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PUE FACE

PersoDiie ne peut nier ijue la théologie ne soit la première et la

plus importante de toutes les sciences. Elle les domine toutes par son

origine, son objet et son but; clic doit être la pierre de touche , la

boussole de toutes les autres sciences. Aussi déjà, dans le niojen-

àge
,
plusieurs essais a\oient été tentés pour réduire l'ensendjlc de la

lliéologie en un corps de doctrine. On feroit sourire de pitié ou d'iro-

nique dédain les superbes penseurs de noire temps , si on essayoit de

leur prouver ([ue ce travail a été plus important et étoit plus nécessaire

aux progrès de l'esprit humain qu'on ne se l'imagine généralement.

Il seroit pourtant facile de démontrer celte thèse profondément vraie

,

et de lui donner toute l'évidence d'un théorème mathématique. Mais

ce travail , opportun dans une introduction , seroit trop à l'étroit

dans une courte préface.

Un homme parut au douzième siècle, esprit vaste, méthodique el

sentencieux, nommé Pierre Lombard, ou le Lombard, qui entra en

maître dans ce domaine fertile , mais mal défriché. Son anure eut

un succès, un retentissement, une influence qui dépassa de beaucoup

ce qui avoit été tenté jusqu'alors ou fut essayé après par des hommes

d'une moindre valeur. Son livre des Sentences est le résumé de toute

la docl!-ine chrétienne exposée par les Pères, sur lesquels il s'appuie,

et dont il fait la concordance. C'étoit aussi un des premiers essais de

démonstration scientilirpie de la théologie tout entière , ol
,
par con^é-
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(jueiit, une préparation immédiate aux travaux de saint Thomas. On

le regarde comme la source de la théologie scolastique, et avec raison,

puisqu'il a réuni tous les Ueux théologiques sur chaque question, les

textes de l'Ecriture sainte , l'interprétation de ces textes par les saints

Pères , et soment un commentaire qui lui est propre. Nous savons

hien qu'on lui reproche d'avoir traité un grand nombre de questions

inutiles pour en omettre d'essentielles, d'appuyer ses raisonnements

sur des sens figurés , et certaines opinions qui ne sont pas communé-

ment admises par les théologiens. Mais
,
quoi qu'il en soit , son livre

a été un véritable service rendu à la science ecclésiastique.

Pierre Lombard ne s'étoit occupé de la théologie que sous un seul

point de vue , celui de l'autorité. Mais il y en avoit un autre dont le

besoin se faisoit sentir ; il consistoit à faire intervenir la raison et les

sciences humaines dans un enseignement qui devoit les éclairer et les

fortifier. Il s'agissoit de montrer à la mison de l'homme que si les

dogmes de la foi étoient au-dessus d'elle, ils ne lui éloient pourtant

point opposés, puisqu'elle pouvoit en saisir la vérité et se la démontrer

logicpement. Il semble que ce soit là le travail que le grand Thomas

d'Aquin s'est pi'oposé dans ses Opuscules, mais surtout dans la Somme.

Son génie divin , saisissant et maniant à son gré toutes les branches

des connoissances humaines , les ramène à leur but , les façonne et les

pUe
,
pour ainsi dire , au service de la foi , dont elles sont , dit-il , les

servantes : Aliœ scientiœ dicuntur ancillœ hujus. Dieu les a envoyées

pour appeler à la citadelle de la vérité les esprits rebelles : Misit

ancillas suas vocare ad arcem. Prov., IX , 3.

C'est de ce point de vue que l'ange de l'Ecole va véritablement

créer la démonstration de la théologie par la raison s'uichnant hum-

blement devant l'autorité divine. Dans ses mains, la logique est per-

fectionnée et reçoit une nouvelle mission ; les sciences métaphysiques,

les sciences physiques , les sciences de l'organisation sont appelées à

leur tour à leur véritable })ut. Les ouvrages du divin docteur sont le

résumi'; de la science du moycn-àge , de la science du momie antique

purifiée et sanctifiée; c'est la philosophie et la théologie ramenées à

l'unité, c'est la raison soumise à la foi, tout en conservant sa puissance

et en trouvant nmw, dans cet ai>pui naturel une nouvelle énergie. Ce

ne sei'oit donc pa- ^c forme)' uv.v jwAv idée des oiivr.iges de saini
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ihainas , iiioiumanl cvilupecu iriiue grande ciiuquc , i|Ul de le>

iKUsidérer ï^iniplemeiil» comme un essai de théologie scolasti((ue ; il

n'y luiroit pas là de <inoi justifier rinlUience féconde et renlraînement

nnivei^el (ju'ils ont o[»eré.

C'est encore dans Siiint Thomas (ju^il faut chercher une des plus

Itelk^ applications de la méthode, la logique dans toute sa force et

nullement embarnissé'c des entraves dont les siècles suivants l'enve-

loppèrent , la métaphysiiiue la plus large et la plussAre, la psycho-

logie et la physiologie aussi profondes qu'elles pouvoicnt l'être alors;

c'est , en un mot , la source la idus précieuse pour la philosophie

comme pour la théologie.

Nous n'avons pas , ou le comprend assez , la prétention de donner

ici mie appréciation des œuvres gigantesques de ce génie dont la

colossale grandeur écrase la petitesse des écrivains de notre âge

,

encore moins de les faire connoître comme elles méritent de l'être.

Nous n'avons voulu que justifier l'opportunité et la convenance de

celte pubUcatiou des Opuscules, qui permet au clergé et aux hommes

>tudieux de profiter d'un trésor de science qu'il leur étoit auparavant

très-difficile de se procurer.

Vu mot maintenant de notre travail.

Avant d'entreprenilre la traduction des Opuscules de saint Thomas,

mie pensée nous a sérieusement préoccupés. Y a-t-il utilité à traduire

dans notre langue les omTages du saint docteur, et, dans le cas

d'affirmative , est-il possible d'exécuter cette œuvre difficile , de ma-

nière à satisfaire toutes les exigences raisonnables? Voilà la double

question que nous nous sommes posée et que nous avons attentive-

ment examinée et débattue , ainsi que les raisons alléguées pour et

contre.

Et d'abord ce n'est pas une médiocre entreprise que celle de s'atta-

quer au géant de la philosophie scolastique dans une espèce de lutte

corps à corps, de maîtriser cette musculeuse organisation, et d'é-

treindre sa mâle et puissante énergie sous une enveloppe qui semble

devoh* gêner ou fausser ses mouvements, et l'amoindrir peut-être.

Malgré une certiiine aptitude aci]uise par de srrieuses études clas-

-iques, on se sent foible et [tresque novice en face de celte vigoureuse

l'roforid'' pensée, de celle terminoiogie iusolile cl, la [mipait du
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temps, inexpliquée, de cette langue philosophique parlicuUere à

range de TEcole , et devenue aujourd'hui une langue à' peu près

inconnue à laquelle n'a pas initié le foible et mesquin enseignement

du collège, et du séminaire.

Saint Thomas , dans le fond , est clair et transparent. Ses œuvres

sont un chef-d'œuvre de méthode, d'ordre et de discussion; les

matières les plus difficiles y sont traitées avec la clarté dont elles sont

susceptibles et dans les termes les plus propres à préciser la doctrme,

à empêcher les esprits d'aller au-delà des justes hmites ; mais il n'en

est pas moins vrai de dire que celte multitude de formules étranges

et à demi comprises, qui hérissent sa diction et son argumentation

,

répand une véritable obscurité et jette souvent dans un embarras

sérieux. Il y a donc lieu de craindre qu'en voulant mettre saint

Thomas eu français on aboutisse à un résultat différent de celui que

l'on avoit en vue
;
que l'on ne tUminue la clarté et la vigueur de ce

qui est clair en ajoutant à l'obscurité de ce qui est obscur. Un seul

moyen se présente pour obvier à cet inconvénient capital , ce seroit

de joindre au texte des exphcations et des commentaires , chose qui

n'a pu entrer dans notre projet. Donc notre opinion
,
que partagent

,

du reste , un grand nombre d'hommes compétents , est que la

meilleure traduction ne vaudra jamais le texte latin de saint Thomas.

D'im autre côté , le goût des fortes études pliilosophiques et théo-

logiques semble se réveiller parmi nous depuis quelques années, et

promettre mie rénovation, plus ou moins prochame, de la pliilosophie

chrétienne. Le nombre de ceux qui s'intéressent aux réformes, qu'at-

tendent chez nous l'instruction et l'éducation , s'accroît de jour en

jour. Chez ceux même qui vivent en dehors des enseignements de la

foi catholique, on s'enquicrt, avec une apparente bonne foi, des con-

ditions essentielles de ces réformes. Il ne seroit donc pas sans utilité

de mettre à la portée de tous, et comme sous la main, d'une façon

ou d'une autre , les sources Umpides de la vraie et saine pliilosophie,

dont l'adoption doit amener infailliblement une salutaire et univer-

selle transformation.

in obstacle, toutefois, s'oiïre ici que, bon gré mal gré, il faiil

iiNoir la IVnncliiso ou rbumilité de reconnoître. Il n'est pas douteux

que lr iii\r,in de- .'iii.jr, iic m' Suit alialssé pamii unus : elles oui
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l>eitlu tii i»rul"i»iul('ur lo (ju'i'lles senibltiil avoir gagné ou siiperliiir.

I II»: ilvs ionsr(|ut'ncos do cette «Ircailence incontestable, est (ravoii-

reiulii tort rares les hommes qui peuvent entendre et parler couram-

ment la langue difficile de raiiciemie Home. D'où il arrive (jue les

hommes studieux, qui n'ont pas cette facihté devenue si rare, se

laissent effraym- par des iu-foUi>s ou même des in-ocfavos latins qu'ils

n'osent ouvrir, tandis qu'ils s'empresseront de lire ou «l'étudier ces

mémos ouvrages traduits dans leur langue maternelle. Cette considé-

mlion a puissamment contribué , sinon à ébranler nos convictions à

cet égard , du moins à fixer notre détermination.

Nous avons donc entrepris de mettre les Opusnihs de saint Thomas

en franvais. Deux modes de traduction s'offroicnt à nous. Etendre et

développer la pensée du saint docteur au moyen de périphrases et de

circonlocutions conformes au génie de notre langue, ou conserver sa

l»récision énergique en traduisant aussi littéralement que peuvent le

permettre sa terminologie et les formules intraduisibles dans les-

quelles se condense sa pensée. C'est cette dernière manière que nous

avons adoptée. Il ne faut donc pas chercher dans cette traduction une

élégance dont le texte nous semble peu susceptible.

Pour conserver à l'original cette physionomie prononcée qui le

caractérise , et ne pas briser le nerf de sa pensée et renchaînement

logique des idées , nous nous sommes scrupuleusement attachés à

reproduire dans notre itUome toutes les formes , souvent si angu-

leuses , de sa phrase philosophique , aussi bien que les formules

scientifîfjues qui ont pu se plier à cette transformation sans devenir

trop obscures ou trop barbares. Il est également bien entendu que

tous les termes employés dans une signification plus ou moins éloi-

gnée de celle qu'ils ont dans l'usage ordinaire , doivent être pris dans

le sens pliilosophique ou théologique de l'Ecole. Faute de tenir

compte de cette observation , un lecteur superficiel pourroit voir des

contre-sens ou des non-sens dans des passages où un esprit plus

habitué aux abstractions de la métaphysique ne verra qu'une repro-

duction rigoureuse, (|uoique un peu gênée, des locutions philoso-

phiques de l'auteur. En adoptant ce moyen terme entre une traduction

plus diffuse
,
plus élégante

,
plus parfaite peut-être , au point de vue

littéraire, et la jiublicalion pure et simple du texte latin , nous avons
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cru répondre au besoin des lecteurs peu familiarisés avec la langue

dans laquelle a écrit saint Thomas , et satisfaire en même temps les

amateurs et admirateurs de cette concision si énergique et si mer-

veilleusement pleine de sens et de pensée de l'incomparable docteur.

Nous nous sommes, en conséquence, appliqués bien plus à saisir les

conceptions de sa haute intelligence et à les rendre dans toute la

précision et l'énergie du texte original, qu'à les parer des brillants

oripeaux d'une phraséologie qui auroit pu sans doute paroître plus

attrayante aux esprits légers , mais qui auroit eu , à notre avis , l'in-

convénient de dénaturer la mâle simplicité de l'œuvre primitive.

Avons-nous réussi? les hommes compétents pourront seuls le dire.

Si la bonne volonté , le travail consciencieux et le désir de venir en

aide , dans la mesure de nos foibles moyens , à la résurrection de la

science ecclésiastique sont un gage de succès , nous pouvons peut-

être nous flatter de n'être pas restés trop au-dessous de notre tâche.

Quoi qu'il en soit , nous Uvrons humblement notre travail à l'appré-

ciation des hommes de la science , toujours d'autant plus indulgents

rpi'ils ont plus de vrîfi mérite. Leurs observations, bienveillantes ou

sévères, seront toujours accueillies par nous avec reconnoissance et

profit. Quanta ceux qui, en dehors de ces conditions, nous feroient

l'honneur de nous lire et de nous juger, quelle que soit leur opinion

sur notre œuvre , nous n'aurons pas à nous en occuper, parce que

nous avons travaillé avant tout pour la gloire de Dieu et le bien de la

rehgion, dont, malgré notre indignité, nous avons l'insigne honneur

d'être les ministres.

En abordant cette œuvre, où nous n'avons certainement cherché ni

lucre matériel, ni gloire mondaine, nous ne nous sommes dissimulé ni

les difficultés du travail, ni la foiblcsse de notre mérite, dont personne

ne connoît mieux que nous les étroites limites , ni même les attaques

plus ou moins loyales de la critique hargneuse
,
qui n'a que la passion

pour mobile , cl pour but le triste plaisir de dénigrer. Peut-être, sous

l'influence de ces considérations assez peu propres à donner du cœur

à des hommes entrés dans une voie épineuse avec une légitime timi-

dité , eussions-nous renoncé à ce long et pénible labeur, si l'approba-

tion de nos supérieurs hiérarchiques, les encouragements bienveillants

de l'amitié et d'iiommes comi)élents n'étoient venus à propos relever
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notre courapi lUraill.ml, il ralVcnnir dans nus mains ia [tluuie sur le

|K»inl lie nous iVhappir. Nous n'axons pas tlù , Siins nul doute, nous

I;iis6cr aller à l'erîpéranee ouln'onulante de conquérir tous les suf-

frages : c'est un bonheur ([ui arrive rarement aux chefs- d'œuvres

eux-mêmes ; à plus forte raison une traduction entreprise pour la pre-

mière fois et par-là même plus susceptible d'oifrir des défectuosités

nombreuses, ne pouvoit avoir ce privilège. Toutefois nous estimerons

n'avoir pas perdu notre temps , si nous avons contribué en (piel(|ue

«hose à faire connoître et à aimer le grand docteur dont un pape

disoil (p-i'il avoit plus éclairé TEgUse que tous les autres docteurs , et

si nous avons inspiré à de plus halnles l'idée de fouiller à leur tour

cette mine fécon«le
,
pour y obtenir îles succès auxquels peut-être

nous aurons contribué dans une certaine mesure en travaillant des

premiers , selon nos forces, à di'blaycr le terrain.

LAl.bc VtDRl.NE.
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OPUSCULE PREMIEU.

CONTRE l.F.S KURErRS l>r.S GRECS, AU SOIVEIIAIN l'ONTlFF l'IllUVIN' IV.

Très-Saiiit l'ère et Véiiéi-ahk' Pape rrl)ain
,
j'ai lu et relu avec soin

le petit traité ([ue Votre Kxeelience a daigné me communi([uer, et j'y

ai trouvé une foule de preuves bien raisonnées à l'appui de notre foi.

Mais j'jii remarqué aussi que l'usage que vous faites de certains

passages des saints Pères, dont l'autorité paroît douteuse, et <{ui pour-

roient fournir matière à l'erreur et devenir un sujet de disputes

fâcheuses , seroit capable d'en détruire le fruit au[>rès d'un grand

nombre de personnes. Et afin qu'après avoir retranché toute l'ambi-

guïté des textes cités dans cet ouvrage , l'on puisse en retirer le fruit

le plus pur lie la vraie foi, je me suis proposé d'abord d'exposer ce

qu'il y a de douteux touchant les textes qui y sont contenus et ensuite

de montrer comment on peut, à l'aide de ces autorités, exposer et

défendre la vérité de la foi catholique. J'assigne deux causes à l'erreur

des modernes
,
qui ont cru trouver des clioses peu précises dans les

écrits des anciens Pères grecs. La première, c'est que les erreurs

OPUSCULUM PRIMUM.

CONTRA ERRORES GR.ECORIM , AD URDANUM IV, PONTIFICEM MAXIMliM.

Lib^Uum ab excellenlia vestra niihi exhi-

Lituin,saiictissime Pater Urbane Papa, ilitî-

genter perlo|fi, iit quo inveni quam pluriiiia

ad ii'islrae (Klfi assertionem ulilia, et ex-

pressa. Omàili^nivi aiitcm
,
qiiod ejus fruc-

tus posset apud pluriinus impediri propter

quaedam in authoritatibus saiicU»runi Pa-

truii) contenta, quai dubia e:«e vidcntur,

cl unde pos&Mil materiaui ministrarc erro-

runi, ot coutentionis dare occasionern, et

caluiiiniaj. Et ideo ut remota omui ambi-

I.

guitale ex authoritatibus in praîdicto libello

contentis, veraî fidei fructus purissinius

capiatur, pr.'posui primo ea quie dubia esse

vident ur, in authoritatibus pni'dictis ex-
ponere , et post modum ostendere quomodo
ex eis verit;is catholicae fidei et doceatur et

defendatur. Quod autem aliqua in dictis

Grâce- iruni .intiqnuruin Sanctorum inve-
niantur, quai inudernis dubia esso vidcn-

tur, ex duobus œstiuio provonire. Primo
quidem, quia errores circa lidem cxorti.
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contre la foi donnèrent occasion aux saints docteurs de l'Eglise , d'ex-

poser avec beaucoup de circonspection les vérités de foi, afin d'écarter

les erreurs nouvelles, comme il est facile de le voir par le? saints Pères,

antérieurs à l'hérésie d'Arius, qui ne s'exprimèrent pas aussi clairement

sur l'unité de l'essence divine
,
que le firent les docteurs qui vinrent

après eux : etsemblableraent des autres hérésies. Ce qui se remarque

non-seulement dans les divers écrits des saints Pères , mais ce qui

paroît surtout très-clairement dans l'illustre Augustin. Il parle en

effet avec plus de précaution du libre arbitre dans les livres qu'il

écrivoit après l'hérésie des Pélagiens
,
que dans ceux qu'il fit paroître

antérieurement ; dans lesquels défendant le libre arbitre contre les

Manichéens, il avança quelques propositions, dont les Pélagiens

s'autorisèrent pour défendre leur erreur, contre la puissance de la

grâce divine. 11 n'est donc point surprenant que les modernes doc-

teurs, après la naissance de tant d'hérésies, aient écrit si prudemment

et avec tant de discrétion sur les matières de foi, afin de ne point

donner prise à l'erreur. Aussi, s'il se rencontre , dans les écrits des

anciens Pères
,
quelques termes qui n'aient point toute la rigueur

d'expression observée par les modernes, il ne faut point les rejeter

avec mépris , ni les étendre au-delà de leur sens véritable , mais les

exposer avec respect.

La seconde vient de ce que les termes qui sont employés convena-

blement en grec ne le sont pas toujours en latin, parce que les Grecs

et les Latins rendent leurs articles de foi dans des langues différentes.

Les Grecs en effet disent fort bien et d'une manière très-orthodoxe,

que le Père, le Fils et le Saint-Esprit sont trois hypostases : mais si

quelqu'un dit chez les Latins qu'ils sont trois substances, ])ien que le

mot hypostase, chez les Grecs, ait la même signification que celui de

occasionem dederunl sanctis Ecclesiae doc-

toribus, ut ea quœ sunt lidei majori cir-

cumspectione tradercnl ad climinandos

errores exortos, sicut Pater, (juod sancti

doctorcs qui fuerunt ante orrorem Arii

,

non ita expresse locuti sunt de unitate di-

vinae essentia-, sicut doctorcs sequentes : et

siniile de aliis contingit erroribus, quod
non Sfilum in diversis dôctoribus , sed in

nui> cgregio duclorum Augustiuu expresse

ductores post varios errores exurUjs, cau-

tius, et quasi elimatius loquuntur circa

doctrinam tidei ad omnem hœresim evi-

tauilaniv'l'ndc si aliqua in dictis anliquo-

rum doctorum inveniuiitur, qu;v cum tanta

cautela non dicaiilur, quanta à modernis

servatur, non sunt contemneuda, aut .ibji-

cienda, sed nec etiaui ea extenderc oportet,

sed exponere reverenter. /Secundo, quia

niulta qua' bene sonarit iu lingua graeca, in

apparet.Nam iu suis lil)ris, quos post cxor-
|
latina birtassis bene non sonant, propler

tam Pela^'iannrnni iiaresim edidit, caulius i quod eaindem (idei veritatem aliis verbi

locutusest de pf^itestale liiieri arbilrii, quani

in libris quns edidit auto pra'diclœ ha?resis

ortum, iu quibus libcrlatciu arbitrii contra

Maoichîeos defendens , aliqua protulit qu<c

in sui df>rensioneui erroris assumpserunt

Pelagiaui, diviu.i- gralia* adversiuUes. Et

I^tini confitentur et (îneci. Dicitur euim

apud Gnrcos rectc et calbolicc
,
quod Pa-

ter, et Filius, et SpirituS sanctus, sunt très

hypostases : apud I^tiuDS auteni non recte

sonat, si quis dical
,
quod sunt très sub-

stautia.', licet bypostasis sit idem apud Gra;-

ideo non est uiirum, si luodenii lidei l ces, »|uod subslantia apud Latiuos secun-
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subsUiuce chez les Latiiiï., il ne parlo |kis rigoureusemoiit. Car eu lalin,

^ub^tallce s.ij;iiilio plu? haliiliiellrmrnt osseiu-e, que les (inrià lonfes-

seiil avee nous vivcunr ^lan^ les peisunucs tlivines. C'est ptinr cela (|ue,

eoinme les (Jrees disent trois hy[toslases, nous disons trois personnes,

ainsi (|ne le dit sîiint Aufiuslin dans 1(> septiènje livre de son Tmi(r(U'.

la Tvinilr. VA il n\>t point douteux (ju'il en soit ainsi dans une foule

d'autres cas. Aussi est-il du ilevoird'un bon traducteur, en énonçant

les vérités de foi c^itlioli(iue, île ^^arder le sens, tout en changeant les

formes du langage, selon le génie de la langue dans hujuelle il traduit."

Kn elTet , si c»n traduisoil en ternies vulgaires, ce i{ue Ton a écrit en

lielle latinité, on feivit un ouvrage aussi niauvids que ridicule. A plus

forte raison, quand ce qui a été écrit dans une langue est traduit

dans une antre , et cela mot pour mot , il n'est point étonnant si l'on

y trouve ipielquefois île l'obscurité.

CllAiMTUK IMIKMIKR.

( omment on doit entendre que le Fila vient du Père, comme l'effetde la cause.

Il peut se faire que quelijues personnes se demandent, d'après les

textes cités plus haut , comment le Père est la cause du Fils et le Père

ou le Fils la cause du Saint-Esprit. Et en effet on peut apercevoir

d'alxird cette diflîculté dans les paroles iju'on attribue à saint Athanase

au concile de Nicée : « Tout ce que le Fils tient du Père, il le tient

comme la parole contient la pensée, le soleil la lumière, la source

le tleuve et l'effet la cause. » Mais celui qui dénature ou nie l'effet,

nie par-là même la cause qui le produit. Le Fils engendré et produit

dit en effet : « Celui qui me méprise, méprise celui qui m'a envoyé ;
»

et ailleurs : « Le Saint-Esprit n'est pas inprincipe , c'est-à-dire sans

dum pniprietatem vocabuli. Nani apud

Lalinos, subslantia iisitatius pro esseiUia

aoîipi solet
,
quanlain nos , ijuaiu Graeci

unaiii iii divinis confltemur. Propter quod

sicul Grseci dicunt 1res hypuslases, nos di-

cimus 1res personas. ut etiain Augustinus

docet in VII. De Trinitalr. Nec est dubiuiii

quiu oliam simile sil in aliis niultis. Unde
ad olliciuui boni tninslaloris pertinet ul ea

qua? sunt calholicai tidci Iransferens , fer-

vel s<^til<MUiam , mulet aulcui moduni lo-

qu<-ndi sccundum proprietatem linguit' iti

qiKiui transfert. Apparet eniui
,
quod si ea

qu;f in latiiiM litteraliter dicuntur, vulga-

riler exponantur, indecens erit expositin,

si î^einp«'r Wrbuwiex \erbo surnatur. Multu

igitur iiiagis quando ea qu:i.> in una lingua

dicuntur, transferuntur in aliani, ita quod
verbuni surnatur ex verbo, non est miruni

ù aliqua dubietas relin(|uatur.

CAPIT PUIMIM.

Quomodo intelUgalur hoc quod dicitur, quod
Filiut habel esse à Paire sicul caisatum à

causa.

Potcsl autem apud aliquos esse dubiuni,

quod in plerisque locis harum authnrila-

tuni dicitur, Patrem esse causam Filii , et

Patreni vel Filium esse caus.im Spii-itus

sancti. Et hoc quidem habetur primo in

verl)is Athanasii, quœ in Nicena synodo

dixisse refcrlur, ubi dicit : « Quicquid ha-

l)et Filius à Pâtre, habet sicut vcrbum fl

corde, splendor à sole, et fluvius il foute, et

ii <;aus.'i omne causalum. » Qui autem in-

juriatur, vel negat causatum, equidem et

causam ejus negat. Uicat causatus genitus

Filius : «Qui niespernit, spernit eum qui

me misit. » Et alibi : « Non est imprinci-

piatus Spiritus, hoc est, sine principio, et
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principe et sari? cause, » mais il démontre quil est le vrai Dieu,

avant son principe non pas dans le temps , mais dans le vrai principe

de son origine divine. Saint Basile , évécjue
, tient le même langage :

« L»^ Saint-Esprit, envoyé de Dieu, a sa cause en lui-même. » De

même Théodoret dans son commentaire sur l'Epître aux Hébreux,

dit : « Le Père est la cause du Fils. » Mais l'Eglise latine ne se sert

point ordinairement de ces paroles : Le Père est la cause du Fils ou

du Saint-Esprit , mais seulement le principe ou l'auteur. Et ceci pour

trois raisons. La première
,
parce qu'on ne peut pas dire que le Père

est la cause du Fils, comme cause formelle, matérielle ou finale, mais

seidement comme cause productive, qui est la cause efficiente. Mais

nous voyons toujours qu'elle diffère de nature avec l'effet qu'elle

produit. Aussi, de peur qu'on ne dise que le Fils n'est pas de la même
essence que le Père , on ne dit pas onlinairement que le Père est la

cause du Fils, mais on emploie des expressions qui signifient une

origine consubstantielle , comme celles-ci, la tête, la source, et autre

semblables dénominations.

La seconde, parce qu'en nous la cause correspond à l'effet : aussi

nous ne disons pas que le Père est la cause du Fils, de crainte qu'on

ne croie que le Fils a été fait. Car dans les écrits des philosophes. Dieu

est appelé cause première : or ils comprennent sous le nom d'effet

ou de produit, l' universalité des créatures ; et si on dit que le Fils a

une cause, on peut le comprendre dans le nombre des effets ou des

créatures.

La troisième
,
parce qu'on ne doit pas parler des personnes divines

autrement que ne le fait la sainte Ecriture. Or, la sainte Ecriture

a|}pelle le Père le principer du Fils; c'est ainsi ((ue s'exprime saint

Jean : « Au commencement étoit le Verbe. )> Mais jamais il ne dit que le

causa, » sod p itius ipsum «Iciiioiistrat Deuiii

verum
,
principiatum tainon non ox tom-

poro, secl ex causa vera orij^inis. Item B;isi-

sani Filii , sed magis utimur illis nomini-

l)us,qua" significaut origrincm rum quadam
consubstanlialitatc, sicut fons, capui et aiia

lias f^piscnpus : <t Spiritus sanctus ab ipso
j

hujusmodi. Secundo
,
quia causa apud nos

Dco tnissus, caiisam habet ipsemot. » Et corrcspondot eflectui : nndc Patreni non
iteruni Thfidoricus supi-r ppist. «u! Hrhr. .1 dicinuis esse causam, ne aliquis intelligat

«Causa Filii Pater est. » \\mA Latinos au- Filium esse factuni. Nam et apud Philo-

tem non est consuelnm, qund Pater dicatur 1 suphos prima causa Deus nominatur : omne
causa Filii, vcl Spiritus sancti, sed sulum: autem causatum sub universitate creatu-

prineipium, vel author. Et hoc propler tria.

l*rinM quidem
,
quia Pater non posset in-

telliyi causa Filii per modum causa; for-

maii'^, vel materialis, vel finalis, sedsolum
per niodum causa; originantis

,
qua* est

causa efliciens. Hanr autem .somper inve-

nimus secunduMi ess^^ntiam esse diversam
ab e(,, cujus est causa. Et ideo ne Filius

intelliperetur esse alti-rius essentia* .'i Pâtre,

non coasunviinus dicere Palrem esse cau-

ranmi comprehenditnr apud eos, et ideo si

Filius causam dicatur babere, posset intel-

ligi, quod sub universitate causatorum vcl

creaturarum comprehenderctur. Tertio

,

quia de divinis non de facili débet homo
aliter loqui

,
quam sicra Scriptura loqua-

tur. Scriptura autem sacra Patrem nomi-

nat principimn Filii, ut patet .hum., I : «Tn

principii» erat Verbiun. » Nunquam autem
dicit Patrem esse causam, vel Filium eau-
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l'riv i>l la cause, ou le KiU TillVl. Kl ronuiie cause ilil i>lus que [niu-

cijie , nous ue nous avisons jauiais île dire «(ue le Péri' est la causf et

le Kils le produit. l^Uiaut à ce qui lient à l'itriginc, rien ([ui aiiproclie

•lu mot principe, n'est ai>pli(jué pri>prenient à Dieu dans les cluses

divines. Cm' tout ce «jui est en Dieu est incomprcliensible et nous ne

pouvons pas le définir : aussi nous servons-nous plus convenableniciit

et avec moins tle daiiirer «l'errer, de termes généraui , t[ue de l'ex-

pression propre et particulière. Le nom i|ui lui convient le mieux est

celui (pi'il prend au troisième chapitre de l'Kxode, crhii qui cs[. De

même ipi'il est plus ortlinairement la cause que rélémenl, il e>t plutôt

IH'iucipe que cause. En effet, le point est le principe de la ligne et

non la cause : voilà pourquoi, en parlant des personnes divines, nous

employons lrès-convena])lement le mot princiite.

Cependant il ne faut pas croire ({ue les saints que nous avons cités

,

(jui se servent du terme de cause et d'effet en parlant des personnes

divines, en concluent qu'elles sont de nature différente et que le Fils

est une créature. Ils veulent seulement montrer par là l'origine des

pei'sonues ilivines, comme (fuaud nous employons le terme de prin-

cipe. Ce qui fait dii-e à saint Grégoire de Nysse : « Par cnuse et e'^et,

nous n'entendons point la nature des personnes ilivines. Car nous

n'avons pas l'intention de faire signifier à ces paroles l'essence el la

nature tlivine, m;iis nous voulons exposer la différence qu'il y a entre

elles , comme par exemide, qu'il est faux de dire que le Fils n'a pas

été engendré, et qu'au contraire le Père ne tire son origine d'aucune-

autre cause. » Saint Dazile s'exjirime également ainsi : « Je dis que le

Saint-Esprit n'a pas été engendré, qu'il n'a point de père, qu'il n'est

point une créature, parce ({u'il n'a point été créé, mais qu'il a Dieu

pour cause , de qui il est vraiment l'esprit et duquel il procède. »

satum. Unde cum causa plus dicat quam
principium , n< 'H pr«sumiinus Paircm di-

cere causani, nec Filiuiu causatum. Nihil

autern ad «•rigiiiern p>Ttinens, à Deo pro-

prie diritur in diviiiis, sicut hoc nomen

,

principiiirn. Quiaenim ca quie sunt in Deo,

inconiprehensibilia sunt, et definiri à nobis

nf>n possunt, convcnientius utiinurin Deo
nf-minibus eoinmunibus quam propriis

,

prupter qu'Ml maxime proprium nomen
pjus dicitur fsse qui est, quod est commu-
nissimum, ut patel Exod., III. Sirut enim
causa est communius quam elementum,
itaet principitun quam «ausa. Dicitur eiiim

punctum principluin linea?, sed ui-n causa,

et ideo convenientissime nomine principii

et caus;iti utuntur in divinis pcrsonis in-

ti'udiint diversitatein natura;" inducere,aut

Filium esse creaturam. Sed per hoc volunl

ostendere solam originem personarum, sicut

nos nomine principii. Unde dicit fircgorius

Nyssenus : « Causam autem causatuinque

dicentes non naturam perh;oc nomina sig-

nificamus. N'eque enivn hœc nomina loco

essentiîe, \el natune ratione damus, sed

qualiter inter se habent diffcrentiam de-

monstramus, ut sciHcet Tilium non ingeni-

tum esse, neque Patrem per generationera

aliquam demonstramus ab aliqu<>. » Item

l'îusilius dicit : « Spiritum sanctum dico

iugenitiim, non habere Patrem, nec crea-

turam, quia non est creatus, sed causam

ntimnr in divinis. Nec tamen intclligendum habet Deum, cujus vere est Spiritus, à quo

t, qur.d sancti pnedicli qui nomine caus.-e I et procedit
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CHAPITRE II.

Comment on doit entendre que le Fils est le second après le Père et le

Sfiinl-Espn't le troisième.

L'autorité des écrivains que nous citons, établit ([ue le Fils est le

second après le Père et le Saint-Esprit le ti-oisième. En effet saint

Athanase s'exprime ainsi dans son discours à Sérapion : Le Saint-Esprit

est le troisième à compter du Père et le second après le Fils. Saint

Bazile dit aussi : « Le Saint-Esprit est le second après le Fils, par rang

d'ordre et de dignité. ^ Mais ceci peut paroître peu fondé en vérité.

Car dans les personnes divines , il n'y a pas d'autre ordre , comme dit

saint Augustin, que celui d'après lequel l'un n'est pas avant l'autre,

mais selon lequel l'un procède de l'autre. Il n'y a point en effet de

mode de priorité
,
qui puisse autoriser à dire que le Père est avant le

Fils. Le Père n'a point de priorité de temps, puisque le Fils est

coéternel avec lui :.il ne lui est point supérieur par nature, puisqu'ils

sont de même nature ; ni en dignité
,
puisqu'ils sont tout deux égaux

;

ni par l'intellect
,
puisqu'ils ne diffèrent que par les relations de

personnes. Les relations de l'intellect sont les mêmes
,
puisqu'ils sont

tous deux le même intellect. Cela est évident
,
pidsqu'à proprement

parler, on ne peut pas dire que le Fils est le second après le Père et le

Saint-Esprit le troisième. Nos docteurs disent donc seulement que le

Fils est le second et le Saint-Esprit le troisième, par ordre numérique,

ce que soutient saint Basile, qui écrit : « Nous avons reçu le Saint-

Esprit du Père et du Fils, le troisième en nombre et glorifié par le F"ils

de Dieu, qui dit en fixant l'ordre du baptême du salut : « Allez, bapti-

sez toutes les nations, au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. »

GAPUr II.

(Juoniodn hilelligntttr rum diritui-, quod
Filiu» til serundut d l'aire , el Spirilut

sanrtut sil terliut.

Item invpnitiir in authoritatibiis pra>-

dictoriim dodoruin. qimd Filius sit sccuii-

dus à Patrc, et Spiritus sanctns sit tcrtius

ab cndem. I)icit cnim Athanasius in ser-

innne ad Serapionem : « Spiritus sanctus

tertinsest à Patre, à Filio tamen est secun-

dns. » F.t Hasilius dicit : « Dignitate quidcni

et (inlino sociindus est à Filin Spiritus : »

hue autem alicui potest videri falsum. In

divinis eniin persnnis non est nisi ordo,

socundnni quem, ut Augustinus dicit, non
est alter prior altert), sed est aller ex al-

leri>. Nnlluscnim inndns prioritatis est, se

Nequc ouim priiir est Pater tempore, cum
Filius sit ai-tennis : neque prior natura

,

cmii Patris et Filii sit una natura : neque
dignitate, cum Pater et Filius sint œquales:

neque etiam intollectu ,'cum non distin-

guantur nisi relationihus. Relativa autem
sunt simul socundum intellectum , cum
unumsit de iiitell-'ctu alterius. Et ita patet,

quod ita proprie loquendo, Filius non possit

dici esse secundus à Patre, nec Spiritus

sanctus tertius ab eodem. Dicunt ergo doc-

tores pnudicti, Filium osso socundum, et

Siiiritum sanctum esse tcrtiuin secunduni

ordinem in nunierando, quod patol ex ipso

Basilio, qui dicit : « Hecepimus Spiritum

sanctum à Patre, et Filio, tertium connu-

meratum et conglurilicatum Spiritum Filii

Dci, qui tradens ordinem salutiferi baptis-

cundum quem Pater prior Filio dici possit. 1 matis, dixit : « Euntes, baptizalc omnes, lu
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Siiint EpiphiUitMlit ri^aUMiU'Ut : u L'KspriltU' Dieu (lui prdicdi' du Vint

et ili» Fils osl le troi>ienie iKir l'appellalioii : Au uoui du Vviv du Fils

et tlu Saiul-K>nrit. » Mai> ce (ju'avauee siint llasiK', (|ue le Saiiit-

K>piit est le second i'ndii;nuf apiès le Fils, me semble être une grave

erreur, jiaree (ju'il semble établir des degrés dans la sainte Trinité,

tandis que les trois personnes sont égales en «lignite. On peut le (lire

peul-ètre, non de la dignité naturelle, mais tle la dignité personnelle,

connue nous disons nous, tpie la personne est une hyposlase distincte

par la tlignité «pu lui est proi>re. C'est en ce sens ijjie saint llilaire

dit que le Père est plus grand «{ue le Fils, à cause de l'autorité

d'oiigine. Cepeiidant le Fils n'est ]ias au-dessous du Père , à cause de

r unité de substance.

CIIAPHUF 111.

Comment or, doit entendre que le Suint-Esprit est la truisirme lumière.

Mais ce «pii paroît être encore bien plus erroné , c'est ce qu'on

induit de ces paroles de saint Epipliane, évèque de Chypre. « L'Esprit

siint est l'esprit de vérité, troisième lumière procédant du Père et

du Fils. » Là, en effet, oîi il y a unité , il est déplacé de dire premier

et troisième. Le Père, le Fils et le Saint-Esprit sont une même
hunière , comme un seul et même Dieu. De même donc ([u'on ne

peut dire, siins sortir de la foi catholique, que le Saint-Esprit est un
troisième Dieu ]>rocédant du Père et du Fils, de même il est impossible

de soutenir, qu'il est une troisième lumière. Il est vrai qu'on dit (ju'il

est la troisième personne , mais c'est à cause de la pluralité des per-

sonnes de la Sidnte Trinité. Il suit donc en effet de ces paroles : Il est

une troisième lumière, qu'il y a trois lumières, ce qu'il dit cxpressé-

nomine Patris, et Filii, et Spiritus sancti. »

Et Epiphaiiius dicit : « Spiritus Dei ex Pâtre

et Filicj tertius est appelliftione : In iiumine

Patris, et Filii , et Spiritus sancti. » Quod
autem dicit Dasilius, quud Spiritus est se-

cuudus à Filiu dignitate , videtur majorem
habere caluiniiiain, quia videtur iii digni-

tate Trinitalis coristituere graduni, cuin

sit par dignita:», et eadeni trium persona-

rurn. Potest autem hoc exponi , non de

dignitate naturali , sed de personali , sicut

et secundum nos dicitur, quod persoiu est

hypostasis pruprietate distincta ad digni-

tateni pertinent»'. S«,'cunduin quein inudurn

dicit Hilarius, quiid Pater est major Fiiio,

proptt'r authnritateni originis. Filius tamen
non est iniuor Pâtre, propter sul)stauticC

unitatem.

CAPLT III.

Quomodo intelligitur hoc quod dirHur, quod
Spiritus sanctus sil tertium lumen.

Adhuc autem videtur esse magis calum-

niijsum
,
quod ex vcrbis sancti Epiphanii

Gypriensis episcopi inducitur diccntis :

«Spii"itus sanctus Spiritus est veritatis, lu-

men tertium à Pâtre et Filio. » Ulji enini est

unitas, non est ordo primi et terlii. Pater

autem et Filius et Spiritus sanctus sunt

unum lumen , sicut et unus Deus. Sicut

ergo non potest catholice dici
,
quod Spi-

ritus sanctus sit tertius Deus à Pâtre et

Filio, ita non potest dici, quod sit tertium

lumen. Dicitur autem quod est tcrtia per-

s<jna, propter persunarum pluralitatem. Ex
hoc ergo, quod dicit « lurnen tertium , »

sequitur quod sint tria lumina
,
quod ipse

postmodum expresse subjungit dicens :
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ment en ajoutant : « Les autres sont appelées lumières soit par

l'ordre, par la composition ou par le nom, mais elles ne sont pas

semblables à ces trois tlivines lumières. Il est vrai cpi'on peut dire que

toute lumière implique un sujet d'où elle tire son origine. Car la

lumière est ce ([ui est répandu par un foyer et qui peut tirer d'elle-

même une autre lumière. Et cette seconde définition de la lumière

peut être appliquée aux propriétés personnelles de la sainte Trinité , à

cause de la propriété de diffusion, quoique, selon sa nature propre, il

appartienne à l'essence même de la lumière dans les personnes

divines : ce qui ne doit point tendre à une fausse conséquence , mais

amener à cette conclusion, que le Père, le Fils et le Saint-Esprit

sont une même lumière.

CH-APITRE IV.

Comment on doit entendre que Vessence est engendrée dans le Fils et

inspirée dans le Saint-Esprit.

On trouve dans les paroles de ces Pères
,
que l'essence du Fils est

engendrée et qu'elle est inspirée dans le Saint-Esprit. Saint Athanase

dans son troisième sermon sur les actes du Concile de Nicée, eu parlant

de la personne du Fils , dit : « Je dispense aux hommes ton Esprit

avec ta divine essence engendrée de toi. » Et peu après : « Je leur

donne le Saint-Esprit sorti de ta divine essence que tu as engendrée

en moi. » Et dans sa lettre à Sérapion : « Le Père gardant en lui toute

son essence, l'a engendrée tout entière dans son Fils d'une manière

inénarrable. « Et encore : a Comme le Père a la vie en lui, c'est-à-dire

une nature vivante et respirante, de même il a donné au Fils d'avoir

la vie en lui-même , c'est-à-dire , il a engendré dans le Fils , la même

« Alla vero omnia positione, vel composi-

tione , sive appellatioiie lumina dicuntnr,

non t.imen istis tribus luminihus similia. »

Potost aiitPm (lici , quod lumpn origincm

quamfiam importât. Nam lumen est quod
ex ali(|ua Ince diduuditur, et etiam ex se

aliud luuicii didiuidere potest. El secun-

dum hoc iicimeu luminis ad personales pro-

prietates trahi potest ratione proprielatis

difTusive, licct secundum ipsam uaturam
hicisad essentiam pertineat. Et hoc atten-

dens diclus Pater, tertiuin himeu , et tria

lumina dixit in divinis : licet hoc nnllo

modo sit ad consequentiam traheiidum,
sed simpliciter conlitendum, ([iicil Pater,

et Filins, et Spiritim s-mctiis snnt imiiiii

lumen.

CAPUT IV.

Quomodo inlelligalur, quod essenlia sit ge-

nita in FUio el spirala in Spiritu. sanclo.

Inveiiitur autem in dictis pra?dictoruin

Patruni, quod essentiasit genita in Filio, et

spirata in Spiritu sanctu. Dicit cnim Atha-

nasius iu tertio sermone geslorum Nicense

synodi ex persona Filii loquens : « Tuum
Spiritiim cum divina esscntia à te genita

ipsis hominilms compensa. » Et parum post :

(( Ex tua esscntia, qu.im in me genuisti,

Spirituuisnnctum do eis. « Et idem in epi-

slola ad Serapinnem : « Essentiam suam in

se ipse genitor retinens , totam in Filio suo

inenarrahilitergenuit. » Et ilerum: « Sicut

Pater hajiet vitam in seipso, id est, naturam
vivam spirantem, sic dédit et Filio viUim

hahere in semetipso, hoc est, eanidem na-

turam genuit in Filio spirantem Spiritum
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natiir»M|Mi iiispiiv r»>sj>rit vivant. » Kl il ajout»' ^^lu^ l>as : « (^>iii' le Père

et \v Kil> ont la moiiif iliviiiilr, <[iii inspire l'Ks|trit saint. » D'où l'on

ounclut, {jne la natinv divine est engendrée dans le Fils et qu'elle

inspire tians le Père et le Fils. Saint Cyrille, dans sim Trcsor contre

les hrrt'titpies , éerit ces paroles : « La vertu inerécc et engendrée

dtuis le Fils, est de toute façon la nature du Père et du Fils. >• Puis il

ajoute : « Le Père a iloinié la vie au Fils, » e'est-à-dire, il a engendré

diins le Fils sa vie naturelle. Saint Hasile : « Le Fils que nous ilonne

le Pt-re est Dieu essentiellement engentlré de Dieu , ayant en lui, par

géntratioii , toute l'essenee du Père « Saint Athanase dans sa lettre

à Sèrapion, en disant ({ue la nature divine est tout inspirée ilans le

Saint-Kspril, affirme »pie le « Saint-Esprit est la vraie et naturelle

image du Fils par Tesseuce divine qui a été insi)irée en lui par ce divin

Fils, de toute manière égale à elle-même. »

Mais eette manière de parler n'est pas exacte : et le saint concile de

Latran a conilamné l'erreur île Joacliim qui a employé cette idée pour
combattre le docteur Pierre Lombard. En eifet, Pierre, dans sa cin-

«juième distinction du premier livre des Sentences , prouve qu'une

essence commune n'engendre pas , n'est pas engendrée et ne procède

point, parce (ju'il y a dans les personnes divines, (|uelque chose de

commun ijui n'e?t pas distinct et (fiiehiue chose de distinct et qui n'est

pas comnum aux trois divines i)er5onnes. Donc , ce qui est distinct

dans les personnes divines ne peut être attribué à ce qui est commun
et indistinct , mais seulement à ce qui est distinct. Or, il n'y a entre

les personnes divines d'autre différence sinon que l'une engendre,

l'autre naît et la troisième procède. Donc, engendrer, naître et

procéder, ne peut se dire de l'essence divine, qui est commune et

absolument la même dans les trois personnes divines. Ce qui seul est

\ivura. I) Et infra dicit : « Patris et Filii

unani esse deitateni natiiraliter spiraiitein

unum Spiritum sanctuin. » Ex quiljiis verliis

hal»ptur, quu<J natura di\ina iii Filiu sit

genita, et in Patre et Filio sit spirans. Item
Cyrillus in libro Thesuurorum contra hiere-

lia« : « Virtu-s increata et (,'enita in Filio,

Filii est per omneni modiiin natune pa-
tem». u Et iteruni : « Pater Filio dédit vi-

lain, id o<t, vitain surun naturaletn genuit
in Filio.» Itern BasiliiL< : «Ipse Filius, queui
dat nc'his Pater, est I)t>us de Deo essentio-

litpr /•^aitas, habcns in se totam essentiam

Patris (.'enitani. d Item Atban.Tsius dicit in

Epistola a<l .Serapionein : « £&v?ntiam divi-

nam in Spiritu sancto esse spiratain, dicens,

qaod Spiritus sanctiis est vera et naturalis

imago Filii per essentiam ornnimode ab
eodem in se spiratam. » Hic autem modus

loquendi calumniosus est : et in sacro La-

teranensi concilio reprohatiirii est dogma
Joachim, qui hune nioduni Inquendi contra

magistrum Pelrum Fyunbarduvn defendere

pnesumpsit. Ostendit enim pnedictus ma-
gister Petrus in quiiita distinctione primi

libri Sententinrum, quas edidit
,
quod cora-

munis essentia non générât , nec gignitur,

nec procedit. Et hoc ideo, quia in divinis

invenitur aliquid commune indistinctum.

et aliquid quod distinguitur , Pt mm est

commune. Illud ergn quod est distiiictionis

ratio in divinis, non potest attribui ci, quod
est commune et indistinctum, sed sulum

' fi quod distinguitur. Nulla autem alia dis-

tinctionis ratio in divinis invenitur, nisi ex

eo quod unus générât, et alius nascitur, et

alius procedit. Non ergo hoc ipsum
,
quod

estgenerare, vel nasci, vel procedere, potegt
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différent dans les personnes divines, est la personne ou hypostase,

ou le suppôt de la nature divine, c'est-à-dire, l'être qui a la nature

divine. C'est pourquoi ce qui signifie, ou peut supposer la personne,

peut légitimement être appelé génération ou procession , comme les

noms de Père, Fds et Saint-Esprit signifient des personnes distinctes,

et ce mot de personne signifie liypostase en général. D'où il suit qu'on

dit très-bien, que le Père engendre le Fils, que le Fils naît du Père et

que le Saint-Esprit procède du Père et du Fils, et de même qu'une

personne engendre ou inspire une autre personne , ou bien est en-

gendrée ou inspirée par une personne. Or, le terme « Dieu, » qui

veut dire une essence commune par mode concret , veut dire en effet

un être qui a la divinité
,
peut être pris pour celui de personne par la

manière dont il est employé : on peut donc très-bien admettre ces

expressions. Dieu engendre Dieu, Dieu naît ou procède de Dieu. Mais

ce terme essence et divinité et tout autre terme pris par abstraction,

ne renferment point, dans le sens où ils sont employés, ni la personne

ou le sujet , ni les attributs qu'ils lui donnent. Aussi ne peut-on pas

dire que de telles expressions renilent d'une manière adéquate ce qui

appartient aux personnes divines, comme quand ou dit essence en-

gendrant ou engendrée, bien qu'il arrive qu'en un certain sens elles

soient plus applicables aux attributs des personnes divines , en tant

qu'elles expriment les principes des actes qui leur sont propres, comme
lumière, sagesse, bonté et autres semblables. D'autres fois ces termes

les rendent d'une manière moins incomplète, comme lorsqu'on dit :

le Fils lumière de lumière , sagesse de sagesse : mais on ne peut pas

aussi bien dire être de l'être. Mais quoique l'expression soit différente.

essentiœtlivina'attiibui, quie est coiuiiiuiiis

et omniiio iudistincta in_tnbus personis. Ici

auteiii quod est distinctum in divinis, est

persona, vel hypostasis, vel suppositum di-

viiia- iialura' , id est
,
quod est habens di-

vii\aiii naturain. Et ideo illa qiue signilicant,

vel siippiinere possiint personain, reeipiunt

cniigruentein pnedicalioneni penerationis

,

aut processionis, sicut hiec nomina Pater,

Filiiis, et Spiritus sanctus , significant per-

sonas (leteniiiiiatas, et hoc nomen persona

,

vel hypostasis in coniiTium. Undc convc-

nienter dioitnr, qnod Pater générât Tilinni,

et quod Filins nascitur k Pâtre, et qnod
Spiritus sanclus proeedit ;\ Pâtre et Filio :

et siniiiiter quod pei-sona generet, vel spiret

personani , aut geueretur , aut spiret ur à

persona. IIoc anteiu nomen Deus, ipiia

signitîrat ess<Mitiain eomnuuieni pcr nio-
duni conrreti

, signilical enini iiaiientcin

Deitaleui
,
potest snpponere ex modo sua^

significationis pro pei"sona : et ideo etiain

laijusMiodi locutiones convenienter conce-

duntur^ Dcus générât Deum, Deus nasci-

tur, vel procedit à Deo. Hoc autem nomen,
essentia, et divinitas, et qua.'cumque in

abstracto significantur,non habent ex modo
sua^ signilicationis neque quod signilicant,

neque quod supponant pro persona. Et ideo

mm propric ea qua." sunt- propria persona-

ruin de hujusmodi nominibus pncdicantur,

ut diiatur essentia gencrans, vel genita

,

licet quiedain horuin nomiiuun propin-

quiora sint persouis, in quantum significant

principia actuum ((ui sunt proprie persona-

rum, sicut lumen, sapientia , bonitas, et

hujusmodi. llnde et qua- sunt propria per-

sonarum , de talibus minus inconvenicnter

lira'ditantur, ut cum dicitur, Filins lumen
<ie lumine , sapientia de sapientia : scd

essentia de es.sentia magis incoiiveuienter

dicitur. Sed licet modus significandi di-

versus sit, cum dicitur Deus et deitas , ta-

men resest eadem peuitus, et ideo propter



CONTRE LES ERREIRS DES dRECS. I 1

conuiu' ilans los mots Dirn el Divinitr , coiuMulaiit l'iilro est la

inèiue : el à cause tic ridcnliU' d»» la choso, on cnipluio iinlillV'n'niineul

CCS ilt'iix UM'iut's riiii pour raiilro, comme ilaiis celle phrase, Dieu est

la Divinil»', on une i>ersomie divine, on le IVre esl l'essence divine :

c'e.^l dans ce siiis (jne les saints l'ères emploient l'nn ponr l'autre,

comme quand ils disent ipie l'essence divine engendre, parce ([ue le

Père, «jui e>t l'essmee diNine, engendre, el qu'il esl l'être de

l'être, parce tpie le Fils, qui esl l'essence, vieni du Père qui esl la

même essence di\ine : c'est ainsi que s'en exprime saint Cyrille dans

son livre des Trrstn'fi, par ces paroles profondes : « Le Père en

engendrant le Kils de sa vie qui vil de lui-même el de son èlre

vêritahlemeiil existant de son propre fonds, comme de sa véritable

source, lui donne naturellement sa vie el son essence naturelle. » Et

lors<]n'il dit egalemeul «[ue le Père a engendré sa nature dans le Fils , il

faut entendre qu'il a donné
,
par la génération, sa nature à son Fils,

comme on le conclut directement des paroles de ce saj|^»diocteui'.

(;iiApm\K V.

De quelle manière Jésus est appelé le Fils de l'essence paternelle.

Ce iiue l'on vient de dire explique comment saint Cyrille semble

iiire, dans le même livre : u Comment donc Jésus, Fils de l'essence de

Son Père , sera-t-il une créature ? » On répond
,
qu'il n'est pas appelé

Fils de l'essence paternelle, comme s'il étoit engendré par l'essence de

sou Père, mais comme recevant l'essence paternelle par la génération.

Et c'est ainsi que l'on doit expliquer tout ce qu'on peut dire de

semhlidjle , connne par exemple : que le Fils et le Saint-Esprit procè-

dent en tant (jue, par la procession, ils reçoivent l'essence du Père.

rei idenlitatern sicut unum de allero prae-

,

rvPlT \
(iicatur, ut cum dicitur, Deus est deitas,

vel persona divina, sive Pater est divina

essenlia : ita et à sanctis interduin unum
pp. alio poidtur, ut sic dicatur, quod
essentia divina générât, quia Pater, qui

est essentia divina, générât, et essentia est

de essentia. quia Filius qui est essentia, est

de Paire, qui est eaileni essentia divina, et

sic exp<^>nit Cyrillus in libro Thesuurorum
dicens: «Pater de se vita vivenle,et essentia

veraciter existente , tanquam à vera radicc

genenuido Filiuin, dat ei naturaliter suain

naturalern vilain et essentiam. » Et sic

etiam cum dicitur, quod Pater genuit na-

turam suam in Filio, exponendum est, quod

per generationem suain naturam Filio dédit,

acut ex praemissis verbis Cyrilli habctur.

Qunmodo intclligilur quod Jésus dicitur

Filius palernœ essenliœ.

Ex hoc etiam patet
,

quaiitcr exponen-

dum sit
,
quod idem Cyrillus in eodem

libro dicere videtur : « Quomodo ergo Jésus

Filius pateriue esscnti.e erit creatura? » Non
enim dicitur Filius essenti;e palernœ, quasi

à paterna essentia genitus , sed quasi pa-

ternam essentiam per generationem acci-

piens. Et per hune modum exponenda sunt

omnia, qu;e similiter dici inveniuntur, sicut

quod dicitur Filius, et Spiritus esscntialiter

procedere, in quantum procedendo essen-

tiam h Pâtre accipiunt.
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CHAPITRE YI.

Comment ce qui appirdent naturellement au Fère peut appartenir au Fils.

On peut se demander ce que veut dire saint Cyrille dans le même
livre, par ces paroles : « Tout ce qui, par nature, est en propre au

Père, appartient également au Fils. » Sans doule, il s'agit ici des attri-

buts essentiels, et, dans ce cas, ils ne sont particuliers ni au Père ni

au Fils , mais ils sont communs à chacune des personnes divines. Et

de même, ce qui est propre et particulier au Père, ne peut appartenir

au Fils, comme Tinnascibilité et la paternité appartiennent au Père

et nullement au Fils. Or, il suit de ce qu'il a dit d'aljord, qu'il n'entend

parler que des attributs essentiels. Il avance en effet, que tout ce qui

est dans le Père, par nature, est également dans le Fils, comme la

-vie , la vérité , la lumière , etc. Or ceci est attribué au Père , non pas

relativemen^^u Fils , ni comme appartenant au Fils relativement au

Père, mais à >.\'im (t à l'autre par rapport à la créature , à latjuelle,

comparativement à Dieu, on ne peut proprement rien appliquer de ce

qui vient d'être dit, ou est propre à chacune des personnes divines, non

en ce sens qu'il n'appartienne cpi'à une seule , mais convient vérita-

blement et est propre à une d'entre elles comme personne de la sainte

Trinité.

CHAPITRE YII.

Le Père n'a besoin ni du Fils ni du Saint-Esprit comme complément.

Saint Athanase dit dans sa lettre à Sérapion que « le Père complet

en soi
,
par soi et sans le concours d'aucun autre , étant Dieu parfait,

n'a besoin pour sa perfection ni du Fils ni du Saint-Esprit. » Il n'est

CAIMT VI.

Quomndn inlelligittir quod quœ sunl propria
naturaliler Patris , sunl propria Fitii.

Potest esse dubiuin
,
quod Cyrillus in

eoderii libn» Thesaurorum dicit : « Oinnia

quae Patris sunt prnpria naluralitor, sunt

liiupria ctFilii. » Aut ciiiin hue iutciligilur

de css<Mitialibus attribulis, el sic neque

Palri, iiequc Filin sunt propria, scd ulrique

(•(iiiiiiiunia, aut de pcrsonalibus : et sic qua^

sunt propria Patris, non sunt propria Filii,

sicut innastiltilitas et patcmitas nuUo modo
sunl Filii, scd S'ilum Palris. Patcl autcm
ex priMiiissisab eo, quod btquiturdc csscn-

tialibiis altributis. Prœiniltit eniin quod
qua'cunque naturaliter dicuntur incssf; Pa-

in , omnia illa insunt Filio, sicut vita, ve-

rita.s, bix et hnjusiM'idi. Ha-c autcm dicun-

tur esse propria Patri non in respcctu ad

Filiuin, neque Filin in respectu ad Patreni,

sed utriquc in respectu ad creaturam, cui

in coniparatione ad Deum non proprie prae-

dicta conveniunt , vcl propiium , non quod
convenjt uni soli, sed quod propric et vere

alicui convenit sccundmn se.

CAPUT VII.

Quomodo inlclligilur quod Palcr . neque
Filin , neque Spiritu annelo indiget ad
fui perferlionem.

Item potest esse dubiuni, quod Athana-

sius dicit in Epistola ad Serapioncm ,
quod

« Pater per se et in se sine alicujus indi-

{,'enlia pienus, et perfectus existens Dcus,

ad sui perfeclioncm neque Filio, neque

Spiritn s.incto indiget. » Quod cnim Pater

non sit indigens, dubiuni non est, sic enira
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pdint iKmlcux «mi ellVl i(in' le IV-rr niaïKiuc il'aucuiit' itcrfcctioii, «le

luèine qui' If Kils t-t U' Sainl-Kspril. Carie qui, jins ou soi, a In'soiu ilo

quoique oliose pour i>o oouq>lrlor, u'osl pas partait, ce «[ui no peut se

tiiro ui (lu l'on», ui du Fils, ni «lu Saiut-Kspril. Mais il est ovi<loul (|uo

le IVro no >oritit pas parfait, s'il n'avoit pas ilo Fils, parce (ju'il ne

seroit pas IVie siuisson Fils et il ne seroil pas un Dieu parlait, s'il n'a-

voit le Vorlio et s'il n'avuit onoore losouftlo do vie, eoninie le dit saint

Athanaso dans le troisionu- sermon dos actes du concile de Nicée, en

répondant aux Ariens, (jui nioient que le Fils et le Saint-Kspril soient

consubstantiols au l*ère. Ils soutiennent (juc la nature du l'ère est

stérile cl improductive, elle qui a donné à toutes les créatures une

puissance naturelle et capable de se reproduire. Ils font le Por»î muet
€t sans verbe , lui «jui a donné à tous les êtres raisonnal)les la faculté

de parler. Kntiu ils ra[»pelleut mort et privé d'une nature vivante, en

uiaul ipie le Saint-Esprit est co-essentiel au Père : ceci prouve parfai-

tement que le l'ere ne seroit pas Dieu parfait , s'il n'y avoit on lui ni

Fils ni Saint-Ksprit. Le mémo saint Athanase dit dans sa lettre à

Sérapion, que « le Père n'a pu faire la créature sans l'action du Yerbe

et qu'il no peut se communiquer aux créatur*'s pour les diviniser, sans

le Verbe, »• et ainsi que le Fils ne peut exister sans le Saint-Esprit. Il

y a donc ceci de commun entre le Père, le Fils et le Saint-Esprit,

qu'aucun d'enx n'est incomplet. Il y a encore ceci de commun à

chacun d'eux, qu'aucun ne peut être un Dieu parfait indépendamment
des deux autres. Or saint Athanase s'appuie sur cette raison, pour

prouver la ]ierfoclion du Père, indépendamment du Fils et du Saint-

Esprit, qn'il ne tire sa perfection d'aucun autre. Mais le F^ils et le

Sainl-Esi»rit liront leur complément du Père. D'où il conclut, dans sa

neque Filins, neque Spiritus saactus indi-

gens est. lUud iMiim proprie est indit,'eiis,

cui in se cuusidcratu aliqiiid dcest ad suam
perfeclioiieiu

,
quod iiuii potest dici neque

de Paire, neque de Filio, neque de Spiritu

«ancto. Sed Unnen palet
,
quod non posset

esse Pater perfectus, iiisi I-'iliuni haberet,

quia uec Pati-r sine Filio essct , nec esscT

Deus perfectus nisi haberet Verbura,ei nisi

hal>eret spimineii vita;, sicut idem Atha-
nasius dicil in tertio sermonc gestorum
Niceni concilii , sic inquiens de Arianis,

qui negalwuU Filiuin et Spiritun» sancluin

ease toasubstantiales Patri. Dicunt stori-

Icm esse, et iiifructuf>saiu naturam iialer-

nani, quœ onuiilms rébus iiisitain et pro-

pagativam siiniliunt dédit naturam. Ft

mutum faciuiit Patrcm et sine verbu, qui

omnibus rationalibus facultatem dédit io-

quondi. Mortuuni etiam ifisum Patrem
dicunt, et expertcm \ivcntis natura-, in

quantum scilicet negant Spiritum sanctuni

coesseutialem Patii : in quo api)aret quod
non esset Pater Deus perfectus, nisi Filium

et Sjiiritum sanctum haberet. Idem etiam

.\thanasius dicit in Epistola ad Serapio-

ncm, quod « Pater non potuit crearc crea-

turam nisi per Verbum , et deiiirandis

creaturis se non potest communicare nisi

per idem Verbum. » Et siiniliter nec Filius

nisi in Spiritu sancto. Cormnune ergo est

Patri et Filio et Spiritui sancto, quod nuilus

eorum sit indigens. Item commune est cui-

libet eorum
,
quod ntdlus sine aliis duobus

potest esse Deus perfectus. Sed hac ratione

prnj)rie de Paire dicit Atbanasius, quod ad
sui perfectiftncm , Filio et Spiritu sancto

non indiget . quia ipse suam perfeclionem

non habet ab alio. Filius autem et Spiritus

sanctus suam perfeclionem habent ;'i Paire.

Undc idem Athanasius dicit in Epistola ad
Serapionem : « Non ratione Filii , nec ra-
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lettre à Sérapion, que (( ce n'est pas à cause du Fils et du Saint-Esprit

(Mie le Père est un Dieu parfait et t>ienheureux. (lar il n'a rien au-dessus

de lui d'où il tire son existence, et il n'y a rien au-dessous de lui d'où

il possède ce qu'il a, c'est-à-dire qu'il n'a rien du Fils et du Saint-

Esprit. »

CHAPITRE VIII.

Comment le Saint-Esprit es! dit ncn engendré.

Saint Grégoire de Nazianze, dans son sermon de l'Epiphanie, dit

que c( l'Esprit saint, selon sa nature divine, procède du Père sans être

engendré et non le Fils, ternie moyen entre l'engendré et le non

engendré. » Il ne semble pas juste de dire que le Saint-Esprit n'est pas

engendré. Car saint Hilaire cUt dans son traité des Synodes, « que si

(Quelqu'un soutient qu'il y a deux personnes non engendrées, il dit

qu'il y a deux Dieux. » De même saint Athanase soutient dans son

Epitre à Sérapion
,
que « le Saint-Esprit n'est pas engendré

,
parce

que l'Eglise catholique réunie à >;ycée a parfaitement et d'une manière

très-orthodoxe , décidé qu'il est sans principe d'origine et engendré

en Dieu seul, et a ordonné à l'univers entier, sous peine d'analhèrae,

de ne croire et de n'enseigner ceci, que du Père seulement. » Mais on

peut (hre que le mot, non engendré, peut être pris dans un double

sens. Premièrement, parce qu'il existe sans prmcipe, ce qui n'est

ap})lical)le qu'au Père , d'après les paroles de saint Athanase. Secon-

dement, parce qu'il n'est pas engendré, quoiqu'il ait un principe, et

non-seulement saint Grégoire de Nazianze dans les paroles citées plus

haut , mais encore saint .lérùme dans les règles des définitions contre

les hérétiques, dit que « le Saint-Esprit n'est pas engendré. »

tioiieSpirilussancli Pater cxistilplcnusliea- Athanasius dicil in Epistola adSerapionem:

tus Deus. Npque enim ;\ supra se liabet à » quod non est ingenitus Spirilus sanctus,

<luo sit, neque ab infra se habet à quo ha-
! quia imprincipiatuni esse et ingenitum soli

beat , id est
,
quod sit à Filio, vel à Spiritu i Deo Patri catholica Ecclesia cnngregata

I

apud Niceatn recte et fideliter attribuit,

1 et de s<3lo Pâtre hoc esse credendum et

i

pranlicanduin , toti inundo sub anatheniate
Quomodo inicllif/ilur quod Spiriiuf sanrius mandavit. » Scd diccndum, quod ingenitus

diniur intjenitus.
j
^^upli^.^ter accipi potest. Uno modo, pro eo

Itfiii videlnr esso dubiuni, tpio.l Grego- quod caret principio, et sic soli Patri con-

riiis Na/iaiizcnus in sermone Dr E/iip/ianiu venil , ut ex dictis Athanasii patet. AUo

dicil, quod « Spiritus sanctus secunduui modo, pro co quod non est genitum, licet

quod rsl in Doo, proccdit ut sit ingenitus, 1 sit principium habens, et sic non solum

et nr.n 1-iliiis médius ingeniti genitique. » (Jregorius Nazianzcuus in verbis pnemissis.

Non oniin \idetur quod Spiritus sanctus
[

sed etiam Hioronynms in rcgulis delinitio-

ingeniliLs dici possit; Hilarius eivini dicit nuni contra hareticos, «Spiritum suictum

in hbro De Si/nodis , quod « si quis duos
|
dicit esse ingenitum. »

ingenitos dicit, duos Deos facit. » Item,

CAPLT VIII.
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CIIAIMTKK 1\.

Le Saint- /-Ssprit est appclf le milieu entre le l'ère cl le i'ils.

On pi'ut «'loNor uiu' ilil'licult»' sur ces paroles tir saint (Jiv^oin! df

Nazian/.o, ipii dit que « lo Saint-Ksiuit est lo milieu entre renticndré

tl le non t'n;:endré, c'estsi-dirc du Père et du Kils, i»uisnu'(>n dit plus

nrdinairenient qu'il est le troisi» nie, ou la Iroisiruie [terst)nne dans la

Trinité. » Mais il faut réiiundre ([u'il n'est pas appelé le terme moyen
>elitn Tonlre de numération ,

cpii correspond au l'anj; d'oiiuine. Dans

ce sens, en effet, le Fils est le milieu entre le Père et le Sainl-Ksprit,

comme étant le lieu commun entre les deux autres personnes,

puis(|U*il est l'amour mutuel du Père et du Fils. C'est ainsi (pi'il faut

expliquer ces paroles de saint K[>ipliane, dans son livre de la Trinité,

où il dit ipie « le Saint-F>}n'it est au milieu du Père et du Fils. »

CIJAIMIUK X.

Commeni C Esprit saint est l'image du I'ils.

Dans plusieurs écrits de ces puissants docteurs , le Saint-Esprit est

appelé l'image du Fils, comme saint Atlianase, dans sou troisième

sermon du concile de Nicée, dit que « le Saint-Esprit est l'image déi-

fique et vivili(pie du Père et du Fils ; il est la vraie image du Fils, le

contenant essentiellement en lui-même, sous tous les rapports, et le

représentant d'après nature, comme le Fils est l'image du Père. » Et

dans Hiu Epitre à Sérapion : « Le Saint-Esprit contient naturellement

le Fils en lui-même , comme sa vraie et naturelle image. » De même
dans saint Hazile , u Le Saint-Esprit est appelé doigt, inspiration,

onction, souftle, sens de Jésus-Christ, procession, production, émis-

CAPLT IX.

Quomoiio intelliijilur, quod Spiritus snnclus

dicilur médius Palris et Filii.

Hem in pneiiiissis vcibis Gregorii Na-
uanzeni.dubiuin est quod dicit, «Spirituni

sanclurii esse médium inpcuiti genitique,

id est , Palris et Fiiii , tum magi.s dicatur

ess«.* tertius , vel tertia in Trinitate peivjna,

ut supra habitum est. » Scd dicendum, quod
non dicitnr esse rnedius secundum ordinem
enumeralionis

,
qui respundet oïdini origi-

nis. Sic enim Filius médius est inter Pa-

trern et Spirilum sanctum : sed ditilur

médius quasi communis nexus and)orum :

est enim communis ainor Patris et Fiiii. Et

similiter exp<jnendum est
,
quod Epipbanius

dicit in litiro De Trinitate, quod « Spiritus

sanctus est in medio Patris et Filii. »

CAPIJT X.

Quomodo inlelligilur }w quod dicilur, quod
Spiritus sanctus sil imago Filii.

Item in pluribus locis harum authorita-

tum dicitur, quod Spiritus sanctus sit imago
Filii , sicut Athanasius dicit in sermone
tertio Niceni concilii, « Spiritus sanctus

Patris et l'ilii una deilica, et vivitica di-

citur: et est vera imago Filii, ipsum per

omnia in se essentialiter tenens, naturaliter

repriesentans, quemadniodum et Filius est

imago Palris. » Et in Epistola ad Serapio-

nem : « Spiritus sanctus ipsum Fiiium in

se continet naturaliter, tanquam ejus vera

et naturalis imago. » Ik-m liasilius : « Spi-

ritus sanctus dicitur digitus, spiramen,
unctio, sufTlatio, sensus Christi, processio,

produclio, niissio, cmanatio, cirusio, va-
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sion, émanation, effusion, évaporation, splendeur, image, caractère,

YraiDieu. » Et encore : « Le Saint-Esprit est la vraie puissance du Père

et du Fils ; il nous représente naturellement le Père et le Fils, dont

il est la naturelle image. » Les Latins, il est vrai, n'ont pas l'habitude

de dire que le Saint-Esprit est Vimage du Père et du Fils. Saint Au-

gustin écrit en effet, au sixième livre de la Trinité que « par Yerbe on

ententl le Fils seul, qu'il est appelé YerLe aussi bien qu'image, et que

le Fils seul est l'image du Père , de même qu'il en est le Fils. »

Richard de Saint-Yictor, dans son traité de la Trinité, donne la raisou

pour laquelle le Saint-Esprit ne peut être appelé l'image du Père.

« C'est c|ue, dit-il, bien que le Saint-Esprit soit égal au Père par

nature , aussi bien que le Fils , il ne participe pas avec lui à quelques

propriétés relatives, comme le Fils s'accorde avec le Père, dans

l'inb['iration active du Saint-Esprit. » A cause de cela, quelques auteurs

prétendent que le Saint-Esprit ne peut pas être appelé image, parce

qu'il seroit l'image du Père et du Fils, puisqu'il procède de l'un et de

l'autre. Mais il ne peut être l'image une et vraie des deux. Or l'Ecri-

ture sainte, qu'il n'est permis à personne de contredire dans les

matières de foi, dit expressément que le Fils est l'image du Père.

Saint Paul écrit aux Colossiens : « Il nous a transportés dans le royaume

de sou Fils bien-aimé , t[ui est l'im^ige de Dieu , et dans lequel nous

avons la rédemption de nos péchés. » Et dans celle aux Hébreux, il

dit du Fils : a 11 est la splendeur de sa gloire et la figure de sa

substance. « Mais il faut savoir que les Pères grecs citent deux textes

de FEcrilure sainte qui semblent dire que le Saint-Esprit est l'image

du Fils. Saint Paul aux Romains : « Ceux qu'il a choisis et prédestinés

à devenir conformes à l'image de son Fils : » mais l'image du Fils n'est

poratio , spleudor, imago , character, Deus

verus. » El iteruni : « Spirilus sanctus à

Pâtre et Filicj virtus vera , et naturalis

imago Patriset Filii existit, ipse utrmnque
nobis naturalitcr reprœsentans. » Aputi

Litiiins autem non cuiisuevit dici
,
quod

Spiritus siinctus sil imago Patiis , vel Filii.

Dicit enim Augustinus in sexto De Tri-

nitdlc, (luiid « per Vcrinim sulus Filins ac-

cipitur , el quod sic Verbum dîcitur quo-

mudo imago, et quod snlus Filius est iuiago

Patris queiiiadmoduui et Filius. » Ricliardus

etiam de Sancto Victorc in suo libro Do
Triniliilr assignat ratinnem

,
quare Sjiiritus

sanctus nnu pussit dici imago, sicul Filius,

« quia Spiritus sinctus, licet Patri sit si-

milis in natuia sicut et Filius , non tamen
couvpiiit cum ei. in aliqua proprictate ro-

lativa, sicut convonit Filius cum Paire in

spiratiunc activa Spiritus sanrti. » Quidam
autem bujus rationem assignant, quixl

propter hoc Spiritus siuictus non potest dici

imago, quia esset imago duorum , scilicet

Patris et Filii, cum sit à duobus. Non po-

test autem esse duorum una imago. In au-

thoritate autem sacra; Scriplura?, quant

prœtergredi non licot de divinis loquentes,

expresse habelur , cpiod 'Filius sit imago
Patris. Dicitur enim (V*/os\vi?hsù//?( .«Trans-

tulit nus in regmuu Filii dileclionis su<p,

in quo habenms rodemptiijuem peccato-

rum, qui est imago Dei invisibilis. » Et

Ikhr., I, dicitur de Filio : «Cum sit spleu-

dor gloria?, et figura substantif ejus. »

Sed sciendum, quod à sanctis Gra»cis dua.'

authniiiates sacrcC Scriptune inducuntur,

in quilnis videtur dici, quod Spiritus sanc-

tus sit imago Filii. Dicitur enim Rom.,

\\\\ : « Quos prffscivit , et pra'destinavit

rnnfiirmes fieri imaginis Filii sui ; » imago

autem Filii niliil aliud videtur esse quam
S|)irilus sanctus. Item I. ad Corinth., XV,
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autiv t[iie le Saint-Ksprit. Kl aii\ Curintliiciis, cli. W, « ooiiiiiic iimis

avon* porté riinago ilf riioimue tenvïili'e
,
portons celle de Thonnue

céleste, » c'est-tiilire île Jesus-Christ , on entenil par celle image le

Saiiit-Ksprit, bien qne, dans ces pabSiiges, le Sainl-Ksprit ne soit point

appelé image. On pent entendre, en elle.t, par ces paroles, ipie les

honnnes ileviennent conformes à l'image tin Fils, ou (pfils portent

l'image de Jésus-(lhrist , en laut que rece>anl le don de la grâce, ces

bonunes saints deviennent send)laljles au Christ et se perfectionnent,

selon les paroles de l'Apôtre, Epître aux Corinthiens, ch. III, « mais

lutus ct»nten>plant la gloire île Dieu , face à face , nous sonnnes trans-

formés en la même image, de clarté en clarté, comme par l'Esprit du

St'igneur. >• Il ne lUl pas (pie l'image soit l'esprit de Jésns-tihrist, mais

ipielipie chose de l'Ksprit de Dieu, qui est en nous. .M;iis comme ce

seroit une folle présomption de notre part, île vouloir aller contre

l'autorité si expresse de tant de savants docteurs, nous pouvons dire

en elfet, «jue le Saint-Esprit est l'image du l'ère et du Fils, en ce sens

qu'on entend par image, ce (]ui tient son existence d'un autre, et qui

porte Sii ressemblance. Que si on entend par image , ce qui tire son

existence d'un autre, produisant, par le fait même de son origine, la

ressemblance de la cause de son existence, en tant que diftérenl de

lui-même , comme F'ils engendré , ou Verbe conçu , le Fils seul est

appelé image. Car il est de l'essence du Fils de représenter, dans tous

se? attributs, l'image du Père. Il est aussi de la nature du Verbe, de

représenter ce qui est exprimé par le Verbe , de qui que ce soit qu'il

ùenne ; mais il n'est pas de la nature de l'esprit, ou de l'amour, d'être

la ressemblance de celui de qui il tient tout ce qu'il est. Cela seule-

ment est \rai })our l'esprit de lùeu à cause de l'unité et de la shnplicité

de l'essence di\ine, qui fait nécess^iirement que 'tout ce qui est en

dicitur : « Sicut portaùmus iinaginem ter-

reni, porteraus et iinaginem cœlestis, » id

est, Christi, per quam imagiiiem intelli-

gunt Spirituru sanctuia, licet in hisauthori-

tatibu^> non expresse Spiritus sanctus imago
(licatur. Putest eniin intelligi

,
quod hi)-

minesconfurnientur imagini Filii, vel quod
p<jrlenl ini;tgineiii Christi, in quantum ipsi

homines sancli per dona gratiarum, ut siut

similes Christrj
,

perficiuntur , secunduni
illud Apost. II. (ul Corint/i., III : « Nus au-
tem revelata facie gloriam Domini spécu-
lantes, in eaiiidem im;iginem iransforma-

mur à claritate in claritatem tan(|uam à

D«jmini Spiritu. » Hic enirn imagineni non
dieil f»sse spiritmn Christi . seil aliquid à

Spiritu Dei in noLis existens. Sed quia pne-

suniptuosuin est tantorum doctorum tarn

exprcssis authoritatibus contraire, possu-

nms nuidem dicere .Spirituin s<'tnctuni esse

imaginem Patris et Filii, ita quod per ima-
ginem nihil aliud intelligatur, quam exis-

tens ab alio, et ejus simihtudineni gerens.

Si autem per imaginem intelligatur aliquid

existens ab altero, ex ipsa su* originis ra-

tione babes quod similitudinem générât

ejus à quo existit, in quantum ab altero, ul

Filius genitus, vel ut Verbum conceptum,
sic s<j1us Fihus dicitur imago. De ratione

cnim Filii est, quod simihtudinem Patris

liabcat in quacumque natura. Et similiter

de ratione Verbi est , quod sit similitude

ejus quod verbo exprimitur cujuscumque
sit veibum, sed non est de ratione spiritus,

vel amuris, quod sit similitudo ejus cujus

est in omnibus, sed hoc in Spiritu Dei ve-

rificatur jiropter divine essentiœ unitatem
et simplicitatem, ex qua oportet quod quic-
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Dieu, soit Dieu. L'essence de Timage n'est pas détruite, parce qu'il y
a dans le Saint-Esprit quelques attributs personnels qui ne vont pas

avec la qualité de Père
,
parce que la ressemblance et l'égalité des

personnes divines ne dépend pas des propriétés des personnes , mais

seulement des attributs essentiels. Et l'on ne doit pas dire qu'il y a

inégalité, selon la différence des propriétés personnelles, dans les

personnes divines , comme le dit saint Augustin , dans son livre contre

Maxime. Aussi quand on dit que le Fils est engendré du Père, on ne

veut pas dire qu'il y a inégalité de substance , mais on différencie

l'ordre de nature. Ce qui ne s'oppose nullement à ce que le Saint-

Esprit procède des deux autres personnes. Car il en procède en tant

qu'ils ne sont qu'un
,
puisc|ue le Père et le Fils sont un seul et même

principe du Saint-Esprit.

CHAPITRE XI.

Comment le Fils est chnis le Père comme dans son image.

Mais ce qui est encore plus embarrassant, est ce que dit saint

Athanase , dans son Epître à Sérapion : « Le Fils est dans son Père

comme dans sa propre image. Car le Père n'est pas l'image du Fils,

mais bien le Fils, celle du Père. » On doit répondre qu'ici le terme

image est pris pour exemplaire. On l'emploie quelquefois aussi par

un abus de mots.

CHAPITRE XII.

Comment le Saint-Esprit est appelé le Verbe du Fils.

Saint Basile semble aussi commettre une erreur dans son livre

contre l'hérétique Eunomius. « Ce que, dit-il, le Fils est à l'égard du

Père, le Saint-Esprit l'est à l'égard du Fils. Et à cause de cela, le

CAPUT XI.
quid fst in Don, sit Deus. Noc ohstat ad

ratioaeni imaginis, quod Spiritus sanctus

non rriiivoiiit cum Pâtre in aliqua perso- Qunmndo inlclligUur. quod Filins sil in

nali proprietatc , (luia similitudo et a-qua- •
P"'''« ««'«' »« »"« imagine.

litas personaruin divinaruni non attonditiir
, Adhuc autoni videtui- es.se inagis du-

s/^cundnin pnipriftatps pcrsonalcs, scd se- ijhmi, quod Athauasius dicit in Kpistola

rundiini altrilmta essentialia. Neqiw enini ' ad Serapioiieni : « Filius est in sun Pâtre

in«'(|ualilas et dissiinilitndo secunduniper-
1
tmiquam in propria sua imagine. Non

sonalium proprietatuin diflfrentiani in di-
; p„i„i Pater est imago Filii, scd magis Filius

vinis dici détint , sicul Augustiims dirit in
j ^gt imago Patris. » Sed diccndum

,
quod

libro fonfra Mariinum. Cum euim dicitur I i„iago liic iuiproprie suuiitur pro exem-
Filius à Paire geiiitus, non ostenditur in;e-

j
pijiri. Sic enim quandoque aljusive acci-

qualita-ssubslantiie, sed ordo natura\ Sinii-
| pitm-,

litoretiam non otistat,quod Spiritus sanctus i q U'iiï XII
est à duolius. Kst oniin à duobus, in quan- i

'

j
'

. •

tum suni unuin, .nm Pater et Filius sint I

(?«'"«''do inlelligilur ,,«,.rf .s,„r,/- • '"

unurii iiriiiiipiuin S)iiritus s;mrti.
sil Verbum Filii.

Item videtur esse falsimi, quod Basilius

dicit in tertio sermone De S/iiritu suncto
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Fils est appt lo \v VitI.c du Vriv et le Sjiiut-Ksi>ril le Verbo du Fils. »

L'Apùtie ilil : w i//^»t7etl»ut parle Verhe de sa i>uis>!mce. >»— « Mais le

VerLe, tlil siinl Auuusliu, ilanssoii Tntifr de la Trinité', est le Fils

seul. »> Kt >aiiil .Iran m' sert indilVereinnieul du nom de Verbe pour

celui lie Fils. Cav il dit au eoujuieiicenienl de son Kvanirfle : « Au
comnieiK-enieul le Verbe éloit. » El dans sa lettre ('.auuni(pie : <( Ils

Siiut trois qui rendent ttMuoignaije ilans le eiel, le l'ère, le Verbe et

le S.iiul-K.-prit. » l'eu importe cpron eliange de mots et qu'on mette

parole au lieu de verbe. Car la faculté que nous avons de parler, est

noire verbe. Ainsi comme le Fils seul dans la Mi\init«' est le Verbe,

seul aus?i il est la parole. Mais il faut dire que le Verbe de Dieu est

appt'lé (pielquefois parole di\inement ins})irée et })roférée. Et c'est de

celle parole i[ue Siiiul Basile veut ])arler, quand il dit que « le

Suiiil-Eï[irit e-l le Verbe , ou la parole véritable du Fils, en tant

»(ue les >aints in?pirés par lui , ont fait connoître le Fils, » selon ce que

dit saint Jean du Saint-Esprit, au cliap. XVI : « Tout ce qu'il appren-

dra, il le dira. » El il suit de ce qu'il ajoute ensuite, (]ue c'est là-la

pensée de siùnt Basile^ pai' ces paroles où il api)elle, d'après l'Apotre,

« la parole du Fils, le jjlaive de TesiJrit, qui est le Verbe de Dieu. »

Car le Verlie de la foi, prononcé par les saints, est appelé ouvertement

le glaive île l'esprit,

CHAPITRE XIII.

Comment, par te nom de Christ, on entend l'Esprit saint.

Couinienl saint Cyrille, dans son livre des Trésors, semble-t-ii dire

que le Saint-Esprit est appelé Christ, en disant : « L'Apôtre a appelé

Christ le S;iinl-Es[trit , en lui donnant ce nom : car il dit : Si le

contra Eunomium hîereticum : « Sicut
,

|

inquit , Filius se habet ad Patrem , eodem
j

vnr»]f* Spiritns sanrtus se hahet ad Filiiiiii.

Kt pr'ipter hoc dicitur. ((uod V'rrlmm Pa-

tris est Filius. Verlitiin aiitem Filii Spiri-

tiis : )» — « Pniiat , inqilTl Apostolua, oninia

verlia virtutis sua.'. » — « Vcrbum enim

,

nt Au);ustinns dicit in libro De Trinitate

,

soliLS Filius est. » l'iide et Joannes nomen
Verhi pro iintnine Filii ponit. Nam in

principio sui Evanirelii dicit : « In prin-

cipi" erat Verlium. » Qui etiarn in sua Ca-

nonica dicil : « Très sunt qui tcslimoniuin

dant in cœlo, Pater, Verhum, et Spiritus

sanctus. » Nec refert , si quis translationem

rnutet , ul loc) verbi eloquiurn ponat. Nani

id quod quis loquitur, verbuni ejus est.

l'nde sicut srdus Filius in divinitate est

verbum, ila solus est eloquiuin. Sed dicen-

"linn, (jufxl Verbuni Dei quandctque dicitur

etiain scnn<j divinitu» inspirîttus et prola-

tus : et de hnc verbo hic lîiisilius intelhgit,

dicens: «Spihtuin sanctunics-se verbuni, vel

eloquium Inlii cttective, in quantum sancti

ab ei» inspirât! de Filio sunt Incuti, » secun-
dum quod dicitur Jotmiu, XVI. de Spiritu

sancto : « Quœcunique audiet, loquetur. »

Et quod hic sit intellectns Hasilii, patet ex
en quod subdit. Ex quo eloquium Filii per
Apostolum, «Gladium Spiritus, dicit, su-

mite, quod est Vcrbum Dei. » Ipsum enim
Verbum fidei à sanctis prolatum, fcladius

Spiritus manifeste dicitur.

CAPIT Mil.

Quomodo inlelligiliir <iuod ilirilHr.quod no-
mine Chritii inlelligilur Spirilus sanctiu.

Item dubium esse videtur, quod Cyrillus

in libru Thnsnurorum videtur dicere, quod
aliquando nomine christi Spiritus sjuictus

intelligalur, sic inquiens : « Apostolus ap-

I [jellatione Christi Spirilum siinctum Chris-



20 OPUSCULE I, CHAPITRE 14.

rhrist est en vous, le corps est mort. » Et un peu plus bas l'Apôtre

(lit que « l'esprit en opérant au nom du ChiisI et en représentant en lui-

même le Christ, reçoit le nom de Christ et est fait Christ. » Or, on ne

peut donner le nom d'une personne à une autre, sans détruire la

distinction des personnes. De même, en effet, que le Père n'est jamais

le Fils, ni en sens inverse : de même le Fils n'est jamais le Saint-

Esprit, ni le Saint-Esprit ne peut être le Fils. On ne peut donc

pas donner le nom de Christ au Saint-Esprit : ni le prendre pour le

Saint-Esprit. Mais il faut dire que saint Cyrille, par le nom de Christ,

dit que le Saint-Esprit est appelé Christ , ou reçoit le nom de Christ

et est appelé Christ ; non pas qu'il entende que le Saint-Esprit est le

Christ, et en sens inverse : ce seroit tomber dans l'hérésie des

Sabelliens ; mais le Saint-Esprit est appelé Christ, par raison de con-

comitance, parce que partout où est le Christ, il y a l'esprit du Christ :

comme partout ou est le Père , se trouve aussi le Fils. D'où il conclut :

est-ce qu'en cela, le prédicateur de la vérité, c'est-à-dire l'Apôtre,

confond la vérité des personnes qui ne peuvent pas être confondues,

dans le sens des Sabelliens ? Non , sans doute : mais il a voulu plutôt

enseigner aux iidèles, que l'Esprit saint n'est pas étranger à la nature

du Verbe.

CHAPITRE \IV.

Comment le Saint-Esprit n'envoie pas le Fils.

(Jn peut élever une difficulté sur ces paroles de saint Athanase, dans

son troisième sermon du concile de Nicée, en parlant des Ariens : « Le

Saint-Esprit ne donne point et n'envoie point le Fils, comme
l'affirment des hommes séparés lie la grâce de Dieu et dénués de

l'esprit du Seigneur, à cause de ce qu'ils ont lu dans les saintes Ecri-

tuin voeavit ; ait enim : Si in vobis Christus

est, corpus quidem mortuum est, etc. » Et

post paiica : « Spiritiis sanctus in nomiuc

Christi operando, et eumdem Christuin in

se rcpra'sentando, iionien Christi accipere,

et Christus ab Apostolo upcrari dicitur. »

Hoc autcui videtur esse coutra personaruni

distinctionem , ut nomcn unius persona*

alteri altribuatur. Siciit enim Pater nun-

quani est Filius, nec c cnnvei-so ; ita Filius

nunquaui et Spiritus sanctus, nec c con-

verse. Nnn potest ergo nomeu Christi de

Spiritu saucto prîEdicari, nequc igitur pm
Spiritu s;incto poni. Sed iliceudum

,
quod

dictas Pater appellaliouc Christi dicit Spi-

ritiuii Chrislum vncari, vel nomeii Christi

accipere , et Christus appellari non quasi

Christus dr- Spiritu sanclo pra^dicctur, vel

è converso : hoc eiiini csset Sabelliame ini-

pietatis, sed intolligitur in nomine Christi

Spiritus sanctus rationc conconiitantiic

,

quia ubicumcjue est Christus, est Spiritus

Christi : sicut ulâcuiuque est Paler, est

Filius. Undc interponit : NuuKjuid in hoc

veritatis pneilicator, scihcet Apostoius, ve-

ritateni inconfusibilium personarum C(ju-

fudit .saljellizando ? non : sed potius hoc

Ecclesiaî indicai-e cuiavit, ut Spiritus sjuic-

lus non sit aliénas à natura Verbi.

CAPUT XIV.

Qutimodn intclliijitur quod dicilur. Spin'tun

sanrtus non mitlil Filium.

Item dubiuni potest videri, quod Atlia-

nasius dicit in tertio scrmone Niccni con-

cilii, loquens de Arianis : « Non, inquit, ut

a.s.serunt aliciiiili à gratia Kvangelii, et pri-

vati Duniini Spiritu, Spiritus gratificat et
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lures : « Kl mainU'uaul, U' Seii^nour ot sou t-spril mOiil envoyé »

\ haï' . XI.VIll ); et Jiilleiu's : «* l'Usprit ilii Stif^iuur est sur moi)»

h'if l.\l . (*ei*i seuilile ètiv, en elVet, en opposition avec ee (pie dit

Siiint Au,i;n,>lin, diuis son livre «le la Trinit>\ (pie « le Fils est envoyé

par le Sainl-KspriU >• Kl il le prouve par dillérents lexles. Il démontre

qu'il n'est pas envoyé senleinent par le Sainl-Ksprit, mais encore par

lui-même , parce tpi'il lient sa mission de la siùnte Trinité tout

entière. Mais il faul dire ipi'il y a tleux choses à considérer dans la

mis^ion de la personne divine. 1" L'autorité de la i»eisonne qui

eu\i»ie, sur celle (jui est envoyée. ±' L'effet sur la créature, (jui est le

molil" de la mission de la personne envoyée. Comme, en elVet, les

pei-soiines divines s«»nt partout par leur être inliui, par leur présence

et leur pui^sulce, on dit ([u'une personne divine a été envoyée, et

ensuite qu'elle a commencé à être dans la créature, d'une nouvelle

manière et par un effet extraordinaire , comme on dit (jue le Fils a été

envoyé dans le monde, en Umt qu'il a commencé à être dans le inonde,

d'une autre favon, c'est-à-dire en revêtant une chair visible , selon

ces paroles de saint l'aul, dans son Kpitre aux Galates, ch. lY : « Le

Seigneur a envoyé son Fils, formé de la fennne et soumis à la loi. » Oa
dit aussi (jn'il est envoyé visiMement et spirituellement à quelqu'un,

lorsi[u'il commence à habiter en lui par le don de sagesse, comme
il est dit de cette mission, au livre de la Sagesse, cli. 1\ : « Knvoyez-

la, c'est-ii-tUi-e cette sagesse, du tr»jne de votre grandeur, afin qu'elle

Soit et qu'elle travaille avec moi. » On dit également que le Saint-Es-

prit est envoyé à quelqu'un quand il commence à habiter dans une

âme, par le don de charité, selon ces paroles de saint Paul aux

Romains, Y: « Li charité de Dieu a été répandue dans nos cœurs, par

le Saint-I-^prit qui nous a été donné. »

uùttit FUium, propter hiK; quod audicrunl :

<( El aune Dominas niisit me et Spiritus

ejus, » Isai., XLVIII. Et alibi : « Spiritus

D<>mini super me, » Isai., LXI. Hoc enim
vidcturesse cijntrariumei,quod Augustiiius

quem uovum efrectum iucipit esse in crea-

tura , sicut Filius dicitur esse missus in

mundum, iu quantum novo modu iucepit

esse in mundo per visiLilein carnem quam
iissumpsit, secundum illud Apostoli Gai.,

dicit in libro DeTrinitate , quod « Filius sit IV : « Misit Deus Filium suum , factum ex
missus à Spirilu sanctu, » probans hoc per : rauliere , factum sub lege. » Dicitur etiam
authoriutes inductas. Nec solum à Spiritu mitti spiritualiter et invisibiliter ad ali-

sancto, sed etiam à seipso probat euin mis-
1

quem , in quantum per sapientiic donum
sum, quia est missus à tota Trinilate. Sed in eo incipit inhaljitare , de qua missioue

dieendura est
,
quod in inissione divime dicitur .S'a/-i., IX : « Mitte illam, scilicet sa-

persona- duo possunt considerari. Primo ,
' pientiam, a sede raaynitudinis tuœ, ut me-

authuritas p»'rs<jna' mitlenlis ad persommi i cum sit , et mecum lal)orct. » Similiter

qua- mittitur. Secundo , cfTectus in créa-
|
etiam Spiritus sanctus ad ;diquem mitti

tura , ratione cujus [(ors-jna divina mitti
]

dicitur, in quantum ipsum inhabitare in-

dicitur. Cum enim personae divinai sint

ubique per essentiarn, pncsenliam et pi>-

t£Utiaai, secundum hoc persoua diviiia miui
dicitur, secundum quod aovo modo |)er ali-

cipit per donum charitatis, secundum illud

Rom., V : « Charitas Dei diffusa est in cor-

dibus nostris per Spiritum sanctum
,
qui

datas est nobis. » Si ergo ia missione (Ji-
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Si donc, dans la mission de la personne divine, on considère l'aii-

torité de celui qui envoie sur la personne qui est envoyée , la personne
qui est une avec la personne envoyée, peut seule en envoyer une autre.

D'après ceci, le Père envoie le Fils, le Fils le Saint-Esprit, mais le Saint-

Esprit n'envoie pas le Fils : et c'est aussi la pensée de saintAthanase.

Mais si dans la mission de la personne divine on considère le motif

pour lequel elle est envoyée , comme le but est commun à toute la Tri-

nité, car toute la Trinité a produit l'humanité de Jf'sus-Christ, et opère

la sagesse et la charité dans les saints, alors on peut dire que la per-

sonne divine est envoyée par toute la Trinité, et c'est ainsi que l'entend

saint Augustin. Cependant il faut savoir que , malgré qu'on dise quel-

quefois, au rapport de saint Augustin, « que la personne divine est

envoyée par celle de qui elle ne procède pas, » il ne faut pas soutenir

qu'elle puisse être envoyée par celle de qui elle ne procède point.

Car le Père
,
parce qu'il ne procède d'aucun autre, n'est pas envoyé par

une personne de la sainte Trinité , malgré qu'il puisse habiter dans

l'homme, par l'efïet de quelque nouveau don de la grâce , et qu'on dise

qu'il vient vers l'homme , selon ces paroles de saint Jean, ch. XIV :

« Mon l>ère l'aimera , nous viendrons en lui et nous y fixerons notre

demeure. » Il faut donc que la personne qui est envoyée, procède

éternellement d'une autre personne : il n'est pas nécessaire cpi'elie

procède éternellement de celle qui l'envoie, mais il faut que cette per-

sonne s'intéresse au but de la mission, et je le dis dans le sens qu'en

parle saint Augustin. Mais d'après les Grecs, la personne divine n'est

envoyée que par celle de qui elle jjrocède éternellement : d'où il suit

que le Fils n'est envoyé par le Saint-Esprit, qu'en sa qualité d'homme.

A cause de cela saint Basile cite les autorités que nous avons nommées,

afin que, par esprit, on entende le Père, en tant qu'il est pris esseutiel-

vinœ persorite considerotur autliuritas niit-

tentis ad porsmiam inis.sani, sic Sf>la \m--

sona [Mitost aliain mitterc, à qua est persima

missa. Et secundum hnc Pater miltit Fi-

lium, et Filius Spiritum s;inctum , non

auteni Spiritus sanctns Filium, et sic Atha-

nasiiis loqnitur. Si autem in inissione per-

sona' diviniP considerctur effectus, ratione

cHjus jtersona mitti dicitnr, cum elTectus

sit commnnis toti Trinitati ( iiatn tota Tri-

nitas operata est carneni Christi , et ope-

ratur siipientiam et charitatcm in sanctis),

tnfic prîtes! did, quod persona mittitur fi

tota Trinitate , et sic inteHij^t Aupnstinus.

Scd tamen scienduin est . quod lieet per-

s<^)na diviria interdnm secundnni An^nsti-

nnin dicitur « initli à persona, k cpia non
proc dit^ » non tamen persona qu.n ;\ nulki

procedit, potcst dici quod rnittatur. Pater

enirn, quia à nulln est, i\ nnllo inittitur,

licot pri- nliqnud novum pratia> df>num

hominein iiiliahitet, et ad homincm venire

dicatiir, socinidurn illud Joan., XIA' : «Pa-
ter meus diligct euni, et ad cinn veniemus,

et mansionem apud euin faciemus. » Sic

ergo in persona qua' niittitur, requiritur

quod cL'ternaliter al) alia persona procédât :

sed non est necessarium quod procédât

a'ternaliter al) illa persona, ;\ qua mittitur,

sed sulticit quod al) illa persona sit effectus

secmiiluin quem niittitur, et hoc dico se-

cundum inoduni, quo Augustinus loquitur

de inissione. Sed secundum Gn-ccos
,
per-

sona non niittitur nisi ab illa , h qna pro-

redit a'ternaliter : unde Filins non niittitur

:~i Si)iritu saiictn, nisi forte secundum quod

est home. Propter quod Basilius authori-

tates pr.Tdictas cxponit, ut per Spiritum
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lemenl poui* l'Espril, selon cos paroles de saint Jean, eh. IV : h Uicii est

Esprit. »> C'est aussi tic l'tlle l'arun (jue Tententl saint llilaiii' ilaiis son

Trait<iiU la Triiiih'.

CHAIMÏUK \V.

Comment le Saint-Kspn'f opîre vcritablcmrnt par le /'ils.

Siiint llasile semble avancer nne t-rrcur ilans son livre contre Kuiio-

mius, en disant (jue k le Saint-Kspril op«'re v» lilahleiiu'iil parle Fils, o

CiU" on dit tpi'nne personne opère par celle de (pii elle vient , connne

le IV're par le Fils, mais non en sens inverse. .Mais il l'ant entendre que

le Saint- Ksprit ojx're par le Fils, selon la nature humaine, mais non
selon la naluro diNine.

CIIAPIÏUF \V1.

Comment il faut entendre ces paroles, que Dieu ncloit point pnr sa (jrnce

dans les hommes, avant l'Inearnntion de Jésus-Christ.

Ce que saint Atbanase écrit à Sérapion paroît douteux. « Il éloit

impossible, dit-il, que selon la détermination de la raison divine,

l'Eglise du Seigneur reçût une forme invisible, et immédiatement

incorporelle et insaisissable ; mais le Seigneur a fondu sa substance

avec l'Kglise, en prenant sa forme dans son être. » D'où l'on voit

clairement, (ju'avant l'incarnation de .lésus-Cbrist , Dieu n'iiabitoit

point, par sa grâce, dans les bjmmes. C'est ce que certains hérétiques

ont prétendu à l'occasion de ce qid est dit dans le ch. Vil de l'Evan-

gile de saint .lean : « Le Saint-Esprit n'étoit point envoyé, parce que
Jésus n'étoit point encore glorifié. » Il faut entendre ces deux phrases

dans le même sens. Car on dit que le Saint-Esprit ne nous étoit point

encore donné, parce qu'il ne l'étoit pas dans toute la plénitude avec

iiilolligatur Pater secundum quod Spiriius

^vMiti.ditor suiiiitur, ut dicitur Jouit., l\ :

'< Deus Spiritus est, » et sic ctiam Hilarius

expouit in libro De Trinitate.

CAPUT XV.

(Jnomodo intelligitur quud dicilur,quod Spi-

rilui taurius cere per Filium operalur.

Item duhiuin est , (|uud Basilius dicil in

libro Contra Eunoiniuin , quod « Spiritus

sanct'is vere per tiliuui operalur : « quod
quideiii videtur es^ iidsuiii. Narn persona

dicitur operari per illaiu quae ab ipsa est,

sicut Pater p«'r filium, et non ù converse.

Sed dicenduin, quud .Spiritus sanctus dici-

tur operari per Filiuin .vicunduiii naturam
humanain, non autem secundum divinain.

CAPUT XVI.

Quoinodo inlelligilur quod dicittir, in Ecrie-
sia, Deus non eral per gratimn in hoini-
nihus an(e fhristi incarnalionem.

Item dubium esse videtur, quod Atha-
nasius dicit a<^l Serapionem : « Impossibile

erat secundum prit;determinationein diviude

ratioais, ut Ecclesia Domini invisibilera

formam, et incorporearn immédiate nu-
dain reciperet , sed consubstantiavit se

Doniinus eidem Ecclesia*, formam ejus in

se assumens. » Ex quo videtur, quod ante

Chrisii inc^irnationem Deus per gratiam ;n

humiaibus non habilaret. Quod ctiam qui-

dam lueretici dicere pra;sumpserunt occa-
sinai! illius, quod dicit:;r Jouit., VII : « Non-
ilum erat Spiritus ilatus^ quia Jésus aondum
erat gl'>rilicatus. » L'irumque auteia eodeia

uiudo est intelligcadum. Nam sicut dicitur
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laquelle les Apôtres le reçurent après la résurrection de Jésus-Christ.

De même, l'Eglise n'a pu le recevoir avec la même abondance, d'après

l'ordonnance divine, qu'elle le reçut par l'incarnation de Jésus-Christ.

Parce que « la grâce et la vérité sont venues par Jésus-Christ, »

comme le dit saint Jean, ch. I. C'est ce que cht saint Alhanase dans

son sermon sur le concile de Nicée : « 11 est impossible que les hommes
soient parfaits et consommés dans la sainteté, si, comme Dieu dit,

je ne prends moi-même l'homme pour le rendre parfait. » Ce qu'il

faut entendre dans le sens des paroles citées plus haut. C'est pourquoi

il dit selon la détermination divine, parce qu'il étoit possible à Dieu

,

dans le sens de sa puissance absolue, de communiquer, autrement que

j)ar l'incarnation de Jésus-Christ , la perfection de la grâce divine au

genre humain : mais supposé le dessein de Dieu, le genre humain ne

pouvoit obtenir autrement la plénitude de la grâce.

CHAPITRE XYII.

Comment Vessence divine et incréée a pu être conçue et naître.

Ce que saint Athanase écrit encore à Sérapion, savok : (( Que

l'essence divine incréée , a été conçue et est née de la sainte Vierge

Marie, » pouvoit être faux. Le maître des Sentences écrit dans sa 3""*

Sentence , (.lislinction 8"°% que « ce qui n'est pas engendré par un

père, ne peut naître d'une mère,« de peur tpi'on attribue une

filiation dans l'humanité, à ce c|ui n'en a pas dans la Divinité. Et

puisque l'essence divine n'est pas née d'un père, on ne peut pas dire

qu'elle le soit d'une mère. Mais il faut répondre c|ue, comme on dit

improprement que l'essence divine engendre, ou est engendrée selon

la génération éternelle, en tant que l'essence est prise pour la personne,

qund Spiritus sanctus non fuerit ante da-

tiis. quia non in tanta plenitudine datus

fuerat, in quanta Apostnli eum post Christi

resurrectioni;in accepcrunt : ita ctiam Ec-

clesia in tanta plenitudine gratiœ donum
accipere non potuit secundum ordinatio-

nem divinam, in quanta recipit per Christi

incarnationern : quia « gratia et veritas per

Jesum Christum facta est , » ut dicitur

Jonn., 1. Unde in sermone Niceni concilii

Athanasins dicit : « Equidem ipsos con-

sunimari et perfici impossibile est, nisi ego

perfectuin suscipiam hnminem. » Quod oi>-

deni modo intelligendum est , sirut qnod

supra dicturn est. Ideo autem dieit seeun-

duni pra-determinationcm divinain
,
quia

pnssiltile erat Deo alio modo quaui jier

Christi incarnationem, perfectionem gratia-

humano gencri conferre, loquendo de pn-

tentia absoluta, sed non potuit humanum

genus banc plenitudinem aliter consequi

supposita Dei ordinatione.

CAPUT XVII.

Quonïodn intelligilur,divinam essentiam tn-

rrealam, conceplam esse el natam.

Item videtur esse dubium
,
quod Atha-

nasins dicit in Epistola ad Serapionem :

« Essentiam divinani increatam Conceptam

esse, et natam ex Virgine Matre. » Magister

enim in III. Sentrnt., dist. 8, dicit, quod

« qiia" res non est de Pâtre genita, non vide-

tur esse de Matre nata, » ne res aliqua filia-

tionis nomen habeat in humanitatc
,
quae

non babet in divinitate. Et sic cum divina

essentia non sit nata de Pâtre, non pf.te«t

dici esse de Matre. Sed dicendum . quod

sicut improprie essentia divina dicitur ge-

nerans, vel genita secundum generationem

a?ternam, in quatitum essentia ponitur pr..
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afin lie ooinjmMulre que l'o>soiio(' lUviiie enyoudre, paive (jiu' le Père

qui est resseiice engendre ; on dit de la même manièie, que l'essence

divine est née de la Viergi' Maiù-, parce que le Fils de Dieu qui est

l'essenee divine e>t ué de la Vierge Marie.

CHAPITUE XVIII.

Comment on doit entendre que la divinité s'est faite /nonme.

On peut élever un»» diftîcidté sur ces paroles de saint Athanase, dans
la même Kpître, que « Dieu fait homme a rendu l'Eglise conforme à

lui-même, par son Ksprit. » Or, Pierre Lombard, dans le troisième

livre des Scntnurs, soutient qu'on ne peut pas dire que la nature di-

Mue se soit faite eliair, comme on ilit (jue le Verhe s'est fait chair, car

on dit que le Verbe s'est fait chair, parce qu'il s'est fait honmit>. On
ne peut donc pas ilire, que l'essence divine ou la Divinité se suit faite

homme, mais bien qu'elle ne s'est point faite lionmie, en ce sens

que la nature divine se soit changée en nature humaine, ([u'elle a pris

la nature humaùie dans une personne, c'est-à-dire celle du Verhe. De
même s;iint Damascène écrit que « la nature de la Divinité s'est incamée
dans une de ses itersonnes, ou bien unie à la chair. » Cependant il

est bon de savoir que le Verl)e est homme et la Divinité est homme,
pour mje autre raison. Car quand on dit, le Verbe est homme, cela

veut tUre [tar infusion
,
parce que la personne du Verbe subsiste dans

la nature humaine. Mais lors(}u'on tht que la Divinité est homme, cela

ne veut pas dire que ce soit par information
,
parce que la nature

humaine ne renferme pas dans sa forme la nature divine : cela signifie

par identité, comme lorsqu'on dit: <( l'essence divine est Père, l'essence

diviiie est Fils, » l'homme est pris pour la personne du Fils, comme

persoiia , ut iiitelligatur essentia generare,

quia Pater, qui est essentia, penerat , se-

cumlum eumdetn modum dicitnr essentia

divina nata de Virgine : quia Filius l)ei. qui

est divina essentia, natus est de Virgine.

CAPIT XVIII.

Quomodo inlelligilur cum diritur , deila»

homo fada.

Item potest esse dubium
,
quod Atha-

nasius dicii in eadein Epistola : « Deitas

hijmo facta, per suuin Spiriturn sibi Ec-
clesiam confomnavit. « Uicit enim Magis-

ter tertio libro S<fntftitifinim
,
quod non

débet dici , quod divina natura sit caro

facta , sicut dicitur Verbuni caro facturn

est : sic autt^m dicitur Verbuin caro fac-

lum, quia Vcrbuin lioinn factus est. Non
erg.j débet dici, qu.id divina essentia, sive

d«itas, facta sit homo. Sed diceiidum,

quod non dicitur deitas esse facta homo,
quia divina natura sit conversa in huma-
nam , sed per illum modum quo dicitur

,

quoil natura divina assumpsit naturam
humanam in una persona . scilicel Verbi.

Sicut etiam Damascenus dicit
,
quod « na-

tura deitatis in una personaruin suarum
iiicnrnata est, id est, c<irni unita. » Scien-

duni tanien
,
quod alia ratione dicitur

,

quod Verbum est homo , et quod ileitas

est homo. Cum enim dicitur : Verbum
est homo, est prœdicatio per iuformatio-

nem
,
quia scilicet persona Verbi est sul)-

sistens in huniana natura. Cum vero di-

citur : Deitas est homo, non est prae

dicatio per iiiformationem
,
quia humana

natura non informat divinam :sed est prae-

dicalio per identitatem : sicut etiam cum
dicitur : « Essentia divina est Pater, vel,

Essentia divina est Filius ;, » homo enim
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quand on ilit : Dieu est homme : et par la inème preuve , lorsqu'on

dit, Dieu s'est fait homme
,
parce qu'il a commencé à être la personne

incarnée du Fils, ce qui veut signifier seulement sa quaUté d'homme,

parce qu'il n'a pas commencé à être la personne du Fils. Car Dieu a

toujours été Fils et il n'a pas été toujours homme.

CHAPITRE XIX.

Comment le Fils de Dieu a pris la nature humaine dans son essence.

Il s'élève un doute sur ces mots de saint Athanase dans son troisième

sermon sur le concile de Nicée , en parlant du Fils de Dieu : « Il a

pris en lui-même, c'est-à-dire dans son essence, notre nature hu-

maine. » Comme cet ahaisseraenl du Fils de Dieu a pour terme l'union

avec nous, de même que cette union ne s'est pas faite dans la nature

mais dans la personne, de même la nature humaine n'a pas été prise

dans l'essence du Fils de Dieu. Il faut donc dire que cette expression

est impropre , et qu'on doit l'entendre ainsi. Il a pris notre nature en

lui-même, c'est-à-dire afin qu'elle fût unie à sa nature dans une

personne.

CHAPITRE XX.

Ce qu'il faut entendre lorsque l'on dit, que l'homme a été pris.

Saint Athanase dit encore dans le même discours , en parlant de la

personne du Fils, que l'homme a été pris : « J'ai donné aux hommes,
à la place de l'humanité tout entière que j'ai prise en ma personne,

l'Esprit saint complet et parfait. » F^t dans son Epître à Sérapion : « La

communion de l'essence divine vient du Père par le Fils dans le

Ssdnt-Esprit, par opération divine, et Dieu fait homme qui a été

supponit pro persona Filii , cuin dicitur :

Deitas est hotiio : et eadem ratio veri-

latis , cuni dicitur : Deitas est facta

hoini»? quia iiicepit esse persona Filii

incarnata
,
quod importatur in nomine

honiinis, licet non inceperit esse persona

Filii. Seinper enim deitas fuit Filius, scd

non semper fuit huniu.

r-APt'ï XIX.

Quomodn intelligalur
.
quod Filius I)ei

assumpsil humnnnm noturam in sua
etsenlia.

Item duliiuni videtur, quod Athamisius

dicit in tertio serrnone Niceni concilii de
Filio Dci loquens : «In sua usia , id est,

esscntia, naturain noslratn à nobis assuinp-

sit. » CuiM eniin assuinptio ad unioncin

terminetur, siculi unio non est facta in na-

lura, s<jd in persona : ila non videtur quod

humana naturasit assumptain cssentia Filii.

Dicenduin est ergo
,
quod locutio est ira-

propria , et sic exponenda. Assumpsit uo&-

trani naturain in sua usia , id est, ut esset

unita sua? usise in una persona.

CAPUT XX.
Quomodn inlelliijilur cum dicilur. hominein

esse atsumplum.

Iteui videtur esse dubiuni , (juoù Atha-

nasius dicit in codeni sermono , hominem
esse iissuuiptuni , sic inquiens ex pei-sona

Filii loquens : « Pro pleno houiine as-

sunipto
,
plonuin et perfectuni honiinibus

Spiritum sanctuni dodi. » Et in Fpistola ad

Serapionem : <( Connnunio essciitiic est à

Pâtre per Filium in Spiritu sanctn per dei-

ficuni , et Deuni factuni hominem ab eo-

dem Filio sumptuni. » Scicndum est au-

tem, quod cum nihil sumatscipsum, oportet
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n-vtHu par le même Fil^ de Mien. » Mais il faut savoir i[ue ne pnnant

rien par hii-inème, il y a une parfaite ditlerenee entre eelni ijui prend

et eelni qui est revêtu, entre eelui «pii reçoit et celui qui e>t reeti. Si

doue t»n dit que l'iionuue est [iris par le Fils de Dieu, il faut né<essai-

rement que ee (pi'on enteiul parle nom d'iuiinme, soit ditlérent de

celui qu'un appelle Fils de Dieu. Sous le nom d'honnne (tu peut

supposer ou une personne humaine complète, ou quelque suppcM

d'honniie qui n\i pas les attriltuts de la personne. Si on dit (jue le Fils

de Dieu a pris riunnanité dans tout ce qui constitue une persomie

humaine, il s'ensuit que la personne divine a [iris une persomie hu-

maine, et alors il y aura deux personnes dans le Christ, ce ([ui est

riiérésie de Nestorius. Aussi, saint Augustin dit-il, dans son Traité

dr lu Foi à Pierre , (jue « Dieu le Yerhe n'a pas pris la persomie de

Thomme, miiis la nature. » Quelques-uns, pour éviter celte erreur, ont

. liit cpi'en avançant que Thomme a été pris par le Yerhe, par le mot

homme, on entend un suppiM de la nature humaine, qui est un homme
en particulier, m;iis n'est pas une personne humaine : parce qu il n'est

pas un être séparé et existant en lui-mémej mais hien quelque chose

d*i:ni à un être plus élevé ([ue lui , c'est-à-dire au Fils de Dieu. Et

parce que ce suppôt qu'on lUt avoir été ajouté à l'homme, à cause de

ces expressions, l'homme a été pris par un autre suppôt (jue celui du

Fils de Dieu, on conclut qu'il y a deux suppôts dans le Christ, mais

non deux personnes. Mai?, dans ce cas, il suit que cette proposition

est fausse : (* le Fils de Dieu est homme. » Car il est impossihle que

deux êtres, dont Tun diffère du suppôt de Taulre
,
puissent être une

el même chose. Aussi pensc-l-on communément, qu'on ne coiupreiid

qu'un seul suppôt sous le iiuni (riionime el sous le nom de Fils de Dieu.

geinper esse diversum assumens et assump-

luni , recipit^ns ot reo^ptuio. Si ergo homu
(licitur assuuiplus à Filio Dci, oportct quud

iil, quod suppijnitur nomine hominis, sit

diversum ab eo
,
quod supponitur nomine

Filii Dei. Xorniue auteui hoininis potest

supponi vel aliqua pcrs<>na hominis com-
pléta , vel saltcm aliquod suppositum ho-

minis, non habens rationem pcrs<jn;p. Si

ergo dicatur, quod homo sit assumptus se-

cundum quod homo supponil pro aliqua

p.?rs'ina bumana, sic sequelur quod pcr-

scuia di\ina assumpsit humanam perso-

iiam , et sic enuit du;jj personœ in Christo,

qu.xl est hffresis Nestorianae. El ideo Au-

gustinus dicit in libro De Fidn ad l'c-

trum , quod « Deus Vcrbum non .icccpit

[•ersonara htiminis, sed naturam. » Quidam
vero dixcrunt volentes hune errorem vi

tare
,
quod cum tliciur, homo assumptus à.

Verbo, in nomine hominis intclligilur quod-

dam suppositum humanai iiatune.quod est

hic homo, non tamen est persona homi-

nis
;
quia non est per se separatuin exis-

tens . sed est unitum alicui digniori scilicet

Filio Dei.

Et quia hoc suppositum homini quod

signiticatur assumptum, cum dicitur, homo
assumptus est aliud à supposito Filii Dei

,

dicunt in Christo duo supposita , sed non

duas personas. Sed ad hanc positionem se-

quitur quo»l haec proposilio non sit vera
,

« FiUns Dei est homo. » Imp<jssibile est

enim quod duorum ,
quorum unum est

aliud secunilum suppositum ab altero

,

unum de altero vere prœdicetur. Et ideo

communiter tenctur ,
quod sit unum tan-

tum suppositum, quod supponitur nomine
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D'où il suit que cette proposition est fausse ou inexacte , l'homme a

été pris, et qu'elle doit être entendue en ce sens, le Fils de Dieu a pris

l'homme , c'est-à-thre la nature humaine.

CHAPITRE XXI.

Comment Dieu a fait que l'homme soit Dieu.

Il faut expliquer ce que dit saint Athanase dans cette môme Epître :

« Afin de ramener l'homme à lui, le Fils de Dieu en prenant l'homme
dans son hypostase, en le déifiant, l'a fait Dieu. « Et dans son

troisième sermon du concile de Nicée : « Il est impossible qu'ils soient

consommés en un, si je ne prends l'homme parfait et divinisé , et si

je ne le fais Dieu avec moi. » D'où l'on doit comprendre que cette pro-

position est vraie , l'homme a été fait Dieu. Mais il faut savoir que

,

selon cette opinion qui admet deux suppôts dans le Christ , ces deux

propositions sont vraies, l'homme est fait Dieu, et Dieu est fait homme.
Car, selon ceux qui disent : Dieu est fait homme , le suppôt de la na-

ture divine est uni au suppôt de la nature humaine. Et, au contraire,

lorsqu'on dit : L'homme est fait Dieu, on doit entendre : Le suppôt de

la nature humaine est uni au Fils de Dieu. Mais en admettant que dans

le Fils de Dieu il n'y a qu'un seul suppôt, cette proposition est vraie et

exacte : Dieu s'est fait homme, parce que celui qui a été Dieu de toute

éternité, a commencé à être homme dans le temps. Tandis que celle-

ci, l'homme a été fait Dieu, n'est pas rigoureusement vraie, parce que

le suppôt éternel qui est mis sous le nom d'homme , a été toujours

Dieu : aussi faut-il (hre : L'homme a été fait Dieu, c'est-à-dire, il a été

fait (fue l'homme soit Dieu.

hijiniais , et nomine Filii Dei. Ex quo se-

quitur, quod haec sit falsa, vel impropria,

homn est assumptus , sed est exponenda

,

Filins Dei assumpsit hominem, id est, hu-
manain naturam.

CAPUT XXI.

Qunmniln inipiliijilur qund iliritur , qund
DcHS feril hominem esse Deum.

Item duljium est de hoc quod Athana-
sius dicit in eadem Epistola : « Filins Dei
ut hominem ad se reduceret , lioniineni in

sna hyposla.si assnmons deilicandu Denm
fecit ; )> in tertio sennone Niioiii ciinrilii :

« Ii)sos consumniari inipossil)ilc est , nisi

ego snscipiam perfectuni hominem et dei-

ficnm, cl mecnm Deum faciam. » Ex qui-
busdalnr intclligi, quod h,-ec .sit vera, homo
factns est Deus. Sed sciendum

,
quod se-

cundum illam opinionem qua; in Christo

dicit duo supposita , sequaliter utraque est

vera, Deus est factus homo, et homo factus

est Deus. Est enim sensus secundnm eos

cum dicitur, Deus factus est homo, suppo-

situm ilivina^ natune unitum est supposito

hintiana? natura^. Et è conwrso cum dicitur,

homi) factns est Deus , sensus est. Suppo-
situm humanœ naturœ est unitum Filio Dei.

Sed tenendo quod in Christo sit unum tan-

tnm suppositum, ha*c est vera et propria,

Deus factus est homo , quia ille qui fuit

Don.s ah a^terno, incœpit esse homo ex tcm-

pnre. }Ia>c autem non est vera proprie lo-

qnendo, homo factus est Dens, quia sup-

positum tHtcrnum quod snpponitnr nomine

iiominis , scmper fuit Dens : inide expo-

nenda est sic : Homo factus est Deus, id

est , factum est ut homo sit Deus.
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CUAIMTUK Wll.

Comment l'image de noire premier père a elc effacée par te Christ.

Ces paroles que siiint AUiaiiasc, dans la même Epltre, met dans la

boiK'lie du C.liri>l, ne sont pas Siuis obscurilL-. u Après la risuriciliou,

rimaj;e du proiuior père a été ellaeée en aïoi et alxilie par le trophée

de la eroi\ ; et déjà iuuiu»rtel luoi-nièine
,
je vous adopte conmic Fils

de mou l'ère. » (.»r, ou peut aNoir l'image de notre premier père de

trois manières dillVrenles. D'abord, quant à la ressemblanee de nature,

connue il est dit dans la Tienèse, cliap. V : « Adam vécut cent trente

ans et engendra un lils à son image et ressend)lance. » Secondement,

quant à la faute , connue dans s;dut Paul au\ Corintliiens , chap. XV ;

« Comme nous avons porté l'image de l'homme terrestre, portons celle

de l'homme céleste. » Troisièmement, selon le châtiment, selon le

prophète Zacharie , chap. Xlll : <c .le suis un honune qui cultive

la terre
,
parce que Adam a été nutu modèle , dès mon enfance. » Le

Christ a donc pris la première image d'Adam avec notre nature, et ne

l'a jamais tleposée ; il n'a jamais eu la seconde ; il a pris , il est vrai

,

la troisième, mais il l'a déposée dans sa résurrection, et c'est de

cell«î-hi (pio i>arle saint Athanase.

CHAPITRE XXIII.

Comment la ercature ne peut pas coopérer avec le créateur.

Ce que saint Athanase écrit dans son troisième sermon' du Concile

de Nicee , semble être faux , « qu'ils nous apprennent comment la

créature coopère avec le créateur. » Ce qui semble être contredit par

ce qu'on dit des saints ,
« qu'ils sont les aides et les coopérateurs de

r.Ainr XXII.

Quomodii inleHigitur amotam este à Chritto

imaginem primi parentis.

Item ilubium est, quod dicit Athanasius

in pnEtlicla Epistola ex persoiia Christi lo-

quens : « Post resurrectioneni amota à me
irna^ie primi parentis, et abolita per Iru-

phieurn crucis, eg(j jaiii iminortalis, vos

Patri meo in Filins arlopto. » Sciendum
est eniin qurnl imaginem primi parentis,

tripUciter quis potest habcrc. Primo qui-

dem quantum ad siiiiiiitudinem natune,
sicut dicitur (ifii.. V : « Vixit Adam cen-

tum triginU aniiis. et genuit Filium ad

imaginem et similitudiin-m suam. » Se-
cunio

,
quantum ad culpam, de qun dici-

tur I. Cor., W : a Sicut jKirtavimus ima-

ginem lerreni
,

porlemu.s et imaginem

cœlestis. » Tt'itin. sPi-uuduin panalitatein.

sicut haljetur Zar/t., XIII : « Homo agri-

cola ego sum, quoniani Adam e.xemplum
meum ab adolescentia mea. » Primam
ergo .\da; imaginem Cliristus assumpsit

cum nostra natura, et nunquam deposuit

,

secundam vero nunquam habuit , tcrtiam

quidem assumpsit, sed in resurrectione de-

posuit, et de hac loqnitur Athanasius.

CAPIIT XXIII.

Quomodo in(eUigilurquod dirilur quod crea-

lura non p<jle$t cooperari creatori.

Item videtur esse dubium de hoc quod
Athanasius in sermone Niceni concilii di-

cit : « Aut ipioinodo creatori creatura

cooperatur, intiment nobis. » Ex quo datur

intelligi. quod creatura creatori cooperari

non possit. 0»i"d videtur esse falsum, cum
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Dieu ,
« selon l'Apôtre. Mais on peut dire qu'une chose coopère avec

une autre de deux manières. La première, en travaillant au même but,

mais par un antre moyen , comme le serviteur avec son maître , en

obéissant à ses ordres, et comme l'instrument entre les mains de l'ou-

vrier. D'une autre façon, en tant que faisant la même œuvre avec lui,

comme font deux hommes qui portent ensemble un fardeau , ou

plusieurs qui remorquent un navire. On peut chre que la créature

coopère avec le créateur, de la première manière, par rapport à

quelques effets qui sont produits par le moyen de la créature, mais non

quant à ceux qui appartiennent immédiatement à Dieu, comme la

création et la sanctification. ^lais selon la seconde manière, la créature

ne coopère pas avec le créateur , mais seulement les trois personnes

divines coopèrent ensemble : parce que leur opération est une , non

pas de cette façon que chacune y emploie sa part de puissance comme
nécessaire au complément de l'opération , comme il arrive pour ceux

qui tirent une barque , mais de telle sorte que chacune des trois per-

sonnes divines a une puissance suffisante p.our le complément de

l'œuvre.

CHAPITRE XXIY.

CoriDiienl la créafurr n'est pas propre au crénfeiir.

Ce que saint Basile avance contre les Ariens , savoir : que la créa-

ture n'est pas propre au Créateur , est en opposition avec ce que dit

saint Jean , au chapitre premier de son Evangile : « Il est venu dans

ce qui lui appartenait, et les siens ne l'ont pas reçu. » Mais saint Gré-

goire a résolu cette difficulté dans une de ses Homélies, en disant que

« la créature appartient à Dieu selon sa puissance, mais lui est étran-

sancti fMcantur « esse Dei ddjutores, et

cooperalores, » secundum Apostolum. Sed

scieuduia qiKjd aliquid dicitur cooperari

alicui (Juplicitor. Uuo modo, quia aperatur

ad curndeiii eiï'ectum , scd per aliaiii vir-

tutoiii , sicut ministcr domino , dum ejus

prit'ceptis obedit, et iiislrumeiiLum arti-

fici à quo niovotiir. Alio inixlo dicitur ali-

quid cooperari alicui, in quantum upcratur

eamdem operationem cum ipso , sic\it si

diceretur do duoltus pnrtautilius aliquod

pondus , vf'l de pluriVius trahentiljus na-
vem,quc>(i unuin alteri cooperatur. Se-

ciuidum i^'itur primum modum , cieatura

potest dici creatori cooperari quantuin ad
ali(pii)s cUcctus

,
qui liunt mcdiante crea-

tura, nun lairii'ii (|uautum ad illos oflcctus,

qui sunt iuuufdiale à Deo, ut crcatio , et

sanc.tilicalio ; secundo aulem modo crea-

lura crealori non cooperatur, sed snlum

très personne sibi invicem cooperantur :

quia carum est operatio una , non autem
ita quoil qua.'liljet carum partem virlutis

possidcat, per quani opentio coinpletur,

sicut accidit in miiltis trahentibus navem :

sic enim cujuslibet virt'us esset imper-

fecta : sed ita quo(t tota virtus ad ope-

rationem suf'Hciens est in qiialibet triuui

personarum.

CAPl'T XXIV.

Quomodo inletligitur iiund diriliir, rrealu-

rnni crcalnri «on case propriam.

Item duliiuni videtur esse quod Uasilius

dicit contra Arium
,
quod creatura crea-

lori non est propria : quod est contra id,

i\\un\ (li<ilur Jodiinis, I : « In projiria venit,

et sui cum Jion receperunt. » Sed hoc sàA-

vit liregorius in (juadam honiilia, dioens,

quod «creatura est propria Dei secundum
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gère >ol»m la ualiiiv, coinin»' t't.uit d'imt' autn* iuiIuit (|iie iH'llf de

Dieu. ..

( IIAPirili; \\V.

Comment il faut comprendre (/u'il n'ij a ni sccoii'l ni (roisicuw quant à la

nu tare.

Sa'in\ llisilc scnililt» rlt'\cr une diftifulti- , dans son traité contre

F.unoniius, par res pande? : « Nous disons ((u'il y a, parmi les anges,

de-»diefs et des sujets par nature ; eependani, nous ne les classons pas

en différents ordres. » (le qui fait voir que Hieu les a tous créés égaux,

par nature, couinie le dit ( >rigène. Mais nous disons, nous, que comme
ils tlitferent dans les dons de la grâce , de même diffèrent-ils dans les

ipialités naturelles. D'accord avec &iint Basile , il faut dire qu'il n'y a

[Hiinl d'ordre et de rang parmi les anges, ([uanl à la nature, en ce sens

que celle de l'un est jdns parfaite que celle de l'autre, parce que tous

ont la même nature de genre
,
quoiqu'ils n'aient pas la même nature

d'espèce.

(IIAPITHE XXYI.

Comment, d'après les paroles de saint Paul , le Séraphim acquiert.

De même, il faut dire que ce que saint Cyrille soutient dans son livre

des Trr'snrs
,
paroit obscur, à savoir : que « non -seulement la raison

humaine apprend de nouvelles vérités, mais encore que les mystères

du C't'ur ilu l'ère céleste sont révélés aux inlelligences célestes. » D'où

il faut conclure que les hommes révèlent aux anges, même les plus

sul)limes, des vérités cpii leur étoient inconnues. Celte assertion

s'appuie sur ces paroles de saint Paul aux Ephésiens , cliap. III : « Il

m'a été donné à moi , le dernier des élus , cette grâce singulière

potestalem : aliéna vero secundum natu-

raui, iil tîst, alUrius uatuni' à Deo cxislens.

»

CAPLT XXV.

Quomndo iniellifjiliir quod in angelis, quan-
tum ad naluram, non dicimus esse secun-

dum et lerlium.

Iloiii (luljium est quod Basilius dicit

CoHÎin Eunotniuvi: « In angelis ordinaluin

dicimus unuin principem , aliuni autem
subjocturn in nalnra , tainon non dicimus

secundum et tortinm. » Ex qiio videtnr

quod omnes in natura sunt a?quales ;\ Doo

creati , ul p.'>suit Oritrenes. Apud nos autom
dicitur, quod sicut differunt in donis gra-

liarum , ita etiam in naturalihus bonis.

Sed dicendum, qu<xl hue quod dicit Ha-

silias , in angelis non esse quantum ad

naturam secundum et tertium , non est

I

intelligcnduin
,
qund unus nuii sit perfec-

I

tioris naturuj quam alius, sed quia omnes
' connaunicant in una natura generis, licet

non in natura speciei.

CAPLT XXVI.
Quomodo inlelligitur quod dicilur, quod

docente Pauto eliam Séraphim addiscil.

Item dubium est quod dicit C.yrillus in

libro T/icsuurorum , quod ducente Paulo
«non solum humana ratio addiscit. verum
etiam,et Séraphim supcrnis mysteria cor-

dis paterni occulta referaiitur. » Ex quo vi-

detur , quod ad angelos , etiam summos,
cognitio deveni t per homines. Et vidctur
hoc esse diclum proptor id quod liabctur

Ejihe-s., III : « Mihi ouiniuni sanctorum
minimo data est gratia ha.'c , in Gentibus
evangelizjire investigal)ilcsdivitias Christi,
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d'évaDgéliser aux (lentils les richesses mystérieuses de Jésus - Cluist

,

afin (|ue la sagesse infinie de Dieu soit connue
,
par le ministère de

l'Eglise, aux principautés et aux puissances du ciel. » Mais saint Denis

enseigne le contraire , au quatrième chapitre de la Hiérarchie des

anges, en prouvant que « les anges ont eu avant les hommes la connois-

sance des choses divines. y> Dans le septième chapitre de ce même
ouvrage , il dit que « les Séraphins sont instruits immétUatement de-

Dieu lui-même. « Saint Augustin, dans son commentaire sur la Genèse

ad litteram , écrit que (c les anges n'ont jamais ignoré le mystère du

royaume des cieux, qui nous a été révélé en temps opportun pour notre

salut. » C'est pourquoi il faut dire que , comme la prescience est un

attribut de Dieu seul et non des anges , malgré qu'ils aient connu le

mystère de notre rédemption depuis des siècles, comme le dit samt Au-

gustin, ils ont ignoré cependant quelques ch'constances de ce bienfait

divin ; mais une fois accomplies , ils en ont eu connoissance , comme
des différents événements qui ont lieu actuellement. Il ne faut donc

pas entendre que nos saints mystères ont été révélés aux anges par

l'enseignement de saint Paul, mais que, par sa prédication et celle

des autres apôtres , la connoissancQ qu'ils en avoient alors a été com-

plétée, et c-e qui devoit arriver ensuite leur étoit révélé. Et c'est ce que

veulent dire les paroles de l'Apôtre : « que les intelligences angéliques

n avoient pas parfaitement compris ce divin mystère
,
jusqu'à la pas-

sion de Notre-Seigneur .lés us-Christ, et la prédication des Apôtres aux

Gentils. »

etc., ut innotescat principiljus l't potes-

tatibus in cœlestibus per Ecclesiam inul-

tiforinis sapiontia Dei. » Sed contrariuin

bujus docel Dionysius in quarto capitc

angeliccC hiérarchie, ostendens quod « co-

gnitio divinorum prius ad angelos, quani

ad hornines pervenit. » Et in septimo capite

ejusdem Ubri dicit, quod « Seraphim immé-
diate iiDco edocentur. » Et Augustinus dicit

sHpor Gi'iiesùn ad litteram , quod « non
latuit angelos inysterium regni cœlorum

,

quod opportuno tempore revolatum est

pro nostra sahite. » Et idco dicendum est,

quod eum angelorum non sit futura pra'-

noscere , sed Dei solius, licet angeli ipsum
mysterium nostrae redemptionis à saeculo

cogiiuverint . ut Augustinus dicit, tamen
aliquas hujus redemptionis circumstantias

plene nesciverunt quamdin erant futurse

,

sed eis conipletis, c^rum nolitiain accepe-

runt , sicul et aliorum qu.e prœsentialiter

fiunt. Non crgo sic intelligendum est, quod
docente Paulo mysteria divina supernis Se-

raphim sint revelata
,

quasi ipsi à Paulo

didicerint , sed quia Paulo prœdicante , et

ahis apostolis, perficiebanlur et qucs prae-

sentialiter angeli cognoscebant , et futnra

ignoraverant. Et hoc sonant verba dicentis

« angelicas dignitates prcefatuni mystcrimn

ad purum non intellexisse, donec compléta

est passio Ghristi , et Apostoloruni pnedi-

catio per gentes dilatata. »
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CIIAIMTHK WVII.

Comment on doit entendre que le soufjlr de Dieu sur le visaye de rhumme
n'est pas l'amr raisonnable, mais l'effusion du Saint- lisprif.

Ia's pjiroU's lie saint ('.yrillc sur la (umusc, chap. Il, ((lie « UifU lé-

pamlit sur la fac»^ ilo riionuiit' un si>uflU' de \'u\ alin ((ne l'iujinnie de-

vint une àrne visante,» ont he-oimrexplieation. Nous n'appelons point

ame, ee souffle de vie. S'il enétoil ainsi, l'anie sentit iniinuahl»^ et ne

priheroit point, parée qu'elle seroit de l'essenee nirine de Dieu : mais

Moïse dit (pie Dieu a dinnié dès le principe l'eiFusion du Saint-Esprit

à l'aine humaine , ee cpii va eontre l'exposition de saint Auiiustin

,

qui dit «pie ce souflle de vie est l'anie humaine , et il dt'montre (pie
,

pour cela, elle n'est pas de l'essence tlivhie. Ce (jui est une expression

fiiTiuve, connue si l'on disoit qu'elle n'a pas OU' inspirée matérielle-

ment , mais (pi'il a fait de rien r(\-^pril. c'est-à-dire l'ame. Et ce qui

est plus fort , c'est (jue cette explication semble répugner aux pa-

roles de sjiiut Paul , ijni dit dans sa première E[tître aux Corintliiens,

chap. \V : u Le premier Adam a été créé ame vivante, le second

esprit vivifiant : m;iis d'abord , non ce qui est spirituel , mais cor-

porel. )' Et il dit expressément, que cette vie de l'ame est différente

de la vie (jue donne le Saint-Esprit. D'où il suit que ce souffle, qui

fit l'homme ame vivante, ne peut être entendu de la grâce de l'Esprit

saint. Ainsi on doit entendre que cette explication de saint Cyrille n'est

point littérale, mais allégorique.

CAPIT XXVII. ter hnc sequitur, quutl sit de substaiitia

Quomod» inielligilur cum dirUur. quod tpi- ilivina. Est eniiii tropica locutio, ut dicatur

ramen. quod intpirarii Deus in faciem inspirasse non corporaliter, sed quia Spiri-

hominit. non esi anima rationalit . ted tum, id est, aniniam fecit ex nihilo. Et
tanrii Spiritui effutio. quod est amplius , videtur esse repugnans

Item duliivun est quod Cyrillus dicil

,

dictis Aposloli qui I. w/ Con»^//.^ XV, di-

qufj«l cuui dicitur Gpnes., II. quod « inspi- cit : « Faclus est primus homo Adam in

ravit Deus in faciem hominis spiraculum aniniam vivenlem , novissimus Adam in

viu»', ut fieret homo in animam nveutem, » Spiritum ^ivi^lcantenl : sed non prius quod

ipsum spiramen non dicimus animam. Sic Spirituale est , sed quod animale. » Ubi

enim esset anima ino'nvcrtibilis, et non expresse illam vitam animaj dicit esse aliam

peccarel . quia de essentia esset divina : à vita qu<e est per Spiritum smctum :

sed sancti Spiritus effusionem in ipso prin- Unde illa inspiratio per quam dicitur homo
cipin suppfjsitam animae humana^ dixit factus in animam viventem, non potest de
Moyses . qiUMl est ci mira cxposilionem Avi- y:ratia Spiritus san..ti intelligi. Unde dicen-

gustiiii
,
qui animam huinanam p*'r illud dum est

,
quoil expositio Cyrilli non potest

^iranien ponit, c\ osl^ndit quod non prop- f'ssc littcraUs, s**d sulum alleporica.
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CHAPITRE XXYIII.

Comment on doit entendre que celui qui a blasphémé une fois ne peut

plus s'empêcher de blasphémer

.

Saint Atbanase avance , dans sa lettre à Sérapion , une parole qui

est contraire au libre arbitre de Tbomme, en soutenant que les Arieus

qui ont blasplu'mé non pas une fois seulement, mais plusieurs fois
,

ne peuvent s'empècber de blaspbémer. Impossible veut dire ici très-

difficile , à cause de la coutume qui est très-malaisée à surmonter

,

comme l'expose saint Jérôme, au cbap. XIII : « Si TEtbiopien peut

cbanger de couleur et le léopard les tacbes de son pelage , de même
vous pourrez fab'e le bien, lorsque vous serez accoutumés à mal

faire. »

CHAPITRE XXIX.

Comment la foi ne peut être annoncée.

On doit entendre contre les paroles de saint Jean Chrysostôme,

dans son sermon sur la foi
,
que « la foi ne peut être annoncée , »

cfue la foi ne peut être parfaitement expliquée par l'enseignement.

CHAPITRE XXX.

De quelle manière la foi ne peut pas nous être donnée par les anges.

Il y a en effet une contradiction dans ces paroles de saint Atbanase,

que la foi ne nous est point donnée par les anges , ni par les signes

et les miracles , avec celles de saint Paul , dans sa seconde Epître aux

Hébreux; que « la foi est annoncée. Dieu Fappuyant par des pro-

diges et des miracles. » Ceci doit s'entendre en ce sens que notre foi

CAPUT XXVIII.

Quomodo inlelligilur qund eum qui nemel

blaitphemavH, impossibile <<«/ non blasphe-

mare.

Item dubiiim potcst esso de hoc
,
quod

Athaiiasius dicit in Epislola ad Serapio-

CAPIT XXIX.

Quomodo inlelliçiilur quod dirilur , quod
fides non sil ]>r<pdicabilis.

Item dubium est
,
qdod Chrysostomus

dicit in sermone rie Fidc^ « quod fides est

non pnedicabilis. » Sed intelligenduni est,

id est
,

pcr pra'dicationcin non perfecte

tum , sed pluries blasphomaYenuit, impos- explicabilis.

CAPIT XXX.
sibile est non blasphemare

,
quod videtur

esse libertati arbitrii rcpug^nans. Sed di-

cendum, quod impossibile hic pro difficili ^"""''0^0 inlelligilur quod dicitur , quod

sumitur, qu;p difficultas ex consuctudine fides non sil uobis ministrata per angelos.

provenit, sicut ci Hier., XIII, dicitur: «Si Item dubium est de hoc quod Athana-
mutarn potest ^Ethiops pellcm suam , et

I
sius dicit

,
quod fides nobis administrata

pardus varietatcs suas, et vos poteritis be- 1 est non al) angelis , noque à signis et por-

nefacere, eum didiceritis malum. » tentis, cum dicatur llebnvonan, II, quod
« fides annuntiata est contestante Deo si-

I guis et porlentis. » Sed intelligendum est,
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ne tire son autorilr ni îles anges ni îles miracles laits à son appui

,

mais lie la ivvrlation ilu Père faite parle Fils et leSaint-Ksi»ril, iiuoicjue

les anges aient révélé quelipies dogmes île noire foi à (jiiel(|ues

>aints personnages, eonnne à Zachario, à la sainte Vierge Marie et

même à saint Joseph, et bien que plnsienrs miracles aient été faits

pour la oonliriner.

CIIAPITKK WXI.

Couttiieiit la lettre même du nouveau Teslament lue.

Il faut expliquer cette phrase île saint Athanase : « Cette lettre tue.

J'ai été créée dès le commencement, et avant les siècles... ;.> et il ap-

puyé ces paroles de plusieurs témoignages de l'ancien et du nouveau
Tealament, La lettre du nouveau Testament ne peut être une lettre

mortelle, car elle ne dillVreroit pas de celle de l'ancienne loi , de la-

quelle s;niit Paul écrit, deuxième Epître aux Corinthiens, chap. III, que
« la lettre tue. » Mais il faut dire que, ni la lettre du nouveau Testament

ni celle de l'ancien , ne tue que par circonstance. Quelques auteurs

l'entendent de deux manières. La première, parce que quelques héré-

tiques ont pris une occasion d'erreur de la sainte Ecriture même :

et ceci })eut se ihre tant de l'ancien que du nouveau Testament. Ce

qui fiiit dire à Siiint Pierre, dans le dernier chapitre de sa lettre Cano-

nique, « qu'il y a dans les Epîtres de saint Paul , des choses (Uffîciles

à comprendre, que les hommes ignorants et légers détournent de

leur vrai sens, comme les autres Ecritures, pour leur danmation. )^

La seconde
,
parce tju'on prend occasion de mal foire , des préceptes

contenus dans la sainte Ecriture, puisqu'il arrive, par l'effet de la cor-

ruption de notre nature, que nous désirons avec passion ce qui nous

est défendu, et (pie nous sommes privés de la grâce actuelle : ainsi la

quud ikles nostra non habet authùiitateni

neque ab angelis, neque ab aliquibus nii-

raculis factis, sed à revelatiune Palris per

Filium cl Spiritum saiictum, licet etiam

aiigeli ea quaj sunt fidei nostrse, revelave-

rint aliquiijus, ut Zachariae, et Marhe, et

etiaoi Joseph , et etiam ad lidei robur mi-
racula pluriina facla siut.

CAPLT XXXI.
Quomodn iniflligitur quod dicilur, littera

mortalis etiam non' Teslamenti.

Item dubiuni esse videtur, quod .\tbana-

sius dicit in EpisU >la ad Serapionein : « Lit-

tera mortalis haec est. Ab. iiiilio et ante

Siecula creata suni, etc., » et subjungit

multa testunonia de veteri et de novo tes-

tainenU). Littera autem novœ legis non

videtur esse littera niorlis : sic enim non
difTorret à littera veteris legis, de qua di-

citur II. Corinth., III : « Quod littera occi-

dit. )> Sed dicendum, quod neque littera novi

Testamenti neque veteris occidit nisi per

occasiouem. Sed occasionera mortis ex. lit-

teris accipiunt aliqui dupliciter. Uno modo,
in quantum ex littera sacra accipiunt oc-

casionem erroris, et hoc commune est tam
lilterœ veteris Testamenti, quam novi. Unde
et Petrus dicit II. Cmionkw ultimo capite,

quod « in epistolis Pauli sunt qu<T3dam dif-

ficilia intellectu
,
qu;c indocti et itistabiles

dcfiravanl, sicut et esteras Scripturas , ad

suain damnationem. » Alio modo, in quan-

tum ex pra-ceptis in littera sacra; Scripturae

contentis sumitur occasio maie vivendi

,

dum per prohibitionem concupiscentia au-
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lettre de rtuicien Testament est iiitpclée nioi-telle

nouveau.

CHAPITRE XXXII.

mais non <'(!iie «lu

Comment, dans ta seute décision du concile de Nicée, tcsjidides possèdent

la vraie et unique exposition de la foi.

On peut s'élever contre cette assertion de saint Âthanase , dans la

même Epître, « que la seule définition des Pères du concile de Nicée,

dans le sens de l'Esprit et non de la lettre ,
appartient véritablement

et uniquement aux fidèles orthodoxes. » Car on pourroit induire de là

que la décision du concile de Nicée a plus d'autoi'ité (jue le texte de

l'ancien et du nouveau Testament, ce qui est toiit-à-iait faux. Mais on

doit entendre que le concile donne le vrai sens de l'Ecrilui-e sainte,

que seuls possèdent les catholiques, malgré que la lettre de l'Ecriture

sainte soit commune aux catholiques, aux hérétiipies et aux juifs.

Après cet exposé, il faut démontrer conunent la vraie foi est

prouvée et défendue conli'e l'erreur, par les autorités citées dans ce

livre. Il faut considérer, en effet, que le Vih de Dieu est venu pour

détruire les œuvres du démon , conune le dit saint Jean au chap.

premier de sa première Epître et vice versa, « connnent le démon a

mis et met encore toute sa puissance, pour déti'uire l'dnivre tle Jésus-

Christ : ce (pril a essayé de faire d'abord par les tyrans qui ont mis

à mort les ministres du Sauveur, et ensuite par les hérétiques (]ui

ont tué les âmes d'un grand nombre. » D'où il suit que si l'on con-

sidère attentivement les erreurs des hérétiques, on voit qu'elles

tendent priiiciindement à diminuer la dignité de Notre-Seigneur. Car

Arius a allai])Ii sa dignité, en niant iju'il fût coessentiel avec Dieu le

Père, en le faisant une shnple créature. Macédouius en a f;iit autant.

Kctur, ot ^'ratia ailjiivaiis non ((inlortni- :

et sic liUnra vetoris Toslanionti (licilnr

mortalis, non autoui littcra novi. '

CAPIT XXXI 1.

(Juotiiiidii iiilrllif/ilur quoil xilti itc/inilin .\i-

reni roiirilii eut niiirii , ri vern jiiis>:rsiiio

fidriiutn.

Itcin (luliiuni osl ilc Imc (|mihI dicit Allia-

nasius in fadnni Kpistola qnod « sola pa-

toriia dolinitio Niccni concilii cnnntiata h

spiriln et non littcra, est nnica i-l vora pos-

sossio urtliodoxornni. » Pusse t cnini ali(piis

inlflli^'crc, <piod di'finitio dicii ('(incilii

anlhorilali" pra'fcratnf littcra- vetoris, vol
novi 'IVsianicnti,(piod ost omnino falsnui.

Inlrjli^.'iidnni .-st antoni, qnod por dicinni
conrilinni vorns intciloctns ox sacra Sciip-
Inra ost aoioptns, (|uomi scdi oatholici ha-

bcnt , licol liltorasacno Scriplnne sil corn-

niunis catliolicis, ot ha'roticis, et judît'is.

His igitnr oxpositis, ostendonduni est

(pioinodo ex anlliorilatil)iis in pnodicto li-

hi'llocontcntis, vcralldcsdoc(lnr,ol contra

crroros dolcndilnr. ('onsidoiandnrn siqni-

dcm osl , (i\ind in hoc apparnil Filins Doi,

nt dissolvantin* opora dialioli , nt dioilur

I. Jnini., m : « rndo ot dialiolns versa vice

ail hoc totnni snnin conainni apposuit ùl

apponit , ni ca (|na- snni (^hristi, dissolvat :

(piod (|nidoin primo por tyrannos facerc

Icnlavil , Christi niinislms <'orporalilcr oc-

cidontos : scd postinodnm por haTclicos

,

por quosspiritnalilor |)lnrimosiiUprrccit. »

Ihido si qnis dilipontor inspiciat hipretic<i-

rnni orroros, ad !ioc principalilor viilontur

tondcri", nt Chrisli dcro^'cnl di^nnlati. l)o-

ro^Mvit naintpio Arins di|,^nilali Chrisli,
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en iifliniiaiil (iiit> U' Saint -Kspril a rlr nvr , niant par-la au Fils le

pouvoir île faire |»roiô(lor de lui Ci'lli' ilivino persoiuu'. Maiirs y a dé-

rogé, paroi' tpi'il a nié (jm; li- Fils a tout créé, en soiitcnanlquc toutes

les choses >i>il)los oiit été faites par un niauNais prin(i[»e. Nestorius

Ole au (llirisl sts atlrii)uls, en Miulenant <|ue la personne ilu Fils de

l'hoinnie n'est pas eelle du Fils de Dieu, et (|ue le Christ n'est pas

une seule et même personne. De même Kutieliès, ijui , en voulant

faire une seule nature tlans rimarnation de Jésus-Christ, île la nature

di>ine et d«' la nature humaine, a détruit Tune et Tautre. Car ce qui

est composé de deux éléments, ne garde la nature ni de l'un ni de

l'autre. De même, l'elagc qui, en voulant (|ue la grâce ne nous fût

[>oiut nécessaire pour ohlenii* le salut , a renié l'utilité de l'incar-

naliou du Fils de Dieu, Car u la grâce et la vériti!- nous ont été données

par Jésus-Christ, » dit saint Jean, dans le {iremicr chapitre de son

Kvangile. Jovinien a également insulté au Christ, en égalant les

Nierges à ceux cpii sont engagés dans le mariage, et n'a pas assez

honoré le Christ
,
pour l'honneur dutpiel nous reconn.-dssons qu'il a

eu une vierge pour mère. Vigilantius est aussi coupahle de cette

faute , lequel , en comhatlanl la [)auvreté acceptée pour l'amour de

Jésus-Christ, nie la perfection que le divin Maître a enseignée et pra-

tiquée. C'est donc avec raison que saint Jean dit dans le quatiième

chapitre de sa première Epître : « Tout esprit qui nie Jésus-Christ,

ne vient pas de Dieu , il est un antechrist. » Et même de notre

temps, on dit (|u'il y a des hommes qui essaient de détruire le Christ,

en s'efforçant, autant qu'il est en eux, de diminuer sa dignité. Us la

dimiiment en effet, en niant (jue le Saint-Esprit procède du Fils, car

il l'inspire aussi hien que le Père. Ils détruisent aussi ouvertement

l'unité de son corps mystique, en niant qu'il n'y a qu'un seul chef

itum Filium Dei cucssentialem Patri esse

negavil , ouin allereiis croaturani. Dero^ja-

vit eliani Maccflcuiiiis, qui duin Spirituiti

Stincturii creaturaiii oss»:- dixil , Filio suli-

traxit authoritatein spiraiidi divinam per-

»:inam. Derogavit et Manichicus, qui dum
visihilia à malo Deo creata esse asseruit

,

per Filiuni omnia esse creata negavit. Dis-

solvit oiiain qiia; sunt Christi Nestorius,

qui dum aliam iHîrsf)narn esse Filii tiominis,

aliain Filii Dei dwuit , Chrisluin ess*^; ali-

quid uiiuin negavit. l)iss<jlvit et Eutycfics,

qui dum ex duahus iiaturis,divina scilicet

et humana, in (>hrisli incarnatione unam
conficere voluit , utramque subtraxit.Quod

enim ex duobus conficitur, neulruni oorum
veraciter dici potest. Diss')lvit et Pelagius,

qui dicens gratia nos non indigène ad ca-

pesHendam saintem, adventum Filii Dei in

carncm frustravit. « Gratia euiin cl veritas

I)er Jcsum Christum facta est , » Joan., I.

Derogavit etiam Clirislo Joviniaiius
,
qui

durn virgines in conjugio viventiljus iequa-

vit , dignitati Christi detraxit
,
qua eum

natum ex Virginc conflteinur. Derogavit

et Vigilantius, qui dum paupertalcm pro

Cliristo snsceiilain imiiugiiavit, pcrfectioni,

([uam Christus si;rvavit et <locuit, contra-

dixil : undcuon iMiiii('rit<i dicilur I. Joun-

ni.s, IV : OinnisSpirilus (|ui suivit Jcsum,

ex [)eo non est, et hic fst aulichristus. «Sic

ergoet in hoc temporealiqui esse dicuntur,

qui s<^)lvcre Christum tentant, cjus dignita-

tem, quantum in ipsis est rninuentes. Dum
enim dicunt Spiritum sanctum à Filio non
procedere, ejus dignitatem minuunt, qua

simul cum Pâtre est Spiritus sancti spirator.

Dum vero unum caput Ecclcsiie esse negant,
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de l'Eglise , c'est-à-dire l'Eglise romaine. Car il ne peut y avoir un

seul corps, s'il n'y a point une seule tète : ni une seule réunion de

fidèles, s'il n'y a un seul maître. Ce qui a fait dire à saint Jean,

chap. X, H il n'y aura qu'un seul troupeau et un seul Pasteur. » Et

orsqu'ils soutiennent que le sacrement de l'autel ne peut être fait

avec du pain sans levain, ils contredisent manifestement à Jésus-

iChrist, qui, au rapport des Evangélistes, institua ce sacrement , le

premier jour des azymes, alors que, d'après la loi, il ne devoit y
avoir rien de fermenté dans les maisons des Juifs. Ils semblent aussi

insulter à la pureté du corps sacramentel de Jésus-Christ, à laquelle

l'Apôtre, dans sa première Epître aux Corintliiens , chap. I, exhorte

les fidèles de participer, en disant qu'il « ne faut point se nourrir

du levain de méchanceté et d'iniquité , mais des azymes de la sin-

cérité et de la vérité. » Ils affadjhssent encore la puissance de ce

sacrement, qui est offert ordinairement dans l'Eglise pour les

vivants et pour les morts, en soutenant qu'il n'y a point de purga-

tou*e ; car, s'il en éloit ainsi , ce sacrement ne serviroit de rien aux

défunts. Car il est inutile à ceux qui sont dans l'enfer, où il n'y a

point de rédemption, nia ceux qui eont dans la gloire, qui n'ont

nullement besoin de nos suffrages. Je montrerai donc , en peu de

mots, comment ces erreurs sont combattues, par les autorités que je

viens de citer , en commençant d'abord par la procession du Saint-

Esprit.

Le Saint-Esprit est l'Esprit du Fils.

Pour montrer que le Saint-Esprit procède du Père et du Fils, il faut

remarquer d'abord ce que les hérétiques ne peuvent nier, puisque cette

vérité repose sur le texte même de la sainte Ecriture
,
que « le Saint-

sanctarn scilicet Romanam Ecclesiam, ma- 1 minuuiit , duin purgatorium negant . quod
iiifeste unitatcin corporis mystici dissol- in Ecclesia communiter pro vivis et mor-
vunt. Non enim potest esse unuiii corpus, tuis consccratur , cum piirgatnrio sublato

SI non fuerit unum caput : neque unacon
gregatio , si non fuerit unus rector. Unde
Joan., X, dicitur : « Fiet unum ovilo , et

unus Pastor. » Dum vero sacramcntum al-

taris et azvmis pusse conlici negant, mani-
feste ipsi Christi répugnant

,
quein prima

die azyiriorum, quandn nihil forinentatum
sccundum legem deljebat in Jud.enrnm
domiljus inveniri, Evangelistai tradunt hdc
sacramentuui instituisse. Videntur etiam
puritati ipsius sacramcntalis corporis Christi

(lerogare, ad quani Apostolus fidèles exhor-
tatur dicens I. tirl Corinl/i., \, quod « non
est fpulandum m ferinento maliti.e et ne-
quititf

, sed in azyniis sinceritatis et veri-
ialis. )) Hujus etiam sacramenti virtutem

n mortuis nullam eflicaciam possit habere.

Non enim prodost iis qui sunt in inferno

,

ubi nulla est redemptio, neque illis qui

sunt in gloria
,
qui sufTragiis nostris non

egent. Quomndo igitur ex priemissis au-
thoritatibuserrores hujusmodi coufutentur,

breviter ostendam , incipiens prius ;\ pro-

cessione Spiritus sancti.

Quod Spirilus sanrius esl Spiritus Filii.

Ad ostendendum auteni quod Spiritus

sanctus <\ Pâtre procédât et Filio, primo

sumendum est
,
quod etiam ab ipsis erran-

tibus negari mm potest , cum expresse au-

thoritate sacriv Scriptura> probetur
,
quod

scilicet « Spiritus sanctus sit Spii'itus Filii. »
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Esprit est l'E^-pril du Fils. » Saint Paul (lit dans sou Epili\' aux (ialates,

cliap. IV : « Parce ijuo vous ètfs les enfants de Dieu, il a envoyé l'Es-

prit de son Fils, tiui crie dans vos e.iurs, Ahba, Père. » Et aux
Romains, oliaii. VIII : *« Si ([uehju'un n'a pas l'Esprit de Jésus-Christ,

il ne lui apparliiut pas. » Ft dans le sei/icnie chapitre des Actes des

Apôtres : *v Lursqu'ils furent arrivés en Mysie , ils avoient l'intention

d'aller en Rithynie, mais l'Esprit de Jésus -Cluùsl ne le leur permit

pas. » On lit aussi dans la première aux Curinlliiens, chap. II : u Nous
avons le sens de Jésus-Christ ;

» ce ipi'il faut entendre de l'Esprit saiiit

,

comme le prouve ce que dit saint Paul
,
i»récédennnenl. Saint Jean

appelle aussi le S.dnt- Esprit , l'Esprit de vérité , dans le chap. XV :

« Lorsque le Paraclet que je vous enverrai de mon Pire, (|ui est l'Esprit

de vérité, sera venu. >< 11 l'appelle encore (l\om., Vlll^ l'Esprit de vie.

^ Lii loi e>t l'Fsprit de vie dans Jésus- Christ. » Et le Fils dit aussi de

lui (saint Je;m , XIV; : « Je suis la voie , la vérité et la vie. » D'où les

docleui-s des Grecs en concluent (|u'il est l'Esprit de Jésus -Christ. Ce

qu'ils appuient également sur les paroles du Psalmiste : «Les cicuxout

été faits par le Verhe de Dieu, et toute leur beauté vient du souffle de sa

bouche. » Car la bouche du Père est appelée le Fils , i> :ssi bien que
Verbe. Mais, dans la crtmite qu'on ne puisse ihrc que le Saiul-Esprit qui

procède du Père , diffère de celui qui vient du Fils, on prouve par les

saintes Ecritures ({u'il est le même Esprit
,
procédant du Père et du

Fils. Car saint Jean dit , chap. XV, qu'il est aussi « l'Esprit de vérité

qui procède du Père. » Et saint Paul , dans son Epître aux Uomains

,

chap. VIII , a[»rès ces paroles : « Si l'Esprit de Dieu habite en vous, »

ajoute aussitôt
,
pour prouver qu'il est l'Esprit du Père et du Fils :

M Celuiquin'apasl'Esprit de Jésus-Christ. » Aussi saint Dasile, citant

ces paroles de saint Paul, écrit-il contre Eunomius : « Voilà donc qu'il

a vu ,;saiut Paul , un seul Fsprit dans le Père et dans le Fils, Esprit du

Dicilur eaim ad Gai., IV : « Quùiiiaiii aii-

tein estU Filii Dei , iiiisit Deus Spiritum

Filii sui in corda vestra claiiiantem, ALba,

Pater. » El llom., VIII : « Si quis Spiritum

Christi non habet , hic non est ejiis. » Et

Actuuiii , XV'I : « Cuni venissont Misiain

,

teoUbaiit ire in Bihyniain,et non permisit

eo6 SpirituB Jesu. » Dicilur etiain I. Cor.,

n : « Nfjs aulem sonsuin Christi habenius, »

quod Je Spirilu saiicto necesse est inlclligi,

ut i)atel per ca qua; ab Apostolo prj;niit-

tunlur. Nuiiiinatur eliam Spirilus sanctus,

Spirilus veritatis, Jimti., XV, ubi dicilur :

« Cum veiieril Paraclitus, (|uem niitlam

vobis a Paire Spiritum veritatis. « Dicilur

et Spirilus vilae, Rom., VIII : « Lex Spiri-

lus vilae iii Chrislo Jesu , » uude cum Fi-

lius de se dicat Jonn., XIV : « Ego sum

via , verilJiS, et vita, » concludunt doctores

Graecoruin, quod sit Spirilus Christi, quod
siiniliter astruiuit ex hoc, quod habetur in

Psalin. : « Verbo Domini cœli firmati sunt,

et Spirilu oris ejus omuis virtus eorum. »

Nam os Patris l'iUus dicilur, sicut et Ver-

hum. Sed ne aliquis possit dicere
,
quod

alius sit Spirilus qui a Paire procedit, et

aUus qui est FiUi, ostenditur ex Scripturis

quod idem Spirilus scilicct sit Patris et Fi-

Ui. Nam Joint., XV, siiiiul dicitur : « Spi-

rilus veritatis , et qui à Paire procedit , »

et Hoiit., VIII, poslquam dixerat : « Si Spii'i-

tus Dei habiUil in vobis . » statim suljjun-

git : « Si quis Spiritum Christi non habet,»

ut oslendal euindem esse Spiritum Patris

,

et Filii : unde Basihns dicit coutru Eunu-
iniuiii, poslquiun pra^dicta verba Apostoli
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Père et du Fils. » Et Théodoret, expliquant ces paroles de saint Paul

aux Romains, dit également : « L'Esprit saint est commun au Père et

au Fils. )) 11 faut donc examiner comment l'Esprit saint est l'Esprit du

Fils, ou de Jésus-Christ. On peut dire d'abord qu'il est l'Esprit de

Jésus-Christ, comme habitant selon toute sa plénitude dans l'Homme-

Christ, selon ce texte de saint Luc, chap. IV : « Jésus rempli de l'Esprit

saint, de la plénitude duquel nous avons tous reçu, sortit du Jourdain, »

comme dit saint Jean , chap. I. Mais cette réponse est insuffisante,

comme n'appuyant que sur cette raison, pour donner au Saint-Esprit

le titre d'Esprit du Christ. Car les docteurs grecs prétendent que l'Es-

prit saint est l'Esprit naturel du Fils. Saint Athanase dit, en effet, dans

son troisième sermon du concile de Nicée : (c Comme notre nature vit

en Jésus-Christ d'une manière divine, et qu'il règne en elle ; de même
sommes-nous dans son Esprit essentiel , et nous y vivons et y
régnons. » De même dans son Epître à Sérapion : a Vous avez reçu

l'Esprit d'adoption , c'est-à-dire l'Esprit naturel de la nature du Fils

naturel de Dieu. » Saint Cyrille dit dans son commentaire de saint

Jean : « Le Fils existe dans son propre Père , ayant en lui - môme le

principe qui l'a engendré. « Et ainsi l'Esprit du Père paroît être et est

en réalité et en nature l'Esprit du Fils. Mais le Saint-Esprit n'est pas

naturel au Christ selon l'humanité
,
parce qu'il n'a pas la nature hu-

maine. Mais il est répandu gratuitement de Dieu dans la nature de

l'humanité. On ne peut donc pas l'appeler l'Esprit du Fils, parce qu'il

a comblé de l'excellence de ses dons Notre-Seigneur Jésus-Christ, selon

son humanit('. Saint Athanase dit aussi dans son Sermon sur l'Incar-

nation du Verbe
,
que (( le Christ , en tant que Fils de^Dieu , envoyoit

d'en haut son Esprit saint, of, qu'en tant qu'homme, il le recevoil sur

iiuluxerat : « Ecce iii Pâtre, et Filio, et Spi-

ritus Patris et Filii, unum Spiritum vidit,

scilicpt Aposti^lus. » Et Theodoretus dicit

super Epistôla off Hom., expoiiiuis idem
Verbuni Apostoli : « Communis est Patris

et Filii Spiritus sanctus. » Oucerendum est

ergo, quomodo Spiritus sanctus sit Spiritus

Filii, vel Spiritus Christ i. Potcst autem ali-

quis dicere, quod sit Spiritus Christi quasi

in homine Christo plenario inhahitans, sc-

cunduin illud Lttc, IV : « .Tesus plenus Spi-

ritu sancto regressus est à Jordane , de

cujus plenitudine nos omnes accepimus, »

ut dicitur Jonn., I. Hœc autem responsio

sustineri non potest , ut scilicet hac tan-

tum ratione Spiritus sjtnctus Spiritus

Christi rlicalur. luvenitur enim ;\ ductori-

fius GnecnruMi , (|und Spiritus sanclus sit

naturalis Spiritus Filii. Dicit cnim Athana-
sius in sermoup tertio Niceni concilii : « Si-

cut in Christo vivit nostra natura deifice,

et ipse in ea régnât : ita et nos in suo na-

turali Spiritu sinius, vivamus, et regne-

mus. » Idem in Epistôla ad Serapionem :

« Accepistis Spiritum adoptionis , id est

,

naturalem Spiritum de natura Filii natu-

ralis. » Et Cyrillus dicit super Joini. :

« Existit siquidem Filius in proprio geni-

toro, liabons in seipsum gigncntcm se. » Et

sic r>atris Spiritus veraciter et naturaliter

Filii videtur et est Spiritus. Spiritus autem
non est natiu'alis Christo secundum hunia-

nitatcm , cjuia non pertinet ad naturam

hmnanitatis, scd gratis ;\ Deo in natura liu-

inanitatisePfunditiu-. Non ergo potest prop-

ter hoc dici Spiritus Filii, quia Christuni

oxccllcntcr replcvit secundum huniaiiita-

Icin. Item Athanasius dicit in sernionc de

Incarnatione Verhi , cpiod « ipse Christus

mittehat Spiritum esursum sicut Deus Fi-
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la toiTo. » Il > a ilidU" m lui à la iois son liimiaiiitc «'t sa (li\iiiilc, ijni

vit'iuuMït ruiie «t raulrt' de lui. Li- Saiiit-Ksi»ril n'est donc pas seule-

iiuMit rKs|tril <U' Jésus-Chrisl, paire (pTil a rempli son liiimanilé, niais

bien plus parée qn'il esl de la même nature divine. On dira [»eut-ètie

(jue l'Ksprit saint vient du Fils en tanl(pu' Dieu, comme ayant été donné

et envoyé du l'ils , niais non pas comme existant personnellement et

éternellement avec le Fils. (M*, cela ne peut se soutenir. Car saint Cy-

rille écrit, dans son commentaire sur saint Jean : « Le Saiut-Kspritest

le propre Ksprit de Dieu le l'ère, mais il ne Test pas moins de I)ieu le

Fils, non connue de nature différente, étant un autre Esprit. » 11 dit

aussi ilans son Kvliortation à l'empereur Théodose : « Le Sidnt-Ksprit,

comme il appartient au Père , iUi(]uel il procède , appartient aussi au
Fils en toute vérité. » Or, s'il vient du Père, non-seulement parce que
c'est lui ((ui le donne et l'envoie dans le temps, mais encore parce qu'il

existe avec lui de toute éternité; par la même raison, il procédera du
Fils , comme lui étant coéternel. Saint Cyrille dit encore dans son

commentaire sur saint Jean : <c Le Saint-Esprit est, dans toute la force

de la vérité, de l'essence du Fils. » Il tient donc au Fils, comme ayant

son essence du Fils. 11 est donc évident, que dès lors qu'on avoue que
le Saint-Esprit est l'Esprit du Christ, il s'ensuit nécessairement qu'on
doit dire qu'il est coéternel au Fils.

Le Fils envoie le Saint-Esprit.

Il est prouvé par la sainte Ecriture que le Fils envoie le Saint-Esprit.

On lit, eu effet, dans s;iint Jean, XV : « Lorsque le Paraclet que je vous
enverrai sera venu, etc., etc. ; » etauchap. XYl : a Sije ne m'en vais,

le Paraclet ne viendra pas vers vous, et si je m'en vais
,
je vous l'en-

verrai. » Il est également prouvé par la sainte Ecriture que le Père

lius, et ipse deorsum accipiebat Spirituin

ut homo. » Ex ipso erço in ipsum habitat

de deitate ejiis , et humaiiitate ejusdem.

Non soinm ergo Spiritus sanctus est Spi-

ritus Christi
,
quia humanitatem ejus re-

plevit , s«»d maoris . quia est ex divinitate

ipsius. )> Potest autem aliquis diccre, quod
Spiritus sanctus est Filii secundum deita-

tem, sicul à Filio Dei datus et missus, non
autem sicut à Filio personaliter et a-tcrna-

liter existens. Sed hoc etiani starc non po-

test. Dicit enim Cyrillus super Juannem :

« Proprius est Spiritus sanctus Dei Patris.

sed non esl minus ipsius Dei Filii , non

tanquam alius , et alius S|)iritus. » Idem
dicit in exhortatorio s^rmimc ad Theodo-

sium imp)eratorein : «Spiritus sanctus, sicut

est proprius Patris h quo procedit , sic et

in veritate est ipsius Filii. » Si ergo Patris

est, non sulum quia al) ipso tcinporaliter

datur, et niiuitur, sod etiam quia ab ipso

ieternaliter cxistit, eadem etiam ratione
,

et Filii erit
,
quasi ab eo œternaliter exis-

tens. Item Cyrillus dicit super Joan. : « Ve-

racissimus fructus esscnliœ ipsius Filii exis-

tit Spiritus sanctus. » Est ergo Filii qu;isi

à Filio essentlam habens. Patet ergo, quod
ex hoc quod Spirilum sanctuni Spirilum

Christi confitentur , necesse est quod ulte-

rius dicant eum esse à Filio ab icterno.

Quod Filius tnillit Spirilum sanclum.

Simililer autem patet ex authoritate sa-

cne Scriptural, quod Filius mitlit Spirilum

sanctuni. Dicitur eniin Joan., XV : « Cum
venerit Paraclitus, quem ego mittam vo-

bis, etc., » et XM : « Si enim non abiero,

Paraclitus non veniet ad vos : si autem
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envoie le Saint-Esprit. Saint Jean dit au cliap. XIV : « Je prierai mou
Père , et il vous enverra un autre Paraclet. « ^lais ce qui prouve que

le Fils donne le même Esprit saint, ce sont'ces paroles de saint Jean,

au chap. XX
,
que « après la résurrection , le Seigneur souffla sur ses

Apôtres et leur dit : Recevez le Saint-Esprit. » Ce que saint Atlianase

confesse dans son sermon du concile de Nicée , en parlant de la per-

sonne du Fils : c( Comment seront-ils consommés, si je ne consomme

votre Verbe , c'est-à-dire , si je ne prends l'homme parfait et si je ne

le perfectionne en moi , et si je ne leur donne le Saint-Esprit , égal à

moi en tout et coopérant avec moi? » Et dans son Epître à Sérapion :

« prêtre saint
,
je crois que vous avez reçu le Saint-Esprit qui vient

du Fils. )) Il ajoute encore dans la même Epître : a Tel est Tordre de la

nature divine du Père et du Fils, que celui qui ne procède point d'eux,

n'est envoyé par aucun d'eux ; et celui qui procède d'un autre, ne vient

pas en son nom propre , mais au nom de celui de qui il procède. »

Ainsi le Saint-Esprit, qui n'est pas par sa propre nature , n'a pas dû

venir de lui-même, mais au nom de celui par qui il existe et de qui il

procède, ce qui fait que sa personne est Dieu, comme le Fils le dit de

lui. « L'Esprit saint, Paraclet, que mon Père enverra en mon nom. »

Il s'ensuit donc de ce que le Saint-Esprit est envoyé par le Fils, qu'il est

coéternel au Fils et qu'il tient de lui sa nature qui le fait Dieu. De même
Nicétas dit dans son commentaire sur saint Jean : « Le Père n'envoie

pas le S'^aint-Esprit en vertu d'un droit que le Fils ne l'envoie pas , et

le Fils ne l'envoie pas en vertu d'un titre que le Père ne possède

point. » 11 est donc évident que le Père et le Fils envoient le Saint-

Esprit par le même droit et au même titre. Si donc le Père envoie le

Saint-Esprit comme existant éternellement avec lui, de même le Fils

abiero, mittam eum ad vos. » Habetur

etiam ex authoritate Scripturœ, quod Pater

dat Spirituin sanctum, Joun., XIV : «Ego
rogabo l'atrcrn, et aliuni Paraclituin dabil

vobis. )) Sed quod et Filius det cuiTidem

Spirituin sanctum dicitur Joan., XX, quod
« p'>st resurreclionein Doininus discipulis

insulïlavit, et dixit cis : Accipitc Spirituni

sanctum , » quod et Athanasius conlitetur

in sermonc Niceni concilii diccns ex per-

sona Filii : « Quomudo crunt consuinmati

ipsi nisi ego Vcrbuin tuum consumnicni
,

id est pcrfectum assumam, et perliciani in

me hominem, et eis mihi aequalem pcr

omnia mihi coopcrantcm doncm Spirilum

sanctum? » Et idem in Epistola ad Sera-

pionem : « Hune Spiritum SJinctum à Filio

te récépissé credo, o sancte Sacerdos. » Dicit

autcm idem Athanasius in cadem Epistola :

« Hic est ordo natune divin»; à Patrc , et

Filio , ut qui à nullo est , ;\ nullo miUa-
tur : et qui est ab alio, in nomine suo

non vcniat , sed in nomine illius à quo
existit. )) Ita et Spiritus sanctus cpii à se non
est , à se veuirc non debuit, sed in numiue
illius à quo.est, et à quo habet, ut hyposta-

sis sit Deus, quemadmodum de eo dicit Fi-

lius : « Paraclitus Spiritus sanctus
,
queiu

mittel Pater in nomine moo. » Patet ergo,

quod ex hoc quod Spiritus sanctus mittitur

a Filin, sc(iuitur quod à Filio existât œter-

n.ditcr et ab eo habeat quod sit Deus. Item

Nicela dicit super Jonunem : « NonaUapro-
prietate Pater mittit Sitiritum

,
qua pro-

prictale non mittat Filius vel aliqua alla pro-

prietate Filius mittit Spirilum sanctum
,

qua non millit et Pater. » Ex qun palet
,

([uod eadem proprietate et ratione Palcr et

Filius mittunt Spiritum s;mctum. Si ergo

Pater mittit Spiritum siinctum quasi ab
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roiivt'iTa parco «jifil est lOt'U'iiu'l avec lui. Sailli Atliaiia^c ilit , en

parlant »le la l>l^^;olme du Fils, ilaus >ou sennuii sur le cniicilt' de

Niit'o : « (auuiuo vous ui'avt'Z l'ii^'cudiv , Dieu parlait , et ipic vous

m'avo/ fait prendre riu»nuue eouiplet, de nn^'Uie, douuez-leur l'Ksprit

jtarfail «jui ^'^t de vous t't de uia propre essenee. » Il dit encore dans

sou Kpitre à Scrapion : k Connue notre nature qu'il a prise de nous

unie au Fils de Dieu reste en lui , de uiènie il reste en nous par son

Esprit cpii lui est eoessentiel, qu'il inspire essentiellement de sa propre

essenee, et il nous le donne. » El dans son sermon sur rinearnation du

Verbe , il l'crit ipie u le Saint-Esprit fui donné aux disciples du Sau-

veur , de la plénitude de la Divinité, » El Nicétas, dans son commen-
taire sur Siiiut .lean : w Le Fils donne de lui le Sainl-Es[trit, comme le

Vère. » On conclut donc de tout ceci, (jue l'on doit dire que : non-seu-

lemeut le S;lint-E^pril est doinié ou envoyé par le Fils, en tant (|ue le

don de la grâce par lei[uel le Saint-Esprit habile en nous, vient du Fils,

mais en tant ([ue le Saint-Esprit vient du Fils. 11 est impossible , en

effet, qu'un don de la grâce, étant quelque chose de créé, soit de l'es-

sence du Fils : mais le Sainl-Esprit étant eoessentiel au Fils, peut être

douué et envoyé par lui. De même
,
personne ue peut donner ce qui

n'est pas à soi : donc le Saint-Esprit est donné par celui de (|ui il pro-

cède , comme on le voit dans le chap. I\ de la première Epîlre de

saint Jean : u >ousconnoissons que nous restons en lui, et lui eu nous,

parce qu'il nous a donné de sou Esprit. » Si donc le Fils donne ou en-

voie le Saint-Esprit, il faut qu'il soit son Esprit. Ôr, de ce qu'il est de

lui , il s'ensuit qu'il esl éternellement de lui , comme nous l'avons

prouvé. Donc , de ce que le Fils envoie ou donne le Saint-Esprit , il

s'ensuit également (|u'il lui est coéternel.

ipso aeternaliter existentem et similiter Fi-

lius Siiirituin sanctum mittel quasi de sa

«tcnuliter existentem. Item Athaïuisius

dicit in serinone Niceni concilii ex pers-jna

Filii loquens : « Siciit me perfeclum gc-
nuisti Deum , et perfectum me fecisti as-

sumere buminem , sic ex te , et ex mea
eseenlia, da eis perfectum Spiritum sanc-

tum. » Idem dicit in Epistola ad Serapio-

nem : « Sicut in Filio Dei nostra sibi unita

manet natura
,
quam de nobis assumpsit :

ita et ijise manet in nol)is per suum Spiri-

tum c«K!Ssentiaiem sil)i
,
quem de sua es-

seutialiter spirat , et donat nobis. » Idem
dicit in sennone de Incarnatione Verl)i

,

quod « datus esl Spiritus sanctus discipulLs

de pienitudinedeitatis.» Item, Niceta «(//«f/-

Jfxmneni dicit : « Filius Spiritum sanctum
de se dat , ut Pater. » Ex quibus omnibus
accipitur, quod non soluni sic dicllur Spi-

ritus à Filio dari, vel mitti, iu quantum
donum gratia? per quod Spiritus sanctus

nos inhabitat est k Filio , sed in quantum
ipse Spiiitus simctus est ;\ Filio. Impossi-

bile est enim quod donum gratiœ, cum sit

quoddam creatum , sit ex essentia Filii :

sed Spiritus sanctus coessentialis est Filio,

quare de essentia Filii dari potest, vel

mitti. Item, ;\ nullo potest dari, nisi quod

ejus est. Spiritus ergo sanctus datur ab eo

cujus est. sicut hdbetur I. Jounni.s , IV :

« In hoc cognoscimus, ([uordam in eo ma-

nemus, et ipse in nobis, quia de Spiritu suo

dédit nobis. » Si ergo Filius mittit, vel dat

Spiritum sanctum, oportet quod sit Spiri-

tus ejus. F.x hoc autem quod est Spiritus,

ejus . sequitui- quod ab eo sit a;ternaliter

ut ostensum est. Ex hoc ergo quod Filius

mittit, vel dat Spiritum sanctum, sequitur

quod ab eo similiter ceternaliter existât.
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.

Le Saint-Esprit reçoit du Fils lui-même ce par quoi il tient à lui.

Les saintes Ecritures prouvent enfin que le Saint-Esprit reçoit du

Fils, ce par quoi il tient à lui. Car saint Jean clii au chap. XYI,

<( il me glorifiera
,
parce qu'il recevra de moi, et il vous l'annon-

cera. )) Mais on peut dire : de ce que le Saint-Esprit reçoive du Fils,

il ne s'ensuit pas qu'il le reçoive directement de lui. Il reçoit, en

effet, l'essence du Père, par le Père lui-même
,
qui est bien l'essence

du Fils. Et partant, le Fils dit : <( il recevra de moi, » ce qui semble

être insinué par les paroles du Sauveur, qui viennent ensuite; car

il ajoute, comme en expliquant sa nature divine : « Tout ce que pos-

sède mon Père , est aussi à moi : c'est pourquoi je vous ait dit ; il

recevra de moi. « Mais on doit conclure nécessairement de cette

explication du Seigneur, que le Saint-Esprit reçoit du Fils. Car si

tout ce qui est de la nature du Père est aussi de celle du Fils , il faut

que l'autorité du Père , d'après laquelle il est le principe du Saint-

Esprit , soit aussi l'autorité du Fils. De même donc que le Saint-

Esprit reçoit du Père ce par quoi il vient du Père ; de même il reçoit du
Fils ce qui fait qu'il procède du Fils. C'est ce que dit saiut Atbanase

dans son Epître à Sérapion : « Jésus-Christ a affirmé, en enseignant à

ses Apôtres et à son épouse la sainte Eglise, que le Saint-Esprit par-

tage son essence divine et est essentiellement Dieu par lui-même , eu

disant : il recevra de moi, c'est-à-dire , il a de moi sa divinité , c'est-

à-dire de mon essence, qu'il soil Dieu, aussi il a de moi l'être et la

pai'ole. » De môme, saint Athanase dans le sermon sur le concile de

îs'icée : « Tout ce qu'a le Saint-Esprit, il le tient du Verbe de Dieu. »

Et dans son Epître à Sérapion : « Le Saint-Esprit est coessentiel au

Fils, duquel il tient toul ce qu'il a. » Et encore dans la même Epître,

' (litur , (lund Siiiritiis sanctus ;i Filio acci-
Qaod Spirilus sanrius accipil de eo quod est

j

p^^t. Si eiiiia omnia quœ suiU Palris, sunt
^*'"'

I

etiam Filii, oportet quod authoritas Patris

Ulterius autein ex authoritate sacr* ; secunduni quam est principiuiu Spiritus

Scripturœ habetur, quod Spiritus sanctus
j

sancti, sit etiam Filii. Sicut ergo Spiritus

accipiat de eo qu(Kl Filii. Dicitur enim sanctus accipit de en quod est Patris à Pa-

Jonn., XVI : « nie me clarificabit, (|aia do
j

tre, ita accipit de eo quod est Filii à Filio :

meo accipict, et annuntiabit vnbis. » Potest
j
hinc est quod Atlianasius dicit in Epistola

auteni aliquis dicerc
,
quod licel Spiritus

sanctus accipiat id quod est Filii, non tamen
accipit k Filio. Accipit enim cssentiam Pa-

tris à Paire, qure quideni essentia est etiam

Filii. Et pro tarilo dicit Filius quod « de

meo accipiet, » quod vidctur innui ex con-

sequentibus Domini verbis : subdit enim
,

quasi se cxponcns -. « Oriniia qua?cumquc
habct Pater, mea sunt, proptcrca dixi vo-
bis

,
quia de meo accipict , » sed ex hac

Domini exposilione de necessitalc conclu-

ad Serapionem : « De sua propria essentia

Spiritum sanctum existentem Deum de se

essentialiter suis Apostolis , et suie sponsaî

Ecclesia? dcmonstrando Christus aflirmavit

sic diccns : De meo accipiet, id est, de mea
essentia habet ut sit Deus, sic à me habet

esse et loqui. » Item Atlianasius in ser-

mone Niceni concilii : << Spiritus sanctus

quicquid habet, habet ;^ \n\)o Dei. » Et

in Epistola ad Serapionem dicit : « Spiritus

sanctus est coessentialis Filio, à quo habet
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le Fils (lit : «< Olui-fi, c*est-à-<lin' le Saint-Ksi»rit, me j^loriticra, c'esl-

à-iliiv il i;lorilit'ni on soi, ma (li\iinl(''
, piiisfin'il l'a rt'»;uo do moi, cl

montrera (|uoj»^ suis im Dieu jileiii île gloire et de majesté : eomme
je glorifie mon l*ère, c'est-à-dire, comme j'ai en moi la divinité

que j'ai reçue de lui. » Kt saint Basile, éerivant contre Kunomius,

dit : « Les dénominations sous lescjuelles on «lésigne le Père passent

au Fils, en st>rle ((u'il est appelé Dieu le Fils tlu nom de Dieu le Père,

Seigneur du Père Seigneur, Tout-Puissant du Père tout -puissant,

sagesse «lu Père inlinim«nt sage. Verbe de celui ([ui a la parole sou-

veraine, vertu de la vertu même, le véritable Fils a en soi tous les

noms du Père. De même le Saint-Esprit est Dieu et Seigneur, tout-

puissant, sage, vertu, le prenant naturellement, il a du Seigneur

Dieu Père et Fils tout ce qu'il est en lui-même et est donné ou
envoyé. » 11 est donc prouvé par tout ce qui fait (pie le Fils a la divi-

nité, et tout ce qu'il tient du Père, qu'il est coéternel au Père. Doue le

Saint-Esprit a reçu éternellement du Père et du Fils la divinité et

tout ce ipi'il est.

Le l'ils opère p<(r le Saint-hsprit.

Les saintes Ecritures démoutrent que le Fils opère dans le Saint-

Esprit, ou parle Saint-Esprit. L'Âpùtre dit en effet, au chap. XV de

son Epîlre aux Romains : « Car je n'ose rien dire de ce que Jésus-

Christ a fait par moi pour la conversion des Gentils, en paroles et en

«vuvres, par la vertu des miracles et îles prodiges , dans la puissance

du Saint-Esprit. » Et dans sa première aux Corinthiens , chap. Il :

u Dii'U nous a révélé par son Esprit : « or il est l'Esprit du Père et du
Fils. Le Père et le Fils opèrent donc en révélant par le Saint-Esprit.

C]est ce qui fait dire à saint Athanase dans son Epitre à Sérapion :

omnia quaecumque habct. » Uom in eadem
EpisUila, Filins ait : << IUp, s<-ilicet Spiritus

sanclus, me clarilîeabit, id est, in se ineam,

ut habet à me , deitatem , me gloriosum

Deum demonstrabit : sicut et ego glorifico

Patrem meum, id est, sicut in me ab ipso

ejus habeo deitatem. » Et Basilius rontrn

Eunotiiium dicit : « Denominatio i\ Pâtre

transit in Filium, ut de Deo Pâtre sit Deus
Filius, ex Domino Dominus , ex Omnipo-
tente OmnipfitenSj exSapiente sapicntia. ex

summo loquente Verhum . ex virtutc vir-

tus , veras Filins «ienominationes Patrls

habet in se. Ita etiam et .Spiritus sanctus

est Dominus et Deus, omnipotens, sapiens,

virtus, naturaliter sumens habet ;ï Domino
Deo Pâtre et Fiiio à quo est et datur. »

Patet dutem quoil per hf>c quod Filins ha-
l»et deitatem. et quicquid habet à Pâtre

,

a^ternaliter est à Pâtre. Spiritus ergo sanc-

tus , ieternaliter à Paire et Filio sicut ab
eis accipiens deitatem , et quicquid habet.

Quod FiliuB operaiur per Spirilum sanclum.

Habetur et ex authnritate sacr» Scrip-

tune, quod Filiusopereturin Spiritusancto,

vel per Spiritnin sanctuin. Dicit euim Apo-
stolus Homanomm, XV : « Non enim audeo
aliquid luqni eoruni, qua* per me non efficit

Christus in inobedientiam gentium Verbo.
et factis, in virtute signorum et prodigio-

rnm, in virtutc Spiritus sancti. » Et I. C'o»-.,

II, dicitur : « Nobis revelavit Deus per Spi-

rilum suum : » est antem Spiritus Patris et

Filii. Pater ergo et Filius per Spiritum
sanctum revelando operantur. Hinc est

quod Athanasius dicit in Epistola ad Sera-

pionem :.« Filins Dei illuminando nospri!-
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« Le Fils (le Dieu en nous prévenant de ses misères , en nous for-

tifiant ilans la foi par sa miséricorde , en nous remplissant des dons

de sa grâce, en nous révélant les saintes Ecritures, en nous remettant

nos péchés et nous enrichissant de ses sacrements, nous accorde ses

dons, non dans un esprit étranger et qui n'est pas le sien, mais plutôt

dans son propre Esprit saint. » Saint Cyrille dit aussi dans sou sermon

des vérités de Dieu
,
que « le Fils a en lui essentiellement le Saint-

Esprit liu-mème , et envoyé de lui naturellement, par lequel il opère

les divins miracles, comme par sa propre et véritable vertu. » Or, dès

que le Fils opère par le Saint-Esprit , on conclut nécessairement que

le Saint-Esprit vient du Fils.* Car on peut dire qu'on opère par quelque

chose de deux manières. D'abord, et la première façon en ce que l'agent

de l'action est son propre principe et la cause efficiente de l'opération,

comme on dit que le magistrat opère par le roi; ou la cause formelle,

comme un homme travaille par son art de son métier. D'une autre

façon, en ce sens que ce par quoi on opère est la cause productive de

l'œuvre et non la cause qui fait mouvoir l'agent producteur, comme
lorsqu'on dit cjue le roi opère par le magistrat et l'artisan avec ses outils.

Et alors il faut au contraire que l'agent soit le principe de la faculté

d'opérer dans celui qui fait l'action , comme le roi pour le magistrat

et l'artisan pour l'instrument de son métier. Et lorsqu'on dit que le

Fils opère par le Saint-Esprit , on ne doit pas entendre que le Saint-

Esprit soit le principe d'action dans le Fils
,
parce que le Fils ne

reçoit rien de l'Esprit. Il reste donc que le Fils est le principe d'action

dans le. Saint-Esprit : or, cela ne peut être qu'en ce sens qu'il lui

donne la puissance d'opérer. Mais il ne la lui donne pas parce qu'il

en est privé de lui-même, car il la lui donneroit comme s'il lui

manquoit cette faculté, et il s'ensuivroit que le Saint-Esprit seroit

vemeiis, et justilicando in fkie corroborans,

et Scripturas roferando donis suœ sapienti*

nos repleus, non in alieno, et non suo Spi-

ritu dona conccdit remittens peccata , et

charismatibus nos imbuens , sed potius in

suo proprio Spiritii sancto. >> Cyrillus etiani

dicit in scnnone dogmatuni Doi , ipuid

« Filius pruprium habet in se essentialilor

Spiritum sanctum , et ex se naluraUtor

missum, in quo operatui' divina niiracula,

tanquam in prnpria et vera sua virtute. »

Ex boc autcm quod Filius operatur per Spi-

ritum sanclum , de necessitate conchulitur

quodSpiritussanctussit àFilio.Potest cniin

dici aliquis por aliquod operaii dupliciliT.

Unde modo ox co
,
qnod id pcr qund npo-

ratur, est sibi principium, et causa uporandi

sive cfflcienset movcns,sicul dicitur Hali-

vus operari per Ko^jein; sive causa forma lis,

sicut dicitur hoino per artem operari. Alio

modo ita, quod id per quod oporatur, sit

causii operato, et non oporanti, sicut cum
dicitur rex operari per balivum, et ai'tifex

operari per instrumentuni. Et tune oportet

quod c contrario, operans sit principium

(ijuTandi ei pcr quod opcratur, sicut rex

balivo, et artifex instrumento. Cum autem
dicitur Filius pcr Spiritum sanctum ope-

rari , non potest intelligi quod Spiritus

sanctus sit principium operandi Fibo, quia

Filius à Spiritu s;nicto non accipit. Relin-

quilur crgo quod Filius sit principium ope-

randi Spiritui sancto : (piod quidem esse

mm potest , nisi per boc quo(l dat ei vir-

tutem fiperativani. Non autem dat ci tan-

quam prius non habenti, sic enim daret ei

tanquam indigenti, et sequcrctur quod

Spiritus sanctus esset Filio niinor. Reliii-
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inoindro que lo Fils. Il restr «limi- ([u'il lui a (ionin' de tdiitc tttM-nité,

pl la vertu truiuivr u'esl auliv ihosi' dans lo Saint-K>iirit , (|in' son

essence ni»"ine
,
puistpie 1.' Sainl-Kspril est simple , coinme le Père.

Il s'ensuit Aom- rnooie ijue le l'ils a dinuié de' tiiule éternité l'essence

divine au Sainl-Ksprit. Saint Allianase le prouve très-bien dans son

Kpitre à Serapion, en disant : <« (loninie le Père opère par le Fils cl

ilans le Fils euirendré de liii naturellement , et non en sens inverse;

de même le Fils opère dans le Sainl-Ksprit tMigendré de lui naturelle-

nu'Ut, eouHiie par sa pritpre vertu o[ non le Saint-Ksprit dans le Fils.»

le Suint-Esprit est l'iuiuf/c du Fils.

fl est prouvé par l'Ecriture sainte que le Saint-Ksprit est l'image

du Fils, selon le sens des docteurs grecs, comme nous l'avons dit

plus haut, fpii le prouvent par ces paroles de saint Paul auxUomains,
chap. VIII : « Ceux qu'il a destinés à devenir conformes à l'image de

sou Fils, » et encore ilans la [»remière aux Corinthiens, chap. XV :

« Conmie nous avons porté l'image de l'homme terrestre
,
portons

l'image de l'hoinme céleste, »> par image, ils entendent l'Esprit saint,

ils diseul formellement que le Saint-Esprit est l'image du Fils. De là,

sjiint Atlianase, dans sa lettre à Serapion, dit en parlant de la .per-

sonne du Fils : <» Recevez mou image , le Saint-Esprit tle science. »

Et Grégoire de Césarée dit : « Le Saint-Esprit est l'image du F'ils par-

f;iit. » Or il est constant que l'image tire sa source de ro])jet qu'elle

représente. Il suit donc de là que le Saint-Esprit est l'image du Fils,

que le Saint-Esprit vient du Fils. Mais on pourroit dire qu'il est

l'image du Fils , en tant qu'il est assimilé au Fils à cause de quelque

opération .[iii \i.nt de lui, comme li Fil>, ou bien parce qu'il vient du

quitur ergo , quod ab eeternn ci dederit

,

nec est aliud virtus operativa Spiritus

sancli
,
quam cjus essentia , cum Spiritus

sanctus sit siiiiplex , sicut et Pater. Rclin-

quitur ergo, quod ab a?terno Filins essen-

tiain divinain Spiritui sancto dederit. Et hoc

expresse ostendit Athariasius in Epistola ad

Serapionem, dicens : « Sicut Pater per Fi-

lium, et in Filio à se deoriginato natura-
liter operatur : et non è converso. Ita et

Fiiius in Spiritu sancto à se deoriginato na-
turaiiter openitur, tanquain in sua propria

virtute, et non è conversfj. »

Quod Spiritu» ianetut êil imago Filii.

Habetur etiarn ex authoritatesacr* Srrip-

lura-, quod Spiritus sanctus sil imago Filii.

secundum exposilionem Doctorum Cntcn-
rurn , ut supra habituai est

,
qui hw quod

dicitur Rom., V'III : « Quos pnescivit con-

formes fieri imagiuis Filii sui , etc. » Et

iterum I. Cor., XV : « Sicut portavimus
imaginem terreni

,
portemus et imaginem

cœlestiSj» exponunt per imaginem Spiritum
sanctum, imaginem Filii Spiritum sanctum
esse dicentes. Hinc est, quod Athanasius

dicit in Epistola ad Serapionem ex peisona

Filii Dci loquens : « Accipitc ips;im ima-
ginem meam, Spiritum sanctum scienliie. »

Et Gregorius Ciesiiriensis dicit : « Spiritus

sanctus est imago Filii perCecti. » Constat

autem, qund imago deducitur ab eo, cujus

est imago. Ex hoc ergo
,
quod Spiritus

sanctus est imago Filii, sequitur, quod Spi-

ritus sfinctus sit à Filio. Possct aulcm ali-

quis dicere, qu6d est imago Filii, in quan-
tum a-ssimilatur Filio secundum aliquem
eflectum quem facit, sicut et Fiiius, vel

quia est à Pâtre , sicut et Fiiius
, sed hoc

excluditur per authoritates Sanctorum, qui
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Père comme le Fils : mais ceci est réfuté par les écrits des saints

Pères qui disent que le Saint-Esprit est l'image naturelle du Fils. Cay

le Saint-Esprit ne peut être appelé l'image naturelle du Fils , si ce

n'est, en tant qu'il est semblable au Fils en nature, recevant sa nature

de Fils duquel il procède. Car il faut toujours que la forme de l'image

soit les traits de celui qu'elle représente. De là saint Athanase dit dans

sa même lettre : « De même que Dieu s'est consubstantialisé avec l'E-

glise, en revêtant sa forme, de même il l'a glorifiée surabondamment

et divinement par son image naturelle, c'est-à-dire, par le Saint-

Esprit qui participe de sa nature. » Saint Cyrille dit dans son livre

des Trésors : « Celui qui reçoit l'image naturelle du Fils , c'est-à-

dire le Saint-Esprit, possède véritablement par le Saint-Esprit même,
le Fils et le Père. Comment donc pourra-t-on assimiler le Saint-Esprit

aux créatures
,
puisqu'il est la naturelle et incommutable image du

Fils de Dieu. » De même saint Basile écrit contre Eunomius : « L'i-

mage naturelle du Fils est le souffle de son Esprit. «

Le Saint-Esprit est le caractère du Fils.

Par ces mêmes raisons, ces saints docteurs disent que le Saint-

Esprit est le caractère du Fils. Saint Anatliase dit en effet dans

l'Epître citée plus haut, que « le Fils a imprimé l'Esprit saint comme
un caractère et son image, pour réformer l'Eglise et se la rendre

conforme en la pénétrant divinement de sa grâce. « Et saint Basile

dit dans son traité contre Arius et Sabellius : « De même que le Fils

nous a conquis au Père
,
par le Père même , de même le Saint-

Esprit nous a acquis au Fils par la foi , imprimant en nous dans le

baptême , le caractère du Fils , duquel il procède et de qui il est le

vrai caractère et l'Esprit. »

Spiritum sanctum naturalem iniaginem

Filiicssedicunt. Non cnim potest dici imagfi

naturalis Filii Spiritus sanctus, nisi in

quantum secundum naturam Filio simila-

tur , accipiens i\ Filio naturam. Semper

enim oportet, quod forma imaginis pro-

veniat à forma njus cujus est iuKigo. Hinc

ost quod Athanasius in pnedicta Epistola

dicit : « Quemadmodum consnbstantiavit

se Dcus Ecclesite formam cjus in se assu-

mons, ita ipsam eamdem sua imagine na-

turali, scilicct Spiritusjmcto,dcsua cssentia

uaturaliter oxistente dcifice et superabundc

insignivit. » Et Cyrillus dicit in libm Tlir-

sauriirtdii : « Qui accipit Fiiii imagincm
naluraloMi, hoc est, Spiritum sanctum,
habct voracitcr per i|«um Spiritum i um-
dem Fii'umet Filii P.itrem. Quomodo crgo

connuineraiiilur creaturis Spiritus sanctus,

cum sil naturalis et incommutahilis imago

Filii Dei ? » Item Hasiiius dicit rontra Eu-
nomiinu : « Naturalis Filii imago est spi-

ramcn cjus Spiritus. »

Quod est rhararler Filii.

Secundum vero eamde'm rationeni di-

cunt praedicti doctoresquod Spij-itus sanctus

sit character Filii. Dicit enim Athanasius

in pra^fata Epistola (|U(id « Filins Spiritum

sanctum tanquam characliTom et suani

imagincm ad reformandam Ecclesiam et

sibi deilice conformandam transfundendo

imprcssit. » Et Basilius dicit in libro contra

Ariiuii rt Snbclliuui : « Sicut Filius acqui-

sivit nos Patri ex Patrc idem ipse , sic et

Spiritus acquirit nos Filio per lidem, im-

primens nobis characterem Filii in baptis-

mate, à quo Filio exislil , et ejus Spiritus

et character praxlicalur verns. »
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// esl te cachet du Fils.

Ou «lii onrorc (iiu- le Saiiit-Ksjn'it est le seeau tlu Fils. Saint \llia-

nase écrit , en effet , dans » elte même Kpitre : u Le Saint - Ksjnit est

loiution et rem[ireinte de l'iniaire ([ui esl on lui. Kt lùeu inanimé le

Verbe dans skii Saint-Ks|»rit eonuiie sur sttn sceau , e'esl-à-dii'e dans

Tiniage de sa nature, à rK::lise, son épouse, et la manfue de son sceau,

par l'impression de son imaue. » ¥A plus bas : u LeCbristoint et con-

sacre de st>n propre Ksprit l'Kglise , son épouse , et la mar(]ue de son

Ksprit, qui contient son essence, comme de son sceau, w Or, il est clair

que le caractère et le sceau apjiartiennent à celui qu'ils désignent.

Donc il est prouvé par les saints Pères que nous avons cités
,
que le

Saint-Esprit vient du Fils. Et leur assertion est encore appuyée de

l'autorité des saints Livres. Saint Paul dit , eu effet, dans sa première

aux ('orinlbiens : « Dieu nous a oints et nous a marqués, et a donné à

n(\:- coHU's le sceau de l'Esprit saint. » On peut entendre ceci du Père

et du Fils, puisque l'un et l'autre donnent le Saint-Esprit, comme nous

l'avons prou\é ; et comme le dit saint Paul aux Epliésiens : « Après

avoir cru en lui , c'est-à-dire eu Jésus-Christ , vous avez été scellés du
sceau de l'Esprit saint qui avoit été promis , qui est le gage de notre

héritage. »

// procvdc du Père par le fils.

Les docteurs grecs nous enseignent que le Saint-Esprit vient du
Père par le Fils. Saint fl vrille , dans son livre des Trésors , dit : « Le
Père, de sa propre main, c'est-à-dire par sa sagesse et sa puissance, a

llem quixi est sigillum Filii.

SimiliUT «niain ilicunt
,

qu<>il Spiritus

sanctus sit si^'illuin Filii. Dicit eiiim Atha-

nasius in piw<iicta Epistula : « Equidem Spi-

ritnssaiRtusest unctin, et sigillum impressi-

\-uiii iinaginis in se liabila-, in quo Spiritu

ver»' tanquam in suo sigillo. ici est, imagine
sua- naturae consignât et characterisat im-

primeiido ipam suam imaginera Deus \er-

buni Ec-clesiiK sp<)iL«;e sii;c. » Et infra :

« Chrislus in suo propriu Spiritu ungit et

su[K'rungit, et eo tanquam suo sigillo con-

tinente ipsias essentiam se imprimit Ec-

clesia? sua? sponsae. » Et Chrysostomus dicit

super Epistola a/1 Roman. : « Si Spirilus

est character et sigillum Oiristi, qui non
ha)»et sigillum et charactcrem Christi

,

hic non est ipsius Christi. » Constat autem
quod character et sigillum derivantur ab
eo cujus sunt. Unde per aulhorilates doc-

torum dictorum apertc ostenditur
,
quod

I.

Spiritus sanctus à Filio derivatur. Horum
autem doctorum authoritates etiam ex
authoritate sacra? Scriptune confirmantur.

Dicitur enim II. Cotinth., I : « Uiixit nos

Deus, et signavit nos, et dédit pignus Spi-

ritus in corilibus nostris. » Quod quidem
de Patrc et Filia intelligi oportet, cum
utcrque Spiritum sanctum det , ut osten-

sum est, et ad Epfies., I : « In quo, scilicet

Christo, credentes signati estis Spiritu pro-

missionis sancto, qui est pignus hîtredi-

tatis nostr*. »

lient quod Spirilut sanctut e»l à Paire per
Filium.

Traditur cliam à pra-dictis graxorum
docte >ribus, (pind Spiritus sanctus est f>

Pâtre per F'ilium. Dicit enim Cyrillus in

libro Tlu:snuii,rum : « Deus Pater per ma-
num suam pn^priam, id est, suam sipien-

tiam et potentiam, cimcta produxit in essf;

in uno suo vero et vivifico atque deifico
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ftiit de telle sorte que tout fût renfermé dans sou seul , vrai , vivifiant

et diviuisateur Esprit , coessentiel avec lui
,
qu'il a inspiré essentielle-

ment de lui-même, par ce même Fils qui lui est naturellement coéter-

nel. » Et saint Basile : a Le Fils n'est pas l'Esprit du Fils, parce qu'il

vient de Dieu ,
c'est-à-dire , du Père par le Fils. » Et encore contre

Eunomius : et Si de ta parole et de ton intellect tu produis une pensée,

û persécuteur de la vérité ,
comment peux-tu douter que le Père pro-

duise le Saint-Esprit
,
par son Fils unique le Verbe. )> Et plus loin :

.( Le Fils se nomme lui-même le YerLe du Père, et affirme que le Saint-

Esprit venant de lui Verbe de Dieu, nous est donné par le Père. »

Il s'ensuit donc nécessairement que le Saint-Esprit vient du Fils. Nous

avons écrit plus haut que
,
quand on dit de quelqu'un qu'il opère au

moyen de quelque chose, il faut que le principe d'action soit dans celui

(.fui agit , ou au moins qu'il soit le principe de l'opération , en tant

qu'ehe tend à sa fin. Or le Fils ne peut être le principe de l'action du

Père, parce que si le Père inspire le Saint-Esprit par le Fils, il s'ensuit

que le Fils est le principe du Saint-Esprit. Saint Grégoire de Nysse le

prouve également par ces paroles : « Nous croyons que le Saint-Esprit

vient du Père
,
par l'intermédiaire du Fils. » Le Saint-Esprit est dit

,

en effet , venir du Père par le Fils, en tant que le Père est le principe

du Fils, et le Fils le principe du Saint-Esprit.

Le Saint-Esprit procède du Fils.

Il faut citer maintenant les textes des docteurs grecs, qui prouvent

cxiircssément que le Saint-Esprit vient du Fils. D'abord saint Athanase,

dans sa lettre à Sérapion, écrit : « Le Chiist a dit de sou Esprit : Il ne

parle pas de lui-même , mais il dit tout ce qu'il apprend , c'est-à-dire

coesseutiali sibi Spiritu, quem de se esseii-

tialiter per eumdem Filium natnraliter

coaeternum spiravit. » Et Basiliiis clicit :

« Non est Filius Filii Spiritns, qtiia est ex

Deo, scilicet Pâtre per Filiuin. » Et idem
dicit contra Eunomiuni : « Si ex Verbo tuo

( A qui inimiearis veritati ), ex proprio in-

tellectu tuo spiritiim producis , aerem per

verbum verberans : unde ejusdem essen-

tifP Spiritum sanctum .'i Pâtre per Verbum
unigenitum dubitas prnvenire ? » Et infra :

<' Ex Pâtre seipsum Filius nominat Ver-
liiiin, et ex Pâtre per se Verbum Spiritum

nobis indubitanter affirinavif. » Ex hoc au-

tem oslenditur de necessitate
,
quod Spi-

Titus sanctus sit à Filio. Dictum est enim
supra, quod cum dicitur aliquis per aliquid

opeffiri , oportet quod sit principium ope-
randi ipsi operanti , vel saltem sit princi-

pium operalionis ex parte ejus ad quod

terminatur operatio. Filius autem non po-

test esse principium spirandi Pat ri , unde
si Pater per Filium Spiritum sanctum spi-

rat , de necessitate scquitur
,
quod Filius

sit principium Si)iritus sancti. Idem autem
habetiir ex eo quod Gjegorius Nyssenus

dicit , « Spiritum sanctum ex Paire esse

mediante Filio tenemus. » Sic enim dicitur

Spiritus sanctus esse à Pâtre mediante Fi-

lio, sicut et k Pâtre per Filium in quantum
Pater est principium Filii , et Filius prin-

cipium Spiritus sancti.

Quod Spiritun sanctus til à Filin.

Sed jam accedere oportet ad ponenthun

authoritates doctorum grsecorum , ex qui-

bus habetur expresse, quod Spiritus sanctus

sit à Filio. Dicit enim Athanasius in Epi-

stola ad Serapionem : « Christus de suo

Spiritu dixit : Non loquetur î'i semetipso
,
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eu co sen? qu'il ost un P'.sprit s^uis principe d'oxistiMue , ce qui n';ip-

partitMil (ju'au Pore : mais surtout et parlieulicreinent il vient du Fils,

duquel il possède ce cpii le fait Dieu es>enliellenu'ntavec lui, et duquel

il ap[>rend ceipi'il ilit. » Saint Hasile dit les paroles contre Arius «dSa-

Itellius : « (lonunent le Saint - Ksprit se cuulond- il en nature avec le

Fils, s'il dilViie du Père et du Fils? Coninieut i»('ut-U, étrant^cr (|u'il

l'sl , liahilrr dans ceux que .lésus-C.hrist a racliet/'S , si vous le faites

venir d'un autre que du Fils? »

// citnt en même temps du Père cl du nis.

Dans la crainte de laisser croire ([ue le Saint-Esprit vient d'une façon

du Pt're , et de l'autre du Fils , nos auteurs aflirinenl qu'il vient éga-

lement et en même temps de l'un et de l'autre. Eu elfet, saint Epi-

pliane dit dans son traité de la Trinité : « Dieu, Saint-Esprit vient de

Dieu Père et Fils. »

// est cocternel avec les deux autres personnes.

Mais si quelqu'un soutient (ju'on dit que le Saint-Es[trit vient du

Père et du Fils , seulement comme envoyé dans le temps par l'un et

l'autre, mais non connue existant avec eux et en eux depuis l'éternité,

nous réi»ondrons avec saint Epiphane, dans son écrit sur les vêtements

de peau d'Adam et d'Eve : a Comme le (llirist dit : L'Esprit de vérité

qui procède du Père, recevra aussi de moi. Donc le Siiint- Esprit

procède éternellement des deux personnes divines. » Il dit encore, dans

son serniuu sur l' Incarnation du Verbe : « Comme le Père a été tou-

jours, le Fils a toujours été, le Saint-Esprit a toujours procédé du Père

et du Fils. Donc, il est éternel aussi bien qu'eux. »

sed quiecunque aiuliet , loquetur , id est

,

non est ut sit imprincipialus Spiritus

,

quud est solius Patris : s<xl maxime et pro-

prie est ab if)s<j Filio, ;\ quo et accipit ut sit

Deus essenlialil€r, ab eo etiam audit quœ et

ioquitur. » Et Basilius dicit <ontrn Arimn et

Sahetlium : « Quouiudo adoptai in Filio Spi-

ritus sanctuSjSi alieniLS est à Pâtre et Filio ?

Ouom«jdo inhabitat extraneus in iilis quos

Christus redimit , si non est à Christo ? »

Quod iimul e*t A Pâtre et Filio.

Ne autcu» aliquis dicat , aliter esse Spi-

ritum sanctuin à Paire, et aliter à. Filio,

simul ah utroque à pncdictis docluribus

esse as^ritur. Dicit enirn Hpiphanius in

hhr<j De Trinitate : (c Deus ex Deo Paire et

Filio est Spiritus sanctus. »

Qund esl ah ulroque ab œlerno.

Si vero dicat aliquis, quod Spiritus

sanctus esse à Paire et Filio dicitur , tan-

quani ah eis temporaliter datus et missus,

et non ab folerno ab cis exislens, per se-

queutia ostenditur esse faisum. Dicit enirn

idem Epiphanius in libro de Vestibus pel-

licinis .\d;e et Evœ : «Sicut dicit Ghristus,

Spiritus veritatis qui à Paire procedit, ita

et de meo accipiet. Ecce ex aml)ol)us duo-

rum semper Spiritus exislit. » Idem dicit

in sermonc de Incainutioiie \erhi : « Pator

siquidem erat semper, et Filius erat sem-

per, et Spiritus sanctus à Paire et Filio

erat semper. Est crgo ieternaliter ah
ulroque. »

l
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Le Saint-Esprit est nne person?ie procédant des deux personnes de

la sainte Trinité.

Les auteurs cité? prouvent que le Saint-Esprit est une personne

procédant des personnes du Père et du Fils. Saint Athaiiase, dans son

sermon du concile de Mcée , dit : « >'otre sainte mère TEglise , ici

réunie, condamne les auteurs de cette, hérésie, c'est-à-dire les Ariens,

et affirme que le Saint-Esprit est incréé, vrai Dieu, personne procédant

des personnes du Père et du Fils. « Saint Epiphane dit dans son traité

intitulé l'Ancre : « Le Saint-Esprit est une hypostase véritable, qui ne

diffère en rien de l'essence du Père et du Fils, cpii ne leur est étrangère

en aucune façon, et tirant sa nature de leur propre essence ;
mais une

personne distincte en soi et procédant des personnes du Père et du

Fils, w II n'est donc point du Père et du Fils, d'après le don de la

grâce , selon lequel il est donné ou envoyé , mais à raison de sa per-

sonne. Il est donc coéternel au Père et au Fils.

Il est de l'essence du Père et du Fils.

Les mêmes écrivains prouvent qu'il est de l'essence du Père et du

Fils. Saint Athanase dit encore dans son sermon du concile de Nicée :

ce Tous les péchés et tous les blasphèm.es sont pardonnes dans le Saint-

Esprit
,
qui est , comme nous l'avons dit , de l'essence du Père et du

Fils
,
partageant leur puissance , créant et gouvernant tout et partout

avec eux. » Et dans sa lettre à Sérapion : « Le Christ a ùispiré le Saint-

Esprit, existant coéternellement avec le Père et lui, et partageant leur

commune essence. » Et plus loin : « Le Christ nous donne tout dans

son propre Esprit, uni avec lui, comme nous l'avons tlit, dans la même

Qund Spiritus snnrtus sil persona de

personis.

Item ex authoritatibus prœdictornm doc-

torum liabetur, quod Spiritus sanctus sit

persona de personis Patris et Filii. Dicit

enim Athanasius in serinone Niceni conci-

lii : « Damnât mater Ecclesia hic cnngre-

gata, ad inventores hnjus hœresos, scilicet

Arianorum, et Spiritum sancjlum increa-

tum. Dum veram hypostasim de Patris et

Filii hypostasibus , eisdem coessentialeni

confitetur. » Et Epiphanius dicit in libro

Anchnriili : « Spiritus sanctus iu se est hy-

postasis vera, non alia ;\ Pâtre et Filio es-

scntia , nec aliéna , scd ejusdem essentife

veraciter existens : hypostasis vcro per se

ex hypostasibus Patris et Filii. » Non ergo

Sfilum est à Pâtre et Filio secundum do-

num gratia', in quo datur, vol mittitur

,

sed ratione suse personœ. Est ergo à Pâtre

et Filio ab aeterno.

JUm quod sit ex essenlia Patrie et Filii.

Item ex anthoritatibus pra?dictorum ha-

betur, quod sit essentia Patris et Filii. Dicit

enim Athanasius in sermone Niceni oon-

cilii : « In Spiritu sancto omnium pecca-

torum, et oninis blasphemi;r fit remissio

,

qui, ut dictum est , de essentia existens

Patris et Filii, eorum habet virtutem

,

cuncta per omnia ciim eisdem et dispo-

nens , et creans. » Item in Epistola ad Se-

rapioneni dicit : «Christus de sua et Patris

communi essentia sempiternaliter existen-

tem Spiritum sanctum spiravit. » Et infra :

« Christus in suo proprio Spiritu sancto

de sua, ut supra dictum est, usia existente,

omnia nobis condonat. » El in eadem Epi-

stola : « Ab uiia et eadem dcitale Patris
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natuiv. » Kt dans la nirm»' Irlliv : « Il n'y a (jn'ini senl Fils et le

Saiiit-K>i»rit, l>ifii avec !« Vive cl li- Kils. »>

// <•.<:/ </fr la mime nature que le tils.

Saint ryiillc It^ prouve ainsi : « t^hii est la vie? Le Cln'ist, sans tldule,

(jui (lit : Je suis la \oie, la vérité et la vie ; et par ces mots établit cette

lui (le génération spirituelle, «jue le Saint-Ksprit est naturellement de

lui et en lui, » Tout ceci prouve (jue le Saint-Ksprit vient du Fils, non

[>as connue donné et envoyé dans le temps par le Fils , mais comme
pi-océdant de lui éternellement et recevant de lui , de toute éternité

,

>on essence et sa nature, (hi peut encore l'induire de cette la»;on de

[•arler de nos saints docteurs, qui non-seulement «lisent «|ue le Saint-

Ksprit vient du Fils, ce (|ue l'on pourroit appli(|uer à sa mission tem-

porelK', mais encore qu'il existe par le Fils, ce qui ne peut s'entendre

que de la procession éternelle. (!ar toute chose existe selon son essence

propre. Kn eftet sainKlyrille, juitriarclie de Jérusalem, dit que « le Saint-

Ksprit procède du Père, et existe île la divinité du Pèie et du Fils. » Et

saint Uasile contre Eunomius : a Le Saint-Esprit tient l'existence du Fils,

et de lui-même la possession et le droit île nous annoncer la vérité. »

Le Fils inspire le Saint-Esprit.

On conclut des écrits des mêmes auteurs, que le Fils inspire le

Saint-Esprit. C'est s;iint Athanase qui écrit dans sa lettre à Sérapion :

« Le Fils engendré du Père, de l'immensité de son essence, non hors

de lui, mais en lui, inspire le Saint-Esprit, Dieu immense comme
lui. » C'est saint Cyrille dans son exhortation à l'empereur Théodose :

u Le Sauveur produit en lui-même le Saint-Esprit el l'inspire, aussi

bien que le Père même. »

et Filii de Filio existeiis Spiritus sanctus
,

uaus est Filius. »

Item quod sil naluraliler à Filio.

Item hahelur, quod sit iiaturaliter à Fi-

lio. Dicit enim Gyrillus : « Quis est vita ?

lUe, equidem qui dixit Christus : Ego sum
via, Veritas, et vita, tanquam in ipso vera-

citer el de ipso naturalis Spiritus ejus exis-

lens spiritualem Icgern ponit. » Ex quibus

omnibus habetur, quod Spiritus sanctus

non tantum est k Filio sicut lemporaliter

datus , vel missus , sed sicut ab aetcrno ab
et) proccdeas, utpote cssentiam et naturam
ab ips4> accipiens. Woc etiam hal)eri potest

ex ipso modo loqueinli : quiji pnedicti doc-

tores non soluin dicunt
,
quod Spiritus

sanctus est a Filio
,
qu<jd posset referri ad

teraporalem missionem ; sed etiam quod à

Filio existit, quod non potest referri nisi

ad PDtemam processionem : exlstit enim
uhumquodque secundum quod in se est.

Dicit enim Gyrillus , Hierosolymitanus Pa-

triarcha : « Spiritus sanctus ;\ Pâtre proce-

dit , et ex deitate Patris et Filii existit. »

Basilius etiam dicit contra Eunmniwn :

« Spiritus sanctus à Filio habet existere, et

ab ipso accipere et annuntiare nobis. »

Item quod Filius itpiral Spirilum sanctum.

Ulterius autem habctur ex authoritatibus

prajdictorum expresse
,
quod Filius spirat

Spirilum sanctum. Dicit enim Alhanasius

in Epistola ad Serapionem : « Filius de Pâtre

genitus de sua immcusa essentia non extra

se, sed intra se , immensum Deum spirat

Spiritum sanctum. » Item Cyrillus dicit in

exhorlatorio sermone ad Theodosium Im-
peratorem : « Salvator de seipso producit

Spiritum, et spirat , sicut ipse Pater. »
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Ce que le Fils inspire est propre à sa personne.

De peur qu'on ne dise que le Fils n'inspire pas proprement et de

lui-même le Saint-Esprit, il est appelé par nos écrivains grecs, inspi-

rateur du Saint-Esprit, comme ayant, de son propre fond, le principe

d'où procède le Saint - Esprit. Car saint Athanase dit dans la lettre à

Sérapion : « Les hérétiques blasphèment le Fils lui-même, inspirateur

du véritable Esprit Paraclet , et ils osent le nier. » Et dans la même
lettre : «. Celui qui blasphème contre l'Esprit saint, blasphème contre

celui qui l'inspire , c'est-à-dire contre le Fils lui-même , et par le Fils

contre sou Père. » Et saint Basile contre Eunomius : « Nous croyons,

sans hésitation aucune, que le Fils inspire et donne le Saint-Esprit. »

Pa)' la même raison , il est inspiré par le Père et le Fils.

Pour prouver que le Saint-Esprit tire sa procession du Père et du

Fils, saint Athanase tUt dans sa lettre à Sérapion, que le Fils l'inspire

avec le Père , en se servant de ces termes : « Dieu le Père inspire le

Saint-Esprit, Dieu parfait et bienheureux, vivant et divinisé, non

comme par un sens , ce qu'à Dieu ne plaise , mais par l'Esprit vivant

et divinisé coessentiel à son essence, véritablement vivante et divine. »

// est inspiré élernellemeut par le Fils.

De peur qu'on ne dise que l'inspiration n'est qu'une procession

temporelle , les saints docteurs disent qu'il est éternellement inspiré

par le Fils. Saint Athanase écrit dans son sermon du concile de Nicée,

en parlant de la personne du Fils : (c Afin que le monde entier croie

que l'Esprit Paraclet est éternellement inspiré de mon essence. « De

Quod hoc quod spiral, ex sua proprielale

habel Filius.

Ne autem aliquis dicat
,
quod Filius ikhi

proprie spiral Spirilum sanctum, nomina-

tur à praedictis doctoribus Filius Spiritus

sancti spirator, tanquam sit ex sua pro-

prielale habens quod Spirituin sancluin

spirel. Dicil enim Athanasius in Epislola

ad Serapionem : « Ha-retici ipsuin Filium

spiratorem veri Spirilns paraclili blasphe-

manl, et negant. » Et in eadeni Epislola:

« Q)ni blasphémai in Spirilum spiraUim

,

blasphémât cquidem in spiratorem ejns,

id est , in ipsum Filium , et per Filium

bU-usphemat in genilorem ejus. » Item Ba-

silius dicil rnntra Extnominrn : « Filium

Spiritus sancti spiratorem et dalorem sine

aliquo dubio credimus. »

Quod eadcm ralionc spirnlur à Pâtre et

Filio.

rt autem ostendatur^ quod simul et ea-
dem spiralione Spiritus sanctus .\ Pâtre
spiralur et à Filio, dicil Athanasius in prae-

dicla Epislola ad Scrapiûnem, quod Filius

est conspirans Patri, sic inquiens : « Deus
Pater per Deum Verbum non tanquam pci"

organum, quodabsit, sed per coessentialem

suae essentiœ vere viventi conspirantem
vivum et deilicum spiramen spiral Deum
plénum et beatum Spirilum sanctum. »

Quod est (Fier liai iler à Filio spiralut.

Ne quis autem dicat
,
quod spiratio ad

processionem pertinct lemporalem, expri-

munl praedicti doctorcs
,
quod Spiritus

sanctus sil œlernaliler à Filio spiratus.

Dicit enim Athanasius in sermone Niceni

concilii, ex persona Filii loquens : « Ut
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uuMiie sùiit Cyrillo ilaiis le Umc ilt'> 'i'psnr.s' : « Nmis cruvoiis et nous

coiif.'î^sons (jiio \o Saint -F.>i>nl t-sl mi liini ili-riicllomciil cl • •^^(•llli^•l-

leiiit'iit inspiiv par le (;hn>l. »

Le Suint-hsprit eut inspire de l'tssnice du Fils.

m*\\\o> «Vrivains |irouvoMl ([uo Dieu inspire le Saint-Esprit de

l'essence ilu Fils. Car saint Athanase «lit dans le sermon du concile de

Nioée : «< Nous adorons le Dieu Saint -Ksprit, inspiré coéternellement

de l'essence du Fils. » Kl dans le même endroit : « Dieu a inspiré le

Sainl-Fsprit de son essence. » Kl dans sa lettre à Sérapion : « l.eslié-

réli<pies sont déshérités du Fils, parce ([u'ils ne reçoivent pas h» Siùnl-

Fsprit, fait Dieu tle son essence. » ¥A dans le nvîme traité, comme s'il

parloit de ce qu'il dit de son essence, c'esl-à-tlire de l'essence qui vient

de lui : «< Le F'ils né du Père, ayant en lui l'essence du Père, a conservé

en ellVl le titre, non de paternité, mais de communication dans l'ordre

de la nature, alin d'inspirer non le Fds par voie de génération, mais

le Saint-Esprit, liieu ée:al en toutes choses et coéternel. w Et on peut

induire cette conséquence de ses écrits. D'où il est clair ([ue quand on

dit, que le Saint-Esprit est inspiré par le F'ils, on ne peut pis rapporter

ces paroles seulement à la procession temporelle, mais à réternelle,

selon lacjuelle le Saint-Esprit a reçu son essence divine du Fils.

Le Saint-Esprit émane du Fils.

D'après ces auteurs , on doit entendre sous le nom d'émanation la

procession du Saint-Esprit venant du Fils. Saint Athanase dit dans

cette même lettre à Sérapion : a Le Saint-Esprit , émanation vivante

cre<lat mundus à me essentialiter Spiritum

Paraclilum, Pt aeternalilerspiratuni. » Item
Cyrillus in libr«> Themuroruin : ^^ Spiritum

sanclum ii Christo a-tenialiter et essentia-

liter credimus , et coulitemur spiratum
exiftere Deum. »

Quod de etientia Filii tpiralur Spin'lut

tanelut.

Ad hic etiam facit quod in eistlem au-
thoritatibus coutinetur

,
quod de essentia

lilii spiral Spiritus sanctus. Dicit eaim
Mltanasius in sermone Niceni concilii :

' De essentia ipsius V'erbi adoramus spira-

Mieii Spiritum coaeternaliter spiratum
Deum. » Ht in eodetn : « Deus ex sua es-

sentia spiravil Spiritum sanctum. » Et in

Epist"la ad Serapionem : << H;tTclici a Filio

suut oxtia;r<-dati, quia ab ejus essentia &s-

senliiliter Deum spiratum non recipiunt

>piritum sanclum. » Kl in codem quasi

exponens quod dicit ex sua essentia, id est,

ex se essentia , sic dicit : « Filius natus à

Paire in se Patris naturam tenens, equidem
uomen non paternitatis , sed couununica-
bilitatis cum ordine natura; servavit, ut ex
se sua essentia noji Filium gignitive , sed

Spiritum sibi per omnia tequalem Deum
et coaeternum spirarel ; et hoc quidem
multolies ex verbis ejus habetur. » E*
quo patet

,
quod cum dicitur , Spiritus

sanctus spiratus esse à Filio, non potest re-

feni ad processionem temporalem tanturn,

sed ad «eternam, secundum quam Spiritus

sanctus à Filio essentiam divinam accepit.

Quod SptrKus tartftvf émanât à Pilio.

Habetur etiam ex authoritatibus eorum-
dem doctorum proci'ssio Spiritus sancti à
Filio sub verbo emanationis. Dicit eniin

Atlianasius in prîedicla Epistola ad Sera-

pionem : « A Verbo vivente Spiritus vivus
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et vertu indéfectible du Dieu fort , est répandu d'en haut sur l'Eglise. »

De même, Théodoret, dans son commentaire sur l'Epître de saint Paul
aux Ephésiens : « Le Saint-Esprit émane d'en haut de Jésus-Christ, et

est donné libéralement à tous ceux qui le reçoivent. »

Le Saint-Esprit découle du Fils, et cela de toute éternité.

Nos saints docteurs
,
pour démontrer la procession du Saint-Esprit

comme émanant du Fils, se servent du terme écoulement. Saint Atlia-

nase, parlant de la personne du Christ, dans son sermon du concile de
Nicée : « J'envoie les Apôtres dans le monde , non par la vertu d'un
homme , mais par la puissance de l'Esprit saint qui découle de mon
essence. « Et dans le même sermon : « Si on ne doit pas croire et dire

du Saint-Esprit, qu'il est la vérité du Père et du Fils, coessentiel àl'un

et à l'autre , émanant de leur essence , comment notre Dieu sauveur
dirait -il, dans le symbole du baptême du salut, que le Père et

le Fils ont coopéré , de concert avec lui , à notre salut. » Et dans son

Epître à Sérapion : « Le Saint-Esprit a fait croire et dire par les Pères

du concile de Nicée, que le Fils est coessentiel au Père, dont il est l'Es-

prit, coessentiel avec lui, et émanant de son essence. » Et saint Cyrille

au livre des Trésors .; « Quand le Saint-Esprit est répandu en nous, il

montre que nous sommes faits à l'image de Dieu : il émane, en efiet,

du Père et du Fils. » D'où l'on conclut que le Saint-Esprit vient du
P'ils, comme tirant son essence de lui.

Le fils donne Vorifjine au Saint-Esprit.

On voit, dans les mêmes auteurs, que le Fils donne l'origine au
Saint-Esprit. Saint Alhanase écrit, en elfet , dans sou sermon du

enianans, et à forti virtus indeficiens, de-

supcr effunditur Ecclesia'. » Item Theodo-
ricus super Kpistola ad E/jfi. : « Spiritus

sanclus desursuni émanât h Christo ^ et

sine invidia datur omnibus accipientibus. »

Quiid Spirilus $anrtu» profluil n Filin, cl

quod ah wlerno.

Utuntur autem prpedicti doctores ad pro-

cessionem Spiritus sancti à Filio ostenden-

dam , verbo profluxus. Dicit enim Athana-

sius in sermone Niceni concilii, ex persona

Chrisli lnquens : « Mitto Aposlolns iii mun-
dum non in virtutc hominis, sed in virlute

Spiritus s,'incti ex mea usia profluentis. »

Et in eodem sernione : « Si non ita cre-

dondum est de Spiritu saneto , et praedi-

candum, qnod sit vnritas Patris et Fiiii

coessentialis iilrique, de essentia eorum
profluens, qnomodo in divo symbolo salu-

tiferi baptismatis salvator Deus Filius sibi

et Patri cooperanti salutem nostram counu-
meraret? » Rt in Epistola ad Serapionem
dicit : « Spirilus sanctus coessentialem

Patri Filium , cujus ipse erat Spiritus , et

eidem coessentialis, ipso tanquain de essen-

tia ejus profluens Deus, per patres Nicenos

credi et praxlicari fecil. » Et (.yrillus dicit

in libro T/iexaurorum : « Qnandn Spiritus

sanctus in nuliis eilunditur , ronfiguratos

demonstrat nos Deo : profluit cnim h Pâtre

et Filin. » Ex quo etiani babetur, quod
Spiritus sanctus ab a;terno est à Filio tau-

quam ab ipso cssentiam habens.

Item quod Filiui deoriginal Spiritu m
tanctum.

Ex aulhoritatibus corumdem eti.ini ba-

betur
,

quod Filius deoripinat Spiritum

sanctum. Dicit enira Athamisius in sermone
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miioilo «Ir Nior»*, 1(110 w U- KiLs , t«n tant que Dieu, (luime iiaissamc ilo

lui-imMne et oomme coossoutiel au Saiul-Kspril , eu rinspirant. » Kl

dans son K.pîtro à Sôrapioii, il tVrit ([uo u lo Fils ojx'iv, coninie parsa

[.ropiv puissance, par le Saiut-Ksprit tiré naturellenieiil de lui, » eeipii

ne peut eonvenaldeinent s'appli(pier à la proeessiou (eiu[torelle. Car on

tireson(>rii;iiuMle eelni île qui ou tient l'exislenee. Donner son origine

1 quelijue eliose est, en elYet, lui donner naissance.

Le Fils esl l'auteur du Saint-Esprii.

Les Pères grecs soutiennenl au>si ((ue le Fils est l'auteur de l'Kspril

saint. Tel Athanase dans son Kpiire à Sérapion : « L'Apotre , dit -il

,

attrihue au Fils, son auteur, ce que fait et opère en lui l'Espiit saint :

comme le Fils attribue à Dieu le Père, son principe, ce qu'il iail lui-

même. » Or Pautorité, dans les personnes divines, n'appartient pas à

toutes indilTéreuHuent , si ce n'est ilans leurs relations ilivines et

éternelles. Le Saiul-Ksprit vient tlonc éternellement du Fils.

Le Fils est le principe du Saint-Esprit.

Les mêmes Pèi-es soutiennent que le Fils est le principe du Saiut-

Ksprit, Saint Grégoire de Naziauzc dit, en effet, dans son sermon du
concile de (^oustantinople : « Il faut croire à la sainte Trinité , c'est-à-

dire au Père , sans principe , le Fils ayant son principe du Père , véri-

table principe , et le Saint-Esprit , un seul Dieu en tout et par-dessus

tout, avec le Fils, son principe. » Le Père étant le principe du Fils, en

tant (ju'il tient de lui éternelleuieul, le Saint-Esprit vient donc du Fils

éternellement.

Niceni oncilii
,
quod « ipso l'ilius ex se

naturaliter et coessenlialitcr ut est Deus,

deoriginat spiraudo Spirilum. » Et in Epi-

stola ad Sorapioneni dicit, quud « Filius in

Spiritu à se deoriginatn naturaliter oporatui-

tanquaiii in sua i\ propria virtute
,
quud

non videtur convenienter ad temporalem
processif >nem possc trahi. » Nam ab illo de-

originatur aliquis, à quo haljet suuin esse.

Deoriginare eniin est originem alicui dare.

Quod Filiui etl aulhor Spirilut tancli.

Hal)etur etiam à prœdiclis doctoribus
,

quod Filius sil aulhor Spiritus sancti. Dicit

eniiii Alliaiiasiusin Epistola ad Scrapionein:

« Ap<jstolu.s ([ua' in eo operatur .Spirilus et

eflicit, Filio aulliori ejus attribuit : sicul et

Filius qu;e ipse facit opéra , suo autiiuri

Deo Patri attribuit. » .Authoritas autein in

divinis porsunis uniiis ad alfcram m m est,

nisi secundum quod ielernaliter una est ab

alia. Est ergo Spiritus sanctus œternaliter

à Filio.

Kcm (fuod Filius est prinripiut
gancli.

Sjiiritus

Habetur etiam in pra'dictis authorita-

tibus
,
quod Filius sit priiicipium Spirilus

sancti. Dicit enim Gregorius Nazianzenus

in sermone concilii Constantinopolitani :

« Necessariuni est credere sanctam Trini-

tateni, Patreni scilicetsine principio, Filium

vero principium à Pâtre principio , Spiri-

lum autem sanctum cum principio Filio

unuin Deum esse per omnia, et super om-
nia. » Pater autem per hoc est principium

Filii, qu(jd Filius est ab eo ;cternalilcr. Spi-

ritus ergo sanctus aiternaliter est à I^ilio.
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Le Fils est la source du Saint-Esprit.

C'est encore de ces mêmes autem's
,
qu'on induit que le Fils est la

source du Saint-Esprit. Saint Athanase écrit, en effet, dans son sermon

du concile de Nicée : « Le Saint-Esprit est dans le Fils, comme le fleuve

dans la source : et le Fils est dans le Père , comme la lumière dans le

soleil qui éclaire la nature de son éclat : de même les élus sont dans le

Père et le Fils , par la grâce du Saint-Esprit. » Et dans sa lettre à Sé-

rapion : « Le Fils est dans le Père une sonrce et une lumière desquelles

le Saint-Esprit est le véritable fleuve et l'éclat de la gloire éternelle. »

Il dit encore dans la même Epitre : « Le Saint-Esprit n'opère point en

Dieu par le Christ, son Verbe, c'est-à-dire sa source naturelle. » Et

plus loin : « Le Fils , source du Saint-Esprit , les renferme tous deux

en lui-même , c'est-à-dire le Père et le Saint-Esprit , entre lesquels il

tient le milieu. )> Et le même saint Athanase dans son sermon de l'hi-

carnation du Verbe : « Le prophète David chante dans ses Psaumes :

La source de vie est en vous
,
parce que dans le Père et le Fils est la

source de l'Esprit saint. » D'où l'on conclut que le Fils est le principe

de l'Esprit saint, qui lui est coéternel.

On conclut de tout ceci que le Saint-Esprit procède du Fils.

Quelques ennemis de la vérité , après tant et de si puissantes auto-

rités, veulent refuser leur assentiment à la vraie foi, en opposant que

bien qu'il soit clair que le Saint-Esprit est, tire son origine, est inspiré,

émane et découle du Fils , on ne peut pas convenir qu'il en procède.

Car cette conclusion, disent-ils, ne peut se tirer d'aucun des nombreux

textes des saints Pères, ni de l'Ecriture sainte, qui n'affirme point que

I nasius in sermone de Incarnatione Verbi
Item.iuodFiHiu »U fom Spintus sancU. i^j^j^

. „ j,^^.-^ p^^^jj ^,jç^,„^ . Q^c^i^j^

Hnbelur etiain ex authoritatibus eorum, ' apud te est fons vit» : quoiiiam equiilem

quixl Filius sit fous Spiritus sancli. Dicit apud Patrem Filins est fons Spirit us sancti.»

enim Athanasius iu sermone Niccni con- Ex quo ctiam habetur, quod Filius sit prin-

cilii : « Sic Spiritus est in Filio , sicut flu- i cipiuin Spiritus sancti sicut à se ;eternali-

vius est in lonte : et Filius est in Pâtre, ter existentis.

sicut splendor in solo glorise per naturam : !

sic per gratiam Spiritus sancti electi sunt Conclmio ex omnihm. quod Spiriim snnriu$

in Pâtre et Filio. » Et in Epistola ad Sera- î

procedtt a Ftlw.

pionem dicit : << Est equideni Filius apud
j

Volunt autem quidam adversarii veritatis

Patrem fons et lux, cujus funtis et lucis post tôt testimonia , vera; fidei cnnfessioni

Spiritus sanctus est verus fluvius et spicn- resistere diccntes
,
quod Spiritus sanctus,

dor <etcrn<e glorise. » El in eadem Epistola ' quamvis probetur esse , existere , spirari

,

dicit : « Non enim Spiritus sanctus ope-
\
emanare , et profluere k Filio , non tanien

ratur in Deo Christo Verbo suo , scilicet est concodcndum
,
quod i\ Filio procédât,

naturali fonte. » Et infra : « Filius et fons Hoc enim in nuUa pra-missarum authori-

Spiritus sancti utrumque in se continet, ! tatum continctur, neqvie etiam in authori-

Patrom scilicet et Spiritum
,
quorum ipse

\
tate sacrte Scriptural

,
qvia« Spirilum sanc-

mediurn ordinem Icnet. » Et idem Atha- i tum k Pâtre dicit procedcre , Patri in hoc
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le Saiiit-Kt^iuit iiroooile ilu l'iU , n'assimilant on rien le Kils an 1*( re,

lians et'lte opéralion divine, eonnne, par exemple, lorsqne saint Jean

dit an eliap. \V : ** Lorsque h' Paraelet (]ne je vous enverrai de mon

IVre, rK>prit de vérité, «pii procède dn l'ère, seravenn. »> Il tant dune

prouver ijne lesanlenrs «pie nous avtms eités démontrent que le Saint-

Esprit proeede du Kils. Parmi tous les termes qui expriment l'orij^Mue

des persitnnes tlivines, eelui de Yerlie esteelui«|ui est employé le plus

ordinairement , rt est pt»urtant eelui «[ui détermine le moins le mode

d'origine, tlar , selon le langacre habituel , on dit toujours d'une chose

qui vient il'une autre
,
qu'elle en proeède ; soit qu'elle en vienne na-

luivllement , comme on dit que Pierre procède de son père , ou eu

émane, comme le souille de celui qui le pousse ; ou qu'il eu découle,

comme le lleuve procède de la source ; ou bien comme œuvre, comme
un eilUice procède de l'architecte ; ou comme d'une chose seulement

locale, comme quand on dit de l'époux qu'il sort du lit nu}>tial. Mais

on ne peut pas dire d'une chose (pii vient d'une autre, de quehjue façon

que ce soit, qu'elle est inspirée, engendrée, (ju'clle en découle, qu'elle

est envoyée. Kt en ce sens , le mot de Verbe est parfaitement accom-

mo lé à l'origine des personnes divines, parce que, comme nous l'avons

lUt , on détinil mieux les choses divines par des termes généraux que

par des expressions propres. 11 suit donc de tout ce que nous avons

dit, ({ue le Saint-Esprit vient du Fils, qu'il en découle, qu'il eii est

inspiré, qu'il en émane, que le Saint-Esprit procède du Fils.

Découler ou procéder, est la même chose, dans les personnes divines.

C'est l'idée de saint Cyrille , dans son exposition du Symbole de

Nicée : « Le Saint-Espril est coessentiel au Père et au Fils, et il en dé-

coule, c'est-à-dire qu'il procède de Dieu, comme de la source de la

Filium non adjanpens , cum dicitur Jr,au.,

XV : « Ciun venerit Paraclitus quem ego

mitUin vobis à Pâtre , Si>iritum veritatis

qui ;\ Patre procedit. » Osteiidendum est

crg-> quod ex pr;L'niissis de necessitate se-

quitur, quod Spiritus sanclus procédât à

Filio. Verbum enini processionis inter om-
nia quae ad originem pertinent , m.igis in-

venilur esse commune , cl minus modum
originif dcterminare. Quicquid enim quo-
cumqne mrnlo est ah aliquo secundum
consuetum modum loquendi ab ipso prr»-

cedere dicimus, sive sit ab eo naturaliter,

sicut Petrus dicitur à suo patre processisse,

seu émanasse, sicut spiramen procedit A

spirante ; ku effluxisse , sicut fluvius pro-

ceilit à fonte ; sive arliflcialiter, sicut do-

mus procedit ab artifice ; seu localiler

lantuii) , gicut sponsus dicitur de ihalamo

procedens. Non autem quicquid est ab alio

quncumque modo, potest dici spirari, vel

generari, vel fluere, vel mitti : et propter

hoc , Verbum processionis etiaui origini

divinarum persouarmn est maxime accom-

mod'um : quia, sicut supra dictum est, di-

vina per communia melius quam per spe-

cialia dcsignantur. Ex quocumque ergo

corum quœ sunt ostensa , scilicet quod

Spiritus sanctus existit à Filio ,
vel fluit,

vel spiratur, vel émanât, de necessitate

concluditur, quod Spiritus sanctus à Filio

procédât.

Qaod idem etl iu ditinif pertonis pro/luere

et procedere.

Item Cvrillus in expositione Niceni sym-

boli dicit ": « Coessentialis est Spiritus Patri

et Filio, et profluil , hoc e^t procedit tan-
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Divinité et de ?on Père. » D'où Ton conclut que c'est la même chose

,

dans les personnes divines, de découler ou de procéder. Or, le Saint-

Esprit découle du Fils, comme nous l'avons prouvé plus haut; donc il

en procède.

Mais ce qui le prouve encore mieux, ce sont ces paroles de son

Epître adressée à Nestorius, que « le Christ est la vérité, et que le Saint-

Esprit découle de lui comme de Dieu et du Père. » Kn effet , si découler

du Père est la même chose que d'en procéder, dès lors que nous avons

démontré qu'il en découle, il est prouvé qu'il en procède. C'est aussi

ce que dit saint Grégoire, dans son sermon de l'Epiphanie : « Le Saint-

Esprit procède d'où il vient; » or, il sort du Fils, comme nous l'avons

prouvé
; donc il en procède. Saint Cyrille dans son commentaire sur

le prophète Joël : « Le Saint-Esprit sort du Fils, il est en lui et de lui,

comme on croit qu'il vient de J3ieu et du Père. » Et le moine Maxime,
dans son sermon du chandeher et des sept flambeaux , dit aussi :

« Comme le Saint-Esprit tient à Dieu par nature et selon l'essence

,

ainsi vient-il véritablement du Fils, par nature et par essence, en tant

que Dieu, procédant du Père par le Fils ; » ce qui doit s'entendre

ainsi : il vient du Père comme procédant de lui. Saint Athanase dit

dans sa lettre àSérapion : « Ce que le Fils est à l'égard du Père, dans

l'ordre de la nature, le Saint-Esprit l'est à l'égard du Fils. » Et dans la

même lettre, eu parlant de la personne du Fils : « Les mêmes relations

d'ordre et de nature que le Saint-Esprit a avec moiFils, et qui le font

Dieu de Dieu, je les ai à l'égard du Père, et elles me font, comme lui,

Dieu de Dieu. » El saint Basile contre Eunomius : u Ce que le Fils est

à l'égard du Père , le Saint-Esprit l'est à l'égard du Fils. Or les rela-

tions du Fils au Père, sont les relations de procession. « Le Fils dit, en

quam à fonte ex Deo et Pâtre. » Ex quo
habctur, quod idem est in divinis persouis

profluero et procedere. Spiritus autein

sanctus profluit à Filio, ut supra ostensum

est. Ergo à Filio procedit.

Hoc autem magis confirmatur , ex hoc
,

quod in Epistola Nestorio directa dicit

,

quod « Christus est veritas , et Spiritus

sanctus profluit ab eo sicut ex Deo, et

Patro. » Si ergo idem est ipsum profluere

à Pâtre quod procedere, etiam per hoc

quod ;i Filio profluit ostenditur al) eodem
procédons. Item Grei^.jrius Nazianzcnus in

sermone de Epiphania : « Spiritus sanctus

unde est, inde procedit : est autem à Filio

sicut proBîitum est ; à Filio ergo procedit. »

Item Cyrillus dicit super Jnltelem : « Spi-
ritus sanctus est proprius ipslus Christi, et

in ipso , et ex ipso , qucmadmodum et ab
ipso inloUigilnr Deo, et Pâtre. » Et Maxi-
raus monachus in sermone de candelabro et

septera lucernis : «Spiritus sanctus quem-
admodum per naturam existit à Deo Pâtre

secundum essentiam, sic et à Filio secun-

dum naturam et essentiam existit veraciter

tanquam ex Pâtre per Filium procédât

Deus, » intelligitur autem, et est ex Pâtre

sicut ab ipso procedens/ Item Athanasius

dicit in Epistola ad Serapionem : « Quem-
admodum Filius se habet ad Patrem
ordine natune , ita et Spiritus sanctus se

habf't ad Filium ; » et in cadem Epistola

dicit ex persona Filii loquens : « Eumdem
ordinem , et eamdem naturam hal)Ct Spi-

ritus ad me Filium ut sit Deus de Deo,

quem ordinem et quam naturam habeo ego

ad Patrem ut sim Deus de Deo. » Item

lîasilius vontm Eunomium : « Sicut Filius

se habet ad Patrem. eodem modo Spiritus

sanctus se habet ad Filium : Filius autera

hoc modo se habet ad Patrem, sicut ab eo

procedens. » Dicit enim Filius, Jonn., VIII :
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effet, il;m> l'Evangile ilr saint Joan, cliai». YIII : •« -U' [irocrtlr de Dieu

el j'en viens. » Donc le vSaint-Kspril prooètlo iln Kils. Saint Kitipliane

emploie le terme même de j»rooessii>n , dans son traité de la Tn'nifr.

Il Selon le mode que personne n'a eomni le IVre, si ce n'est le Fils, ni

le Kils , si ee n'est le P»mv , de même
,
je puis dire (pie personne n'a

eoniui le Sainl-Ksprit , si ee n'est le IVre et le Kils, dn((nel il vient et

d'où il jiroeede. » El saint Alhanase , ilans son Symbole : u Le Suint-

Esprit nmi lait , non créé , non engendré , mai;-^ procédant du Père et

du Kils. »

Les (loctcufs fjrcvs et latins se servent des niritics prejtres pour
démontrer la proeession du Sainl-I-Jsprit.

11 faut luire attention que les mêmes i)reuves servent au\ (irecs et

aux Latins, pour étaltlir que le Saint-Es[irit luocède du Fils. Saint An-
selme , dans son traité de la procession du Sainl-Es[trit , argumente

,

pour prouver sa thèse, de ce tpie le Père et le Kils sont de même
nature. Il s'ensuit tle là que le Père et le Kils ne diffèrent en rien , si

ce n'est que l'un est le Père , et Tautre le Kils. Or , faire procéder de

soi le Saint-Esprit, n'est un attribut ni de la paternité, ni de la filiation.

Cai* le Père n'est point Père parce que le Saint-Esprit procède de lui.

Et il ne ré}>ugne aucunement au Kils de ce que le Saint-Esprit procède

de lui. Il reste doue que la procession du Saint -Esi)rit est connnune

au Père et au Kils. Saint Atlianase, dansson Arc/ic- sursainlJean, fait

ce raisonnement : « De ce que le Kils possède essentiellement tout ce

qui est au Père, il s'ensuit qu'il a le Saint-Esprit. » Saint Cyrille dans

son livre des Trésors : « L'Apôtre dit avec raison que l'Esprit de

Jésus-OUi'ist et l'Esprit du Père est un et non multiple, parce que tout

n Egi> px Do" pr<;.cessi , el veni , » ergo et

Spiritus sanclus prucedil ex Filio. Sed et

verbô ipso prijcessionis utitur Epiphanius

in lil)ro /)' Tiinitnte, dicens : « Secundum
qucni inoduiii neino novit Patrem nisi Fi-

lius, noquo Filium novit quis, nisi Pater,

sic audeo dicere, neque Spiritum saiictum

novit quis. nisi Pater et Filins .'l quo acci-

pit , el à quo procedit. » Et Athanasius in

Syralwlo dicit : « Spiritus sanctus à Paire

et Filio, non factus, nec creatus, nec gcni-
lus, sed procedens. »

Quftd ad oslendendum proretsionem Spiriltis

taneti , eitdem ratinnihut ulantur grœri
et latini dorlnret.

Considéra iidum est etiain
,
quod eisdeni

rationibus utunlur doctores Grtpcorurn ad

ostendendurn prwessionein Spiritus sancti

à Filio, quilius et utunlur latini doctores.

Argunientaïur euiin Anselinus in libro de

Processione Spiritus sancti ad osteiidendain

processioneni Spiritus sancti ex hoc quod
Pater el Filius sunt unius essenti;e. Ex quo
sequitur

,
quod Pater et Filius non dille-

rant ab invicem nisi in hoc
,
quod hic est

Pater, ille Filius. Habere autem Spiritum

sanctum ex se procedentem non pertinet

adrationeinpaternitatis, neque ad rationem

fdiationis. Non enim ex hoc Pater dicitur

Pater, quia Spiritus sanctus ab eo procedit.

Neque fdiationi répugnai, quod habeat ex

se Spiritum procedentem. Relinquilur ergo,

quod habere ex se Spiritum procedentem
,

est commmie Patri cl Filio. El similiter

Athanasius in Te<:u su/irr Joanucm sic argu-

mentatur : « Ex quo Filius omnia quœ Pa-
tris sunt, essentialiler habel, hahet et Spi-

ritum. » Et Cyrillus dicit in libro Thcsau-

rorum : « V'ere Spiritum Christi et Spiri-

lurn Palris Aposlolus dicit esse unum et

non plures
,
quoniam omnia quœ sunt
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ce qui est au Père, passe par droit uaturel eu vérité et proprement au

Fils. » Ce qui dénote suffisamment, que lorsque l'Evangile dit que

l'Esprit saint procède du Père, il donne à entendre qu'il procède éga-

lement du Fils ,
malgré qu'il ne le dise pas expressément. Ce qui est

essentiel au Père et au Fils , si on l'attribue au Père , doit s'entendre

du Fils, quoiqu'on veuille l'exclure. Comme quand on lit au chap. XVII

de saint Jean : « Afin qu'ils connoissent que vous êtes le seul vrai

Dieu. » Et au chap. YI de la première Epître à Timotliée : « Il le fera

paroître (le Christ) dans son temps , bienheureux et seul puissant Roi

des rois et Dominateur des puissances
,
qui seul a l'immortalité. » Or

on comprend que tout ceci s'applique au Fils, parce que le Père et le

Fils ne sont qu'un, selon la nature, d'après ces paroles de saint Jean :

« Le Père et moi , nous ne sommes qu'un. » Comme il appartient au

Père et au Fils de faire procéder d'eux-mêmes le Saint-Esprit, comme
de tout ce qui est de leur essence, ainsi qu'il est prouvé par l'Evangile

que le Saint-Esprit procède du Père , il faut conclure qu'il procède

également du Fils. Par la même raison, quand on lit dans le symbole

de Nicée
,
que a le Saint-Esprit procède du Père , » il faut entendre

qu'il procède aussi du Fils. De même
,
quand on voit dans le même

symbole, que (( le Père est appelé tout-puissant , créateur des choses

visibles et invisibles, » on doit aussi l'entendre du Fils.

Le Saint-Esprit est distingué du Fils par ce qu'il a de lui.

Les écrits des saints Pères que nous avons cités prouvent que le

Saint-Esprit est dislmgué du Fils par le côté même de la nature, qui le

fait procéder de lui. Car saint Grégoire de Nysse dit : « En parlant des

attributs de la Divinité ,
nous avouons que la nature divine est

Patiis , ver-aciter et proprie transeunt se-

cundum naluram in vero Filio. » Ex hoc

autein patet
,
quod cum dicitur iu Evan-

gclio, Siiiiitiun sanctum à Paire proce-

dero, daturintelligi, quod procédât à Filio,

licet in.Evaiigeiio non addatur. Ea eniin

quœ esseiilialiter dicuutur de Pâtre et Filio,

dicta de Pâtre , oportet quod intelligantur

de Filio, etiamsi cum exclusiouc dicautur.

Sicuti cuiTi dicitur Jonn., XVII : « Ut co-

gnoscant te soluni Deuin verum ; » et

I. Tinifdh. , VI : Quem , scilicet Christuni

suis temporibus ostctidet bcatus et solus

potens Uox roguni , et Doniinus doininan-

tiuni . qui snlus habet immortalitatem. »

Intclliguiitur enim hujusrnodi et de Filio

verificari ea ratione : (juia Filius et Pater

secunduin essentiam uuum suut, secuudum
quod dicitur .Innn., X : « Ego et Pater

unuui sunius. » Ciun igitur habere Spiri-

tum ex se procedentein, sit comuiuiie Patri,

et Filio, sicut ea quœ dicuntur cssentiali-

ter , ut ex dictis patet cum dicitm- ia

Evangelio, Spiritum sanctum à Pâtre pro-

cederc , intelligendum est
,
quod procédât

h Filio. Eadem ratione cum in Synibolo à

Patribus edito dictum est, quod « Spiritus

sanctus procedit à Pâtre, » intelligi oport«t,

quod procedit et ù Filio. Sicut cum de

Pâtre in eodem Symbolo dicitur, quod « sit

onuiipotens, visibilium et invisibilium fac-

t(ir, » oportet quod et de Filio intelligatur.

Quod Spiritus fanclut dislinguilur d Filio

per hoc quod est ah eo.

Ostcnditur etiam ex dictis dictorum Pa-

truin, quod Spiritus sanctus à Filio distin-

guitur per hoc quod ab eo est. Dicitenim

(irogorius Nyssenus : « Dogma facientes de

deitate , immutabilem esse naturani divi-
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inmuiahlt' : mais nous no nions na> la dilVéroni»' qui «'xisto entre

la lauM' «'t rt'tVot t[m la |Mt)tluil , r'osl -à -dire la iliiVfivnct' ([ni est

selon le prineipe, «l ([ni sort du jniniipehii-niènie, eonnnenttnsl'avijns

expliiiué plus Imnl. » Kt il ajoute ensuite : »« Nous apeivevons encore

une autre ditlVrenee : un pmduit immédiat du premier [trineipo
,

savoir, le Kils du Père , et un autre proiluil de l'elVel et du prineiite
,

c'est-iiHliri' le Siiinl-Ksprit procédant du l*ere et du Kils. » l*ar la pre-

mière dillVuenee, le Kils et le Saint-Ksi»rit sont distincts du l'ère
;
pai*

la seconde ditlerence, le Sainl-Ksprit du Kils, parce ipie le Kils [U'ocède

du Père, mais non par leSaint-Ksprit, tiuidis (pie le Saint-Kspril pro-

cède du Père par le Kils. Uichard tle Saint -Victor trouve la difléreuce

des deux processions, en ce tpie le Kils procède (l'un seul, et le Siiint-

Ksprit de ileux à la fois. Il résulte donc de ces deux sentiments, que le

Kils et le Saint - Ksprit ne seroient pas distincts entre eux , si l'un ne

ven(»it pa> de l'autre.

La disliiiclion des personnes divines esl établie d'après itn certain

ordre de la nature.

De même, la distinction des personnes divines doit suivre un certain

ordre, qui est celui de la nature, comme dit saint Augustin. Saint

Atlianase , dans son Epître à Sérapion , assimile à une chaîne l'ordre

(pii distingue les personnes de la sainte Trinité. « En eiïet, conmie celui

(jui tire le premier anneau d'une chaîne , tient le milieu et l'autre ex-

trémité , de même , celui (pi hlas[tht'me contre le Saint-Esprit , c'est-

à-dire la tntisième personne de la Trinité , hlasphème contre le Fils,

({ui esl le milieu , et contre le Père, qui est le dernier, c'est-à-ilire

l'anneau principal de la chaîne du troisième ordre divin , distinct et

sé[)aré. Ainsi, en sens inverse, celui ({ui croit au Saint-Esprit et le re-

nam cv.nfitemur : sod difTerentiam qu;e est

i-wunduin cansain et causjitum, non ne^A-

inus, illest, setundum printipium, et quod

est de priiicipio, ut supra exposiKun est.»

Et postea subdit : « Item aliain differenliam

intellipimus. Lnum nempc propinquum ex

priin.', scilicet Filiiim ex Pâtre, alium au-

tem ex propinquo et ex primo , scilicet

Spiritum ex Filio et ex Pâtre. » Patet ergo

quod per primam differeutiam , Spiritus

sanctiLs et Filius ;\ Pâtre distinguutilur :

per serundam autem distiiiguitur Spiritus

sanctus à Filio, quia scilicet Filius à Pâtre

procedit , non per Spiritum , sed Spiritus

sanctus per Filium. Sicut et Richardus do

S. Victore in V. De TrinHate , ostendit

duarum processionum differentiam per hoc,

quod Filius procedit ab uno tantum, Spi-

ritus vero sanctus à duobus. Relinquitur

ergo secundum utriusque sententiam, ([uod

Filius et Spiritus sanctus al) inviccm non
distiiiguerentur, si unus ab alio non esset.

Quod oporlel dislinclionem personnrum esse

secundum aliquem ordinem nalurœ.

Item distinctio persnnarum oporttH quod
sit secundum aliquem ordinem

,
qui est

ordo naturie, ut Augustinus dicit. Unde et

ordinem personarum distinctarum Atha-

nasius in E|)istola ad Seiapionem catenae

assimilât diccns : « Kquidem sicut qui ca-

put caten-r trahit médium, et aliam extre-

mitatem trahit . sic et qui in Spiritum

blasphémât , scilicet tertiam personam , et

in Filium médium , et in Patrem extre-

mum , id est
,
principium caput catçnae

tertii discreti inconfusi ordinis divini blas-

phémât. Sicut et è converso qui Spiritum
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coimoît pour Dieu, connoît le Fils duquel il procède ; de même, celui

qui tient un anneau d'une chaîne elle tire à lui, saisit le milieu, et, par

le milieu, saisit l'autre extrémité. » Pour cette raison, il écrit dans la

même lettre : « Nous disons que le Saint-Esprit Paraclet est le terme

du bienheureux et suressentiel ordre divin, et qu'il atteint infaillible-

ment sa fin dans sa personne, comme le Père, en principe, est le chef

de cet ordre divin et le principe originel. Le Fils tient réellement le

milieu des deux extrémités de Tordre divin, qui sont le Père et le Fils, »

Et peu après : « Le Père achève en lui, principe du triple ordre divin,

par le moyen de son Fils engendré de lui, la fin de cet ordre divin par

sa propre essence naturelle, dans le troisième terme qui est le Saint-

Esprit procédant de l'un et de l'autre. » Saint Cyrille dit dans son livre

des Trésors , que « le Saint-Esprit procède du Fils par sa nature

,

qu'étant envoyé de lui au monde, il renouvelle l'Eglise et est le terme

de la sainte Trinité. » El il conclut ainsi : « Si Dieu est tel , le Saint-

Esprit procède du Fils de Dieu. » Car si le Saint-Esprit ne procédoit

pas du Fils, le Saint-Esprit ne seroit pas plus le terme de la Trinité que

le Fils, et il ne faudroit pas assimiler l'ordre de la sainte Trinité à une

chaîne, mais plutôt à un triangle. Et Richard de Saint-Victor insinue

cette raison , dans son quatrième traité de la Trinité, où il prouve

qu'il ne peut y avoir qu'une seule personne de la sainte Trinité , de

laquelle ne procède point une personne (Uvine , et qu'il ne peut y
avoir fleux personnes qui procèdent d'une seule. Car l'un et l'autre

seroit opposé à l'ordre que nous voyons entre les personnes divines

,

et cependant il faudroit l'admettre si le Saint-Esprit ne procédoit pas

du Fils. Saint Cyrille , dans son livre des Trésors, démontre cet ordre

des personnes divines, par une autre comparaison prise de l'Ecriture

crédit, et recipit Deuni , recipit et Filium

ejus h quo est, sicut qui tenet unum caput

catenœ ad se trahens, médium ejus tenet,

et per médium aliud caput apprehoudit. »

Et propter hoc etiam in eadoin r.pistola

idem dicit
,
quod « Spiritum PniMclituin

dicimus terminum beati et snperessontialis

divini ordinis , et quod infallihiliter ter-

minât proprium fmem in se sua hypostasi,

sicut et Pater tenct ipsius ordinis caput et

fontale principium imprincipiatus ipse.

Modiiim autem extremitatum ordinis, ve-

racitcr tenet Filius intcr Patrem et Spi-

ritum sanctnm. » Et paulo post : « Pater

à so prinrijjio trini ordinis divini per mé-
dium Filium genitum terminât ipsius i>r-

dinis finem naturali proprietatc in tertio

S[)irato Spiritu. » Cyrillus otiam dicit, in

libm Thrsnurnrum : « Spiritum sanctum cx

Fifio secundum naturam existentem, et ah
ipso ad crcaturam missum renovationem

Ecclesi;c operantem , et terminum sanctfe

Trinitatis existentem. » Et concludit : « Si

hoc ita est Deus, ergo ex Deo Fiho Spiritus

sanctus est. Si enim Spiritus sanctus non
esset à Fiho , non magis Spiritus sanctus

esset terminus Trinitatis quani Fihus, nec

ordo Trinitatis assimilaretur catenae , sed

magis triangulo. » Hanc etiam rationem

langit Ricliardus de S. Victore in IV. De
Trinitafe . ubi ostendit

,
quod « in diviiùs

personis non potest esse nisi una sola per-

sona, à (pia non procédât divina persona,

nec etiam possunt esse duœ person;e qua;

sint ab una sola persona. Utrumque enim
pranhcto onUni

,
qui in divinis personis

attenditur, repugnaret
,
quorum tamen

utrumque oportet poni si Spiritus sauctus

à Filin non proi-ederet. » Hune etiam per-

sonarum di\ inarum nrdinem Cyrillus in

libro Thesnuroriun ostendit sub alia simi-

litudine cx autboritate sacra- Scripturaî
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-aiiit»', ([ui appelle l'Kspnl .-aiiil, !«' lUtisil «I»' l>ieu, lorsque .I«''siis-('.lirisl

(lit tlan?rKvangile : «« Sijeoliasse losdéinous parledoli:! de Miru ;
>» et

en parlant sur \v même sujet, Mans un autre Kvan^ile : .• Si je les chasse

par PKsprit de Dieu. >» Le Fils est appelé le liras du Pere : u Hras du

Seiirnenr, rcvrt.z la forée » (Is;i1e, ehap. Ll'. Il dit doue : « (loniinele

bras el la main api»arliennent au corps et sont produits par lui, et que

le doigt tient naturellenient à la main , «le même le l'ils, luas et main

de Pieu , sort du Père par génération , Dieu engendré de Dieu ; et

rK.-prit sdut, doigt de Dieu, itrocède du Fils, comme le doigt de Dieu

sort naturellement tle la main du Père. »> Ou peut donc conclure
,
par

toutes les preuves apportées en même temps par 1<'- dn.i.m- latin- «t

grecsj, que le Sainl-Fsiiril i»rocède du Fils.

It esl de nécessité de salut de croire que le S(tint-/:s/)rif

procède du Fils.

Comme il arrive souvent que dans les discussions on n'est point

d'accord sur certains points, dans la crainte ([u'on ne pense (pi'il n'est

I>oint de nécessité de Sidut de croire que le Saint-Esprit procède du Fils,

nous allons prouver, par les docteurs grecs, que c'est un article de foi e-t

lie nécessité de salut. Saint Athanase dit dans sa lettre à Sérapion :

a Fuyez un hérétique après un ou deux avertissements, selon le com-

mandement tle r Apôtre, nuand même vous les verriez s'élever dans

Tair, comme Elie , ou marcher sur les eaux de la mer, comme saint

Pierre et Moïse , s'ils ne confessent que le Saint-Esprit est Dieu, procé-

dant essentiellement du Fils de r)ieu, et que le Fils esl engendré éter-

nellement de Dieu le Père , comme nous le professons , ne les recevez

pas. » Et encore : « N'ayez aucun rapport avec ceux qui blasphèment

asuinpta
,
qiif Spiritum saiictuni di^Uini

Dei nominat in Evangelin , ciini dicit :

« Si in digito I>i ejicio daenionia , » Uyco

cujus in alio Evangplio dicitur : << Si in

Spiritu Dei, etc. » Filins autein dicitur

hrachininPatri.s. /a.jLI : « Induerefortitudi-

n*»m lirachium IVimini.» Dicit ergo : wSicut

bractùuin et manus naturaliter à corpnre

iruMtum, et propagatumexistit, et à manu
naturaliter fluit liigitus, ita à Dec Pâtre

naturaliter Filius Itrachium , el nianusejus
generative à Deo oriurilur , Deus de Den :

et al» ipso Filio tampiam h nalurali manu
Patns naturdit.-r prixlucilur |>ri>tluen.s Spi-

rilu8 samlus iJeu di^'itus. » Omcludi ergo

polest, qu<j<l Spirituë sanctug sit à Fiiio per

ratinnes uiiifomiiter à doctorJbos latinis

el gr^cis pr< datas.

Qund rredere Spirilum tanelum este à Filin^

est de nereaitate saiuti».

Quia vern inter disputantes plerumque

contradictio accidit circa aliqua, quse non

sunt de necessitate salutis, ne aliquis opi-

netur non esse de necessitate fidei per

quam salvamur, credere Spiritum sancturn

esse k Filio, ostendendum est per authori-

tates doctorum grapcorum , hoc esse de ne-

cessitate fidei et salutis. Dicit enim Atha-

nasius in Epistola ad Serapionem : « Juxta

quod mandat Apostolus, haereticum homi*-

nem post primain et secundam correctii —
neni devita, etiamsi quos vidcris cum Elia

volantes per aéra, et cum Petro, et Moyse
sicci > pede calcantes maria , nisi Spiriturn

sancUun protiteantur Deum essentialitei-

ex Deo Filio exislentem , sicnt et Filium

naturaliter Deum genitum jeternaliter erx

5

»
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et qui uient ([ue le Saint-Esprit soit Dieu
,
procédant de la nature du

Fils de Dieu. » Et saint Cyrille dans son livre des Trésors : « Ilestné-

cessaii^e au salut de confesser que le Saint-Esprit est de l'essence du

Fils de Dieu
,
procédant de lui , selon la nature. » Et saint Epiphane

dans son traité de la Trinité : « Vous vous séparez de la grâce de

Dieu , lorsque vous ne reconnoissez pas que le Fils est engendré du

Père, et que vous niez que le Saint-Esprit procède du Père et du Fils. »

Il est donc clair qu'on ne doit point excuser ceux ([ui nient que le

Saint-Esprit procède du Fils.

Le Pontife romain est le premier et le plus grand parmi tons

les évaques.

L'erreur de ceux qui prétendent que le vicaire de Jésus-Christ, le

Pontife de Rome, n'a point la primauté de l'Eglise universelle,

ressemble à celle de ceux qui prétendent que le Saint-Esprit ne procède

point du Fils. Car le Christ, Jésus, Fils de Dieu, consacre son Eglise et

la marque du signe du Saint-Esprit comme de sou caractère et de sou

sceau, comme il est manifeste par les écrits des Pères que nous avons

cités plus haut. Il nous faut donc prouver, par l'autorité des Pères

grecs, que ce Vicaire de Jésus-Christ possède la plénitude de la piété

,

sur toute l'Eglise. En effet, le Canon du concile prouve expressément

que le Pontife romain , successeur de sahit Pierre et vicaire de Jésus-

Christ, est le premier et le plus grand île tous les évéques. « Nous con-

fessons, y est-il écrit, selon les Ecritures et la définition des Canons,

que le très -saint Pontife de l'antique Eglise de Rome , est le premier

et le plus grand de tous les évéques. » Ceci est conforme à la sainte

Deo Pâtre exislentem , ut nos profitemur,

eus non recipias. » Et iterum : « Blasphc-

niôiiitibus, et negaiitibus Spirituin sanctuni

Deum esse de natiira Dei Filii , non com-
munices. » Item Cyrilliis dicit in libre T/ir-

iauronim : « Necessariuin saluti nostne

est confiteri Spiritum sanctuiii de essentia

Filii existcre , tanquani ex ipso secnnduin

naturauiexistentein. » Item Epiphanius in

libro De Trinitale : « Te ipsum aliénas à

gratia Dei, cum non recipis à Pâtre Filiuni,

neque Spiritum sanctum à Pâtre et Filio

clicis. » Patet igitur, quod nullo modo sunt

tolerandi
,

qui Spiritum sanctum ;"i Filio

prooodere negant.

QtiOfi Pontifex romanus est primus et maxi-
mnt inter omnes episcopos.

Similis auteni crror estdicentium, Christi

Vicarium romanse EcciesicB Poutiliccni mm
habere imiversai is Ecdesiie primatum

,

errori diccntiuni, Spiritum Situclum à Filio

non procedere. Ipse enim Christus Dei Fi-

lins suaui Ecclesiam consecrat , et sibi

consignât Spiritu saucto quasi sue charac-

tere et sigillo , ut ex supra positis authori-

tatibus manifeste habetur. Et similiter

,

Christi Vicarius suo primatu et providentia

universam Ecclesiam tinuiuam lîdelis mi-
nister Cbristo subjectam conservât. Osten-

dondum est ergo ex autlioritatibus grae-

corum doctorum
,

praedictum Cliristi

Vicarium in totani Ecclesiam Christi pie-

tatis plenitudineni obtinere. Quod enim
Kiimanus Pontifex successor Pétri , et

Christi Vicarius , sit primus et maximus
omnium cpiscoporum , Canon concilii ex-

presse ostendit sic diccns : « Veneranuir

secundum Scripturas , et Canonum delini-

tionem, sanctissimum antiqua; Roma' Epi-

scopum
, prinmm esse , et maximum om-

nium episcriporum. » Hoc autem authoritati

consonat sacra' Scriptura', (|ua» inter Apo-

st'iflis potro attribuit primum iocum tam
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K» ritiiiv, «nii attribut' à saint l'icn»' li- |»n'iuicr raiii; i»arini lo \|H.ln's,

tant (lans l'Hvanuile qiip dans les Ados «les Ap^Mrrs. (l'est oo (|iii lait

(lire à s;iiiit (Ihrysustùino, ilans soi» roinmt'iilairo de sjiiiil Matthieu, sur

« es pjiroles : « I<es diseiples s'apprui'lièreut de Jésus, en disant : i^kiel

est le plus ^rand dans le royaume d»'s eit'ux ? » — «« Parée qu'ils étaient

scandalist's -ans pouvoir le dissimuler
,
pas plus (pi'ils ue pouvaient

comprimer leur ori^ueil Innnilié, parée qu'ils voyaient ipie saint Pierre

avail sur eux la préséance et l'honneur. »

l.e mrmc Pontife a lu primitutc universelle sur (ouïe i lùjlise de

Jésus-Christ.

U est également démontré que le Vieaii'e de Jésus -(liiiisl a la pri-

mauté dans l'Eglise univer^elle. <>n ht dans le concile de (lalcédoiiie,

que 't tout le Synoile s'exclama en disant au pa[ie Léon : Vive le Irès-

Siiiul père Léon, ai)o>lo]i(iue et icuniayrique, c'est-à-dire patriarche

univei"sel. » Kt saint (Ihrysostome sur saint Matthieu : « Le Fils a accordé

à siiint Pierre le pouvoir qui vient du Père et du Kils lui-même , sur

tout l'univers entier; et il a donné à uu homme mortel , autorité sur

tout ce qui est dans le ciel, en lui en confiant les clefs, pour étendre

sou Eglise sur toute la terre. » Et dans son Homélie sur saint Jean
,

chap. VIII : « Jl établit stiint Jacfjues pour un seul lieu ; mais il fit saint

Herre maître et docteur de tout l'univers. » Et de même sur les Actes

des Apôti-es : « Saint Pierre a reçu du Kils autorité sur tous ceux ifui

lui appartiennent , non comme Moïse sur un seul peuple , mais dans

tout l'univers. » Ceci se tire également des saintes Eciitures. (lar Notre-

Seigneur Jésus-Christ confia à saint Pierre toutes ses hrcbis, en disant

(Ev. saint Jean, dernier chap.) : h Pais mes brebis ;
» et au chap. X :

« Pour qu'il n'y ait (ju'un seul troupe;iu et un seul pasteur. »

in Evaiigeliis, «iirim iii Aclibus Aimsln- \ivat. » Et Chrysostuuius suider Mnlt/i. :

lorum. Unde dicil Chrysc>storuus mjjrr « FiUus,qua' Palrisestet ipsiusFilii, potes-

Matth., super illiul : « Accesscrunt discipuli talein Petro ubique terrarum concessit, et

ad Jesum dicentcs : Qiiis iiiajorest ia rcgno homini mortali omnium ([uue in cœlo suât,

cœlorum ? » — « Quia quuddam humanum dcdit authoritatem , dando eidcm claves ad
ficajidalum concoperunl

,
quod.et in se oc- hoc, ut Ecclesiam uljiquc terrarum ampli-

cullare jam non pnierant , et tumorem licet. » Ei sufier Joan. in Homil. LWW :

cordisiionsusliiii'l)ant, in eo quod videbant « Jacobum localiter in loco terminât, Pe-
Petrum sibi priferri, et pra'hunorari. » [ trum autem totius orbis ordinat mayistruni

! et doctorem. » Item sujier Avtm Aposto-
Quod idem Pontifrr in totam EccU»iam

\ ^,^,.,^„j
. „ p^j^us à Filio SUper omnes qui

rhr,*uumrer*ntemprœlau„ne,nkahe,.
; ,,.,j. ^^^^

^
p.testatem accepit , non ut

Ostcnditur eiiam, quod prjedictus Ctirisli
, Moyses in {jente una, s<'d in univcrso orbe. »

Vicarius in totam Ecclesiam Clu-isti uni- i Hoc etiam traliilur ex authoritate sacrœ

versalem pralatiniiem ol»tineat. Legitur Scriptura-. Nain Petro indistincte oves suas

enim in CalcedDuensi concilio, quod « tota Ctiristus commisit dicens , Joan., ultiino :

Synodus clainavit Leoni pap;c : Leosanctis- « Pasce oves meas. » VA Joan., X : « Ut sit

simus Ap<jst<)Iicus, et Icuineraycos, id est, imum ovile, et unus i)astnr. »

universalis Palriarcha per mult<« annos
|

I
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Le souverain Fontije a, dans l'Eglise, le souverain pouvoir.

Il suit des écrits de nos docteurs, que le souverain Pontife a , dans

l'Eglise, la plénitude du pouvoir. Saint Cyrille, patriarche d'Alexan-

drie, dit dans son livre des Trésors : « Comme le Christ issu d'Israël a

reçu de son Père le commandement et le sceptre de l'EgUse des Gentils,

et le pouvoir sur tout ce qui existe, en sorte que tout courbât le genou

devant sa souveraine autorité , de même l'a-t-il accordé entièrement

à Pierre et à ses successeurs. » Et encore : « Le Christ n'a accordé

qu'à Pierre son suprême pouvoir, w Et plus bas : «. Le pied de .lésus-

Christ est l'humanité, c'est-à-dire que l'une des trois personnes a

revêtu , dans l'unité de sa personne , l'homme Ini-même , à qui toute

l'éternité a donné l'autorité la plus entière
,
qu'il a transférée à son

Père, sur tout empire et sur toute principauté , afin que les anges de

Dieu l'adorent ; et qu'il a remis entièrement
,
par son sacrement et sa

puissance , à Pierre et à son Eglise. » Et Pierre Chrysologue , répon-

dant à la demande des Bulgares , dit en parlant de la pei^onne du

Christ : « Je t'interroge trois fois, m'aimes-tu? m'aimes-tu? m'aimes-

tu? parce que , timide et tremblant , tu m'as nié trois fois. Mais con-

verti maintenant, dans la crainte que tes frères ne pensent que tu aies

perdu la grâce et le pouvoir des clefs, parce que tu m'aimes, je te con-

firme, devant eux, mes pleins pouvoirs. » Et ceci est encore prouvé

par l'Écriture, car le Seigneur, au dix-septième chapitre de saint Mat-

thieu, dit sans restriction à saint Pierre : « Tout ce que tu délieras sur

la terre, sera délié dans le ciel. «

Quod idem habet in Erclesin poleslalis

pleniludinem.

Habetur etiam ex prœdictorum docto-

rum aiithoritatihus, c[iiod Romanus Pon-

lifex haheat in Ecclesia plcnitiidincm

potestatis. Dicit CyriUusPatriarcha Alpxan-

drinus in libro T/ictin/ronmi : « Sicnt

Christus accp[)it à Pâtre dux et sceptriim

Ecclesife gentium ex Israël egrcdiens super

omnem principatum, et potestatem, super

omne quodeumque est , nt ei cuncta

curventur, plenissimam potestatem, sic et

Petro et ejussuccessoribus plenissime eom-
TTiisit. » Ft etiam : « Nulli alii quam
Petro Christus qund suum est plénum, soli

(ledit. » Et infra : « Pedes Christi huma-
nitas est , seilicct ipse honiD , cui tota

?eternitas plenissimam dédit potestatem
,

([uem unus trium ;issumpsit in unitate

personae, transvexit ad Patrem super om-
nem principatum , et potestatem , ut

adorent eum omnes angeli Dei
,
quem to-

tum dimisit per sacramentum et potestatem

Petro, et Ecclesia* ej us. » Et Clirysostomus

dicit orf rnnfudtn liuli/rirorunt^ ex persona

Christi loquens : « fer te interrogo , an

ames^ an âmes, an diligas, quia ter me tre-

pidus et timidus negasti. Nunc auteni

reductus, ne credant te fratres gratiam et

clavium authoritatem amisisse
,
quia amas

me, corani ipsisid til)i jam confîrnio, qu^d
meum est pleiuun. » Hoc etiam trahitur

authuritate Scriptune. Nam Doniinus
,

MiiJt/i. , XVI , universaliter Petro dixit :

« Onndcnnique solveris super terram, erit

solutnm, et in crelis. »
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// a hérite du pouiutr (fue Jcsus-C.hrist n donne a siiinf Pierre

.

t>ii prouve qiu' ^aint Pierre él;uit le Vic^iire «le .lésus-<'.hrist et le

l'outife romain sueoessi'iir «le sjiiiit Pierre, ce dernier a dû liéi-itrr de

&OU pouvoir. Il est écril au C.anou du eonoil»' de (lalcM-doine : « Si

«juel(|ue rxiMjue est uol«' (riiifainie, (ju'il ail la liberté d'eu appeler au

bienlieureuv evèipie de raulique Kglise de Uouie. Car nous avons

Pieriv, notre père, pour refuce, et tju'à lui seul appartient le droit, à

la place de Dieu, de connoître la criminalité d'un t'vèipic accusé, par

le p«>u>(>irde> clefs i[ue l»ieu lui a dunnées. >• Et plus bas : k (Jue tout

ce qu'il décide, soit accepté comme du vicaire du IrAne aposloli(pie. »

Saint Cyrdio, patriarche de Jérusalem , dit en parlant de la personne

du Christ : u Toi pour un temi>s , et moi éternellement
,
je serai avec

tous ceux ijue je mettrai à la plac, par l'autorité et mes sacrements, de

même «pie je suis avec toi. » Saint Cyrille (Ut, dans sou livre tles Tré-

sors, que « les ApAtres ont aftirmé , dans l'Evangile et dans leurs

Epitres, que, pf»ur la doctrine, Pierre et son Eglise tenaient la place de

Dieu, lui doiniant la prés«''ance dans toute réunion et dans toute assem-

blée, dans toutes les élections et l'.aus toutes les dé-cisions. » Et plus bas :

« Tous inclinent la tète devant lui (Pierre) , de droit (h\in, et tous les

primats du monde lui obéissent comme au Seigneur Jésus. « Saint

Chrysostùme dit, en parlant de la personne du Fils : « Pais mes
brebis, c'est-à-dire, sois à la tète de tes frères, à mon lieu et place. »

C'est a lui qu'il appurUenl de fixer les articles de foi.

H s'agit ici de prouver qu'il appartient au Pontife de Rome de déter-

miner les articles de notre croyance. Or saint Cyrille dit dans son livTe

des Trf^siirs : « Afin «pie nous soyons les meml)res de notre chef, le

Quod in eadem poUtlaU ([uœ collata eU
Peiro à Chriilo.

Osteudilur etiani
,
quud Petrussit Christi

Vicarius , et Kuiiuums Puntifex Pelri su(j-

c«â6(jr iii eailein potestate ei a Christu

coUota. Dicit eiiirn CaïK^n (xmcibi (^Icedo-

neosis : « Si quis cpiscopiis pra'dicatur

InTainiâ, lilieroin liaheat senteatiaiii appel-

laudi ad beatissiniuin Epm'upuin antiqua?

Roina-, quia halteiims Petruin Patrom re-

Tutîii. et ipsi soli libéra potestatc loco Dei

at jus disL-^nieiuli episcupi criiniiiati iiira-

luiani, sccunduiii claves a Dunùno sibi da-

tas. » Et infra : » Et oumia ab eu dillinita

ab eo leueautur taiiquaiii a Vicario apo-

stolici throni. » Item Cvrilliis, Hierosoly-

mitaiius Patriarcha, dirit ex persona Christi

liKiuens : « Tu cuin Une, et ego sine tiiie,

cuin oinmhus quos loco lui ponam, plene

et perfecte sacrameiito et aulhoritate cum
eisero, sicutsum et tecum. » Et Cyrillus iii

libro Thn.murorum dicit
,
quod « Apostoli

iu Evaiigeliis et Epislolis ailirmaveruiit in

omni doctriua Pelrum esse liicn Dei , et

ejus Ecc-lesiiun eidem dniites iocuin in omni
capitulo et synaj^oga, in oiiuii electionc et

atliriiiatione. » Et inl'ra : « Cui scilicet Petro,

onuies jure divino caput inclinant, et pri-

mates mundi tanquam ipsi Domino Jesu

ubediunt. » Et Ghrysostomus dicit ex per-

s<jna i-ilii loquens : « Pasce oves ineas, id

est : I/m:o mei praipositus esto fratruni. »

Quod ad lum perlinel delerminare quœ
tunl fidei.

Ostenditnr etiani, quod ad dictuui Pnu-

tiliceui pertineat quœ lidci sunt determi-
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trône apostolique des Pontifes romains, à qui nous devons demander
ce que nous devons croire et professer. « De même Maxime dans son

Epître aux Orientaux : « Toutes les régions de la terre qui ont reconnu

sincèrement le Seigneur, et tous les catholiques de l'univers qui con-

fessent la vraie foi , tournent les yeux vers l'Eglise de Rome , comme
vers le soleil, et c'est d'elle qu'ils recevront à bon droit la lumière de

la foi catholique et apostolique. » Car Pierre est le premier qui ait

confessé la perfection de la foi, selon l'enseignement de Notre-Seigneur

Jésus-Christ, comme il est écrit au seizième chapitre de l'Evangile de

saint Matthieu : a Vous êtes le Christ, le Fils du Dieu vivant. » Et le

Sauveur lui dit aussi : « Pierre
,
j'ai prié pour toi , afin i[ue ta foi ne

défaille pas. »

Il suit également, qu'il est avant tous les patriarches, de ce que dit

saint Cyrille, qu'il « n'appartient qu'au trône apostohque des Pontifes

romains de reprendre , de corriger, d'établir, de résoudre et de lier,

à la place de celui qui l'a étabh. » Saint Chrysostôme dit, dans sou

commentaire sur les Actes des Apôtres
,
que « Pierre est le sommet

sacré du bienheureux trône apostolique, et le bon Pasteur. » Cela est

évident , d'après les paroles du Sauveur au chap. XXII de l'Evangile

de saint Luc : « Et toi-même étant converti , confirme tes frères dans

la foi. »

Il est également prouvé qu'il est de nécessité de salut , d'être soumis

au souverain Pontife. Saint Cyrille écrit dans son livre des Trésors :

« C'est pourquoi , mes frères , nous imitons Xotre-Seigneur Jésus-

Christ, afin que nous, ses brebis, nous entendions sa voix, en demeu-

rant dans TEglise de saint Pierre , et i[ue nous ne soyons point enflés

du souffle de l'orgueil, de peur que le perfide serpent ne nous chasse

à cause de notre entêtement, comme il chassa Eve du

iiare. Dicil oiiiin (jyrillus iu libro T/ic.sau-

rorum : « Ut ineinbra maneairms in capite

nostrn Apostiilico throno Romanorum
Piiiitificiiin , il quo nostrnin est quierere

,

([uiil crcdore , et quid tenere debemus. »

[tciu .Maximns in Epislola Orientalibus

directa dicit : « Onines fines orl)is qui

Doininum sincère rcceperunt , et nl)iqne

lerranini catholici verani fideni confitcntes,

in Ecclesiam Romanorum tanqnani in solem

respiciunt, et ex ipsa lumen catludicfe et

apostolica' lidei récipient, nec immerito. »

Nam Petrus le^'itur primo pcrfectam lidein

latus existât , ex lioc quod Cyrillus dicit

,

quod « ipsius scilicet apostolici throni

Romanorum Pontificum solius est reprehen-

dere, corrigere, statuere, solvere, disponere,

et loco iilius ligare qui ipsum aediiicavit. »

Et Chrysostomus sufier Ad. Apri.st<i/iM-um

,

dicit quod « Petrus est vertex sanctissimus

l)eati apostolici throni
,

pastor Itonus. »

Itemetiain lioc patot ex authoritalc Dommi
dicentis, Luc. XXII : « Tu aliquando oon-

versus, confirma fratres tuos. »

Ostendit\u' etiam, quod subesse Romane
Puntifici, sit de necessitale salutis. Dicit

•sse confessus, Domino révélante, cum
j

enim Cyrillus in lii)ro Thcxaworum

dixit .W«///i., XVI : « Tu es Christus Filins « Itaque fratres, sic Chrisliuu imifanmr

Dei vivi. » Unde et eidem Domiuus dicit : ut ipsius oves vocem ejus aiidiannis , ma-
" F.gn prci to n>|,'rivi IVtre. ut unn dnfieint

' nentes in Kcclesia Pétri, et non inflenmr

fides tua. »
i
vento superbia», ne furte tortuosus serpens

Patet eiiîuii, ipiuii ij)s.' Painarchis pra- prcpler uostram contentionem nos ejiciat

,
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|»aiaili<. » El Maxime ilaii> xm K[tiliv aux Orit'iitauv : » Nous Miults

iious (jiu" l'Kglise esl ivuni»' v\ l\tiult'«' sur la \\'u'vic de la eoiitVs>i(tn de

î^iiul Pierre, selon les paroles du Sauveur, dans la(|uelle il iaul vivre

l»our être siiuvé et lui nbeir , eu gardant iidéleineiit su fui el sa reli-

gion. »

I)e même que nus liérélitjues pèchent contre T imite du corps

mystique de Jésus-tllirist, eu niant le plein pouvoir du IVtutii'e romain,

de même ils pèchent contre la pun-tè du corps sacré de Jésus-(;hrist,

en di*ant qu'un ne jteut le consacrer avec du i>aiu sans IcNiiin , ce (jui

est inq»rouvè par les docteurs grecs. Saint (Ihrysustùme écrit sur ces

pai\)les de l'Kvangile : w Le premier jour des azymes. »— « Il appelle le

premier jour, le jour de jeudi, où les observateurs de la loi comniou-

çoient à manger le pain azyme, [>ur de tout levain. Le Seigneur envoie

donc ses disciides le jour du jeudi , (juc rEvangéliste appelle le pre-

mier jour des azymes, sur le soir duquel le Sauveur mangea la Pàque,

en quui il montra parfaitement , depuis le jour de sa circuncision

jusqu'au dernier jour de la IVique
,
qu'il u'étoit point renuemi de la

loi ; mais , au contraire , il s'y fût montré opposé , s'il s'éloil servi de

pain fait avec du levahi. » H est donc prouvé que, dans 1" iistitutiou àa

sacrement de l'Eucharistie, Jésus-Christ se servit de pain sans levain.

Mais il y en a ijui prétendent, ipi'à cause de sa mort imminente,

Jésus-Christ avoit devancé ce jour , et qu'alors il s'étoit servi de pain

fait avec du levain : ce qu'ils s'efforcent de prouver par deux passages

de l'Evangile. D'abord, par ce qui est dit au chap. XIll de :?aint .Tean :

« (^kie le Seigneur célébra la Cène avec ses disciples , avant le jour de

Pàipies, et qu'il y cousi\cra son corps, » connue l'Apôtre le dit au on-

zième cha[iitre de sa première Epîlre aux Corinlliiens. D'oii il [laroU

nt Evam i.'lim c]e paradiw. » Et Maximus
in Ejiistola Orieiitalil)us directa ilicil :

« 0>aihinatain nt rumlatam super petram
confesnf>nis Potri tlicinius universalem Ec-

cl»>siam, secuniluin ilitlinitionem Salvatoris,

in qua necessario salutis aiiiniaruin nos-

traruni est remanere et ei est nbedire
,

«naiii «prvantt's tldein et confessiojiein. »

Ml prœdicti orrantes cimtra

•ris niystici pcccaut Romani
I >tateiii plenariam ahnegantes,

su . wiiu.i piiiitatem sacri corporis Christi

delinquniitjditentes, i-x azymo pane curpiis

Christi C"ns<'<rari rum posée, quod in gra;-

oriun d)ctiirum aiithoritatitjus iinprolta-

tur. Dicit enini Chrysostoujus super illud

Evangelii : « I*riina die a/ynioruin, priniarii

dieni dirit dieni J<jvis , in quo incipiehant

legiscultores pascha celebrare, id est azynw
j

cninedere omni expuLso ferrnento. D<>ininus

ergo mittit discipulos suos die Jovis. quani I

i dicit evaiigelista priinaiii dieni azymorurn,

! in (jua ad vesperas Salvatnr coiiicdit pascha,
' in quo facto etiatn jier oinnia apertissirne

denioiLst ravit à principio su.-ç ciixuracisio-

nis usquc ad extreinum dieni pasch* , "qui

non erat contrarius ilivinarum legum :

I

patet autein, quodesset contrarius, si l'er-

mcntato pane ususfuissel. » Patet ergo quud
Cliristus in institutionc hujus sacrainenli ox

pane azymo corpus suuni consecravit.

Sciendum tamen quod quidam dicunt

Chiistum pnevenisse dieiii a/ymormn pro}>-

ter passionem immincntein , et tune ler-

mentato enni nsum fuisse. Quod quidein

ostendere nitunlur ex duobus. Primo , ex
lux- ([uod dicitur Jnan., XUI, quud « ante

diein festum pascha* iJominus cum disci-

puiis cœnam celebravit , in qua corpus

suum consecravit, » sicul Aposlolus tradit

I. Coiintliioi-um , II. Unde videlur quod
Chrislus cœnam celebravit ante diem azy-
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que Jésus-Christ célébra la Pàque avautlejour des azymes, et qu'il se

servit de pain levé, dans la consécration de son corps. Et ils veulent

confirmer ce sentiment
,
par ce qui est dit au chap. XYIII de saint .Jean :

<' Que le sixième jour, où Jésus-Christ fut crucifié, les Juifs n'entrèrent

point dans le prétoire de Pilate
,
pour ne point avoir de tache légale,

afin de pouvoir manger la Pàque. )> La Pàque est appelée azyme;
donc, disent-ils, la Cène fut célébrée avant les azymes. Mais saint

Chrysostôme leur répond, en commentant ces paroles : « De peur

qu'ils ne se souillassent, etc.»—«Qu'est-ce que cela signifie, sinon qu'ils

mangèrent la Pàque un autre jour et violèrent la loi, afin d'accomplii'

le funeste projet de faire mourir Jésus -Christ. Le Christ n'observa

point le jour consacré à Jupiter, mais il mangea la Pàque , le joui*

même delà Pàque. Mais parce que cela n'est pas très-certain , il vaut

mieux dire que , selon l'ordre de Dieu , au douzième chapitre de

FExode , la fête des azymes étoit célébrée pendant sept jours , entre

lesquels le premier étoit le plus saint et le plus solennel
,
qui étoit

le quinzième du mois. Mais parce que , chez les Juifs , les fêles com-
mençoient dès le soir de la veille des solennités , ils commençoient à

manger la Pàque dès le soir du quatorzième jour, et continuoieut pen-

dant les sept jours suivants. )> C'est pourquoi il est dit dans le même
chapitre : « Le soir du quatorzième jour du premier mois de l'année,

vous mangerez la Pàque
;
jusqu'au soir du viugt-el-unième jour du

même mois, il n'y aura point de pain fermenté dans vos maisons. » Et

le soir du quatorziè-me jour, on immoloit l'agneau pascal. Le premier

jour des azymes est appelé le (|uatorzième du mois, par les évangélistes

Matlhieu, Âlarc et Luc, parce que le soir ou mangeoit les azymes et on

immoloit la Pàque, c'est-à-dire l'agneau pascal, et c'étoit, selon saint

iLiorum, et sic in consecratione sui corporis i eral ScOiicta atque soieinuis piwcipue inter

ustis luerit pane fermentato. Hoc etiam
|
ajias, qûod erat quinta décima die niensis :

C(.>nrirmare volunt per hoc
,
quod lîal)otur

j
sed quia apud Jud«ûs solemnitates à pi-aî-

.Inan., XVm
,

quod « feria sexta, qua , cedenti vespere iucipiebant, ideo quarta

Christus crucilixus est, Judœi non intra- 1 décima die ad vesperam incipiebant come-
verunt pnetoriura Pilati, ut non conta- dere azyina , et comedebant per septem
rainarenlur, sed manducarent pascha.» Pas- i subséquentes dies.» Et ideôdiciturincodeni

cha autem dicituraz\ma;ergo concludunt,
î capitule : « Primo moiise

,
quarta décima

quod cœna fuit celcljrata anto azyma. Ad die niensis ad vesperam comedetis azyma
hiic auteni respondet Cln-ysostomus vh///';-

j

usque ad diem vicesimam primam ejusdeui

Joiimwm, super illud : « Non contamina-

rentur, etc. »— « Quid est hoc (Ucere, nisi

quia in alia die comederunt pa.scha, et le-

gem solvcrunt , ut pessimum animi sui

adimplcrent dcsidf^rium in morte Christi ?

Christus autem non pra-teriit tempore pas-

cli.e diem sanctum Jovis, sed in ipso pascha

C'imedit. Sed quia lioc non constat, melius

potest dici , (|uod sicut Domiaus mandat
,

Exotl., XII , festuin azymoruni septem
diebus cclcbrari , inter quas (lies prima

mensis ad vesperam , septem diebus fer-

mentuin non invenietur in domibus ves-

tris. » Et eadem quju-ta décima die ad

vesperas immolabatur agnus paschalis.

Prima ergo dios azymoruni i\ tribus Evan-

gelistis, Mntth., Mme. et Lw. , dicilur

quarta décima lUe mensis, quia ad vesiieram

comedel)atur azyma, et lune immnl;d)atur

Piischa, id est, agnus p;ischalis, et lioc erat,

secundum Joan., ante diem feslum Paschae,

id est, ante quintum decimum diem raen-
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Jean, a\;uil la iùlc ilc IVuiUfS, l.•'o^l-;^-llilv avaut le (luiii/.iiiiu' jour du

luoU, paive tju'il éloit K' plus soU'uiU'l, cl qu'eu ce jour, les Juifs \o\i-

loieul luauger la IVujue , e'esl-à-iUre l'agueau pascal et les azyines.

Aiusi iloiie , eonnue il n'y a aucune ilisconlance eiUre les Kvangé-

listes , il e.-^l aaisUuil que Jésus-< lhri?l consacra son corps a\ec du

[KÙn siius levain. Ceci t;st encore prouvé par celle raison de conve-

nance a\ec lapurelé du corps niyslique de Jésus -Christ, c'est-à-dire

l'Kglise, (|ui e.-l tiijurée tlans ce sicreuieut. C'est ce qui fait dire à

siiint (irégoire *le Na/ianze , en i)arlanl tle la Pàque du Seigneur :

u Célél>ron> la fête du Seigneur dans la joie, non dans le vieux levain

de malice el d'iniquité , nuiis dans les azymes de la sincérité et de la

\erilé. » Nous ne prétendons pas dire par là qu'on ne puisse pas faire

ce sacrement avec du pain fermenté. Car le pape saint Grégoii-e dit dans

Son «Jrdre des cérémonies : « L'Kglise romaine oiTre des pains sans

levain, parce que le Seigneur a pris nuire chair, smis aucun mélange :

mais les autres églises offrent des pains fermentes
,
parce (pic le Verbe

.'.Il Père s'c>l revêtu de chah', et (ju'il est vrai Dieu et vrai lionmie. De

iiéme, le levain est mêlé à la farine, et devient le corps du Dieu

\i\anl, Noire-Seigneur Jésus-Christ. »

Ce que c'est que le purgatoire, où les âmes qui n'ont pas satisfait pleine-

ment pour leurs péchés , se purifient de leurs fautes.

La vertu de ce sacrement est diminuée par ceux (jui prétendent

qu'il n'y a pas. de purgatoh'e. Car ce sacrement est le plus grand sou-

lagement qu'on puisse donner aux âmes du purgatoire. En effet,

saint (Jrégoire de Nysse dit dans son sermon sur les morts : <^ Si

quelque âme n'a pas pu , dans cette vie mortelle, expier ses péchés,

après un passage plus ou moins long par les llammes du purgatoire.

sis, quia erat solemnior inter onines, in quo
Juiiiei volebaiit cmnedere Pascha , id est,

paues azymos paschales, et etiam agnuni

paschalem. Et sic nulla discordia inter

Evaiigeli>ias existente , |>lanuDi est quod
< Christ us ex pane azymi.i corpus suum conse-

cravii in cœna. Hue ctiam patet
,
quod

niagis CMii^Tuit puritati corpuris luystici,

id est, Ec4lesia', qua? in hoc sacraraento

tiiniratur. Unde dicit Gregorius Naziaiizenus

de Pascha Doiniui : « Olebremus Doinino

fesluui in juljilu , non in fennento veteri

malitiie et nequitiie , sed in a7.yinis since-

ritatis et veritatls. » Non autem pro|)ter hoc

inltfndiniu.«, quod ox ffiint-nlatiihoc sacni-

nieiituin c^nlici u><i\ (xissit. Dicil i-mni

fïregorius papa in registro : « Koinana Ec-

clesia oflert azymos panes, prfipterea quod
I><>niinus sine nlla comniistione suscepit

carneni : sed cicteni' Ecclesise offerunt

ferment atuHj, pro eu quod V'erbuni Patris

indutuin est carne , et est verus Deus et

verus homo. Item , et fennentura coinmi-

scetur farinœ , et etlicitur corpus Domini
noslri Jesu Gliristi vivi. »

Quod esl purijalorium , in quo punjantur
animœ à pecrali» . quw non in vila prœ-
senli purgantur.

Diminuitur auleni virtus hujus sacra-

uicnti ait iis qui purgatorium negant post

rnorteni. Nan» iu purgatorio existentibus

pr*cipuuui reniedium in hoc sacrainento

coid'crtur. Dicit eniiu Grcgorius Nyssenus

in senniiut: de defunctis : « Si aliquis iu hac

labih vita peccata purgare minus potuit,

post transitum hinc per purgatorii ignis

cnnflationem citius magis ac magis fidelis
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l'Eglise, sa fidèle épouse, offre à Jésus-Chrisl , son époux, ses dons et

ses sacrifices
,
pour les enfants qu'elle lui a miraculeusement engen-

drés par la prédication et par les sacrements, et sa peiiie lui est remise

miséricordieusement , comme nous l'annonçons et comme nous le

croyons, gardiens fidèles que nous sommes des dogmes de la vérité. »

Et Tliéodoret, évêque de Cyrène, dit sur ces paroles de saint Paul, dans

sa première aux Corintliiens , chap. III : « Si l'œuvTC de quelqu'un

brûle. » L'Apôtre dit « qu'il sera sauvé , comme par les flammes ex-

piatrices du purgatoire
,
qui effaceront tout ce qui , à cause de la fra-

gilité de la nature humaine, a pu rester de cette poussière soulevée par

les pieds du sens terrestre , dans lesquelles il demeure
,
jusqu'à ce cfue

tout ce qui s'est attaché à elle de terrestre et de mortel , soit entière-

meut effacé, pour lequel l'Eglise, notre mère, offre des hosties et des

dons pacifiques ; et à cause de ces ?uffrages, sortant pur de ce lieu de

souffrances , il paroît sans souillure devant les yeux du Dieu de

Sabaoth, «

Voici, très-saint Père, ce que j'ai choisi, selon vos ordres, dans les

écrits des docteurs grecs, et que j'ai cru le plus propre à servir d'ex-

position et de preuve à la vraie foi. Il y a, dans ces écrits, des niterpo-

lations déplacées, comme, par exemple, sur ce qui concerne le Verbe
;

le traducteur exprime presque partout le sens sous-entendu, lorsqu'il

seroit plus convenable et plus conforme à l'usage de la langue latine

de rendre les expressions. Il rend hypostase par personne essentielle.

Ce f[ui suit rend souvent celte version fausse, comme lorsqu'il dit :

« Dieu est tripostase, c'est-à-dire, en trois personnes par essence. »

Ûr il est tout-à-fait faux de dire que Dieu soit essentiellement une tri-

nité de personnes. Il suffira de traduire simplement hypostase, par

spunsa sponso tluna et liustias in passioms

meinoriam offert pro liliis
,

quns ipsi

sponso verbo et saci'ainento rei prseclare

gennit, pœna alacriter expeilitur, secundnm
quoil pravlicanius dognia veritatis servantes,

ita et credinnis. » Item, Thcodoricus Epi-

scopus Cyrenensis super illud 1. (ul Co-
t'iiith., III : « Si cujus opus arserit, etc.,»

sic dicit : « Dicit Apustolus
,
quod salva-

l)itiir sic tanquam per conflatorium igneni

purgantein quicquid interveiiit per incau-

teiam pra^terila- vita; ex pnlvere sjilteni

peduin teireni sensus , in quu tanidiu

nianet , (pianidiu quicquid cnrpulentia.' et

lerreni affectus iuliiesit, purgelur, pro ([uo

mater Ecclesia liostias et doua pacilica de-

vote offert, et sic per lioc uumdus iude

prius cxiens, Domini Sahaoth purissimis
oculis immaculatus assistit. »

Hœc suut, Pater sanctissime, quœ ex au-

thoritatibus doctornm graecorum secundum
vestram jussionein excepi et exponenda et

ad confirmationem verfé fidei inducenda.

Inveniuntur tamen iatcr praxbctas autho-
litates qiucdam indécentes expositiones

interposita3 , sicut quod logos, expoiùt

translatiir fere ubique sermonem meutalem,

cum secundum usuni Scriplura; latinae

convenientiusexponeret Verlnim. Et hypos-

tasini exponit esseutialeni pcrsonam, quam
expositionem scquens aliquaudo cogitur

inconvcnicnsdicere, sicut nh\ dicit : « Deus

ïrinii>ostases , id est , trinus essentialiter

persi inalis. » Hoc cnim est omnino erroneum,

quod Deus sit cssentiaHter trinus. Sufliceret

autem pro hypostasi transCerre simpliciter

personam. .Sic cnim utimur nomine per-
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personne. Nous nous servons du non» de personne, eonuno les (iives du

lernir hy|.oslase , dans notre j»rofes>ion de foi , comme dit saint Au-

gustin, malgré (jue la signilieation de ces deux mots ne soit [»as tout-

K-fait la même. Il emploie aussi , à la louange des saints Pères, des

termes «pii ne sont pas applicables aux hommes. II en appelle (piehjues-

uns, IVres «le la foi : e«' titre n'appartient ipi'à .l('sns-(!lirist, du([nel,

selon l'Apôtre , dans s;i deu\i«'me aux Hébreux , la foi a reçu le prin-

cipe de sa révélation. Les autre» i»eu\ent être appelés docteurs, ou

hérauts de la foi , mais non pas Pères de la foi. Il met en avant , au

commencement de son traité, ([ueUiues textes de l'Ecriture sainte ([ui,

>'ils étnient pris au pied de la lettre, ne prouveroient pas parlailenienl

ipie le Saint-Ksprit procède du Fils, connue celui-ci, par exemple :

« L'E*prit de Dieu étoit poité sur les eaux. » Il se sert aussi de (]uel(|ues

locutions qu'il a trouvées dans les écrits des saints Pères, qu'il faut,

comme nous l'avons dit plus haut, respecter dans les écrits d( s Pères,

plutôt que les employer avec eux , comme, par exemple
,
qu'il y a

,

dans les personnes divines, un premier, un second, un troisième, une

cause et un effet. Il emploie , dans ses explications
,
plusieurs termes

inipropres , comme celui - ci
,
que le Fils a une double propriété entre

le Père et le Fils , comme si l'on disoit
,
par manière de parler, une

propriété subalterne. La première est au Père, comme le sujet à l'attri-

but ; et la seconde , comme l'attribut au sujet , et de même au Saint-

Esprit ; ce qui est tout-à-falt faux. De même il dit que , dans le grec
,

l'image est la seconde entité , (jui est on ne peut plus mal employé.

n dit encore que Timage impli([ue l'origine , ce qui contredit entière-

ment ce que dit saint Augustin au (juatre-vingt- troisième \[\i'e des

Questions. < n trouveroit peut-être encore beaucoup d'autres choses ,

«lan? ce traité, qui peuvent être obscures et qui ont besoin d'explication,

soiui' in confessionc lidei , sicut r.i-Hjci n«>- • renier iii tlictis Patnuu exponendi
,
quain

mine h>-pf>slasis , ut (licit Augustinus , licet ab aliis usurpaudi , sicut quud in divinis

non sit ..miiino eadeui ratio significandi per pers-jnis sil primum , secundum , tertium.

nomen. Inducit etiam ad laudem sanctorum

Patrum aliqua qu;e moduin puri hounnis

excédant , aliqur.s numiuans Patres fidei

,

quod sr>!ius Christ i est , à quo secundum
Ap 'Stolum fifl Itehr., II, principiuin accipit

lldes enarrandi. Caeteri vero possunt dici

doctores, vel expositores fidei, non aule:n

Patres. Inducit etiarn in principiu hnjus

libcHi qiia.«^am authoritates sacne Scrip-

tunp, qu»' si nudc pr^ferantur, non ex-

presse pfiihant prricessiiiiiein Spirilus sancti

à Filio, sicut qiiod inducit. « Spiritusnoinini

fereh,Uursu|>er aqu.xs. » nitnretiani et ips<'

aliquibns modis loquendi
,
quos in autho-

ritatibus sanctorum Patrum invenit
,
qui

sicut supenu-s dictum est, magissunt reve-

causa, et causatnm. In suis etiani exposi-

tionibus multis impropriis verbis et inde-

centibus utitur, sicut quod dicit ,
quod

filius habet proprietatem geininaui inter

Patrein et Spiritum, ut dicam, subalter-

nam pcr moduin pnedicandi. Prima se

habet ad Patrem tanquam subjectum ad

pnedicatum, et secunda , ut prœdicatum

ad subjectum, et ita ad Spiritum sanctum,

quod est omnino erroneuni. Item dicit,

quod imago in Graîco idem est quod cntitas

secunda
,
qu<xl omnino indecenter dicitur.

Idem dicit, quod imago non importât ori-

ginem
,
quod est contra Augustinum in

iib. LXXXIII ÇiiœstioHum. Sunt autein for-

tassis et alia in prsedicto libello qu* vel
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mais qui étant rapportées à ce que nous ayons flit, peuvent servir uti-

lement à appuyer notre foi.

Ici finit le premier Oimscide de saint Thomas d'Aqui)} , de l'ordre

des frères i)récheurs, contre les erreurs des Grecs, adressé au souverain

Pontife Urbain IV.

BAN DEL. Cuié. Chanoine boiioraire de Linioijes.

OPISCLLE II.

COMPKNDR'M DE LA THÉOLWilE DE SAINT THOMAS d'AqUIX ADRESSÉ AU CHER

FRÈRE UEGINALD.

CHAPITRE PREMIER.

Le Verbe du Père éternel , renfermant tout dans son immensité , a

voulu se faire petit et revêtir notre humble nature , sans se dépouiller

de sa Majesté, pour relever l'homme déchu par le péché, et le faire

remonter à la hauteur de la divine gloire. Et, afin que nul ne puisse

trouver une excuse de sa négligence dans l'étude de la science divine,

il a renfermé dans un précis succmct, en faveur de ceux qui sont livTés

aux solhcitudes de la vie, toutes les notions venues de lui et consignées,

soil dans les écrits volumineux et clairs des hommes de science , soit

dans les divers livres de la sainte Ecriture. En effet, le salut de l'homme

consiste à connoître la vérité, qui l'empêche de tomber dans les

diverses erreurs qui obscurcissent l'intelhgence humaine et lui font

dubia esse possunt, et expositione indigent ; 1 Expiicit Oi/usculum j,rimi<m sundi Tho-

sed quae ad fidei assertionem utilia esse pos- mœ Aquinatis oïdiyiis prœdicatorum contra

sent, ad ea quse praeniissa suut, ut credo, ertores Grœcorum ad urhanmn Pontificem

omuia possunt reduci. | maximum.

OPrSCULUM II.

INCIPIT COMPENOIIM THKOI.OGlil EJl'SDEM AD FRATREM HEGINALDUM SOCUM
SUIM CHARISSIMIM.

doctrina nullus excusal)ilisredderelur,quod
GAPLT PRIMUM. pç,. sludiosos diffuse ol dilucide per diver-

.(•Hterni PatrLs V'erbum sua immensitate sa Scripturœ siuict» vuluniina tradiderat
,

universa comprehendens , ut hoiuinem per ;
propter «jccupatos sub brevi suinnia hu-

petcata niinoratuni in ceisitudinem divinœ
;
inana; sahitis doctrinain conclusit. Cousistit

gloriœ revocarot, l>reve fieri voluit nostra
i

enini huniana salus in vcritatis cognilione,

brevilalc assunipta, non sua deposita ma- I ne per diversos errores intellectus obscu-

jestate. Et ui à cœleslis vi-rbi capessenda ' retur huinanus indebiti Unis intentione , ne
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faire fausse rouU', île penliv, j»ar celcrarl, la vraie IV'Jiiitf t-n »(ssaiil

ir«»l>ser\er la justice, et tir se souiller, eiiliii, iruiii' foule de vices. (»r,

il a fonuulé la eoruioisftauoe de la vérité nécessaire an salut dans un
petit uunihre d'articles de foi. (,'cst ce que l'Aiiôlre dit aux Kouiaius

,

chap. IX : *> Dieu donnera à la terre sim Verbe dépouillé de s<i gloire, »

et c'est là la parole de foi (jue nous proclamons. Il a reclilié rLjleulion

de l'hoiuiuc dans une courte prière, où il nous a appris à prier et

à diriger notre intention et nos espérances. II n renfermé dans un seul

précopte de charité toute lu justice humaine, (jui consiste ilans l'ol)-

servatiou de la loi. Car «d'amour est la plénitude de la loi. » D'où
TApôtre, s'adressant aux (lorinlhiens , leur apprend que toute la

perfection de la vie présente consiste dans « la foi , resi)érance et la

charité , » comme dans trois articles abrégés de notre salut. C'est sur

ces trois choses, comme le dit saint Augustin, ((u'est basé le culte de

Dieu. Kl afin de nous offrir, mon très-cher fils Uéginald, un précis

abrégé de la doctrine chrétienne que vous puissiez avoir c(»nliuuelle-

ment sous les yeux, nous avons l'intenlion, dans cet ouvrage, de

traiter de ces trois points. Nous parlerons, premièrement, de ia foi;

secondement, de l'espérance, et en troisième lieu, de la charité. C'est

Tordre que suit l'Apôlre et qu'indique la droite raison. 11 ne peut, en
effet, y avoir de pur amour, si le hut légitime de l'espérance n'est

établi , et celle-ci est mséparable île la conuoissance de la vérité. Il

faut donc d'abord la foi, qui fait connoître la vérité; en second lieu

,

Tespérance, qui dirige notre intention \ ers sa fin légitime ; vient, enfin,

la charité
,
qui règle d'une manière absolue la faculté affective.

uuleliit<r« fint's s<»ctanil<
>

, ;\ vera (elicitato

deficiat iii justilia* obsorvatiorie, ne per

\itia diversa tortl.^gcat. Cognitionern autem
veritatis humana- saluti nccessariam bre-

vibus et paucis fi<lei articiilis comprehen-
dil. Hiuc est qiiud ApostoliLS mJ Rom., IX,

dicit : « Veri)um al^bn-viatuin laciet Deus
super terrain. >> Et hi>c quiilein est verbum
fidei, qu<>d pnedicaraus. Iiilontioneni hu-
inanaiu l)revi (iratinne rectiticavit , in quo
duin m» orare ducuit , qurmiodu iiostra in-

t«iitio et spes tendere débet . ustendit. Hu-
loanam justitùtni qu<e in legis observatione
consistit, uno prsfepto charitatis consuin-

rnavit. « Plenitiid.> eniin lepiseet dilectiu. «

Uiule Ap<isl<jlu.< /. (,'or., Xlll : « In tide, spe.

et charitate , » quasi in quibu.sdain salutis

nostra- corii|»«>ndiosis capitulis totam prap-

sr.iifi> vil... |,..rt.'.-tN.n.in r,,iivi<l,T,. .|..rllit

dicons : « Nunc auteni nianenl lidos , spes,

charitas. » Unde haec tria sunt , ut Ijeatus

Augustinus dicit, quibus colitur Deus. Ut
igitur tibi , fil! charissime Reginalde , com-
pendiosam ductrinam de christiana reli-

giunc tradam, quam semper pr;o oculis

possis habere, circa hiec tria in pnesenti

opère tota nostra versatur intentio. Primum
de tide , secundo de spe , tertio vero de
charitate agemus. Hoc enim et apostolicus

ordo babet , et ratio recta requirit. Non
enim .amor reclus esse potost , nisi debitus

linis spei staluatur, nec htec esse polest , si

veritatis agnitio desit. Primo igitiir iipces-

saria est lides, per quam veritatem cog-

noscas. Secundo spes
,
per quam in debito

Une tua intentio collocelur. Tertio, neces-

saria est cliaritas, per (|uam tuus affeclus

totaliter ordijietur.
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CHAPITRE II.

Ordre des questions que nous allons Iruiter sur la foi.

La foi est un certain avant-goût de cette counoissance qui nous

rend heureux dans l'avenir. Ce qui fait dire à l'Apôtre qu'elle est la

substance des objets de nos espérances, comme opérant déjà en nous

un commencement de réalisation de ces espérances, c'est-à-dire la

future béatitude. Or, Notre-Seigneur Jésus-Christ nous a appris que

cette counoissance génératrice du bonheur consistoit dans la percep-

tion de deux vérités, l'unité de Dieu et l'humanité du Christ, d'où

ce dernier, s'adressant à son Père , lui dit : « La vie éternelle con-

siste à vous connoître, etc i) Toute la foi roule donc sur ces

deux vérités, l'unité de Dieu et l'humanité du Christ. Il n'y a en cela

rien qui doive étonner, parce que Thumanité du Christ est la voie par

laquelle on va à Dieu. Il est donc nécessaire à l'homme, dans son ter-

restre pèlerinage , de coiinoître la voie par laquelle on peut atteindre

le but du voyage; et, dans la patrie, le sentiment de la reconnois-

sance des élus envers Dieu n'auroit pas une intensité suffisante , s'ils

ne connoissoient la voie, principe et cause de leur salut. C'est pour

cette raison que le Sauveur dit à ses disciples : « Vous savez où je

vais, aussi bien cjue le chemin qui y conduit. i> Or, il est nécessaii'e

de connoître toutes choses relativement à la divinité
;
lo l'unité d'es-

sence; 2" la trinité des personnes; 3° les effets de la divinité,

CHAPITRE III.

Qit'il y a un Dieu.

La première chose à croire sur Tmiité (hvine, c'est (pi 'il y a un

Dieu, vérité que la raison humaine elle-même démontre évidenmient.

CAPUT II.

Ordo dicendorum circa fii

I

Christi humaràtas via est qua ail divinitalein

î

peivcuitiir. Opurtet ijjitur et in via viaiit

coguoscerc, per quam possit perveniri ad

Fides autem pnelibatio quéedam est illius
|

liiieni , et iu patria Ddi gratiarmn actii

cognitionis, qme nos in futuro beatos facit. |
sufïiciens non esset, nisi viai per qnam sal-

Unde et Aposlolus dicit, quod est substaii-
\
vati sunt, cognitionem haberent. Uinc est,

tia sperandai-um rcrum, tpiasi jam in nnbis

sperandas res, id est, iuturam Ijeatitndi-

nem per moduin cujusilani inchoationis

subsisterc Caciens. lllain aut bealiiicantom

cogiûtionoin circa dno cognita I)(jniinus

consistere docuil, scilicet circa divinitatein

Trinitatis, et humanitatem Christi, nnde

ait Patrern luqnens . dicit : « H<bc est vita

a'tcrna , nt cngnoscant te Deum , etc.»

Circa h;ec ergo duo tota fidei cognitio ver-

salur, scilicet circa divinitatcm Trinitatis,

et humanitatem Christi. Ncc niiruin, quia

(|U()d Dominus discii)ulis dixit : « Et quo

ego vado scitis, et viain scitis. » Circa di-

vinitatein vero tria cognosci oportet. Primo

quideni essentia' unitatem : secundo, per-

sonarum trinitatein; terlio. divinitatis et-

l'eclns.

CAPUT III.

Quod l>eus til.

Circa essenli;e quidein divina- unitatem,

primo quidem credendum est Deum esse
,

quod ratione conspicuum est. Videmus
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Nous voviuis, eu t'tli't, ijUf toult's lt'ïii-ln)ses«jui se mhiiniiiI rcmixeul

le uiouveuuut iruuo foive étraupi'e , oelles (|ui soûl iulérieures de

celles qui leur soûl superiemes, ectiuuie les éléuuMils soûl uuis i»;u'

les corps célestes; et, daus les elruieuts, ce (|ui esl plus luihle, l'est

par ce qui a une puissauce .-.upérieure , et, uièiue dans les corps

célestes, les plu- petits reçoivent rinqKdsiou «les jdus grands. < Ir, celle

commuuicaliitu du iuou\eu>ent ne peut pas se prolonp'r dans Tiulini :

connue, en elVet, loul ce qui reçoit le niouNeiuent devient luie espèce

d'instrunienl du premier moteur; s'il n'y a [>as de premier inoteiu",

tout ce (jui cuuununiipie le mouvement, sera instrument, dr, si cette

couuuunicalion du mouvement s'opère par une succession infinie,

néce>.siirenieul iL.u> a pas de ]»remier moteur, et consécpiemmcnt il

ne fauilra jdus \oir (juc des iiislrmuenls dans cette série intinie d'êtres

qui donnent le mouvement et (|ui le reçoivent. Les ignorants eux-

mêmes traitent d'al)>urde la pensée tle sui>poserà un insfrument une

activité (|u'il n'auri»it [tas reçue d'im agent [>rincipal; ce seroil effec-

tivemenl vouloir faire confectionner un meuble quelconque par les

instruments d'une profession mécani(|ue, sans l'action de l'ouvrier :

il faut donc de toute nécessité qu'il y ait un premier moteur, prin-

cipe de tout mouvement, et c'est ce premier moteur que nous appe-

lons Dieu.

CMAPITKK IV.

Qve Dieu est immuable.

11 est évident, d'a[»res ce que nous venons de dire, que Dieu, qui

donne le mouvenenl à tout, doit être lui-même immuable. Car,

comme il est le premier moteur, s'il recevoit le mouvement , ce seroit

nécessairemeul, ou de lui-même, ou de quelque cause étrangère.

Or, il ne peut receNoir le mouvement d'un autre, car, dans ce cas , il

y auroit un moteur supérieur à lui , ce qui répugne à la nature d'un

euiin oiiinia qnae infiveutur. ali aliis mu- priiicipali ageate. Simile cniin est hue , ac

veri , iuferiora quidem por superiora, si- si aliquis circa constitutionein arcee, vel

eut elemcnta per corpora cœlestia. et in lecti, punat serram, vel securim absque

elenientis qurxl fortins est. movet ici quod carpentario ojierantein. Oportet igitur pri-

debilius esl , et in corporibns etiam cœles- inum movens esse , quod sit omnibus su-

tibus, inferiora ;\ superioribus aguntur. premum , et hoc dicimus Deum.
Hoc autem in inlinitimi proccdere impos- i rvoiiT iv
sibile est. Cum enim oinne quod movetur

!

CAPUT IV .

ah aliquo, sil quasi iiistruinentum quod- 0"'"' ^^^* "' immobilis.

dam primi inuvenlLs, si primum movens
j

Ex hoc apparet
,
quod necesse esl Deum

non sit
,
qu<-€cumque movent , instrumenta

erunt. Oportet autem si in infinitum prf>-

cedalur in moventil)iis et mutis , primum
movens non esse . igitur omnia inlinita

moventia , et mota erunt instrumenta. Hi-

diculum est autem etiam apud indoctos,

ponere instrumenta moveri non ab aUquo

moventem omnia , immobilem esse. Cura
enim sit primum movens, si moveretur,
necesse esset seipsum vel à seipso , vel ab
alin moveri. Ab aUo quidem moveri non
potest . oporferet enim esse aliquid movens
prius eo

,
quod est contra rationem primi

moventis. A seipso autem si moventur, hoc
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premier moteur. Si c'est de lui-même qu'il reçoit le mouvement , on

peut faire à cet égard deux hypothèses : ou il se donne et reçoit le

mouvement sous le même rapport , ou il se le donne sous un rapport,

et le reçoit sous un autre. De ces deux In^Dothèses, la première n'est

pas admissible ; car tout ce qui est moteur est par là même m po-

lentia, et tout ce qui reçoit le mouvement m acfu; s'il se donnoit

et recevoit le mouvement sous le même rapport, il devroit être aussi,

sous le même rapport, in potmtia et in actu, ce qui est impossible.

La seconde supposition n'a non plus aucune valeur. Si, en effet, il

étoit en partie actif et en partie passif dans la communication et la

réception du mouvement , il ne seroit pas son premier moteur d'une

manière absolue , mais seulement pour la partie motrice. Or, ce qui

est absolu l'emporte sur ce qui ne l'est pas : il ne peut donc pas être

son premier moteur, s'il n'a qu'un droit partiel à cette qualité.

Il est donc prouvé que le premier moteur doit posséder l'immobilité

absolue. On peut élucider cette vérité par une considération tirée de

la nature des choses qui donnent et reçoivent le mouvement. Tout

mouvement semble procéder d'une cause immobile, larjuelle n'a pas en

elle un mouvement de même nature que celui qu'elle imprime. C'est

ainsi que, dans les corps inférieurs, l'activité productrice de la dété-

rioration , de la génération , de la dissolution, est rapportée à quelque

corps céleste comme à son premier moteur, quoique celui-ci ne soit

pas sous l'intlucnce d'un mouvement d'une nature identique, puis-

qu'il n'est susceptible ni de génération, ni de corruption, ni d'altéra-

tion. Il est donc rigoureusement nécessaire que le premier principe

de tout mouvement jouisse de Timmobilité la plus complète.

potest esse dupliciter. Vcl qui>d socundnm

idem, sit movens et motum, aut ita quod

secundum aliquid, sui sit movens, et se-

cunduiii aliquid, motum. Horum quidem
priraum esse non potest. Cum enim omne
quo<l movetur, in quantum hujusmodi, sit

in pritentia : quod autem movet , sit in

actu; si secundum idem essel movens et

motum, oporteret, quod secundum idem

•?sset in potentia,et in actu, quod est inipos-

sibile. Secundum etiam esse non potest. Si

enim esset aliquod movens, et alteruni mo-

tum, nonesset ipsum secundum s<î primum
movens, sed ratione sua? partis qucP movet.

Quod autem est per se, prius est eo quod non

est persp. Non potest igiturprimum movens

esse, si ratione suse partis hoc ei conveniat.

Oportet igitur primum movens omnino
immoljilc esse. E.x iis etiam quae moventur
et movent, hoc ipsum considerari potest.

Omnis enim motus videtnr ab aliquo im-
mobili procedere, quod scilicet non n)o-

vetur secumhmi illam speciem moius. Sicut

videmus quod alterationes , et generatio-

nes, et corruptiones
,
qufp sunt in istis in-

rerioribus,rcdncuntur sicut in primum mo-
vens in corpus cœlestr . quod secundum
liane sperieni motus mm mnvetur, cum sit

ingcnerabilc et incorruptibiie et inaltera-

bile. Iliud erpo quod est primum princi-

pium omnis motus, oportet esse immobile

omnino.



rOMI'F.NPUM I>f: LV THEOLOGIE. 81

CII.VIMTUK Y.

hieu est éternel.

De 00 «|ui prcoèilo iTsulto, par voio île t-ortilluiro, le dogino tic.

l'eteniité «le Dieu; oar tout oe «[iii vient à Tôtro, ou cesse irexister,

le fait par nioiivement ou nuitation; or, nous avons démonlrc (|ue

Dieu est essentiellement immuable, tloiio il est rieriiol.

rilAIMTUE Yl.

// est nécessaire que Dieu existe par lui- mcine.

La nécessité de roxistonoo de Dini trouve ici ^a [>rcuvc. Kn ellet

,

tout ce qui peut être ou ne pas être , est susceptible de changement
;

mais Dieu est comi)l('temomt immuable, ainsi que nous l'avons

montré; donc il n'y a pas en Dieu possibilité d'être ou de ne pas être.

Or, tout être en i[ui il n'y a pas possUjililé de ne pas être , existe né-

cessairement
,
parce que la nécessité de l'existence et l'impossibilité

de la non existence signifient une seule et même chose; donc Dieu

existe nécessairement. De même , tout être en qui il y a possilnlité

d'être ou de n'être pas , a besoin d'un être diflérent de lui qui lui

donne l'existence
,
parce que , de sa nature , il est apte à l'un ou à

l'autre : or, un être qui donne l'existence à un autre, lui est anté-

rieur. Donc, il y a (juelquc chose d'antérieur à l'être en qui il y a pos-

sibilité d'être ou de n'être pas. Mais il n'y a rien d'antérieur à Dieu
;

donc, en lui, il n'y a pas possiblité d'être ou de n'être pas, mais bien

une existence nécessaire Et comme il y a des choses nécessaires qui

ont une cause de leur nécessité forcément antérieure à elles, Dieu,

ipii est le principe de tout , n'a point de cause de sa nécessité ; ce

i{ui fait (|ue Dieu doit nécessairement exister par lui-même.

CAPIT V.

Qitod Deus est œlernut.

Ex hijc autein a|»parel ulterius Deurn esse

sternum : omne eiiiin quod iiicipit esse, vel

desinit,per motum, vel jier mutationem hoc

palitur. Ostensum est autcm
,
quod Deus

est oinmuo iuiinobilis , est ergo œternus.

<:aput VI.

Quod Deum et$e per te est neeetiarium.

Per hi>c autein oslenditur, quod Douni

essesit nccessariuin. Ornne enini qund pds-

àbile est esse et non esse , est mutabile
;

ietl Deus est oinniuo iminulabilis ut osten-

sum est ; eiyo Deum non est possibile esee

et ni-n esse. Oinne auteni quod est, et non

I.

est possibile ipsum non esse, necesse est

ipsuni esse; quia necesse esse et non pos-

sibile non esse, idem significant; ergu Deum
esse est necesse. Item , omne quod est pos-

sibile esse et non esse , indiget aliquo alio

quod faciat ipsum esse, quia quantum est

in se , se habet ad utrumque : quod autem
i'acit aliquid esse, est prius eo ; ergo omne
qund est possibile esse et non esse, est ali-

ijuid prius : Deo autem non est aliquid

prius, ergo non est possibile ipsum esse et

n< 111 esse, sed necesse est eum e,ss«î. Et quia

aliqua necessfiria sunt
,
qu>Ë sua* necessita-

tis causaui babent
,
quam oportet eis esse

priorem, Deus qui est omnium prinmm,
non habet causam suaj necessitatis ; unde
Deum esse per seipsum est necesse.

6
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CHAPITRE YII.

Dieu existe toujours.

Il suit évidemment de ce qiii précède
,
que Dieu existe toujours.

L'être, en effet, en qui l'existence est nécessaire, ne cesse jamais

d'être, parce que, lorsqu'il n'y a pas possibilité de ne pas être, il y
a impossibilité de n'être pas , et , conséquemment , existence non

interrompue : or, Dieu existe nécessairement, comme nous l'avons

prouvé ; donc , il existe toujours. En outre , tout ce cp.ii commence ou

finit, ne se fait que par mouvement ou mutation; mais nous avons

démontré que Dieu est essentiellement immuable : il est donc impos-

sible qu'il ait eu un commencement ou qu'il ait une fin. De même
,

ce qui n'a pas toujours existé, a besoin, pour venir à l'être, d'un

autre qui soit sa cause efficiente. Rien, en effet, ne passe, par sa

propre vertu , de la puissance à l'acte, ou du non être à l'être. Mais

Dieu ne peut pas avoir de cause efficiente, puisqu'il est l'être pri-

mordial et que la cause est antérieure à l'effet ; il faut donc nécessai-

rement que Dieu ait toujours existé. De plus, une qualité que l'on ne

tient d'aucune cause extrinsèque , appartient à l'essence de l'être qui

la possède ; mais Dieu ne lient pas l'être d'une cause extrinsèque, parce

rpje cette cause lui seroit antérieure : donc , Dieu possède l'être par

lui-même; or, les choses qui existent par elles-mêmes ont une exis-

tence permanente et nécessaire ; donc Dieu existe toujours.

CHAPITRE Vin.

// n'y a pas de succession en Dieu.

Il est ainsi manifeste qu'en Dieu il n'y a pas de succession, mais

une existence complète et indivisible. Car il n'y a de succession que

CAPIT vil.
vel de non esse in esse : Deo autera nulla

potest esse causa essendi, cum sit primuiii
Quod Deus semper est.

j

g,jg^ can&i enim prior est .causato, necesse

Ex his autem manifestum est, quod Deus
;

est igitur Deum semper fuisse. Amplius,
quod convenit alicui non ex aliqua causa

extrinseca, convenit ei pcr seipsuiu : esse

autem Deo non convenit ex aliqua causa

extrinseca
,
quia illa caus;i esset eo prior.

Deus igitur habet esse per scipsum : sed ea

est semper. Omne enim quod necesse est

esse, semper est, quia quod non possibile

est non esse , impossibilo est non esse , et

ita nunquam non est: sed necesse est Deum
esse, ut ostensum est; ergo Deus semper

est. .\dhuc nihii incipit esse, aut dcsinit qua- per se sunt, semper sunt

nisi per motum , vel mutationem : Deus ! cessitate ; igitur Deus semper est

autem omnino est immutabilis, ut proba-

1

r\PrT VIII
tum est. Iinpossibile est igitur, quod esse

' i^.^i'ti

inceperil, vel qund esse desinat. Item, omne
quod non semper lidt , si esse incipiat , in-

diget aliqno quod sit ei causa essendi. Nihil

Quod in Deo non est aliqtM tucre**io.

Per hoc autem manifestum est
,
quod in

Deo non est alicpia successio : sed cujus

piùm seipsum educit do potentia in actum, i esse totum est simul : succossin emm non
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dans lo>' èlivs qui sont, (rime f;u;oiV {quolcouii»»', siijtls au niuu-

veintMi(
,
puisque la >urtessi(»n ilu^lcnips est le priMluil de l'auléiiorité

ou de la p«t>ltiic»nlé «lans le uuiu\eiuenl. Mai> nous avons prouM' que

Uieu n'est en aucune uianit'reVujot aii^niouvemenl; il n'y a donc en

lui aucune succession, mais bien juue existence complète et indivi-

sible. Kt encore, pourTètre en qui il n'y a pas une simultanéité indi-

visilde d'existence, il doit y avoir possibilité de ^lerdre ou d'acquérir.

Tout ce qui passe, en efl'et, est perdu pour lui, tandis qu'il peut

acipiérir tout ce (jui, dans rav«'nir, peut-être l'objet de son attente.

Mais, en Dieu, il n'y a ni tliuùnution ni accroissement, [tarce qu'il

est immuable; donc , il possc'de une existence complète et indivisible.

Ceci [trouve (|ue Dieu possède rélernilé^eomme une propriété de sa

nature, parce (jue l'être (|ui a une existence permanente, complète

et indivisible, est éternel par essence, selon la pensée de ikti'ce
,
que

M l'éternité n'est autre cbose (pie la possession simultanée et complète

d'une vie sans tin. »

CIIAIMTIVK IX.

Dieu est si 1/1pie.

On voit encore par là (|ue le premier moteur iloit nécessairement

être simple : car, dans toute composition, il y a nécessairement deux

choses qui sont entre elles, comme h puissance estàl'rtc^^'. Mais, dans

le premier moteur, s'il est complètement immobile , il est impossible

d'admettre la puissance unie à Vacfe , car toul?ce^({ui est m potentid

,

est par là même mobile ; il est donc impossible que le premier moteur

soit composé. (Mitre cela, tout être composé doit avoir quelque chose

qui lui est antérieur, car les molécules qui entrent dans la composition

d'un corps, précèdent naturellement ce corps en existence. 11 est donc

invenitur ni?i in illis quœ suiit aliqualitor

inotui subjecta
,
prius enim et poslerius

in motu causant teinporis successioiiem :

Deus autcm nullo inodo est moiui sulv-

je<;tus, ut oslpusum est ; non ig:itur est in

Deo aliqua successio, sed ejus esse est tn-

tum simul. Itern, si alicujus esse nuii est

tuiuni simul, «.port?! (|uo(l ei aliquiil <lo-

p»Tire pijssit , et ali(|uiil advenire. Dépérit

oniin illud quod transit , et advenire ei pré-

test iUud quod in futurum expectatur : Deo
autern iiihil deiierit , nec accrescit

,
quia

imnioJnlis est , ijritur esse ejus est totuin

simul. Ex his auteni duobus apparet quod

proprie est ;eternus. Illml enim proprie est

a'ternuni
,
qui>d semper est, et ejus esse

est l/»tum simul , secundum quod lk>etias

ilicit
,
quo<l « aiternitas fst inlerminabilis

vit2p lola sùnnl et perfectajpfissessio.»

CVPLT IX.

Quod Deus est simplex.

Inde etiain apparet, quod oporlet pri-

mum movens simplex esse. Nam in omni
compositione , oportet esse duo, quœ ad

invicem se .habeant sicut prdentia ad ac-

tum. In primo autcm movente si est om-
nino immobile, impossibile est esse poten-

tiam cum actu , nam unumquodque ex

hoc quod est in potentia, mobile est, im-

possibile ii^ilur est prinmm movens com-
positum esse. Adhuc , omni composite ne-

cesse est esse aliquid prius : nam compo-
nentia naturaliter sunt composito priera.

Illud igitur quod omnium entium est

primmu , impossibile est esse compositum.

V'idemus etiam in ordine eorum quee sunt

j
composita , simpliciora priera esse : nam



84 OPUSCTIE II, CHAPITRE 10.

impossible rpie le premier de tous les êtres soit composé. Dans l'ordre

même des choses composées, les plus simples sont les premières, car

les éléments précèdent naturellement les corps mixtes. Il en est de

même parmi les éléments : le premier est le feu, parce qu'il est le plus

simple ; de même aussi, les corps célestes sont avant tous les éléments,

parce qu'ils sont d'une nature plus simple
,
puisqu'ils possèdent une

homogénéité parfaite. Il ne reste donc qu'à conclure que le premier

dés êtres doit avoir une simpUcité absolue.

CHAPITRE X.

Dieu est sa propre essence.

Une autre conséquence de ce qui précède , c'est que Dieu est sa

propre essence. En effet, l'essence d'une chose est ce qui est signifié

par sa définition ; et cette chose signifiée est identiquement la même
que celle dont elle est la définition, à part les accidents qui peuvent

modifier la chose définie , sans tomber sur la définition ; comme la

blancheur peut se rencontrer dans l'homme, sans affecter sa définition

d'animal mortel et raisonnable. D'où il suit qu'un animal raisonnable

et mortel est la même chose qu'un homme. Mais il n'en est pas de

même pour l'homme blanc, en tant (pie blanc. Il ne peut donc se

trouver, dans un être, deux choses, dont l'une soit essentielle et l'autre

accidentelle ; il faut que son essence lui soit identique de la manière

la plus absolue. Or en Dieu qui est simple , comme nous l'avons vu,

on ne peut donc trouver deux choses, l'une essentielle, et l'autre acci-

dentelle ; il faut que son essence soit absolument et identiquement la

même que lui. De même, dans toute essence, il n'y a pas identité par-

faite avec la chose dont elle est l'essence ; on peut trouver quelque

chose qui l'affecte per modum potentiœ , et quelque autre chose pcr

elementa sunt naturaliter priora corpori-

bus mistis. Item etiam inter ipsa elementa

primum est igiiis, quod est simplicissi-

mum. Omnibus autem démentis prius est

corpus cœleste
,
quod in majori simplici-

tate constitutum est, cum ab omni contra-

rietate sit purum. Relinquitur igitur quod

primum entium oportot nnuiino siuiplex

ter diilinitioncm ipsius ; sicut Immiiii ac-

cidit albedo, prœter id quod est animal

rationalc et mortale. Unde animal ratio-

nale et mortale est idem quod homo; sed

non idem homini ali)0 in quantum est al-

bum. In quocumque igitur mm est inve-

nire duo, quorum unum est per se, et

aliud per accidens, oportct quod essentia

cjus sit omnino idem cum eo : in Deo au-

C VPLT X ^^^ ^"'" '^^^ simplex, ut ostensum est, non

i
est invenire duo

,
quorum unum sit per

Quod Deus cH ,ua essentia.
^^^ ^^ ^^^^^ p^^. accideus, oportet igitur,

Sequitur autem ulterius quod Dens sit ! quod essentia ejus sit omnino idem quod
sua essentia. Essentia enim uniuscujusque ' ipse. Item, in quacumque essentia non est

rei est illud quod signilicat dilïinilio ejus. ! onmino idem rum re cujusest essontia, est

H(ic aulf-m est idem cum re cujus est dif- ' invenire aliquid per mndum potentiaj, et

finiliu, iiisi per accidens, in quantum sci-
\

aliquid per modum actus, nam essentia

licet difiinilo accidit aliquid quod est pno-
\
f'nrmaliter se habet ad rem cujus est essen-
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modum acf^ts, car l'esseiu'o se ra[)iH»rti' formollenu'iit à la cliose dont

elle est l'esseiKe, ooimne riimnanité à riionimo. En Dion, an con-

traire, on ne peut tronvor la i>nissanoe l't l'acle, pui.-iiu'il est artc pur.

Donc il est lui-nièmo sa propiv essiMioc

«•.ilM'lliU-: \1.

L'essence de Dieu n'esl autre chose que son être.

Il est encore nécessaire que l'essence de Dieu ne soit autre chose que

sou èliv. Kn tout être , il y a une dilK-rence entre Tessence et l'être
;

il faut «lu'il y ait quehiue chose qui constitue sa nature intime, cl une

autre s;i manière d'être ; car, en parlant d'une chose, on entend, par

sou être, le principe de son exi>tence, et }»ar son essence, sa manière

d'être. D'où il suit qu'une définition qui exprime l'essence , donne le

mode d'existence d'une chose : mais en Dieu, il n'y a pas et l'être et le

mode de l'être
,
puis([u'il n'est pas composé , ainsi que nous l'avons

montré ; son essence n'est donc autre chose que son être. De même
,

nous avons prouvé que Dieu est un acte pur , sans mélange d'aucune

ptifnuidifft', il faut donc que son essence soit un acte dernier
;
car tout

acte qui précèile le dernier se trouve in jiotcntià , relativement à ce

dernier. (Jr un acte dernier n'est autre chose que l'être lui-même
;

puisque , en effet , tout mouvement est le passage de la puissance à

l'acte , il faut ([ue ce soit l'acte dernier auquel tend tout mouvement

,

et comme tout mouvement naturel tend à ce qui est naturellement

désiré, il faut que ce soit un acte dernier auquel toutes choses aspirent.

Or c'est là l'être. Donc l'essence divine, qui est un acte pur et dernier,

est nécessairement l'être lui-même.

tia, àicut buinauilas ad honùnem; in Deo

aatem nr>n pst invenire potentiam et ac-

tara , sed est actus purus ; est igitur ipse

sua essentia.

CAPUT XI.

Quod Dei etsenlia non etl aliud quam
«uum eue.

Ulterius amern necesse est quod Dei es-

sentia nnn sit aliud quam esse ipsius. In

qaDCumque eniin aliud est essentia, et aliud

est , cuni non sit in eo coinpùsitiu, ut os-

tensum est ; non est igitur ibi aliud ejus

essentia quam suum esse. Item, ostensum

est quod Deus est actus purus absque ali-

cujus potentialltalis permistione, oportet

igitur quod ejus essentia sit ultimus actus
j

nam omnis actus qui est circa ullimum,
est in potentia ad ultimum actum : ulti-

mus autem actus est ipsum esse. Cum cnim

omnis motus sit exitus de potentia in ac-

tum, opurtet illud esse ultimum actum, in

esse ejus, oportet quod aliud sit quo sit, ! quod tendit omnis motus, et cum motus

et aliud quo aliquid sit ; nam per esse suum naturalis in ho(^ tendat
,
quod est natura-

de tjuoliliet dicitur quod est, peressentiam
I
liter desideratum, oportet hoc esse ulti-

vero suain de quolibet dicilur quid sit. i mum actum ^ quod oinnia desiderant; hoc

Unde et diflinitio significansessentiani, de- 1 autem est esse. Oportet igitur, quod es-

monstrat quid est res; in Deo autem non sentia divina
,
quœ est actus purus et ulti-

est aliud cpiod est, et aliud quo aliquid | mus, sit ipsum esse.
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CHAPITRE XII.

Dieu n'est pas dans un genre comme une espèce.

Il est prouvé par là cjue Dieu n'est pas dans un genre comme une

espèce ; car l'addition de la différenr-e au genre constitue l'espèce. Donc

l'essence de toute espèce renferme quelque chose de plus que le genre.

Mais l'être, qui est l'essence] de Dieu, n'implique aucune addition.

Donc Dieu n'est l'espèce d'aucun genre. De même , comme un genre

contient des différences en puissance, dans tout être dont la constitu-

tion est basée sur le genre et les différences, il y a acte mixte de puis-

sance. Or nous avons montré que Dieu est un acte pur sans mélange

de puissance. Son essence n'est donc pas basée sur le genre et les dif-

férences ; ainsi, il n'est pas dans un genre.

CHAPITRE XIII.

// est impossible que Dieu soit le genre d'un être quelconque.

Il faut encore prouver qu'il n'est pas possible que Dieu soit un
genre. En effet j le genre indique le mode , mais non le fait de l'être,

car c'est par les différences spécifiques , qu'une chose est constituée

dans son être propre. Mais par cela même que Dieu est son être propre,

il s'ensuit qu'il est impossible qu'il soit un genre. De même, tout

genre est fractionné par un certain nombre de différences ; mais son

être ne consiste pas dans l'accession de ces différences , car les diffé-

rences ne tiennent au genre que par accident, et en tant que les espèces

constituées par les différences participent de ce genre. Ôr il ne peut

exister aucune différence qui n'entre en participation de l'être , car le

CAPUT Xn. GAPUT XIII.

Quod Deus non est in aliquo gcnere sicut
|

Quod inipossibile est Deum esse genus
species.

Hiiic autem apparet quod Deus non sit in

aliquo génère sicut species. Nain difTerentia

addita generi constitiiit speciein ; ergo cu-

juslil)Ct spcciei essentia habel aliquid addi-

tuin supra genus ; scd Ipsum esse, quod est

essentia Dei, nihil in se continet
,
quod sit

alteri addituin. Deus igiti^ non est species

alicujusgoneris. Item,cum genus contineat

difTercnlias potcslate, in omui constituto

ex génère et diflcrentiis, est actus i)erniis-

tus piitcntiie; ostensum est autem Deum
esse purum actum al)sque permistione po-
tenti;e. Non est igitur cjus essentia consli-

tuta ex génère ot diUerentiis, et ita non est

in génère.

alicujus.

Ulterius autem ostendendum est, quod
neque possibile est Deum esse genus. Ex
génère enim habetur quid est res, non
autem rem esse ; nain pcr difforentias spe-

cificas constituitur res in proprio esse. Sed

hoc quod Deus est ipsum esse, impossibile

est ergo quod sit genus. Item, omne genus

differcntiis aliquibus dividitur ; ipsius au-

tem esse, non est accipcro aliquas difie-

rentiiis, diflerentiae enim non participant

genus nisi per accidens, in quantum species

constiluta; per difTerentias genus partici-

pant; non potest autem esse aiiqu.i dilTe-

renlia, quîP non participe! esse
,
quia non

eus nuUius est difTerentia. Impossibile est
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iuuiit ne reiil\'rme aiiouue ditlVroiKe. Il est ilouc iinpos>Ujic (juc Dieu

soit un genre ilivisé en |tlu<i«'urs espèces.

(Il \rrn;i: \iv.

l)iru /jV.*:/ jiiis une esprcc purtaç/re en individus.

Il n\\<l i»a» non plus pn!;>il)h' ipio Hieii soit oomnic une espèce par-

tagée en un corlaiu iiumlirc irindividualilès. CiU* les divers individus

qui se confoiulont ilaii.- la nuMUe essence d'une espèce, sont distingués

par (pielijues nuidilications ({ui n'api>artiennent pas à l'essence de l'es-

pèce : Ciiuunc les hununcs qui se cuniondeiit dans l'humanité, sont

distingués les uns des autres par ce (jui n'est pas inhérent à l'essence

intime de l'humanité. Or cela ne peut se produire en Dieu , car il est

s;i propre essence, connue nous l'avons montré. Il est donc impossil)le

que Dieu soit une espèce qui réunisse un nomhre quelconque d'indi-

vidus. De même, [dusieurs individus renfermés sous la même espèce

diffèrent entre eux ipiaut à l'être , et se confondent néanmoins dans

une même essence. Toutes les fois donc qu'il y a plusieurs individus

appartenant à la même espèce , l'être et l'essence de l'c pèce doivent

être ihfférents. ( >r, eu Dieu, l'être et l'essence sont une seule et même
chose. Donc il est hnpossible que Dieu soit une espèce commune à un
certain nombre. d'individualités.

CHAPITRE XV.

Il faut nécessairement affirmer que Dieu est un.

Il est encore cUdr , d'après cela
,
que Dieu doit être seul et unique,

car s'il y a plusieurs Dieux , il faut prendre celte locution , ou d'une

manière impropre ou au pied de la lettre. Dans le premier cas, on

manque le but, car rien n'empêche que ce que nous appelons pierre,

ij-'itiir, qu.-.d Deiis sit genus de multis spe-

iebus pneilicatum.

CAPLT XIV.

quae de pluribiis iiulividiiis prfedicetur.

Item
,
plura iudividiia sub una specie con-

tenta différant secundum esse , et tamen
conveniunt in una essentia. Ubicuaque igi-

Q'Md Deus non est aiiqua species prœdicata
|

mr sunt plura individua sub specie una,
de multis indivtduts.

^
oportet quod aUud sil esse, et aliud es-

Nrque est p<jssibile
,
quod sit sicut una sentia speciei ; in Deu auteni idem est esse

- de multis individuis pnedicata. In- et essentia, ut ustensuju est. Iinpussibile

.1 enim diversa quie conveniunt in est igitur. quod Deus sit quaidaui species de

- -x.-ntia speciei distinguuntur pcr ali- pluribus pra-dicata.

«|iia, quie sunl prœter essentiain speciei, C\PL"T W
sicut hnmines conveniunt in bumanitate,

sf;d dislijiguunlur ait invjcem per id quod ^""'^ "'"''*'"'' "' '''"'"^ '^'''"" "«« "»«'«•

est pniiter rationeni humanitalis ; hoc au- Hinc etiam apparet, quod necesse est

tem in Deo non polest accidere ; nam ipse unum Deum soluni esse. Nam si sint multi
Deus est sua essentia, ut ostensuni est. dii, aut a;quivoce aut univoce dicuntur. Si

Iinpossibile est igilur, quod Deus sit spccies tequivoce , hoc non est ad proposituin^ ni-
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d'autres l'appellent Dieu. Dans le second cas, il est nécessaire que ces

dieux divers se confondent dans un genre ou dans une espèce. Or nous

avons prouvé que Dieu ne peut être ni un genre ni une espèce renfer-

mant en lui une pluralité d'individus, il est donc impossU^le qu'il y
ait plusieurs Dieux. De même , ce qui produit dans une essence com-

mune une modification imlividuelle , ne peut, de toute nécessité , con-

venir à plusieurs ; ce qui fait que bien qu'il puisse y c^voir plusieurs

hommes, il est néanmoins impossible que tel homme déterminé ne soit

pas un. Si donc une essence tire d'elle-même sa mocUfication indivi-

duelle sans aucun secours étranger, elle ne peut convenir à plusieurs

sujets ; mais l'essence divine s'individualise par elle-même
,
parce

qu'en Dieu, l'essence et l'être ne sont pas différents, puisque nous avons

prouvé que Dieu est sa propre essence. Il est donc impossible ([u'il y
ait plus d'un seul et unique Dieu. Autre preuve : une forme quel-

conque peut être multipliée de deux manières , ou par différence

,

comme une forme générale, ainsi que la couleur se multiplie par ses

diverses espèces; ou par le moyen d'un sujet , comme la blancheur.

Il y a donc impossibilité de se multiplier pour une forme qui ne peut

le faire par différence, si ce n'est pas une forme adhérente à un sujet,

comme la blancheur, si elle subsistoit sans un sujet , ne pourroit être

c{u'une unité. Or l'essence de Dieu est son être même, qui ne peut ad-

mettre de cUfférences, ainsi que nous l'avons prouvé. Comme doue

l'être divin est une sorte de forme subsistant par elle-même
,
par la

raison que Dieu est son être même, il est impossible que l'essence di-

vine soit autre chose qu'une unité. Donc il ne peut y avoir plusieurs

Dieux.

liil onim {ji-oliibet quDd nus appellamus

lapiflem , alios appellare Deum. Si autem

univoce, oportet quod conveniautj, vel in

gencre, vel in specie ; ostensum est autem,

quod Deus non potest esse genus, neque

species plura sub se contmens, impossibile

est igitur esse plures Deos. Item, illud que

essentia communis individuatur, impossi-

bile est pluribus convenire; undc licct

possint esse plures homines , imi>ossiliilo

tarneii est hune hominem esse nisi unimi

tantum. Si igitur essentia per se ipsam

individuatur, et non peraliquid aliud, im-

possibile est quod pluribus conveniat ; sed

essentia divina per soipsam individuatur,

quia in Deo non est aliud essentia et (\iun\

est , cum ostensum sit quod Deus sit sua

essentia ; impossibile est ergo quod sit Deus
nisi unus tantum. Item duplex est modus
quo aliciua fonna pntosi niultiplicari, unus
per diflerentias, sicut forma gcneralis, ut

color in diversas species coloris; alius per

subjectum, sicut albedo. Omnis ergo forma
qucC non potest multiplicari per differeu-

tins, si non sit forma in subjecto existens,

impossibile est quoi! multipllcetur , sicut

albedo si subsisteret sine subjecto, non esset

nisi una tantum ; essentia autem divina est

ipsum esse, cujus non est accipere differen-

tias, ut ostensum est. Cum igilur ipsiun esse

di vinum sit quasi forma per se subsistons, eo

quod Dfus est suum esse, impossibile est

(juiid essentia divina sit nisi una tantum.

Impossibile est igitur esse plures Deos.
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( Il Al'lIKl- \\l.

// ("st intpossihte (/ur Jtteu soif un corps.

Il osl , (If |tliis , t''\itUMit (1110 Dieu 110 [X'iit »"'tro un oui'j»s ; oar, dans

tout corps, il ovistc une composition quolcon((uo ; tout corps, on c^llot,

a (les parties. Donc ce ({ui osl coniplètoinont simple, ne peut être

corps. Autre raison : tout corps ii'imi»rime le mouvement (|uo parce

qu'il y est soumis lui-m^'Uie, comme l'observatiDU loconiirme. Si donc

le premier moteur est toul-à-fait immnliilo, il ne peut être un corps.

CIIAIMTRE XVII.

Dieu ne peut être la forme d'un corps, ou une puissance iinie

à ce corps.

Il D'est pas non plus possible que Dieu soit la forme il'un corps , ou
une puissante unie à ce corps : comme, en effet, tout corps est

mobile, il faut que, le corps étant mis en mouvement, tout ce qui

est uni à ce corps subisse le mouvement au moins iVunc manière

accidentelle. Hr, le premier moteur no peut recevoir le mouvement

,

ui per iic , ni per accidfna
,
puis(|u'il doit être complotomcnt immo-

bile. Il est donc impossible (|u'il soit une forme, ou une puissance

unie à un corps. De plus , tout moteur, par cela même qu'il imprime
le mouvement, doit avoir un certain empire sur les'clioses auxquelles

il le connnunique. Nous savons, en effet, que plus la force motrice

est supt'-rieure à la résistance de l'objet mis en mouvement, plus le

mouvement est rapide. Il faut donc que le premier moteur de toutes

choses jouisse d'un suprême empire sur tous les êtres soumis au

mouvement. Or, cela ne pourroit pas exister, s'il étoit uni d'une

façon quelconque à un mobile , comme il le faudroit , s'il en étoit la

CAPLT XVF.

Quod impottibile ett Deum esse corpus.

Patet autom ulterius, quod impossiljile

est ipsuin Doum esse corpus , nam in onini

corpore compositio nliqua inveiiitur; ouine

enim corpus est partes habens. Id igitur

quod 06t oiniùao siinplex , corpus esse non
polest. Item, nuUum corpus invenitur mo-
verc nia per ht>c, qmxl ipsuin movetur, ut

per oinuia induceuti apparet. Si ergn pri-

rnuin niovens est onniino immobile, ira-

possibile est ipsuni esse c/jrpus.

CAPLT XVII.

Quod impossibile esl esse fnrmam rorpnris,

aut cirlulem tn corpore.

Neque etiain est possihili' ipsum esse for-

mam corporis, aut aliquam virtutcm in

corpore. Cum enim omne corpus mobile
iuveniatur, oportet corpore moto ea quae

suut in corpore moveri saltem per accidens.

Priinum autcm movens non potcst nec per

se , nec per accidens moveri , cura opor-

teat ipsum omnino esse immobile , ut os-

tensum est. Impossibile est igitur, qu(j(l sit

forma, vel virtiis, in corpore. Item, opor-

tet omne movens ad hoc quod moveat

,

domiiiium super rem quœ movetur ha-

bere. Videmus enim quod quanto magis

virtus movens excedit virtutcm mobilis,

tanto velocior est motus. Illud i^fitur quod
est omnium moventium priiuum, oportet

maxime dominari super res niotas, hoc

autem esse non posset, si esset mobili aliquo

Hjodo alligatum, quod esse oporteret , si
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forme ou la vertu. Il est donc nécessaire que le premier moteur ne

soit ni un corps, ni une forme, ou une puissance unie à un corps.

Voilà pourquoi Anaxagore a dit de l'intelligence, qu'elle était simple

par cela qu'elle domine et met tout en mouvement.

CHAPITRE XYIII.

Dieu est infini,dans son essence.

On peut également conclure de ce que nous venons de dire
,
qu'il

est infini, non, il est vrai, d'une manière privative en tant que

l'infini est un absorbant de la quantité , et dans ce sens que l'infini est

tout ce qui peut naturellement être limité à raison de son genre, sans

l'être réellement, mais négativement dans ce sens que l'infini est

tout ce qui n'a point de limite; car nul acte n'est limité que par la

puissance qui est la force réceptrice. C'est ainsi que les formes sont

limitées par rapport à la puissance de la matière. Si donc le premier

moteur est un acte sans mélange de puissance
,
parce qu'il n'est ni la

forme d'un corps, ni une vertu unie à ce corps, il doit nécessaire-

ment être infini. Cette vérité trouve sa démonstration dans l'éco-

nomie même dé la nature; car plus les êtres sont élevés dans l'échelle

des êtres, plus ils sont estimés grands dans le sens de leur être. En
effet, parmi les éléments, ceux qui sont supérieurs sont regardés

comme l'emportant sur les autres en quantité et en simplicité , ce qui

est démontré parleur mode de génération, puisque, dans une propor-

tion progressive, le feu vient de l'air, l'air de l'eau et l'eau de la

terre; d'autre part, un corps céleste semble ordinairement excédei*

tous les éléments en quantité. Il faut donc que, parmi tous les êtres,

celui qui est le premier et ne peut avoir d'être supérieur à lui, soit

infini en quantité dans le sens de sa naluri'. 11 n'y a en cela rien

esset forma ejus, vel virtus. Oportet igitur

primum movens, ncque corpus esse, neque
virtuti'in in riir|ioro, neque formam in

corpMi'c. iiinc cst,ipio(l Anaxagoras posuit

intollnctum iuiinistuin ad lioc quod im-

peret et oinnia uiovcat.

GAPUT XVIII.

(juod Dcus eut infinitn/i fecttndum

c$$("ntiam.

Mine eliarn considerari potcst ipsuin esse

inlinitiMn, non privative quidcm secunduni

quod inlinilum est p;issio quantitatis, prout

scilicct intiuitum dicitur quod est natum
habere finein ratione sui generis, sod non
haViot, sed négative prout inlinitum dicitur,

ijuiid nullo modo linitur. Nullus eniin ac-

tus invenitur Uniri, nisi per potentiam
,

qure est vis receptiva. Invenimus enim
formas limitari secundum potentiam ma-
tericC. Si igitur primum movens est actus

absque potentia^ permistione, quia non est

forma alicujus corporis, nec virtus in cor-

pore , necessarium est ipsum inlinitum

esse. Hoc otiam ipse ordo qui in rébus in-

venitur, demonstrat, nam quanto aliqua in

entilnis sunt snblimiora, tanto suo modo
majora inveniuntur. Inter elementa enim

qua^ sunt superiora. majora quantitative

imeniuiitur , sicut ctiam in siniplicitate^

quod eorum generatio demonstrat , cum
multiplicata proportione ignis ex aerc ge-

neretur, aer ex aqua, aqua autem ex terra.

Corpus autcm cœlesto manifeste apparet

tiitani (juantitatcni olementorum excedere.

Oportet igitur id quod inter omnia entia
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d'élonnanl iiu'uii rtre simple rt drirairr il»' tcmlf (juanlilé tui[ior('lle,

soit iviranl»' oiunnio infini el siirpas^o loiitiMjiiantilé l'orporollc par son

imnuMisité, piiisipie iiotiv intrlligence, «pii est simple cl incorpoivlle,

surpasse la ipiantité «le tons les corps et emlirasse lont par sa puissance

de compréhension: à plus forte raison, donc, le premier di's iMrcs

surpasse et embrasse tout dans son immensité.

(Il \rniiK \i\.

Il y a en Dieu une pui.ssiincc infinie.

Mien pitssède une puissance intinie. En effet, la puissance d'une

chose est en rapport avec son essence; car cha)[ue chose doit agir

buivant la nature de son être. Si d(»ne Dieu est infini en essence, il

doit avoir aussi une puissance intinie. 11 est facile de s'en convaincre,

si l'on observe avec soin ce (|ui se passe dans Tordre des choses. Tout

être, en elVel, qui est constitué in polcnfia, possède par cela même
la force réceptive et passive, et la force active, s'il est m actu. Ce qui

est donc seulement in pofenda , connue la nature première
,
possède

une force infinie de réception, ne participant en rien à la vertu ac-

tive, et plus une chose est formellement au-dessus d'elle, plus est

grande sa force d'action ; c'est pour cela que le feu est le plus actif

des éléments. Donc , Dieu
,
qui est un acte pur, sans mélange de po-

tentialité, possède une pui-sancc active infinie sur tous les êtres.

priiiiuiii est et oo nnii pniosi ess':- aliiul

priiL<, infinitH> quantitatis sud inndo exis-

terc. Nec iniruin si id q-.od est siinplex, et

corporea quantitate caret , iufinitum po-

natnr, et sua immensilate umnein corporis

quanlitatein excetlere , cum iutellectus

noster, qui est incorporeus ei simplex,

omnium corporum quantitatem vi suae

<tognitionis excédât et omnia circumplec-

tatur. Multo igitur niafris id quod om-
nium prirruim , sua immensitate universa

excedit omnia cnmplcctens.

CAPLT XIX.

Quod Deui eti in/initm rirtulit.

Unie etiam apparet Deum inlliiitic vir-

luiis esse. Virtus enim consequitur esseii-

tiain rei. Nam unumquodquc secundum

modiiin quo est , agore potest. Si igitur

Deus secundum esseutiatu infmitus est

,

oportet quod ejus virtus sit infmita. Hue
etiam apparet, si quis reruin urdinem di-

ligenterinspiciat. Nam uuumqundque quod
est in potentia , secundum hoc habet vir-

tutera receptivam et passivam ; secundum
vero quod actu est, liabet virtutem acti-

vam. Quod igitur est in potentia tantum
scilicet materia prima, habet virtutem in-

finitam ad recipiendum, nihil de virtute ac-

tiva participans , et supra ipsam quanto

aliquid formahus est , tanto id abundat in

virtute agendi. Propter quod ignis iuter

omnia elementa est maxime activus. Deus

igitur, qui est actus purus, nihil potentia-

litatis permistum habens , in inlinitum

abund t in virtute activa super alia.
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CHAPITRE XX.

En Dieu, Vinfini n'implique pas d'imperfection.

Quoique rinfiiii, dans les quantités corporelles, soit imparfait , en

Dieu, l'infini démontre une souveraine perfection. L'infini, dans les

quantités corporelles , appartient à la matière en tant que privée de

fin. (;>r, une chose est atteinte d'imperfection selon que la matière se

trouve dans cet état de privation , car toute perfection vient de la

forme : donc , comme Dieu est infini par cela qu'il n'est cjue forme

ou acte sans mélange de matière ou de potentialité , son infinité im-

plique sa souveraine perfection. On peut éclaircir cela par une consi-

dération tirée de la nature des choses. Quoiffue dans un seul et même
sujet qui passe de l'imperfection à la perfection, il y ait quelque chose

d'imparfait antérieur à ce c|ui est parfait, ainsi qu'on est enfant avant

d'être homme, il faut néanmoins que ce qui est imparfait vienne de

ce c|ui est parfait; car l'enfant ne peut sortir que de l'homme, et la

matière prolifique de l'animal ou de la plante. Il faut donc que l'être

qui, par sa nature , est antérieur et donne le mouvement à tout , soit

doué d'une perfection supérieure cà tout.

CHAPITRE XXI.

Dieu possède d\me manière suréminente toutes les perfections qui se

trouvent dans les créatures.

Il résulte de là que toutes les perfections des ihverses créatures

doivent exister en Dieu originellement et surabondamment. Car tout

être qui communique la perfection à un autre, possède déjà en lui cette

perfection, de même i{ue le maître est en possession de la science avant

Qund infinilum in Deo non importai im-
perfeclionem.

Quamvis autem infmitum quod in quan-

titatibus invenitur , iinperfoctuin sit, ta-

men quod Deus inlinitus dicitur, summain
perfectionem in ipso demonstrat. Infini-

tum eniro quod est in quanlilatibus, ad

matcriam pertinet prout fine privatur. Ini-

perfectio autem accidit rci sccundum quod
matoria sub privatione invenitur; perfec-

tio autcin omnis ex forma est. Gum igilur

Deus ex hoc infinitus sit
,
quod tantum

forma, vel actus est , nullam materia; vel

potentialilatis permistionem habens, sua
inlinitas ad summani perfectionem ipsius

pertinet. Hoc etiam ox rébus aliis considc-

rari polest, nam licet in uno et eodcm
,

quod de imperfccto ad perfectum perdu-

citur, prius fit aliquid imperfectura quam
perfectum, sicut prius est puer quara w,
tamen oportet quod omne imperfectum à
perfecto traliat origineiii. Non enim oritur

puer nisi ex viro, noc semen nisi ex animali

vel planta; illud igitur quod est naturali-

tcr, <nnnibus prius oinnia movens oportet

omnibus perfectius esse.

CAPUT XXI.

Quod in Deo omnimoda perfectio, quœ est in

rébus, et eminentius.

Unde etiam apparct
,
quod omnos per-

fectiones in quibuscunque rébus inventas,

necesse est originaliter et suporabuiulanter

in Deo esse. Nam omne quod movet ali-

quid ad perfectionem, prius habet in se

perfectionem ad quam movet, sicut ma-
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ilo la comnniin»|UiT aux autivs. Ci»mme ilunc Ditii ol le pit'inior

nioti'ur qui l^^ullL' à tuuto> tlu»ïies leurs porfoclious propres, il (Util

po.Niéder en lui, suralK»nilauun«Mjt, les porfeelious de toutes les créa-

tures. Hutre eela, un être ipii possède une perfeotiou et se trouve

prÏNe (l'inie autre, e^l limite ou dans le genre, ou dans l'espèce. Car

chaque chos»' e^l constituéi- dans le geiu'c ou dans l'espèce, par la

forme qui e>l la perfection de l'être. Or, ce ijui est constitué sous une
espèce, ou in«"*nie sous un genre, ne peut avoir une essence inlinie,

car il faut que l.i ditléreuce dernière (jui constitue son espèce, limite

sou essence; c'est pour cela que nous appelons détinilion ou lin la

raison qui e\i>rinie une espèce. Si donc l'essence divine est inlinie, il

est iuipossible qu'elle ait seulement les perfections d'un genre ou
d'une espèce, et qu'elle soit privée des autres; il est, au contraire

,

essentiel «{u'elle réunisse les perfections de tous les genres et de toutes

le> espèces.

(IIAl'ITHK WII.

Toutes les perfections sont iiécessairement unies en Dieu.

De tout ce qui a été dit jusqu'ici , il résulte évidemment que toutes

les perfections sont essentiellement unifiées en Dieu. Nous avons, en

effet, montré plus haut que Dieu est simple; or, où il y a simplicité
,

il ne peut se trouver de diversité dans l'intimité de l'être. Si donc les

perfections de toutes les créatures se trouvent en Dieu , il est impos-

sible qu'elles y soient avec leur diversité ; il ne reste donc (ju'à con-

clure qu'elles sont unifiées en lui. Cela devient évident, si l'on réfléchit

sur ce qui a heu dans les facultés compréhensives; car une puissance

supérieure embrasse, dans un seul et même acte de compréhension
,

toutes les choses connues sous des points de vue divers par les puis-

gister prius hab*-t la se do^triiiam quam
aliis tradit. Cuin igitur Deus sit primum
movens, et oinnia aiia muveal in suas per-

fectiones, necesse est oiiuies perfecliones

reruin in ips<. pneexLstere su|>eral)undanter.

Item, oinne qu<id hal>€t ahquam perfec-

tienem, si alia perfectio ei desit, est limi-

Utuin suh aiiquo génère, vel specie. Nani

per formaiji, qrusi est perfcctio rei, quaelibel

res in génère, vel specie, coUocatur. QuM
auteni est suh specie , etiain génère consti-

tutum, »jn p<ilest esse infmita^ essentia,-;

oani «[«jrtel quod ultiina differenlia per

quam in sperie p<>nuntur, t^rminet njus

essaitiain; unde et ratiu sfiecieni notîQ-

cans, diOluitii' vel finis dicitur. Si ergo

divina essentia infinita est, impossibile est

quod alicujus lanlum generis vel speciei

perfectionem haljeat, el aliis privetur; sed

oportet quod omnium generum vel specie-

ruin perfecliones in ipso existant.

CAPLT XXII.

Quod in Deo omnet perfecliones sunt unum
tecundum rem.

Si autem colliganius ea quae superius

dicta sunt , manifestura est
,
quod omnes

perfectiones in Deo sunt ununi secundum
rem. Ostensum est enim supra, Deum sim-

plicem esse ; ubi auteui est siniplicitas, di-

versitas eorum qufe insunt, esse non potest.

Si ergo in Deo sunt omnium perfectiones,

impossihile est quod sint diversît- in ipso
;

relinquitur ergo quod omnes sint unum in

eo. Hoc autem inanifestmn sit conside-

ranti in virtutibus cognoscitivis : nam su-

perior vis secundum unum et idem est

cognoecitiva omnium qu» ab inferioribus
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sances inférieures. L'intelligence, eiîectivement, juge, par une vertu

unique et simple, toutes les perceptions de la vue, de l'ouïe et des

autres sens. Il en est de même dans les sciences. Quoique les sciences

inférieures soient multiples en raison de leurs divers objets, il y a

néanmoins en elles une science supérieure, qui embrasse tout, et qui

est appelée pbilosopliie transcendante. La même chose a lieu relative-

ment au pouvoir. Car, dans l'autorité royale, qui est une , se trouvent

renfermées toutes les autres autorités qui se partagent les fonctions

publiques. C'est donc ainsi que les perfections multiples qui se diver-

sifient dans les créatures inférieures, se trouvent unies dans le prin-

cipe de tous les êtres, qui est Dieu.

CHAPITRE XXIII.

En Dieu , il n'u a pas d'accident.

Evidemment, il ne peut y avoir d'accident en Dieu, puisque

toutes les perfections sont confondues en lui. Or l'être , la puissance
,

l'action et toutes choses semblables, sont des perfections cpii doivent

nécessairement être identiques à son essence. Xulle d'entre elles n'est

donc accidentelle en lui. De plus, il est impossible d'être infini eu

perfection , lorsqu'on est susceptible de perfectionnement. Or, im être

qui possède quelque perfection accidentelle, est susceptible d'en rece-

voir qifelque autre ajoutée à son essence, puisque tout accident est une

addition à l'essence. Il n'y a donc pas de perfection infinie dans son

essence. Donc, nulle perfection ne peut être accidentelle eu lui;

mais tout ce qui est en lui appartient essentiellement à sa substance.

Cette conclusion découle naturellement et île sa souveraine simplicité,

viribus secunduin diversa cogiioscuntur
;

omnia enim qua? visus, auditus et ceteri

seiisus percipiunt , intellectus una et sim-

plici virtute dijudicat ; simile etiam apparet

in scientiis. Nam cum iuferiorcs scientiœ

secundum diversa gênera rerum circa qua?

versatur eorum intentio , multiplicentur,

una tamen scientia est in eis superior ad

omnia se habens, qua? philosophia prima

dicitur. Apparet etiam idem in potestati-

bus ; nam in regia potestate, cum sil una,

includuntur onmes i)Otestatcs, (ju.e per di-

versa officia sub dominio regni distribuun-

tur. Sic igitur et perfectionos, qua' in in-

ferioribus rébus secundum diversitalem

rerum mnltiplicantur, oporlet qund in ipso

rerum verlice, scilicet Deo, uniantur.

CAPUT XXIII.

Qund t'n Dconullum arridens invenilur.

ïnde etinni ai>parpt quod in De» nulhim

accidens esse potest. Si enim in eo omnes
perfectiones sunt unum , ad perfoctionem

autem pertinet esse, posse, agere, et omnia
hujusmodi , necesse est omnia in eo idem
esse quod ejus essentia. NuUum igitur eo-

rum in eo est accidens. Item, impossibile

est infinitum esse perfectione, cujus perfec-

tioni aliquid adjici potest. Si autem aliquid

est, cujus aliqua perfectio sit accidens,

cum onme accidens superaddatur essentiae,

oportet quod ejus essentia; abqua perfectio

adjici possit. Nnu igitur invenitur in ejus

essentia perfectio infiuita. Ostensmn est au-

tem Deum secundum suam essentiam In-

finitic perfectionis esse. Nulla igitur in eo

perfectio accidentalis esse potest, sed quid-

quid in eo est, substantia ejus est. Hoc

etiam facile est cuncUidere ex sunmia sim-

plicitate illius , et ex hoc quod e^t actus

purus, et ex hoc quod est primum in en-

tilnis. Est enimaliquiscomposilionismodus
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et «le Sii nature d'ai le juir cl de premier des êtres, ("ar tout snjcl est

attecté de tiuelijue mode de compositioii. Kii outre , ee ((iii est sujet

ne peut être aete pur, puiMpi'un aeeident est une forme (lueletMKjue

ou un aete du sujet. Ce ipii existe par soi est aussi toujours autéiieur

à ee «jui n'»\isle ipie par aeei«lcnt. De tout ecla, (»n pj'Ut tirer la eon-

séqueuee (ju'en Dieu il n'y a rien qui puisM- rtre dit aceidentel.

CHAPITRE XXIV.

La multiplicité des dcnom iua fions appliquées à llieu ne réputjne

pus à sa simplicité.

On trouve iei la r.iison de eette multitude de dénominations ap[di-

quées à Dieu, (pi(»i([u'il soit en lui-même d'une simplicité absolue.

Cai\ comme notre intelligence ne peut contenir en elle son essence
,

elle s'élèvf à sa connoissanee par le moyen des choses (]ui sont à notre

portée, et où nous trouvons certaines perfections dont la source et

rorigine commune est en Dieu. Kt comme nous ne pouvons nonuner

une chose qu'à raison de l'intelligence que nous en avons, car les noms
sont les signes îles intelligences; il s'ensuit que nous ne pouvons

appliquer une ilénomination à Dieu
,
qu'au moyen des perfections

découvertes dans les autres êtres, et dont l'origine est en lui. Et

comme encore les perfections sont multiples dans ces êtres, il est in-

dispensable d*a[>nliquer à Dieu plusieurs dénominations. Si, au con-

tridre, nous pouvions voir son essence en elle-même, cette nécessité

n'existeroit pas, parce que la connoissanee que nous en aurions seroit

simple comme e?t siuq)le son essence, et c'est là l'objet do nos espé-

rances pour le jour de notre glorification, selon ce que dit Zacharie :

« Dans ce jour de gloire, le Seigneur unique n'aura plus qu'un seul

nnm. >«

accidenlis ad Milijrcliiin. lil eli.im qunil

suljjt^ctum est, non potest esse actus purus,

cuni accidenssit qu;edam lorma, vel actus

subjecti. Semper etiani quod est per se,

prius est e<i quod est per accidens. Kx qui-

bus oiTiniltus secunduni supradicta haberi

potest, quod in Deo nihil est quod secun-

duni accidens dicatur.

CAPUT XXIV.

{fuod mullilwto raliouis nominumj quœ di-

riMifur de Veo. non répugnai timplicilati

tjut.

Per hoc autem apparet ratio multitudi-

nis nominum quae de Deo diruntur, iicet

ipse in se sit omnimode siniplex. Cum enim
intellectus n<^»sler essentiam ejus in seipsa

capere non sufliciat, in ejus cognitionera

consurgit ex rébus quae apud nos sunl , iu

quibus inveniuntur diversa; perfectiones
,

quaruin omnium radix et origo in Deo una

est, ut ostensum est. Et quia non p^ssumus

aliqind nominare, nisi secundum ([uod in-

lelligimus, sunt enim nomina intellectuum

sigua, Deum non possumus nominare, nisi

ex perfectionibus in aliis rébus inventis,

quaruni origo in ipso est ; et quia ha; iu

rébus istis multipliées sunt, oportet inulta

nomina Deo imponere. Si autem essen-

tiam ejus in seii»sa videremus, non requi-

reretur nominum multitudo, sed esset

simplex notitia ejus , sicut est simplex es-

sentia ejus , et hoc in die gloria* nostrae

cxpectama<; , secundum illud Zachnr. ui-

timo : « !n illa die eril Dominus unus , et

nomen ejus unum. »



96 OPUSCULE II, CHAPITRE 25, 26.

CHAPITRE XXY.

// n'y a pas de synonymie dans les dénominations diverses

appliquées à Dieu.

Nous pouvons tirer de là trois considérations , dont la première est

que les divers noms
,
quoiqu'en Dieu ils signifient la même chose en

soi , ne sont pourtant pas synonymes. Pour que certains noms soient

synonymes, il faut qu'ils signifient la même chose, et représentent la

même conception de l'intellect. Mais lorsqu'une même chose est dé-

signée selon les divers rapports ou conceptions qu'en a l'intelhgence,

il n'y a plus alors de synonymie
,
parce qu'il n'y a pas identité par-

faite de signification
,
puisque les mots signifient immédiatement les

conceptions de l'intelligence, qui sont les ressemblances des choses.

En conséquence, comme les diverses dénominations appliquées à Dieu

signifient les différentes conceptions de notre intelhgence relative-

ment à lui, elles ne sont pas synonymes , cpjoiqu'elles signifient abso-

lument la même chose.

CHAPITRE XXVI.

Ce qui est en Dieu ne peut être défini par les définitions de ces noms.

La seconde considération, c'est que, notre intelligence ne pouvant

embrasser parfaitement l'essence divine par le moyen d'aucune des

conceptions signifiées par les dénominations appliquées à Dieu, il

est impossible que ce qui est en Dieu soit défini par les définitions de

ces noms , comme si la définition de la sagesse étoit la définition de

la puissance divine ; ainsi du reste. Autre preuve : toute définition

est constituée sur le genre et les différences, et ce (p.ii est proprement

CAPUT XXV.

Quod licel diversa nomina dicanlur de Deo,
non lamen sunt synonytna.

Ex his aiilern tria possumus coiisiderare,

quorum primum est , (luod diversa nomina

licet idem in Deo secuudum rem sij^nilicent,

non tamen sunt synonyma. Ad hoc enim

quod n<jmina aliqua sint synonyma, opor-

tet quod significent oamdem rem, et eam-

dem intellectus conceptionem représentent.

Ulii veru significatur eadem ros secundum
divers.'Ls rationes , id est , apprehensiones

quas haltct intellectus de re illa, non sunt

nomina synonyma, quia non est penitus

signilicatio eadem, cum nomina immédiate
signKiccnt conceptiones intellectus ,

quœ
sunt rerum similitudines. Et ideo cum di-

versa nomina dicta de Deo significent di-

versas conceptiones quas intellectus noster

habet de ipso , non sunt synonymœ, licet

omnino eamdem rem signiticent.

CAPUT XXVI.

Quod per diffiniliones ipsorum nominum,
non potesl difjiniri id quod est in Deo.

Secundum est, quod cum intellectus nos-

ter secundum nullam carum conceptionum,

quas nomina dicta de Deo signilicant, di-

vinam cssentiam perfecte capiat , impossi-

bile est (}uod per diflinitiones horum no-

minum ditliniatur id quod est in Deo,

sicut quod diflinitio sapiontia^ sit ditîinitio

potentiai divina-, et similiter in aliis, quod

alio modo , etiam est manifestum. Onniis

enim ditlinitio ex génère et diirerentiis

constat ; id etiam quod proprie diûinitur,

species est. Ostensum est autem, quod di-
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ilrtiiii rsl IVspèoe. (h*, il a vU' «li'iiioiiliv (|ii(' l\'Ssenoe tli\iiif ne jhuI

vive rotiloriiu-e ni dans un ^onre, ni tluns une espôco; c'est ce qui

tait «{u'ou ne peut en fuiiniilcr aucune drlinition.

ciiM'irui; \\\ 11.

Les (Iftio)nina fions (tpplir/urrs à Dieu et à d'autres choses, ne sont pas
prises dans un sens tout-à-fnit unirnque , ni tont-à-fait équivoque.

La troisième considération, c'fsl (|uc !•< dcnduiinalions ap[di(iuées

à Dieu et à d'autivs choses, ne sont prises ni dans un sens conqdète-

nicnt univiiquc , ni dans un sens coniplttcnienl cquiniquc. PMIes ne

peuvent cire prises tians un sens univuipie, i»uis([ue la dcliiiilion de

ce qui est altrihu»' à la créalnie n'est pas la nirnie cpie la déliuition

de ce ((ui est allrihuc à Uieu. ( •?, il faut ipie les choses prises dans un
sens univo(pie aient une ildinilion identi(]ue. Elles ne sont pas non
[dus a[»pLiqnees dans un sens complètement cipiivoque. Eu effet, dans
les cho>es <[ui sont cquivoqucs i>ar le lait du hasard, le même nom est

impose à une chose sans nul cirard à l'autre • ce qui l'ail (pi'onne peut

raisonner d'une chose par une autre. Mais les dénominations a[»pli-

(]uées à Dieu et à d'autres choses, sont attrihuées à Dieu suivant cer-

tains rapports qu'il a avec ces choses , dans lesquelles l'intelligence

o))serve leur signitîcation; ce qui fait encore que nous pouvons rai-

sonner de Dieu par le moyen d autres choses. Ce n'est donc pas dans
un sens lout-à-fait éqidvoque que ces dénominations sont ai»pliquées

à Dieu et à d'autres choses, comme celles ({ui sont équivoques par
l'effet du hasard. Elles sont donc attrd)uées jiar analogie, c'est-à-dire

.'i cause de certains rapports. Par la même raison, eu effet, que nous
conq»arons les autres choses à Dieu , comme à leur première origine,

nous lui atlrihuous les déiiominalious qui signifient les perfections de
ces mêmes oIimm--. Il .>t Amu- jaduM' «pie ces dénominations, quant

%iiia essenlia non concluditur sub aliquo

génère, nec sub aliqua specie , unde non
potest ejus esse aliqua dillinitio.

C.\PLT XXVII,

Quod nomina de Deo e( aliit, non omninn
uuitnre, ner œquivoee dicuiitur.

Terliuin est, quod nornina de Deo et alii.s

rébus <licu. non oumino umvoce, nec om-
nin<> «'quivrtcc diciuitur. Univoce nainque
dici non post-uni, cuin dininitiu ejus quud
de creatura dicitur, non sit dillinitio ejus

quod dicitur de Deo. Oportet autein uni-
voce dictorum earndern diflinitionem esse :

similiter autem nec ornnino aequivoce. In

his enim (\u;p sunt a easu aiquivoca, idem
nornen imponitur uni rei, nuUo h/ibito re.s-

I.

pectu ad rein aliam ; unde per uiiuiu non
potest ratiocinari de alio. H.ec auteni no-
mina qna? dicuiitur de Deo, et aliis de rébus,
attribuuntur Deo secundum aliquem ordi-

nein quem habet ad istas res , in quibus
intelloctus significata eoruin considérât,
unde et per alias res ratiocinari de Deo
possumus. Non igitur omninoa,'quivcice di-

cuntur ista de Deo, et de aliis rébus , sicut

ca
,
qua; sunt a casu œquivoca. Dicuiitur

igilnr secundum analugiam, id est, secun-
dum proportionem ad unum. Ex eo enim
quod alias res comparamus ad Deuiu sicUt
ad suam primam originem, bujusnmdi no-
minal (jua^ significant perfectiones aliarum
rerum , Deo attribuimus. Ex quo palet

,

quod licet quantum atl nominis inipositio-
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à la chose signifiée par le nom, sont appliquées antérieurement à

Dieu, duquel les pei'fections découlent dans les autres créatures, bien

que, quant à l'imposition du nom, elles soient appliquées antérieu-

rement aux choses, parce que c'est des créatures que s'élève \ers

Dieu l'intelligence qui impose la dénomination.

CHAPITRE XXVm.

Dieu doit être inte/lir/ent.

Il faut prouver maintenant cfue Dieu est intelligent, ^'ous avons vu
que toutes les perfections des êtres préexistent en lui d'une manière

surabondante. Or, parmi les perfections, la première paroît être l'in-

telligence active
,
puisque les choses intellectuelles l'emportent sur

toutes les autres. Il faut donc que Dieu soit intelligent. 11 a été dé-

montré aussi que Dieu est un acte pur sans mélange de potentialité

,

tandis que la matière est l'être en puissance. Il est donc nécessaire

que Dieu soit tout-à-fait dégagé de la matière : or, le dégagement de

la matière est la cause de la faculté intellectuelle, dont le signe est -de

rendre les formes matérielles actuellement intelligibles, par cela

même cfu'elles sout abstraites de la matière et des conditions maté-

rielles. Donc, Dieu est intelligent. D'autre part, Dieu est premier

moteur; or, cette qualité semble être le propre de l'intelligence, car

rintelligence use de toutes les autres choses comme d'iiistruments

pour le mouvement, d'où il arrive que l'homme se sert, au moyen de

son intelligence , conmie d'instruments , des animaux , des plantes et

de toutes les choses inanimées. Il faut donc que Dieu
,
qui est k pre-

mier moteur, soil intelhgent.

nem hujusmodi nomina per prius de crea-

turis dicaulur, eo quod ex créât uris intel-

lectus nomina imponens ascendit iu Deum,
tamen secundum rem signilicatam per

nomen, per prius dicuntur de Deo, a quo
perfectiones descendunt in alias res.

CL\PUT XXVIII.

Qund oporlel Deum esse inlelligenlem.

Ulterius autem nstendeiidum ost, quod

Deus est intelligcns. Ostensuni est enim
quod in ipso prœexistunt onines perfec-

tion(;s quorumlibet enlium superalnindan-

ter. Interomnesautcni peif'i'ctioiu'seiitium

ipsuin inlelligere, pnecellfir vidctvn , cum
res intollcctnalossiut omnibus aliis potiiires.

Igitur oportet Deum esse intclligontem.

Item ostensum est supra
,
quod Deus est

actus purus absque potoatialitatis permis-

tione, materia autem ost cns in potcntia.

Oportet igitur Deum esse omnino inmiu-

nem a materia ; immunitas autem A ma-
teria est causa intellectualitatis, cujus si-

gnum ost quod formée maleriales efliciun-

tur intoUigibiles actu / per hoc quoil

altôtrahuntur à materia et ;\ mateiialibus

ciinditionibus; est igitur Deus intolligens.

Item ostensum est Deum esscprinmm mo-
yens; hoc autem videtur esse proprium in-

telloctus, nam inteUectus onmibus aliis

videtur uti quasi instrumentis ad motum,
uude cl homo suo intellectu utitur quasi

instrumentis, et animalibus, et plantis, et

rébus inanimatis. Oportet igitur Deum

,

qui est primum movens, esse intelligeu-

tem.
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CHAIMTIU: \\I\.

En Dieu la faculté intellevtxielle n'est pas en ])uissance, ni eu

habitude , mais en acte.

Comme en Dieu rien ne se trouve en pnissinee , mais \mi(|uement

en acte, il Tant (pie Dieu ne soit intelligent ni en pnissfinee, ni en ha-

bitude, mais en aete seulement. D'où il n'snlte clairement (|ne dans

l'exereiee de cette faculté, il ne subit aucune succession. En effet,

dès-lors que l'intellii^ence n'opère (|ue successivement sur plusieurs

ol>jels, il faut ipie, taudis qu'elle s'exerce sur une chose actuelle-

mejit, elle reste imjiuissante à l'égard d'une autre. Car il n'y a pas de

sui-cessiôn entre les choses qui existent simultanément. Si donc Dieu

ne se trouve pas en puissance dans l'exercice de son intelligence, il

n'y a pas, à cet ég:u'd, de succession en lui. D'où il suit qu'il com-
pi*end tout, el.cela par un acte eompréhensif simultané qui n'est pas

sujet à un renouvellement. Car une intelligence qui agit de nouveau

sur ce qui a déjà et»' l'objet de sa conception, s'est trouvée d'abord,

h cet égard , en puissiuice. 11 est encore évident que l'intclUgence de

Dieu ne s'exerce pas d'une manière iliscursive pour arriver du connu

à l'inconnu, à la façon de notre intelligence, qui ne procède que par

dr laborieux r;iisûnnemenls. Il y a effectivement action discursive dans

l'iiitelUgence , toutes les fois que nous idlons du connu à l'inconnu,

ou à ce que nous ne consitlérions pas d'abord actuellement, chose

qui ne ]>eut se produire dans l'intelligence divine.

CAPIT XXIX.

Qxind IN Deoncn est intellecUo, ner polentiOj

ner habitu , ted in acht.

Cuui autein in Deo non sit aliquid in

ptteulia, sed in aclu tantuin, ut oslensuni

est . op^jrtet quod Dons ivm sit intellig-ons

nwjno in putentia, ncque in b:tbitu , sed

actu tanturn. Ex quo palet, quod nuUani

in intcHigemto patitur successionem. Cum
enim aliquis intellectns successive multa
intoHigit, o|Kirtet qurnl dum unum intelli-

git actu, alteruni intclligat in potentia. In-

terea enim quœ simul sunt, non est aliqua

successio. Si i^itur Deus nihil intelligit in

potentia , absque omni succes>iune est ejus

iutelligeiitia. Unde sequitur, quod oiniiia

qua'cuinquc intelligit , siniul intelligat et

itenim, quod nihil de novo intelligat. In-

tellectus ciiini de novo aliquid intelligens,

prius fuit intelligens in potentia. Inde
eti.nn patet, quod intellectus ejus non dis-

cursive intelligit ut ex uno In cognitio-

neiii alterius deveniat , sicut intellectus

noster ratiocinando patitur. Discursus enim
taiis in intellcctu est^ duai ex noto pervc-

nimus in cognitionera ignoti, vel ejus quod
prius actu non considerabanms, qu;e in ia-

tellectu divino accidere non possunt.
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CHAPITRE XXX.

En Dieu, Vintellection ne s'opère pas par une espèce mitre que

son essence.

Il reste prouvé
,
par ce qui précède

,
que Dieu n'exerce pas l'intel-

lectiûD par une espèce autre que son essence. En effet , tout entende-

ment en qui Tintellection s'exécute par le moyen d'une espèce diffé-

rente de lui-même , est à l'égard de cette espèce intellective , comme
la puissance à l'égard de l'acte

,
puisque l'espèce intellective est celle

de ses perfections qui produit l'intellection en lui. Si donc en Dieu

rien n'est en puissance , et tout acte pur , il est nécessaire qu'en lui

l'intellection ne s'opère pas par une espèce autre que son essence ; d'où

il suit qu'il est lui-même l'objet direct et principal de son action intel-

lective. Car l'essence d'une chose ne conduit directement et propre-

ment à la connoissance que de la cliose seule dont elle est l'essence
;

c'est effectivement par la définition de l'homme, que l'homme est

connu, et le cheval, par celle du cheval. Si donc Dieu exerce sa

faculté intellective par son essence , l'objet threct et principal de son

intellection doit être Dieu. Et comme il est lui-même sa propre

essence , il s'ensuit qu'en lui l'être intelligent , le mode et l'objet de

rintelligence sont absolument la même chose.

CHAPITRE XXXI.

Dieu est son intellection.

Il est nécessaire également que Dieu soit son intellection. Puisque
,

en effet , l'intellection est un acte second , comme la réflexion (l'acte

premier est l'intellect ou la science) , tout entendement qui n'est pas

son intellection, est à son intellection comme la puissance à l'acte ; car,

GAPUT XXX.

Quod Deus non inlelligit per aliam speciem,

(juam per essentiam guam.

Patet ctiam ox pra^ilictis, quod Deus uou

inlelligit per aliam speciem quam per es-

sentiam suam. Omnis enini intcllcctus in-

telligens per speciem aliam à se , ccimpa-

ratur ad illam speciem intcUigibilem sicut

potentia ad actum , cum species intelligi-

înlis sil perfcctio ejus faciens ipsum intel-

ligentem actu. Si igitur in Deo uihil est iii

potentia, sed est actns purus, oportet quod

non per aliam speciem , sed per essentiam

suain intoUigat, et inde sequitur, quod di-

rectf et priucipalitor seipsum intelligat.

Esscntia enini rei non ducit proprie et di-

recte in cognilionem alicujus , nisi ejus

cujus est essentia ; nam per difîinitionem

hominis proprie cognoscitur homo, et per

diflTmitionem equi, equus. Si igitur Deus
est per essentiam suam ihtelligens, oportet

quod id quod est intcUectuni ab eo directe

et principaliter sit ipse Deus. Et cuin ipse

sit sua esscntia , sequitur quod in eo in-

telligens, et quo inlelligit , et intellectum

sint omnino idem.

CAPUT XXXI.

Quod Deus est suum inlelligere.

Oportet etiam quod ipse Deus sit suuni

inlelligere. Cum enim inlelligere sit aclus

secundus , ul considcrarc
(
primus enim

aclus est intellect us, vel scientia) omnis

intellectus, qui non est suum inlelligere,

coraparatur ad suum inlelligere sicut po-
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dans l'ortliv dos puissaiicoî; vi tli» actes, ce (jui est aiilérieiir est eu
puissiiiice à I*éi;anl de ce qui suit, et ce (|uiest ileruierestcouiplénieu-

taiiv , eu |»arlaut il'uue seule et uièuie chose
,
quuicjue le contraire

arrive ilans des cIiom's ilillereutes ; le moteur, en eflel, et l'agent sout

à régju'd du uutuvenienl et do l'acte, ct)n)ine l'agent est à la puissance.

M;iis en Hieu
, qui est acte pur , il ne peut pas y avoir conipai-aisou

d'une chose à une autre , comme de la puissance à l'acte. Nécessaire-

ment donc, Dieu doit être Son iiUellection. V.n outre, on conqtare d'une

certaine fa^on l'intellect et rintellection , comme l'essence à l'être :

m;iis Dieu exerce sa faculté intellective \k\v son essence. Or son essence

est son être ; donc son intellect est sou intellectiou. Et ainsi
,
[lar cela

qu'il est intelligent, il n'y a pas de composition en lui, puisipie en lui

Tintellect, l'intellection et l'espèce intellective sont la même chose; et

tout cela n'est autre cho>e (jue son essence.

CIIAIMTIU-: \\.\ll.

L'exercice de la volonté est nécessaire en Dieu.

11 est encore parfaitement clair qu'en Dieu l'exercice de la volonté

est nécessaire. En effet , il se comprend lui-même qui est le bien par-

fait, ainsi que nous l'avons établi tout à l'heure. Or le bien compris

est nécessairement aimé : mais cela se fait par la volonté. Donc l'exer-

cice de cette volonté est nécessaire en Dieu. De plus, Dieu est premier

moteur : mais l'entendement ne meut qu'au moyen de l'appétit ; or

l'appétit <pii s'attache à un objet conçu par l'entendement , est la vo-

lonté. Donc l'exercice de la volonté est nécessaire en Dieu.

lentia ad actum. Nam semper in ordine

potentiarum et actuum qiiod est prius, est

potentiale respecta sequeiitis , et ultimuiu

est conipletivum, liiqueiidu in uno et e<>-

dem , licet in diversis sit e converso, nam
movens et agens comparatur ad modum et

actum, sicut ageas ad putentiam. In Deo
autetn cum sit actus purus, non estaliquid

qnod comparetur ad alterum sicut poten-

tia ad actum. Op^jrtet crgo quod ipseDeos
sit suum intelligere. Item, quodammodo
comparatur intellectiis ad intelligere, sicut

esscntia ail esse ; seil Deus est intelligens

per ess^ntiam , essenlia autem sua est suum
esse ; ergo ejus intellectus est suum intelli-

gere , et sic per hoc quod est intelligens

,

nuUa compositio in eo ponitur, cum in eo

non sint aliud intclleclus, intelligere, et

species intelligibilis. Et haec non sunt aliud

quam ejus essentia.

CAPUT XXXII.

Quod oportei Deum esse volenlem.

Ulterius autem manifestumest, quod ne-
cesse est Deum esse vulentem. Ipse enim
seipsum intelligit

, qui est bonum perfec-

1

tum, ut ex dictis patel. Bonum autem in-

:
tellectum ex necessitate diligitur ; hoc

[

autem fit per voluntatem , necesse est igitur

Deum volentem esse. Item , ostensum est

supra, quod Deus est primum movens; in-

tellectus autem non utique movet nisi me-
diante appetitu; appotilus autem sequeus

intellectum, est voluntas; oportet igitur

Deum esse volentem.
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CHAPITRE XXXIII.

La volonté de Dieu ne doit être autre chose que son iyiielligence.

E\idemment la volonté de Dieu ne doit pas être différente de son in-

telligence. Car le bien compris, étant l'objet de la volonté, détermine

cette volonté, et il en est l'acte et la perfection. Mais eu Dieu, il a été

démontré que le principe et l'objet du mouvement , la puissance et

l'acte, la perfection et la chose perfectible, ne sont qu'une même chose.

Il faut donc nécessairement qu'en Dieu la volonté ne soit autre chose

que l'objet même de la conception intellectuelle. Or l'intelligence

divine est identique avec son essence. Donc la volonté divine n'est

autre chose que son intelligence et son essence. Et de plus , les prin-

cipales perfections dans les choses créées, sont l'intelligence et la

volonté, dont le caractère est de se trouver chez les êtres les plus nobles.

Or nous avons précédemment démontré que les perfections des choses

sont, en Dieu, une même chose avec son essence. Donc en lui l'intelli-

gence et la volonté sont identifiées à son essence.

CHAPITRE XXXIV.

En Dieu, la volonté est sa volition.

Cela prouve encore que la volonté divine est la volitiou de Dieu.

En effet , la volonté divine est la même chose que le bien voulu par

lui ; or cela ne pourroit pas être si la volonté, en lui, étoit différente

de la volitiou, puisque la volition procède de la volonté, au moyen de

l'objet voulu. Donc la volonté de Dieu est sa voUtion même. De même,
la volonté de Dieu est la même chose que son intelhgence et son

essence. Or l'intelhgence de Dieu est son iutellectiou , l'essence son

CAPUT xxxm.
Quod ipmm Dei volunlalem oporlel niltil

aliud esse quamejus inlelleclum

.

Patet auteiJi quoii oportet ips.im Dei vo-

luntatcm nihil aliud esse quam ejus iutel-

loctum. Bonum enirii iiilelloctum, cum sit

objeclum voluntatis, iiiovel voluntatem,

et est actus et perf'ectio ejus; in Dco autem
non ilifTert movens et inotum , actus et

potentia
,
perfectio et perfectibile , ut e.v

superioribus patet ; oportet igitur volun-

tatem (livinain esse ipsum Ijonuni intellec-

tum ; idem autem est inteliectus tlivinws

et essentia divina ; vohintas igitur Dei non
est aliud quam inteliectus divinus et es-

sentia ejus. Ftern inter alias periectiones

rerum prœcipue sunt inteliectus et voluntas,

cujus signum est, quod inveniuntur in

rébus nobilioribus
;

perfectiones autem
omnium rerum sunt in Deo unum ,

quod
est ejus essentia , ut supt-a ostensum est ;

inteliectus igitur et voluntas in Deo sunt

idem (juod ejus essentia.

CAPUT XXXIV.
Quod volunlas Dei est ipsum ejus velle.

Hinc etiam patet quod voluntas diviua

est ipsum velle Dei. Ostensum est eiiini

(jnod voluntas in Deo est idem quod bo-

imm volitum ab ipso ; hoc autem esse non
posset, nisi velle esset idem quod voluntas;

cum velle insit voluntati ex volito, est

igitur Dei voluntas suum velle. Idem, vo-

luntas Dei idem est quod ejus inteliectus

et ejus essentia; inteliectus autem Dei est
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èUv. Il faut lUtiu- (!»* loiiti' nt'(i'.->ilf tnu' la voluiilé soit sa >uliliuii. (l'est

;iiusi cjue Tou voit cluiromcut «[Uf la volonUi de Dieu ne répugne pas

il sa sinïplieité.

(Il MMTIU \\\\.

Tout ce qui a clé dil jusque-là csl renfermé dans un seul

nrficlc de foi.

NoUîî puuvous doue conclure de tout ce (juc nous venons de dii'e
,

qu'en IHeu ï^e trouvent l'unité , la simplicité , la 'perfection , l'inlini,

riiilellection et la \olition. Ov toutes ces vérités sont contenues dans

un court article de foi du Symbole dans lequel nous }»roclamons notre

croyance eu un Dieu uni([ue et tout-puissant, (lomnieeireclivenientce

terme, Dieu, semble venir du mot grec fuc, qui lui-même vieiit d'un

autre mol de cette langue (jui signifie voir ou cimsidrrrr, il est évident

((u'ainsi le nom même de Dieu exprime l'existence en lui de rintellec-

tion, et de la volition par Cftnsécpienl. D'autre part, en déclarant son

unité , nous excluons la pluralité des dieux et toute composition , car

rien ne jteut être simplement un, que ce qui est simple. En rappelant

Dieu tnut-puissant , nous montrons qu'il a une puissance infinie à la-

(juelle rien ne peut se soustraire , et , dans celte dénomination , est

comprise sa qualité d'être infini et pariait, car la puissance d'une cliose

est proportionnelle à son essence.

CHAPITRE XXXYI.

foules CCS vérités ont été l'olijet des études des philosophes.

Tout ce que nous venons d'exposer dans les chapitres précédentï-

,

relativement à la divinité , a été l'objet des investigations subtiles de

»]uelr{ues philosophes païens
,
quoique plusieurs aient erré en cette

sauijj intelligpre, et essenlia est suum esse ;

ergo ojKjriet quod vuluiitas sit suum vclle.

Et sic patet quod vriluutas Uei sùuplicilati

nott répugnai.

CAPIT XXXV.

ijwtd omnia tupradirta uno fidei articule

rompreheiiduntur.

Ex his autciu oiruiibus ([ux praedicta

bunt , C'jUigcre po»«umus, quod Deus est

UDUS, siniplex, ]ierfectu.s, iniiuitus, intclli-

gens. et voleiu». Qua; quidein oiimia ia

Syml)olo rid<?i hrovi articulu couiprelicii-

duntur cuin ik.s prolitonnir i-rediTi' iii

Denm unum, DiniiifHitent»m. Cum ouim
hoc uuinen, Ueus, k nuiniin- gri!Co quod
dicitur tbcos dictuni videatur, quotl ((ui-

deui à tbeaste dicitur, quod est videre,

vel considerare , in ipso Dei nomine patet,

quod sit intelligens, et per consequcns vo-

lens. In hoc autem quod dicimus eum
unum , cxchiditur et deorum pluralités et

omnis composition non enini est siinplici-

U:r unum uisi quod est simplex. Per hoc
autem quod dicimus, omnipotenlem, os-

tenditur quod sit inûuitiu virtutis, cui nihil

sidHraJii possit , in quo includitur quod sit

et infinilus et perfectus : nam virlus rei

perfcctionem csseutia; ejus consequitur.

CAPUT XXXVI.

Quod hmc omnia â phUosophi

tunl.

potiia

Mme autem quae in supcrioribus de Deo
tradita sunt , k pluribus quidem gentilium

philos-jpliis subtihter considerata suul.
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matière. El ceux qui sont arrivés à la vérité n'ont pu parvenir à l'at-

teindre qu'après de longs et laborieux tâtonnements. Mais il y a d'autres

notions sur Dieu, que nous tenons de la religion chrétienne, qu'ils n'ont

pu connoître : ce sont celles qui sont relatives à la foi catholique et se

trouvent hors de la portée de l'humaine raison. Par exemple, quoique

Dieu soit un et simple , il y a cependant en lui Dieu le Père , Dieu le

Fils, Dieu le Saint-Esprit, et ces trois personnes ne sont pas trois

Dieux, mais un seul Dieu. Nous nous proposons d'étudier ces mystères,

dans la mesure de ce cjui nous est possible.

CHAPITRE XXXYII.

Qtiel est le mode d'èlre du Verbe dans la nature divine.

Il est étabh, par tout ce c{ue nous avons dit
,
que Dieu se comprend

et s'aune ; et , en outre
,
qu'en lui l'intellection et la vohtion sont la

même chose que l'être. Mais parce que Dieu se comprend, et que toute

conception de l'intelligence se trouve dans l'être intelUgent , il faut

que Dieu soit en lui-même, comme tout objet compris dans l'être qui

le comprend. Ur l'objet d'une conception intellectuelle , en tant qu'il

est dans l'être intelligent , est une sorte de verbe de l'intellect. Nous
exprimons effectivement, par un verbe extérieur, les opérations intrin-

sèques de l'intelligence
; car, selon les philosophes, les paroles sont les

signes des intelligences. Il faut donc placer en Dieu l'existence du
Verbe.

CHAPITRE XXXYllI.

Le Verbe, dans la nature divine, est appelé conception.

Ce qui est enfermé dans l'intellect , comme un verbe intérieur , est

appelé conception de l'intelligence, d'après la manière de parler ordi-

quainvis iionnulli eorum circa prsedicta

erraverint. Et qui in iis vernm dixerunt

post Iniifram et laboriosam inquisitifinem ad
veritatom in-judictam vix pervcnirc potuc-
ruiit. Sniit auteiii o[ alia nobis de Doo tra-

dita in doctriiia Christiana- religionis ad

(fuain pervenire non potuernnt, circa quœ
secundum christianani fidem ultra hunia-

nuni sensum insfruiinur. Est autem hoc,

quod cum sit Dcus Unus . et siinplex , ut

ostensum est, est taiiicn Dcus Pater, et

Deus Filius, et Deus Spiritus sanctus, et

ii très non très Dii, sed unus Deus est,

quod quideni quantum possibile nol)is est

,

cousiderare intendimus.

CHAPITRE XXXVII.
Qualiler ponalvr Verbutn in divinis.

Accipiendum est autera ex his quae su-

pradicta sunt
,
quod Deus seipsum intelligil

et diligit. Item, quod intelligere in îpso et

velle non sit aliud, quam ejus esse. Quia
vero Deus seipsum intelligit, omne autem
intcUectum in intelligente est , oportet

Deum in seipso esse, sicut intellectum iii

intelligente. Intellectum autem prout est

in intelligente , est verbum quoddam in-

tellectus. Hoc enim exteriori Verbo signi-

tîcamus, quod interius in intellectu cum-
prchendimus. Sunt enim secundum Philo-

sophum voces signa intellectuum. Oportet

igitur in Dco ponere Yerl)um ipsins.

CHAPITRE XXXVIII.

(Juod Vcrbuni in divinis conreplio dirilur.

Id autem quod in intellectu continetur,

ut interius verbum ex conummi usu lo-

qiiendi oouceptio intelloctus dicitur. Nam
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iiaiiv ; car, cm «lit tiu'il y a toiiO('|tliiin iiialérit'llo , lurstiiiiiii cive est

formé par uiu' vcrlu vivilinuo ilaiis le s^ein d'un animal vi>aiit, avec le

concoui> actif «Ju màli' et i)a^^if île la femelle eu qui se fait la coueep-

liou, de sorte que l'ttre couru apitarlii'nt à la nature de l'un et de

l'autre, comme leur ctant confi»rme selon l'espèce. Or, ce (|ue Tintel-

kvl conq)reud est formé en lui avec le concours, en (juelcjue favon

actif et passif, du pnucipe inlelligent et de l'intellect. El ce ipii est

compris par l'intellect existant eu lui, est conforme et au prini i[ie in-

telHgeut moteur , comme en étant une espèce d'image , et à l'intelli-

geiK^e, comme passive, en tant que c'est un produit intellectuel. Aussi

n'est-ce pas sans raison qu'on ai>pelle conception do l'intellect, ce qui

est compris par lui.

(.HAPITUK XXXiX.

Comment le Verbe est compare au Père.

Il y a cependant ici une différence à faire. Comme les conceptions

de l'inlellect sont l'image de la chose conçue représentant son espèce,

elles semblent en être comme les enfants. Quand donc l'entendement

comprend quelque chose différent de lui-même, la chose conçue est

comme le Père du Verbe conçu dans Tintellect; tandis que l'inlellect

est plutôt assimilé à une mère , dont le rôle est d'être dépositaire du
produit de la conception. Mais quand l'intellect le comprend lui-même,

le Verbe conçu est comparé au principe intelligent , comme l'enfant

au père. Lors donc que nous parlons du Verbe par lequel Dieu se com-

prend lui-même, il faut nécessairement le comparer à Dieu dont il est

le Verbe, comme le Fils au Père.

corporalitcr aliquid concipi dicitur, quod
m utero aniiualis \iveiitis vivitica virlute

formatur mare agenle, et femiiia patiente

in qua fil conceplio, lia quod ipsuiu coii-

ceptuin pertinet ad naturam utriusque

quasi secuiiduia specieui coiifuriiie. Quud
autem iiitellectus comprehendit , in intel-

lectu formatur, intelligibiii quasi agente
,

et idtellectu quasi patiente. Et ipsuin, quod
inlellectu comprehendit ur, intra intellec-

tuni exisiens conforme est , et intelligiljili

rnovenli, cujus quaedain simiiitudo est, et

intt'Uectui quii-si patienti , secundum quod
ess«* intelligihile hal>et. Lnde id, quod in-

lellectu comprehenditur , uon iiiinierilo

conceplio inlellectus vocalur.

CAPUT XXXIX.

Quomodo Verbum comparalur ad Palrem.

In hoc autem consideranda est differea-

tia. Nam cum id quod in intellectu conci-

pilur. sit similitude rei intellects ejus si»e-

ciem reprajsentans
,
qu.t'dam proies ipsius

esse videtur. Quando igitur intellectus iu-

telligil aliud à se, rcs intellecta est, sicut

Pater Verbi in intellcctii conccpti ; ipse

autem hitellectus magis geril similitudinem

matris, cujus est ul in ea liât conceplio.

Quando vero intellectus intclligit scipsum,

Verbum conccptum comparalur ad inlelli-

genlem, sicut proies ad Palrem. Cum igi-

tur de Nerlxj loquanmr, secundum quod

Deus seipsum intelligit, oportet quod ip-

suni Verlium coraparetur ad Deum, cujus

est Verbum , sicut Filius ad Palrem.
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*»^*r%^

CHAPITRE XL.

De quelle manière il faut comprendre la génération dans les choses

ditnnes.

Voilà pourquoi le symbole de la foi catholique uous fait confesser,

dans la nature divine , le Père et le Fils , en ces termes : Je crois eu

Dieu le Père et en son Fils. Et dans la crainte qu'en entendant ces

mots de Père et de Fils on n'aille soupçonner une généralion charnelle

dans le sens que nous attachons, dans les choses de l'ordre naturel, à

ces mêmes noms de père et de fils , saint Jean l'Evangéliste , à qui

furent révélés les secrets divins, remplace le mot de Fils par celui de

Verbe, afin de nous faire comprendre qu'il s'agit d'une génération

intellectuelle.

CHAPITRE XLI.

Le Verbe, qui est le Fils, a le même être et la même essence que

Dieu le Père.

Il faut observer qu'eu nous l'être naturel et l'intellection étant dif-

férents , le verbe conçu dans notre entendement et cpii n'a qu'un être

intellectuel, est d'une nature différente de celle de notre entendement,

(]ui a un être naturel. Mais en Dieu, l'être et l'intellection sont la même
chose. Donc le Verbe de Dieu, qui est en Dieu, dont il est le Verbe se-

lon l'être intellectif , a le même être que Dieu , dont il est le Verbe.

Pour cette raison, il doit avoir la même essence et la même nature, et

tous les attributs de Dieu doivent convenir au Verbe de Dieu.

CAPUT XL.

Quomodo inlelligilur generalio in

divinis.

Hinc est
,
qunrt in régula catholicse tiJei,

Patrcni et Filium in divinis conliteri do-
cemur, cum dicitur : Credo in Deum , Pa-

trem, et Filinm ejus. Et ne aliquis audiens

nornen Patris et Filii, carnalem gcneratin-

nem suspicaretur, secnnduni qnam apud
nos pater dicitur et filins, Joannes Evan-
gelista, cui revelata sunt sécréta cœlestia,

loco Filii ponit Verbum , ut generationern

intelligibilem cognoscamus.

CAPUT XLI.

Quod Verbum. quod est Filim . idem e$$e

haieat cum Deo Paire et eamdem esten-

tiam.

Considerandum est autem
,
quod cum in

nobis sit aliud esse_naturale, et intelligere,

oportet quod Verbunfin ilostro intellectu

conceptum, quod habet esse intelligibile

tantum, allerius naturre sit, quam intel-

lectus noster
,
qui haliet esse naturale. In

Deo autcni idem est esse et intelligere.

Verbmn igitur Dei, quod est in Deo, cujus

Verbum est secundum esse intelligibite

,

idem esse habet cum Deo, cujus est Ver-

bum. Et per hoc oportet quod sit ejusdem

essentise, et nature" cum ipso, et quod om-
nia, quipcumque de Deo dicunlur, Vorbo

Dei conveuiant.
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CUAlTlllK XLII.

L rst iti re qu'enseif/iic la loi catholiqnê.

C'est eiuousêqucuce tic cela «jue, dans le syiiilmle de la foi calliolique,

nou> euiife<>oiis que le Fil< oit cunsul»j.UjulitI un IVre , et, pur cette

fonimle doiîiiiatique, mms éourtons deuv eneiii^. D'aliord, ou lie peut

preiidr»' le IVre et le Fils dans le sens d'uuegt'iit'ialumcliariK'lle, qui

>\q»ère pai* une sorte de distraclioii de la sultslanec du l'ils de celle du

PiTe. En second lieu , on ne peut pas non plus preinlre le l'i-re et le

Fils tlaus le sens d'une gencratiou intellectuelle connue celle qui a

lieu dans notiv esprit lors(iue le Verbe y est conçu , couînie par une

iiilroduclion accidentelle dans rentrudement et sans tirer rtxLslence

de sou essence.

CHAPITRE XLllI.

En Dieu , il n'y a entre le Père et le Verbe aucune di/fe renée

(le durée , iPespèee ni de nature.

Les choses qui ne diffèrent pas en essence ne peuvent admettre au-

cune différence d'espèce, de durée ou de nature. Comme le Verbe est

cousubstantiel au Père, il ne peut différer du Père eu aucun de ces trois

rapporli ; et d'abord il n'y a pas dd différence de durée. PLiis([ue
,
en

effet, le Verbe existe en Dieu par cela que Dieu se comprend lui-même

en concevant son Verbe, qui est un acte intellectuel de lui-même , il

fcUit que si le Verbe de Dieu n'a pas toujours été, Dieu irait pas toujours

eu rinlellecliou de lui-même. Or, tant que Dieu a été, il s'est toujours

compris, parce qu'eu lui l'iutellection est la même chose que l'être.

Donc son Verbe a é^Mlemeut toujours e.visté ; aussi disons-nous de lui,

dans le Symbole, qu'il est ne du Pcio, avant tous les siècles.

CVPLT XLII.

Quoi/ calholica fidet hœc doceai.

El inde est, quoii iu régula catholicœ

fidei docemur conliteri Filium consubstan-

Ualem PaU-i, per quod duo excludunlur.

Primo quideiii, ut ma intellli(,'atur Pater

et riliussecunduiii carnalem geiicrationcin

quaisit per aliquam decisionem substaiitia'

Filii à Pair*», ut sic '>{K>rteat Filium miu
esso Patri conâul>6t<'uitialem. Secundo, ut

eliam non inteliigainas Patrem, et Filium

secundum generatiun^in iatelUgiliilpm
,

proat Veri»ujn in mente nostra concipitur,

quaà accidentîditer .superv.-niens intellex-

tui, et non de ejus essentia exlstens.

CAPLT XLIII.

Quod in divinit non ett differenlia Verbi à

Paire seeundum lempus^ tel speciem , tel

naluram.

Eorum autem quae in e.ssentia non difife-

runt, inipossibile est esse difierentiam se-

cundum speciem, tempus, et uaturam.

Quia ergo Verbum Patri est cunsubstan-

tialc, necesse est quod secundum nihiJ

dictorurn k Pâtre différât et quidem secun-

dum tempus differre non potest. Cum enim

hue verbum in Deo ponatur per hoc, quod

Deus seipsum intelligit, sui Verbum in-

telligibile concipiendo , oportet quod si

aliquando Dei \erbum non fuit, quod tune

Deus seipsum non intellexil. Semper autem

quando Deus fuit , se intellexit ,
quia ejus
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Il est de même impossible que le Verbe de Dieu diffère de Dieu quant

à l'espèce , et eu soit comme un diminutif, puisque l'intellection en

Dieu est adéquate à son être. Or le Verbe a une espèce parfaite, parce

que l'être dont il est le verbe est compris d'une manière parfaite. Il faut

donc que le Verbe de Dieu soit parfait, quant à l'espèce de la divinité.

On trouve cependant des clioses qui procèdent d'autres, sans atteindre

la perfection de leur espèce ; ainsi qu'il arrive dans les générations

improprement dites. Le soleil n'engendre pas d'autres soleils , mais

bien certains animaux. Afin donc d'écarter une telle imperfection de

la génération divine, nous disons que le Verbe est né Dieu de Dieu. De
même , sous un autre rapport , une chose qui provient d'une autre en

diffère par un défaut de pureté , comme
,
par exemple , lorsqu'on

applique à la matière étrangère la production d'une chose en soi pure

et simple, qui devient par là défectueuse, relativement à l'espèce pre-

mière ; ainsi on fait une maison matérielle avec le plan qui est dans

l'esprit de l'architecte ; la couleur avec la lumière reçue dans un corps

limité ; un corps mixte avec le feu ajouté à d'autres éléments; l'ombre

avec un rayon solaire intercepté par un corps opaque. Pour exclure

tout cela de la génération divine , on ajoute que le Verbe est lumière de

lumière. De même encore, une chose qui procède. d'une autre ne revêt

pas son espèce, à raison d'un défaut de vérité, par cette raison qu'elle

ne reçoit pas en réalité sa nature , mais seulement une certaine res-

semblance, comme une image réfléchie dans un miroir, une peinture,

une sculpture, ou même lasimiUtude d'une chose dans l'entendement

ou le sentiment. Car on ne dit pas que l'image d'un homme est un
véritable homme , mais sa ressemblance ; et la pierre n'est pas dans

l'ame, mais, comme disent les philosophes, l'espèce de la pierre. Pour

intelligere est ejus esse, semper ei'go et

verbum ejus fuit, et ideo in régula catho-

liccC fidei dicimus. Ex Pâtre natum ante

omiiia sœcula. Secundum speciem etiam

est irnpossibile Verbum Dei à Deo quasi

minoratum differre, cum Deus seipsum

non minus inteiligat quam sit. Verbum
autom perCoctam speciem habet

,
quia id

cujus est Verbum, perfecte iutelligitur.

Oportet igilur Dei Verbum omnino perfcc-

tum secundum speciem divinitatis esse. In-

veniuntur autem quœdam qua; ex aliis pro-

cedunt pcrfectam eorum speciem non con-

sequi , ex quibus procedunt. Une modo:
sicut in goufralionibus tcquivocis. A sole

enim non generatur sol, sed quoddam ani-

mal. Ut ergo talis imperfectio ii genera-
tione divina excludatur, confitemur natum
Deum de Deo. Alio modo, quod procedit

ex aliquo , dilTert ab eo propter defectum
puritatis, dum &cilic(;t ab eo quod est in

se simplex et purum per applicationem ad
extraneam materiam aliquid produciturà.

prima specie deficiens, sicut ex domo quse

est in mente artilicis, tit domus quai est

in materia ; et à lumine recepto in cor-

pore tcrminato , fit color : et ex igné ad-

juncto aliis démentis, fit mistum , et ex
radio per oppositioncm corporis opaci, fit

umbra. Ut hoc ergo à divina generatioue

excludatur, additur lumen de lumine. Ter-

tio modo, quod ex aliquo procedit, non
consequitur speciem ejus propter defectum

veritatis, quia scilicet non vere recipit ejus

naluram, sed quamdam ejus similitudinem

tantuni , sicut imago in spécule , vel pic-

tura, vel sculptura, aut eliam similitude

rei in intellectu, vel sensu. Non enim imago
hominis dicitur verus bomo, sed simili-

tudo ; UPC lapis est in anima ; ut dicit Phi-

losopbus, sedspecics lapidis; ut igitur hœc
à divina geueralioue excludanlur additur
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exclure île la pénératioii »li\iiu' iiiu" s^omlilaMo iiilnpiclatimi , on

ajoutt' »iur It" Verbe est vrai Dieu tic vrai IHeii. Il esté^Mliîmciil iiii|ius-

siblo, selon la nature divine , ([ne le Verhe diffère de Dieu
,
puisiin'il

tst de la nalnre de hieu de >«• ennnoUro Ini-niènie. Kn effet, toute in-

telligence connoit certaines choses par sa nature, comnje noir»' enten-

dement t«nnoît les preniier> principes, A pins iorle raison donc, Dieu,

dont l'intellection e.^t identiijne à son être , doit-il se connoltre par sa

nature. Donc son Yerhe vieul de lui par sa nature , non à la manière

des choses qui proviennent d'autres en dehors d'une origine natu-

relle , connue proc«'dent de nous les choses que nous faisons , tandis

que celles qui proctnlent de nous par nature , sont dites engendrées

comme le Fils. De peur donc qu'on entende f[ue le Yerhe de Dieu ne

proi-t'de pas de lui par nature , mais selon la puissance de sa volonté,

on ajoute (ju'il a été engendré, mais non pas fait.

CIIAIMTIIK MJV.

f'onclusiun de ce qui précède.

Comme donc, suivant ce qui vient d'être clairement établi, tous les

modes de la génération divhie se résument en ce que le Fils est con-

subslantiel au Père, on ajoute finalement, comme renfermant tout, ces

mots, consubstantiel au Père.

CHAPITRE XLY.

Itieu csl en lui-nn-me , comme l'objet aimé dans l'être qui aime.

Comme l'objet d'une conception se trouve dans l'être intelligent, en

tant qu'objet de l'intellection , de même l'objet aimé doit se trouver

dans l'être qui aime , en tant qu'il est objet de l'affection. L'être qui

aime, en effet, est mù d'une certaine façon par l'objet aimé, tu vertu

D*>um v.riiin de Den vero. Secumluni na- C\PUT XLIV.
tarriiii etiam impossibile est V'erbum à Dec ^ , .

differro, cum hoc sit Dco natorale quod I

Conclura ex prœmmts.

seip?nm intelligat. Hahct enim omnis in-
j

Quia ergo ut ex pra-niissis palet , omnes
tpH'^ctiis aliqua qucP iiaturaliter intelligit, I prsedictfe divime generationis conditiones

iitelU'ctus noster hahet juiina prin- ad hoc pertinent, quod Filius est Patri

MuUo ergo magis Deus, cujus iiitel- consubstantialis, ideo post omnia subjun-
• sl suurn esse, seipsurri iiaturaliter gitur quasi suinnia univer5<jrum , consub-

iiiltlUgit. Verbum ergo ipsius riaturaliter stantialem Patri.

ex ifiso est, non sicut ea qua; pneler na- rtniT vi v
turaiera origiuem proccdunt , ut à nobis :

i-.
. . .

procedunt res artificiales
,
quas facere di-

;

C"'"' '^e^* ''*' '« '^ipso limi amaium

cininr : qua^ vero naluniliter à noliis pro- i
'" """"''«

cedutit, diciinur geiierare, ut Filius. Ne
j

Sicut auteui inteliectum est intelligente

igi'iir Dei verl)urn non naturalitcr h Deo in q\iautum intelligitur, ita et aiiiatum esse

prr «/"dcre inlelligalur. sed secundum po- del)et in amante in quantum amatur. Mo-
testat£mpuae voluntatis, additur, Genitum vetur enim quodanimodo amans ab amato
non factum.

|
quadam intrinseca motione. Unde cum
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d'une certaine impulsion intrinsèque ; d'où il résulte que le moteur

étant mis en contact avec l'être qui reçoit le mouvement, il faut néces-

sairement que l'objet aimé se trouve dans l'être qui aime. Or, comme
Dieu se comprend lui-même, il est également nécessaire qu'il s'aimo;

car le bien compris est aimable en soi. Donc Dieu est en lui-même

comme l'objet aimé dans l'être qui aime.

CHAPITRE XLYI.

Vamour, en Dien , est appelé Esprit.

Dès lors que l'objet d'une conception intellectuelle est dans l'être

intelligent, et l'objet aimé dans l'être qui aime, il faut observer que la

chose a lieu dans des conditions différentes. Comme, eu effet, l'intel-

lection s'opère par mie espèce d'assimilation de l'être intelligent à

l'objet de l'iutellection, il est nécessaii-e que cet objet de l'action intel-

lectuelle soit dans l'être intelligent
,
par là même que son image

s'y trouve. Mais la faculté d'aimer est mise en action par une certaine

impulsion que reçoit l'être qui aime de l'objet aimé. Effectivement,

l'objet aimé attire à lui l'être qui aime. Donc l'action affective ne s'opère

poiut par la ressemblance de l'objet aimé , comme l'intellection par

celle de l'objet de la conception intellectuelle, mais bien par ime cer-

taine attraction qui entraîne l'un vers l'autre l'être qui aime et l'objet

.aimé. Or la translation de la similitude essentielle se fait par la généra-

tion proprement dite
,
par laquelle , dans les êtres vivants, celui qui

engendre est appelé père , et fils celui cjui est engendré ; dans ces

mêmes choses, la première motion se fait selon l'espèce. De même donc

que, dans la divinité, le mode par lequel Dieu est en Dieu comme
l'objet de la conception intellectuelle est dans l'être intelligent, est ex-

primé par ces mots, le Fils qui est le Verbe de Dieu, ainsi nous énon-

çons le mode par lequel Dieu est en Dieu comme l'objet aimé dans

movens contingat id quod inovetur , ne- I quod ejus similitudo in eo consistit. Ama-
cesse est amâtum intrinsecum esse amanti. '

tio autem lit secundum quamdam motio-
nein aiiiantis al) amatrt. Amaluin enim
trahit ad scipsiim aniaiitem, igitur non
peifu itur ainatio in siniilitudine amati

;

sicut perficitur intelligcro in siniilitudine

intellecti ; sed perficitur in attractione

r\PUT \I W ' amantis ad ipsuin amatum. Traductio au-
tem similitudims principialis lit per gene-

Quo(la,norinneodiciturSp,ntus.
| rationem univocam, secundum quam in

Gum autem intellectum sit in intelli- ; rébus viventibusgeiierans Pater, et g^nitus

gente, et amatum in amante, diversa ra- ; Filius uominatur. In eisdem etiani prima

tio ejus quod est esse in aliquo, utroliique motio fit secundum specieni. Sicut igitiu"

consideraiida est. Cum enim intelligerc liât in divinis modus ille quo Deus est in Dec

per assimilât ionem aliquam intelligentis ad
j

ut intellectum in intelligente cxprimitur

id quod intolligitur, necesse est id qu<xi i per hoc quod dicimus . Filiuin qui est Vcr-

intelligitur in intelligente esse secundum ! bum Dei , ita moduin quo Deus est in

Deus autem sicut intclligit smpsum , ita

necesse est quod seipsum amet. Bonum
enim intellectum secundum se amabile est.

Est igitur Deus in seipso tanquaia amatum
in amante.
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rrire nui aiiuo
,
par n-la inrmo (juo nous plaçons la rK.-[uil , (jui est

rainourdc Dieu; ol, fii foiis«'«(iuMUH', sui>ant lu rt'gle de la toi cullio-

li(|uo, lions sommt'S niibliyt'S (Ir trnitv à ri^|»ril.

cnArn lu: \i.\ii.

L' l'.sprit <jui esf ni Dieu est saint.

11 faut consitU rer que 1»' Lieu aimé ayant trait à !>ii H" , laquelle

iTud Imn ou mauvais le mouvement de la volonté, il faut néeessaire-

nient que l'aujour qui a pour objet le souveniin bien ou Dieu,

soit earaotérisé par une bonté éminente , (|ue nous exprimons parle

ternie de sainteté, ou ({u'il soit saint , ou [lur, selon les drees, parce

que, en Dieu, la bonté est parfaitement pure, sans défectuosité

aucune, ou s;iint , l'cst-à-dire stable , suivant les Latins, [tarée que
,

en Dieu, la bontr est inunnable. C'est pour cela qu'on appelle Siiial

tout ce qui se rapporte à Dieu , connue le temple, les vases du temple

et tout ce qui est con-acré au culte divin. Il est donc convenable que

rEs[irit par lequel nous sonunes initiés à l'amour que Dieu a pour lui-

même, soit appelé le Saint-Esprit. Aussi le symbole de la foi ap-

pelle-t-il saint cet Esprit par cette formule : Je crois à l'Esprit saint.

CHAPITRE XLVIII.

/ amour en Dieu n'a rien d'accidentel.

Comme en Dieu l'intelleclion est identique à son être , il en est de

inéme de l'exercice de la faculté d'aimer. Dieu ne s'aime donc pas

selon quelque chose qui è'ajoute à sou essence, mais selon son essence

même. El comme il s'aime par cela qu'il est eu lui-même comme

D^t , sicut .imatuin in arnanto exiiriinimus

{jct hôC
,
qu<xl pijiiiiniLS i))i Spiritum qui

est aiiinr Dei; et ideo .secundimi reguiaui

catholicœ lidei, croderc in Spiriluin ju-

ticiniir.

CAPLT XLVIl.

Qund Spiritus
,
qui etl in Deo,

tanctus.

etl

GonsideranduTn est autern, qufxl cuiii

bouum amalurn haln-at ralionem finis, eo

line aulPin inntiLS volunUirias bonus, vfl

malus redtlatur, neccsse est . quod amor
qu'i ipsum saninium honum aniatur, quod
Deus est, eminentern quamdam obtirieat

booitalem, qu<e nomijK^ sanctitatls expri-

niitur, sive dicatur saiictum quasi pnrum,

SMuudum Gnecos, quia ÏJi Deo est puris-

sirna b'inilas ab omni defecta iminunis;

sive dicatur sanctum , id est , finiiuin se-

cunduni Latinos, quia in Deo est inimuta-

bilis bonitas
;
propler quod oninia quse ad

Deuin ordinantur , sancta dicuntur, sicut

tenipluni, et vasateinpli, et oninia divino

cultni niancipata. Convenienter igitur spi-

ritus
,
quo nobis iiisinuatur amor quo Deus

se amat, Spiritus sanclus nominatur. Unde
et régula catholicae fidei Spiritum prdedio-

tum nominal sanctum , cum dicitur : Credo

in Spiritum sanctum.

CAPUT XLVIII.

Quod amor in divinis nonimporlai arcidem.

Sicut autem intelligere Dei est suum
esse, ita et ejus amare. Non igitur Deus
amat soipsum secimdum aliquid sute e&-

sentia; superveniens, sed secundum suani

essentiam. Cum igitur amet seipsum secun-

dum hoc, quod ipse in seipso est ut ama-
tum in amante , non est Deus amatus in
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l'objet aimé dans l'être qui aime, Dieu aimé n'est pas dans Dieu ai-

mant d'après un mode accidentel, comme sont en nous les objets de

nos affections; mais Dieu est en lui-même substantiellement comme
l'objet aimé dans l'être aimant. Conséquemment , l'Esprit saint par

lequel le divin amour est infusé en nous , n'est pas en Dieu quelque

chose d'accidentel, c'est quelque chose de subsistant dans l'essence

divine, comme le Père et le Fils. C'est pour cela que le symbole ca-

tholique le présente comme devant être adoré et glorifié conjointe-

ment avec le Père et le Fils.

CHAPITRE XLIX.

L'Esprit saint procède du Père et du Fils.

Il faut aussi considérer cjue l'intelleclion procède de la vertu intel-

lective de l'entendement. Dès lors que l'entendement s'exerce actuel-

lement, l'objet de la conception est en lui. En conséquence, ce qui

fait que l'objet compris est dans l'être qui comprend, procède de la

vertu intellective , et c'est là son verbe, comme nous l'avons fait

voir. De même , ce qui est aimé est dans l'aimant à raison de l'acte

effectif présent. Or, ce qui fait qu'une chose est aimée actuellement,

procède de la vertu effective de celui qui aime , et du bien aimable

actuellement conçu. Donc, ce qui fait que l'objet aimé est dans l'être

qui aime, procède de deux choses, le principe effectif, et la compré-

hension intellectuelle
,

qui est le verbe conçu de l'acte d'amour.

Comme donc en Dieu qui se comprend et s'aime, le Verbe est le Fils;

et comme celui dont il est le Verbe est le Père du Verbe , ainsi qu'il

est évident d'après ce qui précède, il faut nécessairement que l'Esprit

saint, qui appartient à l'amour par lequel Dieu est en lui comme

Deo amante per inodum accidentalem

,

sicut et res amatœ sunt in nobis amantibus

accidentaliter ; sed Deus est in seipso ut

amatum in amante substantialiter. Ipse

ergo Spiritus sanctus , quo nobis insinua-

tur divinus amor, non est aliquid acci-

dentalc in Deo , sed est res subsistons in

essentia divina, sicut Pater et Filius. El

ideo in régula ealholicœ fidci ostenditnr

coadorandus et simnl glorilicandus cum
Pâtre et Filin.

CAPUT XLIX.

(Jund Spirilus mnclug à Paire Fil ioqnv

procedil.

Est eliam considerandum
,
quod ipsuni

intelligere ex virtute intellectiva intellectus

procedit. Secundum autem quod intellec-

tus actu intcUigit , est in ipso id quod in-

telligitur. Hoc igitur quod est intellectum

esse in intelligente
,

procedit ex virtute

intellectiva intellectus, et hoc est verbum
ipsius, ut supra dictum est. Similiter etiam

id (juûd amatur, est in amante secundum
qutid amatur actu. Quod autem aliquid actu

jiinetur, procedit et ex virtute amativa
aniantis, et ox Ijonoamabili actu intellecto.

Hoc igitur (luod est aniatum esse iu amante
ex duobus procedit, scilicel ex principio

amativo et ex intelligibili apprebenso, quod
est verbum conceptura de amabili. Cum
igitur in Deo seipsum intelligente et

amante Verbum sit Filius; is autem cujus

est Verbiun, sit Verbi Pater, ut ex dictis

patet , neccssc est
,
quod Spiritus sanctus

qui pcrtinet ad amorem secundum quod
Deus in seipso est, ut amatum in amante,

ex Pâtre procédât et Filio ; unde et in
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r<il»j«>t aiiuf tl;in> l'tMiv aiinimt, iu-ocimIo «lu \Wc et ilu Fils, n- ijui

fait tjirou lUt dans le syinboK' : « Qui pruotMlo «lu IN-re cl «lu Kils. »

Ci! vril UK L.

EnyDiexi la trinité des personnes ne répugne pas à l'unité d'essence.

Il faut «l«'Mluiiv ilo i«' (jui vi«Mit «IV'tre «lit, «[uo nous admettons dans

la diviuitt' un nombre ternaire, letjuel nc'anmoins ne répugne pas

à Tunitt!' et à la simplicité «le ressenee. Car on doit néeessairement

accorder «jue lUeu est connue existant dans sa propre nature , objet

de son intellection et de son amour. Sous ce rapport , il eu est tout

autrement en Dieu «pi'en nous. La raison de cela est «pn( Tlionnue
,

dîuis sa nature, est une substance, mais son intellection et son amour
ne sont pas s;i substance; en efl'cl, en tant «{ue considéré «lans sa

nature, il est bien «juelque cliose de sul)slanliel, mais considéré «lans

son intellect , il n'est pas une cliose subslanlielle , mais le point de

mire d'une cliose sidjstantielle : il en est de même à l'ég-anl du rapport

sous le«juel il est en lui comme l'objet aimé dans celui qui aime.

Ainsi donc on peut considérer l'homme sous un triple rapport d'exis-

tence , dans sa nature , «lans son intellect, dans son amour; et cepen-

dant cette triplicité humaine ne s'identifie pas dans l'unité, parce que
l'intellection de l'homme n'est ni son être, ni son amour; de ces trois

choses, une seule est quelque chose de substantiel, l'existence de

l'homme dans sa nature. En Dieu, au contraire, l'être, l'intellection et

l'amour sont une seule et même chose. Doue , Dieu dans son être

naturel, Dieu dans son intellect. Dieu dans son amour est une même
chose, et cependant chacun des rapports de cette triplicité divine est

quel({ue chose de substantiel. El comme les Latins appellent per-

Syinlx-tlo (licitur : (c Qui ex Pâtre l'ilioque

procedit. »

CAPIT L.

Quod in dirini°« Irinilat personarum non
répugnai uniiati cttenliœ.

Ex omnibus aulein i\uut dicta sunt, coi-

ligi oportet quod in ilivinitatc quemdam
trinariuiii ponimus

,
qui tamen unitati et

siinplicilati i-ss^-ntia,' non répugnât. Oportet

eniin (nnc^di Deum esse ut cxistentetn in

sua natura. et intelleetuni et aniatum h

8eips<i. AliU'r autein Jifc accidit in Deo et

in nobis; quia cnini in sua natura boino

satistantia «»st, intelligere aiitem et amarc
ejus non sunt ejus sulistantia, hoino qui-

dein secnnduin quod in natura sua roasi-

deratur qu«dam res sutisistea'; est; secun-

duni antem quod est in suo intellectu, non

est res subsistens, sed intcntiu quit'dani rei

siibsistentis, et siniiliter secundurn quod est

in seipso ut amatum in amante. Et sic ergo

in hoinine tria qu»dam considerari pos-

sunt, id est, homo in natura sua existens^

et homo in intellectu existens , et homo in

amore existens, et tamen hi très non sunt

unurn, quia intelligero ejus non est ejus

es-s»:" ; similiter autem et amare , horum
triun\ unus solus est res qu<edam subsis-

tens, s<;ilicet homo in natura sua existens.

In Deo autem idem est esse , intelligere et

amare. Deusergn in esse suo naturali exis-

tens, et Deus existens intellectu , et Deos
existens in amore suo unum sunt , unus-
quisqne tamen eorum est subsistens. Et

quia ressubsi.stentes in intellectuali natura

persona-s Latini nnminare consueverunt

,

Grd'ci ven hypostases, propter hoc in di-

8
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sonues, et les Grecs hypostases les choses substantielles dans la na-

ture intellectuelle; les Latins disent qu'il y a trois personnes en Dieu,

et les Grecs trois hypostases, le Père, le Fils et le Saint-Esprit.

CHAPITRE LI.

Comment il semble y avoir répugnance dans une triplicité de

personnes en Dieu.

Il semble résulter, de ce cjui précède, quelque chose qui répugne.

Si, en effet, on admet en Dieu un nonibre ternaire quelconque,

comme tout nombre imphque séparation, il faudra reconuoître en

Dieu une certaine cUfférence, par le moyen de laquelle chacune des

trois personnes est distmguée des autres, et ainsi sera détruite en

Dieu la souveraine simplicité. Car si les trois personnes s'accordent

en un point et diffèrent dans un autre, il doit nécessairement y avou'

composition, ce qui répugne, ainsi qu'on Ta \u. Si, de plus, il ne

peut y avoir qu'un Dieu , comme une chose unique ne peut provenir

ni procéder d'elle-même , il semble impossible d'admettre un Dieu

engendré, un Dieu procédant. C'est donc une erreur de proclamer en

Dieu les noms de Père , de Fils et de Saint-Esprit procédant des deux

autres personnes.

CHAPITRE LU.

Solution de la raison, qu'il ri y a, dans les choses divines, de

distinction que selon les relations.

Pour résoudre cette difficulté, il faut commencer par reconnoître

que, dans les chfférentes choses, il y a, suivant la diversité de nature,

des modes divers de provenance ou de procession. En effet, dans les

choses inanimées, parce qu'elles ne se donnent pas elles-mêmes le

mouvement, mais le reçoivent d'une cause extérieure, l'une provient

\inis Latini dicunt très persunas, Grœci

\ero très hypostases , Patrem scilicet , et

Filium, et Spiritmn sanctum.

CAPUT Ll.

Quomodo l'idelur esse repugnanlia Irinilalis

personarum in diiinis.

Videtur autem ex prfedictis repugnaiitia

qucedain suboriri. Si enim in Dco ternarius

cïliquis ponitiir cuiu omnis numerus divi-

sionem aliquam consequatur, oportebit iii

Denaliquaindineri'uti.uii puiicre, per (luain

très al) invicom ilistinguaulur, et ita non
erit in Deo suinma siinplicitas. Nani si in

aliquo très conveniunt, et in aliquo diffe-

runt , nocesse est ilii esse compositionem
quod .superioril)us repuffnat. Unrsus si ne-

cesse est esse unum solum Deuni, ut supra

ostensum est, nulla autçm res una oritur,

vel procedit ;\ seipsa, impossibile videtur,

quod sit Deus genitus, vel Deus procedens.

Falso igitur ponitur in divinis nomen
Patris, et Filii, et Spiritus procedentis.

CAPUT LU.

Solulio ratiouis^ et quod ht divinis non est

distinctio nisi secundiDn relationet.

Principium auleni ad dissolvendum haiic

dubitalionem , liinc sumerc oportct, quia

secuuduMi diversitatoui naturaruui est iu

diversis rébus divi^-sus inodus alicfuid ex

alio oriendi, vol proicdondi. In rébus

enim vita carcntibus, ipiia mm sunt seii)sa

uioventia , scd soluni e.\trinsocus possunt



C.OM!'KMm.M DK LA THÉOLlKÎIE. 115

(lo raulre par une espèce (l'alt»''rati<»ii ou ilianueinont oxlérieur. Ainsi

11- feu e>l proiluil par le l'eu, il l'air par l'air. Au eimlrairc, dans les

choses tpii ont \ie et sont susceptil)les, par leur nature, de se nii>u-

voir par elles-mêmes, la j:éuération se fait ilans Tètre qui entendre
,

le fu'tus des animaux et le fruit îles plantes. Or, il faut ccmsidérer les

dilférents miules de pri»cessii»n en raison des iliverses forces et pro-

cessions lies rires.

En t'tTet , il y a en eux certaines forces dont les opérations ne s'é-

tendent ([u'aux cttrps en tant ([ue matériels, telles les forces de l'ame

véirétative, «pii produisent la mitrition , l'accroissement, la nudlipli-

calion. De l'action de ce genre de forces, il ue procède rien (|ue de
corporel, corporellemcnt distinct, et néanmoins uni d'une certaine

façon à l'ôtre principe de la proces.-ion dans les êtres vivants. Il y a

encore certiiines forces tjui, sans sortir tle l'ordre corporel , s'étendent

néanmoins aux espèces de corps en se mettant en rapport avec elles
,

sans le secoui's de la matière, comme il arrive à l'égard des forces de

l'àme sensitive. Car, conune disent les pliilosophes , la sensation est

susceptible de recevoir les espèces en dehors de la matière. Or, quoi-

<(ue les forces de cette sorte reçoivent d'une certaine façon les formes

des choses immatériellement, elles ne le font pas néanmoins sans le

secoui*s lies organes corporels. Si donc il se rencontre quelque pro-

cession dans ce genre de forces de l'ame , le sujet de la procession ne
.-era pas (juelipie chose de corporel , ou de corporellcment distinct, ou
uni au prhicipe de la procession , ce sera quelque chose d'incorporel,

d'immatériel en ipiel([ue sorte, produit néanmoins avec un certain

secoui*s des organes corporels. C'est ainsi que se produisent, dans
les animaux , les formes des choses imaginées

,
qui existent dans

l'imaginiition non connue im corps dans un autre coi-ps, mais d'une

moveri , urilur unum ex altenj qu.'isi ex-

terius alteratum et imimitatum , sicut ab

ipne generatur igiiis, et ab aerc aer. In ré-

bus vero vivenlibus , quariini pruprietas

est ut seipsas moveant, genenitur aliquid

in ipso générante , sicut fœtus auimalium
et fructus plautaruni. Est autem coitsicle-

rare diversurn motlum processionis secun-

«iiuii (liversas vires et processiones eoruni-

deni. Suiil eiiirn rpia-dam vires in eis, cpia-

ruin fi|)enil innés mm se extendunt nisi ad
corpora, secunduni quod inateriaiia sunt

,

sicut patet de viribus anim;c vegetabilis,

qux sunt nutritiva , et augmentativa , et

gnnerativa , et sccundum hoc genus virium

aiiimae non procedit , nisi aliquid corporale

corporaiiter dlstinctum, et tainen aliquo

modo conjunctuni in viventibus ei à quo
procedit. Sunt auteni quœdsun vires, qua-

riiiu nperatinnes, etsi corpura nuii trans-

cendant, tameu se extendunt ad species

corporum sine materia eas recipiendo, sicut

est in omnibus viribus aniinœ sensitivie.

Est euini sensus susceptivus specieruni sine

materia, ut Philosophus dicit. Hujusmudi
autem vires, licet quodani modo immate-
rialiter formas rerum suscipiant, non ta-

men eas suscipiunt absque organo corpo-

rali. Si qwv igitur processio in bujusmodi
virilius anima? inveniatur, quod procedit

,

non erit aliquod corporale , vcl corporaii-

ter distinctum, vel conjunctuni ei à quo
procedit, sed incorporaliter et immateria-
iiter quodammodo, licet non omiiino absque
adminiculoorgani corporalis. Sic enim pro-

cedunt in animalibus formationes rerum
imaginatarum

,
quœ quidem siuil in ima-

ginationc non sicut corpus in corpore
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certaine façon spirituelle. Ce qui fait cjiie saint Augustin appelle spi-

rituelles les %isions de l'imagination.

Or, si des opérations de l'imagination il procède quelque chose

d'étranger à toute corporéité , à plus forte raison doit-il en être ainsi

par les opérations de l'entendement
,
qui n'a pas besoin

,
pour opérer,

du secours des organes , mais dont les opérations sont lout-à-fait im-

matérielles. Car le verbe procède des opérations de l'intelligence

,

comme existant dans l'intellect même de celui qui parle ; mais non
comme localisé en lui, ni comme corporellement séparé de lui , mais

bien comme existant en lui selon l'ordre de son origine ; il en est de

même de la procession qui se produit par les opérations de la volonté, en

tant que la chose aimée existe dans l'amant, comme il a été dit plus

haut. Mais quoique les forces iutellectives etsensitives soient en elles-

mêmes plus nobles que celles de l'ame végétative, néanmoins, pas

plus dans l'homme que dans les autres animaux, il ne résuhe rien de

subsistant dans la nature de la même espèce, relativement à la pro-

cession de la faculté Imaginative ou de la faculté sensitive : ce fait n'a

lieu que dans la procession qui s'effectue par les opérations de l'ame

végétative, et la raison de cela, c'est que dans tout être composé de

matière et de forme, la multiplication des individus dans la même
espèce s'opère par la division de la matière. C'est pourquoi, dans les

hommes et les autres animaux, composés qu'ils sont de matière et de

forme, les individus se multiplient dans la même espèce, selon la di-

vision corporelle résultant de la procession qui s'effectue par les opé-

rations de l'ame végétative, tandis qu'il n'en est pas ainsi des autres

opérations de l'ame. Dans les choses, au contraire, qui n'ont ni ma-
tière, ni forme, on ne peut trouver qu'une distinction formelle.

sed quodam spirituali modo. Unde et ab

Augustino imaginaria visio spiritualis no-

minntur. Si autem secundum operationein

imaginationis procedit a'iquid non per mo-
duin corporalfm, multo fortius hoc accidet

per operationem partis intcUectiv.-ç, qiue

nec ctiam in sui oporatione indiget organo

corporali , sed onuiino ejus operatio im-
matcrialis est. Procedit eniin verbum se-

cundum operationem intcllcctus, ut in ipso

intcllectu dicentis existons , non quisi lo-

caliter in co contentum , nec corporaliter

ab 00 soparatum, sed in ipso quidern exis-

tons secundum ordincm originis ; et eadcm
ratio est flo processionc qua; attcnditur se-

cundum operationem volunlatis, prout res

amata cxistit in amante, ut supra dictuin

est. Licet autem vires intellectiwT et sen-

sitiva' secundutu propriam rationcm sint

nobiliores viril)us aninue vogotabilis, non

tamen in hominibus, aut in aliis animaii-

bus secundum processionem imaginativge

partis, aut sensitivre procedit aliquid sub-

sistens in natura speciei ejusdem ; sed hoc
solum accidit per processionem quœ fit

secundum operationem aniuue vogotabilis
;

et hoc ideo est, quia in onuiilius compositis

ex materia et forma, mulliplicatio indivi-

duorum in eadem specic lit secundum raa-

toriro divisionem. Unde in hominibus et aliis

anitnalibus , cuni ex forma et materia

componanlur secundum corporalem divi-

sioni^m qua? invenitur secundum proces-

sionem
,
quœ est secundum opérai ionem

anima? vogotabilis ,et non inaliis operatio-

nibusanuna), multiplicantur individua se-

cundum eamdem speciom. In robus autem

qua- non sunt ex materia et forma com-

posita', non potcst invoniri nisi distinctio

formalis tantum. Sed si forma secundum
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Mais >i la lornu' au luinfu tir la'|uello ^'ol^t'^o la ilisliiKliuii t>t la

substance lU' la clioso , il faut (jue nllc tlislincluin pmle sur ci-rtains

i-apporls suhsisUiiils; il u'ou est pas ainsi, si la tonne n'esl pas suh-

slantielloini'iit iileutiliée a\ci' eclto nit-nu- chose.

Il est iU>nc conununcinent reconnu, ilans l<iul»i intelligence, (ju'il

laut ijue ce tjui est con«;u ilans Tintellecl procède d'une certaine

lavoii de r«'trf intelligent, en tant ipTil oi» re intellectuellement, et

en est distingué d'une certaine manière par sa procession ,
ciuniue la

conception de l'inlellect, tjui est une considération de Tintelligence

en exercice, est distinguée de la puissance intellective (pii la conçoit.

De même, il faut i[iw l'ailection de Taniant
,
[lar la((uelle Tidjjel aimé

se trouve dans l'amant, procède de la volonté de l'amant en tant

(pi'aimant. Mais l'intelligence diNine a cela de propre, ([u'en elle,

l'intellection et Tctre étant substantiellement identiques, il est néces-

saire «(ue la eonception de l'intellect, quie>t la considération intellec-

luellemenl formulée, soit sa substance; il en est de même de ralleclion

eu Dieu, exerçant cette faculté. 11 résulte donc de tout cela, que la

conception de l'intellect divin, (]uicst son Verbe, n'est pas distinguée

de la personne divine (jui le produit quant à l'èlre substantiel , mais

seulement quant au moile de procession; il en est de même de l'a-

mour en Dieu ilans l'exercice de cette faculté, qui est relative au

Siiint-Esprit. Il est donc clair que rien n'empéclic que le Verbe de

Dieu, qui est le Fils, soit un avec le. Père quant à la substance,

et soit néanmoins distingué de lui dans la relation de procession.

D'où il est évident que la même chose ne provient ni ne procède d'elle-

même, parce que le Fils esttUstiugué du Père entant qu'il en procède;

il en est Je même du Saint-Esprit relativement au Père et au Fils.

quam attenditur distinctio , sit subslaiitia

rei, oportet qucxl illa distinctio sit rerum
subsistentiuiii quariiiudaui, non autcm si

fonua illa non sit rei suhjecta. Est igitur

coiumuno in omni intellectu, ut ex dictis

palet . quod oportet id quod in intellectu

concipitur, ab intelligente quodain modo
procedere , in quantum iiitelligens est, et

sua prr)cessione ali ipso quodamuiodo dis-

tinguilur, sicut conceptio inlellectus qu;e

est intentio intcllecta, distinguitur ab in-

tellectu intelligente ; et similiter oportet

quod afTcctio amantis per quani auiatum
est in amante, procédât à volnntate aman-
tis in quantum est amans. .Sed hoc pro-

prium habet inlellectus divinus, quod cum
iutelligere ejus sit esse ipsius, oportet quod
• onceplio inlellectus, qu% est intentio in-

•llecla, sit sul)slanlia ejus, et simililer est

de allectione in ipso Deo amante. Relin-

quitur ergo
,
quod intentio intelleclus di-

vini, qucb est Verbum ipsius , non distin-

guitur à producente ipsum in hoc, quod

est esse sccundum substantiam, sed solum

in hoc, quod est secundum ratioiiem pro-

cessionis unius ex alio ; cl similiter est de

afiectione arnoris in Deo amante ,
quee ad

Spiritum sanctum pertincl. Sic igitur patet

quod niliil prohibet. Verbum Doi quod est

Filins, esse unum cum Paire secundiun

substantiam , et tamen distinguitur ab eo

secundum relalionem processionis, ut dic-

tum est. L'nde et manifcstum est
,
quod

eadem res non oritur , ncque procedit à

seipsîi
;
quia Filius secundum quod à Pâtre

procedit, ab eo dLstinguitur, et eadem

ratio est Spiritus sancti per comparationem

ad Palrern et Filium.
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CHAPITRE LUI.

Les relations par lesquelles le Père, le Fils et le Saint-Esprit sont dis-

tingués l'un de Vautre , sont des relations réelles, et non pas seulement

de raison.

Ces relations par lesquelles le Père et le Fils et le Saint-Esprit sont

distingués l'un de l'autre, sont des relations réelles et non de raison

seulement. Car les relations de raison seulement sont celles qui ont

trait, non à quelque chose de subsistant dans la nature des choses,

mais à quelque chose qui n'existe que dans la conception, comme la

droite ou la gauche, dans une pierre, ne sont pas des relations réelles,

parce qu'elles ne se rapportent pas à quelque qualité existant réelle-

ment dans la pierre, mais au fait de considérer une pierre comme
ayant une droite ou une gauche

,
parce qu'elle est à la droite ou à la

gauche d'un animal. Or, la droite ou la gauche, dans un animal,

sont des relations réelles, parce qu'elles se rapportent à certaines pro-

priétés existant dans des parties déterminées de l'animal. Donc

,

comme les relations par lesquelles le Père et le Fils et le Saint-Esprit

sont distingués l'un de l'autre, exisijnt réellement en Dieu, il faut

que ces relations soient des relations réelles , et non de raison seule-

ment.

CHAPITRE LIV.

Ces relations ne sont pas accidentellement inhérentes.

Il n'est pas possible que ces relations soient accidentellement mhé-
renles, soit parce que les opérations auxquelles elles ont un rapport

direct sont la substance même de Dieu, soit parce qu'il ne peut y
avoir rien d'accidentel en Dieu, ainsi que nous l'avons montré. D'où

CAPUT LUI.

Qiiod relationes, iiuibus Pater el Filius et

Spirilus sanclus dislinguunlur , sunl reaies

el non ralionis lanlum.

Istfe autein rekitinnes
,

quilius Pater et

Filius et Spiritus sanctus ab invicem dis-

tinguuntur, sunt relationes reaies , et non

rationis tantiim. Illa> enini relationes sunt

rationis tantnm, qn;e non consequuntur ail

aliquid quoil est in rcrum natura, scd ad

aliquid quod est in appreliensione tantuni,

sicul dextrnm et sinistruni in lapide non

sunt relationes reaies, sed rationis tnntuin,

qiiia non consequuntur aliquain virtutem

realem in lajdde existentem, sed sulum ac-

ceptionem apprehendentis lapidem ut si-

nistrutn, (pila est alicui aniinali ad sinis-

tram ; sed sinistruni el dextrum in aniniali

sunt relationes reaies
,

quia consequuntur

virtutes quasdam in determinatis partibus

animalis inventas. Cum igitur relationes

pni'dittM', quihns Pater et Filius et Spiri-

tus sanctus (listingunntur, sint realiter in

Deoexislmiles. oportet quod relationes pra'-

dieta' sint relationes reaies, non rationis

tantnm.

CAPUT LIV.

(Jiimt hiijusiiindi relaliones nvn .luiU urri-

denlaliler inliwrenlef.

Non est autem possibile quod sint acd-

dcntaliter inh;erentes, tum quia opera-

tionesad quasseqnu?iturflirecte relationes,

sunt ipsa Dei substanlia ; tum etiam quia

supri\ ostensum est , (piod in Deo nuUum
accidens esse potest. Unde si relationes

priDdictaî realiter sint in Deo, oportet quod
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il <uit (jtie si les lolations «lont nous mmioiis de parU-r ('\i>l»Mil ivcllc-

nuMJt en Dieu, elles ne «lui vent j»as être accidenlelleinenl inlierenles
,

UKiis bien sul)sislanles. Coiunienl se iail-il (jue ee i[ui esl accidentel

dans les autres èlres
,
puisse exister sulistantiellement en Dieu? (tu

doit le comprendre par tt»ul ce «pki a «'lé dit |uvcédeuiment.

CIIAIMIUK l.V.

Les reldiions susdites consliltienf en Dieu luic (Ufjéiencv de personnes.

<!oinnie, dans la nature divine, la distinction s'opère jiar des rela-

tions ijui ne sont pas accidentelles, mais subsistantes; connue encore,

piMU- les eboses subsistantes dans toute nature intellectuelle, la dis-

tinction est une distinction personnelle, il faut de toute nécessité

«jue les relations dont nous parlons constituent en Dieu une dill'érenee

(le personnes. Donc le Père, le Fils et le Saint-Kspril sont trois per-

>onnes, et aussi trois bypostases, parce «fue le mot hijpostase signifie

ipieltfue cbose de subsistant et de complet,

CII.VI'ITUE LVI.

// esl impossible qu'il ij ait plus de trois personnes en Dieu.

Il est imitossible qu'il y ait en Dieu plus de trois personnes, puisque

les personnes divines ne peuvent être multipliées par une division de

substance, mais seulement par une relation «le procession, et non
encore «le toute espèce de procession , mais «l'une procession telle

qu'elle n'aboutisse pas à quelque cbose d'extérieur. Car si elle abou-
tissoit à quelque chose d'extérieur, elle n'auroit pas la nature divine,

et ainsi elle ne seroit pas une personne , ou une liypostase divine. Or,

en Dieu , la procession sans aboutissant extérieur ne peut être prise

que dans l'ordre des opérations ou de l'intelUgence , d'où procède le

non sint «iccidcntaliter iuhaTentes^ sed sul.>-

sistenles. Quoinodo autoiii id quod est in

aliis rebus accideiis, in Deo substantialitcr

esse possil, ex pnemissis manifestum est.

C.\PUT LV.

Qund per prœdielat relatione» in Deo per»n-

nalit dittinetio constUuitur.

Qiiia erpo in divinis distinctio est per

relationes qua? ton accidunt, sed sunt

subsistenles , rerum autem subsistentium

in natura quacumque intcllectuali est dis-

tinctio personalis, necesse est quod per

praedictas r^^lationes in Deo, pprs<jnalis di.s-

tinctiu constituatur. Pater igitnr et Filius

•' Spiritus sanctns sunt très jjerstna?, et

-militer très hypostases, quas hyposlasis

significat aliquid subsistons coinpletum.

CAPLT LVI.

(Jund impossibile est plures personns esse in

divinis quant très.

Plures autem in divinis personas tribus

esse impossibile est , cuin non sit possibile

divinas peisonas multiplicari per substan-

ti;i; divisionem, sed Sfdum per alicujus pro-

cessionis relationem, nec cujuscumqiie

procc-ssionis , sed talis qua? non tcrminetur

ad aliquod extrinsecum. Nam si tcrmina-
retur ad aliquod extrinsecum, non haberet

naturam divinam, et sic non possetesse per-

sona aut hypostasis divina. Processio au-

tem in Deo ad exterius non terminata non

potest accipi nisi aut secundum operatio.
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verbe , ou de la volonté, d'où procède l'amour, ainsi que nous l'avons

dit. il ne peut donc y avoir de personne di\ine pur procession, au-

trement que comme le Yerbe, que nous appelons Fils, ou comme
l'amour, que nous nommons Esprit saint. De plus, comme Dieu em-
brasse tout par la seule intuition de son intelligence , et étend son

amour à tout par un seul acte de sa volonté , il est impossible qu'il y
ait en Dieu plusieurs verbes ou plusieurs amours. Si donc le Fils pro-

cède comme le verbe, et l'Esprit saint comme l'amour, il ne peut y
avoir en Dieu plusieurs Fils ou plusieurs Esprits saints.

En outre , la perfection est ce en dehors de quoi il n'y a rien. Ce

qui admet hors de soi quelque chose de même genre, n'est pas sim-

plement parfait, pai'ce que les choses qui, dans leur nature, sont

simplement parfaites, ne se multiphent pas en nombre , comme Dieu,

le soleil, la lune et d'autres choses de ce genre. Il faut aussi que le

Fils, comme le Saint-Esprit, soient simplement parfaits, puisqu'ils

sont Dieu l'un et l'autre. Il est donc impossible qu'il y ait plusieurs

Fils ou plusieurs Esprits saints. Outre cela, une chose qui donne à

une autre chose subsistante son entité et la différcntie , ne peut être

multiphée en nombre, parce que ce qui est individu ne peut être dit

de plusieurs. Mais, par la filiation, le Fils est cette personne divine

subsistante en elle-même et distinguée des autres, comme par les

principes d'individuahsation , sortes est cette personne humaine. De

même donc que les principes d'individualisation par lesquels sortes

est cet homme , ne peuvent convenir qu'à un seul; ainsi la filiation en

Dieu ne peut convenir qu'à une seule personne. La même chose a lieu à

l'égard des relations du Père et du Saint-Esprit. Il est donc impossible

qu'il y ait en Dieu plusieurs Pères, plusieurs Fils, plusieurs Esprits

ueiii intellectus
,
prout procedit Verbum

;

aut secundum operationem voluntatis

,

prout procedit amor, ut ex dictis patct.

Non igitur potest esse aliqua pcrsona divina

procedens, nisi vei ut Verbuin quod dici-

mus Filium, vel ut amer quod dicimus

Spiritum sanctuin. Rursus cum Deus om-
nia unointuitu persuuiii intellcctuni com-

prcheiidat, et siiiiiliter uno actu voluntatis

oiiuùa diligat, impossilnle est in Deo esse

plura verba , aut plures aniorcs. Si igitur

Filius procedit ut Verbuin , et Spiiitus

sanctus procedit ut amor, impossibile est in

Deo esse plures Filios, vel plures Spiritus

Stinctos. Item perfecturn est extra quod
nihil est. Quod igitur extra se aliquid sui

generis patitur, non sinqjliciter perfectuni

est, propter quod et ea qua; sunt siniplici-

ter in suis naturis perfcctii , numéro non
multiplicantur, sicut Deus, sol et luna, et

hujusmodi; oportet autem tam Filium

quam Spiritum sanctum esse simpliciter

perfecturn, cum uterque eorum sit Deus,

ut ostensum est, impossibile est igitur

esse plures Filios aut plures Spiritus

sanctos. Prœterea , illud per quod aliquid

subsistens est hoc aliquid, et ab aliis dis-

tinctum, impossibile est quod numéro
multiplicetur, eo quod individuum de plu-

ribus dici non potest ; sed liliatione Filius

est b;ec persona divina in se subsistens, et

ab aliis distincta sicut per principia indi-

viduantia, Sortes est hcec persona bumaiia.

Sicut ergo principia individuantia, quibus

Sortes est liic homo, non possuut couve-

nire nisi uin, ita etiam filiatio in divinis

non potest nisi uni convenirc ; et simile est

de rclatione Patris et Spiritus sancti; im-

possibile est igitur in divinis osse plures

Patres, aut plures Filios, aut plures Spiri-
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^ililll^. Autiv laisini. Los oliosrs (jiii pi>sst'«lenl l'imitr do loiiiu' no

pouvent so nuilliplior tjuo par la matioro, ooinino so inultiplio la lilaii-

olioiir par los sujeL> iUnoiï; 4111 la rortiivoiU. «h-, ou Dion, il ify a

point ilo niatiôre; ilono on lui, U>ut cotini possôdo riniitô do ioinio ot

Innito d'ospooo, no poul so uiuUiplior nninori((iioinont. Tollos sont la

patornito, la Hliation ol la pruoossion do rK>prit s;iint. Il est donc im-

possible qu'il y ail en Dieu plusieurs Pères, ou plusioins V\U ,
ou

plusieui-s Esprits saints.

Cil Vl'ITin'. LVIl.

Des propriétés ou nolions 01 Dieu ; (juct est leur nombre ù l'e/jurd

(lu Père.

Ce uond>ro «lo personnes reconiui en Dieu, il doit y a\oir un cor-

tain nombre do propriétés de personnes «jui servent à les diUorentier;

il doit s'en trouNor trois pour le Père; une qui le distingue du Fils

seul, c'est la paternité; une autre, qui lo distingue du Fils ot du

Saiut-Fsprit, que nous a^ipelons rinmiscibilité, parce ([ue Dieulo Porc

no procède d'aucun autre. La troisième est celle par laquelle le Père

est, avec le Fils, tlislingué du Saint-Esprit, et est appelé souffle

commun. On n'assigne pas de propriété qui distingue le Père du

Siiiiit-Esi>ril seul
,
parce que le Père et le Fils sont le principe commun

du Saint-Esprit, coinnio nous l'avons établi.

lus sancUis. Adhuc oa qu:f suiit imuiu sc-

cuiidum r.rniarn non nmltiplicantur nu-
méro nisi p<>rmateriain, sicut multiplicatur

albedo pcr hoc quod est in pluribus sub-

jectis ; in diviuis autem non est nialeria
;

quicquid igitur est unum specie et forma
in divinis, impossibile est multiplicari se-

cuudum numerum ; hujusmodi autem suut

patemitas. et filiatio, et Spiritus sancti pro-

cessio. Impossibile est igitur in divinis esse

plures Patres, aut Filios. aut Spiritus

sanctos.

CAPLT LVIl.

I>f proprittalibui itu notionibus in divinit

,

el quoi tunt numéro in Paire.

Hujusm<^di autem existeiite numéro per-

sonaruni in divinis, necesse est personai'uin

prupriotatos quiljusab invicem distinguun-

tur in alic[uo numéro esse
,
quarum très

oportet Patri convenire. Una qua distin-

guatur à Filio solo, et hiec est paternitas ;

alia qua distinguatur à duobus, scilicet

P'ilio et Spiritu sancto , et hsec est bmas-

cibilitas : quia Pater non est Deus procc-

dens ab alio, Filius autem et Spiritus

sanctus ab alio procedunt ; tertia est qua

ipse Pater cuni Filio à Spiritu sancto dis-

tinguitur^ et haec dicitur communis spi-

ral io. Proprietatem autem qua Pater dif-

férât a solo Spiritu sancto, non est assignare,

eo qui)d Pater et Filius sunt unum princi-

pimn Spiritus sancti, ut oslensum est.
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CHAPITRE LYIII.

Bes propriétés du Fils et du Saint-Esprit; leur nombre et

leur nature.

Le Fils doit posséder deux propriétés , une qui le distingue du Père,

la filiation; une autre qui le distingue, avec le Père, du Saint-Esprit,

qui est le souffle commun. Il n'est pas nécessaire de lui assigner une

propriété qui le distingue du Saint-Esprit seul, parce que, comme
nous venons de le dire, le Fils et le Père sont le principe commun du

Saint-Esprit. Il n'est pas non plus besoin d'assigner une propriété par

laquelle le Fils et le Saint-Esprit soient distingués du Père, car le

Père est distingué d'eux par une propriété unique, V innascihUité

,

comme ne procédant de rien. ^lais comme le Fils et le Saint-Esprit

ont un mode de procession différent, ils sont aussi distingués du Père

par deux propriétés. Le Saint-Esprit n'a qu'une propriété par laquelle

il est distingué du Père et du Fils, et qui est appelée procession. On

doit comprendre
,
par tout ce que nous avons dit, qu'il ne peut exister

de propriété qui distingue le Saint-Esprit du Fils seul ou du Père seul.

Il y a donc cinq propriétés attribuées aux personnes divines, savoir,

l'innascibilité , la paternité , la filiation , le souffle commun et la pro-

cession.

CHAPITRE LIX.

Pourquoi ces propriétés sont appelées notions.

Ces cinq relations peuvent être appelées notions des persomies
,

parce qu'elles nous font connoître la distinction des personnes divines;

elles ne peuvent cependant être appelées propriétés, si l'on ne veut

CAPUT LVIII.

De prnprielalihus Filii el Spirilus sanrii.

quœ el quoi $unl.

Filio autem necesse est fluas conveiiire.

Unam scilicet qua distingualur à Patre, et

hœc est niiatio; aliam qua sirnul cum Patre

distinguatur à Spiritu sancto
,
quœ est

communis spiratin. Nun autcin est assi-

gnare proprietatem qua distinguatur k solo

Spiritu sancto
,
quia ut jam dictum est

,

Filius et Pater sunt unuin priucipiutn Spi-

ritus sancti. Simililer etiain non est assi-

gnare proprietatem unam , (pia Spiritns

sanctus et Filius simul distinguaiitur à

Patre. Pater enim ab eis distinguitur una
propriefate , scilicet inuascibilitatc , in

quantiuu est non procedens. Sed quia Fi-

lius et Spiritus sanctus non una processione

procedimt , sed pluribns , duabus proprie-

tatibus à Patre distinguuntur. Spiritus

autem Sanctus habct unam proprietatem

tantum, qua distinguitur k Patre et Filio,

et dicitur processio. Quod autem non possit

esse aliqua proprielas qua Spiritns sanctus

distinguatur à Filio sdIo, vel à Patre solo,

ex dictis patet. Sunt igitur qninque, quiE

pcrsonis attribuuntur , scilicet innascibi-

litas
,
paternitas , filiatio , spiratio et pro-

cessif».

CAPUT LIX.

(Junrc illu' proprietnlei dicantttr notiones.

H.Tc autem quimiue notiones personarum

dici possunt , eo quod per e;is nobis iinio-

tcscit in divinisdistinctio [icrsonarum, non

tamcn hipc quinque possunt dici proprie-

tates, si hoc in proprietatis ralione obser-
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appeler iti()i>r.' (pUM-t' tpii tiinvirut à iiiU' sciilf rt inrmc jifixiimc,

car \v soiiftU' t'oinmmi couvii'iil au Vivo ot au Fils. Neaiiuioius rien

u'tMnpèrho d'appt'lor proprirlc losouflle ooniniun, suivant lacoutunio

où 1*011 est d'appeler propre une chose à plusieurs, par rapport à uue
autre chose, t-onune la ([ualilé de hipètle pour riionniie et l'oiseau,

par rapjtorl au ((uadrupi'dc. Mjùs connue les personnes divines ne
sont tlitlVrentices «[ue par les seules relations, et comme il y a des

notions qui t'ont connottre la distinction de ces mêmes personnes, il

faut )i«'cessairement tpie ces notions appartiennent à la relation : or,

(piatre d'entre elles sont des relations \i lilahles qui rtahlissenl entre

les pei*sonnes di\ines une réciprocité de rapports; pour ce (jui est de

la crnipiiéme notion, savoir l'imiascilnlité, elle appartient à la rela-

tion connue négation de relation , car les négations sont ramenées au
genre des Jiffirmations, et les privations au genre des possessions,

comme ce qui n'est pas homme au genre de l'homme, ce qui n'est

pas blanc au genre de la hlancheur. Il faut savoir cependant que
parmi les relations qui l'-tablissent entre les personnes des rapports

mutuels, les unes ont des noms, comme la paternité et la liliation,

p;^rce qu'elles signilient proprement une relation; d'autres sont in-

nommées, comme celles ({ui désignent les rapports du Père et du Fils

au Sainl-Fsprit , et réciproquement : dans ce dernier cas, au lieu du
mot de relations, nous employons celui d'origines. Il est évident que
le souflle commun et la procession signifient l'origine , et non des rela-

tions provenant tle l'origine, ce que l'on peut établir d'après les rela-

tions du Père et du Fils. Car la génération désigne une origine active,

d'où provient la relation de paternité; la naissance, au contraire, dé-

signe l'origine passive du Fils, de laquelle émane la relation de filiation.

De même, le souffle connnun et même la procession produisent

voliir , ut prcipriuin esse dicatiir
,

quod
conveiiit uni s«:>li , nani comuiunis coiispi-

ratiô Patri et Filio convenit. Sed secun-
duin illum inodum quo aliquid dicitur

prfipriuiu aliiiuilnisper respectum ad aliud,

sicut liipes homini et avi pcr respectum
ad quadrupedia, iiitiil iirohihet ctiaincoin-

munem spiratinnein proprietatem dici.

Quia vero in diviiiis persoiiis solis relatio-

nitms dislinguunlur, iiotiones autem sunl

(|uiLus <livinarnnt i)ors<jnarurn distinctio

innotftjcit, nccesse est uotiones aliqualiter

ad relationem pertinere ; sed eamm qua-
tuor vene relationes suiit

,
quihus diviiia-

personae ad invicem referuntur. Quinta
vero notio , soilicet ituia<i<-il)ilit,-is ad rela-

tionem pertinet, sicut relalionis negatio
;

nain negationes ad genits afiirmationum

reducuntur, et privationes ad genus hal)i-

tiium, sicut non homo ad genus huminis,

et non album ad genus albedinis. Sciendura

tamen quod relationuni, quibus personae

ad invicem referuntur, qutedam noniinatse

sunt, ut paternitas et filiatio, qu;e proprie

relationem significant
,
quredam vero in-

nominatie, illa; scilicet quibus Pater et Fi-

lins ad Spiriturn sanctum referuntur, et

Spiritus sanctus ad eos ; sed loco relatio-

nuni utimur nominibns originum. Mani-
festum est enim quod communis spiratio

et processio originem significant, non
autem relationes originem conséquentes,

quod potest perpendi ex relationibusPatris

et Filii. (ieneratio enim si^^riiticat activam

originem, quam consequilur pateniitatis

relatio ; nativitas vero sigiiifu at passivam

Filii, quam consequitur relatio lîliationis.

Similiter igitur ad communem spira-
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quelque relation ; mais comme les relations sont innommées

.

nous servons des noms des actes au lieu de ceux de relations.

nous

CHAPITRE LX.

Quoique les relations subsistantes en Dieu soient au nombre de quatre,

il n'y a cependant que trois personnes.

Il est à remarquer que
,
quoique les relations subsistantes en Dieu

soient les personnes divines elles-mêmes , comme nous l'avons dit

précédemment , il ne peut pas y avoir cinq ou quatre personnes , sui-

vant le nombre des relations : le nombre, en effet, établit une certaine

distinction. De même que Tunité est indivisible ou indivise , ainsi la

pluralité est divisible ou tlivisée. Il faut effectivement, pour la pluralité

de personnes
,
que les relations aient une valeur distincte à raison de

l'opposition , car la distinction formelle n'a lieu que par Toppositiou.

Si donc l'on considère les relations susdites, la paternité et la filiation,

on voit qu'elles ont entre elles une opposition relative ; ce qui fait

qu'elles ne peuvent exister simultanément dans le même suppôt;

aussi faut-il que la paternité et la filiation soient deux personnes sub-

sistantes. L'innascibilité, il est vrai, est opposée à la filiation, mais non

à la paternité ; d'où il arrive que la paternité et l'innascibilité peuvent

convenir à une même personne. De même , le souffle commun n'est

opposé ni à la paternité, ni à la filiation, ni même àFinnascibilité. Ce

qui fait que rien n'empêclic que le souffle commun ne se trouve dans

la personne du Père et dans celle du Fils. C'est pour cela que le souffle

commun n'est pas une personne subsistante distincte de la personne

du Père et de celle du Fils : la procession , au contraire, a une oppo-

sition relative au souffle commun. D'où il résulte que tout souffle

tionem sequitur aliqua relatio, et etiam ad

processionem. Sed quia relationes innomi-
nattE suiit, utimur noniinibus actuum pro

noiriiiiihus relatiunum.

CAPUT LX.

Qiiod licet relationes in divinis subsislenles

tint quatuor, lumen non sunt nisi tresper-

*onœ.

Considerandum autcin, qnod (luanivis

relalioiies subsistenles in divinis sint ii>sa'

perstinic divinse, ut supra dictuin est , mm
tainen oportet esse, quinque^ vel quatuor

personas secunduin nuineruni relatituiurn
;

uumerus enim distinctionem aliquam con-

sequitur. Sicut enim unum est indivisibiio,

vel indivisuni , ita pluralitas est divisibile,

vel divisuiM. Ad pluralitateni enim pcrso-

narum iiMiniritur (piod relatinncs viin

(listinclivam habeant ratioue oppositionis,

nam formalis distinctio non est nisi per

oppositionem. Si ergo prœdict* relationes

inspiciantur, paternitas et iiliatio, oppositio-

nem ad invicem hal)ent relativam , unde
non se compatiuntur in t^odeni supposito;

propter hoc oportet, quod ))atcnntas et fi-

liatio sint duiu person;u snbsistontes ; In-

nascibilitas autem opponitur quidem filia-

tioni , non autem paternitati , unde pater-

nitas et innascibilitas possnnt uni et eidem
person» couvenire. Similitcr comniunis

spiratio non oppiniitur neque paternitati,

neque fdiationi, nec cliam innascibilitati.

Unde nihil pn)hibet comnnuiem spiratio-

nem inessc et pei-son;e Patris et personai

rilii. Propter quod communis spiratio uon

est persona subsistens seorsum ;\ persona

Patris et Filii. Processif) autem oppositio-

nem relativam babet ad communem. Unde
cum omiiis spiratio conveniat Patri et Filio,
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comnum convenant au INn- cl au l"il> , il faut «[uc la procos.-;inn soit

uni' j»ei->onnr distinct»' ilo la iM'i>onnt' du IV re et tic cello du Kils. Ou
\oil par là jiouniuoi l'on uv dit |ki> iju'il y a cinq persoinics eu Dieu

,

à cause du nouihi'e cin(| des nc»tions, mais bien trois, à cause des trois

relations personnelles. Car les cinq notions ne sont pas toutes cin(| sub-

sistantes, tandis que les trois pei-soinies le sont. Or, (jnoiijue piusieuis

notions ou propriétés puissent convenir à une personne , il n'y eu a

qu'une qui constitue la pei"sonne ; car ce qui constitue la personne

n'est pas la pluralité îles propriétés, mais la iiro[»riété relative et sub-

sistante. Si donc l'on concevoit plusieurs propriétés connue distinctes

et subsistantes jiar elles-mêmes, il y auroit par là même plusieurs

persoiuiesau lieu d'une. 11 laut donc dire que, de plusieurs propriétés

ou notions convenant à une seule personne , c'est celle (jui procède

selon l'ordre de la nature qui constitue la personne , taudis que les

autres sont considérées comme iubérentes à la personne déjà consti-

tuée. Or il est évident que l'innascibilité ne jieut pas éti-e la première

notion du Vvve et constituer sa personne , soit parce «jue la négatiou

ne eonstitue rien , soit parce que l'affirmation précèile naturellement

la négation. Pour le souille commun, il présuppose, dans l'ordre ile la

nature, la [«aternité et la lîliation , comme la procession de l'amour

suppose la procession du Verbe. D'où il suit que le soulilc commun
ne peut être la première notion ni du Père, ni du Fils. 11 ne peut donc

y avoir que la paternité pour première notion du Père , la filiation

pour première notion du Fils , et la procession connue unique notion

du Saint-Esprit. Il est donc prouvé (ju'il y a trois notions qui consti-

tuent les iicrsonnes : la paternité , la filiation et la procession ; et ces

notions doivent être nécessairement des propriétés. Car ce qui cons-

oport«t quo<l processit) sit alla persona à

persona Patris et Filii. Hinc autem patet,

qnare Deus non diritiir quinus, prnpter

quinarium numerum notionum, sed dicitur

trinus , propter trinarium personarum.

OuimjiU' enirn notiones non sunt quinque
?ubris» Mit .^> ros, sed très person;p sunt

tr. nies. Licot autem uni per-

s "nés aut proprietates con-
V. ' mien sola est qii.e personam
CuiMliluit. Ndii eniin sic conslituitur per-

sona proprietatihus
,

quasi ex pluriims

constituta, sed eo quod proprietas ipsa re-

lativa suhsistens persona est. Si igitur in-

tellivrereritur plures proprieUles . ut seor-

sum per se subsistenlos , esseiit jani plures

persona-, et non una. OjKirtet i^ritur intel-

ligi, quod plurium proprietatuni, seu no-

tionum uni person-'K ronvenientium , illa

qu<e procedit secundum ordinern natune.

pers<^»nam constituit, aliae vero intelligiuitui'

ut personae jani constituta* inhaerentes.

Manifestum est autem, quod innascibilitas

non potest esse prima notio Patris
,
quae

personam ejus constituât, tum quia nihil

negatione coiistituitur, tum quia naturali-

ter aflirmatio negationem pra.-cedit. Corn-

munis autem spiratio ordine natura* pr;e-

supponit paternitatem et llliationcm, sicut

processio amoris proccssioneni VerLi. Unde
nec communia spiratio potest esse prima
noiio Patris , sed nec Filii. Relinquitur

ergo quod prima notio Patris sit paterni-

tas, Filii autem filiatio, Spiritus autem
sancti s<jla processio notio est. Relinquitur

igitur (jund très sunt notiones constituentes

perwinas , scilicet patemitas , filiatio et

processio. Et bas quidem notiones necesse

est proprietates esse. Id enim quod perso-

nam constituit, oportet s^di illi pers^jn*
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.

titue la personne doit convenir à cette seule personne
,
parce c^e les

principes d'incli\idualisation ne peuvent convenir à plusieurs. On
appelle donc ces trois notions , des propriétés personnelles , comme
constituant trois personnes de la manière que nous avons dite

;
quant

aux autres , elles sont appelées propriétés ou notions de personnes
,

mais non personnelles, parce qu'elles ne constituent pas la personne.

CHAPITRE LXI.

Si Von écarte par une ubstraclion intellectuelle les propriétés

personnelles , il ne reste plus d'hijposfascs.

On voit, par ce qui précède, qu'en écartant par une abstraction de

l'esprit les propriétés personnelles , il ne reste plus d'iiypostases. En
effet, dans l'opération abstractive de l'intelligence , la forme écartée,

il reste le sujet de la forme, comme après avoir détruit la blancheur,

il reste la superficie qui l'avoit reçue ,
parce que , après la disparition

de la forme, il reste la substance dont, après cette abstraction, reste la

matière première ; mais après la destruction du sujet, il ne reste plus

rien. Or les propriétés personnelles sont les personnes mêmes subsis-

tantes. Elles ne constituent pas les personnes comme survenant dans

des suppôts préexistants, parce que en Dieu ce qui est absolu ne peut

pas être distinct, mais seulement ce qui est relatif.

Il est donc vrai de dire qu'abstraction faite des propriétés person-

nelles , il ne reste plus d'iiypostases distinctes ,
tandis qu'en écartant

les notions non personnelles, il reste toujours des îiypostases dis-

tinctes.

coiiveuirc; principiit cnim iiidividiialinuis

iiou possunt i)lui'il)us conveiiirc. Dicuiitur

igitur praedictœ très notiones personalcs

proprietates
,
quasi coiistituentes très pcr-

sonas modo prcecUcto. Alite vero dicuntur

proprietates , seu notiones personarum

,

non autem pcrsonales, quia persouani non

constituunt.

CAPUT LXI.

Quod remotis per inlellerlum propn'elalihus

personalibus non rémanent hypnstases.

Ex hoc aulern apparet
,

quoil remotis

per intellectuin proprietatibus personalibus

non rémanent hypostases. In resolutiunc

cnim qmv lit per intellectum, reniota forma

reinauet subjectuin l^rnur, sicut romota
albodine remauet superficies

,
quia remota

rcmanet snbstanlia , cujus forma remota
remanet materia prima ; sed remoto sub-

jecto nihil rémanent. Proprietates autem
personales sunt ipsa; personae subsistentes.

Nec conslituunt personas
,
quasi pnccxis-

tenlibus suppositis adveniénles; quia nihil

in divinis potcst esse distinclum, quoii ab-

sulule dicitur, sed solum, quod relativum

est.

Rclinquitur igitur quod proprietatibus

personalibus remolis per intellectum, non
lemaneni aliquœ liyposUises distinctse;

sed remotis uotionibus non personalibus ré-

manent hypostases distinctœ.
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(Il U'I IKi: lAll.

Comment, apifs r(dislrtulion des proprtrtcs pcrsonneUcs, t'csset)ce

divine reste toujours.

A cette (|iuslù»ii , >i après raltstr.iclioii tlos prdprii'tés personnelle;;

l'essence ilÏNine reste, je répondrai oni en nn sens et non dans un autre.

Il y a lieux sortes d'abstractions mentales : la première consiste à

al»str;vire la forme île la matière, eri procédant de ce qui est plus formel

à ce tjui est plus matériel ; car ce qui est le premier sujet reste eu
deruier lieu, et c'est la dernière forme i|ui est d'abord écartée. La se-

conde a lieu eu abstrayant ce qui est universel de ce qui est [larlicu-

lier, et elle s'opère en quelque façon en sens ctmlraire. Car on écarte

d'abord les conditions matérielles d'individualisation
,
pour ne s'atta-

cber qu'à ce qui est commun. (Quoique en Dieu il n'y ait ni matière ni

forme, ni universel ni particuliei-, il y a néanmoins quelque eliose de

commun , de propre , de supposé à la nature commune. Car les per-

sonnes sont comparées à l'essence selon le mode de conception, comme
les suppôts propres le sont à la nature commune. Donc, suivant le pre-

mier mode d'abstraction mentale, les propriétés personnelles, qui sont

les pei-sonnes subsistantes, étant écartées, la nature conmuuie est dé-

truite, tandis que, suivant le second mode, elle existe toujours.

CIIAIMTUK LXIIl.

De Vordre des actes personnels, relativement aux propriétés

personnelles.

( n peut voir , il'après ce qui a été dit
,
quel est intellectuellement

i'orilre des actes [»er.-ounels, relaliveiuent aux propriétés personnelles.

nioveiitur roiulitiones maleriales iiuiivi-

(Juantes, ut accipiatur quod commune est.

Quannis autem in divinis non sit materia
et forma, neque universde et particulare,

est tamen in divinis commune , et pro-
prium, et suppositum natunt commum.
Pers(jua' enim comparantur ad esseutiam

secundum muduni intclli^'eiidi, sicut sup-
posita propria ad naturam communem.
Secundum igitur primum modum resolu-

tionis quic lit pcr intellectum, remotis

proprietatibus personalibus quœ sunt ipsae

pers<jn<e subsistentes, non remanet natiu-a

communis, modo autem secundo remanet.

CAPIT LXIII.

De nrdine acluum persnnalium ad proprie-
lales personaleê.

Fotest autem ex dictis maiiilestum esse.

CAPIT LXIl.

(Juomodo remotis per iulcUeclum proprie-
tatibus personalibus rémanent essentiu

dicina.
|

Si quis autem quaerat , utrum remotis

per intellectum proprietatibus personalibus

remaneat esscnlia divina, est quod qu<>-

dam UKxlo remanet, quodam vero modo
non. Est enim duplex rcsolutio quae fit per

inleUectum. Una s(?cundum abstractionem

fonna? k materia, in qua quidem proce-

(litur alj eo quod birmaliu^ est, ad idquod

est materialius, nam id ({UixJ est primum
subjectum, ullinn» remanet ; ultima vero

furma primo reinovetur. Alia vero reso-

lutio est secundum abstractionem uni-

versaiis à particulari
,
qu;p quodam modo

contrario ordiae se habet. Nam prius re-
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Eu effet , les propriétés personnelles sont des personnes subsistantes.

Or la personne subsistante en toute nature est agissante par la commu-
nication de sa nature, en vertu de cette même nature, car la forme de

l'espèce est le principe de la génération d'un être similaire dans la

même espèce. Comme donc les actes personnels ont trait à la communi-
cation de la nature divine, il faut que la personne subsistante commu-
nique la nature commune, en vertu de sa nature même. De là on peut

tirer deux conclusions : la première, que la puissance générative, dans

le Père, est la nature divine elle-même ; car la puissance de faire une

chose quelconque est le principe en vertu duquel s'opère l'action. La
seconde conclusion, c'est qu'un acte personnel, savoir la génération,

suivant le mode de conception
,
présuppose et la nature divine , et la

propriété personnelle du Père, qui est l'iiypostase même du Père,

quoiqu'une propriété de ce genre, en tant qu'elle est relation, découle

de l'acte. D'où il suit que si dans le Père on considère la qualité de

personne subsistante , on peut dire qu'il engendre parce qu'il est

Père. Si, au contraire, on considère la relation, il faudra dire, en con-

vertissant les termes, qu'il est Père parce qu'il engendre.

CHAPITRE LXIV.

Comment il faut entendre la génération à l'égard du Père et à l'égard

du Fils.

Il est bon de savoir (pi'il faut entendre d'une manière diflerente

l'ordre de la génération active par la paternité, et de la génération pas-

sive ou nativité relativement à la filiation. En effet, la génération

active présuppose, dans l'ordre de la nature, la personne de celui qui

engendre, tandis que la génération passive ou nativité précède, dans

qualis sit ordo secunduin intellectuin ac-

tuum porsonalium ad proprietales perso-

nales. Proprietates enim personales sunt

subsislentes pcrsoiiïE; persona autem sub-

sistens, in qiiacumque natura agit, com-
municando suam iiaturaiu in virtutc sua;

naluiM-, nam forma speciei est principium

generandi §imile sccundum speciom. Cuni

igitur actiis personales ad communicatio-

ncm natune divinœ pertineant, oporlet

quod persona subsistens comnmnicet natu-

ram conuiuuiem virtute ipsius natur*. El

ex lioc duo possunt concludi
,
quorum

ununi fst
,
quod potontia gcnerativa in

Pâtre sit ipsa natura divina. Nam potentia

quodcumque agendi est principium, cujus

virtute aliquid agitur. Aiiud est, quod
actus pf^rsonalis, scilicet gencratio, secun-

dum niuduiii iiitelligondi pra'supponit et

naturam tlivinam et proprietatcm perso-

nalem Patris, quae est ipsa hypostasis

Patris, licet hujusmodi proprietas in quan-

tum rclatio est, exactu consequatur. Unde
si in Pâtre attendatur, quod subsistens

persona est, dici potost quod quia Pater

est, générât. Si autem attendatur quod re-

lationis est, e converso dieendum videtur,

quod quia générât , Pater est.

CAPUT LXIV.

Quomodo oportel recipere generalionem
respcclu Patris et respectu Filii.

Sciendum est tamen, quod alio modo
oporlet accipere ordincm generationis ac-

tiva? h paternitatc, alio modo generationis

passivae , sivc nativitatis ad filiationem.

Generatio enim activa pra?supponit ordine

naturai personam geuerantis; sed gencratio

passiva, sive nativitas ordine naturw prae-

cedit personam genitam , ([nia jtersona ge-
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Tonliv tlo la naluro, la |»oi^»»niio oiii^ciulrée
,

juiivo (pie rrljo-oi tii'iit

sttii e\i^teuce de sa nnli\iU'. Aiii.-i tloiic la géiiti-alioii aitivo selon

le iiuule (le ounceptioii, pivsupiutse la pHteruité, en tant «[u'elle est

constitutive lie la personne tlu iNre : la nati\ili', au eoutraire, ne pré-

suppose pas la liliation en tant qu'elle est constitutive de la personne

du Fils, mais selon le nuuU^ de conception , elle la piécède de l'une et

de l'autre manière, c'est-à-dire en tant ([u'elle est constitutive de la

personne , et en tant qu'elle est relation. Il en est de même de tout ce

(|ui concerne la procession du Saiiit-F.sprit.

CHAIMTUK LXV.

// n'ij <t , entre les acLes des nofions el les personnes , (Vautre

différence qu'une différeiice de raison.

.\i)visn"cnlendonspas, d'après l'ordre que nous avons assi^au- entre

le» actes et les propriétés des notions, élaldir que les actes des notions

diffèrent, quant au fond, des pntpriétés personnelles, mais seulement

selon le mode de conception, (lomme en ellet rinlellection de Dieu est

Dieu lui-même dans l'exercice actif de l'intelligence , de même aussi

la génération du Père est le Père engendrant, quoiqu'ils soient désignés

d'une antre manière. De môme au?si
,
quoiqu'une personne ait

plusieurs notions, il n'y a cependant pas de composition en elle. Effec-

tivement , l'innascihililé étant une propriété négative , ne peut

prcKluire aucune composition. Kt les deux relations qui existent dans

la personne du Père, savoir la paternité et le souffle commun, sont au
fond la même chose, en tant qu'elles sont comparées à la personne du
Père; de même, en effet, que la paternité est le Père, de même aussi

le souffle commun dans le Père est le Père , et le Fils dans le Fils. Mais

elles diffèrent tn rai.-nn df.' la diversité de leurs rapports ; car le Père

nita nativitate sua habet ut sit. Sic igitur

generatio activa secuinium modum intelli-

geiuli pnpsupjxjuit patcrnitatom secuiuluin

quoi est constitutiva porsi'iia- Patris ; na-
tivitas autem non pr;psiippf>nit filiationein

secunduni quo«J est c^iastitutiva pers<;)nai

Filii , scd secunduin iiitcllij,'endi rnndum
pnecedil eam uiroquc modo, scilicet et se-

cundum quod est constitutiva person.'e et

eecuiidum quo<l est rebitio. Et siniiliter

.intetligeudum est de iiis qua; ftertinenl ad

processionem Spiritus sancti.

CAPIT LXV.

(/unmodn nctus notionale* <i personit non
differunt niti lerundum rationrm.

Ex ordine autem assignau» inter actus

n..ti...n.-des et proprietates notionale» non

intendimus quod actus notionales secun-

dum rem à proprietatlbus personalibus

dilT'oraiit , sod soluni secuiidum modum
iiit.'llis^'ondi. Sicut onim intoUigere Dei est

ipsi^ Dcus intolligens, ita et generatio Pa-

tris est ipse Pater generaiis , licet alio mrxlo

significeiitur. Similiter ctiam licet uiia per-

sona plures notiones habeat, non tamen in

ea est aliqua compositio. Innasciljilitas enim
cum sit propriolas negativa, nullam com-
posilionem faccre potest. Duœ vero rela-

tiones qu.T sunt in pcrsfjna Patris, scilicet

patfrnitas , et cfimmunis spiratio , sunt

quideni idem secundum rem prout com-
parantur ad personam Patris. Sicut enim
paternitas est Pater, ita et conununis spi-

ratio in Paire est Pater, et in Filio est Fi-

lius. Diflerunt autem secundum ea arl quae

9
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se rapporte au Fils par la paternité , et an Saint-Esprit par le souffle

commun. De même , le Fils se rapporte au Père par la filiation , et à

l'Esprit saint par le souffle commun.

CHAPITRE LXVI.

Les propriétés relatives sont Vessence divine elle-même.

Les propriétés relatives sont nécessairement l'essence, divine elle-

même , car les propriétés relatives sont des personnes mêmes subsis-

tantes. Or en Dieu la personne subsistante ne peut être autre chose que

l'essence divine ; or Tessence divine est Dieu lui-même, comme nous

l'avons montré. Ce cjui fait qu'on est obligé de conclure que les

propriétés relatives sont au fond la même cliose que l'essence divine.

Autre raison : tout ce qu'il y a dans un être, en dehors de son essence,

ne lui appartient qu'accidentellement ; mais en Dieu, il ne peut y avoir

aucun accident ; donc les propriétés relatives ne diffèrent pas
,
quant

au fond, de l'essence tUvine.

CHAPITRE LXYII.

Les relations ne sont pas extérieures, comme l'ont dit les Porrétains.

Ou ne }teut pas dire que les propriétés dont nous avons parlé ne

soient pas dans les personnes , mais en dehors d'elles. Il doit y avoir,

en efl"et, des relations réelles dans les choses soumises à ces relations,

ce qui est évident dans les créatures ; car il y a en elles des relations

réelles comme des accidents dans les sujets. Or les relations qui dis-

tinguent les personnes divines, sont des relations réelles, comme nous

l'avons prouvé ; il faut donc qu'elles soient dans les personnes divines,

reTeruntur, nain pateruitate Pater refertur

ad Filium , ciimniuni spiratinne ad Spiri-

tum sanctum. Et similiter Filius filiatione

quideni ad Patrcm , comniuni vern spira-

tione ad Spiritum sanctum.

CAPLT LXVI.

Quod prnpriclaies relaliv(P suni ipsa divina
esscnlia.

Oportet auteni quod ips;u propriotatcs

relativtp sint ipsa divina esscntia. Pniprio-

tates eniin relativs* sunt ipsfe persona- snb-

sistPiites; persona autem subsistons in di-

vinis non potest esse aliud quam divina

essentia; cssentia autem divina est ipse

Deus , ut supra osteiisum est. Unde relin-

quitur quod proprietates relativic sint so-

cnndum rem idem quod divina essentia.

Item, ([uidquid est in aliquo pneter essen-

tiam ejus, inrst ei accidentaliler : in Den

autem nuUum accidens esse potest , ut su-

pra ustensum est
;
proprietates igitur rela-

tive non sunt aliud ab essentia divina se-

cuudum rem.

CAPUT LXVII.

Quod relaliones non sunI ejclerius affixo'

.

ut Porrelani fixerunt.

Non autem dici potest quod proprietates

pra-dicta.' non sint in persoms , sed exte-

rins ad eas se lialicant , sicut Porrelani dixe-

runt. Relationes enim reaies oportet esse

in rébus relatis, quod quideni in creaturis

manifestum est ; sunt enim relationes roales

in eis sicut accidentia in subjectis; rela-

tiones autem istœ quiijus pei's<tna.' distin-

guuntur in divinis, sunt relationes reaies,

ut supra ostensum est ; igitur oportet quod
sint in personis divinis , non quidcm sicut

accidentia. Nam et alia quae in creaturis
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mais no!i comme des acoitlents. Ntms avons montré, en eflVt , (jue

il'aiittvs cliosos (jui , ilans les l'ivatuivs, ^oiil «les accidents, tranféives

à nieii , cesstMit d'être des accidents , comme la sagesse , la justice et

d'autres choses de ce genre. Outre cela, eu l)i<Mi il ne peut y avoir de

ilistinctiou que par l«'s relations , car toutes les clu>ses qui sont dési-

gnées d'une manière absolue, sont conmmnes. Si donc les relations

eîdstent en dehors dt>s personnes, il ne restera aucune distinction entre

ces pei*sonnes. 11 faut dojic atlmettre que les propriétés relatives sont

dans les personnes , de telle sorte néanmoms qu'elles sont les per-

sonnes menus, et même l'essence divine, connue ou dit ipie la sagesse

1 la bonté, eu iMeu, S(»nt Dieu lui-même et l'essence divine.

CllAIMTllE LXVIIl.

Des effels de lu divinité, et d'abord de fétn'.

Après ces considérations relatives à ce qui concerne l'unité de l'es-

sence divine et la tnnité des personnes , il nous rosfe à examiner les

effets de la «livinité. Le premier effet de Dieu, dans les choses, est son

être même ,
(pie sui>[»osenl tous les autres effets dont il est le fonde-

ment. Nécessairement, tout ce qui a une existence (juelconque tire

son être de Dieu, (jr ,
dans toutes les choses ordonnées

, on retrouve

communément rpe ce (jui est premier et très-parfait tians un orth'e

quelconque, e^t la cause de ce qui lui est postérieur dans le même
ordre, comme le feu, qui est très-chaud, est cause de la chaleur dans
les autres corps chauds. Car les choses imparfaites tirent leur origine

des choses parfaites, ainsi les semences (pii proviennent des animaux
et des }»lautes. Mais nous avons démontré que Dieu est le premier et le

plus parfait îles êtres ; il faut donc qu'il soit la cause de l'être
,
pour

tout ce qui jouit de l'être. Autre raison : tout ce qui possède une qua-

suiil accitlenlia ad Deum translata à ralioiic
j
essentia' divinœ pertinent , et ad persona-

accidentiuin cadunt . ut sapientia , et jus

titia, et alia hujusmtHli. ut supra osten-

suni est. Praierea, in divinis non potest

esse dislinctio, nisi per relationes, nani

qiuecuinque absulute dicuntur communia
sunt. Si igilur relationes exlcrius se ha-
Ijcant ad persunas, nulla in ipsis personis

rum trinitatem, restai de eflectibus tri-

nitatis considerandum. Primus auteni ef-
fcotus Dei in rébus est ipsum esse, quod
omnes alii effectus pnesupponunt, et supra
quod fundanlur. Necesse est autem omne
quod aliquo modo est, à Deo esse. In om-
nibus autem ordinatis hoc communiter in-

lislinctiu remanebit. Sunt igitur proprie- venitur, quod id quod est primuni et per
lates relativi»; in pers<>iiis, ita lamen quod fectissinmm in aliquo ordine est, causa
sunt i{«s;p persoiia-, et etiain i[»s.'i essentia

j

eorum, qua; sunt post in ordine illo, sicut

divina, sicut sapientia, et bonitas dicuntur i^^nisqui est maxime calidus, est causa ca-

divina, ut supra osteiusum est.

CAPLT LXVIII.

De efftfHhut ditinitittii , et primo de eue

in Deo, et sunt ipsc Deus, et ess<,'ntia
]
liditatis in reliquis corporibus calidis. Sem-
per enim imperfecta à perfectis inveniun-
tur habere originem , sicut semina ab
animalibus et plantis : osteasum est autem
supra, quod Deus est primum et perfec-

His igilur consideratis qua.- ad unitatem ! tissimum ens, unde oportet quod sit causa
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lité par participation, est ramené à ce qui en jouit, par essence,

comme au principe et à la cause , de même que le fer rougi tient la

vertu ignée de ce qui est feu par essence. Or nous avons fait voir plus

haut, que Dieu est son être propre. D'où il suit que rètre lui appartient

par sou essence , tandis qu'il ne convient que par participation aux

autres êtres. Car il n'y a aucun autre être dont l'essence soit l'être

propre, parce que l'être absolu et subsistant par lui-même doit néces-

sairement être unique, comme nous l'avons prouvé. Dieu est donc, de

toute nécessité, la cause de l'existence pour tout ce qui est.

CHAPITRE LXIX.

Dieu, en créant, n'a pas besoin de matAère préexistante.

Il est prouvé par là que Dieu , en créant , n'a pas besoin de matière

pour opérer, car nul agent n'a besoin , avant d'agir, de ce qu'il pro-

duit par son action , mais seulement de ce qu'il ne peut produire par

cette même action. Ainsi l'architecte a besoin
,
pour agir, de pierres

et de bois, parce qu'il ne peut produire ces matériaux par son action,

tandis qu'il produit la maison par son opération, mais il ne la suppose

pas préexistante à son œuvre. Or il est nécessaire que la matière soit

produite par l'action de Dieu, puisque nous avons démontré que tout

ce qui a une existence quelconque , a Dieu pour cause. Il reste donc

prouvé que Dieu , en agissant , ne suppose pas la matière déjà exis-

tante. Autre raison : l'acte est naturellement avant la puissance, c'est

ce (jiù fait qu'il possède primairement la qualité de principe. Mais

tout principe qui en créant en présuppose un autre, ne possède qu'en

sous-ordre la qualité de principe. Puis donc que Dieu est le principe de

tout comme acte premier, et ]a matière comme un être en puissance,-

essendi omnibus quae esse habent. Adhuc,
omne quod habet aliquid per participatio-

nem , reducitiH- in id quod habet illud per

essentiam sicut in principiuni et causam

,

sicut ferruni ignitum participât igneitatem

ab 80 quod est ignis per essentiam suam :

ostensum est autem supra, quod Deus est

ipsum suuni esse , undc esse convenit ei

per suam essentiam, omnibus autem aliis

convenit per participationem. Non onim
alicujus alterius essentia est suum esse,

quia ess<3 absolutum et per se subsistens

non potcst esse nisi unum , ut supra osten-

sum est. Igitur oportet Deum esse causam
existendi omnibus quœ sunt.

CAPUT LXIX.

Quod Deui in creaudn res non prœtupponil
materiam.

Hoc aulein ostendit quod Deus in crcando

res non prœexigit materiam ex qua opere-

tur. NuUum enim agens praeexigit ad suam
actionem id quod per suam aetionem pro-

ducit, scd solum ea praeexigit quîe sua

actione producere non potest : aedificator

enim lapides et ligna ad suam actionem

prsexigit
,
quia ea sua actione producere

non potest, doraum autem producit in

agendo, sed non pntsupponit; necesse est

autem materiam produci per actionem Dei,

cum ostensum sit quod omne quod quo-

libet modo est, Deum habeat causam exis-

tendi. Relinquitur igitur quod Deus in

agendo materiam non pr(çsui)ponit. Adhuc,

actus naturaliter prior est potentia , unde

et per prius competit silii ratio principii;

omne autem principiuni qund in creando

aliud principiuni piiesupponil
,
per poste-

rius habet rationcm priiiripii. Cum igitur

Deus sit principiuni rerum sicut aclus pri-



COMPENDUM DK L\ TIlÉOUMilE. 133

il no soroit pas coiiveiiahlo ilo dire (m'en civant, Dien snpposo la nia-

tiiiv e\i>tante. Do mémo onotiro
,
pins une cause est univorsoUo, plus

sou effcl aussi est univoi*sol, oar les causes particulières appli(|uoul les

eflfets lies causes universelles à un objet délerminé , et celle détermi-

nation est à l'elVet uniNcrsel counno l'acte à la i)uissauce. Toute cause

ilonc tpii cdustilue une chose dans l'état d'acte présupposé
,
par cela

(prelle est en pui><auce par rapi»ort à cet acte , esl cause particulière

relativement à quelque cause plus universelle, ( )r tout cela ne convient

pas à Dieu , connue étant cause [iremière. Donc la matière n'est pas

préexistante à son action : il lui appartient donc de faire passer les

choses du néant à l'être, ce cpii esl créer, (l'est pour cela ([ue le sym-

lK)Ie de la foi catholique le proclame Créaleur.

r.llAlMTKK LW.

La création ne convient (fu'ù Dieu.

On voit également par là (jue la qualité de créateur ue convient qu'à

Dieu ; car la création convient à la cause (jui ne reconuoît pas de cause

plus universelle. Or cela n'appartient qu'à Dieu ; seul donc il est créa-

teur. De même, plus la puissance est éloignée de l'acte, plus il lui faut

de vertu pour être réduite en acte. M;us, quelle que soit la dislance de

la puissance à l'acte, il reste toujours une puissance plus grande, si la

puissance même est soustraite. Donc il faut une vertu infinie pour

créer quelque chose de rien. Mais Dieu seul possède une vertu infinie,

puisqu'il a une essence infinie. Donc Dieu seul peut être créateur.

mas, materia autem sicut tiis in potentia,

iuconveniens est, quod Deus in agendo
maleriaui pra.'suppunat. Ilein, quaudo ali-

qua causa est iiiagis univoi-salis, lanto ef-

fectus ejus esl universalior. Nam causœ

part icu lares, eft'ectus universalium caiisa-

rum ad aliquid determinatum appropriant,

qu* quidein deterniinatio ad eflectum uni-

versal-m comparatur sicut actus ad poten-

tiam. Oranis igitur causai quœ facit aliquid

esse in actu piu-supposilu , eo quod est iu

potentia ad actuni illuin , esl causa particu-

Uris respectu alicujus universalioris causic.

H">c autem Deo non conipetit , cuni ipse sit

causa prima, ut supra ostensujn est. Non
igitur pneexistit inateriam ad suam actio-

neni. Ipsius igitur est producere res in esse

ex nihilo, quod est creare. Et inde est, (luod

fldes calholica euni Creatorem confitctur.

CAPUT LXX.

Quod creare toli Deo convenil.

Hoc etiam apparet
,
quod soli Deo cou-

venit esse creatorem, nam creare illi causae

convenit
,
quic aliam univcrsaliorem non

prœsupponit, ut ex dictispatet; hoc autem
soli Deo competit ; solus igitur ipse esl crea-

tur. Uem, quanto potentia est magis re-

mota ab actu , lanto oporlel esse majorera

virtutem
,
per quam reducatur in actum ;

sed quantacumque distantia potenUaî ad

actum delur, semper remanet major dis-

tantia, si ipsa potentia subtrahatur. Creare

igitur aliquid ex nihilo , requirit inlinilam

virtutem ; sed solus Deus esl infmiUe vir-

lutis, cum ipse sit infinilai esseatiaj. Solus

igitur Deus polest creare.
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CHAPITRE LXXI.

Lu diversité de la matière n'est pas ta cause de la diversité dans les

choses.

Il est évident , d'après tout ce qui vient d'être dit
,
que la causé de

la variété dans les choses n'est pas la diversité de la matière. Nous

avons, en effet, montré que l'actiou divine ne suppose pas la matière

préexistante, puiscp'elle produit les choses clans leur être propre. Or

la cause de la variété des choses ne vient de la matière qu'en tant que

la matière est préexigée pour la production de ces choses, afin que les

formes soient diversifiées suivant la cUversité de la matière. La

matière n'est donc pas la cause de la variété dans les choses produites

par Dieu. Et encore, ce qui constitue l'être dans les choses, constitue

aussi l'unité et la pluralité, car chaque chose, en tant qu'elle est être,

est aussi une. Mais les formes n'ont pas l'être à cause de la matière
,

mais hien les matières pour les formes , car l'acte vaut mieux cjue la

puissance. Une chose , en effet , en vue de laquelle une autre existe

,

doit néces>airement valoir mieux c|uc cette dernière. Les formes ne

sont donc pas diversifiées, pour qu'elles conviennent aux chverses ma-

tières : ce sont bien plutôt les matières pour les chverses formes.

CHAPITRE LXXII.

Comment Dieu a produit les êtres divers, et s'est constitué leur cause.

S'il eu est des choses, pour l'unité et la pluralité, comme pour

l'être, tout l'être des choses dépendant de Dieu, ainsi que nous l'avons

montré , il faut que la cause de la plurahté des choses vienne de Dieu.

Nous allons voir de quelle manière. Il est nécessaire, en effet, que tout

GAPUT LXXI.

Quod maleriœ diversilas non est causa
dirersitatis in i-ebus.

Manifestum est autern ex prœostensis,

quod causa cUversitatis in rébus non est

materiœ diversitas. Ostensum est enini

,

quod materia non pnesupponitur action!

divin;ç, qua ros in esse producit. Causa

autern diversitatis rorum non est ex ma-
teria nisi sccundum quod materia ad rorum
productionem pncexigitur, ut scilicct se-

cundum divcrsitatem materia; divcrsae in-

ducanlur form.c. Non igitur causœ diver-

sitatis in rebns k Dco productis est mate-

ria. AdhiH", sccundum (|uod res habent

esse, ita hal)CiU phiralitatom et iniitatfni :

nam unumquodque, socunilum (pnid est

ens , est etiam unum ; sed non habent esse

formae'propter raateriam, sed magis ma-
terife propter formas, nam actus melior

est potentia ; id autern propter quod ali-

quid est, oportet melius esse. Neque igi-

tur forma; ideo sunt diversjç, ut competant
materiis diversis; sed materiœ idoo sunt

divers;r, ut competant diversis formis.

CAPUT LXXII.

Qunnwdo Detis dirersa prnduxit.el quomodo
pluralilas rerum cnusala est.

Si autern hoc modo se habcant res ad

urdtateni et midtitudinem , sicut se habent

ad esse ; totnin autern esse rerum dependet

à Deo , ut ostensum est, plurdilatis rerum

causain ex Deo esse (iportet. Quo<l quidem
qualiler sit, considerandum est.
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agenl produise quel«juoolu»M' (le ^^'nll•Iahl^' à lui, suivaul iiiiil est pos-

<il»le; mais il u't'loit pas possililo «pu* les tliost'ë prndiiites par Dieu
pusseiil s'él«'Vor en ress»'mltlanoe jusipfà la iKiiité dÏNine, dans cette

siniplioité «{ui se trouve eu Oi.u. C'est pounpmi il a fallu (jue ce ipii

est un el siiuple fût repre.M>uté diverseuieiit et disseudtlableuieut dans
les choses produites. 11 a d«>nc été nécessaire ipf il y vùl de la diversité

dans les clioses produites par Dieu , allu (]ue la vari('*té des choses

imitât à s;i manière la i»erfecliun divine. Kn outre, tout être qui est le

produit tl'uue cause est Hni, car il n'y a i[ue l'essence diviue qui soit in-

finie. Hr tout être fini est agrandi par uneaildition quelconciue. 11 a donc
mieux >nlu uîettre de la diversité dans les choses créées, afin qu'ainsi

les êtres bons fussent multipliés
,
que de n'établir qu'un seul genre

d'êtres créés, t^est le propre d'un être excellent, de produire d'excel-

lentes < eu vres. Il étoit donc convenable (jue Dieu mît de la variété dans
ses créatures.

CIIAIMTUK LWIII.

f)e fa variété des c/wses, graduée et ordonnée.

Il (toit nécessiiire de mettre un certain ordre dans la variété des

crt'atures, afin d'établir entre elles une différence de valeurs relatives.

II appartient, en effet, à la grandeur de la divine bonté de faire entrer

autant que possible les êtres créés en participation de celte bonté. Or
Dieu , uon-seulcment est bon en lui-même , mais encore il l'emporte

en bonté sur tout , et il dirige tout vers ce but. Afin donc que la

ressemblance des créatures avec Dieu fût plus parfaite , il a fallu que
certains êtres eussent une valeur supérieure aux autres

,
pour qu'il y

eût l'action des uns sur les autres pour leur perfectionnement. (>r la

première variété des choses consiste principalement dans la diversité

est eniin quotl omne agens agat sibi siinik- tiiin. Optiiui initein est optima adducere :

secundiim quod pussibilo est. non autom conveiiiens igitur luit Deo, quod in relnis

erat pi>S8ibile, qiMd siuiilitudiuem di\ina> diversitatcni pruduceret.

Ix^iiitatis res à Den product.e cunseqvie-

i

rvPITTIXXm
reolur in ea simplicitate secundum quain

[

. '
' " *

invenitur in Deo, unde oportuit quod id '^^ dicersitate rerum gradu , el ordine.

qufxl est unurn et simplcx , repnvsentare- ! Oportuit autem diversitatem in rébus
tur in rébus causatis diversimodc et dissi- cum ordine quodani institui, ut scilicet

militer. Necesse igitur fuit diversitatem ' qucpdam aliis essent potiora. IIoc enini ad
63*0 in rébus à Deo productis, ut divinam ' aliundantiani divina." b(jnitatis i)ertinet, ut

perfeclioneni reruni diversitas secunduin ' sua' l)onitatis similitudinem rébus causatis

quodquc causatum finiluin est , sfjlius enim ' autem non tantum in se bonus est, sed

Dei est es»>ntia inlinita , ut supra ostensum
j
eliam alia in boiiitate exceilit, et ea ad

est: quixllibet autom finituin.per additio- bonitatemadducit.L't igitur perfectior esset

nem alterius redditur majus. Melius igitur rerum crcatanmi similitudo ad Deum, ne-

fuit diversitatem in rebiis creatis esse, ut ccssarium fuit, ut quœdam res aliis consti-

sic plura bona essent, quam quod essenl tucrentur meliores, et ut quœdam in alia

unuin tantum genus rerum à Deo produc- ' agerent,eaad perfectionem ducendo. Prima
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des formes. La diversité des formes est fondée sur la contrariété
, car

le genre est divisé en diverses espèces à différences contraires. Mais il

est nécessaire (ju'il y ait de Tordre dans la contrariété, car, parmi les

contraires, il y a divers degrés de pei-fection. Donc, en établissant de

la variété parmi les êtres , Dieu a dû y mettre un certain ordre

,

en créer de plus parfaits les uns que les autres.

CHAPITRE LXXIV.

Comment, parmi Les créatures, quelques-unes sord plus en puissance et

moins en acte, tandis que c'est le contraire pour d'autres.

Comme une chose est d'autant plus noble et plus parfaite qu'elle

s'approche davantage de la ressemblance di\ine , Dieu étant acte pur

sans mélange de puissance, il faut que les plus parfaits parmi les êtres

tiennent plus de l'acte et moins de la puissance. Nous allons voir com-
ment cela se fait. Comme Dieu est éternel et immuable dans son être,

les plus infîmes des êtres, comme plus loin de la ressemblance divine,

sont ceux qui sont soumis à la génération et à la corruption, qui

existent dans un temps et pas dans un autre. Et parce que l'être suit

la forme de la chose, ils existent quand ils ont cette forme, et cessent

d'être quand ils en sont privés. Il faut donc qu'il y ait en eux quelque

chose qui puisse tantôt avoir cette forme, et tantôt en être privé ; c'est

ce que nous appelons la matière. Il faut donc que les moins nobles des

êtres soient composés de matière et de forme. Ceux qui sont les plus

élevés dans l'échelle des êtres, s'approchent le plus de la ressemblance

divine , et il n'y a pas en eux de puissance pour l'être ou le non-être,

mais ils ont reçu de Dieu, par la création, l'être immortel. Mais comme

autem diversitas rerum priucipaliter in di-

versitate formarum consistil. I-'ornialis au-
tem diversitas secundum contrarietatem

est. Dividilur enim genus in diversas spe-

cies differentiis coutrariis. In conU'arietate

autem ordinom necesse est esse ; nam sem-
per alterum contrariDrum periectius est.

Oportet igitur rerum divci-sitatem cum
quodam ordine à Deo esse institutam, ut

scdicct quitdam sint aliis potiora.

CAPL T LXXIV.

Quomodo ret creata" quœdam phu hubenl de

pole^nlia , minus de aclu, quœdam è cnn-

verto.

Quia vero unumquodque in taiitum nf>-

bilc et perfectum est , in quantum ad divi-

nam similitudinem acccdit; Deus autem
est actus purus absque potenti;e permis-
tione , necesse est ea quae sunt suprema in

entibus magis esse in actu, et minus de

poteutia habere : quœ autem inferiora sunt,

magis poteutia esse. Hoc autem qualiter

sit, considerandum est. Cum enim Deus

sit sempiternus et incomrnutabilis in suo

esse, illa sunt in rébus intima, utpoie de

similitudine divina minus habentia, quae

sunt generationi et corrûptioni subjecta,

qua' quandoque sunt, et quandoque non
6unt. Et quia esse soquitur formam rei,

sunt quidoni bujusniodi quando furmam
habent , desinunt autem esse

,
quando for-

ma privantur. Oportet igitur in eis esse

aliquid, quod possit quandoque formam
hal)ore

,
quandoque vero forma privari

,

qucid dicimus matoriaiu. Hujusmodi igitur

quie sunt in rébus infima , oportet osso ex

materia et forma coinposita. Illa vero quae

sunt suprema in entibus creatis, ad simi-

litudinem diviui esse maxime accedunl,

nec est in eis potentia ad esse et non esse,

sed à Deo per creationem sempiteruum
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la malii'iv, ou laiil»juo malicii', »>sl hiimissauct' à rdit' 4111 ifsiiltt' de

la forme, U'ï^ êtres dans; lestjuelï; ne s»- trouve pus la puissance pour

lèlre ou le non -être , ne sttnt pas eoniiiosés île matière et de funne :

eeuesonti|ue dos formes subsistantes dans leur être, (jifelles ont reçu

de Dieu. Néoessiùrement, des formes de ee genre stmt incorporelles et

incorruplildes, car, dans toutes les choses corruptibles, il y a puissauce

ou nou-ê'tre, taiulis qu'il n'eu est [»as de même pour celles-ci, comme
nous l'aviins dit ; elles sont donc incorruptible>. Autre raison : nul

être ne se corrompt (jue par la séparation d'avec la forme , car l'être

suit toujours la forme. Or, des substances «le ce genre étant des

fonnes subsistantes, ne peuvent être séjiaréesde leurs formes, et ainsi

ne peuvent perdre l'être. Donc, elles sont incorru])libles.

Entre ces deux esi»èces de substances, il y en a irintermédiaires qiù,

sans avoir la puissance pour l'être ou le non-être , ont cependant

la puissance pour la locomotion. Tels sont les corps célestes qui ne sont

pas soumis à la corruption et à la génération
,
parce qu'on ne trouve

pa^ en eux de contrariétés, et cependant ils sont passibles de locomo-

tion ; et tlans «|uelques-uns se tiouve la matière comme le mouvement.

CiU- le mouvement est l'acte d'un être existant en puissance. Ces corps

ont donc une matière qui n'est pas sujette à la génération et à la cor-

iniption, mais seulement à la locomotion.

cii.vpiTur: Lxxv.

Il y a certaines substances intellectuelles qui sont dites immatérielles.

Ces substances dont nous avons parlé et que nous avons appelées

immatérielles , doivent nécessairement être aussi intellectuelles. Une

chose , eu eiiel , est intellectuelle
,
par cela qu'elle est tlégagée de la

esse adepta sunt. Cum auteni materia hoc

ipsum qucxl est, sit p<5tentia ad esse, quod

esl per formam, hujusmrHli entia in quibus

nuii est {(Oteiilia ad «?sse et non esse, non

suiil cfuniN.sita ex materia et forma : sed

sunt f.irm !• tantum subsistentes in suo esse,

qu.id acceperunt à Deo. Necesse est autem
hujiismodi sultstanlias incorporalcs incor-

ruplibilps esse. In omnibus enim con-upti-

bilibus esl p"lentiam ad non esse; in lis

aut«m non est , ut dictum est , sunt i|^itur

incurruptibiles. Uem. nihil corrumpitur,

nisi per se[Mrati(<nem fornvi,' ab ipso, nam
esse seiiiper cousequilur IVirmam : hujus-

modi autein substanti<e, cum sinl forma?

sulisislentes, non possunt separari ;\ suis

formis, et ila esse amittere non possunt,

ergo sunt incorruptibiies. Sunt autem inler

utraque pnediclorum qua.-diun média, in

quibus et si non sit potentia ad esse et non

esse , est tamen in eis potentia ad ubi :

hujus autem sunt corpora cœlestia, quae

generationi et corrnptiom non subjiciun-

tur, quia in iis contrarietates non inve-

niuntur, et tamen sunt mutabilia secundum

locum, sic autem invenitur in aliquilius

materia sicut et motus. Est enim niutus

actus existentis in potentia. Habent igitur

hujusmodi corpora maleriam non sul)jec-

tam generationi et corruptioni , sed s<jl»ira

litci mutationi.

CAPLT LXXV.

Quod qua-dam $unl tubitanliœ inlellectttalet

^

(jua; immaterialet dirunlur.

Pnr-dicta-s autem substanti;is quas imma-
teriales diximus, necesse est etiam intel-

lect uales esse. Ex hoc enim aliquid intel-
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matière
,
qui peut être perçue d'après le mode d'intellection ; car ce

qui est intelligible en acte et l'intellect, sont une seule et même chose.

Or il est évident qu'une chose est intelligible en acte, par cela cju'elle

est séparée de la matière, car nous ne pouvons avoir une connoissance

intellectuelle des choses matérielles
,

que par l'abstraction de la

matière. D'où il résulte qu'il faut porter le même jugement de l'intel-

lect, savoir, que les choses qui sont immatérielles doivent être intellec-

tuelles. Autre raison : les substances immatérielles sont les premières

et les plus parfaites parmi les êtres, car l'acte est naturellement au-

dessus de la puissance. Or on voit que l'intelligence est supérieure à

tout, parce qu'elle se sert des choses corporelles comme d'instruments.

Il faut donc que les substances immatérielles soient intellectuelles.

Nouvelle raison : plus certains êtres sont élevés au-dessus des

autres, plus ils s'approchent de la ressemblance divme. Il y a, en effet,

certains êtres qui , dans un degré infime , entrent en participation de

la ressemblance divine
,
quant à l'être seulement : tels sont les êtres

inanimés; d'autres, quant à l'être et la vie, con.me les plantes;

d'autres, quant à la sensibilité, comme les animaux ; mais le meilleur

mode de participation est celui qui se fait par l'intellect, c'est celui qui

fait le plus ressembler à Dieu. Les plus parfaites des créatures sont

donc les créatures intellectuelles ; et parc^e c[ue ce sont celles qui s'ap-

prochent le plus de la ressemblance divine, on dit qu'elles sont faites

• CHAPITRE LXXYI.

Les substances de cette nature sont en possession du lH)re arbitre.

On voit par là que ces substances jouissent du libre arbitre. Car l'in-

telhgence ne se livre pas à l'action ou à l'appétition , comme les êtres

lectuale est, quod immune est à materia,

quod ex ipso intelligendi modo percipi po-

test : intclligiliile enim in actu , et intol-

lectus in actu sunt unum. Manifestum est

autem aliquid esse actu intelligibile per

hoc
,
quod est à materia separatum , nam

et de rébus inaterialibus intellect ualeiii

cognitionein habcrc non possumus, nisi piT

abstractionein ;\ malcria. Unde oportot idcu)

judicium de intellectu esse, ut scilicct,

quœ sunt immaterialia, sint intcUectualia.

Itcrn substantiœ immateriales sunt priniie

suprcm-'C in entibus, nam actus natura-

liter est prior pntentia. Omnibus auteni

rébus apparet intellectus esse suporinr; in-

tellfctus enim iititur corpnralibus (|ii,isi

instrumentis. Oportet igitur subst.intias

immateriales intollectuales esse. Adhuc,
quanto aliqua sunt superiora in entibus,

tauto niagis pertinginit ad similitudinem

divinam. Videmus enim rcs quasdam in-

fimi gradus participare divinam sùnilitu-

dinem, quantum ad esse tantum^ velut

inanimata; qu;edam auteni quantum ad

esse et vivere, ut jilanta'; qu;edam autem
quantum ad soutire, ut animalia; supre-

Hius autem modus est per inlelloctum, et

Miaximc Dec conveniens. SuprcnicC igitur

creatura' sunt inteUectuales, et quia inter

c;etcras créai uras magis ad Dei similitudi-

nem acccdunt, prupter hoc dicuntur ad

imaginem Dei constitutif.

CAPUT LXXVI.

(Jiiomodo Idlix milislantia' minl arbitrio

lihcrœ.

Per hoc autem oslenditur, quod sunt ar-

bitrio liberœ. Intellectus enim non agit,
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inanimés, ^an^ jugtMnonl, ri A\v n\»sl j»a> nitrahu'i' à fonuiM- un jue^e-

nienl , ooiunu' K's lunU'S, par uiu' W^vco naUnvlIt', mais ]nvn par son

propre choix ; car rinlclligciuo oiuniuil la tin , en (jui oondnit à ootlo

fin , et les ra|H)orts dos choses entre elles. Kn consé((uonce ,
elle peut

être la cause de si>n jui;emenl qui détermine on elle l'appétilion on

l'action en vue iPune tin. (»r nous a}>i»el(ins lilue ce (jui est cause

de soi. Donc , en appétilion et en acti«»n , rintellect possède la liberté

de jugement, ce (pii ««st avoir la liberté d'arbitre ; donc les substances

suprêmes ont la liberté (l'arbitre. Kn outre, ce ([ui n'est pas lie à

ijuelipie chose de déterminé est libre. Or rap[»étil d'une substance in-

tellectuelle n'est attaché à aucun bien déterminé ; car il suit le choix

de rintellect, tpii embrasse le bien d'une manière générale. Donc l'aj)-

petit d'une substance intelligente est libre, comme tendant communé-
ment au lùen, ((uel qu'il soit.

(IIAIMTUK LWVII.

lî y a entre ces substances un ordre et un deyrc , suivant la perfection

de la nature.

De même que ces substances intelligentes sont élevées de certahis

degi'és an-dessus des autres substances, il est nécessaire aussi qu'elles

soient distinguées les unes des autres par une gradation quelconque.

Elles ne peuvent, en effet, être différentiées d'une manière matérielle,

puis([u'elles n'ont pas de matière. D'où il suit que s'il existe une
pluralité en elles , elle doit nécessaii'ement être produite par une dis-

tinction de forme, laquelle constitue la diversité d'espèce. Or, il faut

de nécessité observer un certain degré et un ordre dans toutes les

choses qui reçoivent une variété d'espèce. La raison en est ([ue, de

aut appétit sine judicio ?icut inanimata.

neque est judicio intellectus ex naturali

impetu sicut in bnitis, seil ex pmpria aj)-

prehensione : quia intellectus etiam linein

«tgnfjscit , et id quod est ad linem, et ha-

hitudinem uiiius ad alterum. Et ideo ipse

sui judicii causa esse potest
,
quo appelât

et agat aliquid propter finem ; liberum au-

lein dicitnus, quod sui ciiusa est. Appétit

igitur et agit intellectus libero judicio
,

quf>d est esse lilieruni arbitrio, supieni.p

lgilursul)Stanti<ESuntarbitrioliber.p.Adhuc

lilieruin est, quod non est obligatuni ad
aliquid unum determinatum ; appctitus

autem substanti;e intellectiva? non est obli-

galus ad aliquid unum deterniiiiatum b<>-

num; sequitur eniin apprehensiipnem in-

tellectus, quaî est de \>(>n>> universaliter.

Igitur appetitussubslantix intelligentisest

liber, utpnte communiter se habens ad
quodcumque bonum.

CAPUT LXXVII.

Qtiod in ei$ est ordo , et gradus secundum
perfeclionem naturo'.

Sicut autem hœ substantiai intelligentes

quodam gradu aliis substantiis pra'ponun-

tur, ita etiam ipsas substantias necesse est

aliquibus gradibusab invicem dLstare. Non
cnim ab invicein differre possunt mate-
riali differcntia, cuin malcria oareant.

l'ndc si in eis est pluralitas, necesse est,

cam per distinctionem formalem causari,

qu.e diversitatem speciei coastiluit. In qui-

buscunique autem est speciei diversitatem

accipere, necesse est in eis gradum quem-
darn et ordinem considerare : cujus ratio

est, quia sicut in numeris additio, vel
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même que dans les nombres l'addition ou la soustraction d'une unité

change l'espèce , de même aussi les choses naturelles deviennent

d'espèce différente
,
par l'addition ou la soustraction des différences

;

comme ce qui est animé seulement diffère de ce qui est animé et sen-

sible , et ce qui est anim.é et sensible seulement diffère de ce qui est

animé, sensible et raisonnable. Il est doue nécessaire que ces substances

immatérielles soient distinguées par divers ordres et degrés.

CHAPITRE LXXVIII.

Dans quel ordre el quel degré se font chez elles les opérations

intellectuelles.

Coname le mode d'opération est en rapport avec le mode de la sub-

stance d'une chose , il faut que celles de ces substances qui sont

supérieures aux autres
,
jouissent d'une puissance intellective plus

étendue, comme ayant des formes intellectuelles et des vertus plus

universelles et plus concentrées ; et que celles qui sont inférieures aient

une vertu intellective moindre et des formes plus multipliées et moins
universelles.

CHAPITRE LXXIX.

La substance intellectuelle de l'homme occupe le dernier degré dans

le genre des substances intellectuelles.

Comme une progression infinie dans les êtres n'est pas possible, de

même que dans ces suljslances on peut arriver à une , la plus élevée

de toutes, qui approche le plus de Dieu, de même aussi il faut néces-

sairement pouvoir descendre à une placée au plus bas degré de

l'échelle
,
qui s'approche le plus de la matière corporelle , et on peut

ainsi le voir clairement. Il est convenable de reconnoître dans

pubtractio unitatis speciem variât, ita per
additionem et subtractionem difl'erentia-

ruin rcs naturales spccio différentes inve-

niuntur : sicut quod est animatum tantum

,

ab en differt (piod est animatum et sensi-

bile; et quod est animatum et sensibile

tantum , alj eo quod est animatum sensi-

bile ei rationale. Necesse est igitur prœ-
dictas immateriales substantias secundum
quosdam gradus et ordines esse distinctas.

CAPUT LXXVIII.

(Jualiter est in eit ordo el tjradm in

inlelligendo.

Va quia secundum modum substantia' rci

est modus operaliouis , necesse est, quod
superiores earum nobilius intelligaut, ut-

pote formas inlelligibiles et virlutes inagis

universales, et magis unitas habentes; in-

feriores autem esse debiliores iu intelli-

gendo, et habere formas magis multipli-

catas, et minus universales.

CAPUT LXXIX.

Quod substanlia, per quam honio inlelHgit,

esl infima in génère $ubslantiarum intel-

leclualium.

Cuni autem non sit in rébus in infini-

tum jinu'odere, sicut est invenire supre-

mam in pra'dictis substantiis, quœ propin-

(luissime accodit ad Deum, ita necesse est

inveniri inlimam
,

quai maxime apppro-

pin(juat niateri.e corporaii, et hoc quidem
taUter potest esse mauifcstum. Intelligere

enim homiui supra alia aidmalia convenit.

Mauifestum esl eaim quod homo solus
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l'homme une bilclligeiKf siiiMiieiiiv à ciHe îles aulro aiiiiiiaiix. Il est

évident, en effet, (jiu' riumune seul eon>iilère runiveisalité , les rap-

ports lies ilioses, et les eiiuses imniati-rielles ((ui ne s<»nl penin-s (jiie

par l'intelli^'encp. Ov il est impossiMe que l'intelleetion suit un acte

exercé par un organe corporel , connue la >ision [»ar l'œil. 11 est né-

cessaire , en effet , ((ue tout instrument île la puissance de cognition

soit dégagf du genre de choses qui est comui par son moyen, de même
que la primelle de Tteil est privée de couleui*s. Car ou ue connolt les

couleur> qu'en tant que les espèces des couleurs sont reçues dans la

pruuellc. (_>r l'ohjet ipii reçoit doit être vide de celui qu'il reçoit. Mais

Thitellect est susceptihle de connoitre toutes les natuies sensihles. Si

cette connoissance s'opéroil par un organe corporel, il faudroit (jue cet

orgjme fût dégagé de toute nature sensihle, ce qui est impossihle. En
outre, toute vertu de cognition opt're la connoissance de la manière

dont l'espèce de l'oljjel connu est en elle , car celle-ci est pour elle le

principe de connoissiuice. ( >r l'intellect connoîl immalériellement les

choses mêmes qui sont matérielles de leur nature, en abstrayant

la forme universelle des conditions matérielles qui produisent l'indivi-

dualisation. Il est donc impossible que l'espèce d'une chose connue

soit matériellement dans l'intellect ; donc elle n'est pas reçue dans un
organe corporel, car tout organe corporel est matériel.

On peut encore voir une preuve de cela , en ce que les sens s'affoi-

blissent et s'oblitèrent par l'action des choses sensibles les plus excel-

lentes, comme l'ouïe, par les sons bruyants, la vue, par le grand éclat

des objets ; ce tpii arrive parce que l'harmonie de l'organe est détruite.

L'intelligence, au contraire, acquiert plus de vigueur par l'excelleDce

des choses intellectuelles
; car celui qui compi'end les choses plus éle-

vées dans ce (|ui est intellectuel, comprend à plus forte raison les autres

uiiivcrsalia considérât, et habituiliiio? ro-

runi , et res iinmateiiales qure soium iii-

lelligeiulo percif)iunlur. Impossibile est au-

tem, qufxl intelligere sit actus exercitus

per organum corporale , sicut visio exer-

cetur per oculum. Necesse est enim, quod
omne instrumentum virtutis cofjnoscitiva^

careat illu gonerc reruin
,
quod per ipsum

c<nfn<>scitur, sicut pupilia caret cnloribus

ex sua natura. Sic enim cognoscuntur co-

lores, in quantum c<:>lonim sp<?cies recipiun-

lur in pupilia : recipicns autem oportet

esEe denmlatuni ab eo quod recipitur, in-

teUectos autem cfjgnoscitivas est omnium
natnrarum sensibilium. Si igitur cognos-

ceret per organum corporale, oporteret

iilum organum esse denudatum ab omni
natara sensibili, quod est imi>ossibile. Item,

ratio cognoscitiva eo modo cognos-

cit, quM species cogniti est apud ipsam,

nani hac est sibi principium cognoscendi.

Intelleclus autem cognoscit res immateria-

iiter, etiam eas quœ in sua natura sunt

materiales, abstrahendo fomiam univer-

salem à materialibus conditionibus indi-

viduantibus. Impossibile est ergo
,
quod

species rei cognit;e sit in intellectu mate-
rialiter, ergo non recipitur in organo cor-

porali , narn omne organum corporale est

materiale. Idem etiam apparet ex hoc, quod
sensus debilitatur et corrumpitur ab ex-

cellentibus sensibilibus , sicut auditus à

magnis sonis, et visus à rébus valde ful-

gidis, quod atcidit, quia solvitur organi

harmonia. Inlellectns autem magis robo-

ratur ex excolUntia inteliigibilium ; nam
({ui intelligit altiora inteliigibilium, non
minus potest intelligere alia, sed magis.
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avec une facilité plus graatle. Ainsi donc, puisque l'homme est intel-

ligent, et que Fintellection , dans l'homme, ne s'opère point par un
organe corporel , il faut que ce soit une suhstance mcorporelle qui

produise en lui l'action intellective; car ce qui par soi peut opérer

sans le secours du corps , ne dépend pas de lui quant à sa suhstance.

EfTectivement, toutes les vertus et formes qiù ne peuvent suhsister par

elles-mêmes sans le corps, ne peuvent opérer sans lui ; car la chaleur

ne réchauffe pas par elle - même , mais hien le corps par le moyen de

la chaleur. Donc la substance incorporelle qui, dans l'homme, produit

l'intellection , occupe le dernier degré dans le genre des substances

intellectuelles, et se rapproche le plus de la matière.

CHAPITRE LXXX.

De la différence de l'entendement et de la manière dont s'opère

fintellection.

Comme l'être intellectuel est au-dessus de l'être sensible ainsi que

l'intellect est au-dessus des sens , et que
,
pour cette raison , les êtres

inférieurs imitent , comme ils le peuvent , ceux qui sont supérieurs;

comme les corps sujets à la génération et à la corruption imitent en

quelque manière la circulation des corps célestes, il est nécessaire que
les choses sensibles soient assimilées à leur manière aux choses

mlellectuelles; et ainsi, par cette assimilation, nous arrivons à la

connoissance des choses intellectuelles. Or, il y a dans les choses sen-

sibles quelque chose que l'on peut appeler culminant
,
qui est l'acte

,

la forme, et quelque chose d'infime, qui est la puissance ou la matière,

et quelque chose enfin de mitoyen , composé de matière et de forme.

La même chose existe dans l'être intellectuel ; car la plus haute inlel-

Sic igitur cum homo inveniatur intelli-

gcns, et intelligere hominis non sit per

organum corporale, oporlet quod sit ali-

qua substanlia incorporea, per quani homo
intelligat. Nain quod per se potest operari

sine corpore, etiani cjus substanlia nuu
dopeiidet à corporc. Omnes cnim virtutes

et formai quée per se subsistere non pos-

sunt sine corpore, operationem habere non
possunt sine corpore. Non cnim calor per

se calefacit , sed corpus per calorem. Hti'c

igitur substanlia incorporea
,

per quam
honiu iiittlligii. est iiifima in génère sub-

staiiliaruiii iutellecludlium , et maxime
maleria' innpinqua.

CAPUT LXXX.

De dijjvrentitt inleUeclun ^ et modo
inleiligendi.

Cum auloui esse iuteliigil;iie sit supra

esse sensibile , sicut intellectus supra sen-

sum , eo autem quse sunt inferiora in en-

tibus imitanlur, ut possunt superiora; si-

cut corpora generabilia et corruptibilia

iniitantur aliquo modo circalationem cœ-
lostiuni coi'pnruiu , noce'sse est sensibilia

intelligiljilibus suo modo assimilari , et sic

ex siniilitutline sousibilium utcumque pos-

sumus devenire in notitiam inteUigibilium.

Est autem in sensibililjus aliquid quasi su-

prennuri, quud est actus, soilicet forma :

et alicpiiil inlimum quod est potcnlia tçui-

tuiii , scilicet niatoria , cl alitiuid médium,
scilicet composilum ex maUMia et forma;

sic etiam in esse intelligiliili cnusidcraii-

dum est ; nam supremuin intelbgibiie

,

quod est Deus, est actus purus. Sul)stantia;

vero intellectuales aiia; suiit habentes ali-

quid de actu et de potealia, secundum

esse iuleliigibile : indma vero iateilectua-
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Ik't'iioo ,
t|iii t'st Dieu , l'st un aole pur. Parmi li's substances inU'llec-

tuelUs, il y eu a ijui oui «[ueliiuo rhoso de l'acte et île la puissance,

selon l'être intellectuel. Au contraire, la plus i'oihle des substances

intellectuelles, qui op«'re l'intellection dans Pliomnie, n'est que comme
en puiss;ince dans l'être intellectuel. Li preuve , c'est que l'homme

,

dans le principe , n'est intelliiient (pi'en puissance
;
peu à peu , il le

devient en acte, et voilà pourquoi ce ([ui produit rinlellection dans
l*honînie, est appelé intellect possible.

C.llAlMTKK LXWI.

L'intellect , possible dans r/iomme, reçoit les formes intel-

lectuelles (les choses sensibles.

Comme, ainsi que nous Tavuns dit, plus une substance intellec-

Uielle est élevée, plus le^ formes intellectuelles qu'elle reçoit sont

universelles, il s'ensuit que l'intellect humain, que nous avons appelé

posàiJjle, a, panni les autres substances intellectuelles, des formes
moins uni\er?elles, et c'est pour cela qu'il reçoit des choses sensibles

les forn^es intellectuelles. On peut encore élucider cette vérité par uue
autre niison. Uue forme doit être i>roportiounée à l'objet qui la reçoit.

Comme donc l'intellect possible humaiu est parmi les substances in-

tellectuelles la [lias près de la matière corporelle, il faut donc aussi

ipie Ses formes intelleclives soient les plus près des choses matérielles.

CHAPITRE LXXXII.

L'houiinc a besoin, pour concevoir, des puissances sensilives.

Il faut observer i|ue, dans les choses corporelles, les formes sont

particulières et ont un être matériel, tandis que dans l'intellect elles

lium sul)stanti.-iruin per quani hnino intel-

Ugil, est quasi in putt?nlia tantum in esse

intelUgibili. Huir etiani attestatur, qiiod

h<iinu inveuilur à principio potentia tan-

tum intelligens , el pi:«stmoduni paulalim

reducilur in actu , et inde est
,
quod id per

qu<id homo inteiligit, vocatur intellectus

p<:>S6ibilis.

CAPUT LXXXI.

Quod intellertus ponihilit in homine acrijnt

forma$ inlelligibilei à rrbut tensibilibut.

Quia vero ut dictuni est, quanto sul)-

stantia intoUectualis est altior, tanto ï»t-

mas intelligibiJes nniversalifires haljet, <:oi>

Sequensesl, ut intfllectus humanus, queiii

possibilem diximus, inter alias intellectua-

les sabstantias formas habeiit minus uni-

versales, et inde est, quod formas intelli-

gibiles à rébus seiisibilibus accipit. Hoc
etiani aliter consideranti nianifestum esse

potcst. Oportet enim formam esse propor-

tinnatam susceptibili. Sicut igitur intellec-

tus possibilis humanus inter umnes sab-

stantias intellectuales. propinquior inveni-

tur materi.T corpurali, ita necessc est, quod
ejus fornvf intelligibiles rébus materiali-

bus sint maxime propinquae.

CAPlï LXXXII.

Quiiri hiivi't indiijrl pulendis lensitivis ad
inlelligendum

Consi«leranduni autem, quod forma; in

rébus corp<jreis particulares sunt , et ma-
teriale esse habentes, in intellectu vero

uuiversales sant et immateriales; quod qui-
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sont universelles et immatérielles ; ce qui est démontré par le mode
d'intellection. L'intelligence, en effet, conçoit les choses d'une ma-

nière universelle et immatérielle. Or, il est nécessaire que le mode
d'intellection soit proportionné aux espèces intellectuelles, au moyen

desquelles s'opère Fintellection, 11 faut donc, puisque nous n'allons

d'un point à un autre que par un intermédiaire, que les formes

arrivent des formes corporelles à l'intellect par un intermédiaire quel-

conque. Telles sont les puissances sensitives qui reçoivent, sans le

secours de la matière, les formes des choses matérielles. Effective-

ment , l'espèce de la pierre se produit dans l'œil, mais non la matière.

Néanmoins les formes des choses ne sont reçues par les puissances

sensitives que d'une manière particuhère, car nous ne pouvons con-

noître que des choses particulières par le moyen des puissances sen-

sitives. Il a donc été nécessaire cpie l'homme, par cela même qu'il

est un être intelhgent, fût pourvu de sens. La preuve de cela, c'est

que celui à qui manque un sens est privé de la conuoissance des

choses sensihles, cjui sont de la compétence de ce sens, comme
l'aveugle-né ne peut avoir ime idée des couleurs.

CHAPITRE LXXXIII.

// est nécessaire de supposer un intellect actif.

Il est évident, par là, que la conuoissance des choses dans notre

intelligence , n'est pas produite par participation ou influence de

quelques formes intellectives en acte, et suhsislantespar elles-mêmes,

comme l'ont supposé les platoniciens et quelques autres philosophes

qui les ont suivis; l'intellect l'acquiert par les choses sensibles et avec

le secours des sens : mais comme, dans les puissances sensitives, les

formes des choses sont particuhères , ainsi que nous l'avons dit, elles

dein demonstrat intelligencU modus. Intel-

ligimus enim res universaliter et immate-

rialiter. Modus autem intelligcndi speciebus

intelligibilibus ,
quibus iiitelUgimus , ne-

cesse est, quod respondeat. Oportet igitur

cum de extremo ad extremuin non perve-

niatur nisi per médium, quod form.p à

rébus corporeis ad intellectum pcrveniant

per aliqua média. Hujusmodi autem sunl

potentifp scnsitiva; ,
quae formas rcrum

materialium recipiunt sine materia : lit

enim in oculo specics lapidis , sed non ma-

teria ; recipiuntur tamen in potentiis sen-

sitivis formse rerum particulariter , nam
potentiis sensitivis non nisi particiilaria

cognoscimus; necessc igitur fuit, homincm
ad hoc quod inlelligat, etiam sensus ha-

berc. Hujus autem signum est
,
quod cui

déficit unus sensus, déficit scientia sensi-

l)ilium, quae illo sensu comprehenduntur,
sicut cœcus natus de coloribus scientiam

habere non potest.

CAPUT LXXXIII.

Quoil neceme est ponere inlelleclum

ngenlem.

Inde manifestum fit
,
quod scientia re-

rum in intellectu nostro non causatur per

participationem, aut influxum aliquarum

formarum actu intclligibilium per se sub-

sistentium, sicut Platonici posuerunt, et

alii quidam ipsos sequentes; sed intetlec-

tus acquirit cam à rébus sensibilibus me-
diantibus scnsibus ; sed ciun in potentiis

sensitivis formœ rerum sint particulares,

ut dictumest, non sunt iniclligiliiles actu,
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ne MHit pas iiitelliiriMt's on actes, mais seulement en pnissanii'. Car

l'intelleet ne toiiçttit i|n»' les ehoses nniveivellrs , et ee (jiii est r.n

puissance n'est amené à l'acte que par nn agent iinelcompie. 11 Tant

donc (pi'il y ait cpielipie airent ipii rentlc intcllecliviN en acte les

espÎH'cs coexistantes dans les puissances scnsitives. Or, l'intclltct pos-

tible nr peut faire cela; car il est plntùt en puissance par rapitort

aux choses intellectuelles, (pi'aiîent de ces mcmes choses. Il est donc

nécess;iire de sni>poser un autre intellect
,
qui rende intellectives en

acte les espèces ([ui ne le sont tju'en puissance, de même ipie la lu-

mière rend visil)les en acte les couleurs qui ne l'ctitient (pTeu puis-

sance; et c'est cet intellect que nous appelons actif, et qu'il ne seroit

pas nécessaire de supposer, si les formes des choses étoient intellec-

tives en acte, comme l'ont suppose les platoniciens. Ainsi donc, pour

concevoir, il nous faut d'alxtrd un intellect possible, qui reçoit les

esj^èces intelligibles: secondement, un intellect actif, qui opère Tin-

telUgilùbté t!n acte. Lorsque rintellect possible est perfectionné par les

espèces intelligibles, il est ajqielé intellect habituel en h;djitude

,

comme possédant les espèces intellectuelles de manière à en user à

\olonté, et occupant un certain miUeu, entre la puissance pure et

l'acte complet. Lorsqu'il embrasse dans l'acte complet les espèces

dont nous venons de parler, il est appelé intellect en acte. Ainsi , il

conçoit les choses en acte quand l'espèce d'une chose est devenue la

forme de l'intellect possible. C'est pour cela que l'on dit que l'intel-

lect eu acte est la chose conçue in actit.

sec! p<jtentia tantum. Iiitellectus enim non
nisi universalia intelligit

;
quod auteni est

in pntenti.i, nnn reducitur in actum nisi

ab aliquo agente. Oportet igitur^ quod sit

aliquod ageiis, quod specics in potentiis

sensiti\ns exislcntos faciat intclligilnles

actu. Hoc autem non potest facere intel-

lectns pfjssibilis : ipso enini magis est in

potentia ad intelligiltilia, quam intelligi-

bilium activus. Necesse est igitur ponere

alium intellectum, qui species intelligibiles

in potentia faciat intelligibiles actu , sicut

lumen facit colores visibiles potentia, esse

NTsibilcs actu, et hune dicimus intellectum

agentf'm, quem p^nore non esset necesso,

si ferma- rerum essent intelligibiles actn,

sient platonici p^>.<uerunt. Sic igitur ad in-

telligeutluiii prinn) uecessiiriiis est nubis

intcUedus possibilis, qui est receptivus

specierum intelligibilium; secundo intel-

lectusagens, qui facit iutelligibilia actu.

Cum autem iutellcctuspossibilis jara fuerit

per species intelligibiles perfectus, vocatur

intcllectus in habitu, cum species intelli-

gibiles jam sic habet , ut eis possit uti

,

cum voîuerit , medio quodammodo inter

potentiam puram, et actum completum.
Cum vero prœdictas species in actu com-
pleto habuerit, vocatur intellectus in actu.

Sic enim actu intelbgit rcs, cum species

rei facta fuerit forma intellectus possibilis.

Propter quod dicitur, quod intellectus in

actu est intellectum in actu.

10
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CHAPITRE LXXXIV.

L'arne humaine est incorruptible.

Une conséquence de ce que nous avons dit, c'est que l'intellect,

parle moyen duquel l'homme conçoit, doit être incorruptible. Chaque

chose, en effet, opère d'une manière conforme à son être : or, l'in-

tellect a une opération étrangère à toute corporéité , comme nous l'a-

vons montré ; d'où il est manifeste qu'il opère par lui-même. Donc il est

une substance subsistante dans son être. Or, nous avons prouvé plus

haut que les substances intellectuelles sont incorruptD)les ; donc l'in-

tellect par lequel Thomme conçoit est incorruptible. Autre raison. La

matière est le sujet propre de la génération et de la conception ; une

chose est donc plus ou moins sujette à la corruption, selon qu'elle

est plus ou moins éloignée de la matière. Car les choses qui sont com-

posées de matière et de forme sont par elles-mêmes corruptibles,

tandis que les formes matérielles ne sont corruptibles que par acci-

dent, et non par elles-mêmes. Mais les formes immatérielles qui sont

en dehors delà matière, sont tout-à-fait incorruptibles. Or l'intellect,

par sa nature , est tout-à-fait dégagé de la matière , comme le prouve

son opération. >'ous n'obtenons effectivement rinîelhgeuce d'une chose

qu'en l'abstrayant delà matière; donc l'intellect est, d'^ sa nature,

incorruptible. Eu outre, la corruption ne peut exister sans contrariété,

car rien ne se corrompt que par son contraire. C'est ce qui fait que les

corps célestes, où n'existe pas de contrariété, sont incorruptibles.

Mais la contrariété est bien loin de la nature de l'intellect , autant que

les choses qui sont contraires en soi ne le sont pas dans l'entende-

ment; car il n'y a qu'un seul moyen intellectif des contraires, parce

CAPUT LXXXIV.

(Jund anima humana est inmrruplibilis.

N'ecesse est autem secundum prœmissa,

intellectum quo homo intelligit incorrup-

tibilem esse. Unumquoclque eniiii sic ope-

ratui" , secuiuluui quod habet esse; intcl-

lectus auteiu iiubel operalioiieni, in qua

ûoii coiiirauuicat silji curpus , ut oslensum

est ; e.x quo patet, quod est operans per se

ipsuui; ergo est substantia subsislcns in

SUD esse ; ostensum est autem supra, quod

substantiœ intellectuales sunt incorrupti-

bili'S, ergo intellectus quo homo intelligit

est incorruplihilis. Adhuc pmprium subjec-

tum gencrationis et corruptionis est ma-
teria , in lantum igitur unumquodque ;\

corruptionc recedit, in quantum recedit à

materia ; ea cnim i|u;i' sunt composita ex

materia et forma, sunt per se corruptibi-

lia, formœ autem raateriales suut corrup-

tibiles per accidens, et non per se^ form*
autem immaterialos quie raateriie propor-

tionem e.xcedunt, sunt incorruptibiles om-
ninn. Intellectus autem omnino secundum
suruii naturam supra materiam elevatur,

quod ejus operatio ostendit ; non enim
iutelligimus aliqua, nisi per hoc quod ipsa

à materia separamus ; est igitur intellectus

secundum naturam incorruptibilis. Item,

corruptio absque contrarietate esse non

potest, nihil cnim corrumpitur, nisi à suo

corhrario. Unde corpora cœlestia , in qui-

bus non est contrarietas , sunt imorrupti-

bilia; sed contrarietas longe est à natura

intellectus , in tantum quod ea qua> secun-

dum se sunt contraria, in intellectu con-

traria non sunt ; est enim cuntrarioruiu
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qii'imo chose esl comprise par une autre. Honc, il est impossible que

l'iutelleel soit corruptible.

(Il \iM riii: i.ww.

lu- l'unité de l'intellect possible.

Ouehju'uu (lira peut-être, qu'à la vérité, rintellect est incorrup-

tible, mais ipi'il est un dans tous les hommes, et qu'ainsi ce qui reste

après la corruption île tous les hommes, ne peut être qu'im. On peut

donner plusieurs preuves de Punité de l'intellecl «lans tous les

homme^. Kl d'abord du eùté de l'objet inlellectif
,
parce que, s'il y a

en moi un intellect , et un autre en vous, il faudra qu'il y ait en moi
une espèce intellective, et une autre en vous, et pai* conséquent un

mode d'inlellecliou pour moi et un autre pour vous. L'intention in-

tellectuelle sera donc multipliée selon le nombre des individus, et

ainsi elle ne sera pas universelle , mais individuelle. D'où il suit, ce

semble
,
qu'elle n'est pas intellective eu acte, mais en puissance seu-

lement ; car les intentions individuelles sorit intellectives en puissance,

et non en acte : ensuite, ainsi que nous l'avons prouvé, comme l'in-

tellect est une substance subsistante en son être , et comme les sub-

stances intellectuelles ne sont pas plusieurs, numéricpiement, dans

une seule espèce , ce qui a également été prouvé; il s'ensuit que s'il y
a un intellect en moi et un autre en vous, numériquement , il y en

a aussi lui autre dans l'espèce, et ainsi vous et moi ne sommes plus

de la même espèce. En outre , comme tous les imlividus commu-
niquent dans la nature de l'espèce , il faut supposer quelque chose en

dehors de la nature de l'espèce
,
qui serve à distinguer les individus

les uns des autres. Si donc il v a dans tous L s hommes un intellect

ratio intelligibilis uua , (iui;i per unum
inlelli^ntur aliud ; imprissiljile est igitur

q}x<x\ iiildlecius sit lurruptibilis.

GAFLT IJ^XXV.

Ut unitnle inteUectut po$»\hilit.

Forte auteiri aliquis dicet, quod iiitellec-

tus quidem incorruptibilisest, sed est unus
m omnibus huininibus, et sic quod post

corruptionem funnium horninuin remanet^

iioii est nisi uinim
;
quod autcin sit umis

tantuin inteileclus iii omnibas , multipli-

citer iistrui potost. Primo quidem ex parte

intellipibilis, quia si est aliu« intellectus

ni me, alius in le, oportebit quod sit alia

-j»ecies inleiligibilis in me, et alia in te, et

per consequens aliud inteliectnni quod egn

mtelligo, et aliud quod tu. Erit ergu in-

tentio inteliecta multiplicata secundum

iiuiiH^ruin individuoruiii, et ita iiun erit

universidis sed iudividualis. Ex quo videtur

sequi, quod non sit inteliecta in actu, sed

in potentia tantuin, nara intentiones indi-

nduales sunt intelligibiles in potentia, non
in actu ; deinde

,
quia cum ostensum sit

,

quod intellectus est substantia subsistens

in suo esse, substantire autem intellectua-

Ics plures numéro non sint in specic una,

ut .supra ctiam ostensum est , sequitur,

quod si alius est intellectus in rne, et alius

in te , secundum numerum, quod sit etiam

alius specie , et sic ego et tu non sumus
ejusdemspeciei. Item, cumin naturaspeciei

omnia individua communicent , oportet

poni aliquid ])neter naturam speciei, se-

cundum quod ab invicem individua dis-

tinpuuntur. Si igitur in omnibus homini-

busest unus intellectus secundum speciem

,
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unique quant à l'espèce, et plusieurs numériquement, il faut sup-

poser quelque chose qui, numériquement, distingue un intellect d'un

autre. Mais ce ne peut être quelque chose qui soit de la suhstance de

l'intellect, puisque l'intellect n'est pas composé de matière et de forme.

Il suit de là que toute différence que l'on pourroit admettre relative-

ment à ce qui est de la substance de l'intellect, est une différence for-

melle qui diversifie l'espèce. 11 reste donc à dire que l'intellect d'un

homme ne peut être numériquement dictinct de celui d'un autre

homme autrement que par la diversité des corps , et en conséquence,

après la corruption de tous les corps, il semble qu'il ne reste pas plu-

sieurs intellects, mais un seul; or, cela est évidemment impossiLle.

Pour démontrer cette impossibilité, il faut procéder comme on fait

avec ceux qui nient les principes
,
poser quelque chose qu'il soit im-

possible de nier. Supposons donc qu'un homme quelconque, soit

Sortes ou Platon , conçoive ce que notre adversaire ne pourroit nier

sans comprendre qu'il faut nier. Par sa négation, il établit cette vérité,

car affirmer et nier est le fait d'un être qui comprend. Mais si cet

homme comprend, il faut que ce qu'il comprend formellement soit

sa forme à lui ; car il ne fait rien que de confonne à ce qu'il est lui-

même en acte. Donc, ce par quoi agit un agent est son acte. Donc

aussi l'intellect par lequel l'homme comprend est la forme de cet

liomme , et de môme condition que lui. Or, il est impossible c[u une

forme numériquement identique appartienne à plusieurs êtres diffé-

rents numériquement; car appartenir à divers êtres numériquement,

ce n'est pas conserver son identité, car chaque chose tient son être

de sa forme. Il est donc impossible que l'intellect par lequel l'homme

conçoit soit un en tous.

plures autem secundum nunierum, oportet

ponere aliquid quod faciat numéro diflerre

unum intellectum al) alio; hoc autem non

potest esse aliquid, quod sit de substantia

intellectus, cuni intcllectus non sit compo-
situs ex materia et forma. Ex quo scquitur

quod omnis tlifferentia quœ accipi possct

secundum id
,
quod est de substantia in-

tellectus, sit differentia formalis et diver-

sificans speciem. Relinquitur ergo quod

intellectus unius hominis non possit esse

alius numéro ab intellectu alterius , nisi

propter diversiiatem corporum , corruptis

ergo corporiijus diversis, videtur
,
quod

non remaneant plures intellectus, sed unus

tantum. Hoc autem quod impossibile i^it,

evidenter apparet. Ad quod ostendendum
procedendum est , sicut proceditur contra

negantcs principia, ut ponaraus aliquid,

quod onuiinr. ncgari non possit. Ponanuis

igilur, quod hic homo, puta, Sortes, vel

Plato intelligat
,
quotl negare non possel

,

respondens, nisi intelligeret esse negan-

dum. Negando igitur ponit; nam affîr-

mare et negare intelligentis est. Si autem
hic homo intelligit , oportet, quod id quod
formaliter intelligit, sit forma ejus, quia

nihil agit, nisi secundum quod est actu.

Illud ergo quo agit agens, est actus ejus,

sicut calor quo cahdum calefacit, est actus

ejus; intellectus igitur quo homo intelligit,

est forma hujus hominis, et eadem ra-

tione illius. Impossibile est autem
,
quod

forma eadem numéro sit diversorum se-

cundum numerum , quia diversorum se-

cundum numerum non est idem esse;

unumquodquc autem habet esse per suam

formam. Impossibile est igitur
,
quotl in-

tellectus
,
quo homo intelligit, sit unus in

omnibus. Hujus autem ratinnis dilliculta-

teni aliqui cognosccntos, conantur invcnire

viam evadendi. Dicunl euim quod intel-
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Il s'en est trou\v (jni, frapurs do rimpurtanco ilo octlc raison
, ont

l'Iierohé un moyen «Nliappatniiv. Us disent (juo l'intellect possible dont

nous avons parU-, reçoit les esptVes intelIi^il»k's par lestpielles il est

constitué en acte. (»r, les espèces intelligibles sont , en quehiue sorte,

dans rimaeination. Aussi longtemps donc iprnnc espcce intelleclive

est dans rintellecl possible (»n dans noire iniajJiination, l'intellect pos-

sible est contimu' et uni à nous de telle façon, que n()ns pouvons

comprendre par son moyen, dette réponse n'est absolument d'aucune

valeur, n'abord, parce ipi»* une espèce intelleclive, en tant qu'elle

esl dans l'imagination, n'est comprise ([ii'en puissance, et en acte

en tant iprellc est dans l'intellecl possible. Kn tant donc ([u'clle est

dans l'intellect possible, elle esl abstraite de l'imagination ; il ne reste

tlonc aucun'' union de l'intellect possible avec nous. Ensuite, en ac-

cordant qu'il y a «pielque union , elle ne sufliroil pas pour nous rendre

intelligents. En ellet, par cela que l'espèce d'un objet est dans l'in-

tellect, il ne s'ensuit pas que cet objet se comprenne, mais bien qu'il

est compris. Car une pierre ne se comprend pas, bien que son espèce

soit dans l'intellect possible. Il ne s'ensuit ilouc pas de ce que les

espèces îles imaginalions (]ui sont en nous, sont dans l'intellect pos-

sible, que nous soyons intelligents, mais que nous sommes compris,

ou plutôt les imaginations que nous produisons. Cela devient plus

évident, si l'on considère la comparaison cpie fait Aristote , cliap. III
,

De l'amc, où il dit (jue l'intellect est, par rapport aux produits de l'i-

magination, comme la \ue à l'égard des couleurs. Or, il est évident

ipie par cela que les espèces des couleurs qui sont sur le mur sont

clans la vue, le mur n'eu a point la faculté de voir, mais celle d'être

vu. Il ne s'ensuit donc pas non plus de ce que les espèces de nos

lectus poâsibiiis , de quo supra est habitum,

recipit species iiitcUigibiles , quibus lît in

actu. Species autein inteiligibiles suiit

qQodaininodo in phanlasinalibus. In quaii-

lum igitur species iiit-^llij^'iliilis est in in-

t«Uectu possibili , et in phantasmatibus

qna? sunt in nobis, in tantum intelleclus

poasibilis continuatur et unitur nobiscum,
ut sic per ipsum intelligere possimus. Haec

autem responsio oinninu nulla est. Primo
qoidem, quia species intelligibilis secun-
dum quud est in phrintasmatil)us , est in-

tellecta in p<^»tentia tantum; secundum
autein qu<j«l est in intellectu possibili , est

intellecta in actu ; secundum igitur quod
est in intelicctu possibili, non est in phan-

tasmatibus, sed magis à plwntjtsmatibus

abstracta; nulla ergo remanet unio intel-

lectus p<jssibilis ad nos. Uriiide, dato quod
ait aliqua unio, nontanii-nsutliceretad hoc,

qtiod fac«ret nt-s intelligentes. Per hoc

enim quod species alicujus est in inlellectu,

non sequitur, quod se ipsum intelligat, sed

quud intelligatur. Non enim lapis iiitelligit,

etiamsi ejus species sit in intelleclu possi-

bili. Nc'iuc igitur per hoc quod species

phantasmalum quœ sunt in nobis, sunt

in inlellectu possibili, sequitur quod nos

simus intelligentes , sed magis ,
quod nos

simus intellecti , vel poilus phantasmata

qu<e sunt in nobis. Hoc autem evidentius

a[iparet, si quis considerel coniparatioiieiu

(|uam lacit Arisloteles , in III De anima

,

dicens, ([uod intelleclus se habet ad phan-

tasmata, sicut visus ad colores. Manifestum
est autem

,
quod per hoc quod species

colorum
,

qui sunl in pariete , sunt in

visu , non habet paries qui>d videat , sed

magis videatur. Neque ergo ctiam ex hoc

quod species phantasmalum quîe sunl in

nobis, fiunl in intelleclu, scquilur, quod
nos simus intelligentes, sed quod simus
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imaginations se produisent dans Tintellect, que nous soyons intelli-

gents, mais compris. De plus, si nous concevons formellement par

l'intellect, il faut que l'intellection de l'entendement soit l'intellec-

tion de l'homme, comme l'action échauffante du feu et celle de la

chaleur est quelque chose d'identique. Si donc l'intellect est numéri-

quement le même en vous et en moi, il s'ensuit nécessah'emeut, qu'à

l'égard du même ohjet intellectif , l'intellection en vous et en moi est

identiquement une même chose, lorsque, par exemple, nous conce-

vons simultanément une même chose , ce qui est impossible , car

l'opération de deux agents divers ne peut être , numériquement, une

et identique. Il est donc impossiljle que l'intellect soit un dans tous

les hommes. Il suit donc que si l'intellect est incorruptible , comme
nous l'avons montré , après la corruption des corps , il reste autant

d'intellects que d'hommes. Il est facile de résoudre les objections qui

sont faites à ce sujet.

La première explication est défectueuse sous plusieurs rapports.

Et d'abord , nous accordons que l'objet de l'intellect est le même à

l'égard de tous les hommes; mais l'objet de l'intellect n'est pas mie

espèce intellective, mais l'être même de la chose. Car toutes les con-

noissances intellectuelles n'embrassent pas les espèces intellectuelles,

mais ont pour objet la nature des choses, de même que l'objet de la

vue est la couleur, et non l'espèce de la couleur qui est dans l'œil.

Quoique les intellects soient divers chez les différents hommes, il n'y

a cependant qu'un objet conçu pour tous , comme il n'y a qu'un

objet coloré pour tous ceux qui le considèrent; secondement, il n'est

pas nécessaire qu'une chose individuelle soit comprise en puissance

et non en acte; mais cela est réel seidement dans les choses qui sont

individualisées par la matière. Car il faut que ce qui est compris en

intellecti, ,\mplius si nos per intellcctuni

formaliter intelligimus , oportet, quod ip-

sum intclligere intellectus sit intelligere

hominis, sicut eadcm est calefactio ignis

et caloris. Si igitur idem est intellectus

numéro in me, et in te, sequitur de noces-

sitate, quod respecta ejusdem intelligibilis

sit , idem intelligere meum et tuum, diim

scilicet , siniul aliquid idem intelliginms
,

quod est impossibilc ; non enim diversorum

operantium potest esse una et eadem nu-
méro operatio. Inqiossibilc est igitur quod
sit tuius ititellcctus in omnibus. Sequitur
crgo qurid si intellectus est incorruptil)ilis,

ut (istensnni est, quod destructis corpo-
ribus renianeant plures intellectus secun-
dum nutnerum hominum. Ea vero quie in

coiitrarinm objiciuntur, facile est solvcre.

Prima enim ratio multipliciler dcflcil.

Primo quidem concedimus idem esse in-

tellectum al) omnibus hominibus , dico

autem intellectum id, quod est intellectus

objectum ; objectum autem intellectus non
est species intelligibilis, sed quidditas roi.

Non enim scientiae intellectualcs oranes

sunt de speciebus intelligibilibus ; sed sunt

de naturis rcruni , sicut etiam objectum

visus est color, non species coloris, quae

est in oculo. Quamvis igitur sint pliures

intellectus diversorum hominum, non tà-

men est nisi unum intellectum apud om-
nes, sicut unum coloratum est, quod ^

divcrsis inspicientibus videtur. Secundo,

quia non est necessariuui , si aliquid est

individvmm, quod sit iutclleclum in po-

tcntia, et non in actu, scil hoc est verum

in illis tantum quaî individuantur per ma-

teriara ; oportet enim illud quod est intelr
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acle soit immaUVicl. l)\>ii lt'> ^ul^^lalu•os inuuatéiiclK',-, iiiit.iiiurlles

soient ilo* imliN klus exislanis par mix-nu-'ines, sont néanmoins Odurues

en Jitie. D'où encore les snhstances inlrllectives qui sont iiniiiaté-

rielles, iiuoitju'elles soient nunieri<iuen)enl (lilVérentes en Vdu^- et

en moi, ne penlent pas pour cela Irur (|ualilr iVètn- intelligililcs en

acte; n]ai> rinlelh'ot , tpii eoneoit son objet par lein- moyen , se replie

sur lui-im'ine en comprenant son action inlellective et l'espèce par

laquelle il conçoit.

Il faut ensuite observer ipii si l'on admet un seul intellect pour

tl•u^ les luannii'r, la iliflicnlté est la même, [larce qu'il reste encore

une nuillilutlo irintellccls, puis([u'il y a plusieurs substances intelli-

geulei Mparees ; et ainsi il s'cnsuivroit , dans leur sens, que les objets

d'iniellection seroient numériquement divers, et par conséquent in-

di>iduels et non con(,'Us en acte pnMuier. 11 est donc évident que si ce

raisonnement étoit péremptoire , il détruiroit simplement la pluralité

des intellects, et cela, non [las seulement dans les liommes. D'où il

résulte que celte conclusion étant fausse, il est évident que le raison-

nement n'est pas rigoureux.

Le second raisonnement croule de lui-même, si l'on consid<" -e la

lUfférence (|ui existe erdrc l'ame intellectuelle et les substances sépa-

rées. En effet, l'ame intellectuelle, par la nature de son espèce, est

propre à être unie à un corps comme sa forme, ce qui fait que le corps

entre dans la définition de l'ame, et c'est pour cela qu'à cause de leur

aptitude à divers corps les âmes sont diversifiées numériquement , ce

qui n'a pas lieu dans les substances séparées. On voit par là comment

il faut résoudre la question. Une ame intellectuelle, en effet, ne tient

pus de la nature de son espèce un corps comme partie d'elle-même

,

mais bien l'aptitude à être unie à ce corps, d'où il résulte que par

lectnm in acto , esse immateriale. I'ikIo

subslanliîe immalerialcs, licet sinl qna>.iam

iotlividua per se existentia , sunt lainon

intellocta in actu ; nnde et species iiitelli-

gibiies qiuf sunl immalerialcs, licet sint

alùe numéro in me et in te , non propter

hoc perdunt
,
quin sint intelligiliiles actu,

sed iiitellectns intelligens pcr oas suum
objectum r.'flectilur supra se ipsuin in-

telligendo ipsum suum inlellipere , et

speciem qua inlellipit.

Deiiide (xnisiderandum est, qu^Kl si pi)-

natur unus intelicctus omnium hominum,
adhuc est o<'ulem (lifliculta.s

,
quia ailhnc

remanet niultitmln intellfctunui, cnm sint

plures suhstantia- separfH»' intolli^'entes

,

et ita sequeretur, secunduin eorum ratio-

nem,qu(>d intcllecla essent secunduin nu-

merum diversa , et per consequens indivi-

(liialiii et non intclh'cta in actu primo.

Patot igilur (|uod ])r;cmissa ratio, si aliquid

necessitatis haberet , auferret plnralitatem

intellectuuin sinipliciter, et non soluni in

hominibus; unde cum haîc conclusio sit

f'alsa, manifestum est, quod ratio non ex

necessitatc concludit. Secunda ratio sf)l-

vitur facile, si quis consideret differentiam

intellectualis animae ad substantias sepa-

ratas. Anima enim intcllectiva ex natura

suœ speciei hoc habet , ut uniatnr alicui

corpori ut forma, unde et in diflinitione

anima; cadit corpus, et propter hoc secun-

dum habitudinem ad diversa corpora di-

versificantur anima- secundum luimcrum,
quod non est in subslantiis separatis. Ex
(pio ctiam patet, qualiter ratio sit sol-

ventla. Non enim anima intellectlva ex

natura suœ speciei habet corpus partem
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cela qu'elle est capable d'être uiiie à divers corps , elle est numéri-

quement diversifiée, ce qui, dans lésâmes, survit à la destruction

des corps. Car elles sont susceptibles d'être unies à divers corps,

quoique ne l'étant pas en acte.

CHAPITRE LXXXYI.

L'intellect actif n est pas le même dans tous les hommes,

Il y a eu des philosophes qui, tout en accordant que l'intellect pos-

sible est diversifié dans les hommes , ont prétendu néanmoins que
l'intellect actif est le même à l'égard de tous. Cette opinion

,
quoique

plus supportable que la première
,
peut être réfutée par les mêmes

raisons. En effet , le rôle de l'intellect possil)le est de recevoir les

choses conçues, et de les comprendre : d'un autre côté, celui de l'in-

tellect actif est de mettre en acte les choses conçues au moyen de

l'abstraction : or l'un et l'autre fait convient à un homme quelconque;

car cet homme, qu'il soit Sortes ou Platon, reçoit les objets de la

conception, les abstrait, et comprend l'abstraction. Il faut donc que

l'intellect actif comme l'intellect possible soit uni à cet homme comme
forme , et ainsi il est donc indispensable que l'un et l'autre soit mul-
tiplié suivant le nombre des hommes. En outre , l'être passif et l'être

actif doivent être proportionnés entre eux , comme la matière et la

forme, car la matière est mise en acte par l'agent, et c'est ce qui fait

qu'à chaque puissance passive correspond une puissance active de sou

espèce ; car l'acte et la puissance sont de même genre. Or l'intellect

actif est comparé à l'intellect possible comme la puissance active à la

puissance passive, ainsi qu'il résulte de ce qui a été dit; il faut donc

qu'ils soient l'un et l'autre de même genre. Comme donc l'intellect

sui . sed uniljilitatem ad ipsuiu ; unde per

hoc quod ost umbilis diversis corporibus,

diversificatur secundum uumerum, quod
etiam manet inanimabus, corporibus dcs-

tructis. Sunt enim uuibiles corporibus di-

versis , licet non actu unitee.

CAPUT I.XXXVI.

De intellerltf agenle . quod nnn csl nnus in

omnibus.

Fuerunt autem quidam
,
qui licet con-

cédèrent iiilellectum possibilem diversifi-

cari in hominibus, posuerunt tamen
intellectuin agcntem ununi respecta om-
nium esse. Quœ quidem opinio, licet sit

intellectus agentis facere intellecta in actu,

abstrabendo ipsa ; utrumque autem horuni

buic homini convenit, nam hic homo , ut

Sortes vel Plato, et recipit intellecta, et

abstraliit, et intelligit abstracta. Oportet

igitur quod tam intellectus possibilis, quam
intellectus agens uniatur buic homini ut

forma, et sic oportet, quod uterque nml-

tiplicetur numéro secundum numerum
hominum. Item, agens et patiens oportet

esse ad inviccm proportionata, sicut ma-
teria et forma , nam materia fît in actu

ab agenle, et inde est, quod cuilibet po-

teutiae passive respondet potentia activa

sui generis. Actus enim et potentia unius

tolerabilior quam pnKmissji, simiUbus
j

generis sunt. hitellectus autem agens

tamen rationibus confutari potest. Est comparatur ad possibilem , sicut potentia

enim actio intellectus possibilis rccipere activa ad passivam, ut ex dictis patet;

intellecta, et intelligere ea; actio autem
j
oportet igitur utrumque esse unius ge-
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j»u?>iblo n't'st pa> >t|>;iif tic nous i|iiant à l'rtrc, mais ik»u> est uni

coimm' foniu', el t|irilr.««l iimlli{»li«' .siiiNaiil la nuiltiliuledes liommos,

il esl t'gali'mont iicoossaiiv i\\ïe riiitclliit actif soit (luclque cIkiso qui

iiou> soit uni roniH'llt'iiK'Ut, »'i >nii iiMilli|ilit' suivant If ncuiiliif ilos

llUllllUCS.

( Il M'ITIir. I.WW II.

Vintellect acti> cf l'intellect possible ont leur Jnndetnenf dans

l'essence de l'a nie.

Puis(jue riiilelloot actif et riiitellecl possible nous sont nuis for-

iiielleinent, il faut nécessjiirement ilire qu'ils sont unis dans la même
essence de l'ame. En effet, une chose unie à l'autre formellement lui

eêi unie ou par mode de forme snhstanlielh,' , ou [tai- mode de forme

accidentelle. Si donc l'intellect possible et l'intellect actif sont unis à

rhouune par mode de forme substantielle , comme cbaijue chose n'a

qu'une seule forme substantielle, il faut de toute nécessité dire que
rinlellect possible et l'intellect actif sont unis dans une même essence

de forme (pii est l'ame. Si au contndre ils sont unis à l'homme par

mode de forme accidentelle, il est évident qu'ils ne peuvent ni l'un

ni l'autre être accidentels au corps , et de ce que leurs opérations

s'exercent sans le secours d'un organe corporel , il s'ensuit que l'un

ei l'autre est accidentel à l'ame. Or il n'y a dans l'homme qu'une seule

ame ; il faut donc (jue l'intellect actil' et l'intellect possible soient unis

daus une même essence de l'ame. Autre raison : Toute action propre

à une espèce vient des principes qui suivent la forme qui donne l'es-

pèce; or l'intellection est une opération propre à l'espèce humaine;
il faut donc que l'intellect actif et l'intellect possible, qui sont les

neris. Cuni igitur iiUellectus possibilis non
sit secunduui esse separatus à nobis , sed

unilus nubis ul forma, et inulliplicetur

secunduwi inultitudiiiem hoiniimm, ut

oslensum est , necesse est etiam
,
quod in-

teiiectus agens sit aliquid uaituni nobis

foruialiter, et inultiplicetur secunduin nu-
luerum hominum.

CAPIT LXXXVII.

Quod itUtlleetui potsibilit el agent fundanlur
in ettenlia animœ.

Cum autem intellectus agens et possibilis

nobis fonnaliter uniantur , necesse est di-

cere, qufjd in eadein essentia anima- con-

veoiant. Oinne emin quod alicui unitur

formaliter, unitur ei per nmduni lurmit

subfitantialis, aut per inoduni formée acci-

dentalis. Si igitur inteilectus possiltilLs et

agens uniantur lioniini per innduni formai

substuntialis, cum umus rei non sit, lusi

una forma substantialis , necesse est dicere

quud intellectus possibilis et agens conve-

niant in una essentia formœ
,

qua>. est

anima. Si vero uniantur homini per mo-
dum formie accidentalis, manifestum est,

quod neutrum potest esse accidens cor-

pori , et ex hoc quod operaliones eorum
sunt absque organo corporali, ut supra

osteiisum est , sequitur, quod uterque eo-

rum sit accidens anima; ; non est autem in

unu homine nisi una anima; oportet igitur

quod intellectus agens et possibilis in una
essentia anima' conveniant. Item, omnis
actio quœ est propria alicui speciei , est à

principiis c<jnsequentibus formam qute dat

speciem ; intelligere autem est operatio

propria humanie speciei ; (jportet igitur

quod intellectus agens et possibilis, qui

sunt principia hujus operationis, sicut os-
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principes de cette opération , suivent l'ame humaine de qui l'homme
tient son espèce. Mais ils ne la suivent pas comme procédant d'elle

dans le corps, parce que , ainsi que nous l'avons démontré , cette opé-

ration se fait sans organe corporel ; or Faction appartient à celui qiii

a la puissance. Il ne reste donc plus qu'à convenir que Fintellect pos-

sible et l'intellect actif sont unis dans une même essence de l'ame.

CHAPITRE LXXXVIII.

Comment ces deux puissances sont zoiies dans la même essence

(le l'ame.

Il reste à examiner comment cela peut se faire. Il paroît , en effet

,

qu'il s'y rencontre quelque difficulté. Car l'intellect possible est en

puissance à l'égard de toutes les choses intellectuelles. Or l'intellect

actif rend intelligibles en acte les choses intelligibles en puissance ; et

ainsi il faut qu'il leur soit comparé comme l'acte à la puissance ; mais

il ne semble pas possible qu'une chose soit par rapport à la même
chose en puissance tout à la fois et en acte, -\insi donc il paroît im-

possible que l'intellect possible et Tintellect actif soient unis dans la

même essence de l'ame. Celte difficulté se résout facilement si l'on

considère de quelle manière l'intellect possil)le est en puissance rela-

tivement aux choses intelUgibles, et comment l'intellect actif les

constitue en acte. Car l'intellect possible est en puissance à l'égard

des choses intelligibles, en ce qu'il n'a dans sa nature aucune forme

déterminée des choses sensibles, de même que la prunelle est en

puissance à l'égard de toutes les couleurs. En tant donc que les images

abstraites des choses sensibles sont les ressemblances des choses sen-

sibles déterminées, elles sont comparées à l'intellect pos>Ujle, comme

tensum est , consequantur animam huma-
nam, à qua homo habet speciem. Non
autem sic conseqnuntur eam, quasi al) ipsa

procedentia iii corpus, quia ut nsteusum
est, prsedicta operatio est sine organo cor-

porali , cujns autem est potentia , ejus et

actio; relinquitur ergo, quofi inteUectus

possiijilis et agens convcniant in una es-

sentia anims.

CAPUT LXXXVIII.

Qualiler istœ duœ pnlentiœ couceninnl in

una estentia animœ.

Considerandum autem relinquitur, (jun-

modo hoc possit esse. Videtur enim circa

hoc aliqua difïicultas suhoriri. InteUectus

enim possibilis est in potentia ad omnia
intelligibilia. InteUectus autem agens facit

inteUigibilia in potentia esse inteUigibilia

in actu ; et sic oportet quod comparetur
sicut ad ea , actus ad potentiam , non vi-

detur autem possibile
,
quod idem respecta

ejusdem sit in potentia et in actu. Sic igi-

tur impossibiie videtur, (^nod in una sub-

stantia animse conveniant inteUectus pos-

sibilis et agens. Hœc autem dubitatio de

facili S'ilvitur^ si quis eonsideret qualiter

intellect us possibiUs sit in potentia respecta

inlelligibilium , et qualiter inteUectus

agens faciat , ea esse in actu. Est enim
inteUectus possibilis in potentia ad intelli-

gibilia, secundum quod non babet in sui

natura aliquam determiuatam furmani re-

rum sensibilium, sicut pupilla est in po-

tentia ad omnes colores. In quantum ergo

phantasmata à rébus senslbililuis abstracta

sunl similitudines determinataruni rerum

sensibilium, comparantur ad intelleotum
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l'acle à la |niissance; iiiai> luaimmiiis les images scuit tii puissance re-

laliv cillent à (inel<jue oIiom" (|ue ranii' inlellcetive a en aele, savoiii'ètre

ahslrail des «tinilititms nuilfiiclles. Fl «[uant à cela lame intelleclivo

est compaive à elle-même counne l'acte à la puissance. Or, il ne ré-

pugne pas (pi'uue clu>se suit en acte par rapport à la même chose, et

fn puissiuit-e sons ili> ers rapports. C'est pour cela, en eifet, que les

corps naturels sont actifs et [«assifs à l'ci^'iU'il les uns des antre.-. , cai'

Time et l'autre de ces deux disposili(»ns est en puiss;uice relativement

ù l'antre. Il n'y a donc pas d'inconvénient à ce (jue la inèmc ame iii-

tellective soit en puis>ance à l'ëganl d«' toutes les choses intelligibles,

en tant (jue l'on suppose en elle un intellect possible, et leur soit

comparée connue l'acte, en tant qu'on admet en elle un hilfllect actif.

ta chose deviendra [dus claire encore par la manière dont Tintellect

constitue en acte les clioses intelligibles. Car rintellecl actif ne constitue

pas en acte les choses intelligibles, comme si elles découloient de lui

dans l'intellect possible. Car s'il en étoit ainsi, nous n'aurions pas

besoin des images et des sens pour comprendre ; mids il constitue en
acte les choses intelligibles en les abstrayant des images, comme la

lu'Tiière constitue en quelque façon les couleurs eu acte , non comme
si e!le les avoit en elle-même , mais en tant qu'elle les rend visibles.

Ainsi donc, il faut admettre qu'il y a une ame intellective dégagée
de la nature des choses sensibles, qui peut les recevoir d'une manière

intellectuelle, et qui constitue les images intelligibles en acte, en abs-

trayant d'elles les espèces intellectivcs. D'où il résulte que la puissance,

en tant qu'elle reçoit les espèces intellectivcs , est appelée intellect

possible
; d'autre part, celte même puissance, en tant qu'elle abstrait

des images les espèces intellectivcs, est dite intellect actif, qui est

p<->s5ibilein , àcut actus ad potentiam ; .sed

tanicti pbaiitasmata sunt in potentia, ad

alicjuid quûd anima inlollt^cliva h:\hot in

actu, scilioot esse , abstractuni à niatoria-

lilius ciinditiuniljus. Et ([uantuin ad hoc .

ajiiina ialcllecliva coinparatur ad ipsain ut

actus ad potcutiam. Non est autein incon-

v.'iiiéns, quod aliquid respectu ejusdem sit

m actu et m potentia secundum diversa.

Pri'pterhrif enim naturalia corpora agunt,
f'î i>atiuntur ad invicein

,
quia utruinque

•^st in jotentia rcspoctu alterius. Sic igritur

non «rt inc>nveniciL«. quod eadern anima
inlêlkctivasit in p(^>teiitiâ respecta omnium
intelligibiiium

,
prout jKjnilur in ea intel-

lectus possiLilis, et comjMiretur ad «a ut

'".rtus. pr.iui p^mitur in ea intellcclus

rt;:»ii>. El hoc nianifestius ap[»arebit ex

îu.kIu <juo int'^lleclus facit int<?lii(?ihilia in

actu. Non enim inteliectus agens sic facit

intelligibilia io actu , quasi ab ii>so eltluaût

in intelloctum possibilcm. Sic enim non
infhgrereinus phantasmatihus et sensu ad
intclligendmn , se«l facit intolhpfihilia in

actu , abslraheudii ea i\ phantasmatibus,

sicut himen facit quodammodo colores in

actu , non quasi habeat eos apud se , sed

in quantum dat eis quodammodo visibi-

Htatem.

Sic igitur «Tstimandum est , unam esse

animam intellectivam
,

quae caret naturis

rerum sensibiliuni , et potest eas recipere

per modum intelligil)ilem, et qu<fi phan-

tasmata facit iiilelligibiUa in actu, abstra-

hendo ai) eis species intelligibiies. Unde
potentia ejus secundum quam est receptiva

intelligibiliurnspecierum, dicitur iutellec-

tus possibilis
;
potentia autem cjus, secun-

dum quam abstrahit species intelligibiies

<^ phajitasmatibus , vocatur intellectus

agens, qui est quasi quoddam lumen in-

telligibile
,
quod anima intellectiva parti-
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comme une lumière intellectuelle
,
qui se communique à Famé intel-

lective, comme il arrive à l'égard des substances intellectuelles supé-

rieures.

CHAPITRE LXXXIX.

Toutes les puissances ont leur racine dans l'essence de l'ame.

Ce ne sont pas seulement l'intellect possible et l'intellect actif qui

sont unis dans une même essence de l'arae, il en est ainsi de toutes les

autres puissances qui sont les principes des opérations de l'ame. Toutes

ces puissances, en effet, ont d'une certaine façon leur racine dans

l'aine : quelques-unes, comme les puissances de la partie végétative et

de la partie sensitive, sont dans l'âme comme dans leur principe , dans

l'objet où s'opère leur union, comme dans un sujet, parce que leurs

opérations sont combinées et n'appartiennent pas seulement à l'ame
;

car qui a l'action a la puissance. D'autres sont dans l'ame comme dans

leur principe et dans leur sujet
,
parce que leurs opérations sont des

opérations de l'ame, sans le secours d'un organe corporel : telles sont

les puissances de la partie intellective. Or, il n'est pas possible qu'il y
ait plusieurs âmes dans l'homme ; il faut donc que toutes les puissances

de l'ame appartiennent à la même ame.

CHAPITRE XC.

// 7i'y a qu'tine seule ame dans un corps.

Il est impossible qu'il y ait plusieurs âmes dans un corps ; en voici

la preuve. Il est évident que l'ame est la forme substantielle de l'être

qui a une ame, par cette raison que c'est par le moyen de l'ame qu'il

est constitué dans un genre animé et dans une espèce. Or il est impos-

sible qu'une même chose ait plusieurs formes substantielles , car la

cipat ad imitationcm superiorum substan-

tiarum intollectualium.

CAPUT LXXXIX.

Quod (imnrs polenliir in essentia animœ
radicanlur.

Non solum autein intellectus agens et

possibilis in una essentia animae humana^
conveniunt, sed etiam oinnes aliai potenti;p,

quje sunt principia operationum anima?.

Omncs cnjin hujusmodi poteiiti;i' iiiinilain

modo in anima r;u,licantur ; (|u;fd,iiii (pii-

dem sicut potenti;e vcgetativ;i' .'t seusiti-

vfc partis in anima sunt sicut in principio,

in conjuncto autem sicut in subjecto, quia

earum opcrationes conjunctte sunt, et non
solum anima-; cujus est enim actio, ejus

est potentia
; quidam vero sunt in anima

sicut in principio et in subjecto, quia eo-
rum operationes sunt anima? absque organo
corporali , et hujusmodi sunt potentia? in-

telloctiva? partis. Non est autem possibile

esse plures animas in homine. Oportet igi-

tur quod omnes potenti<e anima' ad eam-
dem animam pertineant.

(IVPUT XC.

Quod vnica est anima in unn corpore.

Quod autem impossibile sit esse plures

animas in uno corpore, sic probatur. Ma-

nifcstum est enim, animam esse formam
sul)stantialem habentis animam ex hoc,

quod pcr animam animatum genus et spe-

ciem sortitur. Impossibile est autem
,
plu-

res formas substantiales ejusdem esse rei.

Forma enim substantialis in hoc differt ab
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forme Mihslaulielle ililVôiv ilo la forme aei i»l»'iilelle , en et- ([u'elle

donue PtMre pmemeiil et sim|»lemoiit : la forme aeeideiitelle , au eon-
traire, se protUiildaus r«'lieil(j;'u(>iislitué comme tel, et détermine eu
lui la «jualit»', la «iiiantité, ou le mode de IT-tre. Si doue une seule et

nnJnie chose a plu>ieurs formes substantielles, ou »''esl la première qui
lui donne l'être, ou non. Dans ce dernier i as , ce n'est pas une forme
subsliuitielle; dans le prtMuier cas, il faut regarder toutes les autres

formes connue accidentelles à l'être déjà constitué. Toutes les formes
qui viendront aiuès la [iremière ne sont donc pas substantielles, mais
accidentelles. La chose est évidente, imiscju'une seule et même chose
ne peut a\oir plusieurs formes substantielles, et, conséquemmeut, il

n'est pas i»ossilde qu'il y iiit plusieurs âmes dans un même corps. Une
autre raison, c'est que l'homme est appelé être vivant à cause de l'ame
végétative, animal, à cause de l'ame sensitive, et homme, à raison de
l'ame intellective. Si donc il y a trois aines dans l'homme , savoir,

l'ame végétative , l'ame sensitive , et l'ame raisonnable, il s'ensuit que
l'homme tient son gem-e d'une ame , et son espèce d'une autre. Or,

cela est hnpossible, car, de cette manière, il ne résulteroit pas du
genre et de la dillérence une unité simple , mais une unité par acci-

dent, une espèce d'aggrégation, comme la musique et la l)lanclieur;

ce qui n'est pas une unité simple. 11 ne peut donc y avoir dans l'homme
qu'une seule ame.

CilAPlTUE XC.I.

Raisons qui semblent prouver qu'il y a dans Vhomme plusieurs âmes.

Cette opinion semble avoir trouvé des contradicteurs. D'abord,

parce que la différence est comparée au genre , comme la forme à la

accideiitali , i{uia forma substantialis facit

esse hoc aliquid simpliciter ; forma autem
acciileiitalis adveuit ei, quud jain est hoc

aliquid, et facit ipsum «^sse quale , vol

quautum , vel qualiter so. habeiis. Si igitur

plurcs forma; sul)Siantiales sint uni us et

eju&lem rei, aut prima carum facit hoc

aliquid, aut non. Si non facit hoc aliquid,

non est forma substantialis. Si autem facit

h'-c aliquid, ergo omncs forma; consé-

quentes adveuiunt ei, quod jain est hoc

aliquid. NuUa igitur consequentium erit

forma suljslantialis, sed accidentalis. Sic

igitur palet
,
quo<l impossibile est formas

8Qbstantiales esse plures unius et ejusdem

rei ; neque igitur p<^.ssibile est plures ani-

mas in uno et eodem esse. Adhuc patet

,

qufjd homo dicitur vivens, secundum quod
habel anirnam vegetabilem , animal autem
secundum quod habet anirnam sensitivam,

homo autem secundum quod habet ani-
rnam intellectivam. Si igitur sunt très

animse in hondue
, ^ilicet vegetabilis,

sensibilis et rationalis , sequitur, quod ho-

mo secundum aliam anirnam ponatur in

gcnere, et secundum aliam speciem sor-
tiatur : hoc autem est impossibile Sic

enim ex gênera et differentia non fieret

unum simpliciter, sed unum pcr accidens,

vel quasi congregatum, sicut nmsicum et

album
,
quod non est esse unum simplici-

ter. Necesse est igitur in honiine unam
tantum anirnam esse.

CAPUT XCI.

Rationet quœ tidenlur prnharc , quod in ho-
mine tunt plures ani'mœ.

Videntur autem (jua-darn huic sententiae

adversari. Primo quideni, quia differentia

comparatur ad gcnus ut forma ad mate-
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matière. Or ranimai est le genre de l'homme , et la rationalité sa dif-

férence constitutive. Donc, comme l'animal est un corps animé d'une

ame sensitive, il semble qu'un corps animé par une ame sensitive est

encore en puissance par rapport à l'anie raisonnable
; et ainsi l'ame

raisonnable seroit une ame différente de l'ame sensitive. Outre cela,

l'intellect n'a point d'organe corporel
; or, les puissances sensitives et

nutritives ont un organe corporel. Il paroît donc impossible que la

même ame soit tout à la fois intellective et sensitive, car la même
chose ne peut être tout à la fois séparée et non séparée. Autre raison :

l'ame raisonnable est incorruptible , comme nous l'avons prouvé

,

mais l'ame végétative et l'ame sensitive sont sujettes à la corruption
,

parce qu'elles sont des actes d'organes corruptibles. Donc ce n'est pas

la même ame qui est végétative, sensitive et raisonnable, puisqu'il est

impossible que la même chose soit tout à la fois corruptible et incor-

ruptible. Outre cela , dans la génération de l'homme on découvre la

vie
,
qui est produite par l'ame végétative , avant que le fœtus ait la

•forme de l'animal par les sens et le mouvement; et l'animal existe

avec le mouvement et les sens , avant d'avoir l'entendement. Si donc

c'est la même ame qui fait vivre le fœtus, d'abord de la vie de la plante,

ensuite de la vie de l'animal , et en troisième lieu de la vie de l'homme

,

il s'ensuivroil que les âmes végétative , sensitive et raisonnable pro-

viennent d'un principe externe, ou même que l'ame intellective a

pour principe la vertu séminale. Or ces deux hypothèses sont inad-

missil)les, parce que les opérations de l'ame végétative et de l'ame

sensitive ne peuvent s'exécuter sans le corps , leur principe ne peut

être incorporel. Mais l'opération de l'ame hilellective s'exerce sans le

corps, et ainsi il semble impossible qu'une vertu corporelle quelconque

riam : animal autem est genus hominis

,

rationale antein est differentia constitutiva

cjus. Cum igitur animal slt corpus aiiima-

tum anima sensitiva , vidctur quod corpus

animatum anima sensitiva adhuc sit in

potentia respectu anim<e rationalis , et sic

anima rationalis csscl anima alia à sensi-

tiva. Item, intellectus non habet organum

corporale ; sensitiv?e autem potentia; et

nutritivre habcnt organum corporale. Im-

possibile igitur vidctur, quod cadem anima

sit et intcUcctiva et sensitiva, quia non

potest esse idem separatum et non separa-

tum. Adhuc anima rationalis est incorrnp-

tibilis, ut supra ostensum est; vegetabilis

autem anima et sensibilis sunt corrupti-

bilcs
,
quia sunt actus corruptibilium or-

ganorum. Non igitur eadem anima vege-

tabilis, et sensibilis, et rationalis, cum
impossibilc sit idem esse corruptibilc et

incorruptibile. Prseterea, in generatione

hominis apparet vita, quœ est per animam
vegetal)ilem antequam conceptum appa-

reat esse animal per sensum et niotum , et

prius demonstratur animal esse per niotum

et sensum
,
quam habcat intclieclum. Si

igitur est eadem anima per qunm concep-

tum primo vivit vita planta^ , secundo

vita animalis, et tettio vita hominis; se-

queretur quod vegetabilis, sensibilis et

rationalis sint a!) cxteriori principio , vel

ctiam intcllecliva sit ex virtute qua; est in

semine ; utrumque autem horum videtur

iuconvenions, quia cum operationcs ani-

ma' vegetabilis et sensibilis non sint sine

corpore , nec earum principia sine corpore

possunt esse ; operatin autem anima; intcl-

lectiva; est sine corpore , et sic impossibilo

videtur quod aliqua virtus in cnrpure sit

ejus causa. Impossibile igitur videtur quod
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isl Aouc im^nt^^illl.• (jur la luème aiiie .^uit tout à lasoit sa cauï«c

fois végétative, seusitivo ol raiMumal»)»'

( 11 MM IKK XCII.

Solulioti tirs objections prcctulcnlcs.

\\\uv iVMiiuliv ces diffioultés , il faut ronsitlcnr iiu'aiiisi (juc dans

le^ iKtmltres, les espèces sont tliversiliées }iar i'«>la ({u'unc ajoute à

Fauti-e ; de même aussi, dans les choses matérielles, un«' espèce l'em-

porte sur l'autre en jtert'ection ; car toutes les perfections qui résident

dans les corps inorganiques se trouvent dans les plantes et plus encore.

De même encore , les imimaux ont tout ce que possèdent les plantes

,

el quelque chose de plus , et ainsi de suite jusqu'à ce qu'on arrive à

l'homme, (pii est l'être le plus parfait parmi les créatures. Tout ce qui

est imparfait est connne In matière à l'égard d'une chose plus parfaite
;

cela se voit clairemenl dans les divers ordres de créatures, car les élé-

ments S4int la matière des corps à parties semhlahles, ces corps sont à

leur tour matériels par rapport aux animaux, et il faut faire la même
observation dans un tcul et même o])jet. En effet, dans les choses na-

tui-elles, ce qui a atteint un plus haut degré de perfection possède, en

vertu de sa forme , les perfections qui conviennent à la nature inf»'--

rieure , et en outre
,
par le moyen île la même forme , ce qui lui est

ajouté de perfection ; comme la [dante tient de son ame sa qualité de

substance, de substance corporelle, et, de plus, d'être animé. D'autre

part, l'animal jouit par son ame de toutes ces qualités, el de plus, de

la sen?Ll)ililé ; l'homme , en outre de tout cela , tient de son ame l'in-

telligence. Si donc dans une chose on considère ce qui appartient à la

perfection du degré inférieur, ce sera matériel par rapport à ce qui

eadem anima sit vegelabiiis , sensibilis et

rationalis.

CAPLT XCII.

Solulio ralionum preemiitaritm.

Ad hujusmoili igitur ilubilationes tol-

leailas, consideranduni est , ([iind siciit in

nomerifi species divorsilicaniur ppr hoc,
quod uiia earum super alterani addit , ita

etiam in rebus malerialibus una spccies

aliam in perfectinue excedit. Quidquid
enim perfectionis est in corporibns inaiii-

matis, hoc habent plant*, et adhuc ain-

plius. El rursiLS quiwl habent jdanta'
,

babent aoinialia , et aliquid plus ; et sic

quousque veniatur ad honiinena . (|ui est

perfectissijnas inter creatunis corporeas.

(kone autera quod est iin|jerfectum , se

ba)>et ut rnateria respectn perfeclif>ris, et

hoc quidem in diversis manifestum est.

Nam elementa sunt materia corporum si-

iniiium partium ; et rursus corpora simi-

lium corporum sunt niaterialia rcspectu

animaliuin , et simiiiter in uno et eodem
considerandum est. Quod enim in rel)us

naturalibus ad altiorem graduni perfec-

tionis attingit, per suam formam habet

quicquid perfectionis convenit inferiori

naturîe ; et per eauidem habet id
,
quod

eidern de perfectinne superadditur, sicut

planta per suam animam habet
,
quod sit

substantia , et quod sit corporea , et uhe-

rius quofi sit animatum corpus. Animal
autem per suam animam habet hrec omnia,

et ultra quod sit sentiens ; homo autera

super li.tc omnia habet per suam animam
qaod sit intelligeas. Si igitur in re aliqua

consideretur id, quod ad inferioris gradus
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appartient à la perfection du degré supérieur
; si , par exemple

, on

considère dans l'animal ce qui a la 'sie de la plante , c'est en cpieltjue

sorte matériel par rapport à ce qui appartient à la vie sensitiye , cjui

est propre à l'animal. Or le genre n'est point la matière , car il ne

seroit pas étendu au tout, mais bien à quekpie chose provenant de la

matière. En effet , la dénomination d'une chose est le genre de cette

chose, par ce qu'il y a de matériel en elle, et la différence est tirée de

la forme , de la même manière. C'est pour cela que corps vivant ou

animé est le genre d'animal , et sensible la différence constitutive ; de

même, animal est le genre d'homme, et raisonnable sa différence

constitutive. Par cela donc que la forme du degré supérieur a toutes

les perfections du degré inférieur, il n'y a point dans une chose deux

formes , dont l'une constitue le genre , et l'autre la différence , mais

une seule , île laquelle on déduit le genre , en tant qu'elle possède les

perfections du degré inférieur, et la différence, en tant qu'elle a celles

du degré supérieur. On voit par là que, bien que animal soit le genre

de l'homme , et raisonnable sa différence constitutive , il n'est pas

néanmoins nécessaire qu'il y ait dans l'homme une ame sensitive et

une ame intellectuelle, ainsi qu'on prétendoit l'établir par la première

objection. La seconde est également détruite par les mêmes raisons.

Nous avons dit, en effet, que la forme de l'espèce supérieure comprend

en soi toutes les perfections des degrés inférieurs.

Il est à remarquer que plus une espèce matérielle est élevée, moins

elle est sujette à la matière ; et ainsi il faut que plus une forme est

noble , elle soit d'autant plus élevée au-dessus de la matière. D'où il

résulte que l'ame humaine, qui est la plus noble des formes matérielles,

atteint le point culminant de l'élévation
,
qui est d'avoir des opérations

perfectionem pertinet , erit materiale res- fortna secundum qu' ni habct inferioris

pectu ejus quod pertinet ad perfectionem gradus perfectionem sumitui- genus, se-

superioris gradus, puta, si consideretur in ; cundum vero quod habet perfectionem

animali, quod habet vitam plantée, hoc superioris gradus, sumitur ab ea diffe-

est ([uodammodo materiale respectu ejus

quod j)crtinet ad vitam sensitivam, qua?

est jimpria animali; genus autcm non est

materia ; non enim prœdicaretur de toto
,

sed es! aliquid à materia suniptum ; deno-

minatio enim rei ab eo quod est materiale

in ipsa , est genus ejus, et per eumdem
rnodum differentia sumitur à forma. Et

proptfr hoc corpus vivum seu animatum,

est gonus animalis, sensibile autem diffe-

rentia constitutiva ipsius , et similiter

animal est genus hominis , et rationalc dif-

ferentia constitutiva ejus. Quiaigitur forma

superioris gradus habet in se omnes pcr-

fectiones inferioris gradus , non est alia

forma secundum rem, à qua sumitur genus,

et à qua sumitur ilifferentia ; sed ab eadem

rentia. Et sic patet quod quamvis animal

sit genus hominis, et rationalc sit diffe-

rentia constitutiva ejus , liou tamen opor-

tet quod sit in homine alia anima sensitiva

et alia intellectiva, ut prima ratio objicie-

bat
;
per eadem autem apparct solutio se-

cundœ rationis. Dictum est enim, quod
forma superioris speciei comprehendit in

se omnes inferiorum graduum perfectiones.

Considerandum est autem, quod tanto

spccies materialis est altior, quanto minus
fuerit materia; subjecta , et sic oportet,

quod quanto aliqua forma est nobilior,

tanto magis super materiam elevetur
;

undo anima humana
,
qua- est nobilissima

materialium formarum , ad summum ele-

vationis gradum pertingit , ut scilicet ha-
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?.iu> iiarticipation ilo la mali«'ro oorpoivlle. (Ippoiuianl , ((nniiir cvWo

int'ino ame embrasse les pert'eotioiis tles deinvs iiilV'rieui> , elle a

»raulies opérations par les<pielles elle est en eoninuniiealion a\ec la

matière corporelle. Or, il ««st manifeste <pio Topération procède d'une

chose suivant sa vertu. H faut donc que l'anie humaine ait des forces

ou puissiuices qui s»>nt les principes îles (([lérations tpii s'exercent par

le moyen ilu corps, et il faut i[u'elles soient les actes île quelques par-

ties du corps : de ce trenre sont les puissiuices de la partie vé^'étative

et s*'nsitive. Klle a aussi des puissances qui sont les principes des

opératinnsipù s'exercent Siins le corps : telles sont les puissiUices de la

partie intellcctive qui ne sont pas des actes d'organes. C'est en consé-

quence de cela que l'intellect , tant possible qu'actif, est dit séparé,

parce que ni l'un ni l'autre n'a d'organes dont il soit les actes, comme
la >-ue et l'ouïe , ukùs ils résident seulement dans l'ame

,
qui est

la forme du corps. IToù il suit que, parce (jue l'intellect est dit séparé

et n'a point d'organe corporel, tandis iju'il n'en est pas ainsi du sens,

iln'e>t pas nécessaire qu'il y ait dans l'homme une amcintellectiveet

nih.' autre ame sensitive. Il est aussi évident par là que nous ne sommes

pas obligés de supposer dans l'homme une ame intellective et une

ame sensitive, parce que l'ame sensitive est corruptible , et que l'ame

intellecti\e ne l'est pas , ahisi qu'on l'objectoit; car l'incorruptibihté

convient à la partie intellective , en tant que séparée. Comme donc
,

dans la même essence de l'ame résident des puissances dont les unes

sont séparées , comme nous l'avons dit, et les autres ne le sont pas,

rien n'empêche aussi que quelques-unes des puissances de l'ame

périssent avec le corps , tandis que les autres demeurent incorrup-

tibles. Ce que nous venons de dire donne la solution de la quatrième

tteat operalionein absque communicatione
materia» corponiiis; tameii quia eadein

anima inferii>ruin graduuni jjt'ifcctiones

coniprehendit , habpt nihilomiiius et ope-

rationes, in quibus cnimniinitat materia

corporalis. Maiiifestuin est autcin , quotl

operalio procedit à re socunduin ejus vir-

liilera. Oporlet igitur quod anima humana
bal)oat aliqujis vires , sive puteutias, qua-

suni priiicipia iiperationum, qiice exerceu-

tur p<T corpus, et bas oportct esse actus

aliquarum partium corporis ; et bujusmodi

sunt |Hileutia.' vegetalivîe et sonsitiva*

parti.<:. Halx.'t ctiani aliquas potenlias
,
quœ

sunt principia operationum qua; sine cor-

pore exercentur , et bujusmodi sunt in-

teltectiva' partis poientia;. qua^ non sunt

actus aliquoruin or^ranorum. Et ideo in-

tellectus tain (Kissibilis quain agcns dicitur

Kparatus, quia non habent organa, quo-

rum sunt actus, sicut visus et audilus,

sed sunt tantum in anima ,
quae est corpo-

ris forma. Unde non oportet propter hoc

quod intelleclus dicitur separatus, et caret

organo corporali, non autemsensus, quod

alia sit anima intellectiva et sensitiva in

homine. Ex quo etiam palet
,
quod nec ex

hoc cogimur ponere aliam animam in-

teilectivam, et aliam scnsitivam in homine,

quia anima sensitiva est corruptibilis , in-

tellectiva incorruptibilis, ut alia ratio pro-

ce<lebat. Esse enim incorruptibilc competit

intellectivai parti in quantum est separala.

Sicut igitur in eadem essentia animai

fundantur potentia:; ,
qua; sunt sepai'atœ ,

ut dictum est , et non separatœ ; ita nihil

pruhibet quasdam potentiarum animée si-

mul cum corpore deficere, quasdam autem

iiicorruplibiles ess^. Secundum otiain pr<e-

dictii patet solulio quartœ objectionis. Nam
ornnis motus naturalLs paulatim ex imper-

fecto ad perfectum procedit ,
quod tamen

11
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objection. Effectivement, tout mouvement naturel passe peu à peu de

l'imperfection à la perfection , ce qui se fait tout autrement dans l'al-

tération et la génération.

La même qualité reçoit plus et moins : en conséquence , Taltératiou,

qui est le mouvement dans la quaKté, étant une et continue de la puis-

sance à l'acte, procède de l'imparfait au parfait. Au contraire, la forme

substantielle ne reçoit pas plus et moins
,
parce que l'être substantiel

de chacjue chose est constitué d'une manière indivisible. C'est ce qui

fait que la génération naturelle ne procède pas d'une manière continue

et par une suite de modifications de l'imparfait au parfait. Mais il

faut une génération et une corruption nouvelle, à chaque degré de

perfection. Ainsi donc , dans la génération de l'homme , le fœtus vit

d'abord de la vie de la plante
,
par l'ame végétative ; ensuite , cette

forme étant détruite par corruption, il acquiert, par une certaine autre

génération, une ame seusitive, et vit de la vie animale ; cette aine étant

encore détruite par une nouvelle corruption, il revêt enfin la forme

dernière et complète, qui est l'ame raisonnable, embrassant toutes les

perfections des formes précédentes.

CHAPITRE XCIII.

De la fonnution de Vcnne raisonnable qui ne s'opère pas par

traduction.

Cette forme dernière et complète, savoir, l'ame raisonnable, ne re-

çoit point l'être de la vertu qui existe dans la semence, mais bien d'un

agent supérieur; car la vertu qui est dans la hqueur séminale , est la

vertu d'un corps quelconque. L'ame raisonnable, en effet, excède toute

nature et vertu corporelle, puisque aucun corps ne peut atteindre son

opération intellectuelle. Consé([uemment, comme rien n'agit en dehors

aliter accidit in alteralione et generatione.

Nam eadem qualitas suscipit niagis et

minus, et ideo alteratio, quœ est motus
in qualitate , una et continua existons , de

^xitentia ad actum
,
procedit de imperfecto

ad perfectuin. Furma vero sulistantialisnon

recipit magis et minus
,
quia esse subslan-

tiale uniuscujusque est indivisibilitcr se

habens. Unde naturalis generatio non pro-

cedit continue [ler niulta média de imper-

fecto ad pcrfectum , sed oportel esse ad

singulos gradus perfectionis novani gene-

rationem et corruptionem. Sic igitur in

generatione huminis conceptuiri quidem
primo vivit vita planta; per animam vege-

tabilem, deindo remota hac forma per

corruptionem , ncquirit quadam alia ge-
neratione animam scnsiljilem , (!t vivit

vità animalis , deinde remota hac anima
per corruptionem introducitur forma ul-

tima et compléta
,
qu» est anima ratio-

nalis comprehendcns in' se quicquid per-

fectionis in prœcedentibus formis erat.

CAPUT XCIII.

De produclionc animœ ralionalis, quod non
xil ex Iraductione.

H;ec autem ultima et complota forma

,

scilicet anima rationalis, non educitur in

esse à virtute qua? est in semine : sed à

superiori agentc. Virtus enim qua- est in

semine, est virtus corporis cujusdam. Anima

enim rationalis excedit omnem corporis

naturam et virtutem, cum ad ejus intel-

lectualem operalionem nullum coi-pus per-

tingere possit. Cum igitur nihil agat ultra
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ili- Mtn i'si»«Vi', iKiivi' ijiu' l'aj^^fnt ^'^l plus iiuhU' (juo c«'liii (|iii est |)assif,

Tètiv qui {irmluit i\uv oolui qui est produit, il esl iuquissiltlo que la

vertu d'uM corps queK-uiique proiluiso Taïue rHisonuable ; ce n'est

(loue pas le lait île la \ertu qui est dans la li((ueur séuiiiiale. Autre"

raison : cluiipie fi.is qu'une chose vient à l'être, il lui est nécessaire

d'ôlre furnuilée; car (pii a r»"'tre a la funne; une chose, en effet, n'est

faite que pour être.

Les choses donc «pii tml l'être eu tlles - mêmes , comme les choses

subsistantes, ont aussi la forme en elles-mêmes; tandis (pi'il n'en est

pas ainsi pour les cho>es accidentelles et les formes matéiielles
,
qui

u'out pas l'être en elles-mêmes. Or Tame raisonnable i)Ossède l'être en
plle-nnhne, parce (|u'elle a une opération propre, comme il suit de ce

qui a été dit. Il convient donc à l'ame raisonnable d'être formulée

d'une manière propre. Donc , comme elle n'est pas composée de ma-
tière et de forme , il s'ensuit (|u'elle ne peut être amenée à l'être que
par la création. (»r il n'appartient qu'à Dieu de créer; donc c'eslDieu

seul (jui donne l'être à l'ame raisonnable. Il y a aussi de cela une

raison naturelle : dans les arts coordonnés les uns pour les autres,

c'e-t l'art su]tivme (jui donne la forme dernière
, tandis que les arts

inférieurs préparent la matière à cette forme dernière. Or il est évident

quf l'aine raisonnal)le est la forme dernière et la plus parfaite que

[>uisse revêtir la matière des clioses sujettes à la g(';uér.ilion et à la cor-

rujjtion. Il est donc convenable que les agents naturels, dans les degrés

inférieui's , soient les causes des dispositions et les formes premières
,

et que Dieu
,
qui est le suprême agent , soit l'auteur de la forme der-

nière, qui est l'ame raisonnable.

suam specieiii, en qiiod agens est iioinlius

patiente, et faciens facto, inipossibile est,

quod virtus alicujus curjx >ris producat aai-

mani rationalein : ncque igitur virtus quai

est in semiue. ,\dbuc, secunduni quod
UQumquoUque habct esse de novo, sic de

novo compelit ei lieri; iiAin ejus est fieri,

cujus est et esse ; ad hue eiiita aliquid fit,

nt sit.

Eis igitur qu« secunduni se habcnt esse,

couipetit per se iieri, sicut rébus subsis-

tentibus; eis autem quœ per se non luibent

eas»- , non cornpetit per se fieri, sicut acci-

dentibuâ et fonnis niaterialibus. Anima
aateni ralif»nalis secundum se habet esse,

quia secundum se hal>et riperationcm , ut

ex dictis palet, anitnae igitur rationali se-

cnndiun se competit fieri. Cum igitur noii

sit couiposita ex materia, et tornia, ut

supra ostensuni est, sequitur, quod non
possit educi in esse nisi per creationem;
solius autem Dei est creare , ut supra os-

tensum est : à solo igitur Deo anima ralio-

aalis in esse prutlucitur. Hoc etiam ratio-

nal)iliter accidit. Videnms eiiim in artil)us

ad iaviccm ordinatis, quod snprenia ars

inducit ultimam formani, aries autem in-

feriorcs dispoimnl materiam ad ullimam
f'ormam. Manifestum est autem, quod ani-

ma ralionalis est ultinia et pcrfectissima

forma, quam polest consequi materia gc-
nerabiiiuni et corruptibilium. Convcnientei'

igitur naturalia agentia in inferiora causant

pneccdeiites dispositiones et formas , su-

premum vero agens scilicei Deus causal ul-

timam formam, quœ est anima ralionalis.
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CHAPITRE XCIY.

Vame raisonnable n'est pas tirée de la substance de Dieu.

Il ne faut pas croire cependant cpie l'ame raisonnable soit tirée de la

substance de Dieu , ainsi que l'ont pensé à tort des pliilosophes, Xous

avons montré, en effet, que Dieu est simple et indivisible. Donc Dieu

n'unit point l'ame raisonnable au corps , comme par une séparation

d'-avec sa propre substance. Nous avons aussi prouvé ailleurs qu'il est

impossible que Dieu soit la forme d'un corps. Or l'ame raisonnable est

unie à un corps, comme la forme ; elle n'est donc pas tirée de la sub-

stance de Dieu. Nous avons prouvé encore que Dieu n'est muable ni

par soi , ni par accident , cbose , au contraire
,
qui existe dans l'ame

raisonnable, car elle passe de l'ignorance à la science , et du vice à la

vertu. Elle ne \'ient donc pas de la substance de Dieu.

CHAPITRE XCY.

Les choses qui ont l'êlre jiur une vertu extrinsèque, viennent immé-
diatement de Dieu.

11 faut conclure nécessairement de ce que nous avons dit
,
que les

choses qui ne peuvent venir à l'être que par la création, viennent im-

médiatement de Dieu. Or il est évident que les corps célestes ne peuvent

prendre l'être que par la création , car on ne peut pas dire qu'ils ont

été faits d'une matière préexistante ; car, s'il en étoit ainsi, ils seroient

sujets à la génération , à la corruption et à la contrariété ; ce qui ne

leur convient pas, comme le montre leur mouvement. Ils ont, en effet,

un mouvement circulaire. Or le mouvement circulaire n'a pas île con-

traire. Il faut donc que les corps célestes aient reçu l'être immédiate-

CAPUT xciv.

Quod anima rationalis non es( de substaulia

Dei.

Non taiTion credendurn est animam ra-

tionaleni esse de siibstantia Dei, secundiun

quonundam errorem. Ostensum est enim

supra quod Dcus simplex et indivisibilis

est. Non igitur animann rationalem corpori

unit quasi oaindem à sua substantia scpa-

rando. Item ostensum est supra
,
quod im-

possibile est , Deum esse formam alicujus

corporis ; anima autem rationalis unitur

corpori ut forma, non igitur est de suIj-

stantia Dei. Adhuc ostensum est supra,

quod Deus non movetur, neque per se,

nequc per accidcns, cujus contrarium in

anima lationali a[iparet ; mutatur enim de

ignorantia ad scicntiam , et de vitio ad

%ir tûtes. Non est igitur de substantia Dei.

CAPUT XCV.

Qund illa quœ dicuntur in esse à virtutv

exlrinseca , suni itnmediale à Deo.

Ex his autem qua:- supra ostensa sunt,

ex necessitate concluditur, quod illa quœ,

non possunt produci in esse nisi per crea-

tionem, ;\ Deo inunediate sint. Manifes-

tum est autem, quod corpora cœlestia n^n

possunt produci in esse nisi per créât in-

nem. Non enim potest dici
,
quod ex ma-

tcria aliqua prfejacenti sunt facta, quia

sic essent generaliilia et corruptibilia , et

contrarietati subjecta, quod eis non com-
petit,ut motus eorum déclarât. Moventur

enim circularitcr; motus autem circulnris

non habct contrarium. Helinquitur igitur

quod corpora cnMeslia sint immédiate in
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menl ilf Dù'ii. Do inôme , Ks ('lomoiits ooiuplets eu ciix-iuiinos un

lireni pa* Ti'liv irime iiiatii iv jiiVrxUtaiilt' ; car ce ijiii st'inil pivexis-

Uuit auroil uiu' l'iinno (|iu'lfoM(iiu' , o\ il t'aiulroit ainsi ([uo tlos corps

différenlîi «les rlcnuMils leur fus-fiit aiittrieurs dans l'onliv de cause

matérielle. Si repeudant la nialièn- préexislanle aux éléinenls avoit

une autre l'orme, il lautlroit «(u'un des élémenls fût antérieur aux

autres ilau> le même (irdre , si la malière préexistante avoit la Icinne

d'élément. Il faut donc aussi «pie les élémenls aient été produits im-

médiatement par Dieu. Il est donc l)eauc()U[t plus iinpo>silile (pie les

substances iui-orporelles et invisibles soient produites par un autre

être que lui
,
parce ipie t(Uites ces substances sont iMunatéricUes. La

matière, eu ellet, ne peut exister sans être susceptible de dimension
;

ce qui la rend divisible, pour iprelles puiss(>nt venir de la même ma-
tière. D'où il résulte (pi'il est impossible ([u'elles aient eu pour cause

une matière préi'xistante ; il no reste donc ((u'à dire (ju'clles ont reçu

l'être de Dieu, ('/est pour cela que la loi catbolique proclame Dieu le

créateur du ciel et de la terre , des clioses visibles et des cboses in-

visibles.

CHAPITRE XCYI.

Dieu n'agit point pur une nécessité de sa nature, mais pur sa volonté.

» »n voit par là que Dieu donne l'être , non par une nécessité de sa

nature, mais par un acte de sa volonté. En effet, un agent naturel ne

[•eut produire innnétUatement qu'une chose , tandis qu'un agent

volontaire peut en produire plusieurs ; ce qui provient de ce que tout

agent agit par la forme. Ui', la forme naturelle par laijuellc opère un
agent naturel , n'est la forme ijue d'une chose , tandis que les formes

intellectuelles par lesquelles opère un agent volontaire, sont multiples.

••sso à Deu priKJucta. Similiter etiam eie-

monta secuinluin se .tota nou sunt ex aliqua

inaleria pn^jaconti; quia illud quod pr<£-

existeret , liabcret aliquarn forinam , et sic

i>pc>rteret, quod aliquod curpus aliud ab

elemeiitis esset prius cis iii ordine causiL

inaterialis. Si tanion maleria pra;existeiis

elementis halterel furinam aliain, oporte-

ret qu'xl uiium eorum esset aliis prius in

(••HJerii ordiuc, si inaleria praecedens for-

ma rnelenieutiliaheret.Oporleligiluretiain

ipSii eleiiieala iimnediate esse A Deo pro-

ducla. Muito igilur ina^is iinpussibile est

substantids ijicorp<jrcas et invisibiles ab ali-

quo alio creari ; oinnes eairn hujusinodi

substantia; iininateriales sunt. Non eiiiui

potest esse inateria nisi dirnensioni sub-

jecla, secunduiu quain maleria distingui-

tur, ut ex una inateria fieri possint. Unde

impossibile est, quod ex maleria prœja-

centi causentur; rolinquitur igitur quod

per creationem solum ;\ Deo pruducuntur

in esse. Et propter hoc lides catholica con-

litctur Deum esse creatorem cœli et terr<e,

et omnium visibilium, nec nou etiam in-

visibiliuin.

CAPLT XCVl.

Quod Deus non agit nalurali necessilate,

$ed à voluntale.

Ex hoc autem osienditur, quod Deus res

in esse produxerit non nalurali necessilate,

sed voluntale. Ab uno enim nalurali iigente

non est immédiate nisi unum ; agens au-

tem voiunlarium divei"sa producere potest

,

quod idco est, quia onme agens agit per

suam formam ; forma autem naturalis
,
per

quam naturaliler aliquid agit, unius una
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Comme donc Dieu produit immédiatement une multitude de choses

,

ainsi que nous l'ayons développé ,
il est évident que c'est par un acte

de sa volonté , et non par une nécessité de sa nature
,
que Dieu com-

munique l'être. x\utre raison : l'agent qui opère par l'intelligence et

la volonté , est supérieur , dans l'ordre des agents , à celui qui opère

par une nécessité de sa nature , car l'agent volontaire se propose une

lin. Or il est évident, d'après tout ce qui précède, que Dieu est le pre-

mier agent. Il agit donc volontairement , et non par une nécessité de

sa nature. En outre , nous avons montré que Dieu possède une puis-

sance infinie ; il n'est donc pas déterminé vers tel ou tel effet, mais il

les embrasse tous d'une manière indéterminée. Comme il est ainsi in-

déterminé à l'égard de tous les effets , il est déterminé à en produire

un par le désir, ou par le choix de la volonté , comme un homme qui

peut marcher et ne pas marcher , marche quand il veut.. Il faut donc

que les effets procèdent de Dieu, suivant la détermination de sa volonté;

ce n'est donc pas par une nécessité de sa nature , mais par un acte

liljre de sa volonté. Yoilà pourquoi la foi catholique appelle Dieu non-

seulement créateur, mais encore facteur ; car faire , c'est le propre de

l'ouvrier qui agit volontairement. Ma:s tout agent volontaire agit par

la conception de son entendement , laqueUe est appelée son verbe. Or

1e Verbe de Dieu est le Fils ; c'est pour cela que la foi catholique dit

du Fils, que tout a été fait par lui.

est; formas autem intellectivee, per quas

aliquid voluntate agit , sunt plures. Cum
igitur k Deo immédiate plura producantur

in esse, ut jam ostensum est, manifestum
est ,

quod Deus in esse res produxit volun-

tate;, et non naturali necessitate. Adhuc,
agens per intellectum et voluntatem est

prius in ordine agentium agente per ne-
cessitatem naturae , nam agens per vohui-
talem prœstituit sibi finem propter quem
agit; agens autem naturale agit propter

fmem silii ab alio prœstitutum. Manifestum
est autem ex prœmissis, Deum esse pri-

mum agens. Est igitur agens per volunta-

tem, et non per necessitatem naturfe.

Item ostensum est in superiurihus Deum
esse infinitai virtutis, non igitur dclcrmi-
natur ad hune etfectum, vel illum, sed

indcterminatc se habet ad omnes. Quod

autem indeterminate se hal)et ad diverses

effectus determinatur ad uniim producen-

dum i>er desiderium , vel per determina-

tionem voluntatis, sicut homo qui pote^t

ambulare, et non ambulare, quandô vult,

ambulat. Oportet igitur, quod effectus à

Deo procédant secundum determinationem

voluntatis, non igitur agit per necessita-

tem natmvTe, sed per voluntalom. Inde est

quod lides catholica Deum dinuipotentem

non solum creatorem, sed etiam factorem

uominat. [Nam facere proprie est artificis,

qui per voluntatem operatur. Et quia omne
agens voluntarium, per concept ionem siii

intellectus agit, qu;e Verbum ipsius dici-

tnr, ul supra ostensum est : Verluun autem

Dt'i Filins est, et ideo fides caUiolica con-

litclnr de Filio
,
quod per eum nmnia facta

sunt.
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CHAIMTIIK VCVll.

lUeu est immuable dans son action.

Far cela <|iio Difu (l»iiin«> Tèlro aux cht)sps par un acte «Ir sa xoloiiU',

il est t'NitliMit qu'il jx-ut , sans éprouver de ('liauircineiit , appeler de

uouvoaux rires à l'i-xistence. (l'est là elTeolivenieiil la dillerence entre

l'agent naturel et l'airent voluntaire : l'aiient naturel agit de la même
manière tant qu'il a le ni»'*me nioded'èlre, parée ([ue ses effets sont de

luéme nature que lui; au contraire, l'airent volontaire pmdnit ee (pi'il

veut. (M- il peut arriver, sans oliangemrnt aurun , (pi'il veuille a:?ir

maintenant après n'avoir pas voulu auparavant. Uien n'euii>èelie que,

siuis changement aucun, ([uelqu'nn n'aie la volonté d'agir plus tard,

même loi-stpi'il n'agit pas présentement. Ainsi , sans (pi'il survienne

de changement en Dieu , il peut arriver cpie Dieu
,
quoi(pie éternel

,

u'ail jms produit les clioses de toute éternité.

(IIAIMTHK XCVlll.

Le mouremenf a existe de toute e'ernité. Solution de celle difficuUe.

Il semble que si Dieu
,
par sa volonté éternelle et immuable

,
peut

produire un elTet nouveau, il faut cependant que quehpe mouvement
précède cet etfet nouveau ; car la volonté n'ajourne ce qu'elle veut

faire , (jue pour quelque chose qui existe présentement et qui cesse

plus tard , ou pour (|uelque chose qui n'existe pas et qui est attendue

tlans l'avenir. C'est ainsi ((ue l'homme, en été, a la volonté de se cou-

\rir d'un certiiin habit fpi'il ne veut pas prendre présentement , mais

plus tard, parce que maintenant il fait un temps cliaud fp.ii cessera au

retour de l'hiver. Si drtnc Dieu a ^oulu, de toute éternité, produire im

CAPLT XCVII.

Qmod heuê in $u<i nclione eti iinmulabilin.

Ex hfjc auteni qiiod v<iluiiute res in esse

producit , in.inirestuni est
,
quod absqiie sui

inuutione res de nijvi» in esse produoere

potest. H*c est enbn diflerontia inter agens
luitiiml*^. r>t ncreas volnnlarium, quud agens
I !i ni'Kli» agit quamdiu endem

t , e<> quo<i quale est, talia

.1,- t-rn vohuitariuin agit qnalia

vull. P..i.isi .tutem cnnlingere absquc ejus

inutalirtne, i\w}<\ velit nunc agere, et prius

non agere. Nihil eniin pr')hil)et adesse ali-

cui vf.luntalfin de i.peraiidn in iKjstenim
,

etiain quamln non u|»eralur, ahsquc sui

rnutatione. Ita a^»sque Dei niutalione con-

tingere potest, qucxl Deus, quam\is sil

juteriius, res in es.'se. produxent non al»

;etern<>.

CAPIT XCVIII.

Ralio probant molum ab (Clerno fuitse,

et sotulin ejut.

V'idetur autem, quod si Deus volnntate

ieterna et imrautabili novum effectum pro-

ducere possit, qnod tamen fiporteat, quod

novum effectum aliqnis motus procédât.

Non erdm videmus, quod voluntas iilud

qufKi vult facere. retardet, nisi propter

ali(|nirl (juod nunc est , et cessât in pos-

terum ; vel quod non est , et expectatur

futurum, sicut homu in a^state habet vo-

luntatein , ut induat se aliquo indumento,

quod tamen ad pnesens induerc non vult

sed futurum
,
quia nunc est calor qui ces-
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certain effet , <an? le produire néanmoins , il semble qu'il attendit

quekfue cliose qui devoit arriver , mais qui n'existoit pas encore , ou

quelque autre chose existante qui de\oit disparoître. Or ces deux hypo-

thèses sont impossibles sans le mouvement. Il semble donc qu'un effet

quelconque ne pourroit être produit dans l'avenir par une volonté

précédente, sans quelque mouvement antérieur; et ainsi, si la volonté

de Dieu a décrété la création de toute éternité , sans l'opérer de toute

éternité, il faut que le mouvement la précède, et en même temps, par

conséquent, les choses mobiles ; et si ces choses mobiles ont été créées

par Dieu, sans l'être de toute éternité, il faut encore qu'il ait préexisté

d'autres mouvements et d'autres choses mobiles, dans une progres.-ion

infinie.

On peut facilement comprendre la solution de cette difficulté, eu

considérant la difîérence ffui existe entre un agent universel et un agent

particulier. Un agent particulier a une action proportionnée à la règle

et à la mesure
,
que l'agent universel a préalablement établie

, ainsi

qu'on le voit dans les choses de Tordre civil ; car le législateur propose

une loi, comme devant être la règle et la mesure qui doit diriger, dans

ses jugements, un juge particulier. Or le temps est la mesure des

actions qui se font dans le temps. En effet , l'agent particulier a une

action proportionnée au temps
,
pour agir maintenant et pas plus tôt,

à cause d'une raison déterminée. L'agent universel, au contraire, qui

est Dieu , a étal)li cette mesure
,
qui est le temps , et suivant sa libre

volonté. Il faut donc aussi compter le temps
,
parmi les choses créées

par Dieu. Comme donc chaque chose possède en quantité et en mesure

ce qu'il a plu à Dieu de lui donner , et comme le temps a la quantité

que Dieu a bien voulu lui donner, savoir, que le temps et les choses qui

sabit frigore adveniente iu posteruiii. Si

igitur Deus ab œtenio voluit aliquem ef-

feclum producere , et non ab ioterno pro-

(luxit, viiletuf, quod vel aliquid expecta-

retiir fiitnrum, quod nonduni erat ; vel

esset aliud aufercndum, quod tune erat;

neutrum autem horum sine motu contin-

gero potest. Videtur igitur quod à volun-

tate prœcedenlc non posset ell'cctus aliquis

produci in posleruin, nisi aliquo motu
pnccedente, et sic si voluntas Dei fuit

aetcrna de rerum produclione , et res non
suiit ab <eterno producta.' , oportet quod
earuni productionem prajccdat motus et

per consoquens mobiiia
;
quee .si k Deo pro-

ducta sunt, et non ab teterno, iterura

"purfet iira'oxisterc alios motus, et mo-
hiliii ns(pip lu iiilinituni. Hujus autem ob-

jcetiniiis siilutiii facile potest pefpendi, si

quis lUderenliam consideret univei'salis, et

particularis .igontis. Nain agens particulare

babel acti(jnem proportionatam regulaî et

mensura^ quam agens universale prœsti-

tuit, quod quidem in civilibus apparet.

Nam legislator proponit legem quasi regu-

lam et mensuram, secundum quam judi-

cari oportet ab aliquo particulari judice.

Tempus autem est mensura actionum qua3

fiunt in tempore. Agens enim particulare

babet actionem tempori proportionatam,

ut scilicet nunc, et non prius agat propter

aliquam detcrminaUun rationem. Agens
autem iuiivers<de, q\iod Deus est, hujus-

inodi mensuram quic tempus est, instituil,

et secundum suam voiuntatem. Inter res

igitur productas à Deo etiam tempus est,

Sicut igitur talis est uniuscujusque rei

quantitas et mensura, qualem Deusei tri-

l.iuere voluit , et talis est quantitas tem-
poris, qualem ei Deus dare voluit, ut sci-

licet tempus, et ea qua^ sunt in tempore

tune inciperent, quandu Deus ea esse vo-
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'•\islenl tlansU' liMiipsoomnR'iioi'ritifiit, t|nan(l iMcu Ta Miiihi. 'M- ri»|>-

(••cliiui jHVM'nte a trait à l'aiït'iit ((ui i»ivsii|tpost' le tciiii».- et ai^it dans

if temps , mais «jiii n'a pas l'taMi h' temps. La (piestioii
,
poiircpuii la

volonté éternelle de Diiii prdilnit un elVet maintenant et non plus tut,

suppose le temps pré» \istant ; car le présent et l'époipn' antérieure

sout des parties du temps. Donc , à l'éj^anl de la création nniversello

d«?s clioses, parmi lestpielles il faut placer le temps, il ne Tant pas de-

mander ponri|noi maintenant et mm [dus tôt; mais pounjuoi a été

donnée iui temps cette mesure dépendante de la \olonte divine , à la-

quelle il est indifférent d'assigner telle un telle cpiantitéau temps, (jui

peut èli-e consiiléré suivant la tiuanlit»' et dimension du monde. On ne

demande pas, enelVet, ponnpioi Dieu a établi le monde cor[)orel dtms

tel état, et non dans un état supérieur ou inférieur, ou dans nue posi-

tion dilTérente, parce qu'il n'y a pas de lieu hors du monde; mais c'est

un acte de la volonti' de Dieu , d'avoir donné au monde une quantité

telle (jue nulle partie de ce mondt; ne fût en tieliors de cet état, en (juel-

ijue position «liîléreute que ce fût. (h*, quoique le temps n'ait pas existé

avant le monde , et qu'il n'y iiil jias de lieu hors du monde , nous

usons de cette façon de parler, comme si nous disions qu'avant que le

monde existât , il n'y avoit rien que Dieu , et que hors du monde , il

n'y a point de corps ne comprenant pas ces mots, avant et linrs,

d'autre temps ou d'autre lieu que dans l'imagination.

(IIAI'ITUE XCIX.

// ^5/ nécessaire que la uuilitre ail précédé la création de toute

éternité; solution de ces difficultés.

Si la production des choses créées n'a pas eu lieu de toute éternité,

il est uécessaù-e que la matière ait existé de toute éternité. Tout ce

luit. Objectiu aiitcm piu'niissa procetlit de

ageiite, quod pnesuiipoiiit teinpiis, et agit

in tempore, non auteni instiluit tempus.

Qusstio er^o qua qiuiiritur, quare voluntas

sterna producit effectuui nunc , et non
prius, prasupponit tempus praeexistens

,

naui nunc et prius partes suiit teniporis.

Girta universaleni i^^itur reruni prodnctiu-

uern , inler quas tliani consideratur teni-

ferentiain
,
quia non est locus extra niuu-

duni , sed Imc ex divina voluntate provenit,

quod talem quantitatem inundo corporali

tribueret, ut nihil ejus esset extra hune
situin secunduin quarncumque positionis

dilTereatiam. Licet auteni antc uiundum
tempus non fuerit , nec extra mundum sit

locus, utimur tamen tali modo loquendi,

ut si dicamus, quod autequam mundus
pus, non est qua-rendum quare nunc , et

j

esset, nihil erat nisi Dcus, et quod extra

non prius; sed quare hujus temporis vo- nmiidum non est aliquod corpus, non in-

luit fiés»» mensuram, quod ex divina volun- telligentes per aiite et extra , tempus aut lo
tate dependet, cui indifferens est vei hanc cumnisi secundum imaginationoin t.iiituiii.

quantitatem, vel aliam tempori assignarc,,
rvor-r \r\\

qmxi qiiidem et circa quantitatem dimen- t-AFLI ALIX.

sivam mundi considerari potest. Non enim f^ationet otiemlenles . quod esl neressarium.

quaïritur, quare Deus corpomlem mundum rnalerinm ahœlerno crealionem mundi prœ-

in tali situ constituit, et non supra, vel
remue .cl solulùme. earum.

sublus, vel secundum aliam positionis dif- , Videtur auteni quod si et rerum pcrfec-
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qui vient à l'être après le non être, passe du non être à l'être pai'

changement d'état. Si donc les choses créées
,
par exemple le ciel et

la terre, et d'autres êtres n'ont pas existé de toute éternité, mais ont

pris commencement en cessant de n'être pas, il faut, de nécessité,

dire qu'elles ont passé pai' mutation du non être à l'être; or, tout

changement ou mouvement a un sujet quelconque. Le mouvement,
en effet, est l'acte de l'être c[iii existe en puissance; d'autre part, le

sujet de la mutation par laquelle une chose est arrivée à l'être, n'est

pas la chos.; produite , car c'est Là le but du mouvemenl , et le but et

le sujet du mouvement ne sont pas quelque chose d'identique, mais
le sujet de cette mutation est ce par quoi la chose est produite , cjui

est appelée matière. Il semble donc que si les choses créées ont reçu

l'être e\i cessant de ne l'avoir point, il faut nécessairement que la

matière ait été préexistante ; et si cette matière a été produite après

avoir été non existante, il a dû y avoir une autre matière précédente :

mais il n'y a pas de progression infinie. Il ne reste donc plus qu'à

arriver à une matière éternelle qui n'ait point été produite après avoir

cessé de n'être pas.

En outre , si le monde a commencé après avoir été non existant

,

avant qu'il existât, ou il étoit possible que le inonde fût ou qu'il fût

fait, ou ce n'étoit pas possible. S'il n'étoit pas possible qu'il fût ou
fût fait , donc

,
par la même raison , il étoit impossil)le que le monde

fût ou fût fait : or, ce qui ne peut être fait , nécessairement n'est pas

fait. Il faut donc, de toute nécessité
,
que le monde n'ait pas été fait.

Comme cela est bien évidemment faux , il est nécessaire de dire que
si le monde a pris commencement après avoir été non existant, il

étoit possible qu'il fût ou fût fait avant qu'il existât réellement. 11 y
avoit donc en puissance quelque chose susceptible d'être fait et d'être

taruni productin ab rpterno non fuerit, qiind

materiam necesse sit ab œtcrno fuisse.

Onine enim qaod habet esse post non esse

,

mutatur de non esse ad esse. Si igitur res

creato , nf pnta , rœluni ot terra, et alla

hujusinodi al) a^lrrno non fiierint, scd in-

ceperunt esse, postquani non fuerant, ne-

cesse est dicere eas niutalas esse de non
esse ad esse : omnis autcm mutatio , et

motus, subjectum aliquod habet. Est enim
motus actus existentis in potentia; subjec-

tum autem mutationis, per quam aliqua

res in esse producitur, non est ipsa res pro-

dncta, hoc enim est terminus motus, non
est autem idem motus terminus et sulijcc-

tum , sed sul)jectum pra-dicta; mutationis
est id, quo res producitur, quod materia
dicitur. Vidf^tnr ergo si res in esse pro-
ducta' sint

, postquani non fuerant
,
quod

oporteai eis matenam prœextitissc
,
qu* si

iternm producta est
,
postqnam non fuerat,

oportet quod habeat aliam materiam prae-

cedenteni : non autem est procedere in ia-

finitum. Relinquitur igitur, quod oporteat

deveniro ad aliquam materiam œternam,

quae non sit producta poslquam non fue-

rat.

Item , si nmndus incepit
,
postquam non

fuerat , anteqnam mundus esset , aut erat

possibile mundum esse, vel fieri, aut non
possiliile. Si autem non possibile erat esse,

vel fieri. Ergo ab nequipoUenti impossibile

erat mundum esse, vol fieri : quod autem

impossibile est licri , necesse est non fieri.

Necesse est igitur mundum non esse factum.

Quod cum manifeste sit falsiun, necesse est

dicere
,
quod si mundus incepit esse

,
post-

quam non fuerat, quod possibile erat ante-

quain esset ipsum esse, vel fieri. Erat igitur

aliquid in polcntia ad fieri et esse mundi.
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le iiuviule. Or, c«' ijui ^'^l iii imissaïuo ivlatiM'iiUMil à la rivatidii ou à

l'i-tre triiiu' ihose, esl la malii'n; ilo cette clio<e, comme le hois par

rapport au banc. Aiu>i ilouc il semble «pi'il est uéce>s;iire (jue la ma-

tière ait toujours existé, ipioique le momie n'ait pas toujours été.

Mais eouuui' il a été démontré ailleurs (|ue la matière elle-même ne

vient tpie de Dieu, la foi eallioli.pie M"ai>[telle point la matière éter-

nelle, par la même rais^on qu elle u'ai>pelle pa> le monde éternel. Car

il faut exprimer ainsi dans les choses la causaliti' divine, de telle

sorte que les êtres produits par Dieu ont commencé d'être, après

avoii'été non existants. Cela montre, en eiVet, tle la manière la plus

évidente, que ce qui existe ne tient [las Télre de soi, mais d'un éternel

auteur.

Tous ces raisonnements ne nous eonvain([ueul guère de l'éternité

de la matière, car la production universelle des êtres n'est pas pro-

prement une mutation. Ku effet, dans aucune mutation le sujet de la

mutation n'est produit par la nmtation même, parce que, comme
nous l'avons dit, le sujet et le but de la mutation ne sont pas une

seule et même chose. Comme donc la production des choses univer-

selles par Dieu, (jui est appelée création, s'étend à tout ce qiu est à

l'état d'être, une semblable production ne peut être regardée comme
une mutiition proprement dite, (Quoique les choses créées soient ame-

nées à l'être après avoir été non existantes. Etre, en effet , après avoir

été non existant, ne suffît pas pour constituer une véritable mutation,

à moins de supposer que le sujet soit d'abord en état de privation, puis

à l'état de forme. On trouve effectivement ces deux états l'un après

l'autre dans des choses où il n'y a proprement ni mouvement ni mu-
talion, comme lorsqu'on dit qu'il fait jour de nuit qu'il étoil. Ainsi

ilonc
,
quoicjue le monde ait commencé après avoir été non existant, il

n'est pas nécessaire ({ue cela soit arrivé par une mutation quelconque,

mais par la création
,
qui n'est pas une véritable mutation , mais une

(>«od autrui ost iii pi itontia ad tirri Pt cssc ali-

cujus,est iTiatcriaejus, sicut ligiium sehabel

adscamnum. Sicigitiirvidetur, quod necesse

est matoriam sempcr fuisse, etiamsi muii-

dns semper non fuit. Sed cum ostensiim

-it supra, qund etiam materia non est nisi

I I>p<->, pari ratione fîdos catholica mm con-
tiletiir materiam ossc- a-ternam, sicut nec

iniHiduni if'iPrnuni.Opfvrtet eniin hoc inodn

•'X|>rimi inipsisrcliiiscasualitatemdivinam,

lit res ab en pn<ducta? esse inciperent, post-

qnam n<>n fuerunt. Hoc enim evidenter et

manifeste ostendit eas non à scipsis esse,

sed ab seterno authfire. Non autem pne-

mvsis rationibus arctarnur ad ponendum
{ptemitatem niaterifp, non enim universa-

ILs rerum productio proprie niutatio dici

pntest. In nuUa enim mutationc subjectum

inutatifinis per miitationem producitur,

quia non est idem subjectum mutationis,

et terminus, ut dictum est.

Cuni i^'itur uuiversalis productio rerum
;"! Deo

,
qufe creatio dicitur, se oxtendat ad

oninia
,
qua* S(mt in re , hujusmodi pro-

ductio rationem mutationis proprie habere

non potest , etiamsi res creat;p producantur

in esse
,
postquam non fuerant. Esse enim

post non esse non suRîcit ad veram ratio-

nem mutationis, nisi supponatur, quod

subjectum nunc sit sub privatione, et nunc

sub forma. Unde in quibnsdam invenitur

hoc post illud, in quibus proprie ratio mo-
tus, aut mutationis non est, sicut cum di-

citur, quod ex die fit nox. Sic igilur et si
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certaine relation de la chose créée , dépendante dans son être de son

créateur, avec un rapport au non être précédent. Dans toute mutation,

en effet, il doit y avoir quelque chose d'identique, changeant de ma-
nière d'être, qui soit d'abord sous une forme et ensuite sous une autre,

chose qui ne se trouve pas en réalité dans la création , mais bien dans

l'imagination, entant que nous nous représentons une seule et même
chose comme non existante d'abord, et existante ensuite; c'est ainsi

que, par une certaine analogie, la création peut être appelée mutation.

La seconde objection n'a pas plus de valeur.

En effet, quoiqu'il soit vrai de dire qu'avant que le monde fiit, il

étoit possil^le que le monde fût ou fût fait; il ne faut pas pourtant

dire que ce soit en vertu d'une certaine puissance. On appelle effecti-

vement possible , dans le langage commun , ce qui signifie un certain

mode de vérité , ce qui n'est ni nécessaire ni impossible : d'où ce

genre de possible n'est pas appelé ainsi en vertu d'une certaine puis-

sance , comme l'enseigne le Pliilosophe , dans le septième livre de

Métaphysique. Or, si on dit, selon une certaine puissance, qu'il étoit

possible que le monde existât, il n'est pas nécessaire de dire que c'est

en vertu d'une puissance passive, mais bien selon une puissance

active, de telle sorte que lorsqu'on dit qu'il étoit possible que le

monde fût avant qu'il existât, il soit bien entendu que c'est dans ce

sens que Dieu a pu appeler le monde à l'être avant qu'il le fit en

réalité. D'où il résulte qu'il n'y a pas de nécessité de supposer la ma-
tière préexistante à la création. C'est en conséquence de cette manière

que la foi catholique n'admet rien de coéternel à Dieu, et le proclame,

pour cette raison , Créateur et artisan de toutes les choses visibles et

invisibles.

mundus esse inceperil postquam non fue-

rat, non oportet, quocl hoc per aliquam

mutationem sit factum, sed per creatio-

neni, qu;e voie mutatio non est : sed quœ-
dam relalio rei creatic à croatore secundum
suuin esse dependcntis, cum ordine ad non

esse prœcedcns. In omni cnim mutatione

oportet esse aliquid idem , aliter et aliter

se habens, utpote quod luuic sit siib uno
extrême , et postmoduin sub alio

,
quod

quidem in creatione secundum rei verita-

tem non invenitur, sed solum secundum
imaginationem, prout imaginamur unam
et eanidem rem prius non fuisse, et post-

rnnduin esse : et sic secundum quanulam
similitudinem creatio mutatio dici potest.

Similiter ctiamsecunda objectio non cogit.

Licet enim verum sit dicere, quod ante-

quam mundus cssct, possibile erat mundum
esse vel fieri , non tamen oportet hoc se-

cundum aliquam potentiam dici. Dicitur

enim possibile in enuntiabilibus
,
quod si-

gnificat aliquem modum veritatis, quod
scilicet neque est necessarium , neque im-

possibilc : unde hujusmodi possibile non
secundum aliquam potentiam dicitur , ut

Philosophus docet in VII. Mrtaph. Si autem
secundum aliquam potentiam dicitur

,
pos-

sibile mundum esse, non est necessarium,

quod dicatur secundum potentiam passi-

v.un, sed secundum potentiam activam,

ut ([uod dicitur, quod mundum possibile

fuit esse, antequam esset, sic intelligatur,

quod Dcus potuit mundum in esse pro-

ducere, antequam produceret : unde non

cogimur ponere materiani prœextitisse

mundo. Sic ergo fides catholica nihil Deo

coc-eternum ponit , et'propter hoc creato-

rcm, et factorem onmium visibilium et

invisibilium confitetur.
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CIIAIMTUK t:.

lHeu thtns toutes ses aurres se propose ufw fin.

.Nou> ;ivit!i> niontn- ([uc Hirua criV' les rires, ikhi [lar iiin' nécessité

de Si! iiatiiif, mais par \\u acte de son inlelligcncc et de sa volonté.

Or, un tel agiiit agit en vue d'une iin; car la tin est le principe d'une

iulellij;ence en »tat d'opération. Il faut donc nécessairement (jne tout

ce qui est sorti des mains de Dieu, ait ele fait en vue d'une lin. Kn
outre , la production des êtres par Dieu a été faite d'une manière

excellente. C'est en eilet le propre d'un être excellent de faire chaque

chose d'une manière excellente. Or, il est mieux (|u'une chose soit faite

en vue d'une tin cpie sans hnl , car c'est la lin qui donne aux choses

leur (jualité tle honnes. (!es êtres, sortis de la main de Dieu, ont donc

été fjiits pour une fin. (!ette intention se remanjue même dans les opéra-

tions de la nature, où tout tend à une fin. Or, il seroit tout-à-fait con-

traire à la raison, »le dire qu'il y a plus d'ordre dans les opérations de

la nature que dans l'étahlissemenl de cette nature même par le pre-

mier agent, tandis (|ue tout Tordre de la nature dérive de là. Il est donc

évident que toutes les choses créées par Dieu, l'ont été en vue d'une fin.

CHAPITRE Cl.

La /in de tout est la bonté divine.

La honte ilivine doit être la fin de tout. En effet, la dernière fin

des choses faites par la volonté d'un agent, est ce que cet agent a

\oulu d';d)ord, et par soi, et en vertu de quoi il fait tout ce qu'il fait.

Or, le premier objet de vohtion de la volonté divine, est la honte

même, comme il est prouvé par ce qui a été dit. Il faut donc que la

dernière fin des choses créées par Dieu soit la bonté divine. Autre

CAPIT c.

Quod Deu* omnia operalur propler finem.

Quoniam autem supra oslensum est

,

qood Deus rcs in esse produxit non per

necessitatcm nature?, sed per intellectum

et v< iluntatem , omne autem taie agens

agit propter finem : operativi eiiim intel-

lectus finis principium est : necesse est

igitur omnia qua.- à Dec sunt facta, propter

finem esse. Adhur , productio reruin à Dco
optime facta est. Optimi enim est optime

facere unumfjuodque : melius est autem
fieri aliquid propter llnem

,
quam ahsque

finis intentione : ex fine enim est ratio

boni in his quœ fiunt. .Sunt igitur res A

Deo faclœ propter finem. Hujus etiam si-

gnum apparet in hL';, qua; à natura agun-

tur, quocum nihil in vauum est, sed prop-

ter finem unumquodque. Inconveiiiens au-

tem dicere est , magis ordinata esse quœ
fiunt à natura, quam ipsa iiistitutio natura?

à primo agente , cum totus ordo naturœ
exinde derivetur. Manifestum est igitur res

à Deo produetas esse propter finem.

CAl'UT CI.

Quod tilliniut finit omnium eut divina
bonilat.

Oportet autem ultimum llnem rerum
divinam bonitatem esse. Rerum enim fac-

tarum ab aliquo agente per vomntatem,
ullimus finis est, quod est primo et per se

volitum ab agente , et propter hoc agit

agens omne quod agit. Primum autem vo-

litum divina; voluntatis est ejus bonitas,
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raison . La fîu de la génération de chaque chose engendrée est la forme :

et lorsque celte forme est acquise , la génération cesse. En effet, tout

être produit, soit par l'art, soit par la nature, est assimilé sous

quelc[ue rapport, dans sa forme, à Fagent; car tout agent produit

quelque chose de semblable à soi, d'une façon quelconque. C'est aiusi

que la maison
,
qui existe matériellement

,
provient de la maison qui

est dans Tintelligence de l'architecte.

Dans Tordre de la nature, l'homme engendre l'homme : et quand
même il arriveroit qu'un être fait ou engendré dans l'ordre naturel

ne seroit pas semblable à celui qui le produit quant à son espèce , il a

pourtant avec ses auteurs la ressemblance de l'imparfait au parfait. Il

résulte de là, en effet, que l'être produit ne ressemble pas à celui qui

le produit quant à sou espèce, parce qu'il ne peut arriver à une par-

faite ressemblance avec lui , mais il y participe d'une certaine façon

et d'une manière imparfaite, comme les animaux et les plantes, qui

sont engendrés par la vertu du soleil. Donc, dans tout ce qui est pro-

duit , la fin de la génération ou de la perfection est la forme de l'être

producteur ou générateur, et l'acquisition de sa ressemblance. Or, la

forme du premier agent , autrement de Dieu , n'est autre que sa bonté.

Tout a donc été fait dans le but d'être assimilé à sa bonté.

CHAPITRE eu.

L'assimilation divine est la cause de la variété dans les choses.

Il faut tirer de là la raison de la diversité et de la distinction dans

les choses. Comme il a été impossible de représenter parfaitement la

bonté divine à cause de la distance qui sépare chaque créature de

Dieu, il a été nécessaire que cette boulé fût représentée par des êtres

ut ox superioriljus patet. Necesse est igitur

orniiiurn rcriun factarum à Deo ultiiiium

finem divinain bonitatem esse. Item, finis

generationis uniuscujusque rei generatœ

est forma ejustlem : hac enini adopta ge-

neralio quiescit. Unumquodque enim ge-

neratmn, sive per artem, sive per naturam,

secundum suam formam similatur aliquo

modo agenti : nam omne agens agit ali-

qualiter sibi simile. Domiis criim quu? est

in materia, procedit à domo, quae est in

mente artilîcls.

In naturaliljus etiam honio gênerai ho-

niineni : et si aliquid sit genilum, vel

factum secundum naturam, quod non sit

simile generanti secundum speciem, simi-

latur tauiin suis agentibus sicut imperfec-

tum perf'ecto. Ex hoc enim contingit, quod
gcneratum generanti sc-cundum speciem
non sinjilatur, quia ad ejus perfectam si-

militutlincm non possit pervcnire, sed ali-

qualiter eani imperfecte participât , sicut

animalia et planta; quae generantur ex vir-

tute solis. Omnium igitur, qucC fiunt, finis

generationis sive pcrfectionis est forma

facientis vel genuranlis , ut scilicet ad ejus

sirnilitudinem perveniatur : forma autem
primi agentis, scilicet Dei, non est alind

quam ejus bonitas. Propter hoc igitur

omida facta sunt , ut divina' bonitati assi-

milentur.

GAPUT eu.

QuntI dirina nssimilatio Cft rnusn diversi-

latis in rébus.

Ex lific igitur accipienda est ratio itivcr-

sitatis et distinctionis in rcbus. Quin enim
divinain iKinitiitein perfecte reprœsfiitari

impossibile fuit propler distantiam unius-

cujusque creatune A Deo, neccssiu-ium fuit

,
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iimlliplos, afin ([ur cv (jui maii<iue h l'iui fût oU»ut pai- ruuliv. Dans
le- oitiiclu-ioiis syll(>i:i«ti(|iu's, (juand la coiu'lusion n'est pas suffi-

Siinnneut diniontive pai- nu .>eul moyen , on doit multiplier les

mo\ens pour donner plus d'évidenee à la conclusion, comme il arrive

dans les sylloui.^mes dialei tiques. Néanmoins runiver>alilé des créa-

luirs ne r»'présente pas parfjiitement et irune manière adéquate la

bouté divine, mais selon la perfection possible de la créature. En
outre, ce qui se trctuve simplement et à Tétat d'uuité dans la cause

miiNerselle, se trouve dans les effets d'une manière nnilliple et dis-

tincte, l'ne chose, effectivement, existe d'une manière [>Iuï« parfaite

dans la cause (]ue dans les effets : or, la bonté divine, une et simple,

est le prinripe et la source de toute bonté qui se trouve dans les créa-

tures. Il faut donc que les créatures soient assimilées à la bouté

divine, comme ce qui est multijde et distinct ressemble à ce qui est

un et simple. Ainsi, la multiplie ilé et la diatinctiou dans les choses,

nV'St pas plus un effet du has;ird que leur production même; ici comme
là, il y a un but; car l'unité, l'être et la multipUcité dans les choses,

>iennent du nu-me principe . Ce n'est pas, en effet, la matière qui

occasionne la distinction des choses , car la première conslilutiou des

choses s'est opérée par la création, qui n'a pas besoin de la matière.

De même, les choses (jui proviennent du besoin de la matière,

semblent être casuelles. De même, d'autre part, la multiplicité n'est

pas pn-duite dans les choses par l'ordre des moyens agents, de façon

qu'il n'ait pu résulter immédiatement d'un être simple qu'un seul

être, inférit'ur néanmoins au premier en simplicité, et qu'en?uile la

Fnulliplicité ail pu provenir de celui-ci, et ainsi progressivement , la

multiplication étant d'autant plus grande qu'on s'éloigne davantage

du premier être simple, comme l'ont prétendu des philosophes. Nous

ut repraesenlaretur por iinili;i, ut quiul

l.^est ex ano, supplerctur ex alio. >'arn et

ui conclusionibus syllugisticis, quando pcr

imum médium lum suflicienter deinonstra-

lur côfvUisi'i . oportPt média muUiplicari

,i(\ r nrlnçi ifiis manifestationem , ut in

iilecticis accidit. Nec tota

ii.-is creaturaniiii perfocte di-

ti-iii repra^sentat per ijequipa-

I ' iitiaiii , ^td secundum perfcctionem crea-

lun»' p«issibilem. Item, illud quod inest

cause universali simpliciter et unité, in-

venitur in efTectihuiî multipliciter et dis-

tincte. Nobilius est enim aliquid in causa

quam in efrectil)us : divina autem hfmilas

una et simplex princi^rium est et radix totius

tKjnitatis, quœ in creaturis iuvenitur. Ne-

c«s8e est igitor, sic creaturas divina- b'>ni-

tati aanmilari, sicnt multa et dislincta

assimilantur uni et simplici. Sic ijjitur nml-
titudo et distinctio provenit in rébus non
casualiter, aut fortituito , sicut nec rerum
productio est à casu, vel â fortuna, sed

propter finem. Ex eodem cnini principio

est esse^ et unitas, et multitude in rébus.

Neque enim distinctio rerum caiisatur ex

inateria : nam piima rerum institutio est

per creationenij qufe materiam non requi-

rit. Similiter quae sfiluni ex necessitate

niateria' proveniunt, casualia esse videntur.

Similiter autem neque muititudo in rébus

causatur prnpter ordinem mediorum agen-
tium, puta, quod ab nn« primo simplici

procedere immédiate non potnerit , nisi

unum, distans tamen à primo iji simplici-

tate , ita quod ex eo jam procedere potucrit

muititudo, et sic deincep», quanto magis
cl priniH simplici receditur, tanto numéro-
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avons prouvé, en effet, qu'il y a plusieurs choses qui n'ont pu venir

à l'être que par la création, qui est le fait de Dieu seul. D'où il ne

reste plus qu'à reconnoître que Dieu a créé immédiatement des êtres

multiples. Il est également évident que, suivant cette assertion, la

multiplicité et la distinction des choses seroit casuelle, comme n'ayant

pas été dans l'mtention du premier agent. Comme, en effet, la multi-

phcité et la distinction des choses a été conçue et instituée par l'in-

telhgence divine , afin que la bonté divine fût représentée diverse-

ment par les choses créées, et que celles-ci, dans leur diversité, y
participassent daus différents degrés, de sorte que de cette diversité

orchnaire des êtres , il résultât , dans la nature , une beauté qui fût

une manifestation de la sagesse divine.

CHAPITRE cm.

La bonté divine est non-seulement la cause des choses , mais encore

de tout mouvement et de toute opération.

Xon-seulement la bonté divine est la fin de la constitution de toutes

choses, mais il faut nécessairement qu'elle le soit de toute opération

et du mouvement de toute créature. Car chaque chose agit d'une ma-

nière conforme à sa nature , comme ce qui est chaud a la propriété

d'échauffer. Or , chaque chose créée possède dans sa forme une cer-

taine ressemblance avec la bonté divine; donc, toute action et tout

mouvement d'une créature quelconque est coordonné à la bonté

divine comme à sa fin. Outre cela, tout mouvement et opération

d'une chose quelconc|ue semble tendre à (juelque chose de parfait;

or, tout ce qui est parfait a la qualité de bon; en effet, la perfection

d'une chose est sa bonté. Donc tout mouvement et action d'une chose

sior multitudo invenitur, ut aliqui posue-

runt. Jam enim ostensum est, quncl plura

sunt, qua' in esse proiliie imn iiutuerunt

lùsi pcr creationem, (pi,!' soliiis Dei est, ut

supra ostensum est. Umli: rcliiKpiitur
,
quod

ab ipso Deo sunt plura immédiate creata.

Manifestum est etiam
,

quod secundum
hanc positionem, rerum nuillitudo et dis-

tinctio casualis esset
,
quasi non intenta ;\

primri agente. Est enim nmltitudo rerum

et dislinctio ab intellectu divino excogitata

et instituta in rébus, ad hoc quod diversi-

modc (Uvina l)onilas ;\ rébus creatis re-

praîscntctur , et cam secundum diversos

gradus divcrsa participarent , ut sic ex ipso

diversarum rerum ordine quîcdam pul-

chritudo rcsultet in relms, qu<E divinam
sapientiam commendaret.

CAPUT cm.

Quod non solum divina bonitas est cauia
rerum, sed eliam omnis molus et opera-

tionis.

Non solum autem institutionis rerum finis

est divina bonitas, sed etiam omnis opera-

tionis, et motus creatune cujuslil)et necesse

est divinam bonitatem fuiem esse. Uiium-

(luodque enim quale est, talia agit, sicut

calidum calefacit. Quiclibet aulcm res

creata secundum suam fnrmam similitudi-

nem quamdam participât ilivinaj bonitatis,

ut ostensum est. Ergo et omms actio et

molus creatune cujusiiljet in divinam bo-

nitatem ordinatur sicut in finem. Prœterea

omnis motus et operatio rei cujusliiiet in

aliquid pcrfcctum tendere videtur, perfec-

tum autem haliet rationcm boni : pcrfcctio

enim cujuslibet roi est lionitas ejus. Omnis
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teiitl au lùt'ii : nr , tout lucn <|urlooinpio est une esprco (riinaur du
-uMMiain liii'U, ooniuu' tout ttre est riniaire du pivmicr être. Donc lo

nioUNriut'ut et l'attiou dv «liaque iliose tend à la rossemblancr i\o

la iumlo di\ini'. F.n outiv, s'il y a plusieurs ajxents i'i»nslitués dans un
(»rdre «pielooiKpio, il laul nécessiiirenienl (pie les actions et les mou-
vements lie tous ces agents soient coordonnes au bien du premier
agent comme à la lin dernière.

IHiisipic les agents intérieurs sont mus par un agent supérieur,

et (jue tout moteur imprime le mouvement en vue d'une lin [uopre,

les actions et les mouvements des agents inférieurs tendent à la lin du
premier agent; comme, dans une armée, les actions de tous les corps

convei-gent vers un but dernier, la victoire
,
qui est la fin du général.

Or, nous avons montré ])lus haut tpie le premier moteur et agent est

Dieu , et s;\ fin n'est autre chose ([ue sa bonté , jiinsi que nous l'avous

également f;iit voir. Il faut donc, de toute nécessité, ([ue toutes les

actions et les mttuvements des créatures, quelles qu'elles soient, aient

pour but la bonté divine, non pour la faire et la produire, mais pour

Se l'apitroprier à leur manière en participant, d'une certaine favon, à

Si\ ressemblance. Or, les choses créées acquièrent de différentes ma-
nières, par leurs opérations, la similitude de la bonté divine, de même
qu'elles la représentent de tlifférentes manières dans leur être : chaque

chose, en effet, opère selon <a nature. Comme donc toutes les créatures

ont cela de commun cpi'elles représentent la bonté divine par leui'

existence, elles ont également cela de commun qu'elles acquièrent,

pai* leurs opérations, la similituile divine dans la conservation de leur

être , et la communication de cet être à un autre. Car chaque créature,

diuis son opération, s'efforce de se conserver dans son être parfait,

igitur motus et actio roi cujusiibct ad bo- i quod omnes actioiies et motus quarurn-

num tendit : bnnam autem quodlibet est cumque creaturarum sint propter divinam

simililudo qua?dam summi boni , sicut et

eus quodlil)et est similitudo primi entis.

Igitur motus et actio cujusliljet rei tendit

in assimilât ionem bonitatis divina". Pra-te-

rea, si sint multa agentia ordinem haben-

tia , necesse est
,
quod omnium agentium

actiones et motus ordinentur in bonum
primi agentis sicut in fmom ultiinum

bonitatem, non quidem causandam^ neqiie

agondam , sed suo modo acquirendam

,

parlicipando siquidem aliquam similitudi-

nem ejus. Divinae autem bonitatis simili-

tudinem res creatse per suas operationes

diversimode consequuntur, sicut et diver-

simodo secundum suum esse ipsam repra;-

sentant , unumquodque enim operatur so-

Cum enim à superiori agente inferiora ' ciuidum quod est. Quia igitur omnibus

agentia movcantur, et umne movcns mo- creaturis comunuic est, ut diviiinin boni-

veat ad fmem proprium, oportel quod ac- tatcm représentent, in quantum sunt, ita

tiones et motus inferiorum «igentium len- omnibus commune est, ut per operationes

danl in fmem primi agenlis : sicut in exercitu

omniuin ordinum actiones ordinantur, sicut

in ultimuni ad victoriam qua; est finis ducis,

Ostcnsum autem est supra, quod primum

suas consequanlur divinam similitudinem

in conservatione sui esse, et communicatione

sui esse ad alterum. Unaqua^que enim
creatura in sua operatione primo quidem

movens et agens est Deus , tinis autem ejus
I

se in esse perfecto secundum quod est

non est alind quam sua bonitas, ut etiam possibile, conservarc nititur, in quo suo

supra ostensum est. Necesse est igitur , |
modo tendit in similitudinem divinœ per-

I. 42
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selon ce qui est possible; en quoi elle tend, à sa manière, à la simi-

litude de la perpétuité divine. En second lieu, par son opération,

chaque créature s'efforce de communiquer son être parfait , selon son

mode d'action, et, par ce moyen, elle tend à la similitude de la cau-

salité divine. Mais la créature raisonnable
,
par son opération , tend à

s'assimiler à la divinité d'une manière plus parfaite que les autres créa-

tures, de même qu'elle a sur les autres une supériorité d'être. En effet,

l'être des créatures, borné qu'il est par la matière, est fini, de sorte

qu'il n'a l'infinité ni en acte, ni en puissance. Mais toute créature

raisonnable possède l'infinité ou en acte ou en puissance, en tant

que l'intellect renferme en soi les choses intelligibles.

Conséquemment, en nous la nature intellectuelle, considérée dans

son être premier, est en puissance par rapport aux choses qui sont de

sa (Compétence intellective , lesquelles, étant infinies, ont une certaine

infinité en puissance. D'où l'iulellect est l'espèce des espèces
,
parce

qu'il n'a pas seulement une espèce déterminée pour une seule chose
,

comme la pierre , mais une espèce susceptible de recevoir toutes les

autres espèces. En Dieu , la nature intellectuelle est infinie en acte
,

comme ayant en elle, antérieurement, la perfection de tout l'être. Au
contraire, les autres créatures intellectuelles tiennent un eertam milieu

entre la puissance el l'acte. Donc la créature intellectuelle, par sou

opération , tend à la similitude divine , non- seulement en vue de se

conserver dans l'être , ou de multipher son être en le communiquant

d'une certaine manière, mais afin d'avoir en soi en acte ce qu'elle a en

puissance par sa nature. Donc la fin de la créature intellectuelle, qu'elle

poursuit dans son opération, c'est de constituer complètement son in-

tellect en acte, relativement- à toutes les choses intelhgibles qu'il a en

puissance, et, par ce moyen, il sera très-semblable à Dieu.

peluitatis. Secundo verO per suam opera-

tionem unaquœque crcatura suum esse

porfectum alteri commuiiicare coiiatur,

secuniUuii suum inodum , et per hoc tendit

in siniilitudinem divintt; causalitatis. Sed

creatura rationalis per suam opcrationem

tendit in diviiiam siniilitudinem singnlari

quodam modo prœ cœteris, sicut et pra'

caeteris creaturis nobilius esse habet. Esse

eniin creaturarum caîterarum, cum sit per

materiam constrictum, est linitum, ut in-

finitatem mm habeat, nec actu, nec poten-

tia. Onniis vero natura rationalis iniinita-

teni haljet vel actu , vel potentia, secundum
qudd intoilectus continet in se intelligii)ilia.

In nobis igitur intellectualis natura in

suo primo esse considerata est in potentia

ad sua inlelligibilia, qua- cum sint inlinita,

infinitatem quamdani habent in potentia.

Unde intellectus est species specierum,

quia non habet tantum speciem deternii-

natam ad unum ut lapis, sed speciem Qm-
nium specierum capacem. Natura vero

intellectualis in Deo infinita est in actu, ut-

pote in se pra'habens lotius cutis perfec-

tioncm, ut supra ostensu,m est. Greaturae

vero ali;e intellectuales medio modo se

habent intcr potentiam et actum. Tendit

igitur intellectualis creatura per suam ope-

rationem in divinam similitudinem , non
in hoc solum quod se in esse conservet,

vel suum esse quodannnodo connuunicando

niultiplicet, sed ut in se habeat actu, quod

per nalm-am in potentia habet. Est igitur

Unis intellectualis creatura', quem per suam
opcrationem consequitur, ut inlellectus

ejus totaliter cfiiciatur in actu secundum
omnia inlelligibilia, qua^ in potentia habet,

secundum bm- maxime Deo similis prit.
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CIIAIMTIIK CIV.

Lft tu double puissance à laquelle , dans les choses , répond un double

intellect, et quelle est ta fin intellectuelle de la créature.

Une chose est on [mi>saiKC d'imo iloiihle manière. La première

,

iiaturellemciil i»ar rappurt aux choses «jui peuvent èliv réduites en acte

par un agent naturel; h\ seconde, relativement aux choses qui ne

peuvent pas être réduites en acte par un agent naturel, mais par

t]uel(]ue autre agent (jui tient, à la vérité, aux chuse.N corporelles. En
effet, (pie de l'enfant provienne l'honnue, ou Tanimal de la semence,

il y a là }»uissance nalurelli' ; mais t(ue d'un ])loc de hois résulte

mi hanc, ou d'un aveugle un lionmie clairvoyant, il n'y a plus puissance

naturelle ; ainsi en est-il à l'égard île notre cntemlement. Effective-

ment, notre intellect est en puissance naturelle, par rapport à certaines

choses intelligihles ijui peuvent être réduites en acte par l'intellect

actif, tjui est un princijte inné en nous, et qui nous rend intelligents

eu acte. Mais il nous est impossible d'atteindre notre dernière fin, par

cela que notre intellect est ainsi réduit en acte ; car la vertu de l'intel-

It'Ct actif consiste à rendre intelligihles en acte les visions intellec-

tuelles intelligihles en puissance, comme il a été démontré. Or les

imaginations nous sont transmises par l'organe des sens. Notre enten-

ilement est donc réduit en acte par l'intellect actif, relativement aux

choses intelligibles seules dont nous pouvons acquérir la connoissance

par la voie des sens. Or, il est impossible que la (in dernière de

l'homme consiste dans une pareille connoissance , car la fin dernière

une fois attehite, le désir naturel est satisfait. Mais quelques conquêtes

intellectuelles que l'on fasse dans ce genre de connoissances qui nous

CAPIT CIV.

Ih duplici pntenlia , rui in rebut respundel

duplex intflleelus , et quit til finis intel-

Irrtualii crtalurtr.

Estauteni aliqiiid in potentia dupliciter.

liKi m<Klo naturaliler respect u eorum scili-

c«t, quae per ageiis naturale possunt reduci in

actum. Alio inudo respcctu euruin qua,' re-

duci non p<:>ssunt iu actum per agens na-

turale , sed per aliquod aliud ageii.s, quod
quidem in relju.s corporalibusapparet. Quod
eniin ex puero fiai vir, est in polentia ua-

turali, vcl qu^wl ex stmine fiai animal. Sed

quod ex ligno fiai scaninum, vel ex ca*cj (iat

idens, non est in polentia naturali, sic

autem et circa intellecluin nostrum accidit.

Est enim intellectus noster in potentia na-

tnrali, rcspectu quorumdam intelligibilium,

qiue scilicet reduci possunt in actum per

intellectmn agenlem, qui est principiuni

innatum nobis, ut per ipsum clliciamur

intelligentes in actu. Est autem impossi-

l'ile, nos ultimum flnem oonsequi per hoCj

quod intellectus noster sic reducatur ia ac-

tum : iiam virtus intellectus agentis est , ut

phantasmata qua' sunt intelligibilia iu po-
tentia facial intelligibilia in actu, ut ex
superioribus palet : phaulasmaU autem
sunt accepta per sensum. Per intellec-

tum igilur agenlem intellectus noster

in actum reducitur respeclu liorum intel-

ligibilium lanlum , in quorum uotitiam

per seasibilia possumus devemre. Impossi-

bile est autem in tali cognitione ultimum
hominis fmem consislere : nam ultimo fine

adepte desidcrium naturale quiescil. Quan-
tumcumque autem aliquis proHciat intel-

ligendo secundum pnedictum modum co-

gnitionis, quo à sensu scientiam percipimos.
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viennent des sens , le désir naturel de connoître des choses nouvelles

subsiste toujours. Il y a, en effet, bien des choses au-dessus de la

portée des sens , et sur lesquelles nous ne pouvons obtenir
,
par leur

moyen, que des notions fort limitées, comme de savoir le fait de leur

existence , mais non la nature de leur être ; car le mode et la nature

d'être des choses immatérielles sont d'un autre genre que dans les

choses sensibles , et les surpassent prescpae hors de toute proportion.

Parmi les choses mêmes qui tombent sous les sens, il en est beaucoup

dont nous ne pouvons connoître la nature d'une manière certaine, en

aucune façon pour quelques-unes , et foiblement pour d'autres ; d'où

il suit que le désir de les connoître plus parfaitement demeure. Or il

est impossible qu'un désir naturel soit frustré. Nous atteignons donc

notre dernière fin, en cela que notre intellect est constitué en acte par

quelque agent plus élevé que celui qui tient à notre nature , lequel

donne satisfaction au désir naturel que nous avons de savoir.

Or, ce désir de savoir est tel, que lorsque nous connoissons l'effet,

nous désirons connoître la cause , et que , dans chaque chose
,
quand

nous savons tous les détails, notre désir n'est satisfait que lorsque nous

connoissons son essence. Le désir naturel que nous avons de savoir,

ne peut donc être satisfait en nous sans que nous connoissions la pre-

mière cause, non d'une manière quelconque, mais par son essence. Or

Dieu est la première cause ; c'est donc la fin dernière de l'homme, de

voir Dieu dans son essence.

adhuc remanet naturale desiderium ad alia

cognoscenda. Multa enim surit, ad quae

sensus pertingere non potest, de quibus per

sensibilia non nisi modicam notitiam acci-

pere possumus, ut forte sciamus de eis,

quod sint , non autem quid sint , eo quod

subslantiarum immaterialium quidditates

alterius generis sunt à quidditatibus rerum
sensibilium, et cas quasi improportionabi-

liter transcendentes. Circa ea etiam quœ
sub scnsum cadunt, multa sunt quorum
rationem cognosccrc per certitudinem non
possumus, sed quorumdam quidem nulle

modo, quorumdam vero débiliter. Unde
semper remanet naturale desiderium ros-

pectu perfections cognitionis. Impossibile

est autem naturale desiderium rsse vanum.
Consequimur igitur ultimum finem in hoc,

quod intellectus noster fiât in actu aUquo
sublimiori agente quàm sit agens nobis

comiaturale, quod quiescere faciat deside-

rium
,
quod nobis inest naturaliter ad

sciendum.

Taie est autem in nobis sciendi deside-

rium , ut cognoscentes effectum desidere-

mus cognoscere causam, et in quacumque
recognitis quibusciunque ejus circumstau-

tiis, non quiescit nostrum desiderium,

quousque ejus essentiam cognosciunus. Non
igitur naturale desiderium sciendi potest

quietari in nobis, quousque primam cau-

sam cognoscamus non quocumque modo,
sed per ejus essentiam. Prima autem causa

Deus est , ut ex supcrioribus patct ; est

igitur finis ultimus intellectualis creaturfe,

Deum per essentiam videre.
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<:ii \rmiK cv.

Cotnment la fin dernirrr d une crrnturf intellcctueUe est de voir Dieu
dans soyt essence, et comment elle le peut.

Kxaiiiiiioiis coumioiit la chose esl possible. 11 est évident (jue notre

iutelleit ne connoissiinl nne chose (jue par (pielcpie espèce de cette

chose , il est impossible cju'il connoisse l'essence d'une chose par
l'espèce d'une autre; et plus l'espèce ipii sert de moyen de connoissance

à l'intellect est éli»iunte de la chose connue
,
plus la connoissiince de

cette chose est inipaiiaite dans l'intellect
; comme, par exemple, si ou

connoissoit un bivut" par l'espèce de l'âne , on connuîtroit imparfaite-

ment son essence
,
quant au genre seulement ; la connoissance seroit

encore plus iuiparfaile si c'éloit par la pierre
,
parce que ce seroit un

genre plus éloif:né. Si, au contraire, on le connoissoit par l'esitèce de
quelque chose <jui ne communiqueroil à aucun bœuf dans le genre

,

ou ne connoilroit nullement l'essence du buuf. Or il est éviilent
,
par

tout ce qui précède
,
que nul être ne communique avec Dieu dans le

gem-e. Dieu ne peut donc être connu, dans son essence, par le moyeu
d'une espèce créée, non-seulement sensible, mais intellcctive. Donc,
pour que Dieu soit connu par son essence, il faut que Dieu devienne la

forme de l'intellect qui le connoît, et lui soit uni, non pour constituer

uue même nature , mais comme une espèce intellcctive à un être in-

telligent
; car, comme il est son être, il est aussi sa vérité , (jui est la

forme de l'intellect. Dr il est nécessiiirc que tout ce qui prend uue
forme

,
prenne également une disposition à celte forme. Ur notre in-

tellect n'est pas , de sa nature , coustitué dans la forme dernière
,
par

CAPIT cv.

Quomodo finit utlimut intellectualis crealurœ
e*l Deum per etteniiam videre. et quomodo
hoc pouil.

H'jc autcrn quornodo possibilc sit, con-

sideraniiuin est. Manifesluni est autem,
quod cuni intellectus n<:>sler nihil cognns-

cat. iiLsi per aliquain speciem ejus, inipos-

sibile est
,
quod por speciem rei unius

f. «giioscat essentiaiii ailerius : et quanto
nia^ species per quain co(niijscit intel-

lectus, plus disUit à rc cogHita, lanto in-

tellectus noster inipertectiorem cognitionein

habet de essentia rei iilius, utputa, si co
gnoficeret bovem per .«speciem asini , cognos-

ceret ejus essentiain iinpcrfecte, scilicet

quantum ad geniis tantain : magis autem
iraperfecle, si cognosceret per lapidem,
quia cognosceret per genus magis remo-
tum. Si aotem cognosceret per speciem

aiicujus rei, quai nuUi bon communicaret
in gouere, nuUu modu essentiain bovis co-

gnosceret. Manifestuin est autem ex supe-
rioribus, quod nullum creatum communi-
cat cum Deo in génère. Per quamcumque
igitur speciem creatam non solum sensibi-

lem, sed intelligibilem, Deus cognosci per

essentiam non potest. kù hoc igitur quod
ipse Deus per essentiam cognoscatur , opor-

tet quod ipse Deus fiat forma intellectus

ipsum cognoscentis, et conjungalur ei non
ad unam naturam constituendam , sed sicut

species iritelligibilis intelligente Ipse enim
sicut est suum esse, ita est sua veritas,

q'ua.' est forma intellectus. Necesse est autem
quod omne quod consequitur aliquam for-

mam , consequatur dispositionem aliquam

ad formam illam. Intellectus autem noster

non est ex ipsa sua natura in ultima dis-

positione existeiis rcspectu forma} iilius

qudP est veritas, quia sic à principio ipsam
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rapport à sa forme, qui est la vérité, parce qu'ainsi il l'alteindroit dès le

principe. Il faut donc que, lorsqu'il acquiert cette disposition dernière,

il soit élevé par quelque disposition surajoutée, cpie nous appelons lu-

mière de la gloire, par laquelle notre entendement est perfectionné par

Dieu
,
qui seul, par sa nature, possède cette forme propre, comme la

disposition de la chaleur à la forme du feu ne peut venir que du feu lui-

même ; et c'est de cette lumière qu'il est question dans le Ps. XXXV :

« Nous verrons la lumière dans votre propre lumière. »

CHAPITRE CYI.

Comment le désir naturel se repose dons la vision divine par l'essence,

dans laquelle consiste la béatitude.

dette fin une fois atteinte, il faut de toute nécessité que le désir na-

turel entre dans une pleine quiétude
,
parce que l'essence divine qui

se trouve unie, de la manière que nous avons dite, à l'intellect qui a

la vision de Dieu, est un principe suffisant de science universelle et la

source de toute bonté , de sorte qu'il n'y ait plus rien à désirer. C'est

aussi le moyen le plus parfait d'arriver à la similitude divine , de le

connoître de la manière dont il se connoît lui-même , c'est-à-dire par

son essence
,
quoique nous ne le comprenions pas comme il se com-

prend lui-même , non que nous ignorions quelqu'une de ses parties ,

puisqu'il n'a point de parties , mais parce que nous ne le connoîtrons

pas d'une manière aussi parfaite qu'il est susceptible d'être connu,

puisque la puissance intellective de notre intellect ne peut être adéquate

à sa vérité , dans la mesure qu'il est susceptible d'être connu à cet

égard , sa clarté ou vérité étant infinie et notre entendement borné
,

tandis que le sien est sans limites, comme sa vérité. En conséquence,

il se connoît lui-même , autant qu'il est susceptible d'être connu , de

assequeretur. Oportet igitur, quod cum tellectui Deum videntis, est suffîciensprin-

eam conseqiiitur, aliqua dispnsitione de cipium oninia cognoscondi et fons totius

novo additaelevetur, qiiain dicimusgloriœ bonitatis, ut nihil restare possit ad dësi-

luinen, que quidem intellectus noster à Deo
|
dcrandum. Et hic etiam est perfectissimus

perficitur, qui solus secundum suam natu- ! modusdivinam similitudineni consequendi,

ram hanc propriam formam habet , sicut I ut scilicet ipsum cognoscamus eo modo
nec dispositio caloris ad formaui igms po-

test esse nisi ab igné , et de hoc luminc in

Pxalm. XXXV, dicitur : « In lumine tuo

vidpliirnus himen. »

CAPUT CVI.

Quomodo nalurale den'derium quiesril ea

dii«no cisione per essenliam^ in qua beali-

(udo consistil.

Hoc autem fine adepto , necesse est na-
turalc desideriuni quietari

,
quia essentia

divina, quae modo pnndicto conjungelurin-

qun seipse cognoscit, scilicet per essentiam

suam , licet non comprehendamus ipsum
,

sicut ipse se comprehendit, non quod ali-

quam partcm ejus ignorenuis, cum partem

non habeat, sed quia non ita perfecte ipsum

cngnnsccmus , sicut cognoscibilis est, cum
virtus intellectus nostri in intelligendo non

possit adtequari veritati ipsius . secundum

quani cognoscibilis est. cum ejus daritas,

seu Veritas sit infinita, inlellcctus autem

noster finitus , intellectus autem ejus infi-

nitus est , sicut et veritas ejus : et ideo ipse
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mémo (luecolui-liioompriiid nii«' ^ll•^>^Kt^itil>n à ilrmuutnr, t|ui laoïtu-

nolt par laïU'iuoiisliatioM, mais iiuii relui «[ui uv laoounoîl <|ul' (l'une

mauiori' plus imparfait»' , siMiir, par une raison piubablc. Kt cununo,

nous appelons lu-aliludo la Jornièro lin de l'homme , le bonheur de

riionnne ou la heatilmle consiste à voir lUeu par son essence, quoi-

qu'il soit grandement t'ioigné de Dieu , dans la perfection de la béati-

tude
,
puisipie Dieu possède cette béatitude par sa nature, tandis que

l'homme n'en jouit qu'en vertu de la particiitatioii à la lumière

divine, ainsi qu'il a été dit.

CllAPlTUF. CVll.

Le mouvement vers Dieu pour acquérir la béatitude est assimilé au

mouvement naturel, et la béatitude est dans l'acte de l'intellect.

Il faut remaniuer que la procession de la puissance à l'acte étant ou

un nK»u\ejnent , ou (jueKiue chose de semblable , elle s'opère , dans

rac(]uisition de cette béatitude , comme dans un mouvement ou un

changement naturel. En effet, dans le mouvement naturel, on observe

d'alxjrd une certaine propriété
,
par la({uelle l'être molnle et propor-

tionné ou incliné vers telle ou telle fin , comme la pesanteur , sur la

terre, détermine la direction de haut en bas. Car une chose ne scroit

pas mue naturellement vers un but déterminé, si elle n'étoit pas dans

les concUtions propres à cela. On observe ,
en second lieu , le mouve-

ment vers la fin ; troisièmement, la forme ou le lieu
;
quatrièmement, le

repos dans la forme ou dans le lieu. Ainsi donc , dans le mouvement
intellectuel vers la fin, il y a d'abord l'amour, qui incline vers la fin

;

secondement, le désir, qui est comme le mouvement vers la fin, et les

opérations provenant de ce désir ; en troisième lieu , la forme même

,

tantum se cognoscit, quantum cognoscibi-

lis est, sicut conclusinnem dcmonstrabilem

iHe comprehcndit
,
qui eam per demous-

trationem cognoscit , non autem qui or>-

gnoscil eam imperfection modo , scilicei

per rationem probabilem. Et quia uitimum
flnem hominis dicimus beatudinem, in hoc

consistil hominis félicitas, sive beatitudo,

quod Deum \ndeat per ossontiam, licet in

|>erfeclione l)catitur!inis multum distet à

De<>, cum hanc Iwatitudinem Deus per

suam naturarii habeat. homo vero eam
crtnsequatur per divini luminis participa-

tionem, ut supni dictum est.

CAPIT CVIl.

Qu"d motui in Deum ml benUludinem cnn-

sequendam nsMimilatur motui naltirali , et

quod beatitudo eil in actu intelleclut.

Ojnsiderandum est aulein, (|uod cum

procedcre de potentia in actum , \el sit

motus, vel sit simile motui, circa processura

hujus beatitudinis consequendum simili ter

se habet, sicut in motu, vel in mutatione

naturali. In motu enirn naturali primo

quidem considcratur aliqua proprietas, per

quam proportionatur, vel inclinatur mobile

ad talcm finem , sicut gravitas in terra ad

hoc quod feratur deorsum. Non enim mo-
veretur aliquid naturaliter ad certum fi-

nem, nisi haberct proportinnem ad illuni.

Secundo autem considcratur ipsc motus

blA finem. Tertio autem ipsa forma , vel

locus. Quarto autem quies in forma , vel

in Ific.i. Sic igitur in intelleetuali motu ad

finem, prnnum quidem est amor incliuans

in fiiiern, secundum autem est desiderium,

quod est
,
quasi motus in finem , et opera-

tiones ex lali desiderio provenientes : ler-

tium autem est ipsa forn)a, quam intellec-
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qui atteint l'intellect; quatrièmement enfin, lajouissance quienrésulte,

laquelle n'est autre chose que la cjuiétude de la volonté dans le terme

une fois atteint. Ainsi donc, la fin de la génération naturelle est la

forme, et le mouvement local le lieu, mais non le repos dans la forme

ou le lieu, qui est une conséquence de la fin; et bien moins encore, le

mouvement est-il la fin ou une proportion à la fin. Ainsi , la dernière

fin u une créature intellectuelle est de voir Dieu, et non de se délecter

en lui ; mais cette volupté accompagne la fin, et la perfectionne en

quelque sorte : beaucoup moins encore, l'amour et le désir peuvent-ils

être la dernière fin, puisqu'ils précèdent la fin,

CHAPITRE CYIll.

Erreur de ceux qui mettent le bonheur dans les créatures.

Il est évident
,
par conséquent

,
qu'on ne peut trouver de vrai bon-

heur hors de Dieu, soit qu'on le cherche dans les voluptés corporelles

qui nous sont communes avec les brutes ; ou dans les richesses
,
qui

sont positivement destinées à la conservation de ceux qui les possèdent,

chose qui est la fin commune de tout être créé ; soit dans le pouvoir,

qui est destiné à communiquer la perfection aux autres , ce que nous

avons dit encore être commun à tous; soit dans les honneurs ou la re-

nommée qui sont dus à ceux qui ont déjà atteint la fin , ou sont bien

disposés à l'atteindre. On ne le trouve pas même dans une science

étendue au-delà des limites de celle de l'homme
,
puisque le désh^ de

l'homme n'est fixé que par la seule connoissance de Dieu.

tus CQnsequitur : quartum autem est delec-

tatio consequens
,
quee iiihil est aliucl quam

quietatio voluntatis in fine adepto. Sic

igitur naturalis generationis finis est forma,

et motus localis locus, non autem quies

in forma, vcl loco : sed hoc est consequens

fmem, et multo minus motus est finis, vel

proportio ad finem ; ita ultimus finis crea-

turœ inteilectualis est vidcre Deum , non
autem delcctari in ipso, sed hoc est con-

comitans finem, et quasi perficiens ipsum.

Et multo minus desiderium, vel amor,

pf)ssunt esse ultimus finis, cum etiam hoc

ante finem habeatur.

GAPUT Mil.

Deerrnre ponentium felicilatem in crealuris.

Manifestum est ergo, quod félicitas falso

à quibusdam qugeritur, in quibuscumque
pra?ter Deum quaeratur, sive in voluptati-

bus corporalibus, qua; sunt et brutis com-
munes : sive in divitiis, quœ ad conserva-

tionem habentium proprie ordinantur, quae

est comraunis finis omnis entis creati ; sive

in potestatibus, quœ ordinantur ad com-
municandam perfectionem suam aliis, quod
etiam diximus omnibus esse commune :

sive in honoribus, vel faina, quae alicui

debentur secundum qudd finem jam haliet,

vel ad finem bene dispositus est : sed nec
in cognitione quarumcumquc reruni etiam
supra hominoin existentem, cum in sola

(iivina cognitione desiderium hominis quie-

tetur.
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CIIAIMTUK CIX.

/»!, (/ sv(// rs( lion pir rssetK'e : les crratures ne le sont que pat

participation.

11 nsiillt' ilo (.f <|ui i>ivcoilt\ quiK'xiste nue dinV-iviUM', par rapport

à la l)onti', «'litre Dieu et les créatures, suivant le double nioile de lumté

qui peut «"lie eonsidéré dans les eréntures. Eu ertet , comme le liien a

la tpialite île perfection et de tin, on considère sii double lionté suivant

laduulde perfection et la fin de la créature. On place une certaine per-

fection de la créature , dans la persistance dans sa nature., <pii est la

fin propre »le la génération ou de la fa»;on de cette créature, llyauue

autre perfection (ju'elle obtient par son mouvement ou son opération,

et c'est là la fin de son mouvement ou de son opération. La créature

s'éloigne de la bonté divine , relativement à Tune et à l'autre de ces

deux sortes de perfections; car, comme la forme et l'être d'une chose

est un bien et une perfection de cette chose , en tant que considérée

dans s;i nature, une substance composée n'est ni sa forme, ni son être
;

d'autre part, une substauce simple créée, quoiqu'elle soit forme, n'est

pourtant pas son être : Dieu, au contraire, est sou essence et son être,

comme nous l'avons démontré. De même toutes les créatures tirent la

perfection de la bonté d'une fin extrinsèque. En effet, la perfection de

la bouté consiste à atteindre la fin dernière ; or la fin dernière de toute

rn-ature se trouve hors de cette fin
,
qui est la bonté divine , laquelle

,

effectivement , ne se rapporte pas à une fin ultérieure. Il ne reste donc

plus «[u'à dire que Dieu est sa bonté de toutes manières
,
qu'il est es-

sentiellement bon ; mais non les créatures simples
,
parce qu'elles ne

sont pas leur être, et parce (ju'elles se rapportent à quelque chose d'ex-

a\PUT CIX.

Quod solut Deui est bonut per ettentiam

,

erealurœ tero per partiripationem.

Ex preniissis igitur apparet, qufptl diver-

siin<xle se babent ad boiiitalein Deus et

creatunt secunduni duplitern inodum Im-

niUlis, quae in creaturis p<Aest coiisideniri.

Cum eniiï) b«>nuin habeat raliouein perfec-

li'jiiis el finis, s«xiu»duin duplicem perfec-

tioiieiii, et linein creaturai attenditur du-
plex ejus Ixiiiitas. Attenditur eniin qua^dam
créai uni,' perfectio secundum quod in sua

natura persistit, et ha'c est finis generatio-

nia . aut faclionis ipeiius. Alia veru perfec-

tiu ipsius attenditur, quain consequitur (ter

suuui motain, vel operatiunem, et h«c est

finis inotus, vel operationis ipsiuâ : secun-

dum utramque veni creatura déficit à bo-

nitate divina : nam cum forma et esse rei

sit bonum, et perfectio ipsius secundum
quod in sua natura consideratur, substaiitia

couiposita neque est sua forma, neque suum
esse. .Substantia vero simplex créata , et si

sit ipsa forma, non tamen est suum esse :

Deus vero est sua essentia et suum esse,

ut supra ostensum est. Similiter etiam
omnes creaturae consequuntur pcrfectam

bonitatem ex fine extrinseco. Perfectin enira

bonitatis consistit in adeptione finis ultimi.

Finis autein ultimus cujuslibet creatura:? est

extra ipsum
,
qui est divina lx)nit;is

,
quae

<|ui(leui non ordinalur ad ultcriorem finem.

Helinquitur igitur, quod Deus modis f>m-

nibus est .sua bonilas, et est essentialiter

bonus, non autem creaturae simplices, quia

non sunt suum esse, tum quia ordinanttu*

ad aliquiil extrinsecum sicut ad ultimum
finem. In suljstantiis vero compositis ma-
nifestum est, quod nuUo modo sunt sua
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trinsèque, comme à la fin dernière. Pour les substances composées, il

est clair qu'elles ne sont en nulle manière leur bonté. Donc Dieu seul est

sa bonté, et essentiellement bon ; les autres êtres , au contraire , sont

appelés bons , à cause de leur participation à cette bonté divine.

CHAPITRE ex.

Dieu ne peut perdre sa bonté.

On voit par là que Dieu ne peut rien perdre de sa bonté. Ce qui ap-

partient essentiellement à un être, ne peut lui faire défaut, comme la

qualité d'animal ne peut être enlevée à l'homme ; il n'est donc pas

possible que Dieu cesse d'être bon. Et, pour nous servir d'un exemple

plus positif, de même qu'il ne peut pas se faire que l'homme ne soit

pas homme, ainsi il ne peut se faire que Dieu ne soit pas parfaitement

bon.

CHAPITRE CXI.

La créature peut défaillir dans sa bonté.

Il faut examiner comment peut arriver, dans les créatures, une dé-

faillance de la bonté. Il est évident qu'il y a deux manières dont la

bonté est le privilège inaliénable de la créature. La première
,
parce

que la bonté appartient à son essence ; la seconde, parce qu'elle aune
détermination positive. C'est donc de la première manière que, dans

les substances simples , la bonté
,
qui est forme , leur est inhérente

d'une façon inséparable
,
puisqu'elles sont essentiellement des formes

;

de la seconde manière , elles ne peuvent perdre le bien
,
qui est l'être.

Car il n'en est pas de la forme comme de la matière, qui se prête à

l'être ou au non-être ; la forme suit l'être, quand même elle n'est pas

l'être. D'où il est clair que les substances simples ne peuvent perdre le

bonitas. Solus igitur Deus est sua bonitas,

et essentialiter bonus : alla vero dicuntur

bona sccundum participationem aliquam

CAPUT ex.

Quod Deusnon poleal suam bonilatem amillere.

Per hoc autem apparet, quod Deus nullo

modo potest deficere à bonitaln. Quod enim
aliqui essentialiter inest , non potest ei

abcsse, sicut animal non potest ab homiiie

removerij nequc igitur Dcum possibile est

non esse Ijonuin. Et ut magis proprio uta-

mur pxemplo, sicut non potest esse, quod
homo non sit homo. Ita non potest esse,

quod Deus non sit perfecte bonus.

CAPUT CXI.

Quod crcalura possil deficere à sua bonilale.

In creaturis autem considerandum est,

qualiter possit esse bonitatis defectus. Ma-
nifcstum est autem, quod duobus motlis

aliqua bonitas inseparabililer inest crea-

turif. Uno modo ex hoc, quod ipsa bonitas

est de essentia ejns : alio modo ex hoc, quod
estdeter'iiiinatand unmn. Primo ergo modo,
in sul)stantiis simpliribus ipsa bonitas quœ
est forma, inseparaliiliter se habct ad ipsas,

cum ipsœ essentialiter sint forma^. Secundo

autem modo, bonum quod est esse, amit-

tere non possunt. Non enim forma est si-

cut materia, qua' se habet atl esse et non

esse , sed forma consequitur esse, elsi etiaiii

non sit ipsuni es.se. Unde patet, quod sub-
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bien ilo la iiatun' «l-m? la(Hirlli' ollos siihsistent , iimis soiil immnhilisres

en lui. Au contraiiv, los r^ubslancts lonino^ôcs, n'ôtant ni \onv forme,

ni leur iMre
,
peuvent perdre le bien de leur nature , except»'- dans les

choses où la puissance de la matière ne se prête pas à diverses formes,

ni à l'être et an non-être, «onime (»n voit dans les corps célestes.

r.llAlMTKK (Ml.

Cui/nneiil les créatures perdent de leur bonté dans leurs opérations.

Cttmme on n'envisiiire pas seulement la bonté d'une créature en
tant «[u'elle est subsistante en elle-même, mais aussi en ce (jue la per-

fection de la bonté en elle est d'être coordonnée à une tin ; et comme
cette dernière chose se fait par son opération , il nous reste à examiner

comment les créatures perdent de leur bonté sous le rapport des opé-

rations par les(pielles elles sont disposées pour une fm. En quoi il faut

d'abonl considérer qu'il faut juger des opérations naturelles comme
de la nature (jui est leur principe. D'où il résulte qu'il ne peut pas y
avoir de défection pour les opérations naturelles des choses dont la

nature n'en admet pas ; tandis que le contraire arrive pour celles dont

la nature subit une défection. D'où il suit encore que dans les sub-

stances incorruptibles soit incorporelles , soit corporelles , il ne peut

arriver aucune défection de l'action naturelle. Dans les anges, en

effet , la vertu naturelle persévère toujours avec la capacité d'exercer

ses opérations. De même le mouvement des corps célestes s'exerce

toujours dans le même orbite. Au contraire, dans les corps inférieurs

il arrive de nombreuses défaillances dans leurs actions naturelles , à

cause des corruptions et défectuosités qui surviennent dans leurs

natures. Kn effet, de l'altération de quelque principe naturel pro-

staiitiap siniplices iKinuni natur»' in qua
sulisistunt, amitterc non possunt , sed iin-

uiutabiliter se habent in illn. Substantif

veru compositae
,
quia non sunl suie forma?,

nec suum osse, Ixmum natune amissibiliter

h;iltent, nisi in ilILs, in quibus potentia

materi.'e non se habel ad diversas formas,
ncque ad esse et non esse , sicut in corpo-

ribus cœlestibus palet.

CAPLT CXII.

nu'imndn defifiunt à bnnilate tecundum tun$
nperalionet

Et «plia Ixmita-s creatura? non solum
cjnsideratur secundum cpiod in sua natura

subslstit, scd [>erfecti<. bonitalis ii)sius est

in hoc qufxl nrdinatur ad finem : atl finem

iiilem ordinatur \h:t suam operationem

,

•stal con.siderare, qnomodo creaturs» de-
' 'iant à sua b<^)nitate secundum suas ope-

ratiiiiies , quibus ordinantur ad finem. Ubi
primo cuusidfraiidum est, quod de opera-

tionibus naturalibus idem est judicium,

sicut et de natura, quœ est earum princi-

pium. l'nde quorum natura defectum pati

non potest, nec in operationibus eorum
naturalibus defectus accidere potost : quo-

rum autem natura defectum pati potest

,

etiam operaliones eorum delicere contiiigit.

l'nde in substantiis incorruptibilibus sive

incorporeis, sive corporeis, nullus defectus

naturalis actionis contingere potest. In

angelis enim semper virtus naturalis manet

potens ad suas operationes exercendas. Si-

militer motus corponim cœlestium nun-

quam exorbitare invenitur. In corporibus

vero inferioribus inulti defectus naturaiium

actionum contingunt propter corruptiones

et defectus in naturis eorum accidentes.

Ex dcfectu cnim alicujus naturalis principii
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\iennent la stérilité des plantes , des monstruosités dans la génération

des animaux , et d'autres désordres de ce genre.

CHAPITRE CXIIl.

Du double iwincipe d'action, comment et en quoi peut se produire

la défectuosité

.

Il y a certaines actions qui n'ont pas la nature pour principe , mais

bien la volonté dont l'objet est le bien et principalement la fin, et

d'une manière secondaire ce qui va à la fin. Ainsi l'opération de la

volonté est
,
par rapport au bien, comme l'opération naturelle cà l'égard

de la forme par laquelle une cliose agit. De même donc qu'il ne peut

pas survenir de défectuosité dans les actions naturelles pour les cboses

qui n'en subissent pas dans leurs formes , mais seulement dans les

choses corruptibles dont les formes peuvent s'altérer ; de même aussi

les actions de la volonté peuvent défaillir dans les cboses où la volonté

peut s'écarter de sa fin. Mais lorsque la volonté ne peut s'écarter de

sa fin , il est évident qu'il ne peut pas y avoh' défection de l'action

volontaire. Or la volonté ne peut défaillir à l'égard du bien qui est la

nature de celui qui veut. Chaque chose, en efPet, aspire à sa manière

à la perfection de son être
,
qui est le bien spécial ; mais à l'égard du

bien extérieur, elle peut défaillir en se contentant d'un bien conforme

à sa nature. 11 ne peut donc pas y avoir de défaillance dans l'action

volontaire de celui qui a sa nature même pour fin de sa volonté ; mais

c'est là le propre de Dieu seul ; car sa bonté
,
qui est la fin dernière

des choses , est sa propre nature. Pour les autres êtres sujets de la

volonté, leur nature n'est pas la fin dernière de leur volonté ; d'où il

résulte qu'il peut survenir en eux une défectuosité de l'action volon-

contiiigit plaiitarum sterilitas, moiistruosi-

tas in generatione animalium, et alla; hu-

jusmodi inordinatioiies.

CAPUT GXIII.

De duplici prinripio aclionis , el quomodo,
aul in quitus polest defeclus esse.

. Sunt autem quœdam actiones, quarum
principium non est natura , sed voluntas

,

cujus objectum est bonuui, et Unis quidem
principaliter, secundario autein quod est

ad fineiii. Sic igitur se habet operatio vo-

lunlaria ad bonum , sicut se habet natu-

ralis operatio ad formam pcr quaui res

agit. Sicut igitur defectus naturaliuni ac-

tionum accidere non potest in illis
,

qua>

non patiuntur dcfectum secunduni suas

forniJis, sed soluin in corruptibilibus, quo-

i-uni lorni;e deficere possunt ; ita volun-

tariîB actiones deficere possunt in illis, in

quibus voluntas potest à fine deficere. Sic-

ubi autem non potest voluntas à fine de-

ficere , manifestum est
,
quod ibi defectus

voluntariee actionis esse non potest. Vo-
luntas autem deficere non potest respectu

boni, quod est ipsius- volentis natura.

Quyelibet enim res suo modo appétit suum
esse perfectuni

,
quod est bonum uniuscu-

jusque; respectu boni vero exterioris de-

ficere potest bono sibi connaturali contenta.

Cujus igitur volentis natura est ultimus

finis voluntatis ipsius, in hoc defectus vo-

luntaria' actionis contingerc non potest
;

hoc autem solius Dci est. Nam ejus bonitas,

quai est ultimus finis rcrum , est sua na-

tura. Aliorum autem volcntium natura

non est ultinms finis voluntatis corum;

undc potest in eis defectus volunlariae ac-

tionis contingere per hoc
,
quod voluntas

renianel fixa in proprio i)ono , non ten-
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tiiiiv, par cela (|iu' la voluiit»' ivslo fixéedaiis un lùcn parliculicr, et

oe&?e lie leiutro iilt»ru'UiviiitMit au souvorain l»ioii, (|ui est la fin dir-

nière. Doiu* , clans Un\W> les snlistautt^s inlflloctncllos crét''os , il [n<ut

se prtHliiirc unr tletVrtion Av l'aitidn Milonlain-.

(Il vnïur. CMV.

(V que l'on en temi par le bien ou le mal dans les choses.

11 faul observer ici tiue, connue l'on entend par bien la perfection

de l'èU'e, par mal on n'entend rien autre chose que la privation de

cette perfection. .Mais comme la privation proprement dite est la pii-

vatiou d'un bien destiné à être possédé en temps et lieu, il est évident

qu'une chose est appelée mauvaise, parce (prdle niamiue d'une per-

fection qu'elle doit avoir. C'est ce qui fait que si l'homme mancpic du
sens de la vue , c'est un mal pour lui , tandis que ce n'en est pas un
pour la pierre , j)arce qu'elle n'a pas été créée pour voir.

CllAlMTUK r\V.

Qu'il est impossible qu'une nature quelconque soit un mal.

11 est impossible qu'une nature quelconcpie soit un mal. En effet,

toute nature est ou un acte ou une puissance, ou un composé mixte.

Ce qui est acte , est perfection et a la qualité du bien
,
puisque ce qui

est en puissimce aspire naturellement à venir eu acte : mais ce à quoi

tout tend est un bien. C'e^t pourquoi ce qui est composé d'acte et de

puissance participe à la bonté en raison de sa participation à l'acte.

La puissance d'autre part, en tant qu'elle est disposée pour l'acte , a

part à la bonté; pour jtreuve, c'est qu'elle est d'autant plus recom-
mandable qu'^'llc a plus i\o r;q)acité pour l'acte et la perfection. Il ne

ilendo ultt^rius in summum linnum, (luml

est ultimus (inis. In oiniiihus igitur sub-

stantiis intellectualibus creatis potest do-

fectus voluntarife actionis contingere.

C^PIT CXIV.

Qftid nomineboni tel mali inlelligalur

in rébus.

Est igilur hic con-sirleranduin
,

quod
àcat nomiiit' Imni intidlijfitur esse perfec-

tiun, ita nomine mali nihil aliud intelligi-

tar quain privatio psse perfecti. Quia vero

privatio propric accepUi est ejus, (pioil

natam est, et qaando natum est, et qur>-

modo natum est hal^eri , manifestum est

,

qnod ex hoc aliquid dicitur malum
,
quod

caret perfectione quam débet habere. Unde
bomo, si visu careat , malum est ei, non

autem malum est lapidi
,
quia non est

natus visum habere.

CAPLT CXV.

Quod impotsibile est eue aliqunm nalurain
malum.

Impossibile est autem malum esse ali-

quam naturam. Nam omnis natura vel est

actus, vel potentia, aut compositum ex

utroque. Quod autem est actus
,
pcrfectio

est, et boni oblinet rationem, cum id quod
est in potentia , appelât naturalitcr esse

actu ; bonum vero est, quod omnia ap-

petunt. Unde et compositum ex actu et

potentia , in (juantum participât actum

,

participât bonitatem. Potentia autem in

quantum ordinatur ad actum, bonitatem

habet , cujus signum est ,
quod quanto
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reste donc qu'à dire que nulle nature n'est un mal en elle-même.

Autre raison. Chaque chose est complétée par cela qu'elle est mise en

acte, car l'acte est la perfection d'une chose. Mais dans des choses

opposées , nulle n'est complétée par l'adjonction d'une autre , elle n'en

est qu'altérée ou diminuée davantage, et ainsi le mal n'est pas com-
plété par la participation au bien. Or toute nature est complétée par

cela qu'elle a l'être en acte ; et ainsi l'être étant un bien désirable pour
tout , toute nature est complétée par la participation du bien : nulle

nature n'est donc un mal. En outre, toute nature cherche la conser-

vation de son être , et évite la destruction tant qu'elle peut. Comme
donc ce à quoi tout aspire est bon, et mauvais ce que tout fuit, il

faut dire qu'être une nature est bon en soi , et ne pas l'être est mal.

Or, être un mal n'est pas un bien ; mais n'être pas un mal est bien

plutôt compris sous la raison de bien. Donc nulle nature n'est un mal.

CHAPITRE CXYI.

De quelle manière le bien et le mal sont les différences de l'être,

contraires et genres des contraires.

Il reste donc à examiner comment le bien et le mal sont appelés

contrantes, genres des contraires et différences constituant quelques

espèces ou habitudes morales. En effet, l'un et l'autre des contraires

est une nature. Car le non-être ne peut être ni genre, ni différence,

puisque le genre est attriljué à une chose en ce qu'elle est, et la diffé-

rence en ce qui a rapport à son mode d'être. Il faut donc savon* que,

ainsi que les choses naturelles tirent leur espèce de la forme, de

même les choses morales la tirent de la fin
,
qui est l'objet de la vo-

potentia est capacior actus et perfectioiiis

,

tanto mapcis commendatur. Relinquitur

igitur, quod nuUa natura secundum se sit

malum. Item, uiiuraquodque secundum
hoc completur

,
quod fit in actu, nam

aclus est perfectio rei ; nullum autem op-

positorum completur per admixtionem
alterius, sed magis destruitur , vel niinui-

tur, et sic ncque malum completur per

participalionem boiii. Omnis autem natura

completur per hoc quod habct esse in

actu ; et sic cum esse bonum sit ab omni-
bus appetibile, omnis natura completur

per particijiationem boni; nuUa igitur na-

tura est malum. Adbuc qu<elibet natura

appétit consorvationem sui esse, et fugit

destructionem quantum potest. Cum igitur

bonum sit
,
quod omnia appetunt, malum

vero c contrario, qu(jd omnia fugiunt

,

necessc est dicere
,
quod esse unamquam-

que naluram sit bonum secundiun se, non

esse vero malum. Esse autem malum non
est bonum; sed magis non esse malum sub

boni comprehenditur rationo. NuUa igitur

natura est malum.

CAPUT exVI.

Qualiler bonum et malum suiil differenliœ

enlis, et mnlraria , et 'gênera mnlrarin-
rum.

Considerandum igitur restât
,
quomodo

bonum et malum dicantur contraria, et

conlrariorum gênera, et diiTerentiaealiquas

species, scilicet habilus morales consti-

tuentes. Contrariorum enim utrumque est

aliqui natura. Non cns enim non potest

esse, ncquc genus , nequc dilTercntia , cum
gcnus pra'dicetur de rc in eo quod (juid

;

diirerentia vero in eo quod quale quid.

Sciendum est igitur
,
quod sicut naturalia

consequunlur speciem à lorma, ita rao-

ralia ;\ fine
,
qui est voluntatis objectum,

I
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lonlé, duquel dépeiul toul cv ijui ost moral. Or, «le mèiuf (pu' , dant.

les choses naturelles à une forme, est joiule la privation d'une autre,

comme la j>riNali(»n de la forme de l'air à la forme du feu , ainsi dans

les choses morales à une fin est jointe la privation d'une autre lin.

Comme doni- la i>rivatinn d'une perfection convenable est un mal,

c'est un mal, dans les choses naturelles, de prendre une forme à

laquelle est jointe la privation de la form«' convenaldc , non à cause

de la forme , mais à cause de la privation qui y est jointe, de même
ipie c'est un mal pour le bois d'être enllannnc; et, dans les choses

morales, s'attacher à une fin à laquelle est jointe la jirivation de la fin

convenable est un mal , non à cause de la fin , nwiis à cause de la pri-

vation qu'elle enq>orte. .Vinsi, deux actions morales, qui tendent à

des fin> ditlerentes, ditlerent en bien et eu mal; et par consé([uent

des habitudes contraires diffèrent en bien et en mal comme par des

ditférences réelles et citntraires entre elles, non à cause de la privation

de laquelle provient le mal, mais à cause de la fin à laquelle est jointe

la privation. Il en est qui pensent que c'est dans ce sens qu'Aristote a

dit (jue le bien et le mal sont les genres des contraires , c'est-à-dire

des choses morales. Mais si on y réfléchit bien , le bien et le mal dans

l'ordre des choses morales sont [dutùt des différences que des espèces,

ce qui f;iit qu'il semble mieux de dire que le bien et le mal sont appelés

genres suivant la sujqiosition de Pylhagore qui a tout ramené au bien

et au mal comme aux premiers genres, supposition qui a Ijien quelque

chose de vrai en ce que, dans tous les contrakes, il y eu a un de

[tarfait , et l'autre moindre , comme on voit dans le blanc et le noir,

le doux et l'amer, et ahisi des autres. Or, ce qui est parfait tient au
bien , et ce qui est amoindri se rattache au mal.

.1 quo umaia moralia dépendent. Sicut

auteni in naluralibus uni forma' adjim-

gilur privatio alterius, puta, forin;e ignis

privatio forma" aeris, ila in inoraliLus uni

fini adjungitur privatio finis alterius. Cuin
igilur privatif perfectioiùs débita; sit

,

nuluin in natui-alihus formam accipere,

cui adjungitur privatio forinie debitie,

iiialuni est , non propler formam , sed

propter privatioucin ei adjunctain , sicut

igniri rnalum est Ugno , et in inoralibus

ctiain inlia;rere fini cui adjungitur privatio

QnLs debiti nialuiii est, non pruptor finem,

sed propler pri\atiiinem adjunctam ; et sic

du» actiones morales, qua- ad c(jntranos

fines ordinantur, secundum lH.inum et

noalum diflerunt ; et p«ir conscquens cou-

trarii habitas difTerunt bono et malo quasi

diflereutiis eiistcntibus, et contrarielatein

aii invicem habentibus , non propler pri-

vationem ex qua dicitur uialuni, sed

propler finem cui privatio adjungitur. Per

hune etiam modura quidam iiitelligunt ah

Aristotele diclum, quod bonum et malum
sunl gênera contrariorum , scilicel niora-

Uum. Sed si recte attendatur , bonum et

malum in génère moralium magis sunt

difl'erenliae quam species, unde melius vi-

detur dicendum
,
quod bonum et malum

dicuntur gênera , secundum positionem

PylhagoriE, qui omnia reduxit ad bonum
et malum sicut ad prima gênera^ qua; qui-

i

dem positio luibet aliquid verilatis in

quantum omnium contrariorum unum est

perfectum . et alterum diminutum, ut

palet in albo et nigro , dulci cl amaro , et

sic de aliis. Sempcr autem quod perfectum

est, pertinet ad ralionem boni, quod au-

tem diminutum, ad rationem mali.
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CHAPITRE CXYIÏ.

J-ne chose ne peut être essentiellement mauvaise, mais c'est la

corruption de quelque bien.

Ayant admis c[ue le mal est la privation d'une perfection convenable,

il est déjà évident de quelle manière la corruption vient du mal au bien,

en ce que le mal est la privation du bien , comme la cécité corrompt

,

dit-on , la vae
,
parce qu'elle en est la privation . Le mal néanmoins

ne corrompt pas totalement le bien, parce que, comme nous l'avons

dit plus haut, la forme est un bien, mais aussi la puissance à la forme,

laquelle puissance , effectivement, est le sujet de la privation comme
de la forme. D'où il suit qu'il faut que le sujet du mal soit un bien

,

non, il est vrai, parce qu'il est opposé au mal, mais parce qu'il est

la puissance à ce mal. On voit encore parla que tout bien ne peut pas

être sujet du mal , mais seulement le bien qui est en puissance , à

l'égard de quelque perfection dont il peut être privé ; c'est pourquoi,

dans les clioses qui sont actes seulement, ou dans lesquelles l'acte ne

peut être séparé de la puissance , le mal ne peut exister par rapport à

cela. D'après cela, il est encore évident qu'il ne peut y rien avoir qui soit

essentiellement mauvais, puisqu'il est toujours nécessaire que le mal

soit constitué dans un autre sujet bon; en conséquence, il ne peut

rien y avoir de souverainement mauvais comme il y a des choses sou-

verainement bonnes
,
parce qu'elles sont essentiellement bonnes. On

voit en outre par là que le mal ne peut être désiré , ni avoir d'action

autrement qu'en vertu d'un bien qui lui est adjoint; car ce qui est

désirable est perfection et fin; or, le principe de l'action est la forme.

Mais comme à une perfection ou à une forme se trouve toujours

jointe la privation d'une autre perfection ou forme, il arrive par acci-

CAPUT GXVII.

Quod nihil polesl esse essenlialiter malum.
vel summe , sed esl corruplio alicujus

boni.

Habito igitur quod malum est privatio

perfoctionis débitée, jam manifestum est,

qualiter malum bonum corrumpit, in

quantutu scilicet est ejus privatio, sicut et

cœcitas dicitur corrumpere visum, quia

est ipsa visus privatio. Nec tamen totum

bonum corrumpit
,
quia supra dictum est,

quod non solum forma est bonum, sed

etiam potentia ad formam
,
quœ quidem

potontia est subjectum privationis sicut et

forni.'p. Unde oportet, quod subjectum
mali sii bonum, non quidem quod cet

oppositiim malo,sed quod est potentia ad
ipsum. Ex quo etiam palet

,
quod non

quodlibet bonum potest esse subjectum

mali, sed solum bonum quod est in po-

tentia, respectu alicujus perfectionis, qua
potest privari ; unde in his quae solum ac-

tus sunt , vel in quibus actus à potentia

separari non potest, quantum ad hoc non
potest esse malum. Patet etiam ex hoc,

quod non potest esse aliquid
,
quod sit es-

sentialiter malum , cum semper oporteat

malum in alio subjecto bono fundari , ac

pcr hoc nihil potest esse summe malum,
sicut est summe bonum, quod est essen-

tialiter bonum. Secundum idem etiam

patet
,
quod malum non potest esse desi-

deratum, ncc aliquid agere, nisi virtute

boni adjuncti; desiderabile enim est per-

fectio et finis ;
principium auteni actionis

est forma. Quia vero uni perfectioni , vel

forniae, adjungitur privatio altcrius per-
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iK'iit «iiH' la privation nii le mal est (Ic^irr, c\ <.v tnmw être Ir priii-

ci|)t' iruiie ai-tioii (jiU'loniHnu', non on tant que mal, mais à cause ilii

bien qui lui est adjoint, eommo le mu^il•ien eonstruil un iiliiiee
,

non eonnne musicien, mais connue architecte. On voitcnlin, d'aïuès

cela, que le mal ne peut être premier principe, paneipn' un itiimipe

par accident est postérieur à celui (jui est par soi.

( IIAIMIUK CW III.

/.e mal esl établi sur le bien comme dans un sujet.

Si l'on venoit nous objecter ([ue le bien ne peut être sujet du mal

,

parce que, dans les choses opposées, une chose n'est pas sujet de

l'autre, et t{u'il ne se rencontre jamais, dans les autres choses oppo-

sées, (ju'elles soient simultanément, nous ferions observer (jue les

autres choses opposées sont de (juebjue genre déterminé, tandis que

le bien et le mal sont conuiiuns. Car tout être , en tant qu'être, est

bon; toute privation, au contraire, comme telle, est mauvaise. Ce

qui fait (jue, comme le sujet de la privation doit être un être, il doit

aussi être bon. 11 n'est pas nécessaire que le sujet de la privation soit

blanc, ou doux, ou clairvoyant, car ces qualités ne s'appliquent pas

à l'être, en tant qu'être : c'est pour cela que le noir n'est pas dans le

blanc, ni la cécité dans l'être clairvoyant. Mais le mal est dans le

bien , comme la cécité dans le sujet de la vue ; mais si le sujet de la

vue n'est pas dit clairvoyant , c'est <|ue cette qualité n'est pas com-

mune à tout être.

fectiouis aut fonme , contingit per acciiieiis

qatxi privatio seu maliirii ilftsideratur, et

est alicujus actiunis principium, non in

quantum esl maluin . sed propter lionum

adjunctum, sicut musicus ledilicat , non

in quantum musicus , sed in quantum do-

mificator. Ex quo etiam patet
,
quod im-

possibile est malum esse primum princi-

pium, eo quod principium per accidens

est posterius eo (juod est per se.

GAPLT exVIII.

Quod malum fundatur in bono licul

in iubjec(o.

Si quis autem wntra pra-dicta objicere

velil, quod l)ouum non polest esse sul)-

jectum inali, eo quod unum oppnsitorum

non sit subjectum alterius, nec unquam

in alii» uppositis invenitur, quod sint

siniul, considerare débet, quod alia oppo-

sita sunt alicujus generis detcrminati , bo-

num autem et malum communia. Nam
omne ens, in quantum huju.smodi, bonum
est; omnis autem privatio, in quantum
talis, est maia. Unde sicut subjectum pri-

vationis oportet esse ens, ita et bonum;
non autom subjectum privationis oportet

esse album, aut dulce, aut videns, quia

haec non dicuntur de ente in quantum hu-

jusmudi ; et ideo nigrum non est in albo

,

nec cœcitas in vidente , sed malum est in

bono sicut et ca?citas est in subjccto visus,

sed quod subjectum visus non dicatur vi-

dens , hoc est
,
quia videns non est com-

mune oinni enti.

13
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CHAPITRE CXIX.

Dm double genre de mal.

Comme le mal est ime privation et un défaut, la défectuosité, ainsi

qu'il résulte de ce qui précède
,
peut suryenir dans une chose non-

seulement en tant qu'elle est considérée dans sa nature, mais encore

en ce que par l'action elle est disposée pour une fin ; en conséquence

,

le mal a deux aspects ; d'abord par rapport au défaut qui se

produit dans la chose, comme la cécité est un mal de l'animal;

en second lieu
,

par rapport au défaut résidant dans l'action
,

comme la claudication indique une action défectueuse. En consé-

quence, le mal d'une action disposée pour une fin qu'elle ne peut

obtenir d'une manière convenable, est appelé péché tant dans les

choses volontaires que dans les choses naturelles. Car le médecin

pèche dans son action , lorsqu'il n'opère pas convenablement pour

obtenir le rétablissement de la santé ; la nature pèche aussi dans son

opération , lorsqu'elle ne produit pas dans la génération un être re-

vêtu de la disposition et de la forme convenable , comme quand il

survient des monstres dans la nature.

CHAPITRE CXX.

Dm triple genre d'action et du mal de la coulpe.

Il faut savoir que quelquefois l'action est en la puissance de l'agent,

comme sont toutes les actions volontaires. Or j'appelle volontaire l'ac-

tion dont le principe est dans l'agent
,
qui coimoît les choses en quoi

consiste l'action. D'autres fois les actions ne sont pas volontaires, tels

sont les actes de violence, dont le principe est en dehors de l'agent,

CAPUT CXIX.

De duplici gensre malt.

Quia igilur maluin est privatio et de-

fectus, defectiis autem, ut ex dictis patet,

potest contingere in re aliqua non soluui

secuuduin quod in natura sua considera-

tur, scd etiam secundum quod per ac-

tionem ordinatnr ad finem ^ conscquens

est ut malum utroque modo dicatur , sci-

licet secundum defectum in ipsa re, prout

caecitas est quoddam malum animalis , et

secundum defectum in actione, prout

claudiratin significat actionem cum defectu.

Malum igitur actionis ad aliquem linem

onlinata" , ad quem non debito modo se

habet
,
peccatum dicitur tam in volunta-

riis, quam in naturalibus. Peccat enim me-

dicus in actione sua , dum non operatur

convenienter ad sanitatem ; et natura etiam

peccat in sua operatiune , dum ad debitam

dispositionem et formau> rem generatam
non producit , sicut cum accidunt monstra
in natura.

GAPIT CXX.

De Iriplici gevere artionis ^ et de malo
culpœ.

Et sciendum, quod aliquando est actio

in potestate agentis, ut sunt omncs vo-

luntariie actiones. Voluntariam autem ac-

tionem dico , cujus prirtcipium est in

agente , sciente ea in quibus actio con-

sistit. Aliquando vero actiones non sunt

voluntarisp , hujusmodi sunt actiones vio-

lentfc
,
quarum principium est extra, ut
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coniiiK' les actidiis iialurolles ou cellos qiii se font par ii;u(»rance,

paivo i|u'ille» lie prooeileiU pas il'un priiuipe de oof;iiiti(tii. Si ilonc

il arrive une tleleetimsile ilans les aetinns mou voloulaires ordouuàes

pour une lin , on appelle eela seulemenl peehé. Si, au ronlraire, c'est

dans les actions \olonUiires, ou l'appelle noii-seuleuieiU péché, mais
coulpe, parce «pie Tairenl voloiitain' étant maître de son action, est

digne de hlànie et dv châtiment. S'il se trome des actions mixtes,

c'esl-JMiire où il y a «juehpie chose «le volontaire et (piel([ue chose d'in-

\olontaire, la coulpe est d'autant moindre «pi'il y a plus d'involon-

taire. Mais comme raction naturelle suit la nature de la chose, il est

évident (jue , dans les choses incorruptihles dont la nature ne peut

suhir de changement, il ne peut survenir de péché dans l'acliou na-

turelle. Au contraire, la volonté d'une créature intellectuelle peut

tlelaiUir dans son action volontaire, ainsi que nous l'avons montré,

ii'est pourquoi, tpioiipie l'exemption du mal île la nature soit une
chose commune à toutes les choses incorrupUhles, il n'appartient

néanmoins qu'à Dieu seul d'être exempt, par la nécessité de sa na-

ture, du mal de la coulpe dont est seule capable la nature raisonnable.

CHAPITRE CWI.

// y a un mal </vt a la (jitalHr de peine, et non de coulpe.

Do même <jue le défaut d'action volontaire constitue le péché et la

coulpe, de même aussi le défaut de quelque bien que ce soit, infligé

a raison de la coulpe contre la volonté de celui qui y est soumis , est

un châtiment ; car la peine est infligée comme remède de la coulpe
,

et comme moyen harmonique. Et d'abord, comme remède en ce que
l'homme est retiré de la coulpe par la peine , en se privant de faire

actiones natiirales , vel qu;i' pcr i^'iiuraii- taria aclinne , ut supra osleiisuin est. Lnde
tiam atruntur, quia uon pnjcedmit à priu- relinquitur quod licet carere malo aaturae

cipio cogmtivo. Si igitur in actionibus non
,
omnilius incorruptil)ilibus sit commune

,

vûluntariis ordinatis ad fineni defectus ac- , carere tamen ex nccessitate su?e naturae

cidat, peccatum tantuiu dicitur. Si autmn
|

malo culpœ, cujus sola rationalis natura
in volunlariis dicitur ui>n s.«lum peccatuni,

,
est capax, solius Dei proprium iiivonitur.

sed culpa , co quod agens volunt;u-ium ,
'

cum sit doininus su:c actionis, ntuperio
|

i-At-i. i v.aai.

dignus est et poena. Si quie voro actiones Quod aliquod malum habel raiinnem pœn<p,

sunl niixtiP , lial)enles scilicet aliquid de
j

^' "<"• cuipœ

volunlarin. cl aliquid de involuntario , i Sicut autem defectus actionis voluntari»
tanto ilii minoratur culpa, quanto plus de ' constituit rationem peccali et cnlp<e

, ita

involunurio a/lmiscctur. yuia vero nalu-
,

defectus rujuslibet boni, pro culpa illatus

ralis actio natunun rei consequitiir , ma-
,
contra voluntatem ejus cui infcrtur, pœnae

nifestuin est, (juo.! in rébus incorrupti-
' obtinct rationem. Pœna enini infertur ut

bilibus
,
quarum natura transmutari non medicina culpai, et ut oniin-iliva cjus. Ut

pote«t, naturalis arti.j pcccatmii accidere ' medicina quidem , in quantum homo
noB potest. Voluntas auteia inteliectualis

,

propter pœnam letrahitur A culpa, dum
creattine defcctum pati p<jtesl in volun- ne patiatur quod est suae contrarium vo-
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une action désordonnée qui seroit agréable à sa volonté
,
pour

ne pas subir cpielque chose de contraire à cette volonté. C'est

aussi un moyen d'harmonique restauration
,
parce que l'homme

,

par la coulpe, franchit les hmites de l'ordre naturel, en accordant

à sa volonté plus qu'il ne faut. C'est pourquoi le châtiment rétabUt

l'ordre de la justice en retranchant quelcpie chose à la volonté. D'où

il résulte clairement que la peine n'est pas proportionnée à la coulpe,

lorsque la contrariété qu'elle fait souffrir à la volonté, n'est pas plus

grande que le plaisir que celle-ci en retireroit.

CHAPITRE CXXII.

Que tonte peine 7ie contrarie pas la volonté de la même manière.

Toutes les peines ne sont pas contraires à la volonté de la même
manière. Il y a des peines qui contrarient l'homme dans ce qu'il veut

actuellement, et ces peines sont très-sensibles; il y en a d'autres qui

ne contrarient pas la volonté en acte, mais en habitude, comme
quand quelqu'un est privé de quelque chose , de son fils, par exemple,

ou d'une propriété à son insu, ce qui fait que rien n'est fait actuelle-

ment contre sa volonté, tandis que s'il le savoit, ce seroit contraire à

sa volonté. Quekjuefois lapeine contrarie la volonté dans la nature de la

puissance même : car la volonté est naturellement coordonnée au bien.

C'est pourquoi si quelqu'un est privé de la vertu, ce n'est pas quelque-

fois contre sa volonté actuelle, parce que, peut-être, il méprise la vertu;

ce n'est pas non plus contre sa volonté habituelle
,
parce que

,
peut-

être, il est habituellement disposé à vouloir des choses contraires à

la vertu; c'est néanmoins contre la rectitude naturelle de la volonté

par laquelle l'homme est naturellement porté à la vertu. On voit

par là ([ue les degrés des peines peuvent être soumis à deux mesures

luntati, diniittit agere inorcliuatam actio-

nem
,
quœ suœ foret placita voluntati. Est

etidm orclinativa ipsius, quia per culpam
homo transgreclitur metas ordinis natura-

lis, plus suae voluntati tribuens, quam
oportet. Unde ad ordincin justitirs fit re-

ductio per pœnani
,
per quam snbtrahitur

aliquid voluntati. Unde patet quod conve-

niens pœna pro culpa non redditur, nisi

plus contrarietur voluntati pœna
,
quam

placeat culpa.

CAPUT CXXII.

Quod non eodem modo omnis pœna contra-

rialur voluntati.

Non eoilom autem modo omnis pœna
est contra voluntatcm. Outedam enim
pœna est contra iil quod homo actu vult,

et hwc pœna maxime sentitur
;
quaedam

vero non contrariatur voluntati in actu,

sed in habitu , sicut cum aliquis privatur

re aliqua, puta lilio, vei- possessione eo

ignorante. Unde per hoc non agitur actu

aliquid contra ejus voluntatem; esset au-

tem contrarium voluntati , si sciret. Quan-
doque vero pcEiia contrariatur voluntati

secundum naturam ipsius potentiœ, vo-

luntas enim naturalitcr ordinatur ad bonum.
Unde si aliquis privatur virlute, quandoque

quidem non est contra actualcm volun-

tatem ejus, quia virtutem forte contemnit
;

neqwe contra babitualom, quia forte est

dispiisitus socnndimi haliilum ad volendum

contraria virtuti, est tamen contra natu-

ralem rectitudinem volimtatis. qua homo
naturaliter appétit virtutem. Ex quo etiam
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dillV-rentos. D'ahoril , sui\;iiit la (|uaiitil«' «lu hieii duiil du t>l privé

par la peine; en seooiiil lieu, selttu ee »|U*elle a tle plus ou de uioius

contraire à la voluiilé. Il est en ell'el plu> eoulraire à la volonté d'être

privé d'un iirand l»ien «pir d'un petit.

(IIAIMTIIK C.WIII.

J'out est gouverne par lu proviilenec divine.

('u ptut voir clairement, par tout ce (pii a été dit, que la providence

dixiue gouverne tout. Kn elFet, le;; choses qui sont (lisposées pour la

tin d'un agent (luelconque, sont dirigées vers cette fin par cet agent;

ain-i t(»us les soldats d'une année sont disposés pour la fin du gé-

néral , ipii est la victoire , et sont dirigés par lui vers cette fin . Or, nous
a>ons fait voir plus haut que toutes choses, par leurs actes, tendent à la

fin de labtiuté divine; donc elles sont toutes dirigées vers cette fin par

Dieu, dont c'est là la lin propre. Mais c'est là être régi et gouverné par

une prt»\idence; donc , tout est gouverné par la providence divine.

Autre raison. Les choses qui sont déleclihles et ne sont pas permanentes

dans le même état, se trouvent être sous Taclion ordinatrice de celles

qui sont permanentes dans le même état, comme les mouvements des

corps inférieurs qui sont défectiljles sont coordonnés selon k mouve-
vement iuvari;ible d'un corps céleste : or, toutes les créatures sont

susceptibles de changement et de défectibilité
; car on peut trouver

dans les créatures intellectuelles un défaut de l'action volontaire,

dans les conditions de leur nature.

Les autres créatures ont le mouvement par participation dans la

génération, la cornqition ou la localité. Il n'y a que Dieu qui n'est

|)atet , qu">d gradus pœnannn dupliciler

tnensurari possmit. Uim modo, secundum
quantitatem boni, quod per pœnain pri-

vatiir. Alio niodo, sccunduiii quod magis,

vel iiiiaus, est coulrarium voluntati. Est

eiiim aiagis contrarium voluntati majori

Ixino privari, quani privari ininori.

CAPLT CXXIII.

Quod nmnia reguntur dieinii

procidentia.

Kx pnt'dictis autein inanitestuni esse

p<jl<?st. qii<xi omnia divina providentia gu-
bernanlur. Quitcunique eniiii ordinantur

ad fineiii alicujus agentis, ah iilu agente
diriguntur in lineni , sicut oiniies qui sunt

in exercitu , ordinantur ad fineni ducis

,

qui est Victoria , et ah eo diriguntur in

fmem. Supra auteni ostensum est
,
quod

oriuùa suis actibus tenduut in (ineai diviiuc

b<jmtatjs. Ab ipso igitur Deo, cujus hic

linis pmprius est, omnia dirigunlur in

fînem ; hoc autem est providentia? aUcujus

régi et gubernari ; omnia igitur divina pro-

videntia retruntnr. Adhnc , ea qua? deficere

possunt, et non senipor eodem modo se

Jiabent , ordinari inveniuntur ab his, quae

semper eodem modo se habent , sicut om-
ncs motus corporum inferiorum

,
qui de-

fectibilessunt, ordinem habent, secundum
invariabilem motum cœlestis corporis;

omnes vero creatuni- nmtabiles et defec-

tibiles sunt. Nam in creaturis intellectua-

libus, quantum ex eorum natura est,

defectum voluntcU-i<e actionis inveniri

potest.

Creatunc vero aUœ motum participant,

vel secundum generationem et corruptio-

nem , vel secundum locum tantum; solus

autem Deus est, in quem nuUus defectus

cadere potest ; relinqnitur igitur quod
omnia aUa ordinantur ab ipso. Item , ea
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sujet à aucun défaut; il ne reste donc plus que lui pour tout coor-

donner. En outre , les choses qui existent par participation sont ra-

menées à ce qui existe par essence, comme à leur cause. Effective-

ment ,
toutes les choses emhrasées ont le feu pour cause de leur

combustion d'une manière quelconque. Donc, comme Dieu seul est

hon par essence, et comme les autres êtres n'ont que par participa-

tion le complément de leur bonté, il faut nécessairement que tout soit

conduit par Dieu vers ce complément de bonté : or, c'est là être régi

et gouverné. Car c'est être régi et gouverné, que d'être constitué

dans l'ordre du bien. Donc, tout est gouverné et régi par Dieu.

CHAPITRE CXXIV.

Dieu gouverne les créatures inférieures par les supérieures.

On voit par là que les créatures inférieures sont gouvernées par

Dieu au moyen des créatures supérieures. Certaines créatures sont

dites supérieures par cela qu'elles sont plus parfaites en bonté : or,

c'est Dieu cpii donne aux créatures leur ordre de bonté en tant qu'il

les gouverne. Ainsi donc les créatures supérieures participent plus que

les inférieures à l'ordre du gouvernement divin. Or, ce qui a plus de

participation à une perfection quelconque , est comparé à ce qiu en a

moins, comme l'acte à la puissance, et l'être actif à l'être passif.

Donc les créatures supérieures sont comparées aux inférieures dans

l'ordre de la providence cUvine, comme l'être actif à l'être passif.

Donc les créatures inférieures sont gouvernées par les supérieures.

Nouvelle raison. C'est le propre de la bonté divine de conmiuiiiquer

sa ressemblance aux créatures. C'est ainsi que l'on dit que Dieu a

tout fait pour sa bonté , comme on peut le voh plus haut. Or, il ap-

quœ sunt per partieipationem , rfiducnritur

in id, quod est per pssentiam, sicut in

cansani. Omnia cniin ignita sure ignilionis

igneni causam habent aliquo modo. Cum
igitur solus Deus per essentiam sit bonus,

cœtera vcro omnia per quamdam partiei-

pationem complementimi obtineant boni-

tatis, necesse est, quod omnia ad comple-

mentum bonitatisproducantur à Doo ; hoc

autem est régi et gubernari. Secunduin

hoc enim aliqua guljernantur vel reguntur,

quod in ordinc boni statuuntur. Omnia
ergo gubcrnantur et reguntur il Dec.

Q,„

CAPUT CXXIV.

'il Deux prr tuperiores rrenlurns rcqil

infer iores.

Secunduin hoc autem apparet, quod in-

feriores croaturic îi Dec per superiores re-

guntur. Secundum hoc enim aliquse crea-

tur.T superiores dicuntur, quod in boni-

tate perfectiores existunt ; ordinem autem
boni creaturae consequuntur h Deo in

quantum reguntur ab ipso; sic igitur su-

periores creaturœ pUis participant de ordine

gubernationis divin<T, quam inferiores.

Quod autem magis participât quantum-
cumque perfectionem , comparatur ad id,

(juikI minus ipsam participât , sicut actus

ad potentiam et agens ad patiens. Supe-

riores igitur creaturfp comparantur ad in-

feriores in ordine divinre providentiae

,

sicut agens ad patiens. Per superiores igi-

tur crenturre inferiores gubernantur. Item

ail divinam bonitatiMU pcrlinet, quod suam

similitudinem communicet creaturis. Sic

enim propter suam bonitatein, Deus omnia

i dicitur fecisse , ut ex supra dictis patet;
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parlirnt j\ la porferliuii tic la honte iliNÏin' ol d\'-{vr lion cii ^(.i , »t de

ramoner les antres êtres à la bonté. Klle conununitjue iloiic à la civa-

ture cette t|ualité et U'ètre bonne en elle-niènie, et tle condnire

d'autres eréatiires an bien, (l'est donc ainsi (|ue, par le moyen de

certaines ort'atnres, il eondnit les antres an bien; or, il faut qne ces

créatures soient des créatures supérieures, Car ce qui participe, à l'é-

gard d'un aiient , à la similitude de forme et d'action, e^t pus parfait

que ce qui n'a part (ju'à la similitude de forme, et non d'action; ainsi

la lune, (pii non-seulement dcNieiil lnmiiieu>e, mais (jui coninumique

rillumination, reçoit les rayons du soleil d'une manière plus parfaite

que les corps opatiues, tpii reçoivent la lumière sans la communiquer.

Donc, Dieu i;c>u\erne les créatures inférieures jtar lossuiiérieures. De

plus, le bien de plusieurs vaut mieux ([ue le bien d'un seul , et par

conséipient, il représente mieux la bonté ilivine, (jui est le bien de

tout runi\ers. (>r, si la créature supérioiue, (pii participe d'une ma-

nière plus abondante à la boulé de Dieu , ne coopéroit pas au bien des

créatures inférieures, cette al)onilance de bontt' ne seroit plus que le

bien d'un seul. Il devient comnum à plusieurs par la coopération de la

créature supérieure au bien de plusieurs. 11 appartient donc à la bonté

divine (jue Dieu régisse les créatures inférieures par les supériem-es.

CHATMTRE CXXV.

Lea substances intellectuelles inférieures sont réijies par les

supérieures.

Connne les créatures intellectuelles sont supérieures aux autres créa-

tures, il est évident que Dieu se sert des créatures intellectuelles pour

gouverner les autres. De même aussi, comme entre les créatures intel-

lectuelles elles-mêmes il y en a qui sont supérieures aux autres, Dieu

ad perfectionem autem divina- bonitatis

pertinet, et quo<I in so bonus sit, et quod
alia Afi bonitatem reducat ; utrumque igitur

creatune cnmmuuicat , et quod in se bona

sit, et quiid una aliam ad bonum inducat.

Sic ijritur per quasdain creaturas alias ad

bonum inducit ; bas autem oportet esse

superiores creaturas. Nain quod participât

ab aliquo agenle simiUtudinem forma- et

actiniùs
,
perfectius est eo

,
quod partici-

pât simihtudinem fornue et non actionis,

sicut luna |)erfeclius recipit lumen à sole

,

qvn> non s(j1iuii sit lucida , seil etiain illu-

minât . ({uain orpora oi)ac;i
,
qua; illuini-

iiantur tantum et non illuminant. iJcus

igitur per creaturas superiores inferiores

gnbeniat. Adhuc boimm multorum mclius

est quam bonum unius tantum, et per

consequcns est magis diviiia; lx»nitatis re-

praesentativuiM , (iu;c est bonum totius

universi. Si autem creatura superior, quae

abundantiorem bonitatem ;\ Deo participât,

non cooperai'etur ad bonum inferiorum

creaturarum , illa abuudantia bonitatis

essot unius tantum; per hoc autem fit

communis multorum
,
quod ad bonum

multorum cooperatur
;
pertiuet igitur hoc

ad divinam bonitatem , ut Dcus per supe-

riores creaturas inferiores regat.

(Jv

CAPIJT CXXY.

)d infrriorc» substantio' inlellecluale»

rcgunlur per superinreg.

Quia igitur iidellcctualcs creatunc ca;-

teris creaturis sunt superiores, ut ex pne-

missis patet , manifestum est
,
quod per

creaturas intellectualesomnes alic creaturae

gubernantur à Deo. Item , cum inter ips-is
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se sert des supérieures pour gouverner les inférieures ; c'est pour cela

que les hommes qui n'ont qu'une position inférieure , selon l'ordre

de la nature dans les substances intellectuelles, sont gouvernés par

les esprits supérieurs, qui sont appelés anges ou massagers, parce

qu'ils portent aux hommes les ordres divins. Parmi les anges aussi,

ceux qui sont inférieurs sont gouvernés par ceux qui sont supérieurs,

selon la cUstinction établie entre eux par les diverses liiérarchies ou

principautés sacrées , et dans les hiérarchies par les divers ordres.

CHAPITRE CXXYI.

Du degré et de l'ordre des anges.

Comme toute opération d'une substance intellectuelle , en tant

qu'intellectuelle, procède de l'intellect, il est nécessaire, dans les sul)-

stances intellectuelles, que l'opération, la supériorité et l'ordre soient

diversifiés suivant les divers modes d'intelhgence. Or, plus l'intellect

est élevé ou plus digne, plus il lui est possible de considérer les raisons

des effets, dans une cause plus élevée et plus universelle, ^'ous avons

dit aussi plus haut, qu'une intelligence supérieure a des espèces intel-

lectives plus universelles. Donc le premier mode d'intelleclion qui

convient aux substances intellectuelles, est de participer dans la cause

première, c'est-à-dire en Dieu, à la connoissance des raisons des effets,

et, par conséquent, de leurs œuvres, puisque c'est par leur moyen que

Dieu produit les effets inférieurs ; et cela est propre au premier ordre

de la hiérarchie, qui se divise en trois ordres, suivant trois choses qui

s'observent dans tout art d'opération, dont la première est la fin, d'où

se tirent les raisons des œuvres ; la seconde , les raisons des œuvres

existantes dans l'esprit de l'ouvrier; et la troisième, l'application des

creaturas intellectuales queedam aliis sial

superiores, per superiores inferiores re-

guntur à Deo, unde fit ut homiiies, qui

inliinurn locum secunduin naturai ordinem
in .sul)stantiis intellectualibus tenent , tju-

l)eruaiitur per superiores spiritus, qui ex

eo quod divina hûiuiuibus uuatiant , an-
geli vocantur, id est, nuntii. Ipsorum
etiani angelorum inferiores per superiores

reguntur, secundum quod in ipsis diversa-

hierarchi;e , id est , sacri principatus , et

in singulis hierarchiis diversi ordines dis-

tingunntur.

GAPLT CXXVI.

De gradu el ordine angelorum.

Et ((uia oinnis sul)Stanlicf intellectualis

operatio, in quantum hujusmodi, ab in-
tellectu procedit , oportet

,
quod secundum

diversuni intelligentiie modmn diversitas

operationis, et prajlationis, et ordiois in

substantiis intellectualibus inveiùatur. In-

tellectus autem quanto est sublimior seu

dignior, tanto magis in altiori et univcr-

saliori causa rationes eflectuuni conside-

rare potest. Superius etiam dictuni est

,

quod superior inlellectus species iatelligi-

biles universaiioies habet. Prinius igitur

intcUigcndi niodus substantiis intellectua-

libus conveniens est , ut inipsii prima causa,

scilicet Deu, ellectunni rationes participent,

et per consequeus suorum operum , cum
per eas Deus inferiores elTcctus dispensât,

et hoc est propriura primo hierarchiai

,

qu;e in tros ordines dividitur , secundum

tria qu;e in qualibet t>perativa arte consi-

derantur, quorum primum est liais, ex

quo rationes operum sumuntur; secuii-
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.lUMes aux t'fft'U-i. (Vesl cIoih' le [uopro ilu pnMuieronlrt', »!»• jniiscr la

coiniuissciiut' tlos etlVb ilaiis h' souvi-raiii hioii, eonuiuî la fin doniière

lies elioses. C'est pour eela tjue li's Scraiihius soiil dits eumiiie embrasés

ou rnihuumanl tle l'ardeur île l'amour; ear le bien est l'objet de

l'amour. Lt- proine du seeoud ordre est de contempler les ellels

dr Iheu dans les raisons inlelleelives elles-nu-mes , selon ([u'elles sont

en lùeu ; ee «jui fait ijue les (Ibérubins sont ainsi appelés de la plénitude

de la seieuee. Ile tjui appartient au troi>irme ordre , est de considérer

eu Uieu mén>e , comment les créatures entrent en participation des

raisons inlellectives applicjuées aux effets ; c'est pour cela ipie les

Trône» tirent leur dénomination de ce (jue Dieu repose sur eux.

Le second mode d'intelleclion est de considérer les raisons des effets

diUis les causes uniNerselles, et c'est là le propre de la seconde biérar-

cbie, ipii se divise aussi en trois ordres, suivant trois cboses qui

regardent les causes uni\erselles agissant surtout dans l'ordre iulel-

lecluel, dont la première est de préordonner ce (|ui doit être fait.

C'est pour cela que, cbez les arcbitectes, les preuiiers arts sont précep-

toraux, et appelés aicbitectoiiiques. A cause de cela, le premier ordre

de cette biérarcbie est appelé Dominations ; c'est eu effet au Seigneur

qu'il appartient de donner des préceptes et de préordonner. La seconde

cbose
,
qui se trouve dans les causes universelles , est quelque chose

qui porte à l'œuvre de prime -abord, comme ayant la principauté de

l'éxecution ; et c'est pour cela que le second ordre de cette liiérarchie

est ai»pelé l'rincipautés , selon saint Grégoire , ou Vertus , selon saint

Denis ; de sorte que cette dénomination de Vertus vient de ce qu'il y a

une très -grande vertu à opérer de prime -abord. La troisième chose,

qui se trouve dans les causes universelles, est quelque chose qui écarte

les obstacles de l'exécution ; d'où vient , au troisième ordre de cette

dma est rationes o|>oruiii in iiieute artificis

existantes ; tertiuin est ai»plicatioaes ope-

ruui atl effectus. Priini ergu ordinis est in

ipso suinino houo
,
pruut est ultinms finis

r.Tum de eflectiltus edoccri : unde de

irdijre anioris Scraphlm dicuntur quasi

ardentes vel incendenles. Aiuoris cnini

objeclum est bonuui. Secundi veru ordinis

est efTectus Dei in ipsis rationihus intelli-

gihililms couteraplari, pruut sunt in Deo :

undf Chérubin) dicuntur à plenitudinc ! duin vero quod in causis uidversalibus in

priuin secunda; hierarchice
,
quœ etiarn in

très ordines dividitur secunduin tria, qua;

ad univei-Sides causas , et maxime sccun-

dum intellectmn agenles pertinent, quo-

rum primum est prœordinarc qucC agenda

sunt : unde in artilicibus supreniic artes

pncceptivœ sunt, qua; architectonica; vo-

cantur : et ex hoc priinus ordo hierarcJiiae

hujus dicuntur Dominationes : Domini
enim est prœcipere et pneordinare. Secuu-

scientia.-. Tertii vero ordinis est conside-

rare in ips<j Deo, quomodo k creaturis

parlicipelur ralionibus intelligibilibus ad

effectus appHcatis, unde ah habendo in se

Deum insidentem , Throni sunt tlicti. Se-

cundus autein intelligendi uiodus est , ra-

tiones eflectuum, prout sunt in causis

aniversalibus , considerarc , et hoc est pro-

venitur, est aliquid primo movens ad opus

quasi principatuin executionis habcns , et

ex hoc sccundus ordo hujus hiérarchise

Principatus vocalur, secundum Gregorium,

vel Virtutes, secundum Dionysium, ut

virtutes intelligantur ex eo
,
quod primo

o|>erari maxime est virtuosum. Tertium

autem quod in causis universalibus inve-



202 OPUSCTTLE II, CHAPITRE 126.

hiérarchie
, son nom de Puissances , dont l'office est d'écarter tout ce

qui peut faire obstacle à l'exécution des ordres divins ; ce qui fait aussi

qu'on dit qu'ils éloignent les démons. Le troisième mode d'intellection

est de considérer les raisons des effets dans les effets mêmes , et c'est

le propre de la troisième hiérarchie, qui est en rapport immédiat avec

nous, qui tirons des effets mêmes la connoissance que nous en avons.

Cette liiérarchie a aussi trois ordres , dont le plus bas est celui des

Anges , ainsi appelés parce qu'ils annoncent aux hommes les choses

nécessah'es pour leur gouvernement ; d'où ils sont aussi appelés les

gardiens des hommes. Au-dessus de cet ordre est celui des Archanges,

par lesquels est annoncé aux hommes tout ce qui est au-dessus de la

raison, comme les mystères de la foi. Le plus élevé des ordres de cette

liiérarchie, selon saint Grégoire , est appelé Vertus
, parce qu'il opère

des choses surnaturelles pour prouver les choses au-dessus de la raison

qu'il annonce ; ce qui fait que l'on dit qu'il appartient aux Vertus

d'opérer les miracles. Selon saint Denis, au contraire, le premier ordre

de cette hiérarchie est appelé Principautés, pour nous apprendre que

les Principautés sont préposées à chaque nation , les Anges à chaque

homme , et les Archanges
,
pour faire connoître à chaque homme les

choses qui ont trait au salut commun. Et comme une puissance infé-

rieure agit en vertu de la puissance supérieure, l'ordre inférieur exerce

les fonctions de l'ordre supérieur, comme agissant par sa vertu, tandis

que les puissances supérieures possèdent , d'une manière plus excel-

lente , ce qui appartient aux inférieures. C'est ce qui fait que tout est

commun entre eux d'une certaine façon ; néanmoins, ils prennent des

noms particuliers des choses qui leur conviennent respectivement. Or

le dernier ordre a conservé le nom commun , comme agissant en la

iiitur, est aliquid impedimenta executionis

rcmovcns : imde tertius ordo hujus hié-

rarchie est Potestatum
,
quarum othcium

est , omne quod possit obviarc executioni

divini imperii coercere, unde et dsemones
arccro dicuntur. Tertius vero modus intel-

ligendi est, rationcs efTectiuim in ipsis

effeetibus considerare, et hor est prnprinm
terti.TC hierarchi.'P

,
qn^' iiiiinc(h;iti^ nobis

perficitur
,
qui ex ofTortilnis ni^ruiiionom

de ipsis efl'cctibusaccipimus; et hai'c otiam
très ordines habet, quorum infimus an-
gcli dicuntur, ex eo, quod homiuibus
nunticnt ca qua; ad eorum gubernationem
pertinent , unde et hominum custodes di-

cuntur. Supra hune aiitein est ordo ar-

changelorurn
,
per quem boniinibus ea qua;

sunt supra rationem nnnliantnr , sicut

mysteria iidei. Suprcmus autcni hujus hic-

rarchicH urdo, sccundum (Iregorium, Vir-

tutes dicuntur , ex eo quod ea quae sunt

supra naturam , operantur , in argumeu-
tum eorum quaî nobis supra rationem nun-

tiantur : unde ad Virtutes pertinere dicitur

miracula facere. Secundum Dionysium

vero supremus ordo hujus hierarchi.ne Prin-

cipatus dicitur, ut principes intelligamus
,

qui singulis gentibus prœsnnt, angelos, qui

singulis hominihus , Archangelos
,
qui sin-

gularibus hominibus ea qu« sunt ad com-
munom sahitem pertinentia denuntiant.

Et quia inferior potcntia in virtute supe-

rioris agit, inferior ordo ea quai sunt

superioris excrcet , in quantum agit ejus

virtute ; supcriores vero ea qua? sunt infc-

riorum propria excellent ius habent. Unde

onuiia s\uit in ois quodammodo communia,

tamiMi propria nomina sortiuntur ex his

([u:r unicuique secundum se conveniunt.

Infumis autem ordo comnume nomen sibi

retinuit (|uasi in virtute omnium agens.

Et quia superioris est in inferiorem agere,
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\«'r(u {\e tous, (linnme c'ost le pri\ilcj.M' du supcririir d'avdir action

sur son inférionr, ol (juo, d'un autre cMô , Taetion intollcctucllo con-

siste à enseigner ou instruire les anges supérieurs, en tant (ju'inslnii-

siint les inférieurs, les purifient, les illuminent, et les complètent. Ils

les purilient , en les dégageant de l'ignorance ; ils les illuminent , en

rendant
,
par leur hnnière , les intellects des inférieurs , capables de

plus hautes et «nceplions ; ils les rendent [dus parfaits, en les conduisant

à la perfection tl'une science supérieure ; car tout cela , comme ilit

saint Denis, ap[>artient à l'acquisition de la science. Tout cela, néan-

moins, n'empêche pas que tous les anges, mémo les plus iniVrieurs,

ne voient l'essence divine. En ellet
,
quoicjue chacun des espiils bien-

heureux voie Dieu pai' son essence, les uns le voient plus parfaitement

que les antres , comme on a pu s'en convaincre par tout ce (fui a été

dit. Or, plus une cause est parfaitement connue, plus est grand le

nom])re des effets connus en elle. Ce n'est ilonc (jue relativement aux

effets diNuis rpie les anges supérieurs connoissent en Dieu plus parfai-

tement ({ue les autres , (|u'ils instruisent les inférieurs , mais non sur

l'essence «livine, dont ils ont tous la vue immédiate.

CHAPITRE CXXYII.

Les corps inférieurs sont réf/is par les stipérieurs, 7nais non l'enten-

dement humain.

De même que les substances intellectuelles sont gouvernées les unes

par les autres , les inférieures par les supérieures , de même aussi,

d'après la volonté divhie , les corps inférieurs sont régis par les supé-

rieui*s ; ce qui fait que tout mouvement des corps inférieurs a pour

cause les mouNements des corps célestes, et ceux-ci tirent de la vertu

des corps célestes leurs formes et leurs espèces, comme les raisons des

actio vero intelleclualis est instmerc , vel
]

noscitur , tanto plures efToctus cjus cog-

drtctre, sup^riores angeli in quantum in- | noscuntur in ea. De effectibus igitur di-

feriores instruunt , dicuntur eos purçare
, \

vinis
,
quos superiores angeli cognoscunt

illuminare et perficere. Purgarc quidem , in Deo prjp aliis inferiores instruunt , non

in quantum nescientiam remnvent; illu- ; autem de essentia divina, quam immédiate

minare vero, in quantum suo lumine in- vident omnes.
ffri'^pnim intellectus confortant ad aliquid

; tapit rxxvil
aUius capiendum

;
perficere vero , in quan-

,

t.AFL

tum eos ad superioris scienti» perfectio-
,

Q^^^d per mperiora torporn inferiora
,

nem perducunt. Nam ha-c tria ad assump- ,
"'"' '""^'" ^riielleclu» humanu». dxspo-

liouem scienti.-p i>ertinent , ut Dionysius
"•*"'"*•

dicit. Nec tamen f>or hoc removetur quin
|

Sicut igitur inteilectuaiium subslantia-

omnes angeli . Ptiam inflmi, divinam es- rum una per aliam divinitus gubernatur,

sentiam videant. Licet euim unusquistiue inferior scilicet per superiorem, ita etiam

beatorum spirituum Deum per essenliam inferiora corpora per superiora divinitus

>ideat , unus tamen alio perfectius eum disponuntur. Unde omnis motus inferio-

videt , ut ex superioribus potesl patere. rum k motibus corporum cœlestium cau-

Quanto autem aliqna causa jierfectius cog- satur, et ex virtute cœlestium corporum
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choses intellectives arrivent aux esprits inférieurs par le canal des

esprits supérieurs. Or comme une substance intellectuelle, dans Tordre

des choses , l'emporte sur tous les corps , il ne convient pas , suivant

l'ordre de la Providence dont nous avons parlé
,
qu'une substance in-

tellectuelle quelconque soit gouvernée par Dieu, au moyen d'une sub-

stance corporelle. L'ame humaine , conséquemment , étant une
substance intellectuelle, il est impossil^le qu'elle soit régie par les

mouvements des corps célestes , dans son intellection et dans sa voU-

tion. En conséquence aussi , les corps célestes ne peuvent agir direc-

tement ou influer sur l'intellect humain. Autre raison : nul corps n'agit

que par le mouvement : tout ce qui subit l'action d'un corps est donc

mû par lui. Mais l'ame humaine, sous le rapport intellectuel d'où

dépend la volonté , ne peut être mue par un mouvement corporel

,

puisque l'intellect n'est point l'acte d'un organe corporel. Il est donc

impossible que l'ame humaine, dans son entendement ou dans sa vo-

lonté, subisse aucune influence des corps célestes. En outre, les effets

qui proviennent , dans les corps inférieurs , de l'impression des corps

célestes, sont naturels. Si donc les opérations de l'intellect et de la vo-

lonté provenoient de l'impression des corps célestes, elles procéderoieut

de l'mstinct naturel ; et ainsi l'homme ne différeroit pas, dans ses

actes , des animaux qui agissent par un instinct naturel ; et alors

périroient le libre arbitre, le conseil, le choix, et tous les autres privi-

lèges de l'homme sur les animaux.

hœc iiiferiora formas et species conse-

quuiitiu-, sicut et rîitiones rerum intelli-

gibiles ad iiiferiores spiritus per superiorcs

deveniunt. Cum autem inteUectualis sub-

stantia in ordine rerum omnibus corporibus

praeferatur, non est convenicns secundum
prtedictum providentiœ ordinem , ut per

aliquam corporalem suhstantiara inteUec-

tualis quœcumque substantia regatur à

Deo. Cum igitur anima humana sit intel-

lectualis substantia, impossibile est , se-

cundum quod est intelligens et volens, ut

secundum motus corporum cœlestium dis-

ponatur. N'eque igitur in intellectum hu-
maniim, neque in voluntatem corpora

cœlestia directe agere possunt , vel impri-

mere. Item, nullum corpus agit, nisi per

motum ; ornne igitur quod al) aliquo cor-

pore patitur, movetur ab eo ; anirnam au-

tem humanam secundum intellectivam

partem in qua est voluntas, impossibile est

motu corporali moveri, cum intellectus

non sit actus alicujus organi corporalis.

Impossibile igitur est , quod anima hu-

mana , secundum intellectum aut volun-

tatem à corporibus cœlestibus aliquid

patiatur. Adhuc ea quaî ex impressione

corporum cœlestium in istis infcrioribus

provcniunt, naturalia sunt. Si igitur opera-

tiones intellectus et voluntatis ex impres-

sione cœlestium provenirent , ex uaturali

instinctu procédèrent; et sic homo non
differret in suis actibus ab aliis animalibus

qute natufdli instinctu moventur ad suas

actiones, et periret liberum arbitrium^ et

consilium , et electio , et omnia hujus-

modi quœ homo prae cœteris animalibus

habet.
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CllAlMTKK CWVIll.

Comment l'intellect humain est perfectionné par le moyen des puissunces

sensifit'es , et est ainsi indirectement soumis aux corps célestes.

Il faut obst'rvor t|UO reutt'iulcnu'iit humain yv\'u\[ des puissances

sensilives Torigino tle sa oonnoissanco ; c'est p(»nr(iui)i , (juantl il y a

perturbation ilans les facultés de l'anie relatives à l'imagination et à

la mémoirt% il y a désordre aussi dans la cognition de l'entendement;

(piand , au contraire , ces facultés sont dans leui' étal normal , la

perception de l'intellect se fait plus convenablement. De même, le

cbaugcnient de l'appétit sensitif contribue en quelque chose au chan-

gement de la volonté , (jui est l'appétit de la raison , sous ce rapport

(p.ic le bien conçu est l'objet de la volonté. En effet , une chose nous

parolt di\ersemenl bonne ou mauvaise, suivant t{uc nous sommes di-

vei-sement disposés relativement à la concupiscence , la colèn; , la

crainte et les autres passions.

Ov toutes les puissiuices de la partie sensitive , soit ({u'elles soient

appréhensives ou appétitives, sont les actes de certaines parties corpo-

relles , lesquelles étant changées, il est nécessaire que ces puissances

elles-mêmes soient accidentellement changées. En conséquence, parce

({ue le changement des corps inférieurs est soumis au mouvement du

ciel , les opérations des puissances sensitives sont soumises au même
mouvement

,
quoique par accident; et ainsi, le mouvement du ciel a

une certaine influence indirecte siu' l'acte de Finlellect et de la volonté

huniJiine , en tant que la volonté est inclinée vers quelque chose par

les passions. Mais comme la volonté n'est pas tellement soumise aux

passions qu'elle soit nécessitée à suivre leur impétuosité, mais qu'elle

abii n plutôt la [»uissance de les réprimer par le jugement de la raison,

CAPIT CXXVIII.

Quomodo intellerlut humanui perficitur me-
diantibut potenliit teutilitis . et $ic indi-

reele $ubditur corporibus cœlettibut.

Est autern cf«nsidfrandum qurid intelloc-

tus humanus à jMitPiitiis sonsitivis accipit

sua- cognitionisorifrinem ; uinlf juTturbata

phantastica et iinaginativa vol mpiiiorativa

parte animée
,

p**rturl>atur cognitio intel-

lectus , et piwdictis {otenliis bonc se ha-

bentihus , crmvpnientinr fit acccptio intel-

lectus. Sirniliter eiiam iinmulatio appcti-

tussensitivialiqiiKhiperaturadinutationein

voluntatis, qiia' fst appctitus rationis ex

ea parte qua U'num apiirfhensuJii est ol>-

jectum voluiUatLS. Kx (<> eniin quod diver-

simode dispositi suinus securulum concu-

pisccntiam , iram et tirnorein, et alias

piissiones, diversimndenobis aliquodbonum
vel nialuni videtur.

Oinnes autem potentise sensitivae partis,

sive sint apprehensivae , seu appetitivse
,

quarunulam corporalium partiuin actus

siint, quibus imrnutatis, necesse est per

accideiis ipsas quoqiie potentias inimutari.

Quia igitur immutatioinferioruin c<irporuiTi

sulijacet motiii cœli , eideni ctiain rnotui

potentiaruni sensitivaruin operationes, licet

per acciilens subduntur, et sic indirecte

motus cœlcstis aliquid operatur ad actum
iutellectus et voluntatis humana", in quan-

t\im scilicet per passiones voluntas ad ali-

qu id inclinatur. Sed quia voluntas passio-

nibus non subditur , ut eaium impetum ex

necessitate sequatur, sed niagis in potestate

suahabet reprinierc passiones per judicium

ralionis, amsoquens est, ut nec ctiam im-
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il s'ensuit que la volonté humaine n'est pas soumise aux impressions

des corps célestes, mais qu'elle a le libre choix de s'y livrer ou de leur

résister, quand cela lui paroîtra expéchent ; ce qui n'appartient qu'aux

sages. Au contraire, suivre les passions corporelles et ses iiiclmations,

c'est le propre de la multitude, qui manque de sagesse et de vertu.

CHAPITRE CXXIX.

Dieu seul meut la volonté de l'homme, et non les choses créées.

Comme tout ce qui est muable et multiforme est ramené à quelque

chose de premier immobile et un, comme à sa cause ; comme, d'autre

part, l'intelligence et la volonté de l'homme paroissent muables et

multiformes , il faut nécessairement qu'elles soient ramenées à quel-

que cause supérieure , immobile et uniforme ; et puisqu'elles ne sont

pas ramenées aux corps célestes, comme à une cause, ainsi qu'on l'a

montré , il faut les rapporter à des causes plus élevées. Or il en est

tout autrement de l'intellect que de la volonté, car l'acte de l'intellect

s'opère par cela que les choses comprises sont dans l'entendement;

l'acte de la volonté , au contraire , est considéré dans l'inchuation de la

volonté vers les choses voulues. L'intellect est donc destiné à être per-

fectionné par quelque chose d'extérieur
,
qui lui est comparé comme

l'acte à la puissance. C'est pourquoi l'homme peut tirer du secours

dans l'acte intellectuel de tout être extérieur plus pearfait dausson être

intellectif , non-seulement de Bien, mais encore d'un ange , et même
d'un homme plus instruit, et de toute autre manière. Effectivement,

l'homme est aidé par un autre homme dans l'exercice de l'intelhgence,

dans ce sens que l'un expose à l'autre un point de vue d'intellection

auquel il ne faisoit point attention , mais non que la lumière de l'in-

pressionibus corporum cœlestium voluntas

humana subdatur , sed liberiim judieium

habet cassequi, et resistere, cum vid('l)itiir

expedire quod tantuni sapientiuiu est. Se-

qui vero passiones corporales et inclina-

tiones est multorum
,
qui sapientia et vir-

tute carent.

CAPUT CXXIX.

Quod Bolus Deus nwvel volunlalem hominis ^

non res creala.

Cumautemonmcmutabileetmultiforme,
in aliquod primuni inunobilc et unuin rc-

ducalur, sicut in causain, boininis autem
intellectus et voluntas mutabilis et niulli-

forinis ap{iareat, necesse est, qund in ali-

quani supcriorem causain imniobileui et

ut ostensum est, oportet eas reducere in

causas altlores. Aliter autem se habet circa

intellectum, et voluntatem, nam actus in-

tellectus est secunduni quod res intellecta;

sunt in intellectu; actus autem voluntatis

attendit ur secundum inclinationem volun-

tatis ad res volitas. Intellectus igitur natus

est perfici ab aliquo exteriori , quod com-
paratur ad ipsum sicut actus ad potenliam :

unde homo ad actum intellectus adjuvai'i

potest il quolibet exteriori, quod est magis
perfectum secundum esse intelligibile, non
solum à Deo , sed ctiam ab angelo , et etiam

ab homine magis instrucio, aliter tamen
et aliter. Hnmo cnim adjuvatur ab liomine

ad iatflligciidum per liée, ipiod unus eu-

rum altcri propdnil iiilclligii)ile, quod non
unilurinoin reducantur, et quia non redu- cousiderabat , non autem ita quod lumen
cuntur sicut in causani in corpora cœlestia, | intellectus unius homiuis ab altero homiiie
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U'IKvl irim hoiimu' esl l'cilVctitunue |iar Tauliv Intiimic , [lan » (juc

ruiU" cl l'aulrt' liiini» iv naUirollo csl île la même e>i»tre. Mais [laivi! ijue

la lumière naturelle tle l'aut^'e e>(, ilaus sa nature, plus sublime (]ue la

lumière iiaturelie tle l'iutmme , celui-ci peut être aidé par Tauge dans

lintelleclion, nuu->eulemenl du eùlé de lOlget t[ui lui est proposé par

l'ange, mais même sou» le rapport de Li lumière, «[ui est l'orlitiée par

la lumière de l'ange. Li Imniere naturelle tli- riionuneue \ienl pour-

tant pas de l'ange, puisijue la nature raisonnable de Tamc, qui a reçu

l'être par la création , a été constituée par Dieu. Mais Dieu aide

riiumme dans rexercice de rintelligcnce , non -seulement du cùté de

l'objet tpii est jiroposé à l'iiomme par Dieu, ou par addition de lumière,

mais l'ucure , par cela que la lumière nalui-elle de riiomme
,
qui ftùt

de lui un être intellectuel, vient de Dieu, et par cela aussi, qu'étaulla

\érilé première, de la([uellc toute autre \érité tire sa certitude, comme
les secondes propositions des premières dans les sciences de raison-

nement , il ne peut y avoir de certain pour l'intelligence que par la

vertu di\ine , do même que les conclusions ne de\ienncnt certaines,

dans les sciences
,
qu'en vertu de» premiers principes. Mais comme

l'acte de la volonté est une certaine inclination procédant de rinlérieur

à l'extérieur , et est comparée aux inclinations naturelles ; connue les

inclinations naturelles résident dans les choses seulement, en vertu de

leur nature , ainsi l'acte de la volonté procède de Dieu seul
,
qui seul

est la cause de la nature raisonnable jouissant de la volonté. C'est ce

qui montre qu'il n'est pas contraire au libre arbitre, que Dieu meuve
la volonté de l'homme ; de même (ju'il n'est pas contre la nature, que

Dieu opère dans les cboses naturelles. Mais rinclinalion uaturehe,

aussi bien que la volontaire , est de Dieu
,
procédant l'une et l'autre

dans les condition- de l'cjrdre auquel elle appartient. En effet , Dieu*

p*^rficiatur . quia iitrumque lumen naturale

est uuius speciei. S«id quia lumen naturale

angeli est secumlum naturauj sublimius

oaturali lumlne humiids , liomu ab angolo

potest juvari ad intelligendum non solum

ex parte objerli; quod ei ab anj^elo propo-

nitur, sed etiam e.x parte luminis
,
quod per

lumen angeli confortatur. Non tamen lu-

ni'^n nritiirilo bominis ab arigelu est, cuiii

I ilis animai, qua.- per créât io
I l'it ; inm niai à Deu instituta

sr h ! Il ail intelligendum hominem
juval U'Ai 0..1UIU ex parte ubjecli

,
quud

homini propouitur à Dco, vcl per addilif»-

nem lomiuLs, sed etiam per hoc, quod lu-

men uaturule bominis, quo intellectualis

est, à De<j est, et por hi»c eliain quu<l cum
ipse sil Veritas prima, à qua omnis alla

Veritas certitudiuem habet, sicut secunda?

propositiones à primis in scientiis demons-
trativis, nihil intellectui certum lieri potest,

nisi virtule dvina, sicut nec cuuclusiones

fiunt ccrtœ in scientiis, nisi secundum vir-

tutem primorum principioruni. Sed cum
actus voluutatis sit iucliuatio quiedam ab

interiuri ad. exterius procedens, et corapa-

retur inclinationibus naturalibus, sicut in-

dinationes naturales rébus naturalibus so-

lum iiisuiit d causa sua- natura', ita actiis

vribuitatis à solo Den est, qui soins causa

est naturae rationalis voluulatem habentis.

L'nde patet , quod non est contra arbitrii

libertatem, si Deus voluntatcm bominis

movet, sicut non est contra naturam, quod
Deus in rébus naturalibus operatur, sed

tam incliiiatio naturalis quam voluiitaria à

Deo est, utraque proveniens secundum
conditionem rei, cujus est. Sic enini Deus



208 OPUSCULE II, CHAPITRE 130.

meut les choses, selon qu'il appartient à leur nature. Il est donc

prouvé
,
par ce qu'on vient de dire

,
que les corps célestes peuvent

exercer une inlluence sur le corps humain et les vertus coi'porelles

qui lui sont propres, comme sur les autres corps, mais nullement sur

l'intelligence , sur laquelle a seule action la créature intellectuelle.

Quant à la volonté , Dieu seul peut exercer sur elle une active

influence.

CHAPITRE CXXX.

Die%i (jouverne tout et fait mouvoir certaines choses, par le moyen
des causes secondes.

Par cela que les causes secondes n'agissent qu'en vertu de la cause

première , comme les instruments n'agissent que par la direction de

l'art, il est nécessaire que tous les autres agents par le moyen desquels

Dieu effectue et complète son gouvernement, agissent par la vertu de

Dieu même. L'action de chacun d'eux est donc produite par Dieu

,

comme le mouvement de la chose mobile par l'impulsion du moteur :

le moteur et l'être mû doivent donc être nécessairement ensemble. Il

faut donc que Dieu soit uni intérieurement à chaque agent , comme
agissant en lui au moment où il le pousse à agir. En outre, Dieu n'est

pas seulement la cause de l'action des agents secondaires, mais il l'est

encore de leur être , comme nous l'avons montré. Il ne faut donc pas

regarder Dieu comme étant la cause de l'être des choses , de la même
manière que l'architecte est la cause de l'être de la maison

,
qui reste

après l'éloignement de celui-ci.

En effet, l'architecte n'est cause de l'être de la maison, qu'en tant

qu'il meut à l'être de la maison ; cette impulsion , à la vérité , est la

construction de la maison, ce qui fait qu'elle est directement la cause

de la façon de la maison ; ce (|ui cesse par l'éloignement de Farchi-

res movet, secundum quod competit earum
naturfp. Patet igitur ex prsedictis, quod in

corpus huinanum^ et virtutes ei corporeas

imprimere possunt corpora cœlestia , sicut

et in alia corpora, non auteni in intellec-

tum^ sod hoc potest crcatura intellectualis.

In voluntatem autem solus Dens imprimere
potest.

CAPIT CXXX.

Quod IJeus omnia guhernat ^ et quwdam
movel mediantihus causis secundis.

ynia vero causœ secundœ non agunt nisi

virtutf primœ causœ, sicut instrumenta

agunt i)cr dircctionem artis, necesse est,

quod omniu alia agentia
,
per quae Deus

ordincm suai gubcrnationis adimplet, vir-

tute ipsius Dci agant. Agere igitur cujus-

libet ipsorum à Deo causatur, sicut et motus
mobitis ;\ motione moventis, movens autem
et motum oportot smiul esse. Oportet igitiu*

quod Dens cnilibet agenti adsit interius

quasi in ipso agens, duni ipsum ad agen-

dum movet. Adhuc, non sohuu agere agen-

tium secundorum causatur à Deo, sed ipsum

eornm esse, sicut in superioribus ostensum

est. Non autem sic intelligendum est
,
quod

esse rerum causetur k Deo, sicut esse do-

nius causatur ab œdificatore, quo remoto,

adhuc rcmanct esse domus.
/ICcUficator enim non causât esse domus,

nisi in (piantuni movet ad esse donuis, quai

quidem motio est factio donuis , unde di-

recte est causa lieri ipsius donuis, ([uod

quidem cessât œdificatorc remoto. Deus

autem est per se causa directe ipsius esse,
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toi to. Or DiiMi o>t pai' <oi (liivolenn'iit la cause do Trlrc, ictinnic loni-

muiiiijiiaiil rétro à tout : de mémo que lo soloil 0(>mmimi([iu' la Inmiore

à l'air ol aux autres ehosos qui sout illumiuées par lui. Kt enuuue,

[•t»ur la oouservatiun île la lunnère daus l'air, rilluuiiiiatidîi persévé-

mnle du soK'il est req\iiso, de nièuie il est iiéeossaire, \)o\\v (jue toutes

choses soient uuiiuteuues »laus l'être, que Dieu leur fasse une infusion

jtormaueute de rotre ; et ainsi toutes les choses , non -seulement en

tant qu'elles couunencent d'être, mais aussi en tant qu'elles sont eon-

>ervêes dans l'être, sont comparées à Dieu, comme r<euvre à l'ouvrier.

(.»r l'iouvre et rou>rier doivent être unis comme le moteur et l'objet

mù. H faut donc que Dieu soutienne toutes les choses, en tant (|u'elles

ont Fèlre. Ov l'être est ce qu'il y a de jilus intime dans les choses ; il

est donc nécessaire que Dieu soit dans tout autre raison. t^Kiiconque

exerce sa providence par des causes moyennes , doit nécessairement

connoltre et ordonner les effets de ces causes , autrement elles sorti-

vo'iv[\[ de l'ordre de sa providence. Et la providence qui gouverne est

d'autant plus parfaite
,
que son action cognitivc et ordonnatrice

ilo>cend à chaque chose ; car si quelque chose échappe à la connoissance

do celui (|ui gouverne , la détermination do cette chose échappera

aussi à sa providence. Or, nous avons fait voir ([u'il est nécessaire (jue

tout soit soumis à la [trovidence cUvine, et il est évident que la provi-

dence divine est très-parfaite ; car ce qui est dit de Dieu, lui convient

dans ï^a plus grande compréhension. Il faut donc que ractioii ordonna-

trice de sa providence s'étende à tous les plus petits effets.

qu^isi esse coinimiiiicaiis omnibus rébus :

sicut soi coiiunuuical huncn aeri, et aliis

qax ab ipsti illuininautur. Et sicut ad con-

servationein luiniiiis in aère requiritur

perseverans lUuminalio solis, ita ad hue

quod res consenentur in esse , requiritur

qucKi Deus esso, incessanter tribuat rébus,

et sic omnia non soluni in quantum esse

incipiimt , seil etiam in quiuitum in esse

conservantur, cumparantur ad Deum sicut

Tactum ad faciens : faciens autem et factum
opijrtel esse siuml, sicut movens et mutum.
Opfirlet igilur Deum adesse omnil)us rébus

in (juanlum esse habent, esse autem est

id, qu.Kl rébus omnibus intimius adesl.

Iirituroporlet Deum in omnibus esse. Item,

quicumque exequilur sua? providenlia; or-

dinem per allquas médias causas, necesse

est, quod effectus illarum mcdiarum cau-
sarurn cognoscat et ordinet, alioquin extra

ortlinem su<e providentiœ caderent : et

tanto perfectior est providentia gubernan-
tis

,
quanto ejus cognitio et ordinatio magis

descendit ad singularia, quia si aliquid

singularium cognitione gubcrnantis subtra-

hitur, determinatio ipsius singularis ejus

pruvidentiam diffugiet. Ostensumest autem
su[ira, quod necesse est omnia divina; pro-

videntia; subdi : et manifestum est
,
quod

divina providentia perfectissima est, quia

quicquid de Dec dicitur, secunduni maxi-

mum convenit ei. Oportet igitur quod or-

dinatio providentiîe ipsius se extendat usque

ad minimos cflectus.

li
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CHAPITRE CXXXI.

Dieu dispose tout immédiatement, sans rien diminuer de sa sagesse.

On voit par là que, quoique le gouvernement des choses soit exercé

par Dieu au moyen des causes secondes, quant à l'action de sa provi-

dence ,
néanmoins la disposition ou l'action ordonnatrice de la Provi-

dence s'étend immédiatement à tout. En effet, il n'ordonne pas les

grandes et les petites choses , en laissant à d'autres les dispositions des

petites choses et des détails. Cela se pratique ainsi parmi les hommes,

à cause de l'infirmité de leur cognition
,

qui ne peut embrasser

plusieurs objets à la fois. C'est pour cela que les gouverneurs supé-

rieurs disposent des grandes choses , et confient à d'autres les plus

petites. Mais Dieu peut embrasser une multitude d'objets simultané-

ment; c'est ce qui fait qu'il n'est pas détourné des grandes choses eu

s'ocGupant des plus petites.

CHAPITRE CXXXII.

Raisons qui semblent prouver que Dieu n'étend pas sa providence

aux choses particulières.

Quelqu'un pourroit peut-être s'imaginer que Dieu ne s'occupe pas

des détails. En effet
,
personne n'exerce son action providentielle que

sur ce qu'il conuoît. Or on pourroit se persuader que Dieu n'a pas la

connoissaiice des détails
,
pour cette raison que les détails sont connus

par les sens, et non par l'intelligence. Mais en Dieu, qui est tout-à-fait

incorporel , il ne peut y avoir de connoissance sensitive, mais seulement

intellective. On pourroit donc s'imaginer, à cause de cela, cpie les dé-

tails sont abandonnés par la providence divine. Outre cela, comme les

CAPLT CXXXI.

Qiitid Deus omnia disponit immédiate ^ nec
diminuil tuam sapientiam.

diiiatione niaxiuiorum per hoc, quod dis-

pensât mininia.

CAPUT CXXXII.

Raliones quœ videnlur oslcn'dere , quod Deus
non hahcl providcnliam de particularibus.

Secuuduni hoc igitur patet, quod licct

reruni guberiiatio fiât à Deo mediantibus

causis secundis, quantum pertinet ad prn- 1 Posset tauien alicui videri
,
quod siugu-

videntiee executiunem, tamcn ipsa disposi- laria non disponantur à Deu. NuUus euim

tic, seu ordinatio divintc providcntia; im- ; per suam providcntiaui disponit, nisi quœ
médiate se extendit ad omnia. Non eiiim i cogiioscit : Deo autein cognitio siagularium

sic prima et ultinia ordinat , ut ultima et videri potest déesse ex hoc, quod singula-

singularia aliis disponcnda cninniittat : hoc
|
ria lum intillcciu, sed sensu cognoscinilur.

enini npud hninines agitnr proptcr dcbi- ! In \)i'> .iiilrm ijui niiniiiin iiicorporeus i^sl,

litalemcogiiitionisipsiirum, qua- non potest 'non potrst csso scnsitiva, sed snhuu iiitel-

sinnil vacare pluribus : unde superiores gu- lectiva cognitio. Potest igilur aUcui videri

bernatoresdisponunt de magnis, et minima ex hoc quod singularia à divina providentia

aliis counnittunt disponenda : sed Deus i non ordinentur. Item, cum singularia sint

sinud limita putest cognoscere , ut supra
;

infinita : iiifuiilnrum autfiu non possit

ostensum est : uude non retraliilur ab or- esse cognitio (iidlnilum enim ut sic est
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détails s«uit infinis l't qu'il osl inipossil»lo ilo les lonnoilrc linlini
,

comnuMel, osl otltvliv«'monto»uniu\ilsen)l)le(fin'les(lôtailsrc*h;i[»iH'nl

à la prttviilenoe divine et à Si» ooiuioissanee. De plus, dans les détails,

il y a beaucoup «le choses eontinu'entes ; or, on ne peut pas en avoir

une connoissjineo certaine. Comme «loue il faut que la science de Dieu

soit très-oertaine , il semble cpie Dieu ne connoît ni n'ortlonne les

détiiils. Kt encore tout ce qui est de détail n'existe pas simultanément,

parce tpi'il y a des choses qui se corrompent et (jui sont remplacées

par d'autres «pii leur succèdent ; or on ne peut connoître ce i|ui n'existe

pas. Si donc Dieu possède en détail laconnoissance des choses, il s'en-

suit qu'il commence et cesse de .-avoir certiiines choses , et «pie
,
par

consécpient, il est muahle. 11 ne paroîl donc pas ({u'il ait la connois-

sance des détails, et qu'il les dispose.

CHAPITKK CWXII.

Solution (le ces dij'fuultrs.

Lii sttlutiitn de ces difficultés est facile , si Ton considère ce qui eu

est réellement. Ya\ effet, comme Dieu se connoît parfaitement, il faut

qu'il connoisse tout ce qui est en lui , d'une manière quelcou(]ue. Or,

comme ilès le principe il est toute essence et toute vertu de l'être créé,

et comme ce qui provient d'un être est virtuellement en lui, il faut

nécessairement que , se connoissiint lui-même
, il connoisse l'essence

de l'être créé, et tout ce qui est virtuellement en lui et dans ses autres

causes. Il n'en est pas de la connoissance de l'intellect divin comme du
nAtre, ainsi <pie l'insinuoit la première diflîculté ; car notre intelligence

acquiert la connoissance des choses par des espèces abstraites
,
qui

sont les iniages des foinies et non Ja matière, ni les images des dispo-

I CAPUÏ CXXXIll.
ignotam) videhir, quod singularia divinani

cngTiitionem et providentiam effugiant. Ad-

hiu- singularium inulta contùigentia sunt :

j

*"'"''" pra-diclarum ralionu

horum autt^m n<'n poiest esse ccrta scient ia.

Cuni i^itur scientiarn Dei oporteat cssc

cprtk^irnnni . \idefur qund sing^uiaria non
. iiec disponantur à Deo. Pnt'-

ria ni'ii nmnia sinml sunt,

i ini suctcdefitibHS alla cor-

rutiipuiilui' : eorum autcm qu;b non sunt,

non potpst ess<» sciontia. Si igitur singula-

rium iK'us «•iontiam hal'cat , sequitur,

quo<l qu.pdani s<;ire incipiat, et dcsinat, ex

qno spquitur, Puni <*ssp inutalulorn. Non
igitur ^^de^ur singulariuin coj^nitnr et di-

positor esse.

Sed toc facile soUinitur, si quis rei ve-

ritatom considcret. Cum cnini Deus scip-

surn perfecte cngnoscat, oportct quod co-
gnoscat omne quod in ipso est quocuinque
modo. Cum autem ah initio sit oniiiis es-

sentia et virtus entis creati : quœ autem
est ail aliqiio virtule in ipso est, necesse est

quod seipsum cognoscens cognoscat essen-

tiam entis creati, et quicquid in eo virtute

est, etiam sic cognoscit omnia singulai-ia,

qua? ^^rtut^ sunt in ipso, et in aliis suis

causis, nec est simile de crignitioné intel-

lectus divûii et nustri, ut prima ratio pro
cedebat. Nam inteilcctus noster cogiiitio

nem de rébus accipit per species abstractas.

qufe sunt similitudines formarum , et non
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sitions matérielles qui sont les principes d'individualisation. C'est

pourquoi notre entendement ne peut conuoitre les choses particulières,

mais seulement les universelles. Au contraire, l'intellect divin connoît

les choses par leur essence , dans laquelle
, comme dans un premier

principe , sont virtuellement contenues non-seulement la forme, mais

aussi la matière . et conséquemment , non-seulement il connoît les

choses universelles, mais les particulières. De même, il n'y a pas d'in-

convénient à ce que Dieu connoisse les choses infinies
,
quoique notre

entendement ne puisse avoir cette connoissance. En effet, notre intel-

lect ne peut actuellement et simultanément embrasser plusieurs

objets; et ainsi, s'il connoissoit des objets infinis, il faudroit cju'en les

considérant il les comptât l'un après l'autre ; ce qiu. est contraire à la

nature de l'infini. Mais notre intellect peut , virtuellement et en puis-

sance, connoître des objets infinis , comme toutes les espèces des

nombres ou des proportions, en tant qu'il a un prmcipe suffisant poiu"

tout connoître. Mais Dieu peut connoître des objets multiples , et ce

par quoi il connoît tout, c'est-à-cUre son essence, est un principe suffi-

sant pour connoître tout, non-seulement ce qui est, mais ce qui peut

être.

Ainsi donc , notre entendement connoît en puissance et virtuelle-

ment des objets infinis dont il a le principe de connoissance; amsi

Dieu embrasse l'infiiii actuellement et d'un coup d'œil. Il est égale-

ment clair c|ue
,
quoique chacpie chose corporelle et temporelle n'ait

pas l'existence dans le même temps, Dieu en a néanmoins la connois-

sance. Il les connoît effectivement, suivant le mode de son être qui est

éternel et sans succession . De même donc qu'il connoît les choses maté-

rielles d'une manière immatérielle, et la multiplicité par l'unité, ainsi

il voit du même coup d'œil les choses qui n'ont pas une existence

matcria, nec materialium dispositionum , i nuiperorimi vel proportionum, in quantum
qu;E sunt indivicluationis principia. Unde ' habel sufficiens principium ad omnia co-

intellectus uoster singularia cognoscore non
]

gnoscenda. Deus autem multa simul co-

potest, sed sulum universaUa : inteUectus ' gnoscere potest, ut supra ostensum est, et

autem divinus cognoscit res per cssentiam
j
id per quod omnia cognoscit , scilicet sua

suam, in quasicut in primo principio vir- ' essentia, sufïiciens est principium, omuia

tute contincutur non solum forma, sed

etiam malcria : et ideo non solum univer-

saliiun, sed etiam singularium cognitor est.

Similitcr etiam non est inconveniens,

Deiuii infinita cognoscere, quamvis intel-

lect us noster infinita cognoscere non pos-

sit. InteUectus enim noster non potest simul

cognoscendi, non solum quœ sunt, sed quse

esse possunt.

Sic igitur inteUectus noster potentia et

virtute cognoscit infinita
,
quorum cogni-

tionis principium liabet , ita Deus omnia
iidinita actu considérât, ilanifestum est

etiam, quod licet singularia, corporalia, et

I

actu plura considerare : et sic si infmita temporalia non simul sint , tamen simul

cognosceret considerando ea , oporteret eorum Deus cognitionem habet. Cognoscit

quod numcraret infinita unum post unum, enim ea secundum moduni sui esse , quod

quod est contra rationem intiniti : sed est ;pternum, et sine successione. Sicut

vii-tute et potentia inteUectus noster inli- igitur materialia immatcrialiter, et nuilta

nita cognoscere potest, pmta, oinnes species
j

per unum cognoscit, sic et quœ non simul
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simullanéo ; et ainsi il n'ost pju*; mrossjùro qu'il S(»il nlraiiilit' ou

ajuiil»' i|ut'l«(iu' ohose à sa ooiu»oL<saiu'e, par la raison ([u'il coinioît

tout on ilrtaii. Il ost aussi t'\i»l»Mit i)ar là <|u'ii a une l'onnoissancc cer-

Uiiuc lies iJKtM'S oimtiiiirrntrs, paive ijuo, avant (pTcUos sr produisent,

il los \o\l par iiituili«.in , roinnu' riant aotut lUnimt ilans sitn être , et

ni>n jKis M'uit'nu'nt on tant que futures et contenues dans leurs causes,

ainsi que non- pouvons connoitre certaines choses futures. Or, quoi-

cpir les choses contingentes, en tant (ju'ellcs sont, dans h'urs causes,

virluellenieul futures eiislanles , n'ont pas une délerniinalion posi-

tive , de manière à être cert;iiuement connues; néanmoins, en tant

qu'elles situt en acte dans lem- être , elles ont déjà une détermination

po^itive, et on peut en avoir une connoissance certaine ; car nous pou-

vons connoitre, par une certitude de vision, (pie Sortes est assis (|uand

il est assis. De mémo. Dieu c(»nuoit certainement dans son élernit(' tout

ce «pii doit se faire dans le cours du tenqis. Son éternité, en effet, est

présente à tous les points du cours du temps , et elle le dépasse , de

sorte cpie nous pouvons concevoir (]ue Dieu connoît, dans son éternité,

le cour^ entier du ttinps , connue un homme, placé sur une hauteur,

Voit d'un même coup d'œil la circulation des voyageurs.

CHAPITRE CXXXIV.

Dieu seul connoil en particulier les futurs confinr/en/s.

Cesl le propre de Dieu seul, à qui convient proprement et en réalité

Télernité , de connoitre les futurs contingents en tant qu'ils sont ac-

tuellement dans son être
^
ce qui est en avoir la certitude. C'est pour

cela (pie la jirédiction des choses futures est vraiment regardée comme
une preuve de la divinité, suivant ces paroles d'Isaïe, XLl : « Au-

tant , uno intuitu conspicit : et sic non totum discursum temporis aguutur in suo

oporlet qu<Kl ejus côgnitioni aliquid adda- aîterno. Nain œternitas sua pra"sentialiter

tur. Tel subtrahaUir, per hoc qiii»d singu- totum temporis dccursum atting-it, et ultra

laria eognoscit. Ex qno eliam manifestum , transcendit, ut sic consideremus, Deum in

fit, quod de contingentibus certam cogni- ; suaaHernitate fluxum temporis cognoscere,

ttonem habet, quia etiam antequam fiant,
j
sicut qui in altitudinc speculae constitutus,

intuetur ea
,
prout sinit actu in suo esse,

j

totum transitum viatorum simul intuctur.

et i\irti sijluin pmut sunt futura. <^t virtute

in suis causis , sicut nos aliqua futura co-

gnoscere possuiiiiLS. Gintingentia autem li-

cel pn'iit sunt in suis causis virtute futura

existentia, non sint dotenninata ad unum,
ot de eis cerla c<»gnitio haberi prjssit , ta-

mea proat sunt actu in suo esse, jam sunt

determiuata ad ununi, et polest de eLs certa

baberi cogniti". Nain sortem seilere dum
«edet

, per certitudinem visionis cognoscere

poflBiunus. Et similiter per certitudinem

Dei» c/jgnoscit omnia . quîpcumijue per

CAPUT CXXXIV.

Quod Deus solut rngno$n'( tingularia futura
conlinyenlia.

Manifestum est autem, quod hoc modo
futura conlingentia cognoscere, prout sunt

actu in suo esse quae est certitudinem de

ipsis liabere, solius Dei proprium est , cul

proprie et vere competil a'teniitas : unde

iuturorum prrenuntiatio certe ponitur esse

divinitatissignum,8ecundumillud Is., XLI:
<< Annuntiate quœ futura sunt in futuruni,
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noneez-nous des choses futures, et nous connoîtrons que vous êtes

des dieux. » Mais il peut être aussi de la compétence des sages de

connoître les choses futures. Aussi cette connoissance n'est pas cer-

taine , mais hien conjecturale , si ce n'est par rapport aux effets cpii

nécessairement sortent de leurs causes. C'est par ce moyen que le mé-
decin annonce les maladies futures , et le marin les tempêtes.

CHAPITRE GXXXY.

Dieu maintient tout par sa puissance , son essence et sa présence, et

il diapose tout immédiatement.

Ainsi donc , rien n'empêche que Dieu n'ait la connoissance des

efïets même particuUers, et qu'il les ordonne immédiatement par lui-

même, quoiqu'il se serve de causes moyennes. Mais dans l'exécution

même, il y a, en quelque façon , un rapport immédiat avec tous les

effets, en tant que toutes les causes moyennes agissent en vertu de

la cause première, de sorte qu'il semble, d'une certaine manière,

agir en tout , et toutes les œuvres des causes secondes peuvent lui

être attribuées, comme l'œuvre de l'instrument est attrD)uée à l'ou-

vrier. 11 est eu effet plus convenable de dire que le couteau est l'ou-

vrage de l'ouvrier que celui du marteau. Il a aussi des rapports

immédiats avec les effets, en tant qu'il est par lui-même la cause de

l'être , et parce que tout est par lui maintenu dans l'être : et suivant

ces trois modes immédiats , on dit que Dieu est en tout par sa puis-

sance , son essence et sa présence. Par son essence d'abord, en tant

que l'être d'une chose quelconque est une espèce de participation à

l'être divin; et ainsi l'essence divine est inhérente à chaque être exis-

tant en tant qu'il a l'être, comme la cause à son effet propre; par sa

et sciemus, quia dii estis vos; » sed cognus-
i
ûmnos causée mediœ agunt iu viruue causai

cere futura in suis causis etiam aliis cora- prima? , ut quodammodo ipse iu omnibus

petere potest. Sed htec coguitio non est agere videatur, et omuia opéra secundarum

cerla , sed conjecturalis magis , nisi circa ! causarum ei possunt aUribui, sicut artifici

effectus, qui de necessitate ex suis causis attribuituropusiiistrumenti.Convenientius

sequuntur. Et per hune niodum medicus ! enim dicitur, quod falier facit cultellum,

pronuntiat infirmitates futuras, et nauta
j

quam marteUus. Habet etiam se immédiate

tempestates. ad omnes effectus, in quantum ipse est per

CAPLT CXXXV
i se causa essendi, et onmia ab ipso servan-

tur in esse : et secundum hos très iimne-
Qtiod Deus omnibus adesl per polentiam .

'f\[^ios modos dicitur Dcus in omnibus
enseniiam et prwseniiom. et omnia »wme-Lsse per essentiam, potentiam et prcBsen-
(Uale disponit.

tiam. Per essentiam quidem iu quantum
Sic igiturnihil impedit,quin Deus etiam esse cujuslibet est quaedam participatio

singulariumeffectuumcognitionemhaljeat, I divini esse, et sic esseutia divina cuUibet

et eos immédiate ordinet per seipsum, licet cxistcnti adest , in quantum habet esse

per causas médias exequatm-. Se^l etiam in sicut causa proprio effectui : per putontiara

ipsa exccutione quodammodo immédiate ; vero, in quantum oram.» m virtutc ipsius

se habet ad omne-s effectu.s , in quantum * agunt : per prœscntiam vero , in quan-
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puissance, en tant <ju»' titutes chose? agissent par s;i \erln
,
par sa

pr»»senie ; enlln, en tant «pi'il nrilonno el dispose tout inum'-dialenient.

CHAIMTIIK CWXVI.

// ne ronvirnt qu'à Dieu scuf île jaire des t/iirarlcs.

Comme Torilre cnlierdes causes secondes et leur verlu \irniient de

Dieu, el comme Ini-mème il ne produit pris se> elVels par nécessilé,

mais \K\v si libre Nolonté, il est éviilent (ju'il [»eul agir en dehors de

l'ordre des causes secondes, de manière à guérir ceux (jui ne [leuvent

èlre guéris selon l'opération de la nature, ou à f;iire i\c> actes cpii ne

sont pas suivant Tordre des causes naturelles, el (pii sont cependant

suivant l'orilri- de la divine provitlencc, parce qu'il arrive (juelt|uelV»is

que ce que Dieu fait en dehors de l'ordre des Ciiuses n; turelles établi

par lui, est fait pour une tin. Lors donc qu'il arrive, d'une manière

?urnalurelle, d«'S faits de ce genre, on les appelle uiiracles, car il y a

quelcjue chose d'étonnant à voir un effet dont la cause est ignorée.

Dieu étant donc ime cause qui nous est simplement inconnue, lors-

qu'il fait (|uelque chose en dehors îles causes secondes, qui nous sont

connues, nous appelons cela purement et simplement des miracles.

Si, au contraire, il se produit (quelque effet d'une cause inconnue de

celui-ci ou de celui-là, on ne l'appelle pas proprement miracle, il n'est

tel qu'à l'égard de celui qui ignore la cause. D'où il arrive (|u'une chose

paroit étonnante à l'un, et ne l'est [tas pour l'autre qui connoît la

cause. ( »r, il n'appartient qu'à Dieu d'opérer en dehors de l'ordre des

causes secondes
,
parce que c'est lui qui l'a établi , et qu'il n'y est pas

soumis. Tous les autres êtres, au contraire, y sont soumis; c'est pour-

quoi il n'appartient ({u'à Dieu de faire des miracles, selon ces paroles du

tum ipse immédiate omnia ordinal et dis-

lK>nit.

C\PLT CXXXVI.

Quod toli Dec ronvenit miracula facere.

Quia igitur totus nrdo causarum socun-

darum, et \irtus earum est à Deo, ipse

auteui non producit siios effectus per nc-

ceasilatem, sed lilierara voluntatem, ut

>upni fstensum est, manifcstum est, qmxl
pneterf-ntinem causarum secundarum agere

IKjtest, ^rut quod sanet illos, qui secnndum
iifteratirmem naturre sanari non possunt,

vel facial aliqua hiijustn.idi, (jua/ non snnl

«•cunduin nrdinein ualuralium caus.-irum

,

sunt tamen secundum ordinern divinip pro-

videntiae, quia hoc ipsnm quod aliquando

k Deo fiât praeter ordinern naturalium

cansarum à Deo dLspjsitum , est propter

aliquem finem. Cum autcni aliqua hujus-

niodi diviiiitus (huit prœler ordinern cau-

sariun secundarum , taiia fada miracula

dicunlur, quia mirum est, cum effeclus

videtur, cl causa ignoralur.

Cum igitur Deus sit causa simpliciter

nobis occulta, cum aliquid ab eo fit pra'-

ter ordinem causarum secundarum nobis

notarum , simpliciter miracula dicunlur.

Si aulein fiât aliquid al) aliqua alia causa

occulta huic , vel illi , non est simpliciter

miraculum, sed quoad illuin qui causam

ignorai. Unde conlingil
,
quod aliquid ajt-

paret mirum uni. quod non est alii mirum,
qui causam cognoscil. Sic autem pra-ter

ordinem causarum secundarum operari so-

lius Dei est, qui est hujus ordinis institu-

tor, et huic ordiiii non ohligatur. Alia vero

omnia huic ordini subduntur, unde mira-
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Psalmiste : « C'est lui qui opère seul des merveilles. » Lors donc que
l'on voit faire des miracles par quelque créature , ou ce ne sont pas de

vrais miracles, parce qu'ils sont produits par quelque vertu naturelle,

quoique inconnue , comme les miracles des démons
,
qui sont des

effets de l'art magique, ou si ce sont de vrais mii-acles, ils sont ol)-

tenus de Dieu, qui en a concédé le pouvoir. En conséquence, comme
ces miracles ne sont opérés qu'en vertu de la puissance divine, on a

raison de s'en servir comme preuves de la foi, qui est fondée sur Dieu

seul. Il n'y a rien, de tout ce que l'homme produit par la volonté

divine, qui porte plus clairement ce cachet, que les œuvres que Dieu

seul peut faire. Or les miracles de ce genre, quoique faits en dehors

de l'ordre des causes secondes , ne doivent pas néanmoins être chts

contre nature, car il est dans l'ordre naturel que les choses infé-

rieures soient soumises à l'action des choses supérieures. C'est pour-

quoi les effets qid, dans les corps inférieurs, proviennent de l'impres-

sion des corps célestes, ne sont pas dits simplement contre nature

,

quoique par hasard ils soient quelquefois contre la nature particulière

de telle ou telle chose , comme on le voit à l'égard du mouvement de

l'eau dans le flux et reflux de la mer, cpai est produit par l'mfluence

de la lune. Il en est donc ainsi dans les choses qui arrivent dans les

créatures par l'action divine, quoiqu'elles semblent être contre l'ordre

particulier des causes secondes , elles sont malgré cela selon l'ordre

universel de la nature. Donc les miracles ne sont pas contre nature.

cula facere, solius Dei est, secundum illud ordinem causarum secuudarum fiaiU , ta-

Psalmistœ : « Qui facit mirabilia magna so- ; men non sunt simpliciter dicenda côntra

lus.» CumigiUirabaliquacreaturamiracula naturam, quia hoc ipsum naturalis ordo

tieri videntur, vel non sunt vera miracula, habet , ut inferiora actionibus superiorura

quia fiunt per aliquas virtutes naturalium subdantur. Unde quœ in corporibus inferio-

rerum, licet nobis occultas, sicut est de ribus ex impressione cœlestium corporum
miraculis dœmonum, qua; magicis artibus proveniunt, non dicuntur simpliciter esse

fiunt. Tel si sunt vera miracula, impetran- contra naturam , licet forte sint quandoque
tur per aliquem à Deo, ut scilicet talia contra naturam particularem hujus, vel

operetur. Quia igitur hujusmodi miracula illius rci , sicut patet de motu aquœ in

solum diviuitus fiunt , conveuienter in ar- fluxu et refluxu maris, qui accidit ex luna*

gumentum fidei assumuntur, qua; soli Deo actione. Sic igitur ex ea quœ in creaturis

innititur. Quod enim aliquid prolatum ab accidunt Deo agente, licet videaiitur esse

homine authoritate divina dicatur, nun- contra jiarticularem ordinem causarum se-

quam convcnientius nstenditur quam per cundarum, sunt tamen secundum ordinem
opéra, qua? solus Deus facere potest. Hu- universalem natur*. Non igitur miracula

jusmudi autem miracula, quanivis pneter sunt cuntra naturam.
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CHAIMTUK CWXVn.
Qu'il ij a des choses appeU-es ccusucHes cl furluiles.

Ouoùnie toutos les dioscs , même les plus pctiles , soient dL<;posées

par la ni\iinté, rien n'onipiViio néanmoins «pi'il n'y ait dos ctî'cts du

hasard. Il arrive, on ofTt'l , ipi'uno ciioso est casuollc (tu l'orluito à l'o-

gi\ri\ d'une eause inférieuro, lorsipie par exemple il se fait (pielque

chose contre son intention, laipielle chose n'est ni lortuile, ni casuelle

à l'ôe-ard d'une cause supérieure dont l'intention n'est pas lontrariée,

connue on le voit par l'exemple d'un maître qui envoie deux servi-

toui-s au môme endroit, sans les avertir l'un et l'autre de la mission

de leur camarailo; h'ur rencontre est casuelle par rap[»ort à chacun

d'eux, mais elle ne l'est pas par rapiiort au maître. Ainsi donc les

choses qui arrivent en dehors de l'intention des causes secondes, sont

fortuites ou casutlles à l'égard île ces causes , et elles peuvent être

appelées simplement casuelles, parce que les effets tirent leur simple

dénomination delà condition des causes prochaines. Mais par rapport

à Dieu, elles ne sont pas fortuites, mats prévues.

C4IAP1TRE CXXWIII.

Si le flesti7i est une nature quelconque , et ce que c'est.

On voit par là ce que c'est que le destin. En effet, comme on trouve

plusieurs effets qui viennent du hasard d'après la considération des

causes secondes , il y a des philosophes qui ne veulent ramener ces

effets à aucune cause supérieure qui les ordonne; ceux-là doivent

nécessaii-ement nier le destin d'une manière absolue. D'autres ont

voulu ramener ces effets qui paroissent casuels et fortuits à une cause

CAPLT CXXXMI.
(^oddieantureuealiqua catualia el fortuita.

Quani\is auteni omnia etiani miiiiina

divinitus dispeiisentur, ut osteiisum est,

nihil lamen prohiljel aliqua acciderc ;\

casu , et fortuiui. Ointinpit enim aliquid

res|>.xtu infcrioris causa* esse fortuitum,
vel casuale , dum pra?teT ejus intentionem

aliquid a(.Mlur, qur>d tameu non est for-

tuituin , vei casuale respeclu superioris

causa-, praeter cujus intentionem non agi-

tur, sicut palet de domino, qui duos s^r-

vos ad eunidem Incum mittit, ita quod

anus ignorel <ii' alio, horum coinursus ca-

saalis est quantum ad utrumque, non au-

tem quantum ad dominum. Sic igitur cuni

aliqua accidunt pneter intentionem causa-

runi secundarum , fortuita sunt, vei ca-

sualia haliito respectu ad illas causas, et

simpliciter casualia dici possunt, quia ef-

fectus simpliciter denominantur secuudum
conditionem proximarum causarum. Si

vero habcatur respectus ad Deum , non

sunt fortuita, sed provis;i.

c.vprr cxxxvui.

l'trum fatum tU aliqua natura. et quid tit.

Ex hoc autem apparet, quiC sit ratio fati.

Gum enim multi cfTectus inveniantur ca-

sualiter proveiiire secundum consideratio-

nem secundarum causarum, quidam hu-

jusmodi eftectus in nullam superiorem

causam ordinantem er»s reducere volunt,

quos totaliter negare fatum necesse est.

Quidam vero hos effectus, qui videntur



218 OPUSCULE II, ClLiPlTRE 38.

supérieure qui les orJonne , mais sans sortir de Tordre des choses

corporelles , ils ont attribué cette action ordonnatrice aux corps pre-

miers, c'est-à-dire aux corps célestes : et ceux-ci ont dit que le destin

étoil une force de position des astres, de laquelle
,
prétendoient-ils

,

provenoieut les effets de ce genre. Mais parce que nous avons montré
que l'intellect et la volonté, qui sont les principes propres des actes

humains , ne sont pas soumis aux corps célestes , on ne peut pas dire

que les choses qui paroissent arriver dans les choses humaines d'une

manière corporelle ou fortuite, soient ramenées aux corps célestes

comme à une cause ordonnatrice. Or, le destin ne paroît être que
dans celles des choses humaines où est la fortune. C'est en effet de ces

choses que l'on s'enquiert lorsqu'on veut connoître l'avenir, et c'est

aussi sur cela cjue les devins font leurs réponses ; d'où le destin a été

appelé fatum , du latin fando ,
parler, et conséquemment cette notion

du destin est en dehors des idées religieuses. Mais parce que non-seu-

lement les choses naturelles , mais aussi les choses humaines
,
qui

semblent provenir du hasard , sont soumises à la providence divine

,

il faut nécessairem.ent les ramener à l'action ordonnatrice de la pro-

vidence divine. Et c'est ainsi que doivent entendre le destin ceux qui

prétendent que tout est soumis à la providence cUvine. En effet, le

destin compris dans ce sens se rapporte à la pix)vidence chvine comme
son propre effet. C'est une explication de la providence divine ap-

pliquée aux choses , selon la pensée de Boëce qui dit que le destin est

l'immuable action cUspositive ou ordonnatrice inhérente aux choses

mobiles. Mais comme nous devons, autant que possible, n'avoir rien

de commun avec les infidèles , même le langage , de crainte que les

ignorants ne trouvent là une occasion d'erreur, il est plus sûr pom*

les fidèles de ne rien dire du destin
,
parce que la première acception

casiiales et fortuiti, in superinrem causam
ordinantem cos reduccrc volucrunt, secl

ccirporalium orcUnem non transccndcntcs

attribuerunt ordinationem corporibus pri-

mis sciliccl cœlestibus : et hi fatum esse

dixerunt vim positionis siderum, ox qua
hujusmodi effectus contingcre dicebant.

Sed qnia ostcnsum est quod intollectus et

A'ohnitas
,
quœ sunt propria principia hu-

manorum actuum, propric corporibus cre-

lostibus non subduntur, non potcst dici,

qm)d e^ qu?e casualiter vel fortuite in

rel)us humanis accidere videntur, reducan-

tur in corpora cœlestia sicut in causam
ordinantem. Fatum autcm non videtur esse

nisi in rébus humanis, in quibns est et

f'irtuna. De his enim soient ;Uiqui (luiercre,

fulura cngnoscere volantes, et de his à di-

vinnntibus respondcri consuevit : unde et

fatum à fando est appellatum, et ideo sic

fatum ponere est alienum à fide. Sed quia

non solum res naturales, sed etiam res

humante divina? providcnticE subduntur,

qute casualiter in rébus humanis accidere

videntur, in ordinationem divina3 provi-

dentite reducere opi irtet. Et sic necesse est

ponere fatum ponentibus divinoî providen-

{ix omnia subjaccre. Fatum enim sic ac-

ccptum se habet ad divinamprovidontiain

sicut proprius ejus effectus. Est enim cxph-

catio divmœ provideutio) robus adhibitii,

secundum quod Boetius dicit ,
quod fatum

est dispositio, id est, ordinatio immobilis

rébus mobilibus inhœrcns. Sed quia cum
inlidelibus quantum possumus, nec m 'mina

debemus habcrc conununia , ne ;\ non in-

telligentibus erroris occasio sumi possit,

cautius est (idclibus, ut fati nomen reti-
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ejit pUi!« ooiivenahle v\ plus iitmmmu". C'rsl [lour cela (jiic saint Aii-

gll^lill ilil, Ih' la ('i(t' lir hini, V : « Hiii» si (piolturuu «'iiloinl li' destin

ilaiJîi le sccoiiil H.M1S , il u'anlc i^**u opinion , et soit discret. »

( IIAIMIKK (;\\\l\.

Tout u''esl pas sous f'rnipire dr In nrcessitè.

Qiioi(iue l'ordre de la providence tlivine u[>pli(|ué aux choses soit

certain , ee «jui a fait din- à Iloece que le destin est une disposition

innuualile inlurente aux eliosos , il ne s'ensuit pas néanmoins que

tout arrive par la loi de la nécessitt'. Car les eflets sont a[»}ielt''s néces-

saires ou contingents, selon la condition des causes prochaines. Il est

,

eu effet, évident (jue, si la cause première est nécessiiirc, et la cause

seconde contingente , il suit un effet contingent , connue la première

cause de génération, dans les choses corporelles, est pour les infé-

rieures le mouvement d'un corps céleste ; et (|uoi([iril procède de la

nécessité, la génération, néanmoms, et la corruption dans ces choses

hiférieures proviennent d'mie manière contingente, pour cette raison

que les choses inférieures sont contingentes et sujettes à défection.

Hr, nous avons fait voir (|ue Dieu exerce sa providence par les causes

inférieures. Il y aura donc certains effets de la providence divine

contingents , suivant la condition des causes inférieures.

r.llAl'ITUK r.XL.

// y a plusieurs choses contingénies avec, la providence divine.

La contingence des effets ou des causes ne peut pas altérer la certi-

tude de la providence divine. En effet, il y a trois choses qui semblent

ceant, propter hoc quod fatum conve-

nienlius et comniunius seciindum primam
accepliouein sumilur. Uude et Augustinus

dicit , V. de Civil. Dei
,
quod « si quis se-

cundo modo fatum esse credat, sententiam

teneat, et liuguam (Xtrrij^'at. m

CAPIT CXXXIX.

Quod non omnia $unl ex neceititale.

Quauivis autem ordo divin* providentiee

rebui» adhibitus certus sit, ratione cujus
B«>t;tius dicit, quod fatum est dispositif

iuimoliilis rébus mnbilibus inhitrens, non
tamen proplcr hoc sequitur onuiia de ue-

cessitate accidere. Najn eflbclus necessarii,

vel Cijntingentesdicunlur se^undum condi-

tionem proxirnarum causiumm. Mnnifestum

est eniai, quod si causa prima fuerit neces-

saria, et causa secunda fuerit contingens,

effecla*: s«quitur contingiiis , sicut prima

causa gcnerationis in rébus corporalibus

infcrioribus est motus cœlestis corporis^ qui

licet ex necessitate proveniat
,
gcneratio

tamen et corruptio in istis infcrioribus

provenit contingenter propter hoc, quod
causa; inferiores contingentes sunt, et de-

ficere possvmt. Ostensum est autem
,
quod

Deus suœ pro\ideutia; ordinem per causas

inferiores exequitur. Erunt igitur aliqui

effectus tlivinîe providentice contingentes

secu^ilum conditioncra inferioruin causa-

rum.

CAPLT CXL.

Quod divina providmlia manenli- multa
tunt rontingenlia.

Nec tamen effectuum contingcntia, vel

causarum certitudinem divina; providentiae

perturbare potest. Tria enim sunt, qu<fi

providenti.T certitudinem prœstare viden-
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constituer la certitude de la providence , savoii' Tinfaillibilité de la

prescience divine , l'efficacité de la volonté divine , et la sagesse de la

disposition divine
,
qui trouvent des moyens suffisants pour obtenir

leur elïet , et nulle de ces trois choses ne répugne à la contingence.

Car la science de Dieu est infaillible même dans les futurs contingents,

en tant que Dieu voit dans son éternité les choses futures comme étant

actuellement dans son être, ainsi cpie nous l'avons exposé. La volonté

de Dieu étant la cause universelle des choses, ne s'exerce pas seule-

ment sur la production de l'être , mais encore sur le mode d'être. Il

appartient donc à l'efficacité de la volonté divine que non-seulement
ce que Dieu veut se fasse , mais encore que cela se fasse de la

manière dont il le veut. Or il veut que certaines choses soient faites

d'une manière nécessaire?, et d'autres d'une manière contingente,

parce que l'un et l'autre est nécessaire pour l'être complet de tout.

Afin donc que les choses s'effectuassent de cette double manière , il

établit pour certaines choses des causes nécessaires , et pour d'autres

des causes contingentes , afin que, de cette manière , certaines choses

se faisant d'une manière nécessaire , et d'autres d'une manière con-

tingente
, la volonté divine se trouve efficacement accomplie. Il est

également évident que la certitude de la providence est sauvegardée
par la sagesse de la disposition divine , avec la contingence même des

choses. Car si la providence de l'homme peut venir au secours d'une

cause sujette à manquer son effet , et lui faire produire infailliblement

cet effet , comme on le voit dans le médecin qui procure la guérison

et dans le vigneron qui emploie des remèdes contre la stérihté de la

vigne
, à plus forte raison la sagesse de la disposition chviue peut

produire ce résultat de faire que les causes conthigentes, qui peuvent

par elles-mêmes éprouver une défection dans leur effet
,
produisent

néanmoins cet effet régulièrement à l'aide de certains secours, qui ne

tur, scilicet infallibilitas divinse prcescien-

tiae , efllcacia divinœ voluntatis , et sapien-

tiadiviiire dispositionis
,
quœ viassufiicientcs

ad ofTecturn consequendum adiiivenit
,

quoi-uin nulluin contingentiœ rerum répu-

gnât. Nam scientia Dei infaillibilis est etiaiii

conlingentiumfuturorum,in(|u;mtuiiiI)eus

intuetur in suo îetcrno futura. pmut sunt

actu in suo ^sse, ut supra expositun» est.

Voluntas etiam Dei, cuin sit universalis

reruui causa, non solum est de hoc
,
quod

aliquid fiat, sed ut sic fiât. Hoc igitur ad
eflicaciam divina^ voluntatis pertinet , ut

non solum fiat, quod Deus vult, sed ut hoc
uiodii liât, quomodo illud fieri vult. Vult
autt'rn quiedam fieri necessario, et (lua-dain

conliagonter, quia utrumquc requiritur ad
coiripletum esse universi. Ut igitur utroquc

modo res provenirent
,
quihusdam adaptât

necessarias causas, quibusdam vero con-

tingentes , ut sic , dum quajdam fiunt ne-
cessario, quaedam contingenter, divina vo-

luntas eflicaciter impleatur. Manifestum est

etiani, quod per sapicntiarn divince disposi-

tionis providentiiE certitudo servatur, con-
tiugontia rerum manente. Nam si hoc per

provident iani hominis fieri potest, ut causas

qure dcficere potest ab elTectu , sic ferat

auxilium ut interduni indeficienter sequa-

tur effectus , sicut patet in niedico sananle

,

et in vino.e cuUore contra steriUtatem vitis

adhibendo remedium , multo magis hoc ex

sapicntia divinaî dispositionis contingit, ut

quamvis causcB contingentes dcficere pos-

sint
,
quantum est de se ab effoctu , tamen

quibusdam admioieulifi adhibitis indefi-
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ilrtriii<ont pas leur t»»iitiiiL;tMn-('. (»iiV(iit dniic par là <[in' la rnutiii-

genco des choses n'exclut |>;»> la l'erlitudc dr la imiNidnicc di\iiii'.

il! \i'i I i;i: ( \I.I.

Lu providence divine tiexvlut pas le niai duns 1rs r/ioses.

On voit encore de la même manicre iiiTavec la iirovidencc di\ jiu> il

\^u{ arriver des maux dans le monde à cause de la défectuosité des

causes secondes. Nous voyons, en effet, dans les causes ordonnées,

qu'il se produit du mal dans l'effet par la df'fection de la cause se-

conde, sans que ce mal soit en auciuie manière le fait de la cause

pn^iiière, tle même que le mal de la claudication est causé par la

courbure tle la jambe , et non i»ar la vertu motrice de rame. D'où il

aiTive fpie tout ce qu'il y a dans la claudication de relatif au mouve-
ment se rapporte à la vertu motrice comme à la cause , et tout ce rpii

est relatif à rol)li(]uité n'est pas causé par la vertu motrice , mais par
la déviation de la jambe. l'ar conséquent le mal qui se produit dans

les choses
,
quant à ce qui a un être , une espèce ou une nature quel-

conque, est rai>porlé à Dieu comme à la cause ; car il ne peut y avoir

de mal que dans le bien , comme nous l'avons démontré. Pour ce qui

est défectueux, on le rapporte à la cause inférieure défectueuse. Ainsi,

quoi(jiie Dieu soit la cause universelle de tout , il n'est pas la cause

des maux , en tant ([ue maux , mais tout le bien qui leur est adjoint

a Dieu pour cause.

cienter sequatur cffectiis, qnnd ejus con-

tingcntiam non tnllit. Sic ergo patet, quod
reruin coirtiDgentia diviiiie providentite cer-

titudineni nrm exchidit.

CAPLT CXLl.

Quod ditincp providenh'œ certiludo non
excluait mata à rebut.

Eodern etiain modi • perspici potest, quod
divinaprovidentia inrinente, inala in mundo
accidcre pr^-^unl propter defectum causa-

rum secimdanirn. Vidcmus enim in causis

ordiualis accidere inaluni in effectu ox dc-

fectu causa: secundie, qui tarnen defectus

à causa prima nullo niridn causatur, sicut

malum claudicationis causatur à curvita»,e

cruris, non autein à virtute anirmc motiva.

Unde quicquid est in claudicatione de
motn, rcfcrtur in virtutem motivam sicut

in causam : quod autem est ibi de obli-

quitate, non causatur à virtute motiva,
s»^(l à cruris curvitate. Et ideo quidquid
nialuni in rehus accidit, quantum ad hoc
quod esse , vel speciem , vel naturam ali-

quam habet, reducitur in Deum sicut cau-

sam. Non enim potest esse malum nisi in

bono , ut ex supradictis patet. Quantum
vero ad id quod habet de defectu, reducitur

in causam inferiorem defectibilcm. Et sic

licet Deus sit universalis omnium causa,

non tamen est causa malorum, in quantum
sunt mala, sed quicquid boni eisadjungitur,

causatur h Deo.
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CHAPITRE CXLII.

En permeitunt les maux Dieu ne déroge pas à sa bonté.

Il ne répugne pas à la bonté divine de permettre le mal dans les

choses qu'il régit. D'abord parce qu'il ne convient pas à la pro^idence

de détruii-e la natui^e des choses cju'elle gouverne, mfiis de la conserver.

Or la perfection du tout demande qu'il y ait certaines choses inacces-

sibles au mal, et d'autres qui puissent subii' la défectuosité du mal
suivant leur nature. Si donc le mal étoit totalement exclu des choses,

elles ne seroient pas gouvernées par la providence divine selon leur

nature, parce que la défectuosité qui en résulteroit seroit plus grande

que les défectuosités particuHères qui seroient élaguées. Secondement,

parce que le bien d'une chose ne peut arriver sans le mal d'une autre,

comme la génération d'une chose n'arrive que par la corruption

d'une autre, comme l'ahmentation du lion ne se fait que par le

meurtre d'un autre animal, et la patience du juste n'est produite que

par la persécution du méchant. Si donc le mal étoit totalement exclu

des choses , il s'ensuivroit que plusieurs liieus disparoîtroient éga-

lement. Il ne convient donc pas à la providence divhie que le mal

soit totalement exclu des choses humaines , mais il faut que les maux
qui arrivent soient coordonnés à quelque bien. En troisième lieu,

parce tjue les liiens deviennent plus recommandables par les maux
particuliers , à raison de la comparaison qu'on en fait ; comme l'éclat

de la couleur blanche est rendu plus vif par l'ob.-curité de la couleur

noire. Et ainsi par cela même que la bonté de Dieu permet le mal

dans le monde , elle se rend plus remarquable dans les choses , et

sa sagesse paroît davantage dans la coordonnalioi) des biens avec les

maux.

CAPLT CXLII.

Quod non derogal hnnilali Dei, quod mala
permutât.

Nec taïucn boc diviiiîu Ijcrnitati repu-

jjnat, qui 1(1 mala esse qua; mittit in rébus

ab eo gubeinatis. Primo quidein, quia pro-

videntite non est naturam gubM-natorum

perdere , scd salvare. Rcquirit auteni hoc

perloctio univcrsi, ut sint quiedam, in

quil)us inalum non possit acciderc : qu;c-

dam vero qua; defccluin niali pati possint

secundum suam naturam. Si igitur malnin

lotaliter excluderetur à rébus, providentia

divina non regcrentur res secundum carum
naturam, quod esset major dofectus quam
singiiiiu-t's defeclus qui tollerenlur. Se-

cundo, quia bf.nuni unius non potest acci-

dere sine malo alterius, sicut videmus, quod
generatio unius non est sine corruptione

alterius : et nutrimentum leonis non est sine

occisionc alterius animalis : et patientia

justi non est sine persecutioue injusli. Si

igitur malnm totaliter excluderetur à ré-

bus, sequerelur, qund inulta etiam bona

toUerentur. Non igitur pertinet ad divinam

providentiam , ut malum totaliter exclu-

datur ;\ rébus, sed ut mala qucE proveniunt,

ad aliquod bonum ordinentur. Tertio quia

ex ipsis malis particularibus connnendalà-

liora redduntur bima, dum eis cnmpiU'an-

tur, sicut ex obscuritate nigri magis de-

claratur claritas albi. Et sic per hoc qua»

pcrmittit mala esse in mundo, divina bo-

nitas magis declaratur in bonis, et sapicntia

iniirdhiationemaloruni ad bona.

J
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Cn.VlMTKK r.XLIll.

Oint rj.rrcc sppciaU'mcnt son action providenlicllc à l'rf/ard de

rhomnif par le moyen de la (jrdce.

Comnit' la [>roN iiieiKO iliviiie s'exeivo ù l\'garil île oIia((Uo chose

triiiio UKUiiii»' on lapporl aNec smi niuile irèlre, cuumie aussi la

crt'aturo raiM»imal)lo est plus niaîtivsse tle ses actes <jue toutes les

autres civatuies à raison df son libre ar]>itre, il est nécessiiire qu'elle

Soit l'objet s|K'cial île Taction iH"o>i(lt'tilielle sous ileux rapports : le

priMuitT est relatif aux secours tju'il revoit île Dieu pour si-s leuvres,

le secoml concerne la rétribution île ces mêmes œuvres. Les créatures

privées de raison ne re«;i>ivont île Dieu que les secours qui leur sont

nécessaires pour l'action naturelle , tandis que les créat^pres raison-

nables reçoivent des enseignement? et des préceptes destiné-s à régle-

menter leur vie. H n'es.1 convenable, en effet, de donner dis préceptes

(ju'à mie créature «pii est maîtresse de ses actes
,
quoit|u'on dise

,

par une sorte d'analogie, que Dieu fait des commandements aux

créatures privées de raison , suivant ce passage des Psaumes

,

Vs. i:\LVIll, G : H 11 a établi ce précepte et il ne s'en écartera point. »

Ce précepte n'est réellement qu'une disposition de la providence di-

\ine donnant aux choses naturelles l'mipulsion vers les actions qui

leur simt propres. De même les aclioùs des créatures raisonnables

leur sont imputées à crime ou à mérite, parce qu'elles sont maîtresses

de leurs actes, et à l'égard des hommes il eu est ainsi non-seulement

de la péU't de l'homme constitué en autorité, mais aussi de la part de

Dieu, puisqu'ils sont gouvernés et par l'homme et par Dieu. Chacun

se voit donc imputer à mérite ou à faute ce qu'il fait par celui à l'au-

torité de qui il est soumis ; et comme une récompense est due pour

les bonnes œuvres et un châtiment pour les fautes , ainsi (p.i'il a été

<;\PLT CXLIU.

Qtf'd brus tperialiler homini proridel per
graliam.

Quia igilur divina pr-nidentia rébus

singulis secundum earuiii modurii providet,

cr^'atura autern ralk.nalis jxir libemui nr-

bilrium est domina sui aclus pnt' cieteris

crealuris, necessc est, ut et ci singuLiri

modo provi«loatur quantum ad duo. Primo
quidein

,
quantum ad adjumenta operis

quœ ci dantur à Den. S'-cundo
,
quantum

âd ea quœ pro suis nporilms ei reddunlur.

Creaturis enim irratinnalilius ha-c solum

adjumenta dantur divinitus ail agendum
,

quibus naturalitcr movetur ad agendum ;

creaturis vero ralionalibus dantur docu-

menU et pnecepta vivendi. Nou eniui

pneceptum dari competit, iiisi ei qui est

Dominus sui actus, quamvis etiam crea-

turis irralionalibus prœcepta per quanidam
siinililudiiiein Deus dare dicatur, sccundum
illud Psa/in. GXLVIII, 6 : « Pnt'cci)tuin

posuit , et non pra-teribit. » Quod ([uidem

prcpceptum nihil aliud est
,
quam disjto-

sitio divincC providentia? niovcns res natu-

rales ad proprias actiones. Siniiliter etiarn

actioiies creaturarum rationaiium impu-
tanlur eis ad culpam , vel ad laudem, pro

eu quod halicnt doininium sui aclus; non
st>\mt\ hominibus ab bominc prdesidente

,

sed etiam à Deo, cum iiomines non solum
reganlur ab homine , sed etiam à Deo.

Cujuscumque autem regimini aliquis sub-

ditur, ab eo sibi imiiutatur quod iaudal)i-

liter vel culpabiliter agit. Et quia pro bene
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dit, les créatures raisonnables, conformément à la justice divine,

sont punies pour le mal et récompensées pour le bien qu'elles font.

Quant aux créatures privées de raison, on ne peut leur appliquer ni

peine, ni récompense, pas plus que leur décerner la louange ou le

blâme.

Mais comme la fin dernière d'une créature raisonnable excède les

facultés de sa nature , et comme les clioses qui sont ordonnées pour

une fin doivent être proportionnées à cette fin , suivant la rectitude

de l'ordre pro^identiel , il s'ensuit que la créature raisonnable reçoit

d'en-haut des secours non-seulement proportionnés à sa nature,

mais dépassant aussi les facultés de sa nature. C'est pour cela qu'en

debors des facultés naturelles de la raison , Dieu octroie à l'bomme la

lumière de la grâce qui le forme intérieurement à la perfection de la

vertu, par rapport à la cognition , en élevant par cette lumière l'es-

prit de l'homme , et le disposant à connoître les choses qui surpassent

la raison
,
par rapport à l'action et l'affection, en élevant par cette

lumière la faculté affective de l'homme au-dessus des choses créées

,

et l'inclinant à aimer Dieu , à espérer en lui et à faire tout ce que cet

amour exige.

Or ces dons ou secours, octroyés surnaturellement à l'homme,

sont appelés gratuhs pour une double raison. La première, parce que

Dieu les donne gratuitement , car on ne peut trouver dans l'homme

aucun mérite qui ail droit à de semblables secours
,
puisqu'ils sont

supérieurs aux facultés de la nature humaine. La seconde raison

,

c'est que
,
par le moyen de ces dons , l'homme devient agréable à

Dieu d'une manière spéciale. Car l'amour de Dieu étant une cause dç

bonté dans les choses, lorsqu'il n'a pas été provoqué par une bouté

préexistante , tel que notre amour, il faut nécessairement admettre

actis debctur prœmium, culpœ vero cle-

betiir pœn.'i, ut supra dictum est; crea-

tura; rationales secundum justitiain divime

provideniice , et puniuntur pro malis , et

praemiantur pro Ijonis. In creaturis autem
irratioualibus non habet locum pœna nec

prœmium^ sicut nec laudari, nec culpari.

Quia vero ultinius finis crcaturae ratio-

nalis facultatem natura? ipsius excedit , ea

vero qucO sunt ad finem debent esse fini

proportionata secundum rectum providen-

tia; ordinem ; consequens est , ut creaturœ

rationali etiam adjutoria divinitus confe-

rantuf, non solum qu;c sunt proportionata

naturif , sed otiam quœ facultatem naturœ

excedunt. Unde supra naturalcm faculta-

tem rationis, iniponitur homini divinitus

lumen gratia;, per quod interius perficilur

ad virtutcm, et quantum ad cognitioncm,

dum elevatur mens hominis per lumen

hujusmodi ad cognoscenduni ea quœ ratio-

nem excedunt ; et quantum ad actionem

et affectionem , dum per lumen hujusmodi
affectus hominis supra creata omnia ele-

vatur ad Deum diligendum et sperandura

in ipso, et ad agendum ea, quae talis

amor requirit.

Hujusmodi autem doua , sivc auxilia

supernaturaliter homini data, gratuita vo-

tantur (luj)lici ratione. Primo quidem quia

gratis divinitus dantur. Non enim potest

in homine aliquid inveniri, cui condigne

hujusmodi auxilia debeantur, cum haec

facultatem humanœ naturœ excédant. Se-
cundo vero^ quia speciali quodammodo
per hujusniddi dona, homo cfficitur Deo
gratus. Cum enim dilectio Pei sit causa

bonitatis in robus^ n(jn à prtTCxistentc bo-

nitate provocata, sicut est dilectio uostra,

necesec est, quod (piibus ali(iuos spéciales
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nue niison spéfiale ilo l'ainour divin à Pégard de ceux aM\(|ii('ls

il acconio «nu'lt|ue> ellVts snéciaux. Cv>l pour cela qu'on dil tiu'il

ainu- lu'aucoup,- simpliriftr, ceux à (jui il ooumle de tels ellVls de

IkuiU', (jui les aidtMil iMiissaïunieul à atteindre leur lin dernière , (|ui

e>l lui-nuMiu' , la >oinie de la liontt'.

en UMTUH c:\Liv.

l/ieu . f)(ir .sv.v lions t/nifiiifs, remet les pèches (/ui uièiiie dr/ruism/

la grâce.

romnj^^ le^ pèelics pro>iennent de ee que les actions s'éiarlenl tle

l'ordre l«'i:ilinie (jni conduit à la fin , et (|ue Tliomme est coordonné à

la fin nou-seidemenl par les secours naturels , mais aussi par les

secoui*s gratuits , il faut nécessairement que les péchés des hommes
trouvent une inlluence contraire non -seulement dans les secours

naturels, mais encore 'dans les secours gratuits. Or les choses con-

traires s'excluent muluellcmenf. D'où il suit que, de même ({ue les

péchés privent riiomme de ces secours gratuits , de même aussi les

péchés sont remis à l'homme par les dons gratuits , autrement la ma-
Uce de l'homme (jui pèche auroit plus de pouvoir en éloignant la

grâce divine, que n'en auroit la honte divine elle-même en détiiiisant

le péché par les lions de la grâce.

Autre raison. Dieu gouverne toutes choses par sa providence,

suivant leur mode d'être. (Jr le mode d'être des choses muahles, c'est

(jue des choses contraires puissent se produire en elles alternative-

ment , comme la génération et la corruption dans la matière corpo-

relle, le hlanc et le noir dans un corps coloré. Aùïsi donc Dieu

accorde à l'homme des dons gratuits , de telle manière qu'il peut les

perdre par le péché , et de son coté l'homme commet des péchés qui

peuvent être remis par des dons gratuits. Outre cela , dans les choses

effectus bonitatis l;irgitur, respectu horuni

specialis ratio itiloctionis divina; conside-

relur. Uiiilo eos maxime et simpliciter di-

iigere dicilur, quibiis talcs lumilalis pffoctus

largilur, per quos ad ultimuin linem ve-

nianl
,
quotl est ipse , qui est fi ins bonitatis.

CAPUT CXIJV.

Quod Detu per dona graiuUa remiltil pec-

cala , quw eliain graliam interimunl.

Et quia iwccata contiiifrunt ox hf.c, quod

actiones delitiunl iï rertu ordiiif» ad liufm ,

ad lîuem autem ordinatur homo non solum

per nataralia auxilia, scd per ffraluita,

necesse est quf>d p<;c<;ata hnminum , non

solum naturalibus auxiliis, sed oliam gra-

luitis contrarifntur. Contraria autem sf

invic«m ex}»eilunt. Unde sicut per peccala,

hujusmodi auxilia graluita ab homine tol-

luntur^ itii per gratuita doua peccata ho-

niini remittuntur Jilioquin malitia horainis

in poccando plus possct , dura rpiuovct

gratiam divinam
,
quam divina bonitas ail

removendum peccata per gratias doua.

Item, Deus rébus providct secundum ea-

ruin modum , hic autem est miulus mu-
tal)ilium rcrum , ut in eis contraria alLcr-

nari possint, sicut generalio et corruptio

in materia corpnrali , et album et nigrum
in cf>rpore colorato; h<ic autem tst mutar-

bilia secundum vohmtatem, quamdiu in

bac vita vivit. Sic igitur diviiiitus gra-
tuita dfina Immini dantur, ut ea possit per

|)eccatum amittere, et sic peccata perpé-
trât , ut ea per gratuita dona remitli

possint. Prit'lerea, in iis quco supra natu-
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qiii se produisent dans l'ordre surnaturel, on considère le possible et

l'impossible relativement à la puissance divine , et non à la puissance

humaine et naturelle. La restitution de la vue à un aveugle et de la

vie à un mort n'est pas un effet de la puissance uaturelle , mais de la

puissance divine ; or les dons gratuits sont surnaturels ; la faculté de

les obtenir est donc un effet de la puissance divine. Donc , dire qu'a-

près le péché on ne peut pas obtenir des dons gratuits , c'est porter

atteinte à la puissance divine. Or les dons gratuits lie peuvent pas

subsister simultanément avec le péché
,
puisque l'homme est coor-

donné pour sa fin par les dons gratuits , tandis qu'il en est éloigné

par le péché. Donc c'est une chose tout-à-fait contraire à la puissance

divine de dire que les péchés ne sont pas rémissibles.

CHAPITRE CXLY.

Les 'péchés ne sont pas irrémissibles.

Il est évidemment faux de dire que les péchés sont irrémissibles
,

non en raison de l'impuissance divme , mais parce qu'il est de la

justice de Dieu que celui qui déchoit de l'état de grâce ne recou\Te

plus cette grâce. L'ordre de la justice divine ne comporte pas, en

effet , d'accorder ce qui appartient au terme de la voie à celui qui

est encore dans la voie. Or l'immobilité dans le bien ou dans le

mal est un avantage qui n'appartient qu'au terme de la voie. Effecti-

vement l'immobilité est la fin du mouvement. Or toute la vie présente

est ce qu'on appelle status vice, comme le démontre la mutabihté de

l'homme quant au corps et quant à l'ame. Il n'est donc pas de la

justice divine que l'homme soit immobilisé dans le péché.

Autre raison. Les bienfaits de Dieu , surtout les plus grands, ne

ram aguntur, possibile et impossibile at-

tenditur secundum potentiam dmuam,
non secundum potentiam naturalem. Quod
enim cfecus illuminari possit, vel mortuus
resurgere, non est naturalis potentiœ, sed

divinœ , dona autem gratuita sunt super-

naturalia. Quod igitur ea aliquis consequi

possit, ad divinam potentiam pertinet.

Dicere igitur quod aliquis post peccatum
gratuita duna consequi non possit , est

di\in<e potentiœ derogare. Gratuita autem
dona simul cum peccato esse non possunt

,

cum per gratuita dona homo ordinetur ad

finem, à quo per peccatum avertitur. Di-

cere igitur peccata remissibilia non esse
,

divinœ omnipotcntia* contrariatur.

CAPIT CXLY.

Quod peccata non sinl irremissibilia.

Si quis autem dicat
,
peccata irremissi-

bilia esse , non propter divinam impoten-

tiam , sed quia hoc habet divina justitia
,

ut qui cadit k gratia , ulterius non rever-

tatur ad ipsam , hoc palet esse falsum. Non
enim hoc habet ordo divina? justitiae, quod
quamdiu aliquis est in via ei detur, quod
pertinet ad terminum via?. Immobiliter

autem se habere vel in bono, vel inmalo,

pertinet ad terminum vise. Immobilitas

enim et quies est terminus motus. Tota

autem prœsens vita est status viae
,
quod

demonstrat mutabilitas hominis, et quan-

tum ad corpus et quantum ad animam. Non

igitur hoc habet divina justitia, ut homo
post peccatum immolnliter maneat in eo.

Adhuc. Ex divinis beneliciis pericu-
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>oiit |»as un ilaiii:tM' puiir riminiur. Or il soroil tlangrrtMjx [>cmr

riioinnu' lU'Ut' crime vie sujollo à la iimlaliililt' , do nrcNoir la

j,'raoe, s'il jK)Uvoit pécher après asoir reeu eetle grâce, et s'il ne pou-

\t»il la recuuNrer, vu surtout ([ue les pt'clirs (jui pn'cèdeiil la grâce

sonl remis par cette grâce, et »|ue ces péchés sont souvent [>lus grands

que ceux ipie l'homme commet aprè.» la réception île la grâce. Il ue

faut ilonc [las dire ipie les péchés de rhoumie >ont ii l•é^li^sihles , soit

tpi'ils soient conuni^ avant «»u après.

(IIAIM rilK t:.\LVl.

Dieu seul peul remettre les péchés.

Dieu seul peut remettre les péchés. Celui-là seul, en effet, peut

remettre une faute qui a été l'objet de celle faute. Car les péchés sonl

imputés à faute à l'homme non-seulement par l'homme, mai> même
jtar Dieu, comme il a été tlit plus haut. Or nous parlons ici des

péchés en tant (ju'ils sont imputés à l'homme par Dieu. Donc Dieu

seul peul remettre les péchés. Autre raison. Comme les péchés font

sortir rhonune de l'ordre qui conduit à la fin dernière , ils ne peuvent

élre remis sans que l'homme S(»il rétabli dans cet ordre, ce qui

s'effectue par les dons gratuits (jui viennent exclusivement de Dieu
,

puisqu'ils sont au-dessus des facultés de la nature ; donc Dieu seul

peut remettre les pécliés. Et encore : le péché est imputé à faute à

l'homme en tant qu'il est volontiiire ; or Dieu seul peut changer la

volonté , donc seul aussi il peut remettre les péchés.

luiii hoiniiii non irrugatur, et praecipue ex

uiaiimis. Esset autcm {wriculosum homini,

mutabilem vitani agcnli, graliam accipero,

si post gratiani peccare posset, et iteriun

redire a<l gi-atiaiii non posset, pnesortiin

cuui pecc<îta qua- graliam pneceJunt , re-

mittantur per gratiain, qu<c intenluni ma-
jora sunt his qna; post gratiam susceptam

liomo commitlit. Non est igitur dicendum,

quod [leccata buninis irremissil)ilia siiit
,

sive anle , sive post comniittantur.

(JAPLT CXLVI.

(Juod solus Dtu$ polett remitlere pecrala.

Peccata vern r.Miiitlerc &j1us Deus po-
tesl. Culpa eiiiin cunlra aliquem cummissa,

ille solus remittcre polesl . contra quem

comniittitur. Peccala enim imputantui-

honiini ad culpam , non solum ah homiue,

sed etiam à Doo , ut supra dictum est. Sic

autem nunc aginms de peccatis
,
prout

imputantur homini à Doo. Deus igitur

soins peccata remittere potest. Adhuc.

Cum per peccata homo deordinelur ab

ultimo fine , remitti non possunt , uisi

homo reordinetur in finern; hoc autem fit

per gratuita dona
,
quae sunt solum à Deo

,

cum excédant facultatem natura', solus

igitur Deus potest peccata remittere. Item,

ppLcatum homini miputatnr ad culpam,

in quantum voluntarium ; voluntatem au-

tem immutare solus Deus potest ; solus

igiliir ii'-i-' v.ic |.nt(>si r.'Miittere peccata.
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CHAPITRE CXLYII.

De certains articles de foi qui sont des effets du gouvernement de

la puissance divine.

Voilà donc le second effet de Dieu , le gouvernement des choses , et

spécialement des créatures raisonnables , auxquelles il accorde la

grâce et remet les péchés. 11 est dit un mot de cet effet dans le sym-

bole de foi , soit sous le rapport que toutes choses sont coordonnées à

la fin de la bonté divine», ce que nous faisons en proclamant Dieu

u l'Esprit saint, » car c'est le propre de Dieu de coordonner ses sujets à

sa fin ; soit sous le rapport qu'il donne le mouvement à tout, en lui don-

nant la qualification de « vivifiant, w Comme , en effet , le mouvement
qui est communiqué au corps par l'ame est la vie du corps , de même
le mouvement qui est communiqué par Dieu à toutes choses est

comme une sorte de vie de Vimivers. Et comme toute la raison du

gouvernement divin est tirée de la bonté divine, rendue propre à l'Es-

prit saint qui procède comme l'amour; c'est avec une juste raison de

convenance que les effets sont rangés clans les attributions de la personne

de l'Esprit saint. Quant à l'effet de la cognition surnaturelle que Dieu

produit dans l'homme par la foi, on dit « la samte Eglise catholique ; »

parce que l'Eglise est l'assemblée des fidèles. Pour ce qui est dit de la

grâce cjiie Dieu communique aux hommes, on dit « la communion des

saints; » pour la rémission de la faute, on dit a la rémission des

péchés. »

CHAPITRE CXLYllI.

Tout est fait pour Vhomme.

Puisque tout est coordonné, ainsi que nous l'avons montré, à la

bonté divine comme à la fin dernière , il est quelques-unes de ces

j
Et quia tota ratio divinse gubernationis à

bonitate divina simiitur quie Spiritu siincto

De quibusdam fidei articulis qui sumuntur] appropriatur, qui procedit ut aninr ; con-

CAPUT CXLVU.

Hic estigitur socundus Dei cffectus, gu- i
pcrsonain Spiritus sjuicti poiuintur. Quau

bernatio rerurn , et specialitcr crcaturarum
rationalium

,
quibuset gratiam tribuil, et

peccata rcmittit. Qui quidcni efloctus in

Symbole tîdei tangitur ; et quantum ad hoc,

quod (imnia in fineni divin» bonitatisordi-

iiantur, por hoc quod « Spiritum sanctnm »

prnlitcinur Deum. Nam Deo est propriuni

ad Jiiieiii suos subditus ordinare. Kl quan-
tum ad hoc

,
quod oninia movet

, per hoc
qii'xl dicit : « Et vivificantcm. » Sicut caim
mntiis qui est ab anima in corpus, est vita

corporis, ita motus quo universum movetur

tum autem ad encctmii siifKM'naliiralis co-

gnitioiiis, quanipcrtidi'iiiiiib(iiniiiil)usDeus

facit, dicitur : « Sanctam Ecclesiam ca-

tholicam ; » nam Ecclesia congregatio fide-

lium est. Quantum vero ad gratiam quam
hominibus commnnicat , dicitur : « Sanc-

torum communionem. » Quantum veio ad

remissionem cuipa-, dicitur : « Peccatoruni

remissionem. »

CAPLÏ CXI.VIII.

Quod omnia $int farla propler hominem.

à Deo, est quasi quiedam vita univcrsi. I
Cum autem omnia, sicut ostensum est.
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choses coonlonnôes à i-ettf tin (|ui eu sont pbis proches, pailiciiiunl

iruiU' niaiiuVc phis loinplrtr ;'i la l)oiitr ihviue. Il faut en 0()nsé(iiu'uce

que, dans les ohoses créées, les choses qui sont inférieures, (jiii ont

une parlieipatiou moindre à la bonté (li\iue, soient coordonnées

d'une certaine manière aux êtres supérieurs comme à leurs fins. Car

dans tout onire de tins, les choses ipii sont plu^ près de la dernière

fin sont à leur tour les fni> de celles qui en sont ^tliis éloignées.

Comme la potiiui médicinale a pour ohjet la purgation, la purgation

a pour ohjet la maigreur, et la maigreur la sauté. Ainsi la maigreur

est en cpu-lque sorte la tin de la purgation, et c'est avec raison. De

même que, dans l'ordre des causes actives, la vertu tlu premier

agent parvient aux derniers ettets par le moyen des causes médiantes,

de même aussi , dans l'ordre des tins, les choses t[ui sont plus éloi-

gnées de la lin arri\ent à la dernière fin i>ar le moyen de celles qui

sont plus rai»prochées de la tin; conmie la potion n'est coordonnée à

la >anté (pie par le moyen de la purgation. D'où il arrive (]ue, dans

l'ordre de l'univers, les choses inférieures atteignent princi[)alement

leur dernière fin, en tant ((u'elles sont coordonnées aux supérieures.

C'est une chose évidente pour tout homme (pii considère l'ordre

même des choses.
.

Les choses qui se font naturellement sont employées suivant leur

destination; or nous voyons les choses imparfaites servir à l'usage

des êtres idus noldes ;
c'est ainsi que les plantes tirent leur nourriture

delà terre, les animaux des plantes, et toutes ces choses servent à

l'usage de l'homme. En conséquence, les choses inanimées sont

cré.'cs pour les êtres animés , les plantes pour les animaux, et toutes

ces choses pour l'homme. Comme nous avons fait voir que la nature

intellectuelle est supérieure à la nature corporelle , il s'ensuit que

in iliNinam bonitalera ordiiientur sicut in

flnem ; eoruiu autern qurp ail hune fiiieiu

ordinantur
,

quœdarn aliis propinquiora

sunt fini, qua:- pleoius divinam boiiitatein

participant. Cons»?qufns est, ut ea qu;i'

sunt inferiura in rébus creatis . qurr- minus
dp fjonilate divina pai-ticipant , ordinentur

etiam qufuiamniodo sicnt in fines in entia

suporjora. In omni enim ordine finium,

qiur sunt propinquinra uHimo fini , £unt

etiain fines ei>rum <iu;e sunt niagis rcniita;

acut potio rnodicina,' est propter purj,'a-

lionem , pur^'atin auteni propter niacieni,

macies anteni prnptcr s,initateni ; et sic

macies finis est quudamrnodo purgationis

,

sicut etiam potionis purgatio , et hoc ra-

tionabiliter accidit. Sicut enim in ordine

causarum agenlium nrtus prirni agentis

pervenit ad ultimos enV'ctu.s i>er mctlias

causas, ita in ordine finium, qua- sunt

magis remota à fine
,
pertingunt ad ulti-

mum finem , mediantil)us his quœ sunt

magis propinqua fiai ; sicut potio non or-

diaatur ad sanitatem nisi per purgatio-

nem. Undo in ordine universi inferiora

ciin.sequuntur pnecipuf uUiiiuun fincni , in

quantum ordinantur ad supcriora. Hoc
etiam manifeste apparet ipsum rerum or-

dinem consideranti.

Cum enim ea, qua.' naturaliter fiunt,

sicut nata sunt agi , sic ;iguntur; videmus

autem impcrfecliora cedore ad usum nobi-

liorum , utpote , quod planta; nutriuntur

ex terra, auimalia ex planlis , hicc autem
ad usum hominis cedunt. Consequcns est,

ut inanimata sint propter animata , et

planta' propter animalia, et hœc propter

honiinern. Cum auteni ostensum sit
,
quod

natura intellcctualis sil superior corporali,

conscqueiLS est , ut totii natura corporalis
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toute la nature corporelle est coordonnée pour la nature intellectuelle.

Or parmi les natures intellectuelles , celle qui est le plus près du
corps, c'est l'àme raisonnable qui est la forme de l'iiomme. C'est

pourcpioi toute la nature corporelle paroît être créée pour riiomme
en sa qualité d'animal raisonnable. La consommation de toute la

nature corporelle dépend donc en quelque sorte de la consommation

de l'homme.

CHAPITRE CXLIX.

Quelle est la fin dernière de rhomme.

La consommation de l'homme se trouve dans la possession de la

dernière fin qui est la parfaite béatitude ou félicité , laquelle consiste

dans la vision de Dieu , comme nous l'avons montré plus haut. Or
l'immutabilité de l'inteUigence et de la volonté acquiert la vision de

Dieu. L'intelligence, parce que, lorsqu'on est arrivé à la première

cause , en laquelle toutes choses peuvent être connues , la recherche

de rinleUigence cesse. La mobilité de la volonté cesse aussi, parce

qu'il ne reste plus rien à désirer une fois qu'on a obtenu la fin der-

nière qui renferme la plénitude de toute bonté. Ce qui produit le

changement dans la volonté, c'est qu'elle désire quelque chose

qu'elle n'a pas encore. Il est donc évident que la consommation der-

nière de l'homme consiste dans un repos parfait ou l'immobilité pour

l'intelligence et pour la volonté.

CHAPITRE CL.

Comment l'homme arrive à Vélernité el à là consommation.

Nous avons fait voir dans ce qui précède cjue les conditions de l'é-

ternité s'acquièrent par l'innnobilité. De même que c'est le mouve-

ad intelloctualem ordinctur. Inlcr natiiras

autem intfillectuales
,

quae maxime cor-

pori est vicina , est anima rationalis
,
quaî

est hoiiiinis forma. Igitur quortammodo
propter hominem , in quantum est ratio-

nabile animal, tota ivitura ("nriinralis csso

videtur. Ex consuininatiniu' v/auv hniniuis,

consummatio totius natnrn' cui-iinralis quo-

(laiiiii)O(l(i dependet.

CAPUT CXLIX.

Quis est ultimus finis hominis.

Consummatio autem hominis e.«l in

adeplione ultimi finis, qui est peiTecta

heatitudo , sive félicitas, quœ consistit in

(livina visione , ut supra ostensum est. ^'i-

.sionem autem divinam consequitur immu-
tabilita-s intellectus et voluntatis. Intcllec-

tus quidem
,
quia cum pcrventum fuerit

ad primam causam , in qua orania co-

gnosci possunt, inquisitio intellectus cessât.

Mobilitas autem voluntatis cessât
, quia

,

adepto fine ultimo , in quo est plénitude

totius bonitatis, nihil est quod dosidi'ian-

duni restet. Ex hoc autem volunlas inu-

tatur, quia dcsiderat aliquid, quod iinndnm

habet. Manifestum est igitur quod ulthna

consummatio hominis in pcrfecta quieta-

tione, vcl immobilitatc consislit,et quan-

tum ad intellectum et quantum ad vo-

luntatem.

CAIHT C.\..

QiKiimidn linmo ad (vternilalrm pervenil . cl

ad consunxmationem.

Ostensum est autem in praunissis
,
qmtd
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iiinit qui o>t la v-aiisc du li-nnis dans h'([iiel se produit ranli-iidritr cl

la poslrrioritt' , il faut ainsi ([uc ootto antrrioritt'^ ot celtr |H>stériorité

orSMMil par l'anôaiitissenuMil du temps, ot il ne reste plus que l'éter-

nitf qui , tout entière, n'est plus (prun point. Donc, dans la cousoni-

niation dernière , rhonniie acquiert rèterniti' de h vie non-seule-

ment relativement à la vie éternelle de Tame que celle-ci tient de sa

nature, comme on la vu plus haut , mais encore nl.iii\t'innii à l'iin-

uioliilité jK»rf;iite dans hupielle il est constitué.

CllAlMTHK eu.

Comment il faut que l'aine raisonnable soit unie à son corps pour

sa parfaite béatitude.

Il faut considérer ipi'il ne peut y avc»ir d'immolùli' ' complète de

la volonté sans la satisfaction totale des désirs naturels. Or les choses

(jui sont destinées à être unies selon leur nature, aspirent naturelle-

ment à cette union , car cha<iue chose aspire à ce qui lui convient

suivant sa nature. Comme donc Taine est naturellement unie au

corps , elle éprouve le désir naturel de cette union du corps. 11 ne

pourra donc y avoir un repos parftiit de la volonté sans que l'ame

soit de nouveau réunie à son corps , ce qui est la résurrection de

riiomm»'. Autre raison. La perfection finale recpiiert la perfection

liremière. Or la perfection première de chaque chose , c'est d'être

['arf;iite dans sa nature , et la perfection finale consiste dans l'acqui-

sition de la fin dernière. Afin donc que Tame humaine soit constituée

complètement dans sa fin , il faut qu'elle soit parfaite dans sa nature,

re qui ne peut être sans qu'elle soit unie au corps. Car il est de la

.etermlatis ratio ex immobilitato conse-

quitur. Sicut enim ex motu causatur tcm-

pus, iii quo prius et posterius iiivcnitur
;

ita oportet quod remoto motu , cessct

prius et posterius; et sic .ptemitatis ratio

relinquitur, qua? est tota simul. In ultima

igitur consummatione , homo .ftemitatem

vitae consequitur, non solum quantum ad

hoc, qurxl immortaliter secundum animam
vivat

,
quiid habct anima rationalis ex sua

natura , ut supra nslensum est . s<^d ctiam

quantum ad hoc quod ad perfectam immo-
bilil.'item perducitur.

CAPIT eu.

Quomodo ad perfectam bentiludinem nnimte

ralinnalit oportet eam rorpori reuniri.

Consideranduin est autem <juod non pi>-

test esse onmimoda immoliilitas vohmtatis,

nisi naturale desiderium tot.-iliter implea-

tar. Quxcumquc autem nata sunt uniri

sccunduin naturam suam, naturaliter sibi

uniri appotunt ; unumquodque enim ap-

pétit id, quod est sibi conveniens sccundum
suam naturam. Cum igitur anima humana
naturaliter corpori uniatur, ut supra ns-

tensum est, naturale ei desiderium inest

ad eorporis unionem. Non poterit igitur

esse perfecta quietatio voluntatis , nisi if e-

ralo anima corpori conjungatur, quod est

hominein à morte resurgere. Item , fmalis

perfectio requirit pert'ectionem primam.
Prima autem perfectio uniuscujusque rei

est , ut sit perfectum in sua natura , fmalis

veru perfectio consistit in consecutione ul-

timi finis. Ad hoc igitur quod anima hu-
mana omnimode perficiatur in fine , ne-

cesse est, quod sit perfecta in sua natura,

quod nitn potest esse, nisi sit corpori

nnita. Natura enim animae est , ut sit pars

hominis ut forma ; nuUa autem pars per -

fecta est in sua natura , nisi sit in suo toto.
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nature de l'ame d'être une partie de l'homme en qualité de forme; or
nulle partie n'est parfaite dans sa nature si elle ne l'est dans son tout.

Il est donc nécessaii^e
,
pour la béatitude dernière de l'homme

,
que

son ame soit de nouveau unie à son corps. Autre raison. Ce qui est

accidentel et contre nature ne peut être éternel ; or la séparation de
l'ame d'avec le corps est nécessairement accidentelle et contre na-

ture ,
si c'est une nécessité pour l'ame d'être naturellement unie au

corps. Donc l'ame ne sera pas perpétuellement séparée du corps.

Comme donc sa substance est incorruptdjle, ainsi qu'on l'a vu, il reste

prouvé qu'elle doit être de nouveau unie au corps.

CHAPITRE CLII.

La séparafion de l'ame d'avec le corps est selon la nature, de quelle

manière elle est contre nature.

Il semble que la séparation de l'ame d'avec le corps n'est pas un
fait accidentel, mais bien conforme à la nature. En effet, le corps de
l'homme est composé d'éléments contraires : or tout être de cette

condition est naturellement corruptible. Donc le corps humain est

naturellement corruptible. Mais après la corruption du corps, il

faut nécessairement que l'ame en soit séparée. Si l'ame est im-
mortelle

, comme cela a été démontré , il semble que la séparation de

l'ame d'avec le corps est selon la nature. Il faut considérer comment
elle est conforme et contraire à la nature. Nous avons montré précé-

demment que l'ame raisonnable, contrairement aux autres formes
,

excède la f^iculté de toute la matière corporelle , ce qui est démontré

par son opération intellectuelle qu'elle exerce sans le secours du
corps. Afin donc qu'une matière corporelle ait pu lui être convena-

Jdement adaptée , il a été nécessaire de surajouter au corps une cer-

Requiritur igitur ad ultimain liomiuis

beatitudinem , ut anima rursum corpori

uniatur. Adliuc. Quod est per accideus et

contra naturani non potest esse sempiter-

nuiii; necesse est autem , hoc quod est

aaiiiiaiii à corpore separatam esse, per ac-

cideus esse, et contra naturani, si hoc per

se naturaliter inest aninui" ut corpori unia-

tur. Non igitur anima erit in perpetuum
à corpore separata. Cum igitur ejus sub-

stantia sit iucorruptibilis ^ ut supra oston-

sum est , rolinquitur quod sit itorato cor-

pori unienda.

CAPLT CLII.

Quodseparalio animœ à rnrpnregil secundum
nalurain. el quomudo conlra naturani.

Videtur autem anirnam à corpore separari

non esse per accidens, sed secundum natn

ram . Corpusenim hominisex contrariis C">ni-

positum est : omne autem hujnsmodi natu-

raliter corruptibile est. Corpus igitur hunia-

num est naturaliter corruptibile. Corrupto

autem corpore est necesse anirnam separa-

tam remanere ; si anima immortalis est, ut

supra ostensum est ; videtur igitur anirnam

à corpore separari esse secundum naturara.

Considerandum est ergo quomodo sit se-

cundum naturam , et quomodo contra

naturam. Ostensum est enim supra, quod

anima rationalis praeter modum aliarum

foniiarum excedit totius corporalis mate-

ria' facultatem
,
quod ejus operatio intel-

loctualis demonstrat, quain sine corpore

habet. Ad hoc igitur qund maleria corpo-

ralis convenienter ei aptata fuerit, necesse

fuit quod aliqua dispositio corpori super-

addcretur., per quam lîeret conveniens
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laiijo ilispositiwi
,
\x\v le iiuiyoïi de huiut'lle cotto niatirrc (Icvicmiroit

otiUM'iiablo il la ritrino. Kl coiuiiu' relie lorme tieiil l'être île ]>ieu soûl

pm- la civalioM , tle mémo eelle dispusilioii suiu'rieïire à la nalure

corpoi-ello a et<j i» Iruyéo par Dieu seul au eurps huiuaiu
,
pour{(u'elle

le conservai iiuurrupliUle et put aiu^i e(iu\(Miir à la |ter[)éluité de

Tame; celte tlispositittu resta daus le corps de l'hounue aussi long-

temps que l'ame de riionuue demeura attachée à Dieu. Mais l'ame de

riunnme ^\•laut détachée de Dieu par le péché, il étuit conveuahle

que le coi-ps de rhomme perdît aussi cette disposition surnaturelh;

par le moyen de la(juelle il éloit le sujet immuhile de l'ame, et c'est

ainsi ipie l'hounue a contracté la nécessité de moui'ir. Si donc l'on

considère la nature du corps, la mort est un lait naturel; mais si l'on

fait attention à la nature de l'ame et à celle (lispo>ition qui, à cause

de l'auie , avoit été dès le principe infusée surimturellement dans le

cui-ps humain, c'est un fait accidentel et contre nature, puisqu'il est

naturel ijue l'ame soit unie au cor[»s.

( IIAI'ITUE CLIII.

Linne reprendra absolument le même corps.

Puisque l'ame est unie au corps comme une forme, et qu'à chaipie

forme répond une matière propre, il faut nécessairement que le corps

auquel l'ame sera unie une seconde fois soit de même nature et de

même espèce que celui qu'elle aura quitté .par la mort. Car à la résur-

rection l'ame ne reprendra pas un corps céleste ou aérien , ou le corps

d'un autre animal , selon certaine doctrine absurde , mais bien le

corps humain composé de chair et d'os avec les mêmes organes qu'il

possède mahitenant. Autre raison : de même qu'à la même forme

selon l'espèce est due la même matière selon l'espèce, ainsi à la même

materia Ulis fbrin<p. Et sicut hœc forma h

solo Deo exil in esse per creationein, ita illa

dispositif naturaiii corporeani excodciis , <i

s'.lo Deo corpori huiiiano attributa fuit,

qu.»' vidclicet ipsum corpus incùrruptuni

conservaret, ut sic perpetuitati aniins con-

venirct , et ha?c quidem dispositio in cor-

p ire hominis mausil
,
quaindiu anima ho-

ininis Deo adha>sit. Aversa autem anima
hominis per peccatum à Deo, convf-nienter

et ('«rpus hiiuianum illam sepernaturalem

disp>>sitioiieni perdiilit, per quam immo-
liiliter animée sululebatur, et sic homo ne-

ressitatem moriendi incurrit. Si iffitur ad

naturam corporis respiciatur, mors natu-

ralis est. Si vero ad naturam anima-, et ad

dispoàitionem, qua; propter aniinam su|)er-

naturaliter humano corpori à principio in-

dita fuit, est per accidens, et contra natu-

ram, cum naturale sit anima: corpori esse

unitam.

CAPUT CLII.

Qund anima omnino idem corpus rcsumel^

et non alterius naturœ.

Cum autem anima corpori uniatur ut

forma , unicuiquc autem form;e propria

materia rospondcat neccsse est, iiuod corpus

cui iterato anima unietur, sil ejusdom ra-

tionis et speciei cum corpore (juod dcpruiii

per mortem. Non eriini resumet anima in

resurrectione corpus cœleste , vel aereum,

vei corpus alicujus alterius animalis, ut

quidam fabulantur : sed corpus humanum
ex carnibus et ossibus composituin orpani-

cum eisdcm organis, ex quibus nunc con-

slstii. Rursus, sicut eidem formcfisecundum

speciem debetur eadeni materia secun-
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forme selon le nombre est due la même matière selon le nombre.

Comme , en effet, Tame d'un bœuf ne peut être l'ame du corps d'un

c'beval , de même l'ame de celui-ci ne peut être l'ame d'un autre

bœuf. Il faut donc que l'ame raisonnable demeurant numériquement

la même , elle soit unie de nouveau dans la résurrection à un corps

numériquement le même.

CHAPITRE CLIY.

L'ame reprendra un corps numériquement le même par la seule

puissance de Dieu.

Les choses qui se corrompent dans leur substance ne sont pas res-

taurées par l'opéraCion de la nature , mais seulement selon l'espèce.

En effet, le nuage qui produit la pluie n'est pas numériquement le

même que celui qui est^formé de nouveau par la chute et l'évaporation

de cette pluie. Conséquemment, comme le corps humain est substan-

tiellement corrompu par la mort, il ne peut être numériquement

restauré par l'opération de la nature. Et comme cependant la résur-

rection exige que cela soit ainsi , il s'ensuit que la résurrection des

hommes ne s'opérera pas par l'action de la nature, comme on a pré-

tendu qu'après plusieurs cycles d'années, les corps revenant dans

leur première position , les mêmes hommes reparoîtroient aussi nu-

mériquement , mais bien par la seule puissance divine. Il est encore

évident que les sens privés ne peuvent pas être rétablis par l'opération

de la nature , ni rien de ce' qui provient de la génération
,
parce qu'il

n'est pas possible qu'une chose numériquement la même soit produite

plusieurs fois. Or, si quelque chose de ce genre est restitué à quel-

qu'un , comme un œil arraché , une main coupée , ce sera par la vertu

divine qui opère en dehors de Tordre de la nature. Puisque donc tous

dum speciein, ita eidem formée secundum
niirnoruin delictur eadem materia secun-

dum iiurncruiu. Sicut euim anima bovis

non pùtest esse anima corporis equi, ita

anima hujus non potest esse anima altcrius

l)ovis. Oportet igitur quod cum eadom nu-
méro anima rationalis rcmaneat, quod cor-

pori eidem numéro in rcsurrectione rursus

uniatur.

CAPUT CUV.
hI resumcl idem numéro corpus soin Dei

virlule.

Qu,

Ea vero quœ secundum substantiam

corrumpuntur, non reiterantur eadem nu-

méro secundum operalionom naturcP , sed

soUuri secundum speciem. Non cnim eadem
numéro nulicsest ex qua pluvia generatur,

et quaj iterum ex pluente aqua, et rursus

évaporante generatur. Cum igitur corpus

Inunanum per mortem substantialiter cor-

rumpatur, non potest operatione natur«e

idem numéro reparari. Cum igitur hoc

cxigat rcsurrectionis ratio, ut ostensum

est, consequens est, quœ resurrectio homi-

num non lîet per actionem natura;^ , ut

quidam posuerunt post multa annorum
circula redeuntibus corporibus ad eumdem
sltum, rursus eosdeni numéro homines re-

dire, sed resurgentium reparatio sola virtute

divina fict. Item, manifestum est, quod
sensus privati rcstitui non possunt per

operationem natura;, nec aliquid eorum

(pue solum per generationem accipiuntur

,

eo quod non sit possibile idem numéro
pluries'generari. Si autem aliquid hujus-

modi restituatur alicui, puta oculus eriitus,

aut manus abscissa, hoc erit virtute divina
;

quœ supra naturav ordinem operatur, ut

supra ostensum est. Cum igitur per mortem
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lp^ stils ih' l'iu'iimu' «'t tous ses moinbivs sont dctniits ii.ir l,i nu ut

,

il est impossible «[irun lioimne nuirt suit nndii à la vie aiilicnirnt

que pal* l'operatitai (li\iiie.

D'après ee tiue lums tlisous , «pie la résurreition devra s'opérer par

la piiissaiiit' «liviue , il est facile de voir eoiiimeiit les corps seront

ntaldis iiumériipieineul les nu^ines. Comme nous avons montré plus

liant que tontes choses , même les pins [letites , sont embrassées par

la divine providence, il ei%t évident cpie la m;itirre de ce corps hu-

main , (jnel(|ue forme qu'elle prenne après la mort de l'homme,

u'échappe ni à la puissance , ni à la coimoissance divine , et cette

matière reste numériquement la même , en tant qu'elle est comprise

existant sous «les dimensions par lesipielles elle peut être dite, et elle

est en effet le [trincipe d'iudividualion. Donc cette matière restant la

même, et le cor[>s humain étant restauré avec elle par la puissance

divine , aussi bien que l'ame qui, étant incorruptible, reste la même
unie au même corps, il en résulte «jue l'homme est rétabli nom» ri-

quoment le même. L'i«lentilé mnuérique ne peut pas rencontrer

(l'obstacle «lans ce que l'humanité n'est pas numériquement la même,
ainsi qu'on l'objecte. Car l'humanité

,
qui est appelée la forme du

tout seKm (juel<iues-uns , n'est rien autre chose que la forme de la

partie
,
qui est l'ame , laquelle est appelée la forme du corps , en tant

«prelle donne l'espèce au tout; s'il en est ainsi, il est évident que

l'humanité reste numéri«|uement la même, puisque l'ame raisonnable

demeure numériquement la même : mais comme l'humanité est ce

que signifie la «léfinition de l'homme, de même que l'essence de chaque

chose est ce «[ui est signifié par sa définition , et comme la définition

de l'homme ne siirnifie pas seulement la forme, mais aussi la matière,

puis4|ue dans la délinition des choses matérielles il est nécessaire de

omnes hoininis sensus, et omnia menibra

«iepercant , impossihile est hnminem nior-

tuum rursus reparari ad vitam nisi opera-

li'Tie tlivina.

Ex hoc autem qinid resurrectionem po-

nimus divina virtute futuram , de facili

videri potest
,
quomodo corpus idem nu-

méro reparetur. Cum eiiim supra ostonsum

sit. quod oiniiia etiam iiiinima, suh divina

pr >\id>:Mitia lontinontur , nianifcsturn est,

quod inaleria hujus humani corporis

,

quaincunque fonnam p<>st mortein hoininis

accipiat, non cfTugit, neque virtutem, ne-

qoe cognilionem divinam
,

quae quidem
materia eadem numéro inanet, in quan

necnon et anima rationali quae cum àt
incomiptibilis eadem manet cideni corpori

unita , consequens fit . ut honio idem nu-
méro reparetur. Nec potest identitas sc-

cundum numerum impediri, ut quidam
objiciunt per hoc, quod non sit humanitas

eadem numéro. Nam htimanitas, qua? di-

citur forma totius , secundum quosdam
nihil est aliud quam forma partis, quœ est

anima
,
quif quidem dicitur fonna corporis

secundum quod dat speciem toti; quod si

verum est , manifestum est humanitatem

e: nidcm numéro remanerc, cum anima ra-

tionalis eadem numéro maneat : s?d quia

humanitas est, quam significat iliflinitio

tumintellipitursuhdimea'îionibusexLstens, hominis, sicul et cssentia cujuslibet rei est,

secundum qua.s ha?c materia dici potest , ! (piarn signilicat sua diflinitio^ difïinitio

et est individuationis principium. Ha;c igi-
{

autem hominis non solum significat for-

tur materia eadem manente, et ex ea ! mam , sed etiam materiam, cum in difli-

rtote di>ina corp<^)re reparato human«')
, | iiitione renim materialium necesse sit ma-
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faire entrer la matière , c'est avec plus de raison que d'autres disent

que l'ame et le corps sont autrement compris sous le terme d'humanité

que dans la définition de Tliûmme. Car sous la compréhension d'hu-

manité sont renfermés les seuls principes essentiels de l'homme, à

l'exclusion des autres. Comme effectivement l'humanité est appelée

ce par quoi l'homme est homme , il est évident que toutes les choses

dont on ne peut pas cUre que d'elles l'homme est homme sont exclues

de l'humanité. D'un autre côté , comme qui a l'humanité est appelé

homme, par cela qu'il a l'humanité , l'homme n'est pas privé d'avoir

d'autres choses, comme la hlancheur ou d'autres choses de ce genre;

ce nom d'homme signifie ses principes essentiels, sans exclusion,

toutefois, d'autres choses, quoiqu'elles ne soient pas renfermées dans

sa nature en acte , mais seulement en puissance , ce qui fait que le

terme homme est significatif par manière de tout, l'humanité, au
contraire, par manière de partie, et n'est pas dite de l'homme. Mais

dans Sorlès ou dans Platon , il y a une matière et une forme, de sorte

que, comme c'est la nature de l'homme d'être composé d'ame et de

corps , ainsi si on définissoit Sortes , la raison de sa définition seroit

qu'il est composé de chair, d'os et d'une ame. Comme donc l'hmuanité

n'est pas une forme en dehors de l'ame et du corps, mais un composé

de l'un et de l'autre , il est évident que le même corps étant rétabli

,

et la même ame étant immanente, il y aura numériquement la même
humanité. Cette identité numérique n'est pas , contrariée

,
par cela

que la corporéité n'est pas numériquement restaurée, puisqu'elle est

détruite par la corruption du corps. Car si par corporéité on entend

une forme substantielle
,
par le moyeu de laquelle une chose est

constituée dans le genre de substance corporelle, comme chaque

chose n'a qu'une forme substantielle, cette corporéité n'est autre

teriam poiii, convenientius secundum alios

dicitur, quod in ratione humaiiitalis et

aniiiia^ et corpus includatur , aliter tamen
quam iu diflinitione homims. Nam in ra-

tione huinanitatis includuntur eesentialia

principia hominis sola cum prœcisione

aliorum. Cum enim humauitas dicatur,

qua tiorno est honio. nianilestiun est
,
quod

omnia de quibus non est veruni diiore, do

eis quod hoino sit hoino, ab luniianitatc

pra-ciduntur. Cum vero horao dicatur, qui

hunianitateui habet : per hoc vero qund
huinanitiileui habet , non excluditur, quia

aha hal)eat, puta albeclinein, aut ahquid
hujusniodi, hoc nomen , horno, siguificat

sua essentialia principia , uon tauien cum
prajtisidne aliorum , licet alla non inclu-

dantur actu in cjus ratione , scd potentia

tautum, unde homo signilicat por modum
totius : huinanitas vero, quie modum partis,

nec de homine prajdicatur. In Sorte vero,

aut Platone includitur ha^c materia, et haec

forma , ut sicut est ratio hominis ex hoc

quod componitur ex anima et corpore, ita

si Sortes difliniretur, ratio ejus esset quod
esset compositus ex iis 'carnibns, et iis

ossilius, et hac anima. Cum igitur huma-
nitas non sit aliqua alia forma praeter ani-

uiam et curpus, sed sit aliquid compositum

ex utroque , manilostum est quod eodem
ciirporc reparato , et eadem anima réma-

nente, cadem numéro hmnanitas erit. Ne-

que ctiam prfedicta identitas secundum

numcrum inq)editur ex hoc
,
quod corpo-

reitas non redeat eadem numéro , cum cor-

rupto corpore corrumpatur. Nam si per

corporeitatem intciiigatur forma substan-

tialis, per quam aliquiti in génère subslan-

tia; corporeœ ordinatur, cum non sit unius

nisi una forma substantiaUs, talis corpo-
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chose ([lu- Taim'. Kii dVit , iiii animal <|m'Icoii([Ut>, par cctlo aiiic,

ii't'st pas souloiiuMil animal, mais lorps anime, el corps, vi nirme
homme, (juelqne rliose crexiïitant (lan> lo peure de sulistance : autre-

nu-nl l'ame s'ailjoiiulniit au corps existant en aele, et ainsi eil<^ seroit

une forme accidentelle. Car le sujet d'une forme substantielle n'est

pas en acte un être quelconciue, mais bien en puissance; ce (|ui fait

que lors((u*il reeoit une forme substantielle, cm ne dit pas seulement
qu'il est prinluit suivant tel ou tel mode, comni»' on le fait dans les

formes accidentelles, on dit simplement ([u'il est }>roduit cf)imne re-

cevant simplement l'être, et ainsi la corporéité reçue reste la même
iiumeri([uement, la même ame raisonnalde existant aussi. Si au con-

traire on entend sous le nom de corporéité une certaine forme de
lajjuelle tire sa dénomination un corps <|ui est constitué dans le genre
de (juantid- , c'est alors une certaine forme accidentelle

,
puisqu'elle

ne siirnitie rien de plus t|u'une triple dimension. C'est pour([uoi,

qiioiipi'elle ne soit }tas numéri(juement restaurée , il n'y a pas d'ob-

stacle à l'identité du sujet à laijnelle suffit l'unité des principes

Il en est de même de tous les accidents dont la diversité ne détruit

pas l'identité numérique. C'est pourquoi l'union étant une certaine

relation, et par là même un accident, sa diversité, numériquement,
ne détruit pas l'identité de sujet. Il en est ainsi de la diversité nu-
mérique des puissances de l'ame végétative etsensilive, si toutefois

on peut supposer qu'elles se corrompent. Car les puissances natu-

relles existantes du sujet uni sont dans le genre d'accident , et ce n'est

pas du sens que provient la sensibilité, en tant qu'elle est une (.lifFé-

i-cnce constitutive de l'animal, mais de la substance même de l'ame

sensitive, laquelle, dans l'homme, est sui>stantiellemenl la même
que l'ame raisomuible.

reitas non est aliiul quain anima. Nam hoc
j
trinarn (iimcnsionem. Unde licet noneadem

animal per hanc nnimam non solum est

animal, sed aiiimatum corpus, et corpus,

et etiam hf>mo aliquid in génère substanti<e

existens : alioquiii aiiiinu adveniret corpori

exislenti in actu , et sic esset forma acci

dentalis. Subjectum enini substautialis for

numéro redeat , identitas subjecti non ira-

peditur, ad quam sufficit unitas essentia-

lium priucipiorum.

Eadem ratio est de omnibus accidentibus,
quorum diversitas identitatem secundum
numerum non tollit. Inde cum unio sit

ma non est actu hoc aliquid, scd potentia I quaedam relatio, ac per hoc sit accidens,
unde cum accipit fonnam sul>-

]
ejus diversitas secundum numerum non
tollit identitatem sul)jecti. Similiter nec
diversitas potentiarum secundum numerum
aiiim;e seiisitiv;r et vepetativ.i', si tanien

corruinpi |>oiiaiitur. Sunt ouim in génère
accidentis [iDtentii»' iiaturales conjuncti
cxistcMtes , nec i\ seasu sumitur sensibile

,

secundum quod est difl'erentia constitutiva

animalis, sed ab ipsa substantia animae sen-
sitivae, quae in homine est eadeni secundum
sulistantiam cum rationali.

secundum quid hoc , aut illud , sicut di-

eitur in formis accidentalibus , sed dicitur

simplicit^^r generari, (juasi simpliciter esse

accipiens, et sic corporeilas accepta eadem
numéro roaiiet, rati'.naii anima eadem
existente. Si vero corp<jreil<'itis nomine
forma quanlam iutelligalur. k qua deno-
minatur corpus, quod p(^>aitur in génère

<[uai)tilatis, sic est f|ua'dam forma acci-

'•'Utalis , cum nihil aliud signiticet quam
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CHAPITRE CLY.

Pious ne ressuscitons pas pour la niêuie manière de vivre.

Quoique tous les hommes ressuscitent avec une identité numérique,

ils n'auront pas néanmoins la même manière de vivre. Ils ont main-

tenant une vie corruptible , alors ils jouiront d'une vie incorruptil^le.

Car si la nature, dans la génération de l'homme, a pour l3ut la

perpétuation, à plus forte raison en sera-t-il ainsi de Dieu dans sa

restauration. La tendance de la nature à la perpétuation vient de ce

qu'elle est mue par Dieu. Mais dans la restauration de l'homme res-

suscité , ce n'est pas la perpétuation de l'espèce qui est le but proposé,

car on pouvoit le faire par la continuité de la génération. C'est donc

la perpétuation de l'intUvidu que l'on a en vue. Il faut donc conclure

que les hommes , après la résurrection , vivront éternellement. En

outre, si les hommes, après la résurrection, meurent de nouveau,

les âmes séparées des corps ne pourront pas rester éternellement

privées de corps, car c'est contre la nature de l'ame, comme nous

l'avons fait voir. Il faudra donc qu'ils ressuscitent de nouveau ; et la

même chose se renouvellera si , après la seconde résurrection , ils

meurent de nouveau.

Ainsi donc la mort et la vie se reproduiront pour le même homme
dans un cercle infini, ce qui paroît une cliimère. Il estconséquemment

plus convenable de se fixer à la première assertion, savoir qu'après

la première résurrection les hommes jouiront de l'immortahté. Cette

destruction de la mortalité ne produira pas la diversité soit dans l'es-

pèce, soit dans le nombre. En effet, la mortalité, selon sa raison

propre, ne peut pas être la différence spécifique de l'homme, i)uis-

qu'elle désigne une certaine passion ;
mais elle est prise pour la diffé-

CAPUT CLV.

Quod non resurgemus ad eumdem modum
Vivendi.

Quainvis autem homines iidoin numéro
résurgent, non tamen ennuleni ninduni

Vivendi habebunt.Nunceninicnn-uittihili'in

vitam habent, tune vem inci^rruplibileni.

Si enim natura in generatione hominis per-

petuuni esse intendit, niulto inagis Deus

in hominis reparatione. Quod enim natura

perpetuum esse intendat, habet ex hoc quod

à Deo movetur. Non autem in reparatione

hominis resurgentis attenditur porpotuum
esse speciei

,
quia tiuc por continuam gi"-

neralioncm poterat obtiueri. Kelinquitur

igitur, quod intendatur perpetuum esse

indindui. Homhies igitur résurgentes in

perpetuum vivent. Prœterea , si homines
résurgentes moriantur, anima; à corporibus

separaUe non in perpetuum absque corpore

remanebunt : hoc enim' est contra naturam
anima; ^ ut supra dictum est. Oportebit

igitur, ut iterato resurgant , et hoc idem
(•ontingot,si post secundam rcsurrectionem

iterum muriantur.

Sic igitur in inlinitum mors et vita cir-

culariter circa eumdem hominem reitera-

l)untur, quod videtur esse vanum. Convc-

nientms est igitur, ut stetur in primo,

sciHcet ut in prima resurrectione lioniines

immortales resurgant. Nec tamen mnrta-

litatis alilalio divcrsitateni , vel secundum
speriem, vel secundum mimorum inducet.

Mortale enim secundum propriam rationem

differenlia specilica hominis esse non p<^
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niui' iK- riioinmo , afin (ju'oii Ir dis.int mortel on ilcsii^iic la nature

i\v riioinuR», coinuio en le ilisanl raisonnable on (lésij5'ne si forme

propre : car les rh(»se> matérielles ne |>en\ entartre définies sans ma-
tière. Mais la ilestrnetion ilc la mortalité n'est pas prodnite par Ta-

hlalion de la matière propre. Car l'anie ne nipremlra pas un corps

céleste ou aérien, connue on l'a dit, mais un corps composé de con-

traires. Neamnoins rincorruptihililé s'y joindra par la puissance di-

vine au moyeu de laquelle l'ame prendra sur le corps un tel empire,

qu'il ue pourra plus se corrompre. Car une chose se maintient dans

l'élre aussi longtemps cpie la matière est sous l'empire de la forme.

CIIAIMTUK CLVl.

Après In rèsurreclion /'alinienfa/ion et la (jcnéraliou cesseront.

Comme eu supprimant une fin il faut- également retrancher tout ce

qui a trait à celte lin , il est nécessidre que la morlaUté étant détruite

pour les corps ressuscites, tout ce qui est ordonné pour la vie mur-
• telle soit également : opprimé. Or, de ce genre est tout ce qui sert à

l'aUmentation (jui est nécessaire pour soutenir la vie mortelle, afin

de répiirer par les aliments la déperdition produite par la chaleur

naturelle. Il n'y aura donc plus besoin, après la résurrection, d'ali-

ments ni de l)oisson. Par la même raison les vêtements seront inutiles,

puisqu'ils ne sont nécessaires à Thomme f[ue pour le préserver de

l'atteinte des objets extérieurs qui pourroient altérer sa constitution

par la chaleur et le froid. Il faut également que l'usage des organes

génitaux soil détruit, puisqu'il a pour but la génération animale. Or

la génération est nécessaire à la vie mortelle , afin que ce qui ne peut

test , cura passionem quamdani desi^cnet :

sed ponitur loco difTerentùe hominis, ut

per hoc quod diritur niorUdc, designeUir

natura homiuis , quod scilicel est ex con-
Irariis cuinpusitis, sicut per hoc quod lU-

citur raliuiiale, desitrnalur prupria lunna
ejus : res enim rnaterialcs non possunt sine

maleria difliniri. Non auteni aufertur nior-

talitas per ablatidnein propriic maleri;je.

N'ii i-nim resuinet anima corpus cœleste

,

v.'l aereum, ut sujira hahituni ost , sed

C'Tpushumanumexciintrariiscompositurn.

IncorruptibiUtas tani(>n adveniet ex virtutc

divina
,

per quant anima supra ojrpus

usque ad \\<k dominahitur, quod currumpi

Dou possit. Tamiiiu eniia res conservatur

in esse, quamdiu fonna supra materiam
duiniuatur.

CAPUT CLVI.

Quod poil resurrectionem usas cibi et ge-

neradonis cessabunl.

Quia vero subtractn line removeri opor-

tet ea
,
quœ sunt ad linem , oportet quod

remota mortalitatc à resurgentihus, etiam

ea subtrahanlur quse ad staium vil<e mor-
talis ordinantur. Hujusmodi autem sunt

cibi et potus, qui ad hoc sunt necess<irii,

ut mortalis vita sustentetur, dum id quod
per calorcm naturalem resolvitur, per cibos

restauratur. Non igilur post resurrectionem

erit usus cibi vel potus. Similiter etiam

nec vestimentorum , cum veslimenta ad
hoc homini necessaria sint , ne corpus ab
exterioribus coiTurnpatur per calorem , vel

f rigus. Similiter etiam necesse est venereo-

rum usum cessare, cum ad generationem

animalium ordinetur : generatio autem
mortaU vit* deservit, ut quod secundum
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être conservé dans l'individu le soit au moins dans l'espèce. Donc
,

puiscpie les hommes seront maintenus éternellement dans une identité

numérique , la génération n'aura plus lieu, ni par conséquent l'usage

des organes génitaux. En outre y la liqueur séminale étant un produit

de l'alimentation , l'usage des aliments cessant , celui des organes

génitaux doit faire de même. On ne peut pas dire que l'usage des

aliments et des organes de la génération sera conservé pour le seul

plaisir, car il n'y aura rien de désordonné dans cet étal final : toutes

choses alors recevront à leur manière une consommation parfaite. Or

le désordre est opposé à la perfection ; et comme la restauration des

hommes par la résurrection procédera immédiatement de Dieu, il ne

pourra y avoir aucun désordre dans cet état, parce que « ce qui vient

de Dieu est dans l'ordre, » comme il est dit dans l'Epître aux Romanis,

XIII. Or c'est un désordre d'user pour le seul plaisir des aliments et

des organes de la génération , ce qui est regardé aussi maintenant

parmi les hommes comme un vice. Donc, après la résurrection, l'u-

sage des aliments et des organes de la génération ne pourra exister

pour le seul plaisir,

CHAPITRE CLYII.

Tous les membres ressusciteront.

nuoique l'usage de toutes ces choses ne soit point exercé par les

hommes après la résurrection , ils auront cependant les organes

destinés à ces usages
,
parce que sans eux le corps de l'homme ressus-

cité ne seroitpas complet. Or il est convenahle que dans la restauration

de l'homme par la résurrection, restauration qui procédera immé-
diatement de Dieu dont les œuvres sont parfaites , la nature soit réparée

dans son intégrité. Les hommes, après la résurrection
,
posséderont

iiidividuum consei'vari non potcst, conser-

vetiir sîiltein in specic. Cum igitur honiines

iidern numéro in perpetuum conservabun-

tur
,
generatio in eis locum non habebit

,

unde nec venereorurn usas. Rursus cum
seraen sit superflnum alimenti , cessante

usu cibornm , necesse est etiam ut vene-

reorurn usus cesset. Non autem potest con-

venienter dici
,
quod propter solam delec-

lationeni remaneat usus cibi , et potus , et

venereorurn. Nihil enim inordinatuni in

illo fmali statu erit : quia tune omnia suo

moilo perfectam consummationem acci-

fiienl. Inordinatio autem perfeclioni oppo-
nitur : et cum rnparati<i hominuni per re-

surmctionein sil imnifdiate h Deo, non
poterit in illo statu aliqua inordinatio esse :

quia « quîL' ;i Oeo siint , ordinata sunt, » ut

dicitur Romnn., XIII. Est autem hoc inor-

(linatum, ut usus cibi et venereorurn propter

solam delectationem quaeratur : unde et

nunc apud homines vitiosum reputatur.

Non igitur propter solam delectationem

non resurgentibus usus cibi, et potus, et

venereorurn esse poterit.

C.VPUT CLVII.

Quod (amen omnia niembra résurgent.

Onamvis autem usus talium resurgen-

tibus desit, non tamen eis deerunt mem-
bra ad usus taies, quia sine iis corpus

resurgentis integnim non esset. Conveniens

est autem , ni in reparationo liominis re-

surgentis, (piaî erit inimodiate à Deo,

cujus perfecta sunt opora , natura intègre

reparctur. Erunt crgo linjusmodi meuibra
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t\onc ces organes pour la ooiiservaliuu de l'inlciirit»' «le la naUiic , ol

non pour los actes au\i|ucls ils scml ilrsliurs. Kn outre, si dans cette

antre vie les luannies reçoivent diàlinient «m récompense pour les

actes tprUs font dans celle-<'i, comme on le verra dans la suite, il

est convcnalde (ju'ils aient les mêmes mcndires ([u'ils ont l'ait servir

au pcché ou à la justice, afin (pi'ils st)ienl [umis ou récompenses dans

les organes par le m(»yen desipiels ils oui nu-rite ou démérité.

t:il Al'lTKK CLVlll.

// n'y aura plus de dcfauls aprrs la résunccfion.

Il e>l également convcnalde (|ue les corps ressuscites soient exempts

de tous les défauts naturels. Kn eilet, tous ces défauts naturels sont

contraires à Tinté^^rité de la nature. Si donc il est convenable que
dans la résurrection la nature liumaine soit intégralement restaurée

par Dieu, il est eonsé(|uennuent nécessaire que tous ces défauts soient

écartés. Outre cela, ces défauts provenoient de la défectuosité de la

vertu naturelle «pii avoit été le principe de la génération humaine
;

mais dans la résurrection , il n'y aura d'autre vertu agissante que la

vertu diNiue, qui n'est sujette à aucune défectuosité. Donc les défauts

qui ^e rencontrent dans les hommes par la génération ne s'y trouve-

ront plus après leur restauration par la résurrection.

CHAPITPiE CLIX.

// ne ressuscitera que ce qui est nécessaire à la réalité de la nature.

Tout ce (jui a été dit de l'intégrité des hommes après la résurrection

doit se rapporter à ce qui concerne la réalité de la nature liumaine.

Car ce (|ui n'appartient pas à la vérité de la nature humaine dans les

m resurgentibus pp'pler integritateiii lia- natura humana integraliter rcparetur ;\

lurdp coiiservaiidain , et non piopter aclus

quibus depulaiitur. Itoni , si in illo statu

iKjinines pro actibus (luos nunc agunt

,

p<i'iiaia, vel pr>L>iniuin coiisequunlur, ut

Deo, consequens est, ut etiam bujusinodi

defcctus toilantur. Pneterea, hujusmodi
defcctus ex defectu virtutis naturalis, quœ
fuit generationis human;e principinni, pro-

postea iiianirestabitur, conveniens est , ut vencrunt ; in resurrcclionc auteni non erit

ea<lc-ia nicmbra boulines habeajit , ({uibus
|

virtus Jigens nisi divina , in quani defcctus

petvat') vol jiistiti;e desorvierunt in bac non cadit, non igitur bajusmodi defcctus,

vila, ut in quibus |)eccavorunt vel uu- ,
qui sunt in bominibus gfneratis, erunt in

rueruut, puniaiitur vei prcemienlur. honiiniljus per resurrectionem reparatis.

CAPIT CLVIII. CAPUT CLIX.

(Jnod non résurgent mm nliqun deferlu. Quod rcturgenl solum . (/uw sitnl nd veri-

Siuiiliter autein c<>nvfniens cat , ut «nnnes
;

tatem nalurœ.

uatural<.-s defcctus à curpuiibus resur;,'cn-
'

Quod aulern est dictum de integritate

tiuni auferantur. Per oinnes enini bujus- i resurgcntiuni , referri oportet ad id, quod
ni'Mli dt-fectufi integritati nature derf)gatur. est de veritatc bunian.'c naturae. Quod enim
Si igitur conveniens est , ul in rcsurreclioue de veritatc buinanx naturœ non est in re-

I. 16
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hommes ressuscites ne sera pas restauré, autrement il faudroit qu'ils

fussent d'une taille extraordinaire, si tous les aliments convertis en

chair et en sang étaient restaurés : or on envisage la vérité de chaque

nature selon son espèce. En conséquence les parties de l'homme,

qui sont considérées selon leur espèce et leur forme, se trouveront

toutes intégralement dans les hommes ressuscites , non-seulement les

parties organiques, mais encore les parties eo-semblahles , comme la

chair, les nerfs et toutes les choses de ce genre qui entrent dans la

composition des organes. Mais toute la matière qui aura été dans ces

parties pendant leur état naturel ne sera pas restaurée , mais seule-

ment ce qui suffira à l'intégrité de l'espèce de ces parties. Néanmoins

l'homme n'en sera pas moins numériquement le même dans son in-

tégrité, quand même tout ce qui aura été matériellement en lui ne

ressusciteroit pas. Il est évident, en effet, que dans cette vie l'homme

reste numériquement le même depuis le commencement jusqu'à la

fin. Cependant ce qui est matériellement en lui sous l'espèce des

parties ne reste pas le même ; il y a déperdition et accession conti-

nuelle, de même que le feu se conserve le même par l'addition du

boisa mesure qu'il se consume, et ainsi l'homme est entier quand

l'espèce et la quantité convenable de l'espèce sont conservées.

CHAPITRE CLX.

Dans les corps restaurés. Dieu suppléera au défaut de la matière,

et à tout le reste.

De même que dans la restauration des corps , à la résurrection

,

Dieu ne rétablira pas tout ce qui aura été matériellement dans le corps

de l'homme , de même aussi il suppléera à tout ce qui pourra man-
quer matériellement. En effet si

,
par les forces de la nature , il peut

surgeiilibus , non resumetur, alioquin opor-

teret immoderatam esse magnitudinem
resurgentium, si quicquid ex cibis in car-

nein et sanguinem est conversum, in re-

surgentibus resunietur : veritas autem
uninscujusquo naturaî secundum snam spe-

ciem et formain attenditnr. Partes igitur

hominiSj quœsecundum speciem et forniam

attenduntur, onuies intograliter in resur-

gentibus erunt, non solum partes organi-

cm , scd etiam partes consimilcs , ut caro,

ner\^s , et hujusniodi , ex quil)us nicnibra

orçanica coniponuntur. Non autem totuin

quicquid naturaliter fuit , sub iis partibus

rosumotur, sed quantum suflicieus orit ad

speciem partium integrandam. Ncc tamcn
proptor hoc Homo idem numéro, aut in-

teger non erit, si totum quicquid in en

matcrialiler fuit, non resurget. Manifestum

est enim in statu hujus vit», quod ii prin-

cipio usque ad finem homo idem numéro
maneat. Id tamen quod materialiter in eo

est sub specie partium, non idem manet,
sed paulatim fluit, et fefluit, ac si idem
ignis eonscrvaretur consumplis et appositis

lignis, et tune est intcger bomo, quando spe-

cics et quantitas speciei débita conservatur.

GAPUT CLX.

Quod Deus omnia supplehit in rorpore refnv
main, aut quicquid de/iciel de materia.

Sicut autem non totum quod materia-

liter fuit incorpore hominis, ad repara-

4ioncm corporis resurgcntis Deus resumct,

ita etiam si quid materialiter defuit , Deus
supplebit. Si enim hoc oflicio natura» fieri

potest, ut puero qui non habct debitam

quantitateni, ex aliéna uialeria pcr a&-
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se faire que reufaul qui n'a jus la ijuanlité voulue reçoive d'une

malière élrant;èro , par la susi'eption des aliments, ee t|iril lui l'aul

pour arriver à la quaiililé parfaite , suis oes.-;er d'ùtre uuiiu'riipumeut
le même (pj'il éloil d'abord , à bien pins forte raison la vertu divine

peut-elle suppléer en faveur de ceux ijni niamiuenl de matière extrin-

sèque, ee doul ils ont été. privés dans cette vie ponr l'intégrité des

membres natnrels ou de la quiMitité convenable. Ainsi iloue, quoi([ue

daus celle vie il y eu ait (jui ont été privés de qnel(|nes membres, ou
u'onl pas atteint la quantité parfaite

,
quelle ([ue soit la (piautité où

iU sont morts, par la vertu divine ils obtiendront , à la résurrection,

la perfection convenal)le des meml>res et de la ([Manlitc.

CMAIMTRK CLXl.

Sululion (le quelques objections.

D'après cela, on peut résoudre certaines objections contre la résur-

rection. Ou dit : Il peut se faire qu'un honmie se nourrisse de cliair

humaine , et qu'en se nourrissant ainsi il engendre un lils qui usera

des mêmes aliments. Si donc les aliments se convertissent en chair,

il semble inq^ossible que l'un et l'autre ressuscitent dans leur inté-

grité, puisque la chair de l'un a été convertie en la chair de l'autre.

Et, ce qui })aroît plus ilifûcile, si la liqueur séminale est le produit

de l'alimentation , comme le disent les })hiiosophes , il s'ensuit que la

semence qui a ]iroduit le fils provient (le la chair d'un autre, et ainsi

il semble impossible que l'enfant produit par une telle semence puisse

ressusciter, si les hommes dont sou père et lui-même ont mangé la

chîiir, ressuscitent intégralement. Mais tout cela ne contrarie en rien

la résurrection conunune.

Nous avons dit plus haut qu'il n'est pas nécessaire que tout ce qui

suinptionem cihi et p<>tus tantuin addntor,

quod ei sufficiat a-l perfcctam quanlitatem

liabeudam, nec prupter hoc définit esse

idem auinero, qui fuit, multo magis hoc

virtule divina fieri polcst , ut suppleatur

mious halM>ntil)U.s de extrins<"ca uiateria,

quixl eis in hac vita defuit ad intcgritateni

meinbrorurn naturaiium, vcldeljita; quan-
Utatis. Sic igitur licet aHqui in bac vita

aliqaibus meinbriscarueriut, vel perfectain

quaiititat^-iii nonduui atti(,'crint, in quan-
tacumque quantitat»- deruncli \ irlule divina

in resuireclione pcrfwtinuein rieliitarii con-

sequentar et ineinbrnrurn, ai quîuililatis.

CAPLT CLXI.

SnluUo ad quœdam quœ ibi ohjiri pottenl.

Ex hoc autein soivi pot«st, quod quidam

contra resurrectionera faaiic objiciunt. Di-

cuut enim, possibile esse, quod aliquis

hiimo carnibus humanis vescatur, et uite-

rius sic nutritus filium generet
,
qui simili

cibo ulatur. Si igitur nutriincntuui con-

vcrtitur in substantiam carnis, videtur,

quod sil impossibiie integraUler utrunique

resurgere, cum carnes unius conversie sint

in carnes alterius : et quod didicilius vi-

detur, si semen est ex nutrimenti super-

fluo, ut I*tiilosopbi tradunt, sequitur, quod
seinen undo natus bhus, sit sumpluin ex

canijbtis alterius, et ita impossibiie videtur,

puerum ex tali semine genitum resurgere,

si homiiif-s, quorum carnes pater ipsius et

ipsecomederant, iiitegrahter resurgunt : sed

haîc commuai resurrectioni non répugnant.

Dictum est enim supra, quod non est
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a été malériellement dans un homme soit rétabli quand il ressuscitera,

mais seulement tout ce qui est nécessaire pour conserver la quantité

convenable. Nous avons dit aussi que la puissance divine suppléera tout

ce qui pourra manquer du côté de la matière pour la quantité parfaite.

Il faut considérer en outre qu'une chose existant matériellement dans

le corps de l'homme parvient à la vérité delà nature humaine par divers

degrés. Car, d'abord et principalement, ce que l'on tire des parents

est parfait sous la vérité de l'espèce humaine, comme ce qu'il y a de

plus pur par la vertu formatrice : mais ce n'est que d'une manière

secondaire que ce qui provient des aliments est nécessaire pour la

quantité convenable des membres
,
parce que l'adjonction d'éléments

étrangers débilite toujours la vertu d'une chose, ce qui fait qu'il est

finalement nécessaire que l'accroissement vienne à cesser, et que le

corps vieillisse et tombe en dissolution , comme le \in finit par devenir

une liqueur aqueuse par le mélange de l'eau. En second lieu , les ali-

ments produisent dans le corps de l'homme quelques superfluités

,

dont les unes sont nécessaires pour un certain usage, comme le sperme

pour la génération , les cheveux pour servir de couverture et d'orne-

ment : d'autres ne servent absolument à rien , comme celles qui sont

expulsées par la sueur et les chverses excrétions, ou sont retenues à l'in-

térieur au détriment de la nature. En conséquence, dans la résurrec-

tion commune la divine providence fera que ce qui aura été matérielle-

ment dans deux hommes avec une identité numérique, ressuscitera en

celui en qui il aura o!)tcnu le degré principal. Mais si cette matière s'est

trouvée en deux, selon l'un et l'autre mode , elle ressuscitera en celui

en qui elle a existé d'abord. La puissance divine suppléera à ce qui

manquera en l'autre, et ainsi il est évident que la chair d'un homme,
mangée par un autre, ne ressuscitera pas en celui qui l'aura mangée,

necessarium, quicquid materialiter fuit in

aliquo homine , in ipso résurgente resunii,

sed tantum . quantum sufïicit ad niodum
debitae quantitatis servanduni. Diclum est

etiam
,
quod si alicui aliquid defuit de

materia ad quantitatein perfectaiu , sup-
plebitur divina virtute. Consideranduni est

insuper, quod aliquid materialiter in cnr-

pore hominis cxistens , secundum diverses

gradus ad veritatem natura- liumana; per-

venitur inveniro. Nani primo et principa-

liter quod à parenlihussumitur sub veritate

humame speciei tanquam purissinium per-

ficitur ex virtute f'ormativa : secuudario

autem quod ex cibis goneratuin est, ne-
cessarium est ad debitam quantitalem
mcud)roruui

,
quia sempcr admixtio extra-

nej débilitât virtutem rei , uude el finaliter

neoesstj est augmcnlum delicore, et curpus
sencscerc et dissoivi , sicut et viiium per

admixtionem aquœ tandem redditur aquo-

sum. Ulterius autem ex cibis aliqu;v super

-

fluitates in corpore horainis generantur,

quarum quœdam sunt necessarite ad ali-

qucm usum , ut semen ad generationein

,

et capilli ad tégumentum et ornatum ;

qua^dam vero oinnino ad niliil . ul quœ
expellunlur per sudorem , et varias eges-

tiones , vel interius retinentur in gravamen
nalune. Hoc igitur in communi rosurrec-

tioiie secundum divinam providentiam at-

tendetur, quod si idem numéro materialiter

in diviuis hominibus luit , in illo resuiget

,

in quo prineipaliorem gradum obliuuit. Si

autem in duol»us extitit secundum uiuim

et eumdom modum , resurget in en in quo

primo fuit. In alio vero supplebilur ex di-

vina virtute, et sic jiatet, (piod carnes ho-

minis comestcT ah alicjuo non résurgent in

comedente , sed iu eo cujus prius fuerunt
;
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uiai> tu it'lui à qui rlle aNoit il'ahonl amKirlonu ; n«'aiimoius ollc

ressus*.-itéra ilaïki oolui (jiii si'ra tMigt'iulré par la semeiuv ^é:^^lltallt d»;

cett»' aliinonlalioii
,
pnur i-v qu'olle aura ooulemi provenant dr riin-

iiùilc alimoiitairo ; (juanl au reste, cela ressuscitera dans 1.' premier,

hieu suppléant à ce ([ui mauipiera à l'un el à l'antre.

CllAlMTKK CLXll.

La résurrectiou des morts est exprt'mre datis les articles de foi.

C'est pour exprimer celle fui à la résurrection que l'un a inséré

dans le Symbole des Apùlres : La résurrection de la chair. El ce n'est

l»a> s;ins raison ijue l'on a ajuulé le mol de la chair, c'est [)arce cfu'il

y avoil des honnnes du lemi)s même des ai)olres qui nioient la résur-

i-ection de la chair, iradmetlant ipi'une résurrection spirituelle
,
par

laquelle l'humuie ressuscitera de la mort du i)éché. Ce qui fait que

l'ApiMre , dans la seconde éi»îlre à Timothée, parle pour la seconde

fois tle certains hommes, qui sont sortis de la voie de la vérité en

ihsant que la résurrection éloit déjà faite, el ont porté le trouble dans

la foi de certaines âmes ; pour écarter leur erreur et confirmer la foi

en la résurrection future, on dit dans le symbole des Pères : J'attends

la résurrection des morts.

CIIAPITllE CLXIII.

Quelle sera l'opération des cires ressuscilés ?

Il faut encore considérer (juelle est l'opération des êtres revenus à

la vie. Chaque être vivant a nécessairement une opération qui est son

but principal , el c'est en cela que l'on dit ({ue consiste sa vie. De

même que ceux qui s'adonnent d'une manière particulière aux vo-

luptés sont dits mener une vie voluptueuse, ceux qui se livrent à la

résurgent tamf^n in eo qui ex tali semine

generatus est , (|uantum ad id quod in eis

Tuit de hiimidi) nutrimentali : aliud vero

resurget in pritno, Deo unicuique sup-

plente quod de<^t.

CAPLT CLXII.

Quod rtturrtrlio moriuorum m arliculit

fidei tiprimitur.

KA hanc ipitur lidein resurrectiunis om-
(Hendam, in sytnJK.k. Aposlolorum positum

est : Garnis r»»«urr<'<'ti'>neni. Nf»c sine ratione

additam est : (^rnis : quia fuerunt quidam

etiam tompore apc^stoloruin
,

qui carnis

resurrectionem negalianl , sf>larii spirilua-

lem resurrectifinem confltentes
,
per quarn

hfitno ft morte peccali resurget. L'nde

Apostologll. nd Timoltieum, secundo dicit

de quibusdam
,
qui à veritate exciderunt

,

dicentes resurrectionem jam factam , el

suhverterunt quorumdam fidem, ad quo-

rum removendum errorom, ut resurrectio

futura credatur, dicitur in Symbole Pa-

trum : Kxpecto resurrectionem mortuo-

rum.

CAPUT CLXIII.

Qualit eril re»urgenlium operalio.

Oportetautem considerare ulterius, qua-

lis sit operatio resurgentium. Necesse cuira

est cujuslibet viventis esse aliquam opera-

tionem, cui principaliter intendit, et in

hoc dicitur vita ejus consistere. Sicut qui

voluptatibus principaliter vacant , dicuntur

vitain volupluosam agere : qui vero con-

templatiooi, contemplativam : qui vero



246 OPUSCITE II, CHAPITRE J64.

contemplation une vie contemplative, ceux qui s'occupent du gouver-

nement des cités, une vie civile. Or nous avons montré qu'après la

résurrection on ne fera plus aucun usage ni des aliments , ni des

plaisirs des sens auxquels semble se rapporter toute l'activité corpo-

relle. Or, en retranchant les actes corporels, il reste les opérations

spirituelles dans lesquelles nous avons dit que consiste la dernière fin

de l'homme cp.ie les êtres ressuscites sont aptes à acquérir, délivrés

qu'ils sont de l'état de corruption et de mutabilité. Mais la fin dernière

de l'homme ne consiste pas dans les actes spirituels quels qu'ils soient,

mais bien en ce qu'on voit Dieu dans son essence, ainsi qu'on l'a

exposé plus haut. Or Dieu est éternel, d'où il résulte qu'il faut que

l'intellect soit uni à l'éternité. Comme donc ceux qui se livrent à la

volupté sont dits mener une vie voluptueuse, de même aussi ceux

qui jouissent de la vision divine acquièrent la vie éternelle , selon ces

paroles de saint Jean, XVII : « La vie éternelle consiste à vous con-

noîlre comme le vrai Dieu , etc.. »

CHAPITRE CLXIV.

Dieu sera vu dans son essence, et non en son image et ressemblance.

Dieu sera vu dans son essence par l'intelligence créée , et non dans

une espèce d'image au moyen de laquelle la chose conçue peut être

éloignée dans l'intellect présent; comme une pierre est présente dans

l'œil par son image, et éloignée par sa substance. Mais nous avons

démontré que l'essence même de Dieu est unie en quelque sorte à

l'intelligence créée, de manière que Dieu puisse être vu par son es-

sence. De même donc que dans cette dernière fin on verra ce que l'on

croyoit auparavant de Dieu, de même aussi on possédera comme
présent ce que l'on espéroit comme éloigné ; et cela s'appelle com-

civitatibus gubcrnandis , civilem. Ostensum
est autem

,
quod resurgentibus , neque ci-

borum , neque venereorum aderit usus , ad

quem oninia corporalia exercitia ordinari

videntur. Subtractis autem corporalibus

exercitiis rémanent spirituales operationos,

in quibus ultimum hominis fmem consis-

lere diximus, quem quidem finem adipisci

resurgentibus, compctit à statu corrup-

tionis et nnital)ilitatis liheratis, ut ostensum

secundum illud Joaiuu's , XVII : « Ha^c est

vita c-eterna, ut cognoscant te Deum ve-

rum, etc. »

CAPUT CLXIV.

Quod Ueus per essenliam videbitur, non
per siinilitudinem.

Videbitur autem Deus per essentiam al)

intellectu creato , non per aliquam sui si-

militudincm, qua in intellectu pnescnte

est. Non autem in quibuscumque spiritua- ! res intcllecta possit distarc, sicut lapis per

libus actil)us ultimus finis hominis con- siinilitudinem suam pra'seus est oculo : per

sistit, s«'d in hoc quod Deus per essentiam substantiam vero absens : sed sicut supra

videatur, ut supra ostensum est : Deus ostensum est , ipsa Dei essentia intcllectui

autem .eternus est , unde oportet quod in- creato conjungitur quudauinimlo, ut Deus

lelleclus aeternitali conjungatur. Sicut igi- per essentiam videri possit. Sicut igilur m
tur (pii voluptali vacant, vohiptuosam illo ultimo Une videbitur, quud prius de

vitam .igere dicuntur : ila qui diviiia po- Deo credebatur , ita quod sperabatur ut

tiuntur visioue, ajlernam ol)tiuent vitam, dislans, lenebitur ut praiSons,el hoccom-
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prèlipiisioii, selon ces pan)lt'> il»» r.\|HMii' aux IMiilipiiiciis : u Je pour-

suis et cherclu* à <ai>ir. >> Crs pantKs ne (Uiivtiit pas rtri" prises dans

oe sens (pie la oompivliensiun iinpliipie riiielusioii, niais bien la pré-

sentialité et une sorle de poss«.»ssi<»n de la chose sur laipiolle elle

s'exerce.

CMMMTUK CI.W.

Voir I^icti est la souveraine pcrfeclion et la souveraine jouissance.

Il faut considérer que le plaisir ualt de la possession de l'objet

<}ui est agriable, comme la vue est satisfaite par de belles couleui*s,

et le goût par de ilouces saveurs; mais ce plaisir des sens peut être

contrarie par rindisiuisition de l'organe, car la lumière fatigue les

yeux malades , tandis «ju'elle plaît à ceux qui sont sains. Mais comme
l'intellect ne s'exerce pas par le moyen d'un organe corporel, ainsi

qu'il a été démontré, nul chagrin ne f;ut obstacle à la jouissance qui

se trouve dans la consiiléralion de la vérité. Il peut néaimioins résulter

du chagrin accidentellement de la contemplation derintellect, lorscpje

l'objet de l'hitellection e^t conçu comme nuisible, de sorte qu'il y ait

déleclalion dans Tintellect relativement à la connoissance de la vérité,

et tristesse dans la volonté à cause de la chose qui est perçue, non en

tant qu'elle est l'objet de la cogiiilion, mais en tant(ju'élant nuisible.

Cir Dieu dans son essence est la vérité. Il est donc impossible que

rintelligence qui voit Dieu n'éprouve pas de jouissance dans cette

vi?iou. De plus, Dieu est la bouté même, qui est la raison de ramoiu",

d'où il suit qu elle doit être nécessairement aimée par tous ceux qui

la perçoi\ent. En effet, ({uoiqu'uue chose bonne puisse n'être pas

;iiinée, ou même détectée, ce n'est pas en tant qu'elle est perçue

prehensio nrimiiintiir, secundum illud Apo-

sloli Philijiitpmium , 111 : « Soquor autom

si quo itukIo comprehendam : » quod non

est intelligendum secundum quod coinpre-

heusio inciusioneni importât , sed secun-

dum quod importât pnesentialitatem et

teusionem quamdain ejus quod dicitur

comprebeudi.

CAPIT CLXV.

Quod ridere Deum eit lumma jjerfeclio , et

deleclatin.

Rursus considcrandum est
,
quod ex ap-

prehensione convenientis delectatio gene-

ratar, sicut visas delectatur in pulchris

cdoribus , et guslus in suavibus saporil>us :

sed hsec quidem delcctalin sensuum putest

impediri proiiter orgaiii indlsp^sitionem :

nain oculis aigris odiosa est lux, qua- pu-

ris est amabilis. Sed quia intelleclus non

inteUigit per organuni corporale, ut supra

ostensnm est, delcctationi quae est in con-
sideratione veritatis, nulla tristitia contra-

riatur. Potest tamen per accidens ex con-

sideratione intellectus tristitia sequi, in

quantum id quod intelligitur, apprehen-
ditur ut nocivum, ut sic delectatio quidem
adsit iutellectui do cognilione veritatis :

tristitia autem in Vdluntate sequatur de re

qua.' cognoscitur non in quantum cognos-

citur, S(>d in quantum suo actu nocet.

Deus autem hoc ipsuin (juod est , veritas

est. Non potest igitur intellectus Deum
videns, in ejus visione non delectari. Ite-

rum , Deus est ipsa bonitas, quae est ratio

dilectionis, unde necesse est ipsîim diligi

ai) omnibus apprehendentibus ipsam. Licet

enim aliquid quofl Itonum est, possit non
diligi, vel etiam odio baberi , hoc non est

in (piantnm apprebemiitur ut bonun), sed

in quantum apprehenditur ut nocivum. In

visirjnc igitur Dei, qui est ipsa bonitas, et
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comme bonne, mais bien comme nuisible. Donc dans la vision de

Dieu
,
qui est la bonté même et la vérité , doit nécessairement se

trouver, avec la compréhension , l'amour ou la jouissance , selon ces

paroles d'Isaïe : « Vous le verrez, et voire cœur sera inondé de joie. »

CHAPITRE CLXVI.

L'âme qui jouit de la vision de Dieu est confirmée dans le lien.

On voit par là que Famé , ou toute autre créature spirituelle qui

jouit de la vision de Dieu, possède une volonté confirmée en lui, de

manière à ne pouvoir éprouver d'inclination contraire. L'objet de la

volonté étant le bien , cette volonté ne peut être inclinée vers une

chose que par quelque motif de bien. Or dans tout bien particulier,

il peut manquer quelque chose que celui qui le connoît doit chercher

dans un autre. D'où il suit que la volonté de celui qui aperçoit quelque

bien particulier ne doit pas s'y fixer de manière à ne pas s'en écarter,

mais seulement en Dieu qui est le bien universel , la bonté même , et

il qui il ne manque rien de bon qu'il soit nécessaire de chercher

ailleurs, comme on l'a démontré plus haut. Donc quiconque voit

l'essence de Dieu ne peut distraire sa volonté de lui sans éprouver

une tendance vers toutes choses suivant sa nature. On peut trouver

cela par analogie dans les intelligibles. Notre intelligence peut par le

doute fiotter en sens divers, jusqu'à ce qu'elle arrive à un premier

principe , aiuiuel elle doit nécessairement s'arrêter. Pais donc que la

fin est dans les appétiljles ce qu'est le principe dans les intelligibles

,

la volonté peut être entraînée vers des choses contraires jusqu'à ce

qu'elle soit parvenue à la connoissance ou à la jouissance de la fin

dernière , dans laquelle elle doit nécessairement se fixer. Il seroit

,

en effet, contraire aux conditions du bonheur parfait que l'homme

Veritas, oportet sicut compreheiisionem

,

ita dileclionem seu delectabilem fruilio-

nem adessc , secundum illud Isaiœ ultimo :

« Videbilis, et gaudebit cor vestruiii. »

GAPUT CLXVI.

Quod anima videns Deum confirmala est in

bono.

Ex hoc autein apparet, quod anima vi-

dens Deum , vel quœcumque alla spiritualis

crealura , habct voluntatem confirmatam

in ipso , ut ad contrarium de CcCtero non

flectatur. Gum enim objectum voluntatis

sit bonum, impossibile est voluntatem in-

clinari in aliquid , nisi sub aliqua ratione

boni. Possil)iio est autcm in quocuinquc

particulari bono aliquid deficere
,
quod

ipsi cognoscenti relinquitur in alio qua^-

rendum. Unde non oportet voluntatem

videntis quodcumque bonum particulare
,

in illo consistere , ut extra cjus ordinem

non divertat; sed in Dco qui est l)onum

universale, et ipsa bonitas, uihil boni

decst
,
quod alibi quœri possit , ut supra

ostonsuni est. Quicumquc igitur Dei es-

sontiam videt, non polest voluntatem ab

eo diverterc, quin in (imiiia secundum
rationein ipsius tendat. Est etiam hoc vi-

derc per siuiile iu inteUigibilibus. Intel-

lectus eiiini noster potest dubitando hac

atquc illac diverlcre
,
quousquc ad primum

principiuni pervoniatur, in qno necesse

est intellcctum firmari. Quia igitur finis in

api)Plibilibus, est sicut principiuni in in-

telliglliilitius, potest quidem voluntas ad

contraria flecti, quousquc ad cognitinuem

vel fruitionem ultimi finis veniatur, in

qua necesse est ipsam firmari. Esset etiam
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[lût t'irt' l'hlratiu' eu <^cu> divors l't lU' fût pas tolaltinciil ilc^aqi' «lo

la crainle iK' le ponhv, ir (jui oiiHH'clifioit \v t\v>\v iVi'Uc dans un

icjuis parfait, (l'isl ptiunela «pi'il fsl ilit dans rApiK-aly[)S(>, III, 12,

du iticnliruniix : » Il n»' stuliia pUi> drli(ii>. »

CIIAIMTIIK CLWll.

Les corps scrvnl nitirmiirnl soumis à l'aine.

Coronie le corps a été fait \nmv rame, de mruie ([uc la niatit-iv

pour la fuiine et l'in^trunieiit pour Touvrier, loi'sque Tanie aura

aiquis la >ie dont nous avons i»arl«'' , il lui sera donné, dans la résur-

iveliou, un e(»rps tel qu'il eouNienl à son lutnheur. Car les choses qui

sont de>lini'es à une ii[i doivent être tlisposéos suivant les exigences

lie cette lin. Mr, ipiand Tanie sera constituée dans le plus haut degré

de l'opération inlellecluelle, il ne sera point eonvenahle qu'elle iiil

un corp> qui soit pour elle une ca\ise d'inaction ou de gène. Or le

corps humain, à raison de sa corru[tliltilité, gène et allourdit l'ame,

et l'empêche de se hvrer continuellement à la contemplation , ou de

s'élever à une grande hauteur dans ses méditations; c'est pour cela

ipj'en se dégageant des sens les hommes deviennent pluh aptes à

compreudre certaines vérités divines. Car c'est dans le sommeil ou

daua (pielque ixtase de l'ame que sont départies les vues prophétiques

et les révélations, suivant ce passage des Nombres, \I1, G : « S'il y
a parnù vous quelque prophète du Seigneur, je lui apparaîtrai dans

uiie vision , ou je lui parlerai pendant le sommeil. » Donc , après la

résurrection , les corps des bienheureux ne seront plus corruptibles

et gênants pour l'ame comme il en est maintenant, mais ils seront

lout-a-iïiit incorruptibles et sous l'empire absolu de l'ame , à kicpielle

il? n'opposeront aucune résistance.

«outra mtiduein perfecta? felicilatis, si ho-
11)11 incontrariuin tunvcrti possct,noneniin

totalilerexcluderetur liinor de ainitleiido;

et sic Don esset totaliter desideriuin qiiie-

Utum. L'nde Afioc., III, 12, dicitur de

txalo : « Foras non cgredietur ainplius. »

CAPLT CLXVII.

(Juod corpora eranl omnino obedienlia

anima.

Quia vero corpus est prnpler aniinam

,

sinit maleria propter funiiam, et organum
propter arlificem , animie vitain prajdic-

tam aiiisecuta; , taie corpus in rcsurrec-

tione adjuiigetur divinitus quale coinpetat

tieatitudini auinia.-. Oua? ciiini propter

iinem sunt, disponi oporlct secuiidurii exi-

gentiam finis. Aiiinia' autem aii summum
operationis intellcctiialLs pcrtiiigenti , non

convenit corpus haljere per quod aliqua-

liter impcdiatur aut retardctur. Corpus

aulem humanum ratinne su* corrupti))i-

litatis impedit animam et retardât , ut

nec continue contemplationi insistere va-

leat, neque ad summum contemplationis

pervenire; unde per abstraclioncm k sen-

sibus corporis homines aptiores ad divina

quaidam ca|)icnda redduiitur. Nam pro-

phetica* revelaliones dormi:!iilibus , vel in

aliquo excessu mentis existcutihus , maiii-

festantur, sccundum illud Numer., XII, 6 :

« Si quLs fuerit inter vos propheta Domini,

in visioue apparebo ei, vel per somnium
loquar ad eum. » Corpora igitur resurgen-

tium beatnrum, non erunt curruptii)iliaet

animam retardantia, ut nunc, sed magis

incorruptibilia et totaliter obedientia ipsi

animai, ut in nullo ei résistant.



250 OPUSCULE II, CHAPITRE 168.

CHAPITRE CLXYIII.

Bes qualités des corps glorieux.

On peut comprendre par là quelle est la condition des corps béa-

tifiés. L'ame, en effet, est la forme et le moteur de l'ame. En tant

que forme, elle est non-seulement le principe du corps, quant à son

être substantiel, mais encore quant aux accidents propres qui sont

produits dans le sujet par l'union de la matière à la forme. Plus la

forme est puissante , moins l'impression de cette forme dans la ma-
tière éprouve d'obstacle de la i)art d'un agent extérieur quelconque

,

comme on le voit dans le feu , dont la forme
,
qui passe pour être la

plus noble parmi les formes élémentaires , donne au feu l'avantage

de n'être pas facilement transformé dans sa condition naturelle par

un agent quelconque. Donc l'ame bienheureuse ayant acquis un haut

degré de noblesse et de puissance par son union au premier principe

des choses , confère au corps
,
qui lui est divinement uni , d'abord

un être substantiel sous le mode le plus nolîle , en le retenant com-

plètement sous son empire , ce qui fait qu'il sera subtil et spirituel.

Elle lui conférera aussi une qualité souverainement noble
,
je veux

dire la gloire de la clarté , et , eu vertu de la puissance de l'ame , il

ne pourra être tiré de sa condition par aucun agent, ce qui le rendra

impassible. Par son obéissance absolue à l'ame , comme l'instrument

au moteur, il deviendra agile. Telles seront donc les cpaatre quaUtés

des corps glorieux , la subtilité , la clarté , l'impassibihté et l'agilité.

C'est ce qui fait dire à l'Apôtre 1. aux Corinthiens , XY, 42 : « Par la

mort , le corps est mis en terre plein de corruption , et il ressuscitera

incorruptible, dans Vimioassibilité ; il est mis en terre tout difforme,

et il ressuscitera tout glorieux , dans la clarté; il est mis en terre

CAPUT CLXVIII.

De dolibus corporum glorificalorum.

Ex hoc autem perspici potest
,
qiialis sit

dispositio corpurum beatorum. Anima eiiim

est corporis forma et motor. In ([uantum

autem est forma, non solum est princi-

pium corporis quantum ad esse substan-

tiale, sed etiam quantum ad propria acci-

dentia, qu<e causantur in subjecto ex

unione forma; ad materiam. Quanto autem

forma fuerit fortior, tafito impressio for-

ma; in materia minus potest impcdiri ;\

(luocumquo extcriuri agente ; sicut patel

in igné , cujus forma
,
quœ dicitur esse

nobilissima inter elementares formas, hoc

conferl igni , ut non de facili transuuUclur

à sua naturah dispositione patiendo ab

aliquo agente. Quia igitur anima beata in

summo nobilitatis et virtutis erit , utpote

rernm primo principio conjuncta, confert

corpori sibi divinitus unito, primo quidem

esse substantialc nobilissimo modo , tota-

liter ipsum sub se conlinemlo , unde sub-

tile et spirituale erit. Dabit etiam ei qua-

litatem nobilissLmam scilicet
,
gloriam cla-

ritatis, et propter virtutem animée à nullo

agente à sua dispositione potcrit transmu-

tari, quod est ipsum impassibile esse. Et

cpiia obediet totaliter animie , ut instru-

mentum motori, agile reddelur. Erunt

igitur ke quatuor conditiones corporum

beatorum , subtilitas , claritas , impassibi-

litas et agilitas. Unde Apostolusl. ad Cor.,

XV, 4i, dicit : « Corpus quod per mortem

scminatur in corrupti(jne , surget in incor-

ruptione ,
quantum ad im/iussibilitatem ,

semiuatur in iguol)ilitate, surget in gloria,



co.MPFNnirM T>E i.\ Tn^ot.or.ir.. 2H1

privé tir moiivemoul, ot il ri'.^suscitt'ra plein ilc vii;iioiir, {\au< VmiiUlt';

il esl m'vè en terre eiuuiiu' im i-oriis aiiinuil, et il rossuseilora cdinme

un r(»rps spiritiirl , dans la snlitilift'. »

( IIAI'I IKK ( lAlX.

L'hovnnr alors sent rrnnwelé aussi bien ijnr foule tuifurr corporelle.

Il est cNitleut (|ue Itml ce qui est oi\U»iiii«'' pour une lin e.-«l disposé

suivant les exigences de celte fin. D'où il suit ((u'une chose passant

successivement de la perfection à rimperfection , les choses ([ui lui

soûl coordunnces doivent être mises dans des dispositions diverses

pour être en état de lui servir dans duupie position, (hi [)répare, eu

effet , d'une manière diftVrente le vêtement et les aliments pour uu

homme «pie i>our un enfant. Ov nous avons fait voir plus haut que la

nature corporelle est coordonnée à la nature raisonnahle comme à sa

fin. II faut donc nécessairement que , riionmie ayant été constitué

dans la peifection dernière par la résm-rection , la créature corporelle

passe aussi à un état ilifférent. C'est pour cela qu'on dit que le monde

sera renouvelé après la résurrection des corps, suivant ce passage de

r.Vpocalypse, XX, i : « Je vis un ciel nouveau et une terre nouvelle, »

et d'Isaïe , LXV, 17 : « Je crée des cieux nouveaux et une terre nou-

velle. »

CHAPITRE CLXX.

Toute crcalure ne sera pas déirvite, il ij en aura qui seronl renou-

velées, (Vautres qui auront une existence permanente.

Il faut considérer que les divers genres de créatures corporelles

sont ordonnés pour Thomme d'une manière différente. Il est évident,

en effet
,
que les plantes et les animaux sont mis au service de

l'homme poui- suhvenir à ses hesoins, [luisqu'il en tire sa nourriture,

fwmtum ad rlnritntem: seminatiir in in-

firraitate. surget in \'irtute, quiinium nrl

mgHitnleiii : sptnmHtur corpus animale, sur-

get corpus spiritiialp
,
qiuinfmn ml xuhtili-

tatftn. n

CAPLT CLXIX.

Quod htimn lunr invorabilur, el omnis
creadtra eorporalis.

Mani<>stum est autem quod ea quae

sunt ad liii?m , disponnntur spcundum
<»xig''ntiani finis. Vndc si id prr.pter quod
8unt aliqua . variotnr swunduni porfpctnnn

et iinj)erfpctum . oa quii- ad i[>sum ordi-

nantur, diver-imode disponi opnrtet . ut

ei deserviant , s<»runduni utruinquf sta-

tmn : ciljus puim ot vestimcntniii alitr-r

pne|»rantDr puero et aliter viro. Ostpiu'suni

sopra
,
quod creatura corpr»ralis

ordinatur ad rationalom naturain
,
quasi ad

linom. Oportet igitur, quod hoinine acci-

pionte ultimam perfectionem per rcsurroc-

tionem , creatura eorporalis diversum sta-

tuai accipiat. Et secunduni hoc, dicitur

innovari innndus, homino resurjjente, se-

ciiiidum illud Apoc, XX, 1 : « Vidi cœlum
ntivuin et terram novam ; » et Iscn'œ^ LXV,
17 : « Ecce ego creo cœlos novos, et ler-

ram novam. »

CAPLT CLXX.

Quod non omni» rrealura destruotur , et

quœ innorabuntur. quœque manebunt.

Cnii5ideratiduin tanien est, quod diversa

genf ra creaturarum corporaliuni secundum
diversam rationem ad hominem ordiiian-

tur. Manifestum est enim quod plantai et
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son vêtement et (la moyens de transport , et tous les secours néces-

saires à rinfîrniité humaine. Mais clans l'état dernier, la résurrection

affranchira l'homme de toute infirmité. Car alors les hommes n'au-

ront plus hesoia de nourriture pour vivre , étant incorruptihles

,

comme on l'a vu plus haut ;
ni de vêtements pour se couvrir, revêtus

qu'ils seront d'une glorieuse clarté ; ni d'animaux pour la locomotion,

jouissant de l'agilité ; ni enfin de remèdes pour conserver la santé

,

étant impassibles. Il est donc convenable que les créatures coi'porelles,

c'est-à-dire les plantes et les animaux et les corps mixtes de ce genre,

ne subsistent plus dans l'état de cette consommation dernière.

Mais les quatre éléments , le feu , l'air, l'eau et la terre, sont coor-

donués à l'égard de l'homme non-seulement pour l'usage de sa vie

corporelle, mais encore pour la constitution de son corps. Car le corps

humain est formé de ces éléments. Ainsi donc les éléments sont dans

im ordre essentiel relativement au corps humain. D'où il suit que la

consommation de l'homme s'étant opérée dans le corps et dans l'ame,

il est convenable que les éléments subsistent toujours, mais constitués

dans une disposition meilleure. Pour les corps célestes , sous le

rapport de leur substance , ils ne sont pas employés par l'homme aux

usages de sa vie corruptible, et n'entrent pas dans la substance du

corps humain, ils sont néanmoins utiles à l'homme en lui démontrant,

par leur forme et leur grandeur, l'excellence de leur Créateur ; c'est

pourquoi , dans les saintes Ecritures , l'homme est fréquemment

excité à considérer les corps célestes comme un moyen de se pénétrer

du respect de la divinité , ainsi qu'on le voit dans Isaïe , XL , 26 , où

il est dit : « Elevez vos regards en haut , et considérez le Créateur de

toutes ces choses. » Et quoique dans l'état de perfection où il sera

aniinalia deserviunt honiini in auxilium

iufirmitatis ipsius, duin ex cis lial)et victum,

et vestituin , et vehiculuin , et hujusmodi

quibus inlirmitas humana sustentatur. In

statu tainen uitimo, per resurrectionem

tolletur ab hoininc omnis infîrmitas talis.

Neque enini indigebunt ullerius houiines

cibis ad vescendum , cuin siat incorrupti-

biles, ut supra ostensuin est; neque vesli-

mentis ad operiendum . utpote qui clari-

tate gloriie vestientur ; neque auimalibus

ad vehiculum
,
quibus agilitas aderit ; ne-

que aliquibus remediis ad sanitateni con-

servandam, utpote qui impassibilcs erunt.

Igitur hujusmodi corporeas creaturas, sci-

lioet plantas et animalia et alia hujusmodi
corpora mixta, conveniens est in statu illius

ultimœ consummatiouis non reinanere.

Quatuor vcro elementa , scilicct ignis, aer,

aqua et terra ordinautur ad homineui non
solum quantum ad usuni corporalis vit*

,

sed ctiani quantum ad constitutionem cor-

poris ejus. Nam corpus humanum ex dé-
mentis constitutum est. Sic igitur essentia-

leni ordinem habent elementa ad corpus

humanum. Unde homine consummato in

corpore et anima , conveniens est , ut etiam

elementa renianeant, sed in'meliorem dis-

positiiinem mutata. Corpora vero cœleslia

(juantum ad sui substantiam , neque in usu

C(irruptil)ilis vitœ ab homine assumuntur,

neque corporis humani substantiam in-

trant, deserviunt tamen homini in quantum
ex eorum specie et magniludine cxccllen-

tiam sui Creatoris demonstrant ; unde fré-

quenter in Scripturis homo movetur ad

considerandum cœlestia corpora, ut ex eis

adducatur in reverentiam divinam, ut

patet hui.j XL, 26, ubi dicitur : « Le-

vatc in excelsum oculos vestros, et videte,

quis creavit h<EC. » Et quamvis in statu

perfectionis illius, homo ex creaturis sen-
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c«ni>liliu'* , l'hoinmc n'ait pas lu-soin «les ii-t'alnros sonsihlos iiour

arriver à la connoissaiiof do Dion
,
puise jirU verra Dieu en Ini-nit-nie ;

c'est néamnttins nne jonis^nue vèritalile, tonl en eonnciissanl la

cause, (ie oonsi(l«'rer les niaunifiqnes s[tlentloui's do son iniairo dans

l'effet. Ce sera donc ave»- nne i:rande joie (jno les saints oonsidéreront

l'éclat de la honte «li\inc dans les corps, et snrtont dans les euips

célestes, ijni sonihlenl avoir la prééiniiience snr les antres.

. Les cor|>s célestes sont anssi coordonnés d'nne manière on ipielqne

sorte essentielle an cor[K- hinnain , sons le nipjiorl do la cause active,

comme les clomonts sous le rapport de la cause matérielle. Car

rbomme enirendrc l'honHUo avec l'intluencc du soleil; c'est aussi

pour cette raison <[n'il est convonablo que les corps célestes sub-

sistent ultérieurement. La même chose est évidente non-seulement

par la comparaison avec l'homme, mais encore d'après les natures

des créatures corporelles dont nous avons parlé. Ce qui, en effet,

n'est de soi corruptible sous aucun rapport , ne doit pas rester dans

cet état do coiruption. Mais les corps célestes sont incorruptibles re-

lativement au tout et à la partie , et les éléments relativement au

tout, mais non relativement à la partie ; (piant à l'homme, il l'est en

partie, c'est-à-dire du côté de l'ame raisonnable, mais non relative-

ment au tout, parce que ce qui est composé se désorganise parla

mort. Pour ce qui est des animaux, des plantes et de tous les corps

mixtes, ils ne sont incorruptibles ni en tout, ni en partie. C'est donc

avec une juste raison de convenance i[ue
, dans cet état dernier d'in-

corruption, survivront les hommes, les éléments et les corps célestes,

mais non les animaux, ni les plantes, ni les corps mixtes. On voit

encore la raison de cela dans la constitution de l'univers. L'homme
étant nne partie de l'univers cori»orel , dans la consommation der-

nière de l'homme, il est nécessaire que l'univers corporel subsiste

àbilibus iii Doi iintitiain non ailchicatur, I nihil sui est incorriiplibile , non débet re-

cum Deum \idi*at in seipso; laincn deloc-
!
manero in illo corruptionis slatu. Corpora

tal)ile «^t et jucunduin ctiam cognnscenti ' quidem cœlestia incorrnptibilia saut se-

eausam, considenu-equaliterejussimilifudo !
cundiini totum et parteni , eleineata vero

resplendeat in effectu. l'nde et sanctiscedet
\

secundum totum, sed non secunduni par-

ad graudium, cnnsiderare refidgcntiaiii di- ' tem ; homu vero secundum parteiii,s<ilicet

vinap iKinitatisin C"ir|")ribus, et pnecipuein animam rationalem, sed mm scciiiidum to-

cœleslibus, < ua- aliis pneeminere videutur. tum, quia compositum per rnorti'in diss il-

Hatjent etiam corpora cœlestia essentia- ' vitur ; animalia vero , et plantîu, et omnia
lem quudaniiiiodo nrdinem ad corpus hu- corpora niixta, neque çecundum l<ituin,

manuiii , «'cundum ralionera causi? agcn-
,
neque secundum partem incorruptibilia

tis, sicul elemeula rationem causa; mate- ' sunt. Convenienter ij^'ilur in illo ullimo in-

rialis. Homo enim générât hominem et corruptionis statu, remanebunt quidem ho-

sol ; unde et hac ratione convenit ctiam mines, et elementa, et corpora cœlestia

,

corpt.ra irrlestia remaiierc. Non s^dum ex non autem alia animalia, neque planta- ;i«t

ctmi|taratioDe ad hominen» , s^-d eliam ex . cf)rpora mixta. Rationabiliter eti.m idem

praedictis corp<.>rearum crcaturarum natu-
j

apparet ex ratione universi. Cum enim

ris, idem apparet. yuod enim secundum i homo pars sit universi corporel, in ultima
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ultérieurement ; car la partie ne peut être parfaite séparée de sou

tout. Or l'univers corporel ne peut subsister si ses parties essentielles

ne subsistent pas avec lui ; mais les corps célestes et les éléments

sont ses parties essentielles
,
puisqu'elles constituent la machine du

monde. Quant aux. autres créatures, elles ne semblent pas appartenii-

à l'intégrité de T univers corporel , mais elles sont plutôt destinées à

en être l'ornement et la décoration, ce qui convient à l'état de muta-

bilité , suivant cette loi que les animaux , les plantes et les minéraux

sont produits par un corps céleste comme agent, par les éléments

comme matériaux. Or, dans l'état de consommation dernière, les

éléments recevront un ornement différent et convenable à Tétat d'in-

corruption. Doue les hommes , les éléments et les corps célestes

subsisteront dans cet état ; mais il n'en sera pas ainsi des animaux
,

des plantes et des minéraux.

CHAPITRE CLXXI.

Les corps célestes perdront leur mouvement.

Comme les corps célestes semblent avoir un mouvement continu
,

on peut s'imaginer que , si leur substance survit , ils conserveront

alors ce mouvement dans cet état de consommation; et vraiment

cette pensée ne manqueroit pas de raison si le mouvement des corps

célestes étoit de même nature que celui des éléments. Effectivement

le mouvement élémentaire existe dans les corps graves ou légers , en

vue de leur perfectionnement. Car, par leur mouvement naturel , ils

tendent vers le lieu qui leur convient, où il est mieux pour eux

d'être. C'est pourquoi, dans ce dernier état de consommation, chaque

élément , comme chacune de ses parties, se trouvera dans le lieu qui

lui sera propre. Mais on n'en peut pas dire autant du mouvement des

hominis consummatione , necesse est uni-

versura corporeum reiiianere ; non enim

videtur esse pars perfecla si fuerit sine

toto.Universumautein corporeum remanere

non p(jtest, nisi partes essenliales ejus re-

maneant. Sunt autem partes ejus essenliales

corpora cœlestia, et elenienta, utpote ex

quibus tota uuindi machina cousistil. Ce-

tera vero ad inlegrilatem corporei uiiiversi

pertinere non videntur, sed niagis ad

quemdam ornalum et decorem ipsius, qui

competit slatui mulabilitatis, secundum

quod ex corpore cctlesti ut agente , et elc-

mentis ut materialibus
,
generanlur ani-

malia, et plautœ, et corpora mincralia. In

statu autem ullimcC consummationis , alius

ornatus elcmontis atlribuetur, qui deceat

incorruptionis statum. Remanebuut igitur

in illo statu homiues, elcmentaet corpora

cœlestia, non autem animalia, et plantas,

et corpora mineralia.

CAPUT CLXXI.

Quod corpora cœlestia cessabunt à molu.

Sed cum corpora cœlestia continue mo-
veri videantur, polest alicui videri, quod

si eorum subslanlia mancat
,
quod tune

,

et in illo consununationis statu , movean-

tur ; et quidem si ca ratione motus corpo-

ribus cœlestibus adesset, qua ratione adest

démentis, lationabilis esset sermo. Motus

enini elementaris, gravibus vel levibus

adcsl propter eorum perfectionem conse-

qucndam. Tendunt enim sud motu natu-

rali in proprium locum sibi cnnvenientem,

ubi melius est eis esse. Unde in illo ultimo

consunmiationis statu , unumquodque ele-

mentum , et quœcunique pars ejus , in suo



COMPF.NmrM DE L\ TIlÉOLOf.lF.. 255

corps céic^les
, puis(iii'iiii i(ir[is cclesti' w so lixc (iaiis aiuim lieu;

miii> lie môme (ju'il t-sl mù uatuivlUMncul vors un poiut qnolcoïKjuo,

il e^t naturel aiL->si (|u'il s'en écarte. Ainsi tlonc les corps célestes ne
sul>is.»ont pas de iléj;iaclalion par la perte «lu nuiuvemenl

,
par la

raison que le mouvement n'existe pas en eux en vue de leur perfec-

lioimen)ent. (>r il est ridicule de iliro «pie, île même qu'un corps

léger s'élève naturelleuient eu haut par sa nature, de même aussi un
corps céleste décrit son orbite en vertu de sa nature, connue par un
principe actif. Il est évident , en effet

,
que la nature tend toujours à

l'unité ; d'i>ù il suit que ce «jui réi>ugne à l'unité par sa nature , ne
peut pjis être la fin dernière de la nature. Or le mouvement répugne à
l'unité, en ce sens que ce qui est mù change à cha«|ue instant pendant
le mouvement. La nature ne produit donc pas le mouvement pour
lui-même , mais bien eu vue de la fin du mouvement ; de même (jue

la nature d'une chose légère tend à s'élever, et ainsi des autres. Donc,
comme le mouvement circuhiire d'un corps céleste n'a pas de tendance

vers un point déterminé, on ne peut pas dire que la nature est le

princi[te actif du mouvement circulaire d'un corps, comme elle est le

prhuipe du mou\ement des corps pesants et légers. C'est ce qui fait

que rien n'empêche que les cori>s célestes se mettent en re[>os tout eu
conservant la même nature

;
quoiqu'il soit impossiljle d'être en repos

au feu constitué hors de son lieu propre , tant que subsiste sa nature,

le mouvement d'un corps céleste est néanmoins appelé naturel,

non à cause du principe actif du mouveraeul, mais à cause de la

faculté et de l'aptitude à se mouvoir d'une certaine manière. Il reste

donc à dire que le mouvement d'un corps céleste vient de quelque
intelligence; mais comme mie intelligence n'imprime le mouvement
qu'eu vue d'une fin , il faut considérer quelle est la fin des corps cé-

proprio loco eril. Soil hoc de nmiu corpo-

rum cœlesliurn ilici uon polest, cuin corpus

cœleste nullu loco obtenlo quicscat , sed

sicut uaturaliter movetur ad quodcuinquc

ubi, ila et iiaturaliler discedat ab eo. ^5ic

ergo noD dépérit aliquid à corporibus cœ-
Icstibus, si motus eis auferatur, ex quo
motus eis ikju iuest , ut ipsa perlicianlur.

Ridiculujii est auteui dicere, quod sicut

c<jrpus levé per suam naturani movetur
sursum , ila cjrpus cwleste per suani natu-

rain circulariler moveatur, sicut per acti-

vunipriiicipium.Maiiircstumcstenini,quud

iiatura semper inteudil ad unum. Lndo
illudquod t-x sui ratiune uuitati répugnât,

noQ potest esse fiiiis ultimus naturaj. Âlotus

autem unitati répugnât , in quantum id

quod movetur, alio et alio modo se habct

,

dum movetur. Natura igitur non prfKJucit

mutum propter seipsum, sed causât motum

intonilens terminum motus; sicut natura
ievis intendit locum sursum in asccnsu , et
sic de aliis. Cum igitur circularis cœlestis
corporis motus non sit ad aliquod ubi de-
terminatum, non potest dici quod motus
circularis corporis principium activum sit

natura , sicut est principium motus gra-
vium et levium. Unde manentc eadem
natura corporum cœlestium, niliil prohibet
ipsa quiescere; licet ignem impossibile est

quiescere extra proprium locum oxistentem,
dummodo remaneat eadem natura ipsius.

Dicitur tainen motus cœlestis corporis na-
turalis, non propier principium activum
motus, sed propter ipsum mobile

,
quod

habet aptiiudinem , ut sic moveatur.
tielinquitur ergo quod motus corporis

cœlestis sit ab aliquo intellectu. Sed cum
intellectus non moveat, nisi ex intentione
unis, considerare oportet, quis sit finis
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lestes. Mais on ne peut pas dire que le mouvement soit la fin. En
effet , le mouvement étant la voie à la perfection n'a pas le caractère

de fin , mais bien de ce qui est disposé à la fin. On ne peut pas dire

non plus que le renouvellement des positions est la fin du mouvement

d'un corps céleste , de manière que ce soit le but du mouvement du

corps céleste , de manière à atteindre en acte tous les points vers les-

quels elle a une tendance en puissance, parce qu'il y a Là l'infini.

Or l'infini répugne à la notion de fin. Il faut donc, en conséquence

de cela, considérer la fin du mouvement du ciel. Il est évident, en

effet, qu'un corps quelconque mis en mouvement par une intelligence

en est l'instrument. Or la fin du mouvement d'un instrument est la

forme conçue par le principal agent qui est constitué en acte par le

mouvement de l'instrument. Or la forme de l'intelligence divine, qui

prend son complément dans le mouvement du ciel , est la perfection

des choses par voie de génération et de corruption. Mais la dernière

fin de la génération et de la corruption est une forme d'une haute

noblesse qui est l'ame ^humaine , dont la fin dernière est la vie

éternelle , comme on l'a prouvé. La dernière fin du mouvement du

ciel est donc la multiplication des hommes créés pour la vie éternelle.

Or cette multitude ne peut pas être infinie ; car l'intention de toute

intelligence se porte sur un objet fini. Donc , lorsque aura été com-

plété le nombre des hommes qui doivent être créés pour la vie éter-

nelle, et qu'ils auront été constitués dans la vie éternelle, le mou-

ment du ciel cessera, comme cesse le mouvement de tout instrument

quand l'ouvrage est achevé. Or, le mouvement du ciel cessant par

une conséquence nécessaire, le mouvement cessera dans les corps

inférieurs, à l'exception du mouvement produit par l'ame dans

l'homme, et ahisi tout l'univers corporel aura une autre disposition

motus corpoi'um cœlestium. Non auteni

potest dici, quod ipse motus sit finis.

Motus enim cum sit via ad perfectionem

,

non habet rationcm finis, sed magis ejus

quod est ad finem. Similiter ctiam non

potest dici, quod renovatio situum sit

terminus motus cœlostis corporis, ut sci-

licet propter hoc cœlesle corpus movcatur,

ut omnc ubi. ad quod est in potcntia,

adipiscatur in actu
;

quia lioc infinitum

est. Infinitum autem répugnât rationi finis.

Oportot igitur liinc considerare iinem

motus cœli. Manifcstum est enim quod

omnc corpus motum ab intellectu est ins-

truiiicnlum ipsius. Finis autem motus ins-

trumenti est forma à principali agentc

concci)ta, quœ per motum instrumeuti in

actum reducitur. Forma autem divini in-

tellectus ,
quani per motum cœli complet

,

est perfectio rerum per viam generatioiiis

et corruptionis. Generationis autem et

corruptionis uUinuis finis est nobilissima

forma
,
quœ est anima humana , cujus

uitimus finis est vita ajtemâ, ut supra os-

tensum est. Est igitur ultinuis finis motus
caAï , niultiplicatio hominuni prodiicendo-

runi ad \itam icternani. Ha'c autem mul-

titude non potest esse infinita. Nam intentio

cujuslibet intellectus stat in aliquo iinito.

Complète igitur numéro hominum ad vi-

tam ajternam producendoruni , et eis in

vita t'eterna constitutis motus creli cessibit,

sicut motus cujuslibet instrumenti cessât

,

postquam fuerit opus perfectum. Cessante

autem inotu cœli, cessabit per consequens

motus in inferioribus corporibus; nisi so-

lum motus qui erit ab anima in bomiiiibus;

cl sic totum uuiversum corporeum babebit
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et \mv autro ftirme , suivant ic passage aux (loriulUkus, 1,7:.. La

figiin' lie oc iiioinle passe. »

riIAPlTUK CLWII.

De la rccuntptnsr i>u du clatdment de l'/i'uninc sinrunl ses (ntt-rcs.

Il faut ivniar(|uer <iue s'il y a uii»^ voi»' dôtorniinrc pour arriver à

une fin , mm ne peut parvenir .i cette fin en suivant une \oio runtraire,

ou en s'éearlnnt île la voie droite. Kn effet, le malade ne jieut guérir

en usant des choses défendues par le médecin , et qui lui sont con-

traires , à moins que ce ne soit d'une manière accidentellr. (»r il y a

une voie dtterminée pour arrivera la félicité, s.ivoir la vertu. Car

nulle chose n'atteint sa tin <iu'en faisant bien les opérations qui lui

sont propres : une plante ne produiroit pas de fruit , si le mode na-

turel d'opération n'éluit pas conservé en elle; le coureur n'obtient le

prix de sa course et le soldat la p;Ume de llionueur, qu'en accom[)li£-

sant l'un et l'autre les devoirs qui leur sont propres. L'homme fait

bien les opérations qui lui sont propres, lorsqu'il agit conformément

à la vertu : car la vertu de chaque chose est ce qui rend bon celui

qui le possède , aussi bien que ses opérations , comme il est dit au

second chapitre des Ethiques. La vie éternelle dont nous avons parlé

étant donc la fin dernière de l'homme, tout le monde n'y arrive pas,

il n'y a que ceux qui opèrent conformément à la vertu. Outre cela,

nous avons montré plus haut que, sous la divine providence, sont

renfermées non-seulement les choses naturelles, mais aussi les choses

humaines, non pas seulement d'une manière générale, mais d'une

manière parlicuhère. Or il a[iparlientà celui qui prend soin de chaque

homme de distribuer des récompenses à la vertu , et d'infliger des

châtiments au crime
;
parce que le châtiment est le remède de la foule

aliara dispiisitionern et furmam, secundum l

illad I. a>l Cor., Vil : « Praeterit figura

hujns mundi. »

CAPLT CLXXII.

Dt prœmio kotnini» secundum ejut opéra,
cet miterta.

Ginridcrandum est autem, qiiod si est

deterininala via pcrveniendi ad aliquem

finem, illum finein consequi non possunt,

qui per conirariam viam incedunt , aut à

via recta detkiunt. Non enim sanatur .eger,

si contrariLs utatur, qu;i> nicdicus [)rohil)el,

nisi forte per accid.n.s. Est autorn deter-

minata via |)ervenieiuli ad felicilatem per

irtutem, scilicel : non Qnim consequitiir

aliqiiid finem suum, nisi quod siJji pro-

prium est Ijen.- operando : neque enirn

planta fructum faceret, si naturaiis opera-

tionis modus non servaretur in ipsa : nequc

cursor perveniret ad bravium, aut miles ad

palmam, nisi uterque secundum proprium
ofïicium operaretur. Recte autem operari

hominem propriain operationem est operari

ipsum secundum virtutem; narn virtus

uninscujusquc rei est quœ bonum facit h.>

benteni, et opus ejus bonum rcddit, ut

dicitur II. Ethir. Cum igilur ultimus finis

hominis sit vita aeterna, de qua dictum

est, non omnes ad eam perveniunt, sed soli

qui secundum virtutem operantur. Praete-

rea, est ostensum supra, sub divina provi-

dentia contineri non s<jUmi naturalia, sed

eliam res humanas, non in uiiivei'siili leui-

tum, sed etiam in sinf,'ulari. Ad cum autem
qui singulai'ium hominum curam babet,

perlinet prajmia virtuti reddere; et pœnas

peccato: quia pœna est medicina culp*,

17
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avec laquelle il a une corrélation. Mais la récompense de la vertu,

c'est le bonheur, qui est donné à l'homme par la bonté chvine. C'est

donc à Dieu qu'il appartient de priver de félicité ceux qui agissent

contre la vertu, mais de les condamner, au contraire , au châtiment

qui est l'extrême infortune.

CHAPITRE CLXXIII.

// tj a pour l'homme , après cette vie, des récompenses ou des châtiments.

Il faut observer que les effets des contraires sont eux-mêmes op-

posés. Aux œuvres faites selon la vertu sont opposées les œuvres de

maUce. Il faut donc que le malheur auquel on arrive par les œuvres

de malice soit contraire au bonheur que méritent les œuvres de

vertu : or les contraires sont d'un seul genre. Donc , comme le

bonheur suprême, auquel on arrive par les œuvres de vertu, n'est

pas un bien de la vie présente, mais de la vie future , il faut par con-

séquent que le suprême malheur, où conduit la méchanceté, soit un
mal de la vie future. Outre cela, tous les biens ou les maux de cette

vie sont coordonnés à un but. Car les biens extérieurs et même les

biens corporels, servent matériellement à acquérir la vertu qui est la

voie directe pour arriver au bonheur à l'égard de ceux qui usent bien

de ces choses , comme pour ceux qui en usent ma) , ils sont des ins-

truments de la malice par laquelle on arrive au malheur. De même
les maux qui leur sont opposés , comme les infirmités , la pauvreté

,

et autres choses semljlables, sont pour quelques-uns un moyen d'ac-

quérir la vertu, et pour les autres un accroissement de malice,

suivant l'usage différent qu'ils en font. Ce qui tend à un autre but

n'est pas la dernière fin , car ce n'est ni la suprême récompense , ni

le suprême châtiment. Ce n'est donc pas dans les biens ou les maux

el ordinativa ipsius, ut supra habitum est :

virtutis autem prcemium félicitas est, quse

ex bouitate divina homini datur. Pertinet

ergo ad Deuin his qui contra virtutem

aguut, non felicitate , sed contrarium in pœ-
nam reddere, scilicet extremain miseriani.

CAPUT CLXXIII.

Quod prœinium hominis esl posl haiic vilam j

el iimililer miseria.

Cunsiderare autcm oportel
,
quod con-

trarioruni contrarii sunt effectus. Opcra-

venitur per operationem virtutis, non sit

aliquod i)onum hujus vitœ , sed post hauc
vitani, ut ex supra dictis patet, consequens

est ut ultiina miseria, ad quani malitia

perducit, sit aliquod nialiiin pt)St banc vi-

tani. Prœterea omnia bona, vel mala hujus

vitai invcniuntur ad aliquid ordinari. Buna
eiiini exteriora, et ctiani ))ona corporalia

organice deserviunt ad virtutein, quœ est

directe via pervcniendi ad beatitudinem

apud cos, qui pnedictis rébus bene uluntur,

sicut et apud eus qui niale eis utuntur,

tioni autern secunduni virtutem contraria 1 sunt 'instrumenta malitite
,
per quani ad

est operatio sccundum malitiam. Opurtet
,

niiseriam pervenitur : et similitcr mala

igitur quod miseria, ad quam per opéra- 1 his opposita, utputa, infirmitas, paupertas

tionem nialitiaj pervenitur, contraria sit et hujusmodi, qiiibusdam sunt ad profeo-

felicitati, quam raereretur operatio virtu-
;
tum virtutis, aliis auteni ad malitiœ aug-

tis : contraria auteni sunt unius generis. mcntum , sccundum quod eis diversimode

Cura igitur lelicitas ultima ad quam per-
;

utuutur. Quod autein ordiuatur ad aliud,
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de rolto \\o i\\\<' s.' trouve Ir siiiirôiiif hoiihour, uu \c siipivme

malheur.

CIIAIMTUIC CLXXIV.

Eu quoi consiste le châtiment de ihommc relutivemenl à la peine du dai/i.

Comme le malheur au(iuel eomluit la uialico est contraire au bon-

heur où conduit la venu, il faut juger ce (jui tient à ce malheur par

opposition avec ce que nous avons ilil du malheur. Or nous avons dit

précéiîemmcnt que le suprême bonheur de l'homme, quant à l'intel-

ligence, consiste dans la pleine vision de Dieu; et ([uant à l'eilet, en

ce que la volonté de l'homme est confirmée d'une manière immuable
dans la bouté première. En consé(pience , l'extrême malheur de

l'homme consistera en ce (pie l'intelligence sera totalement pi-ivée de

la Inmièiv divine, et raftection obstinément éloignée de la bonté de

Dieu. C'est là la principale peine des damnés, qui est a[ipelée la peine

du dam. Il faut cependant observer une chose qui découle de ce (jue

nous avons dit, c'est que le mal ne peut totalement exclure le bien
,

puis(|ue tout mal a son principe dans quelque bien.

Il faut dune que le malheur, quoique op[iosé au bonheur qui sera

dégagé de tout mal , soit fondé sur un bien de la nature. Or le bien

d'une nature intellectuoUe consiste en ce que rintelligcnce voit la

vérité, et la volonté tend au bien. Mais toute vérité et tout bien dérive

du premier et souverain bien qui est iJieu; d'où il résulte qu'il faut

que rinlt'lligence de l'homme placé dans l'extrême malheur ait une
certaine connoissance de Dieu et un certain amour, en tant

,
par

exeniple, qu'il est le principe des })erfectious naturelles, qui est

l'amour, mais non relativement à ce qu'il est en lui-même ; ni en

non est ultimus finis, quia neque ultimum
pra?mimn, neque pœna. Non igitur ultima

félicitas, neque ultima miseria bonis, vel

malis hujus vita? consislit.

CAPLT CLXXIV.

/h quo ett miseria liinniuis quanluvi ad
pœiiam damni.

Quia igitur miseria ad quani ducit ma-
lilia, contrariatur felicitati ad qu:un ducit

virtus, oportet ca qua? ad iniseriaui perti-

nent, suuicre p<?r oppositum eoruni qua; de

felicilate sunl dicta. Dictuni est autcrn

SUperius, quod ultima hominis félicitas

quantum ad iiitellectum quidcm, consislit

in plena Dei visiunc : quantum ad effeclum

vero in hoc, quod voluntas hominis in

prima bonitate sit immobiliter firmala.

Erit igitur extrema miseria hominis in hoc,

quod intellectus totaliter divinu lutninc

privetur , et affectas à Dei bonitate obsti-

nate avertatur : et haec est praîcipua mise-

ria damnatorum, quœ vocatur pœna danini.

Considerandum tamen est, quod ex supra-

dictis patct , maium non potest totaliter

excludere bonum, cum omne malum in.

aliquo bono fundetur.

Miseria igitur quamvis felicitati, quae

ab omni malo erit immuiiis, opponatur,

oportet tamen, quod in bono naturœ fun-

detur. Bonum autem iiUellectualis naturje

in lioc consislit
,
quod intellectus respiciat

veruni, et voluntas tendat in bonum. Omne
aulcm verum, et oninc bonum derivatur à
primo et sunimo bono, quod Deus est :

unde oportet quod intellectus hominis in

ilLi extrema miseria constituti aliquam

Dei cognitionem habeat , et aliquam

Dei dileclionem , secundum scilicet quod
est principium naturalium perfeclionum

,

quœ est naluralis dilectio , non autem se-

cundum quod in seipso est : neque secun-
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tant qu'il est le principe des vertus, ou même des grâces et des biens

de tout genre, par lesquels il perfectionne une nature intellectuelle,

ce qui est la perfection de la vertu et de la gloire. Néanmoins les

hommes constitués dans cet état de malheur ne sont pas privés du
libre arbitre

,
quoiqu'ils aient la volonté confirmée dans le mal d'une

manière immuable , de même que les bienheureux
,
quoique leur

volonté soit confirmée dans le bien. En effet, la liberté de l'arbitre

s'étend proprement à l'élection ; or l'élection s'exerce sur les choses

qui appartiennent à la fin. Mais chacun désire tout naturellement la

fin dernière. D'où il suit que tous les hommes, par cela qu'ils sont

intelligents, désirent naturellement le bonheur comme la fin dernière,

et cela d'une manière si immuable, que personne ne peut vouloir

être malheureux, et cela ne répugne pas à la liberté de l'arbitre qui

ne s'étend qu'aux choses qui appartiennent à la fin. Pour ce qui est

de ce que tel homme place son bonheur suprême dans telle chose

particulière , et une autre dans telle auti'e , cela ne convient pas à tel

ou tel, comme homme, puisque les hommes diffèrent dans leurs ju-

gements et leurs -désirs à cet égard , mais cela convient à chacun en

raison de ses dispositions personnelles.

Je dis dispositions personnelles , relativement à quelque passion ou

habitude : c'est pourquoi s'il est transformé, une autre chose lui

paroîtra la meilleure, ainsi qu'on le remarrpie parfaitement en ceux

à qui la passion fait désirer une chose comme excellente. Mais quand

la passion vient à disparoître, comme la colère , la concupiscence,

leur jugem.ent est tout cUfférent de ce qu'il étoit d'abord. Mais les

habitudes sont plus opiniâtres ; ce qui fait (|u'on persévère plus soli-

dement dans les choses que l'on recherche par habitude : néannioinê,

toutes les fois que fliabilude peut être changée , l'appétit et le juge-

ment de l'homme sur la dernière fin changent également ; or cela ne

dum quod est principium virtutum, seu

etiam gratiarum, et quorumcumque bo-

norurn, quibus intellectualis natura ab ipso

perficitur
,

qua' est perfectio virtutis et

gloriœ. Nec taincn homines in tali miseria

constitutij liliero arbitrio careut, quainvis

habeant voluntatem immobiliter firmatam

in malo, sicut nec beati, licet babeant vo-

luntatem (irmatam in bono. Libertas enim
arbitrii proprie ail electionem se extentlit :

eleclio antein est corum
,

qua? sunt ad lî-

nem. Ultiinus autenn finis naluraliter ap-

pelitur ab unoquoquc : unde onuies homi-
nes ex hoc quod sunt inlellectuales, appetunt

naturaiitcr feiicitatem tanquam ultimum
linem, et adeo immobiliter, quod nulins

potest velio fier! miser : noc hoc libertali

répugnât arbitrii, quae non se extcndit,

nisi ad ea, quœ sunt ad finem. Quod autem
in hoc particulari hic homo ultimam suam
feiicitatem , ille autem in illo ponat , non
convenit huicaut illi, in quantum est homo,
cum in tali lestimatione et appetitu ho-

mines difTcrani , sed unicuique hoc com-
petit secundum quod est in se aliqualis.

Dico autem aliqualem, secundum ali-

quam passionem , vel habitum : unde si

transnmtetur, aliud ei optimum videbilur,

et hoc maxime patet in bis, qui ex pas-

sione appetunt aliquid ul optimum : ces-

sante autem passioniî ut irie, vel concupis-

centia^ non similiter judicant ilhul Innuim,

ut prius. Habitus autem pennanentiores

sunt : unde firmius persévérant in his, tjviai

ex habitu prosequuntur : tamcn quamdiu
habitus nuitari potest , etiam appetitus et
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coii>ii-iit au\ hoiium'.«. ((uc dans ct'llo vio, dans la(|nell»' i\> sunl dans

un ftal de ohani,M>m»'iit. I/am«\ «mi eflVt , après celte vie, est in-

transforniable , (|naul à l'ait» ration, paive tju'une ^lareille liansior-

mation ne lui con>ient que par acoi«lent , et relativement à une cer-

taine traiistornialion corporelle. Mais après a\oir repris son corps, il

ne s'ensuivra pas un changement de corps; c'est le contraire qui aura

lieu. Maintenant l'aine est unie à un corps engendré , et eonsé<(uem-

ment elle suit les transformations du corps tout naturellement. Alors,

au contraire, le corps ^era uni à une ame préexistante , dont il suivra

d'une manière absolue les conditions d'être, tjuelle que soit la der-

uière fin tlont l'ame se trouve avoir fait choix dans l'état de mort

,

elle y persévérera éternellement, le convoitant comme excellent
,
que

ce soit boii ou mauvais, suivant ces paroles de l'Ecclésiaste : w De
quelque c«Mé (jue l'arbre tombe, au nord ou au midi, il y restera. »

Ainsi donc , après cette vie, ceux qui se trouvent bons à l'article de

la mort , auront éternellement leur volonté confirmée dans l'amour

du bien; ceux, au contraire, qui se trouveront mauNais, seront éter-

nellement obsthiés dans le mal.

ClIAIMillE CLXXV.

Les péchés mortels ne sont pas remis après cette vie, mais les véniels

seulement.

Ou peut remarquer d'après cela que les péchés mortels ne sont pas

remis après cette vie , tandis que les véniels le sont. Car les péchés

mortels sont tels par l'éloignement de la fin dernière , dans laquelle

l'homme est immobilisé après la mort , comme on l'a (Ut : au con-

traire , les péchés véniels ne regardent pas la fin dernière , mais la

voie qui conduit à cette fin. Mais si la volonté des méchants est com-

sstimatiii hominis de ultimu fuie mutatur :

bix; autem coiiv.iiit Luiluin hominibus in

bac \ita, in qua sunt in statu mutabiiita-

tis. Anima eiiirii pnst liane \ilsLm in-

transinatabilis est , secundum alteratio-

neni, quia hujusmodi tninsinutatio non
citm[x;lH ei , nisi per accidens secundum
aliquarn traiisinutationem faclam circa cor-

pus. Resumplo vero corpore non seque-

tur ipsa niutalio cor{)oris , sed potius

e convers<j. Nunc enirn aninia infundilur

corpori seminato, et ideo convcuienler

transmutationes ci»rp<jris sequitur. Tune
vero corpus unietur anima; prA*existenti

,

unde tolaliler Sfjqueretur ejus cunditiones.

Anima igitur querncumque linem sibi ui-

timum prxstituiœ invenitur in statu

mortLs, in eo fine perpetuu pernianebit

,

appetens illud ut opiinium sive sil bonuin.

sive sit malum , secundum illud Eci^li., XI :

« Si ceciderit lignum ad austrum, aut ad
aquiionem, in quocumque loco ceciderit,

ibi erit. » Sic igitur post hanc vitam qui

Ijoni in morte inveniuntur, habebunt per-

petuo vuluntatem firmatam in bono : qui

autem mali tune invenientur , erunt per-

petuo obstinati in malo.

(1\PUT CLXXV.

Quod perrala mortalia non dimiltunlur posl

hanc cilam . ted bene venialia.

Ex hoc autem consiilerari potost, quod
peccata mortalia post hanc vitam non di-

mittuntur : venialia vero dimiltuntur. Nam
peccata mortalia sunt per aversionem à fuie

ullimo, circa queni homo immobilitor fir-

matur post mortem, ut dictum est : peccata

ver<» venialia non respiciunt ultiinum fi-
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plètemeut fixée dans le mal, ils convoiteront toujours comme excellent

ce qu'ils auront aimé antérieurement , et par conséquent ils n'auront

jamais de regret d'avoir péché , car personne ne regrette d'avoir re-

cherché ce qu'il estime excellent. Mais il faut savoir que ceux qui sont

condamnés aux peines éternelles ne pourront jamais avoir après la

mort ce qu'ils avoient convoité comme le bien suprême. Car alors les

luxurieux n'auront plus la faculté de se livrer au hhertinage, les

méchants et les envieux ne pourront plus ni insulter, ni nuire , et

ainsi de même de tous les vices.

D'un autre côté, ils sauront que ceux qui auront mené une vie ver-

tueuse jouissent de ce qu'ils avoient désiré comme le souverain bien.

Ainsi les méchants sont dans la douleur d'avoir péché, non parce que

le péché leur déplaît
,
puisqu'ils aimeroient encore mieux pécher,

s'ils en avoient la faculté
,
que de posséder Dieu , mais bien parce

qu'ils ne peuvent avoir ce qu'ils ont choisi , et qu'ils pourroieut avoir

ce qu'ils ont rejeté. Ainsi donc leur volonté sera éternellement obstinée

dans le mal, et cependant ils regretteront vivement et d'avoir péché

,

et d'avoir perdu la gloire , et cette douleur est appelée le remords de

la conscience, parce qu'elle est appelée par métaphore, dans l'Ecri-

ture , un ver rongeur, comme dans ce passage d'Isaïe :
'« Le ver de

leur conscience ne meurt point. »

CHAPITRE CLXXYI.

Les. corps des damnés seront sujets à la douleur, et cepeiidant ils

resteront intacts et sans aucune qualité.

De même que dans les saints le bonheur de l'ame se communique

en quelque manière aux corps , comme il a été dit , de même aussi

les souffrances de l'ame se feront sentir aux corps des damnés : ob-

nem, sed viam ad finem ultimum. Sed si
!

volunlas malorum post mortcm obslinate

firmatur in malo, semper appetcnt ut opti-

mum
,
quod prius appetierunt ; non ergo

dolebunt se peccasse. Nullus enim dolet se

proseculuai esse
,
quod ;t'Stimat esse opli-

mum. Sed sciendum est, quod damuati ad

ultinnain niiseriam, ea quœ appetierant ut

optiina, hal)ere post morteni, non poterunt
;

non enim ibi dabitur luxuriosis facultas

luxuriandi, aut iratis, aut invidis facultas

offeiidondi et inipcdiendi alios, et idem est

(ie sin^,^ulis vitiis.

Cnfriiuscent autem eos qui sccundum vir-

tutem vixerunt se obtinere
,
quod appetie-

rant ut optimum. Dolent ergo mali, quia

peccata comuiiserunt, non proptor hoc,
quia peccata eis displicoant, quia etiam
tune mallc.nt peccata iila committere , si

facultas daretur, quàm Deum habere : sed

propter hoc, quod illud quod elegerunt,

habere non possunt, et illud quod respue-

runt, possent habere. Sic igitnr et voluntas

eorum porpetuo manebit obstinata in malo,

et tameu gravissime dolebunt de culpa

commissa, et de gloria amissa : et hic dolor

vocatur remorsus conscient iae, quia meta-
phorice in Scripturis vermis nominatur,
secundnm illud Is., ultimo : « Vermis eo-

rum non morietur. »

CAPLT CLXXVI.

Quod corpora damnalorum erunl passthilia ,

el lamen tnlegra^ et sine dolibus.

Slcut autem in sanctis béatitude animae

quodairunodo ad corpora derivalur, ut su-

jira dictuni est : ita etiam miseria animae

derivabitur ad corpora ilamuatoruni ; hoc
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stMvons toulefois (jirainsi (|iie IfS [mIuos n'oxiluciil pas ilc ramo lo

bii'u lie la nature, elles n'en privent pas non plus le eori»s. Les corps

des ilainnés seront «lone dans rinléi:ritr de leur nature, mais ils n'au-

roQt p{is les iiualitt's »[ui appartiennent à la gloire des bienheureux;

ils ne seront ni >tdilils, ni iini>a?sililes, ils seront au contniire rivés

d'une manière plus étroite à leur matérialité et passihilité ; ils n'auront

pus l'agilité, ils seront à peine susceptibles d'être nu'is [lar l'anie :

ils n'auront point la clarté, mais ils seront obscurs, afin (pie la noir-

ceur de l'anu- se peigne sur les cori)s, suivant ces paroles d'isaïe :

« Leurs \is;iges seront noircis pai" l'iacentlie. »

CIIAPITKE CLXXVIl.

Les corps des dnwnés. quoique passibles , seront ju'anmoins

incorruptibles.

Il est bon de savoir que (juoiciue les corps des damnés doivent être

passibles, ils ne seront pas néanmoins sujets à la corruption, lùcn

que cela semble contraire à ce que nous éprouvons maintenant , car

plus la passion est intense
,
plus elle porte atteinte à la substance. Il

y aura alors deux raisons pour lesquelles la passibililé éternisée ne

corrompra point les corps ([ui y seront sujets. La première, c'est (juc,

le mouvement du ciel cessant , comme il a été dit, tout cliangement

dans la nature doit nécessairement cesser ; rien ne pourra donc subir

d'altération du coté de la nature , mais seulement du côté de l'ame.

J'entends par altération de la nature une modification comme celle

fpje subit un objet «pii de chaud devient froid, ou qui éprouve une
variation quelconque dans ses qualités.

Par altération de l'ame j'entends ce qui se produit lorsqu'un être

acquiert mie qualité non suivant l'être naturel de la qualité , mais

lanien observato
,
quod sicut niisoria bo-

nuni naturéP non excladit ab anima, ita

nec etiam à corporc. Erunt içitur corpora

damnatoruui Integra in sui natura, non
tamen illas coudiliones habebunt, qua- per-

tinent afl gloriam bcatorum : non enim
erunt subtilia et impassibilLi, scd rnagis in

sua grijssilie et passiliilitate reinanebuiit

,

el augebuntnr in eis ; non erant ;igilia, sed

vLx ab aninaa ptirtabilia : non erunt clara,

sed obscura , ut obscuritas anima- in

corp<jribus denionstrctur, sccundum illnd

/»., XIII : « Faciès combustae vultus co-

nim. M

CAPIT CLXXVIl.

Quod corpora dnmnatorum . licel pauihilia.

erunt tamen inrorruptibilia.

Sciendum tamen est, quo<l licet damna-

torum corpora passibilia sint futura , non
tamen commipentur

,
quamvis hoc esse

\ ideatur contra rationcm eorum quœ imnc
experimur, nam passio magis facta abjicit

à substantia. Erit tamen tune duplex ratio,

quare passio in porpctuum continuata pas-

sibilia corpora non corrumpet. Prima qui-

dom, quia cessante motu cœli, ut supra

dictum est, necesse est, omnem mutatio-

nem naturœ cessare ; non igitur aliquid

alterari poterit alteratione naturai, et solum
alterationc anima?. Dico autemalterationem

naturœ , sicut cum ali(iuid ex c^ilido fit fri-

gidum, vel qualitercumque variatur se-

cnndum naturalc esse qualitatum.

Altnratioiiem autcm anima; dico, sicut

cum aliquid recipit qualitatem non se-

cundum esse naturale qualitatis, sed sc-

cundum esse ipsius spirituale, sicut pupilla
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suivant son être spirituel, comme la prunelle ne reçoit point la forme

de la couleur pour se colorer elle-même , mais pour la reproduire,

ainsi donc les corps des damnés souffriront les atteintes du feu ou de

tout autre agent naturel , non pour prendre par l'altération l'espèce ou

la qualité du feu, mais pour reproduire en eux les effets de son

action et de ses qualités, et ce sera là une peine , en ce que ces pro-

priétés sont contraires à l'harmonie qui constitue le plaisir des sens.

Cette action ne produira point la corruption, parce que la réception

spirituelle des formes ne transforme pas la nature des corps, à moins

que cela n'arrive accidentellement. La seconde raison se tirera de

l'ame, à la perpétuité de laquelle le corps sera associé par la puissance

divine : c'est pourquoi l'ame du damné , eu tant que forme et nature

d'un tel corps, lui communiquera la perpétuité, sans lui communi-

quer toutefois l'impassibilité, à cause de son imperfection. Ainsi donc

ces corps souffriront toujoui's sans être jamais détruits.

CHAPITRE CLXXYIII.

La peine des damnés est dans les maux avant la résurrection.

Il est évident, d'après ce qui vient d'être dit, que le bonheur et la

peine ont principalement leur siège dans l'ame, et secondairement

dans le corps par une sorte de dérivation. Le bonheur ou le malheur

de l'ame ne dépendent donc pas du bonheur ou du malheur du corps,

c'est le contraire qui a lieu. Ainsi, comme après la mort les âmes sont

dévouées, avant la résurrection , les unes au bonheur, les autres à la

peine, il est évident qu'avant la résurrection aussi certaines âmes

jouissent du bonheur que nous avons dit, suivant ces paroles de

l'Apôtre aux Corinthiens : « Nous savons que si cette maison de terre

non recipit (brmam coloris ut sit colorata,

sed ut colorcm sentiat. Sic igitur et cor-

pora damnalorum patientur ab igné, vel

;\ quocumque alio corporeo, non ut alte-

rentur ad speciem, vel qualitatem ignis,

sed ut sentiani excellentias qualitatum ejus

,

et hoc erit afflictivuni, in quantum hujus-

modi exc('lli'iili;i' conM-ariantur harnioniœ

in quacoiisisiii .t drlcctantur sensus: non

tamen erit curniplivuin, quia spiritualis

receptio formaruni naturam corporis non

transmutât, nisi forte per accidens. Secunda

ratio erit ex p.irte animœ, ad cujus perpe-

tuitatcm corpus trahetur divina virtute :

unde anima damnati, in quantum est forma,

et natura talis corporis, dabit ei esse per-

petuum, non tamen dabit ci, ut pati non
possit pt opter suam imperfeclionem. Sic

igitur semper ywtiuntur illa corpora, non
tarrien corrumpuntur.

CAPUT CLXXVIII.

Quod pana damnalorum est in malis aille

resurrcctionem.

Sic igitur socundum prœdicta patct, quod
tam félicitas, quam miseria principaliter

consistit in anima : secundario autcm et

per quanidam derivatinneui in coipore;

non igilnr IcliL'il.is, vel niiscria anima? de-

pendot ex fclicitatc, vel miseria corporis,

sed magis econverso. Cum igitur post mor-
tem anim;e remaneant ante resumptioneni

corporum
,
quœdam quidem cum merito

bcatitudinis, qufedam autcm cum merito

miseria;, manifcstum est quod ctiam ante

resumptioneni , animic quorumdam pra3-

dicta felicilate potiuntur, secundum illud

Apostoli II, Cor.,Y : « Scimus, quoniam

si tcrrcstris dnmus nostra hiijns habitatio-

nis dissolvatur, quod œdificalionem ex Dec
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OÙ nous h.ibitoii> Nuul ;i m' tli>MtU(lre, Mieu lK»ll^ tloiiii» ra dans le oicl

luio aulix' inaix.ui , uiu' niaisiui (jui no sera point taito de niaiii

d'honimo, et qui durera cternellenunl ; » et jdus bas : h Dans cette

coiitianoe que nous a\ons, nous aimons mieux sortir de la maison de

ce corits, pour aller hai)iter avec le Seigneur; » et d'autres seront

livrées aux tourments selon ces paroles de saint Luc : « L-* riche vint

à mourir, et fut enseveli dans l'enfer. »

« IIAPITKK (:iA\l\.

Le chàdinenl des damnes eonsisfe dans les maux faut spirituels que

corporels.

n faut observer ijue le bonheur des âmes justes se trouveni dans

les seuls biens spirituels : au contraire , la peine des âmes danmées,

avant la résurrection , ne consistera pas seulement dans les maux

sph'ituels, comme (pielques-uns l'ont pensé, elles suuflriront encore

des peines cor[)orelles. La raison de cette différence est que les âmes

des Sidnts, tant qu'elles ont été unies aux corps dans ce monde, se

sont m;dntenues dans l'ordre , en ne se soumettant pas aux choses

corporelles, mais à Dieu seul, dans la possession duquel consiste tout

leur bonheur, et non dans quelques biens corporels. Au contraire

,

les âmes des méchants n'observant point l'ordre de la nature se sont

rendues, par affection, esclaves des choses corporelles, et ont méprisé

les choses divines et spirituelles. 11 faut donc conséquemmenl qu'elles

soient punies non-seulement par la privation des biens spirituels, mais

encore par ce qui les a rendues esclaves des choses corporelles. C'est

pourquoi s il se rencontre dans les saintes Ecritures quelques passages

qui promettent aux âmes des saints une rémunération ùm biens cor-

porels, ils doivent être pris dans le sens mystique par celte raison

que , dans l'Ecriture , les choses spirituelles ont coutume d'être dési-

hay>emuâ domum non manufactain , sed

«eternam in cœlis ; » et infra : « Audenius

autem, et bonam voluiitatein habeinus

magis i)eregrinari à corpore, et pnesentes

ease ad Dominum. » Quoruindam vero

aniiiup in miseria vivent , secundum illud

Luc., XVI : «I Mortuus est dives, et sepiil-

tus in inferno. »

CAPLT CLXXIX.

Quod pœna damnatorum est in malis tant

tpirtlualibus , quam corporalibus.

Consi<lcran(iuiii taineii est
,
quod saucla-

rurn aniniarum fclicitas in Sôlis bonis spi-

ritualibus eril : p<pna veru animarum darn-

nalarumanteresurrectionem non soluin eril

in malis spiritualibus , ut aliqui putave-

runt , sed eliain pœuas curporeas sustinc-

bunt. Cujus diversitatis ratio est, quia ani-

ma; sanctorum dum in hoc mundo fuerunt

corporibus unitce, suum ordinem servave-

runt, se rébus corporalibus non subjicicndo,

sed soli Deo , in cujus fruitione tota eorum
félicitas consistit, non autem in aliquibus

ciirporaliljus bonis : malorum autem animae

naturae ordinc non servato , se per affectum

rébus corporalibus subdiderunt divina et

spiritualia conteinnentes. l'nde consequens

est , ut puniantur, non S'jlum ex privatirme

spiritualium bonorum , sed etiam i)pr hoc

quod rébus corporalibus subdaiitur. Et ideo

si qua in Scripturis sacris invi-niantur, quae

Siuictis aniiiiabus corporalium bonorum re-

tributioncm proniitlant , mystice sunt cx-

ponenda, secundum quod in pnedictis

Scripturis spiritualia sub corporalium simi-
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gnées sous des images corporelles. Mais ceux qui menacent de peines

corporelles les âmes des damnés, tels que ceux qui déclarent cp.i'ils

seront tourmentés par le feu de l'enfer, doivent être pris à la lettre.

CHAPITRE CLXXX.

Vaille peut-elle souffrir Vaction d'un feu matériel?

De crainte qu'on ne regarde comme absurde que Tame séparée du
corps soit tourmentée par un feu matériel, il faut considérer qu'il

l,;,^;^!,;^^.^^,
n'est pas contraire à la nature d'une substance^d'ètre attachée à un
corps. Cela s'opère et par la nature, ainsi qu'on le voit dans l'union

de l'ame et du corps, et par la magie , au moyen de laquelle un esprit
•^' quelconque est attaché à des images, à des anneaux ou à d'autres

choses semblables. La puissance divine peut donc faire que des sub-

stances spirituelles
,
quoique élevées par leur nature au-dessus des

choses matérielles, soient attachées à des corps, au feu de l'enfer,

par exemple, nonjar union, mais par une espèce de constriction , et

c'est une peine pour une substance spirituelle de se voir ainsi soumise

à une créature infime. La preuve que cette considération est doulou-

reuse pour une substance spirituelle, c'est ce que l'on dit, que l'ame

est brûlée par-Là même qu'elle se voit brûler; et en outre
,
que ce feu

est un feu spirituel , car ce qui cause immédiatement la douleur, c'est

de percevoir la constriction du feu. Quant à la qualité de matériel

attribuée au feu , on le prouve par ce que dit saint Grégoire
,
que

l'ame souffre la peine du feu non-seulement en le voyant, mais encore

en subissant son action. Et comme le feu n'a point par sa nature,

mais par la puissance divine, la force d'enchaîner une substance spi-

rituelle, quelques-uns disent avec assez de raison que ce feu agit sur

litudinedesignari soient. Quaeveroanimabus
damnatoruni prseiiuntiant pœnas corpo-
reas, utpote quod ab igné inferni crucia-

buntur, sunt secundum litteram intelli-

genda.

CAPUT CLXXX.

Virum anima possit pnli ah igné rnrporcn.

Ne autem alicui absurdum vidcatur, ani-

rnam <\ corpore soparatam al) igné corpo-

reo pati, considerandum est non esse contra

naluram spiritualis substantiit; aliigari cor-

aliquibus corporibus alligentur, utputa igni

infernali, non ita quod ipsum unificent,

sed quod eo quodainmodo astringanlur, et

hoc ipsum considerandum à spirituali sub-

stantia, quod scilicet creatura^ iiifima' quo-

dammudo subilitur, ci est' aftlictivura. In

quantum igitur hujusmodi cousideratio est

spiritualis substantiœ afflictiva, verilicatur,

quod dicitur, quod anima eo ipso quod se

aspicit crcmari, crematur, et iterum, quod

ille ignis spiritualis sit , nam immediatum
affligens est ignis apprehensus ut alligans.

pori. Hoc enitn et per naturam sit, sicut
j

In quantum vero ignis cui alligatqr, corpo-

patet in unione animœ ad corpus, et per reus est, sic verilicatur, quod dicitur à

rnagicas artes, per quas alii|uis spiritus Gregorio, quod anima non sohim vidcndo,

imaginibus,aut annulis, aut aliquibushu- ! sed etiam expcriendo ignem patitur. Et

JHsrnodi alligalur : hoc igitur ex divina ! quia ignis ille non ex sua natura , sed ex

virtute Reri potcst , ut aliquie spirituales ! virtute divina habet
,
quod spiritualem

subslanti.r', quamvis secundum suam na- ' suhstant iam alligare possit, convenienter

turam sint super omnia corporalia elevat;e, ' dicitur à quibusdain ,
quod ignis ille agit
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Tanio oomine un instrument df la justiro divine i\\n punit, non ({u'il

njrisse >ur un«^ sul^lanic suiiilucllo, oouimo il fait en rt-cliautlant

,

desséoluint, dissoUanl les rur[»s, maison les ôlrcignant , coiunic

nous avons dit.

Etoomnie la cause prorhainc du tourment pnur une sultstanee spi-

riluelle est la eitnsid«'rali(tu du feu , ilont l'étreinte est nu ehàtiincnt,

il est facile de e(»inpreudre ipie la peine no cesse pas , tpiand même il

aniveroit (pie par dispense la substance spirituelle semil allVandiie

des étreintes du feu , do même que riionime cdudamné à uiu^ prison

perpétuelle ne cessentit pas de souffrir (juaiid même on lui ouvrintit

1.'-. iiuite< de sa jirisiin.

CllAI'lTlU-: CLWXI.

Il tj n nprrs cette vie des peines de purijiciifinn qui ne sont pas éternelles,

pour compléter ta pénitence non accomplie dans cette vie pour les péchés

mortels.

Quoique certaines âmes jouissent du bonheur éternel imméiliale-

nient après leur affranchissement des Uen? du corps, il en est d'autres

néanmoins qui ne sont pas mises en possession immédiate de ce

bonheur. Il en est en effet qui, après avoir pleuré leurs pécliés, n'ont

pas achevé d'en faire pénitence dans celte vie. Connue l'ordre de la

divine justice exige que toute faute soit punie, il faut dire que les

âmes subissent après celte vie le châtiment qu'elles n'ont pas subi

dans celle-ci : non t|u'elles soienl condamnées à la peine suprême des

damnés
,
puis(]u'elles ont recouvré l'état de grâce par la pénitence

,

état qui les unit à Dieu comme à la dernière fin , et qui leur mérite la

vie éternelle. Il faut donc conclure de là qu'après cette vie il y a des

peines destinées à purifier et à compléter la pénitence inachevée.

in animam ut instrunK-ntum dinnae justi-

tiJB vindicantis, non quidcm ita quod agat

in spiritualpm subslantiam siciit agit in

corpora calefaciendo , desiccando, dissol-

vendo . sthI alligando, ut dictum est.

Et quia proximum afflictivum, et spi-

ritualis snbstantia? , est apprehensio ignis

alli^ranlis in prrnam; manifeste perpendi
pctfst

, (|uud alllictio non cessât, etiam si

ad hiiritii dispcnsativc contingat spiritua-

Icm sul>staiitiarn igné non ligari, .«icut ali-

qiiis qni essct ad perpétua ^^ncula damna-
tus, ex hfK continuam 'afflictionem non
minus scnlirel , etiam si ad horam vinculis

«olveretur.

CAPUT CLXXXI.
Quod poMl hanr rilnm lunl ijUfrdfim punjalo-

riw ptrnw non irlirntv ad inipli-ndiit ptrni-

tentias de morlalibut non implelat in fila.

Licet autcm aliqua; anima- statim cum

à corporibus absoivuntur, beatitudinem

aîternam consequantur, ut dictum est :

aliqua^ tamon ab hac consecutione retar-

dantur ad tempus. Contingit enim quan-

doqne aliquos pro peccatis commissis, de

quibus tamon finaliter pœnitent, pœnitcn-

tiam non implevisse in hac vita. Et quia

ordo divin.T justitiœ habet , ut pro culpis

pœn?B reddantur, oportet dicere, quod

post hanc vitam anim.'e pœiiam cxsolvunt,

(juam in hoc mundo non exsolverunl : non

autem ita quod ad ultimam iniseriam

daninatnrum dcveniant, cum per pœniten-

tiam ad statum charitatis siiit roductaî, per

quam Deo sicut idtimo fini adht'escrunt,

per quod vitam ancniam inerucrunt : unde

relinquitur post hanc vitam esise quasdam
purgatorias pœnas, quibus pœnitenliae im-

plentur non impletœ.
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CHAPITRE CLXXXII.

// y a des peines du même genre pour les fautes même vénielles.

Il arrive qu'on quitte quelquefois la vie sans péché mortel , mais

avec des péchés véniels
,
qui n'éloignent pas de la dernière fin

,

quoiqu'il y ait eu péché à s'attacher d'une manière peu convenahle

aux choses qui se rapportent à cette dernière fin ; ces péchés dans

certaines âmes parfaites sont effacés par la ferveur de la charité. Mais

dans les autres il faut qu'ils soient purifiés par certaines peines , car

il n'y aura que celui qui sera exempt de tout péché et de toute imper-

fection qui obtiendra la vie éternelle. Il faut donc admettre après

cette vie les peines du purgatoire. Or ces peines ont la vertu de puri-

fier en raison des cUspositions de ceux qui les subissent, en qui se

trouve la charité, par le moyen de laquelle ils conforment leur volonté

à Dieu, ce qui fait qu'en vertu de cette charité les peines qu'ils en-

durent servent à les purifier de leurs fautes, tandis qu'à l'égard de

ceux qui n'ont pas la charité, comme les damnés, ces peines n'ont

pas la vertu de purifier, de sorte que la souillure du péché est perma-

nente et la peine également.

CHAPITRE CLXXXIII.

Est-il contraire à la justice divine d'infliger une peine éternelle

pour une peine temporelle?

Il n'est pas contraire à la justice divine que le pécheur soit con-

damné à une peine éternelle
,
parce que même les lois humaines

n'exigent pas que la peine soit mesurée d'après la faute dans le temps.

Car pour les péchés d'adultère ou d'homicide qu'il faut peu de temps

CAPUT CLXXXII.

Quod sunl aliquœ pœnw purgatoriœ eliam
venialium.

Similiter etiam coulingit aliquos ex hac

vita (lecedere sine peccato mortali, sed

tamen cum peccato veniali
,
per quod ab

ultimo fine non avertuntur, licet circa ea

quae sunt ad fincm , indebite inhaerendo

peccaverint : quœ quidem peccata in qui-

busdam viris perfectis ex fervore charitatis

purgantur. In aliis autem oportet per ali-

quani pœnani bujnsmodi peccata purgari,

quia ad vitain œternam consequcndam non
perducitur, nisi qui ab omni peccato et

defectu fucril immunis. Oportet igitur po-
nere piirgatorias pœnas post banc vitain.

Hahciit aiitoiii ist;e pœnœ, quod sint pur-
galoriiu ex conditione eorum qui eas pa-

tiuntur, in quibus est charitas, per quam
voluntatem suam divinre voluntati confor-

mant, ex cujus charitatis virtute pœnaj
quas patiuntur, eis ad purgationem pro-

sunt : unde in iis qui sine charitate sunt

,

sicut in damnatis pœnœ non purgant, sed

seniper imperfectio peccati remanet , et

ideo semper pœna durât.

C.\PUT CLXXXIII.

Utrum (Plcrnam pœnam pati. repugnet jus-

tiliœ divinœ, cum culpa fueril temporalis.

Non autem est contra rationem divinae

juslitia', ut aliquis pœnam pcrpctuam pa-

tiatur, quia nec secundum leges humanas
hoc exigitur, ut pœna commensuretur

culpœ in tempore. Nam pro peccato adnl-

terii , vel homicidii, quod in tompore brevi

committitur, lex humana inferl quandoque
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pour ooiinnottiT, la lui Imiiiaiiit' inllii^t' ijiielquffnis l'rxil on uu-iwc la

mort, (ini »'\oUi«Mit à |»orpt'ttiitô un liomnio tlo la sociclc. Kl si l'exil

n'a jMis u\w ilunv pequ'tuolU*, ce n'est (jue par accitleiit, purée (|ue

la vie tle l'honime ne dure pas toujours; mais l'intention du juge est

bien d'appliquer une peine perpétuelle. Ce n'est dune pas une injus-

tice que Dieu puni>so d'un ehàtinienl éternel un péehé d'un moment.
Il faut également eimsidérer que la }ieine éternelle est iidligée au

pécheur (jui ne se ropent pas de son [>éclié, et cpii y persévère jusqu'à

la mort ; et comme il est dans la disposition de pécher éternellement

,

il est raisonuahle que Dieu le punisse éternellement. De plus, tout

péché contre Dieu a une e>pèce d'infinité à l'égard de Dieu. Il est, en

effet, évident que plus la personne oiîensée est élevée en dignité,

plus l'ofTense est grave : ainsi celui qui donne un soufflet à un mi-
litaire lui fait une plus grave injure que s'il le i'ai?uit à un paysan;

Totrense seroit encore plus grave si elle étoit faite à un prince ou à un
roi. Ainsi, Dieu étant infiniment grand , le péché commis contre lui

est en quelque sorte infini ; ce qui fait qu'il mérite d'une manière

quelconque une peine inlinie. Or la peine ne peut pas être intensive-

ment infinie, parce que rien de créé ne peut être infini de cette sorte :

il ne reste donc plus qu'à dire que le péché mortel doit être puni par

une peine infinie en durée. En outre, on inflige à celui qui peut se

corriger une peine temporelle pour ston amendement et sa purifica-

tion ; si donc le pécheur ne peut pas se corriger, et si sa volonté est

ol»stinément attachée au péché , comme on l'a dit plus haut des

damnés, sa peine ne doit pas avoir de fin

.

{>*rj)«^tnum oxilium, aut etiam mortem,
jKT i\wv aliquis in iwrpctuum ;\ societate

livitaîis excluiiitiir : et quod rxilium non

in pcrjKituuui tluret, hoc per accidens coa-

lingit, quia vita huminis iioii est perpétua :

sed intentio judicis ad hoc esse videtur,

ut eum sicut potest, perpétue puniat. Unde
etiâm Dc*a est injustum, si pro momentaneo
peccato et temporali Deus aeternam pœnam
infert. Sirniliter etiam cousideriudum est,

qucxl i»eccatcri pœnaii-terua inCortur, quem
de peccaWi iiou pnenitet, et sic iu ips<j us-

que ad m<prtprn [Krdurat. Et quia in sue
aeterno peccat, ratiouabiliter à Deo in a.'tcr-

iiuia punitur. Hahel etiain et quodlibet

peccaturn centra Doura coniinissum quam-
d.'iin infinitiitem ex parte Dei, contra qucui

cominillitiu-. .Maiiifestuni est cniin quod
(piâiiUj major persona est contra quain

pecoatur, tanto pi^ccatuni ost gravius, sicut

qui «lat alapam luiliti, gravius reputatur

quani si daret rustico, et adhuc multo gra-
vius si principi, vel régi. Et sic, cuni Deus
sit infinité magnus, offensa contra ipsum
coniniissa est quodammodo infiuita : unde
et aliqualiter pœna infinita^ ci debetur.

Non autcm potest esse pœna infinita inten-

sive, quia nihil creatum sic inlinitum esse

potest : unde relinquitur, quod peccato

niortali debetur pœna infinita duratione.

Item , ei qui corrigi potest
,
pœna teinporaUs

inrerlur ad ejus correctionoin vcl purga-
tionein ; si igitur aliquis à peccato corrigi

non potest, sed voluntas ejus obsljnate fir-

mata est in peccato, sicut supra de dam-
natisdictuni est, ejus pœna lerminari non
débet.
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CHAPITRE CLXXXIY.

Ce qui vient d'être dit convient aux autres substances spirituelles

aussi bien qu'aux aines.

Comme l'homme , clans la nature intellectuelle, est qii rapport avec

les anges en qui , ainsi que dans les hommes
,
peut exister le péché

,

tout ce qui a été dit de la peine ou de la gloire des âmes doit s'en-

tendre de la gloire des bons et de la peine des mauvais anges : la

seule différence néanmoins qui se trouve entre les hommes et les

anges, c'est que les âmes humaines acquièrent la confirmation de la

volonté dans le bien ou l'obstmation dans le mal lorsqu'elles sont sé-

parées du corps , comme on l'a dit , tandis que les anges ont atteint

ce résultai dès le moment où, par un acte délilDéré de leur volonté,

ils se sont proposé pour fin ou Dieu ou un objet créé, et dès-lors ils

sont devenus heureux ou malheureux. Car, dans les âmes humaines,

il peut y avoir changement non-seulement en raison de la liberté de

la volonté , mais aussi par la mutabilité du corps; tandis que dans les

anges, c'est par la liberté seule de l'arbitre. C'est pourquoi les anges

acquièrent l'immutabilité par le fait d'un premier choix, et les âmes par

leur séparation d'avec le corps. Aussi, pour exprimer la récompense

des bons, on dit dans le Symbole, « la vie éternelle. » Celte éternité

ne doit pas s'entendre seulement de la durée , mais bien plutôt cà raison

de la jouissance de l'éternité. Mais comme sur ce point il y a plusieurs

autres choses qiu sont de foi relativement aux peines des damnés et à

l'état final du monde, pour comprendre le tout sous une formule

al^régée, on a dit dans le Symbole des Pères, « la vie du siècle futur. »

En effet, le siècle futur renferme tout ce qui concerne cet article.

CAPUT CLXXXIV.

Quod prœdicla conveniunt eliam aliis spiri-

tualibus subslanliis, sicul animabus.

Quia vero homo in natura inlellectuali

cum angclis convenit, in quibus eliam po-

In animabus enim humanis mutabilitasesse

polest non solum ex libertate voluntatis

,

sed etiam ex mutabilitate corporis : lu

angelis vero ex sola libertate arbitrii. Et

ideo angeli ex prima electione immutabi-
litatem consequuntur, animœ vero non nisi

test esse pcccatum sicut et in hominil)us,
|

cuni f'uerinl à corporibus cxutcB. Ad osten-

ut supra dictuni est, quœcumque dicta sunt I dendum igitur remuneralionem l)onorum,

de pœna, vel gloria animarum , intelli- | in Symbolo fidei dicitur : Vitam a;teniam.

genda ctiain sunt de gloria bonorum , et ! Qufe quidem non est intelligenda aeterna

pœna inaloruni angelorum : hoc tamen i solum propterdurationcm, sed magisprop-

solum inter hnmines et angelos differt, ' ter fcternitatis fruitionem. Sed quia circa

quod confirmationem voluntatis in bono , hoc etiam alla multa credenda occurrunt,

et obstinationem in malo , anima? quidem quœ dicta sunt de pœnis damnatorum , et

humanae hal)ent cum à corpore separantur, de fînali statu mundi , ut omnia hic com-
sicut supra dictum est : angeli vero'quando prehendereiitur, in Symbolo Patrnm posi-

primo cum voluntate deliberata sibi (inem tum est : Vitam futuri sjocuii. Futurum
prœstituerunt vel Deum , vel aliquid créa- enim sœculum omnia hujusmodi compre-
tum, et ex Unie beati, vel juiseri factisunt.

; bondit.
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CllAl'ITlU-: CLX.WV.

Second traite de la foi relativement à l'hunianitr du Cluisl.

roiniTji' l;i foi l'hivtioiino, ainsi quo nous l'avons dit au comnicn-
conient , roule priucipaloniont sur doux points, savoir, la divinité de

la Trinité, rt rhumanilé du Christ , aprrs avoir traité de ce (jui regarde

la divinité et ses effets, il nous reste à parler de ce qui concerne l'iiu-

niaiiité du Christ. Et comme, suivant les paroles de saint Paul à

Timothée , « Jésus-Christ est venu dans ce monde pour Siuiver les

pécheurs, » il faut montrer d'abord comment le genre humain est

tombé dans le péché, alin que Ton puisse connoîlie plus clairement

comment les hommes sont délivrés ilu péché par l'humanité du Christ.

CIIAIMTIIK CLXWVl.

Des commandements donnes au premier homme, et de sa perfection

dans ce premier état.

L'homme , ainsi qu'on l'a dit, fut constitué par Dieu dans sa cou-
diliun naturelle, de telle sorte que le corps fut totalement soumis à

lame, et qu'ensuite, entre les parties de l'ame, les forces inférieures

fussent soumises sans répugnance à la raison , et enfin la raison elle-

même de l'homme à Dieu. Or, de ce que le corps éloit soumis à

l'ame, il arrivoit (|u'il ne pouvoit se produire dans le corps aucmie

passion qui répugnât au domaine de l'ame sur le corps; c'est pourquoi

ni la mort, ni les infirmités n'avoient d'action sur Thomme. D'un
autre côté, par la soumission des forces inférieures à la raison, il

régnoit dans rhumme mie parfaite tranquillité d'esprit, parce que la

raison humaine n'étoit troublée en rien parles passions désordonnées.

CAPIT CLXXXV.

Stcundut iractalui de fide ad hunuinitatem
Chrisli.

Quia vero, sicul iu principio dictuni est,

cbristiaua tides circa duo pi-aetipue versa-

tur, scilicet circa divinitatcui Triiutatis, et

circa biuri;uiitatcm Chrisli, praemissis his

quae ad diviiiiialeui pertinent, et elTcctus

ejui, cuosideranduin restai de his qua- per-

tinent ad huniaiiitateni Chrisli. Et qui3

,

ut dicil Apostolus I, ad Timotfi., I :

« Christus Jésus venit in hujic niundum
peccatorcs salvos farere , » pr<Ëinittendum

Tidetur qooniodo huinanuin genus in pec-

catum incidit, ul sic evidf*ntius agnoscalur,

quooiud<j p«T ChiUti huniauilatcni hoiui-

oes à peccalis liberanlur.

CAPUT CLXXXVI.

De prœceplis dad's privw homini , et ejut

perfeclione in primo slalu.

Sicut supra dictum est, houio iu sui con-
dili>ine ialiter institutus fuit à Deo, ut

corpus omuino esset animœ subjectum.
Rursumque inter partes anima, inlorinres

vires ratiôui absque repu^nantia sulijice-

renlur, et ipsa ratio honiinis esset Deo
subjecta. Ex hoc autem quod corpus erat

anima." subjectum, contingebal quod nuUa
passio in corpore posset accidere, quae do-

miaio aninicC super corpus repugnaret :

unde nec mori, nec infirmitas in homine
bK-ura habebat. Ex subjectione vero infe-

riorum virium ad rationem erat iu homine
onmimoda mentis tranquillitas, qui ratio

humana nullis inonlinalis passionibus tur-

babalur. Ex hoc vero quod voluntas ho-
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Et parce que la volonté de l'homme étoit soumise à Dieu, l'homme

rapportoit tout à Dieu comme à la dernière fin , en cjui consistoit la

justice et l'innocence. De ces trois choses la dernière étoit la cause

des autres. Car si le corps n'étoit pas sujet à la dissolution ou à toute

autre passion contraire à la vie , cela ne venoit pas de sa nature, eu

égard aux parties qui le composent
,
puisqu'il est formé d'éléments

contraires. De même ce n'étoit pas un effet de la nature de l'ame que

la soumission des forces sensibles k la raison
,
puisque les forces sen-

sibles sont naturellement portées aux choses qui délectent les sens, et

qui répugnent si souvent à la droite raison. Tout cela provenoit d'une

vertu supérieure, savoir de Dieu qui, de même qu'il a uni au corps

une ame raisonnable supérieure au corps et à toutes les vertus corpo-

relles, telles que sont les forces sensibles, a donné aussi à l'ame la

puissance nécessaire pour le maintenir au-dessus de sa condition et

des forces sensibles dans la mesure de ce qui pouvoit convenir à une

ame raisonnable. Afin donc que la raison put contenir sous son do-

maine d'une manière solide les choses inférieures, il falloit qu'elle-

même demeurât fermement soumise à Dieu , de qui elle tenoit la

puissance supérieure à sa nature dont nous venons de parler. L'homme
fut donc constitué de manière que si la raison n'étoit soustraite à

l'empire de Dieu , son corps ne pouvoit être soustrait à l'action de

l'ame, ni les forces sensibles dévier de la droite raison : ce qui faisoit

qu'il y avoit en lui une certaine vie immortelle et impassible
,
parce

qu'il ne pouvoit ni souffrir ni mourir, s'il n'avoit péché. Or il pouvoit

pécher, parce que sa volonté n'avoit pas encore été confirmée , et

,

dans ce cas , il pouvoit souffrir et mourir. En cela l'impassibilité et

l'immortalité que possédoit le premier homme diffèrent de celle dont

jouiront les saints après la résurrection , ne pouvant ni souffrir, ni

minis erat Deo subjecta , homo referebat

omnia in Deum sicut in ultiinum finem, in

quo ejus justitia, et innocentia consistebal.

Horum autem trium ultimuin erat causa

aliorum. Non enim hoc erat ex natura

corporis, si ejus componentia consideren-

tur, quod in oo dissolutio, sive quaecumque

passio vitf repugnans locum non haberet

,

cum esset ex contrariis elennentis cninpo-

situni. Similiter etiam non erat ex natura

anim»', quod vires etiam sensibiles absque

repugnantia rationi subjicerentur , cum
vires sensibiles naturaiilcr movcantur in

ea, quce sunt delectabilia sccunduni sen-

sum, quaî multotiens rectaj rationi répu-

gnant. Erat igitur hoc ex virtute snperiori,

scilicnt Dei, qui sicut aniinam rationabilcm

corpori cotijunxit, omneni proportionem
corporis, et corporearum virtutuni, nijus-

modi sunt vires sensibiles transcendentem.

ita dédit animcB rationali virtutem, ut su-

pra conditionem corporis ipsum continere

posset, et vires sensibiles secundum quod
rationali anima? competebat. Ut igitur ra-

tio inferiora sub se firmiter contineret,

oportebat, quod ipsa firmiter sub Deo
contineretur , a quo virtutem prpedictam

habebat supra conditionem nalurae. P'uit

ergo homo sic institutus, ut nisi ratio ejus

subduceretur à Deo, neque corpus ejus

subduci poterat à nutu animae, neque vires

sensibiles à rectitudine rationis : unde quiB-

dam immortalis vita et impassibilis erat

,

quia sciliret, noc mori, nec pati poterat,

si non peccarct. Peccare voro polerat vo-

limtate ejus nondum c«»n1irmata per adep-

tionem nllimi finis, et sub hoc eventu

pf>tcrat mori et pati. Et in hoc diflert im-

passibilitas et immortalitas
,
quam primus

homo habuit, ab ca quam in resurrectione
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iiunuir, parce «|iraK»rs Kiir \oloiitt'' sera iNimjilftonKuit tcmliniici' on

Diiu , tiiimne il a rtv «lit. Il y avoit aussi un»' autiv ilillVieiici', c'est

i|ue, après la résuneelion , les hommes u'useruiil ni îles alimeuts,

ni lies organes sexuels ; tamlis (pie le premier homme étoil constitué

lie manière (jue c'étoil pour lui une nècessiié de soutenir sa vie par

l'usiige (les aliments , et un devoir de se livrer à la pént'ratinn
,
pour

effectuer la nudtiplication du genre humain. Aussi re(;ut-il deux

connnandements dans sa condition première ; le premier formulé en

ces lermes : vt MiUigez de tous les fruits du paradis ; » le second ainsi

conçu : « Croissez , muUii»lie7-V(^>us , et remplissez la terre. »

CHAPITRK r.LXXXVII.

Cet étal parfait ctoit appelé la justice originelle. Du lieu oii l'homme

fut placé.

Cet état de riionmic si bien ordonné est a^ipelé justice oriyineUe.

11 éloit soumis lui-même à son supérieur, tandis (jue , de son cùié
,

il avoit sous sa dépendance tous les êtres inférieurs, selon ce qui a

été dit de lui : u Afln ipi'il commande aux poissons de la mer et aux

itiseaux du ciel. » Et entre ^es parties mêmes la partie inférieure étoit

soumise sims coullit à la supérieure. Cet état fut concédé au premier

homme non comme à un personnage important, mais comme au

premier principe de la nature humaine
,
pour être par lui transmis

,

avec la nature humaine , à tous ses descendmits. Et comme il est dû
à chacun une place convenable à sa condition , l'homme constitué

dans ce Ik;1 ordre , fut placé dans un lieu de bonheur et de délices

où il ne ressentoit nulle atteinte des peines intérieures, mais encore

de toutes les contrariétés extérieures.

s^ncti haliehunf, qui nunqtiani potcrunt

noc pâli , nec mori voluntate enrum om-
iiiao coiiliriiiala lu Dcuin, sicut supra

liictiuii est. Differebat etiam quoail aliud
,

quia posl resurrectionem hoinirwîs nec ci-

bis, uec venereis utenlur : priinus autem
houi«> sic coaditus fuit, ut necesse haberet

viliiMi cibis sustentaie, et ei incumborct
gcneralioni operam darc, ut gonus huma-
nuiii mulliplicarctur ex uno. Uiulc duo
pr.fc«'pta acfcpit , in sui conditione. Ad
primuin perlinet, quod ei dictum est :

« De muni liguo quod est in paradiso, C(5-

mede. » Ad secundurn quod ei dictuin est :

« Crescite et nmltiplicamini , et replète

tflrani. »

CAPIT CLX.X.XVM.

Quod ille perfectut statut nnminahalur ori-

ginalit jutlitia , et de lueo, in quo homo
poiilUM etl.

Hjc autern borniiiis tara ordinalus sta-

tus nriginalis justitia nominatur, per quam
et ipso suo superiori subdilus erat, et ei

oinnia inferiora subjicicbantur, secundurn

quod de eo dictum est. Ut prwsit piscibus

maris , et volatiiibus cœli , et inter partes

ejus etiam inferior absque repugnantia su-

perior suljdebatur : qui quidcin status

primo homini fuit concessus non ut cui-

dam personai singulari , scd ut primo hu-

mante naturai principio, ita quod per ipsum

simul cum natura humana traducoretur in

posteros. Et quia unicuiquc debelur locus

secundurn convenientiam sua) conditionis,

homo sic ordinate institutus positus est in

loco tenipcratissimo, et dclicioso , ut non
solum interinrum moiestiarum , sed etiam

aliorum exterioruni ornnis ei vexatio tolle-

retur.

I.
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CHAPITRE CLXXXYIII.

De Carbre de la science du bien et du mal , et du premier comman-
dement de Vhomme.

Comme cet état de l'homme dépendoit de ce fait cjue la volonté de

l'homme resteroit soumise à Dieu
,
pour que dès le premier momeut

l'homme s'accoutumât à suivre la volonté de Dieu , Dieu lui proposa

certains préceptes , comme de manger du fruit de tous les arbres du
paradis , lui défendant , sous peine de mort , de manger de celui de

l'arbre de la science du bien et du mal ; et cela non pas parce que

l'usage de ce fruit étoit un mal en lui-même , mais afin que l'homme

observât ce précepte , tout léger qu'il étoit
,
par cette raison que Dieu

l'avoit commandé. C'est pour cela que l'usage du fruit défendu devmt

un mal, parce qu'il étoit défendu. Or cet arlore étoit appelé l'arbre de

la science du bien et du mal, non parce qu'il avoit une vertu qui pro-

duisoit la science , mais à cause de l'événement subséquent
,
je veux

dire, parce que l'homme, en en mangeant, apprit par son expérience

la différence qu'il y a entre le bien de l'obéissance et le mal de

la désobéissance.

CHAPITRE CLXXXIX.

De la séduction d'Eve par le démon.

Le démon, qui avoit péché déjà, voyant l'homme constitué de telle

sorte qu'il pouvoit arriver à l'éternelle félicité qu'il avoit lui-même

perdue , et que néanmoins il pouvoit pécher, s'efforça de le faire

sortir de la voie de la droite justice , en attaquant l'homme par son

côté le plus foil)le , et eu tentant la femme , dans laquelle étoit

moindre le don ou la lumière de la sagesse. Et pour obtenir plus facile-

CAPUT CLXXXVIII.

he ligno scienliœ boni et malt, et primo
hominis prœcejHo.

Quia vero pnedictus status hoininis ex

hoc dependebat
,
quod huniaua voluntas

Deo subjiceretur, ut homo statiin à priuci-

pio assuclieret ad Dei voluntateui sequeu-

dam
^

proposuit Deus hoiiiiai qusedam
prœcepta, ut scilicet ex omnibus aliis li-

gnis paradisi vcsceretur, prohibons sub

mortis comminalione , ne de ligno scientiie

boni et mali vesceretur, cujus quidem ligiii

esus non ideo prohibitus est
,
quia secun-

dum se malus esset, sed ut homo saltem

in hoc modico aliquid observaret ea sola
j

debihori , tentans feminam , in qua minus
ratione, quia esset à Deo prœceptum : unde vigebat sapientiœ donum vel Unnen : et

pra;dicti ligni esus factus est malus
,
quia

|

ut in transgressionc pra-cepli facilius ui-

prohibitus. Dicebatur autem lignum illud
i
clinaret, excluait mendacitermelummorlis,

scientiae boni et mali, non quia haberet

virtutem scientise causativam , sed propter

eventum sequentem
,

quia scilicet homo
per ejus esum experimento didicit, quid

intersit inter obedientiœ bonum , et iuobe-

dientise nialum.

CAPDT CLXXXIX.

De seductione diaholi ad Evam.

Diabolus igitur qui jam peccaverat , vi-

dons hominom taliter institutum , ut ad

perpotuam relicitateni pervenire posset , à

qua ipse déciderai, et nihilominus posset

poccare , conatus est à reclitudino justitiae

abducere, aggrediens honiiuem ex parte
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iiu'iit la lrau!4;re><iiin du juvi«'i>to , il laissa fraudiileiiscmoul do cùté

la iTJiiiilt' do la mt»rt
,
pnur no ]»rôniottro «|uo ce ijue riioinmo ilésire

iialurolloinont , savoir, roxoiuplion do l'i^niorance , eu disiint : u Vos

youx seitiMt oiivcrls ; » rcxcellenoe do la digiiilo , on disant : « Vous

soroz ouiimio dos Dieux ; » et la pei'feoliuu do la science, par ces mois :

u Vous connollrez le liien et le mal. » Car riiumme , du cùté de

rinloUigonco, a horreur de Tiguoranco, cl convoite la science ; taudis

(juo du ciMo de la volonté , (|ui est naluroUeniont libre , il convoite

TolÔNation et la perfection , do manière à ue point sul»ir de su[)ério-

rité, ou à n'en subir «pie ilaus la plus foible mesure possilde.

CHAPITRE CXC.

Quels furent les mo'ijs qui déterminèrent la femme.

En consé(pieuco, la iVnuno se prit à convoiter rôlévalion eu même
temps ((uo la porfoction de la science. A cela se joignirent la bonté et

la beauté du fruit, »(ui la portèrent à en manger; de sorte que mépri-

sant la crainte île la mort, elle transgressa le comniandemonl de Dieu

à cet égard , et cette prévarication renferme une culpabilité multiple.

D'aburd péché d'orgueil, parce qu elle convoita l'élévation d'une ma-
nière désordonnée; secondement, péché de curiosité

,
par laquelle

elle aspii'a à la science, au-delà des limites qui lui avoient été posées;

troisièmement, péché de gourmandise, en ce qu'elle fut portée à

manger du fruit par sii be;\uté
;
quali'ièmement

,
péché d'iulîdéhlé , à

raison de la défiance à l'égard de Lieu, par laquelle elle crut de

préférence aux paroles du démon ; cinquièmement
,

péché de

désobéissance, par la transgression du précepte de Dieu.

et ei illa promisit, qure homo naturaliter

appétit, scilictt vitalionom ignoranlùv

,

dicens : « Aperientiir oculi vestri : » et ex-

cellenliain dij^niliiiis, diceus : «Eritissicut

dii : » et porfectioiu-iu scientiae , dixit :

« Scientfs bnnuin et inalum. » Homo enim
ex parte intellectus naturaliter fugit igno-
rant iam, et scientiam appétit. Ex parte

ven) voluntatis, quœ iiaturaiiter libéra

est, appétit celsitudinern et pc-rfectioneni,

ut nulli, vel quanlo pauciuril.>us putest,

subdatur.

CAPLT CXC.

Quid fuit indurtivum mulierii.

Mulier igitur repruinissain ceisitudiuem

simul et perfectioneni scientise concupivit.

Accessit etiam ad hoc pulchritudo et sua-
vitas fructus, alliciens ad edenduin, et sic

nietu uiortis contempto pneceptum Dei
transgrcssii est de vetito ligno edendo , et

sic ejus peccatuin multiplex invenitur.

Primo quidem superbiaj, qua inordinate

excellentiam appetiit. Secundo, curiosita-

tis, qua scientiam ultra terminos sibi prœ-

fixos concupivit. Tertio, guUc, qua suavi-

tate cibi permota est ad edendum. Quaito,

infidelitatis per falsam œstimatiouem de
Ueo, dum credidit verbis diaboli contra

Deuin loquentis. Quinlo, inobedienti*
,

praeccptum Dei transgrediendo.
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CHAPITRE CXCI.

Comment le péché s'étendit à l'homme.

Au moyen de la persuasion , le péché de la femme s'étendit à

l'homme, qui cependant, comme le remarque l'Apôtre, ne fut pas sé-

duit ainsi que la femme, jusqu'à croire aux paroles du démon contre-

disant celles de Dieu. Il ne pouvoit pas , en effet , lui venir à l'esprit

que Dieu avoit fait une fausse menace , et prohihé sans motif une
chose utile. Il fut néanmoins séduit par la promesse du démon , en

aspirant, d'une manière indue, à l'élévation et à la science. Par ce

moyen , sa volonté s' étant écartée de la droite justice
, et voulant se

montrer complaisant pour sa femme , il l'imita dans la transgression

du commandement divin, en mangeant du fruit défendu.

CHAPITRE CXCII.

De l'effet qui suivit la faute, relativement à la rébellion des choses

inférieures à la liaison.

Comme le hel ordre de l'état dont nous venons de parler étoit pro-

duit par la soumission de la volonté humaine à Dieu, de la soustraction

de la volonté humaine à cette soumission divine il résulta une altéra-

tion de cette soumission parfaite des forces inférieures à la raison , et

du corps à l'ame , d'où il arriva que l'homme sentit dans l'appétit

sensitif inférieur des mouvements désordonnés de la concupiscence
,

de la colère , et des autres passions en dehors de l'ordre de la raison

,

contraires à cette même raison, l'enveloppant, la pliqiart du temps, de

ténchres, et portant le trouhle dans ses facultés : c'est là cette hosti-

lité de la chair contre l'esprit, dont parle l'Ecriture. En effet, comme

CAPIT CXCI.

Quomodo provenu percalum ad virum.

Ex persuasione autem mulieris peccatum
usque ad virum pervenit, qui tarnen ut

Apostolus dicit, non est seductus, ut niu-

lier in hoc , scilicet quod crederet verbis

diaboli contra Deum loqucntis. Non enim
in ojus mente caderc poterat , Deum mcn-
daciter aliquid comminatum esse, nequc

inutiliter k re utili prohihuisse. Allectus

tamen fuit promissione diaboli , cxceilen-

tiam indebite appetendo. Ex quil)us , cum
voluntas ejus à rectitudine justitiœ disccs-

sisset , uxori suse mnrem gererc volens

,

in transgrcssione divini prwcepti eam sc-

cutus est edendo de fructu ligui vetiti.

CAPUT CXCII.

De effcclu fequente rulpam quantum ad re-
beUionem inferiorum ralioni.

Quia igitur dicti status tani ordinata in-

tegritas tota causabatuV ex subjectione

humana' voluntatis ad Deum, consequens

fuit ut suhducta humana vohnitatc ^ sub-

jectione divina, depcriret illa pcrfectasub-

jcctio inferiorum virium ad rationem , et

corporis ad animam : unde consecutam

est , ut homo sentiret in iuferiori appetitu

sensibili, concupiscentia; , et iraa, et ctete-

rarum passionuni inordinatos motus non

sccundum ordinem rationis, sed magis ei

répugnantes, et eam plcrumque obnubi-

lantes, et quasi perturbantes : et h;ec est

repugnantia carnis ad spiritum , de qua
Scriptura loquitur. Nam quiaappetitussen-

sitivus sicul et ca)tera3 scnsitivaj vires, per
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rapprtit sensitif île uumho (]iu> les aiitivs foives scnsiliMs oiiciint

par nu inslrunu'iil (.orponl, laiuli^ (|uo la raison n'a [»as he^uin d'or-

gane corporel, e'ol a lion droil qu'on impute à la chair ce qui

apparlient à Tappelil sensitif, et à re>prit ce qui tient à la raison,

dans ce sens (ju\»n appi'lle spirituelles les substances qui sont déga-

gées des cor[»s.

(iiArniiK cxciii.

Comment fut portée la peine relatirement à Ici nécessite de mourir.

Vue autre conséquence, c'e^t «[ue la citrruption se lit sentir dans le

corps, et (jue, parcelle raison, l'honinie se \il réduit à la nécessité de

mourir, conune si i'ame n'avoit plus pu maintenir le cori»s dans

la permanence de Texislence , en lui infusant la vie. D'où il advint

que l'honmie se trouva [tassilile et mortel, non-seulement parce qu'il

pouvoit sttullVir et mourir cemime auparavant , mais parce qu'il étoit

tombé dans la nécessité de souffrir et de mourir.

riIAPlTUK CXCIY.

Des autres défauts surrenus dans l'intellect et la volonté.

Plusieurs autres défauts furent, dans l'homme , la conséquence de

cette perturbation. Car les mouvements désordonnés des passions se

faisant sentir fréquemment dans l'appélit inférieur , en même temps

que défailloit , dans la raison , la lumière de la sagesse qui l'éclairoit

lUvinement lorsque la volonté éloil soumise à Dieu , il fut entraîné à

soumettre sou afteclion aux choses sensibles, dans lesquelles l'éloigue-

ment de Dieu lui fil faire de nombreuses fautes , et le jeta plus tard

daus la subjecliou îles espril> immondes dont il espéra tirer un grand

secoure pour l'acciuisition des objets de sa convoitise ; et ce fut ainsi

que se produisirent , daus le genre humain , l'ielolàtrie et les divers

uistruinentmu ccirpurcuin operatur, ratio

autem abs<iut' aliquf» organo corpurali

,

conveaientcr quod ad appeliluin sensitivum

pertinel, carni iinputatur : quod vero ad

rationem, spiritui, sccuuduiu quod spiri-

taales substantiic dici soient, quœ sunt à

coqtoribus separatœ.

CAPUT CXCIII.

Quomodo fuit prtna illala quantum ad ne-
rettitatem moriendi.

Cons^'cutuiii est ctiam , ut in corpore

aentirelur corruplionis dcfecius, ac per hoc

hoiuo iacurreret nccessitatcm moriendi

,

quasi anima jam non valente corpus in

perpeluum continere vitam ei pra.'bendo :

unde bomo factus est passibilis et morta-
lis, non solum quasi potens pati et mori

ut antea, sed quasi necessitateui habens

ad patiendum et morienduiu.

CAPUT CXCIV.

De aliis defertibus qui consequunlur in in-

telleclu el voluntale.

Consecuti sunt in hominc per consequens

multi alii defectus. Abundantibus enim in

appctitu infcriori inordinatis moribus pas-

sionum , simul etiam et in rationc dcfl-

cientc lumine sipienliai, quo divinitus il-

luslrabalur, voluntas duni erat Deo sul)-

jecta, per consequens affectum suura

rébus sensibilibus subdidit , in quibus ober-

rans à Deo multipliciter peccavit , et ulte-

rius immundis spiritibus se subdidit, per

quos credidit in hujusmudi rébus agendis

acquirendis sibi auxilium prœstari, et sic
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genres de péché. Plus l'homme s'y abandonna, plus aussi il s'éloigna

du désir et de la connoissance des biens spirituels et divins.

CHAPITRE CXCV.

Comment ces défauts ont passé à la postérité.

Comme le bien de la justice originelle avoit été divinement octroyé

au genre humain , dans notre premier père , de manière qu'il passât

par lui à ses descendants, et comme l'effet cesse par la destruction de

la cause , il est arrivé
,
par une conséquence nécessaire

,
que le

premier homme ayant été privé par son propre péché de ce bien

,

tous ses descendants en ont été également privés ; et ainsi , du reste
,

après le péché de notre premier père , tous les hommes naissent sans

la justice originelle et avec les défauts qui en sont la suite. Et cela

n'est pas contraire à l'ordre de la justice , comme si Dieu punissoit

dans les enfants la faute du premier père
; car cette peine n'est autre

chose que la soustraction des biens qui avoient été accordés surnatu-

rellement à l'homme
,
pour être transmis par lui à sa postérité. C'est

pourquoi ils n'étoient dus aux autres, qu'autant qu'ils passeroient à

eux par le canal du premier père. Comme si un roi accordoit à un
soldat un titre féodal destmé à être transmis par lui à ses héritiers, si

le soldat commet une faute qui mérite la perte de son titre, ce titre ne

peut ensuite passer à ses héritiers. Aussi les enfants sont justement

privés par la faute de leur père.

in humano génère idololatria , et diversa

peccatriruni gênera processerunt : et quo
magis in his homo corruptus fuit, eo am-
plius à cognitione et desiderio bonorum spi-

ritualium et divinoi'um recessit.

CAPUT CXCV.

Quomodo isli defeclus derivali sunl ad jms-

teros.

Et quia prœdictum originalis justitite

bonum sic humano generi in primo pa-

rente divinitus aUributum fuit , ut tanien

pcr ipsuni derivaretur in posteros, remota

autem causa rcniovetur effectus, conse-

quens fuit ut primo homine prœdicto bono

per proprium peccatum privato, omnes
posteri privarentur, et sic de csetero , sci-

licet post peccatum primi parentis omnes
absque originali justitia , et cum defectibus

consequentibus sunt exorti. Nec hoc est

contra ordinem justitiœ, quasi Deo pu-
niente in filiis quod primus parens deli-

quit : quia ista pœna non est nisi sub-
tractio eurum quœ supcrnaturaliter primo
h(jmini divinitus sunt concessa per ipsum
in alios derivanda : unde aliis non debe-
bantur, nisi quatenus per primum paren-

tem in eos erant trausilura. Sicul si rex

det feudum niihti transiturum per ipsura

ad hteredes, si miles contra regcm pecoat,

ut feudum mcreatur amittere, non potest

postniodum ad cjus h;«redcs devenirc : unde

juste privantur posteri per culpam parentis.
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( iiAiMTUK r,xi;vi.

s/ Ir dèfduf (le la justice orifjinelle n un caractère de euliHtbUité

dans les tlescendants.

Il n>i.' a ronudit' iiiio (llll'^li(•ll plus inipurtante, c'est de savoir si

le défaut do justic»' originelle peut avoir uu caructèrc de culpabilité

dans les descendants du premier lioniuie. Kn iirt-t , il >en]ble (jue

poureonuuettre uu acte coupable, comme il artr dit plus haut, il faut

que le UKil ipii produit la culpabilité, soit au pouvoir de celui a (|ui il

est imputé à coulpe, (!ar [lersonne n'est inculpé d'une cbose qu'il

n'étoil pas en son ptaivoir de faire ou de ne pas f;iire. Or il ne dépend

pas de celui «pii naît, d'avoir ou de ne [>as avoir la justice originelle
;

d'où il suit (pic ce défaut ne semble pas pouvoir être coupal)le. Mais

cette ipiestion ^era facilement résolue , si l'on distingue entre la per-

sonne t't la nature. En effet, comme dans une personne il y a plusieurs

membres , de même dans la nature humaine il y a plusieurs pcr-

soimes ; de sorte que par la participation de l'espèce
,

plusieurs

hitmnies sont regardés comme un seul homme , ainsi que le dit

Porpbvre. Or il est à remarquer, dans le péché d'un seul homme, que

les différents péchés sont commis par les différents membres, et il

n'est pas nécessaire, pour produire la culpabilité
,
que chaque péché

soit un acte de la volonté des membres qui en sont les instruments,

mais lùen de celle de ce ipi'il y a de principal dans rhomme , savoir

la partie intellectuelle. Car la main ne peut s'empèchcr de frapper, ni

le pied de marcher, quand la volonté l'ordonne.

Par ce moyen donc , le défaut de justice originelle est un péché de

la nature , en tant qu'il provient de la volonté désordonnée du

premier principe tlans la natvu'e humaine, c'est-à-dire du premier

CAPUT cxcvi.

l'trum âtfertui oriijinnlit jutliliœ habeat

ralinnem rulpœ in pnslerit.

Sed remanet quicstio inagis urgens,

ntrum defectus originalis justilia: iii his

,

qui ex prùno parente protUerunt, rationein

culpee p<jssit hal>ere. Hoc enirn ad ratio-

nem culp.-i' perlinere videtur, sicut supra

dictum est, ut rnalurn quod culpaliile di-

citur, sil in potestate ejus cui imputalur in

culpam. Nuilus cniin culpatur de co, quod

non est in eo facere , vel non facere. Non
est autera in potestate ejus

,
qui fiascitur,

ut cum originali justitia nascatur, \cl sine

ea : unde videtur, quod lalis defectus nt-

tionem culps habere non possit. Sed hajc

quaestio de Tacili sulvitur, si distinguatur

inter personam et naturam. Sicut enirn in

una persona raulta sunt membra, ita in una

humana natura multae sunt persona;, ut

participatione speciei muiti homines intel-

liganlur quasi unus honio , ut Porphyrius

dicil. Est auiem hoc advertendum in pec-

catù unius hominis, quod diversis. mem-
bris diversa peccata exercentur, nec requi-

ritur ad rationem culpae, quod singula

peccata sint voluntaria voluntate membro-
rurn quihus exercentur, sed voluntate ejus

(\\vh\ est in hoinine principale , scilicet in-

tellectiv-e partis. Non enim potest manus

iK.n percutcre, aut pes non ambulare, vo-

luntate jubente.

Per hune igitur modum defectus origi-

nalis justitia? est peccatuin natune, in quan-

tum derivatur ex inordinata voluntate

primi principii in natura humana, scilicet

primi parentis, et sic est voluntarium ha-
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père ; et ainsi il est volontaire , eu égard à la nature
,
par la volonté

du premier principe de la nature, et il passe ainsi dans tous ceux qui

reçoivent de lui la nature humaine , comme dans ses membres ; c'est

pour cela qu'il est appelé péché originel, parce qu'il est transmis par

l'origine du père à ses descendants. Voilà pourquoi ce péché atTecte

directement la nature, tandis que les péchés actuels ne regardent que

la personne. Le premier père, en effet , a corrompu la nature par son

péché , et , à son tour, la nature corrompue communique le mal aux

personnes de ses enfants
,
qui la reçoivent du premier père.

CHAPITRE CXCVII. -

Tous les péchés ne passent pas à la descendance par transmission.

Néanmoins il n'est pas nécessaire que tous les autres péchés , soit du

premier père , soit d'autres individus , soient transmis à la postérité,

car le premier péché du premier père a détruit complètement le don

qui avoit été fait, d'une manière surnaturelle dans la nature humaine,

à la personne du premier père , et c'est à cause de cela que l'on dit

qu'il a infecté ou corrompu la nature : c'est pourquoi les péchés sub-

séquents ne trouvent plus rien à soustraire à la nature entière ; mais ils

enlèvent à l'homme ou diminuent en lui quelque bien particulier,

c'est-à-dire personnel, et ils ne corrompent la nature qu'en tant qu'elle

appartient à telle ou telle personne. Or l'homme n'engendre pas son

semblable en personne, mais en nature, et, par conséquent, le péché

qui vicie la personne , ne passe pas du père aux enfants , comme le

premier péché qui a vicié la nature.

alla , vel primi parentis , vel etiam cfetero-

runi traducantur iii posteros, quia primum
peccatuni primi parentis sustulit donum
totuin, quod supernaturaliter erat coUatum

in humana natura personne priini parentis,

et sic dicitur corrupisse , vel iiifecisse uatu-

ram : undc peccata consequentia non inve-

niunt aliquid hujusmodi, quod possint sub-

trahere à tola natura humana, sed auferunt

ab homine, aut diminuant aliquod bonum
particulare , scilicet personalc, nec corrura-

punt naturam, nisi in quantum pertinet ad

banc, vel illam personam. Homo autem non

gcnerat sibi similem in pcrsona, sed in na-

tura : et ideo non traducitur à parente in

posteros peccatuni quod vitiat personam : sed

primum peccatum, quod vitia\it naturam.

bito respectu ad naturam , voluntate scili-

cet primi principii naturge , et sic transit

in omnes qui ab ipso naturam humanam
accipiunt quasi in quœdam membra ipsius.

Et propter hoc dicitur originale peccatum

,

quia per originem à primo parente in pos-

teros derivatur : unde cum alla peccata,

scilicet actualia, inrunediate respiciant per-

sonam pcccantem, hoc peccatum directe

respicit naturam. Nam primus parens suo

peccato infecit naturam, et natura infecta

inlicit personas filiorum
,
qui ipsam à pri-

mo parente suscipiunt.

CAPUT CXCVII.

Quod non omnia peccala traducuntur in

posleros.

Nec tamen oportet quod omnia peccata
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CIIAIMTIIK CXCVIII.

Les mrrifrs d' idatn n'ont servi dr rien pour la rehdbililaliou

de ses descendants.

Uuoùiuo !.•
i»«

. Ik' ilu |tn'inier prn' ait corniiniui tout»' la nature hu-

iiiaiui', oelt«» uirnio uatuiv, nôaunioius, n'a pu ètiv ivliaMlitt'o par sa

piMiitt'urc ni st'< inéiitrs, «juols qu'ils aitnit etc. Il est é\i(lout, en effet,

(juo la pmitiiioe d'Adjuu et ses autres mérites ont été un acte de la

pei-sonne particulière. Or l'acte d'un indi\idu ([uelconque nepeut pas

iutliier sur toute la natuiv de l'espèce ; car les causes qui agissent sur

toute l'espèce sont é(pii\oques et non univoques. Le soleil est la cause

de la génération dans toute l'espèce humaine, mais l'homme est la

cause de la génération d'un honnne déterminé'. Donc le mérite parti-

culier d'Adam ou dé tout autre saint personnage ne pouvoit suffire

pour la restauration de la nature entière. Si toute la nature a été

viciée par un acte parlicuUer du premier homme ,
c'est une con-

séquence accidentelle
,
parce qu'étant privé de l'état (rinnocence , il

n'a pu être transmis aux autres par lui. Et quoifju'il ait recouvré l'état

de grace par la pénitence , il n'a pu néanmoins recouvrer son

innocence première, à laquelle Dieu avoit octroyé le don de justice

originelle (lont nous avons parlé. 11 est de même évident que cet état

de justice originelle fut un don spécial de la grâce. Or la grâce ne

s'acquiert point par les mérites, c'est un don gratuit de Dieu. De même
donc que le premier homme n'eut pas , dans le principe ,

la justice

originelle en vertu de ses mérites , mais bien par un don de Dieu , de

même aussi et beaucoup moins encore peut -il, après son péché,

la mériter par la pénitence, ou toute autre bonne œuvre.

CAPLT CXCVIII.

Quod tneritum Adœ non profuit potleris ad
reparationem.

Quainvis auteiu peccaluin primi parentis

lotam humanain naturam infecerit, non
taiiien potuil per ejus pœnitentiam , vel

qU'idcunique ejus meriluni tuta natura

reparari. Manifesluni est cniin quoil pœ-
niif ntia .\<ia- , vel quodcumque aliud ejus

meriturn fuit actus singularis personaj :

actus autem alicujus individui non polest

in tolani naturam spcciei. Causa; enini quie

p^^issunt in totam speciem, sunt causœ

aequivucae, et non univocœ. Sol enim est

causa generaiiojiis in tota specie humana,
sed hoino est causa generationis hujus ho-

minis. Singulare ergo merituni Ada; , vel

cujuacumque puri hoininis sufficiens esse

non poterat ad totam naturam réintégrait-

dam. Quod autem per actum singularem

primi hominis tota natura est vitiata, per

accidens est consecutum , ia quantum eo

privato innocentiœ statu
,
per ipsum in

alios derivari non potuit : et quamvis per

pœnitentiam redierit ad gratiam , non ta-

men redire potuit ad pristinam innocen-

tiam, oui divinitus prœdictum originalis

justitia.' donum concessum erat. Siiniliter

etiam manifestum est .
quod imi-diclus ori-

ginalis justitiœ status fuit (|U(iiMain siieciale

donum gratia; : gratia autcin incritis non

acquiritur, sed gratis à Deo datur. Sicut

igilur primus homo à principio originalem

justitiam non ex merito habuit , sed ex

divino dono : ita etiam et niulto minus

post peccatum eaiii mereri potuit pœni-

tendi) , vel quodcumque aliud opus agendo.
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CHAPITRE CXCIX.

De la réhabilitation de la nature humaine par le Christ.

Il étoit nécessaire que la nature humaine, corrompue de la manière

que nous avons dite , fût réhabilitée par la Providence divine. Elle ne
pouvoit pas , en effet , arriver à la béatitude parfaite

, sans que cette

corruption eût disparu
,
parce que la béatitude , étant le bien partit

,

ne souffre aucun défaut, et surtout la défectuosité du péché, lequel est

en quelque sorte opposé à la vertu, qui est la voie qui y conduit, ainsi

qu'il a été dit. Ainsi , l'homme étant fait pour le bonheur, qui est

sa dernière fin, il s'ensuivroit que l'œuvre de Dieu seroit privée de

résultat dans une si noble créature ; ce que le Psalmiste juge peu con-

venable , lorsqu'il dit dans le Psaume LXXXYIII : « Est-ce donc

en vam que voua avez créé les enfants des hommes? » La restauration

de la nature humame étoit donc une nécessité. Outre cela , la bonté

divine surpasse la puissance de la créature pour le bien. Or il est

établi, par ce que nous avons dit, que la condition de l'homme, tant

qu'il est dans ce bas monde , est telle que , de même qu'il n'est pas con-

firmé dans le ])ien d'une manière permanente, il n'est pas non plus obs-

tiné dans le mal sans pouvok en sortir. !1 est donc essentiel à la

condition de la nature humaine, de pouvoir s'affranchir de cette cor-

ruption du péché. Il n'eût donc pas été convenable que la bonté

de Dieu laissât cette puissance sans effet, ce qui auroit eu heu, s'il ne lui

eût pas procuré un moyen de réhabilitation.

CAPUT CXCIX.

De reparatione humanœ nalurœ per
Chrislum.

Oportebat autem quod humana natura

praedicto modo infecta, ex divina provi-

dentia reparaietur. Non enim poterat ad
perfectam lieatitudinem pervenire, nisi

tali infectione remota : quia beatitudo cum
sit perfectum bonum , nuUum defectum
patitur, et maxime defectum peccati

,
quod

aliquo modo virtuti npponitur, quaî est via

in ipsain, ut dictum est : et sic cum homo
propter beatitudinem factus sit, quia ipsa

est ultimus ejus finis, sequeretur quod opus
Dei in tam nobili creatura frustraretur.

quod reputat inconveniens Psalmista cum
dicit Psalm. LXXXVIII : « Numquid enim
vane constituisti omnes filios homiiiura?»

Sic igitur oportebat humanam naturara

reparari. Prœterea , bonitas divina excedit

potentiam creaturœ ad bonum. Patet autem
ex supra dictis, quod talis est hominis

conditio quamdiu in bac mortaU vita vivit,

quod sicut nec confirmatur in bono immo-
bilitei', ita nec immobiliter obstinatur in

malo. Pertinet igitur hoc ad conditionem

humanœ naturfc , ut ab infectione peccati

possit purgari. Non fuit igitur conveniens,

quod divina lionitas hanc potentiam tota-

liter dimittcret \ acuam
,
quod fuisset . si

ci reparationis remedium non procurasset.
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CllAIMTIlK ce.

C'est par Dieu seul , e' pnr un /)int itiranie , que la nature huiiuiine

a dû ^Ire réhabilitée.

Nous avons montré (|cio la naturo huniaino no ponvoil »*'tiv rostanroe

ni par Adam
, ni par tout autiv saint poisonna,:;o , soit parce rpie nul

individu n'avoit, dans la nature, une existence pn'rminentc, soit parce

que nul homme, quelque saint ipi'il soit, ne peut ctrc cause de la grâce.

Par la mrme raison, un ange n'a pu ctre l'auteur de cette restauration,

parce que un ange ne peut pas non plus être cause de la grâce , ni

Dît^me la récompense de riiomme , <piant à la «lernière liéalitude par-

faite à laquelU' il falloit ramener l'homme, parce qu'il y a des [larties

en elle. Il ne rt^ste donc ([ue Dieu par ipù une telle réhahililalion a pu
être faite. Mais si Dieu eût réhahilité l'homme par sa seule volonté et

sa seule puissance, l'ordre de la justice divine, qui exige une satisfac-

tion poiu" le péché , ne seroil pas gardé. Mais Dieu ne peut être sujet

de satisfaction ni de mérite, car cela n'appartient qu'à un être soumis

à un autre. Ainsi donc, il ne convenoit pas à Dieu de satisfaire pour le

p<'v.hé de toute la nature humaine, et nul saint personnage ne le pouvoit

non plus. Il a donc fallu qu'un Dieu se soit fait homme, afin qu'il pût

tout à la fois et réhahiliter et satisfaire ; et c'est cette cause de l'incar-

nation divine qu'assigne l'Apôtre dans sou Epîlre à Tite : u Jésus-

Girii^t est venu dans ce monde pour sauver les pécheurs. »

CHAPITRE CCI.

Des autres causes de l'incarnation du Fils de Dieu.

Il y a néanmoins d'autres raisons de l'incarnation divine. Comme
l'homme s'éloit éloigné des choses spirituelles et s'éloit livré tout en-

CAPUT ce.

Quod ptr tolum Deum . el per inrarnatum
dthuit naiura reparari.

Osteitsam est autem. quod neque per

Adxin, neque per aliquern alium hominem
poniin p/iterat reparari : tuni quia ruiUus

singniaris horiir) prrPeminebat tnti nalur<Tp;

tnm quia nullus punis homo potest esse

gratiae causa. Eadem ergo ratione nec per

angeluin p<jtuit reparari ; (juia nec angélus

potest esse gralia.- causa, nec etiam pnc-

miam hominis quantum ad ullimam bea-

titodinem p«^rfectam , ad quam r.pr.rtebal

bofninem revncari, quia in easunt partes;

relinquitur igitur, qui»d p^-r srilum Deum
talis reparalio fieri poterat. Sed si Deas
bominem s- -la sua voluntate et virtute re-

paresset , non servaretur divins justitifc

ordo; secundum quam exigitur satisfactio

pro peccato. In Deo autem satisfactio non
cadit, sicut nec meritum; hoc enim est

sub alio existentis. Sic igitur neque Deo
competebat satisfacerc pro peccato totius

naturc-E humanae, nec purus homo poterat,

ut ostensum est. Convenions igitur fuit,

Deum hominem fieri , ut sic unus et idem

esset, qui et reparare, et satisfacerc posset,

et hanc causam divina; incarnationis assi-

gnat Apostfilus I. Tit., 1 : « Christus Jésus

venit in hune mundum peccatores salves

facere. »

CAPUT CCI.

De aliit cautit ineamalionit FUii Dei.

Sunt tamen et aliae rationes incarnatio-
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tier aux choses corporelles , auxquelles il n'auroit pu par lui-même
s'arracher pour reveuir à Dieu , la sagesse divine

,
qui avoit créé

l'homme eu prenant la nature corporelle , visita l'homme engourdi

dans les choses corporelles, afin de le ramener aux choses spirituelles

par les mystères de son coiaps. 11 a été aussi nécessaire au genre

humain que Dieu se fît homme pour démontrer la dignité de la nature

humaine , afin qu'ainsi l'homme ne fût soumis ni aux démous , ni aux

choses corporelles. En même temps, Dieu, en se faisant homme,
a montré évidemment l'immensité de son amour pour les hommes,
afin que désormais ils n'eussent pas pour motif de leur soumission à

Dieu la crainte de la mort, que le premier homme avoit méprisée, mais

bien l'affection et l'amour. En outre , Dieu a donné par là à l'homme
une sorte d'exemple de cette heureuse union qui existera

,
par

l'opération de l'intelligence , entre l'intellect créé et l'esprit incréé. Il

n'est plus incroyable, en effet, que l'intellect de la créature puisse être

uni à Dieu par la vision de son essence , depuis que Dieu s'est uni à

l'homme en se revêtant de sa nature. Enfin
,
par l'incarnation

,

l'ouvrage de Dieu est en quelque chose achevé dans son universalité

,

par cette raison que l'homme, le dernier créé, retourne par une espèce

de cercle à son principe, à cause de son union avec le principe de toutes

choses par l'œuvre de l'incarnation.

CHAPITRE CCII.

De l'erreur de Photius sur l'incarnation du Fils de Dieu.

Ce mystère de l'incarnation tUvine a été anéanti par Photius, autant

qu'il étoit eu lui. Cet hérésiarque , en effet , à l'exemple d'Ebion
, de

Cérinthe et de Paul de Samosate , enseigna que Notre - Seigneur

Jésus-Christ avoit été un pur homme, qu'il n'avoit pas existé avant la

msdivincC. Quiapiiimhomo à spiritualibus

recesserat , et totum se rébus corporalibus

dederat , ex quiljus in Deum per seipsum

redire non poterat, divina sapientia, quœ
hominem fecerat

,
per naturam corpoream

assuiiiptam hominem in corporalibus ja-

centem visitavit, ut per sui corporis mys-
teria euin ad spiritualia revocarct. Fuit

etiam necessarium humanogencri, uf Deus

horao fieret ad denionslrandum natune

humante dignitatem, ut sic homo ncque

dsemonibussubderetur, ncque corporalibus

rébus. Simul etiam per hoc, quod Deus

homo fieri voluit, manifeste ostcndit im-
mensitatem sui amoris ad hoiiiines, ut ex

hoc jam homines Deo subdercntur mm
proptcr metum mortis, quam primas homo
contcmpsit, sed per charitatis afTectuni.

Datur etiam per hoc homini quoddam

exempluni illius beat* unionis, qua iutel-

Icctus creatus increato spiritui iiitelligeudo

unictur. Non cnim restât incredibile, quiu
intellectus creaturae Deo uniri possit ejus

essentiani videndo , ex quo Deus homini
unitus est naturam ejus assumendo. PerQ-

citur etiam per hoc quodammodo totius

operis divini universitas dum homo, qui

est ultimo creatus, circulo quodam in suum
redit principium, ipsi rerum principio per

opus incarnationis uidtus.

CAPUT CCII.

De errore Fotini circa incarnaCionem Filii

Dei.

Hoc autem divinœ incarnationis myste-

rium Fotinus, quantum in se est, eva-

cuavit. Nam Ebionem , et Cherintum , et

Paulum Samosetanum sequens, Dominum
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vierpe Marii\ maisturilaMiil iinrilc la (It'iliialum à(\uis(> de- mriites

et Je riwot'lltui-e do sa vie, ol îles suullVaiu'os de sa l'assiiui et de sii

mort , de sorte (ju'il doit ai»i»elé Dieu , non par nature , mais par luie

grâce d'adoption. Ain>i d<»ne , il n'y aunàt pas eu d'union de la divi-

nité avee l'IiouMue, seulement l'iionnue auroit été déifie par graee ; ce

qui ne seroit point particulier au (".Inisl , mais lui est conunun avec

tous les saints, hien «pie dans cette irraee il y en ait de plus excellents

les uns (pie les autres,

Or celle erreur est contraire à la sainte Kcrilure. H t>l dit dans le

premier chapitre de saint Jean : « Au connnencement étoit le Verbe ; »

ï'Evungéliste ajoute ensuite : « Le Verbe s'est fait chair. » Donc le

Verbe
,
qui étoit au commencement un Dieu , a pris chair, et non pas

l'homme qui n'avoit pas étt' déifié auparavant jiar une grâce d'adop-

tion. De même, le Seigneur dit ilans le sixième chapitre de saint Jean :

o Ce n'est pas pour faire ma volduté que je suis descendu du ciel , mais

bien celle de celui (|ui m'a envoyé. » Or, suivant l'erreur de Photius,

on ne pourroit pas dire du Christ
,

qu'il est descendu , mais monté
,

quoique néanmoins l'Apôtre lUse dans la quatrième F4>itre aux

Éphésiens : « Pounjuoi est-il monté, si ce n'est parce qu'il est

descendu d'abord dans ces bas lieux, » D'où il donne évidennnent à

entendre
,
que le Cluist ne seroit pas monté s'il n'étoit d'abord

descendu préalablement.

CHAPITRE CCIII.

Erreur de Nestoriits sur Vincarnation ; sa réfutation.

Nestorius, dans la vue de se soustraire à cette conséquence, s'écarta

en partie de l'erreur de Photius , en affirmant que le Christ éfoil Fils

de I>ieu, non-seulement par une grâce d'adoption, mais par la nature

Jesum Christum fuisse purum hominem
asseruit, iicc ante Mariam virginem exti-

tisse , sed qund pcr heatiç vita; mcritum
,

et patientiani mortis gloriain divinitatis

promeruil , ut sic Deus dicerotur non per

naturam, sed per adoptionis gratiam. Sic

igitur non esset facta luiiu Dei et honiinis,

sed homfi fsset pcrpratiam deificatus, quod
non singularn pst Christo, sed commune
omniWus sanctis, quamvis in hac gratia

a>i(|ui cxcellentiiircs aliis halioantur.

Hic autem error authorilatiltus divin;e

Scriptuntcontradicit. Diciturenimyoan.^ I :

•« In principio erat verbum; »> et p^istea

sut>dit : « Verbum carr> factum est. »

Verbum ergo (pind erat in principio apud

DeuiD, carnem a.ssuinpsit, non autem homo
qui ante non fuerat per graliani adoptionis

deificatus. Item, Dominus dicit Joan., VI :

« Descendi de cœlo, non ut faciam votun-

tatem meam , sed vohuitatem ejus qui

niisit me. » Secundum autem Fotini erro-

rem non conveniret Christo descendisse,

sed solum ascendisse, cum tamen Aposto-

lus dicat , Ep/ies. , IV : « Qnod autem
ascpndit, quid est, nisi quia et descendit

primum in inferiores partes terra?. » Ex
qiio manifeste datur intelligi, quod iii

Christo non haberet locum ascensio, nisi

descensio prœcessisset.

CAPIT CCIII.

Error Neslorii circa inrarnalionem et ejus

improbalio.

Hoc igitur voiens declinarc Nestorius,

partim quidem îi Fotini errore discessit,

quia posuit Christum Filiiim Dei non so-

lum per adoptionis gratiam, sed per natu-
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divine , dans laquelle il étoit coéternel au Père. Mais il donne aussi

dans l'erreur de Photius, en disant que le Fils de Dieu n'étoit pas uni

à rhomme , de manière qu'il n'y a\oit qu'une seule personne divine

et humaine, mais qu'il n'y avoit union que par l'habitation eu lui : et

ainsi cet homme qui , selon Photius , n'est Dieu que par grâce seule

,

est appelé Dieu , selon Nestorius , non parce qu'il est véritablement

Dieu , mais à cause du séjour du Fils de Dieu en lui , ce qui est une

pure grâce. Or cette erreur est contraire à l'autorité de la sahite Ecri-

ture. En effet, l'Apôtre appelle cette union de Dieu avec l'homme un

anéantissement , en disant du Fils de Dieu , dans l'Epître aux Philip-

piens : « Qui, étant l'image de Dieu, n'a point cru que ce fût pour lui

une usurpation d'être égal à Dieu, mais il s'est anéanti lui-même en

prenant la forme d'un esclave. « Or ce n'est pas un anéantissement

pour Dieu, d'habiter par grâce dans une créature raisonnable, autre-

ment le Père et l'Esprit saint seroient anéantis
,
parce qu'ils habitent

aussi la créature raisonnable par la grâce, le Seigneur disant de lui et

du Père , dans saint Jean , XIV : « Nous viendrons à lui et nous habi-

terons en lui. w Et l'Apôtre
,
parlant de l'Esprit saint , dans l'Epître

aux Corinthiens, IV : « L'Esprit de Dieu habite en vous. » Outre cela,

il ne convien droit pas à cet homme de parler en Dieu , s'il u'étoit pas

Dieu personnellement. Ce seroit donc une immense présomption de sa

part d'avoir dit : « Le Père et moi ne faisons qu'un ; » et ailleurs :

« J'étois avant qu'Abraham existât. » Car le pronom Je démontre la

personne de celui qui parle. Or c'étoit l'homme rp.n parloit; il n'y a

donc qu'une seule personne Dieu et homme tout ensemble. En consé-

quence
,
pour anéantir ces erreurs dans le Symbole des Apôtres

,

comme dans celui des Pères , après avoir parlé de la personne du Fils
,

on ajoute : Qui a été conçu du Saint-Esprit , est né , a souffert , est

ram divinam, in qua patri extitit coœ ternus :

partim vero cum Fotino concordat, dicens :

Filiiim Dei non sic esse unitum homini, ut

una persona fieret Dei, et bominis, sed per

solam inhabitationem in ipso : et sic homo
ille sicut secunduni Fotinum per solam

gratiam Deus dicitur , sic et secundum
Nestorium Dei Filius dicitur, non quia ipse

vere sit Deus, sed proptcr Filii Dei inha-

bitationem in ipso, quee est per gratiam.

Hic autem errnr authoritati sacrœ Scri|>-

turaj répugnât. Hanc enim unionem Dei et

hominis Apostolus exinanitionem nominal,

dicea<!, Philipp., II, de Filio Dei : « Qui
cum in forma Dei esset , non rapinam ar-

bitratus est, esse se œqualcm Deo, sed sc-

mctipsum exinanivit , formam servi acci-

piens. » Non est autcm exinanitio Dei, quod
creaturam rationalem inhabitet per gra-

tiam ; alioquin et Pater, et Spiritus sanctus

exinanirentur, quia et ipsi creaturam ra-

tionalem per gratiam inhabitant , dicente

Domino de se, et de Pâtre, Joan., XIV :

« Ad eum veniemus , et itiansionem apud
eum faciemus. » Et Apostolus , de Spiritu

sancto, I. Cor., III : « Spiritus Dei habi-

tat in vobis. )) Item, non convenirct homini
illi voces divinitatis cmitterc, si personaii-

ter Deus non esset. Pnesumptuosissime ergo

dixissct : « Ego et Pater unum sumus, et,

antcquam Abraham tieret,ego sum. » Ego,

cnim personamloquentisdemonstrat: homo
autem erat

,
qui loquebatur ; est igitur

persona eadem Dei et hominis. Ad hos

errores excludcndos, in Symbolo tam Apo-

stolorum quam Patrum facta mentione de

persona Filii, subditur : Qui ci>nceptus est

de Spiritu Sancto, natus, passus, mortuus,
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nu. ri et ressuscité. On n'atlrihuontil pas, in ollVl, au Fils do Dieu, ce

qui eitnoiine l'huinnu' , si la perst»niie tle I^ieii et de l'hunnue n'éloit

la même, paive que e»' qui ottuvienl à un<' luMsonne, ne conNienl pas

\M\v eela même à une autre ; de même que de ee que certaines qualités

couvieuneut à l\iul, un ne les attribue pas par cela même à Pierre.

(Il M'IIUK (CIV.

De Cerreur il'Arius sur l'i/ininui/iou ; s(t rr/uliifiofi.

Certiiins lu'réticjues
,
pour confesser l'unit»' de Liieu et de riiomme,

se sont jetés dans une erreur contraire, en disant : Que dans le Christ

il y avoit nnn-seulement une même personne dixiiie et humaine, mais

une seule nature. C'e^t Arius cpii a donné cours à cette erreur, afm
que ce (jui est dit , dans rKcriture , du Christ

,
qu'il est moindre que

le IV're, ne put se rajiporter au Fils
,
qu'en tant (ju'il a jiris la nature

humaine. Cet hérésiarque a sui)posé (|u'il n'y avoit , dans le Christ,

d'autre ame ipie le Verbe de Dieu, lequel, selun lui, a servi d'ame au
corps du Chri>t, Et ainsi , lors([u'il dit : Mon Père est plus grand que

moi , ou lurs(iu'on lit qu'il a prié , (ju'il s'est attristé , tout cela doit

être rapporté à la propre nature du Fils de Dieu. Dans cette supposi-

tion, il s'ensuit ([ue l'union du Fils de Dieu avec l'homme s'est opérée

non -seulement dans la personne , mais encore dans la nature. Il est

évident , en effet
,
que l'unité de la nature humaine se compose de

corps et d'ame. La fausseté de cette supposition a été démontrée pour

ce qui regarde l'assertion de l'infériorité du Fils à l'égard du Père,

lorsque nous avons fait voir plus haut que le Fils est é'gal au Père.

Quant à l'assertion ([ue le Verbe de Dieu avoit tenu lieu d'ame au

Christ, sa fausseté découle de tout ce que nous avons dit. En effet, nous

avons montré ailleurs que l'ame étoit unie au corps comme une

et resurrexit. Non euim ea quse sunt hi>-
j

miuis, de Filiu Dei praedicarent ur , uisi ,

eadem esset persoua Filii Dei et honiinis^

quia quœ uni persôiue conveniunt, non ex

hoc ipso de altéra praedicantur. Sicut quae

conveniuni Paulo, non ex hoc ipso pnedi-

cantur de Pelro.

CAPLT CCIV.

De errore .4 ni rirra inrarnationem, et

improbalio ejut.

Ct ergo unilatein Dei et hominis confi-

terantur quidam ha-relici, in partem con-

trariam diverlerunt , dicentes : Dei et h<>-

minis esse uiiain non soluni personam, sed

etiam naturarn. Cujus quidem erroris prin-

cipium fuit ab Ario, qui, ut ea quœ in

Scripturis dicuntur de Christo, quibus os-

teuditur minor Paire, non nisi ad ipsum

Dei Filiuin possent referri secundum assu-

nienteni naturani posuit , in Christo non
aliam aniniam esse quanri Dei Verbum,
quod dixit corpori Christi fuisse pro amma :

et sic cum dicit, Pater major me est, vel

cuni crasse legilur, aut tristatus ad ipsam
naturarn Filii Dei sit référendum. Hoc au-

tem posito, sequitur, quod unio Filii Dei

ad homineni facta sit non solum in per-

sona, sed etiam in natura. Manifestum est

eniin, quod ex anima cl corporc constitui-

lur unitas humanai nalune : et hujus qui-

dem positinnis falsitas quantum ad id quod
Fiiium minorem Pâtre asserit supra est

declarata, cum ostendimus, Fiiium Patri

a?qualem.

Quantum vero ad id quod dicit, V^erbum
Dei in Christo fuisse pro anima, hujus

erroris ex praemissis falsitas ostendi potest.
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forme ; or il est impossible que Dieu soit la forme d'un corps, comme
nous 1 avons dit. Et de peur qu'Arius ne prétendît qu'il falloit

entendre cela du Dieu Père suprême , on peut montrer qu'il en est de

même des anges qui , dans leur nature , ne peuvent être unis à im

corps par manière de forme, puisque par leur nature ils sont étrangers

aux corps. A plus forte raison , le Fils de Dieu
,
qui a créé les anges

,

comme l'avance Arius, ne peut-il être la forme d'un corps. Outre cela,

le Fils de Dieu , fùt-il une créature , comme le dit faussement Arius,

est supérieur par lui-même à tous les esprits en béatitude. Or le

bonheur des anges est si grand
,

qu'ils ne peuvent éprouver de tris-

tesse. Leur bonheur, en effet , ne seroit ni vrai , ni entier, s'il man-
quoit quelque satisfaction à leurs désirs ; car il est de la nature de la

béatitude d'être finale , et le bien parfait qui constitue l'appétit dans

une complète quiétude. A beaucoup plus forte raison, le Fils de Dieu

ne peut pas éprouver, dans sa nature, de tristesse ou de crainte. Or on

voit qu'il a éprouvé de la tristesse , lorsqu'on lit : Jésus commença

à être effrayé, à s'ennuyer et s'attrister ; il avoue lui-même sa crainte,

en disant : « Mon ame est triste jusqu'à la mort. » Or il est évident que

ce n'est pas le corps qui craint , mais bien quelque substance appré-

hensive. Il faut donc qu'entre le Yerbe et le corps il y ait eu, dans le

Christ, une autre substance, susceptible d'éprouver de la tristesse; et

cette substance , nous l'appelons ame. En outre , si le Christ a revêtu

ce qui nous appartient, pour nous purifier de nos péchés, nous avions

bien plus besoin d'être purifiés dans notre ame
,
qui avoit été la source

et qui est le sujet du péché. Il n'a donc pas pris un corps sans ame,

mais il a pris un corps avec une ame, par cette raison qu'il devoit plus

particulièrement prendre une ame.

Ostensura est enim supra, animam corpori

uniri ut forinam : Deum autem impossi-

bile est forniam corporis esse, sicut supra

ostensum est. Et ne forte Arius hoc di-

ceret de Sununo Deo Pâtre ifitelligendum,

idem et de angelis ostendi potest, quod se-

cundurn naturain corpori non possunt uniri

per modum forma? , cum sint secundum

naturam suam à corporibus separati. Multo

igitur minus Filius Dei
,
per quem facti

sunt angeli, ut etiam Arius confitetur,

corporis forma esse non potest. Prœterea,

Filius Dei etiam si sit creatura ut Arius

mentitur, tamen secundum ipsum in bea-

titudinc prœcedit omnes spiritus creatos.

Est autem tanta angelorum béatitude,

quod tristitiam haberc non possunt. Non
enim fsset vcra et plena félicitas , si aliquid

eorum votis deficerel. Est enim de rationc

beatiludiuis ut sit fuiale, cl perfcctum

bomnn,totaliter appetitum quietans. Multo
igitur minus Dei Filius tristari potest, aut

timere, secundum suam naturam. Legitur

autem tristatus, cum dicitur : Cœpit Jésus

pavere et t;edere, et mœstus esse , et ipse

etiam suam tristitiam profitetur, diceixs :

c( Tristis est anima mea usque ad mortem. »

Manifestum est autem, tristitiam non esse

corporis, sed alicujus apprehensivœ. sub-

stantire. Oportet igitur propter Verbum et

corpus in Christo aliam fuisse substantiam,

qua> tristitiam pati posset, et hanc dicimus

animam. Rursus, si Christus propterea as-

sumpsit quae nostra sunt, ut nos il peccatis

mundaret, magis autem nccessarium erat

nobis mundari secundum animam , A, qua

origo peccati processerat, et quœ est sub-

jectum peccati ; non igitur corpus assump-

sit sine anima , sed quia principalius ani-

mam et corpus cum anima.
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ni.VIMTUK ccv.

De l'erreur d'Apollinaire sur l'inearnation . sa réfutation.

On réfute, par c»s niâmes raisons, l'erreur d'Apollinaire qui, après

avoir atU»pté (i'al)onl l'IuTt-sie d'Arius , admet ensuite dans le rhri>t

une aine dilTérente du Verl>e. Mais eonuiie il ne suivuil pas le scnliuienl

dWrius sur le |'il> de Dieu
,
qu'il dit être une en'ature , et eonmie on

dit du Christ plusieui*s choses qtii ne peuvent pas «Mre attrihurrs au

corps , et ne peuvent convenir au (Iréateur, telles que la tristesse
, la

crainte et autres semhlahles sensations , il fut obligé à la fin de sup-

poser dans le Christ une certaine ame ([ui rendît le corps sensihle, et

(jui put t'tre le sujet de ces sensations , mais privée de raison et d'in-

tellii:ence ; dans ce sentiment , le Verhe tenoit heu au Christ-Homme

d'intellitrence et de raison. Cette doctrine est fausse sous plusieurs

rapports. Kl d'abord parce (pi'il est contre nature qu'une ame non
rais<»miable soit la forme d'un homme, quoique néanmoins elle ait la

forme d'uu corps. Or il est à croire qu'il n'y a eu rien de monstrueux

et contre nature dans rincarnation du Christ. En second lieu , cette

assertion est fausse
,
parce qu'elle iroil contre la tin de l'incarnation

,

(jui est la restauration de la nature humaine dont la réhabilitation

,

commence spécialement par la partie intellectuelle
,
qui peut partici-

per au péché. C'est poun|uoi il convenoit surtout que le CliriL^

s'appropiiàl la partie intellectuelle de l'homme. On dit aussi que le

Christ éprouve d»- l'admiration ; or il n'appartient fpi'à une ame rai-

sonnable d'éprouver un tel sentiment , qui ne peut en aucune façon

convenir à Dieu. Donc , comme la tristesse oblige d'admettre dans le

Christ une ame sensitive, l'admiration contraint également de suppo-

ser une partie intellectuelle de l'ame.

CAPLT ccv.

i>f error« ApoUinarit rirra ittcarnalionem

ri improbalio ejuê.

Ex quo etiani excluilitiir prmr Apollina-

ris, qui priinn qiiidem Ariiim secutiis, in

Christo aliam animam esse posïiit, quani

Dei Verhuiii. Sed qiiia non sequeijalur

Ariuiii in hoc
,
quud Filiuni Dei dico-

ret creaturam : ronlta autem dicunlur de

Christo, qoîp nec coq)ori attribui possunt,

Bcc creatori convenire, ut tristitia, linmr,

et hujusniodi, c<>actus tandem fuit jK-nore

qnidein aliquam anirnarn in Christ' i, qua-

corpus seiLsificaret , et qu;»- harniu passio-

num posset esM- gubjectum . qua- tainen

ratione et inleileclu carel.at -. ipsuni auteni

wrbnm homini Christo pro intellect u et

ratione fuisse. Hoc autem multipliciter

falsum esse ostenditur. Primo quidein, quia

hoc est contra natune rationem, ut anima
non rationalis sit forma hominis, cum ta-

nicn formain corporis habeat. Nihil autem
moiistruosum et innaturale in Christi in-

caniatione fuisse pulandum est. Secundo,

quia fuisset contra incarnationis finem, qui

est reparatio humana? naturse, qufe quidem

principalius incipit reparari quantiun ad

intellectivam parteni
,
quie partireps pec-

cati esse potest. Unde prœcipue convcniens

tuit, ut intellectivam hominis partem as-

sumeret. Dicitur etiam Christus admiratns

fuisse : admirari autem non est nisi anim«
rationalis, Deo vero omnino convenire non

p^.tesl. Sicut igiturtrislitia cogit in Christo

pfinere animam sensitivam , sic admiratio

cogit ponere in Ciiristo partem animae

intellectivam.

19
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CHAPITRE CCYI.

T)e l'erreur cVEuiichcs, qui suppose Vunion dans la nature.

Eutichès a siii\i ces hérésiarques en quelques points. Il a, en effet,

avancé qu'il y avoit unité de nature divine et humaine après l'incarna-

lion ; mais il n'a pas cUt qu'il manquât au Christ une ame , nue

intelligence , ou rien de ce qui est nécessaire pour l'intégrité de la

nature. Néanmoins, la fausseté de cette opinion est évidente. En effet,

la nature divine est en soi parfaite et incommutable. Une nature qui

est parfaite en soi , ne peut se confondre avec une autre dans une

unité de nature, qu'en se convertissant elle-même en cette autre na-

ture, comme la nourriture en celui qui la prend, ou en la transformant

en son essence , comme le feu transforme le bois , ou en se transfor-

mant l'une et l'autre en une troisième nature, comme les éléments en

un corps mixte. Or l'immutabiUté divine repousse toutes ces supposi-

tions , car ce qui se transforme , ou ce qui s'amalgame , n'est pas im-

muable. Il n'est donc pas possible que la nature divine
,
parfaite en

soi , se confonde en même temps avec une nature quelconque. Outre

cela, suivant l'ordre des choses, l'addition d'une perfection plus

grande change l'espèce de la nature ; car ce qui est et vit seulement

,

comme la plante , est d'une espèce dittérente de ce qui a simplement

l'être. De même , ce qui est, vit et sent , comme l'animal . est d'une

espèce différente de ce qui n'a que l'être et la vie , comme la plante.

Enfin , ce qui a l'être , la vie , le sentiment et l'intehigence , comme
l'homme , est d'une espèce différente de ce qui n'a que l'être , la vie

et la sensation, comme la brute. Si donc la nature que l'on donne au

Christ a , outre ces qualités
,
quelque chose de divin , il s'ensuit que

cette nature est d'une autre espèce que la nature humaine , de même

CAPUT CCYI.

De errore Eutychelis poneniin unionein in

natura.

Hos autem quantum ad aliquid Eutyches

sccutus est. Posuit enim unain naluraiii

fuissp Dei et horninis post incarnationeni :

non tamen posuit
,
quod Chi'isto deesset, vel

anima, vel intellectus, vel aliquid eoruin

qua? ad integritatem spectat naturœ. Sed

et hiijus opinionis falsitas manifeste appa-

ret. Divina enim natura in se perfecta et

incommutabilis est. Natura enim qua; in se

perfecta est,cum a Itéra non potcst in unam
naturam convenire, nisi vel ipsa converta-

lur in alteram, sicut cibus in cibatum,
vel alterum converlatur in ipsum, sicut in

ignem ligna, vel utruinque transmutetur
in tertium , sicut elemcnta in corpus mix-

tum : haec autem omnia removet divina

immutabilitas. Non enim immutabile est

,

neque quod in alterum convertitur, ne-

que quod in alterum conveniri potest.

Cum ergo natura divina -in se sit perfecta,

nullo modo potest esse, quod simul cum
aliqua natura in unam naturam conveniat.

Ilursum, si quis rerum ordinem consideret,

adtlitio majoris perfectionis variât natura;

spcciem. Alterius enim speciei est, quod est,

et vivit tantum, ut planta, quam quod est

tantum.Quod autem est et vivit, et sentit,

ut animal, est alterius spccitM, quam quod

est et vivit tantum, ut planta. Item, quod

est. vivit, sentit et intelligit, ut liomo, est

alterius speciei, quam quod est, vivit, et

sentit tantum, ut animal brutum. Si igilur

illa una natura, qu.e ponitur esse Chrisli,

supra lutcjjuniia habuit
,
quod divinuni est,
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ijiu' la iialiiiv Immaim' (linVro ik' colle dv la hrulo. l.c Cliriil n'éluit

Jonc |»a> un hoimiu' do In iiH-me naluiv i\uo U's autres, ce ijui est

ilejnoiilié faux, parce qu'il liiDÏt sou origine des hommes selon la

cliair , ainsi que l'expose saint Mallliieu au commencement ilc son

Kvangile, en ilisiuil : « Umv de la génération tleJcsu^-t',ln•ist, Fils de
lki\id, Fils d*Al»i;djanî. »

(H MMTUK CCVn.

i uuiK- I rnritr dr }J(Hi(S. </iii (iisoit f/iie le Christ u'aroit eu qu'un
corps fanlastique.

('omme IMmlius anéantissoil rincm-nation, eu enlevant au Christ sa

nature divine, Man» s en lit autant, en lui enlevant la nature humaine.
Parci' qu'il sujiposoit (pie toute créature corporelle étoit l'u-uvre du
démon , et qu'il u'étoil pas convenable que le Fils d'un Dieu bon
revêtît la créature du démon, il [iréteiidit en consé((uence que le Christ

n'avoit [>as eu uni' chair véritable , mais bien fanlastiipie ; et il affir-

mnit que tout ce qu'un raconte du Christ, dans l'Evangile, ayant rap-

port à la nature humaine, n'étoit pas réel, mais illusoire. Or cette

stq»position e,-t évidemment contraire à l'Ecriture
,
qui proclame que

le Christ est né d'une vierge
,

qu'il a été circoncis
,

qu'il a eu faim

,

qu'il a maugé, et a été soumis à d'autres é[»reuves qui se rapportent à

la nature huu)aine. 11 faudroit, eu conséquence, que le texte des

Evangiles, qui relate toutes ces choses du Christ, fût faux. Déplus, le

(ihrist dit de lui : « Je suis né et venu dans le monde, pour rendre té-

moignage à la vérité. » Or, il u'auroit pas été un témoin de la vérité,

mais bien de la fausseté, s'il avoil fait voir eu lui ce qui n'y étoit pas,

surtout après avoir prédit qu'il souffriroit ce qu'il n'eut pu souffrir

OMUfieqiieits est, qu'ui illa iialura altcrius

fuerit speciei h natura humana, sicut iia-

tura humana à natura bruli auiinalis. Ne-

que Christus igitur fuit humo ejusdetn

sjieciei
,
quud falsuin ess<' «.slendilur ex hoc

,

quoJ al) huminil)us securulum cariieui pro-

geuitus fuit, sicut Mntth. osteiulit in prin-

cipi.i Evangelii sui, dicens : « Liber genera-

lioms Jesu Oirisli, Filii David, Filii Abra-

bajH. »

CAPIT CCVII.

Contra errorem Manichtpi direnlit. Chritlum
mon kabuine rerum corpus . ted phantat-

Meum.

Sicut autein Fuliiius evacuavit incarna-

tionû inysleriuui , Jivinam naturain à

Chrietij auferendo , sic I^fanicha^us aufc-

rendo bumanain. Quia eniin (M>ueliat lutaui

creaturam corp^Teani à diabolo fuisse crea-

j

lani, nec crat conveniens, ut boni Dei

Filius assumeret diaboli creaturam . ideo

!
fxjsuit, Christum non habuissc verain car-

nein , sed pbantasticam tantuni , et omnia
quae in Evangelio de Christo narrantur ad
huinanam naturam pertinentia, in phanta-

! sia, et non in ver tate facta fuisse asserebat.
' Hcec autem positio manifeste sacra- Scrip-

turœ contradicit, qu;e Clu-istuni asserit de

Virgine natum . circumcisum, esurisse,

comedisse, et alia pertulisse, quœ pertinent

adhumanaecarnLsnaturaui.Faisaigituresset

evangeliorum scriiitura ha,'c narrans de
("hristn. Hursus, ipse Cbristus de se dicit :

« In hoc natus sum, et ad hoc vcni in

Miunduin , ut testinionium perhiboani ve-

ritati. » Non fuisset auleni verilatis testis,

j
sed magis falsitatis,-si in se demonstrasset,

<|uod non erat, pnxsertitn cuin praedixerit,

I se passuruMi quœ sine vera came pati non
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sans nue véritable chair, savoir, qu'il seroit livré aux mains des

hommes, qu'il seroit conspué, flagellé, crucifié. Donc, dire que le

Christ n'avoit pas une véritable chair, et qu'ainsi il n'avoit pas souffert

en réalité , mais eu apparence , c'est taxer le Christ de fausseté.

En outre, c'est le lait d'un fourbe, de détruire dans l'esprit des

hommes une opinion vraie. Or le Christ bannit cette opinion de l'es-

prit de ses disciples; car, lorsqu'il apparut à ses disciples, après sa

résurrection, ceux-ci s'imaginant que c'étoit un esprit ou un fantôme,

il leur dit, pour écarter le soupçon de leur esprit : « Touchez-moi, et

vous verrez qu'un esprit n'a ni chair ni os, ainsi que moi. » Et dans un

autre endroit, il dit à ses disciples qui, le voyant marcher sur les flots,

le prenoient pour un fantôme et en étoient effrayés : « C'est moi, ne

craignez rien. » Si donc l'opinion que nous combattons est vraie , il

faut absolument tUre que le Christ étoit un trompeur. Or le Christ est

la vérité, comme il le dit de lui-même. Donc cette opinion est fausse.

CHAPITRE CCYIIl.

Le Christ avait un corps véritable , et non un corps venu du ciel

,

comme le prétend Valentin.

Yalentin, tout en avouant que le Christ avoit eu un corps véritable,

disoit néanmoins qu'il n'avoit pas tiré sa chair de la substance de la

sainte Vierge ,
mais qu'il avoit apporté du ciel un corps tout formé

,

qui passa par la sainte Vierge sans rien recevoir d'elle , comme l'eau

passe par un canal. Cette assertion est également contraire à la sainte

Ecriture ; car l'Apôtre dit dans l'Epître aux Romains : « Qui lui a été

fait de la race de Da\id. selon la chair. » Et dans l'Epître aux Galates :

« Dieu a envoyé son Fils unique engendré de la femme. » Saint Mat-

potuisset , sed quod traderetur in manus
hominum, quod conspue retur, flagellare-

tur, crucifigeretur. Dicere ergo Christum

veram carnem non habuisse , nec hujus-

niodi in veritate , sed soluni in phantasia

euiu fuisse perpessun), est Christoiinponere

lalsitatem. Adhuc , verain opinionem à

cordibus hominum removcre, est hominis

f'allacis : Christus autem hanc opinionem à

cordibus discipulorum rcmovit. Cum enim

post resurrectionem discipulis apparuit,

qui euin spiritum , vel phantasma esse

exislimabant , ad hujusmodi suspicionem

de cordibus eoruui tollondam dixit : « Pal-

pate, et videlc, quia spiritus carnem et

ossa non habet, sicut me videtis liabere ; »

et in alio loco cum supra marc ambularet,

cxistimantibns eum discipulis esse phan-
lasrna . et ob iioc cis in timoré constitutis

Dominus dixit : « E^ro sum, nolite timere. »

Si igitur ha^c opinio vera est , necesse est

dicere, Christurn fuisse fallacem : Christus

autem veritas est, ut ipse de se dicit ; haec

igitur opinio est falsa.

CAPUT CCVIII.

Quod Christus verum rorpug habuil, non de
ccelo, contra Valentinum.

Valentinus autem . et si verum corpus

Christum haljuisse conliteretur, dic^bat

tamen, eum carnem non assumpsisse de

^irginc , sed attulisse corpus de cœlo for-

inatum, quod transivit per Virginem, ni-

hil ex ea accipiens , sicut aqua transit pcr

caiialem : hoc etiam ventatis Script une

contradicit. Dicit enim Apostolus, linm., I :

« Qui factus est ei ex seuiinc David se-

cundum carnem ; » et ntl Gaitif., IV, dicit :

« Misit Deus l'ilium suum unigenitum fac-

tum ex muliere. » Matth. autem dicit :



(OMPF.MHIM DE LA TllÈOUHilK. 293

llufu ilil aiiï^i : <i Kl .lacob engnulra .loï^tph, l'cpoiix de Mai if , de

laquelle esl né Jésus
,
qui osl appeli' h' (;iui>t. » Il lu imuiiiie ensuite

sa mère, euaieiulaul : w Sa uiere ayant e|K>usé Joseph. » Or toutes ces

choses ne seroient pas vraies, si le Christ n'avoit |)as tiré Sii chair tle la

tiainte Viertro ; il est donc faux (|u'il ait apporté sou corps du ciel, (le

que dit l'Apotre , dans la première Kpitre aux Corinthiens, doit

s'entendre dans ce sens qu'il est descemlu du ciel selon la divinité,

mais non selon la suhstance de son corps : « Le second homme venu
du ciel e>t céleste. » En outre , il n'y aun»it pas de raison pour que le

Fils de Uieu, ap|>orlant son corps du ciel, tut entré dans le sein de la

Vierge , s'il ne devoit rien tirer de sa substance. Ce seroit plutôt une
supercherie, île montrer, en sortant du sein de sa mère, (pi'il avoit

reçu d'elle ime chair, tandis qu'il n'en seroit rien. Donc, toute fausseté

étant étrangère au Christ, il faut tout sinqdement avouer ([ue letlhrist

est sorti du sein de sii mère, en tirant sa chair de sa }»ropre sub-

stance.

CHAPITRE CCIX.

Quelle est l'opinion de foi sur V incarnai ion.

Nous pouvons donc conclure de ce qui a été dit, que selon la vérité

de la foi catholique , il y avoit dans le Christ un vrai corps de notre

nature, une vériudjle ame raisonnable, et en même temps la divinité

parfaite. Or ces trois substances s'unissent eu une seule personne, mais

non en une seule nature. Pour exposer cette vérité, certains esprits se

sont engagés dans des voies erronées, l^luelques-uns, en effet, considé-

rant (jue ce qui survient à quelqu'un, après le complément de l'être,

lui est ajouté accidenlellemeut, comme l'habit à l'homme , ont supposé

que l'humanité ne fut unie à la divinité, dans la personne du Fils, que

« Et Jacob geniiit Just-ph viruiii Mari:t'. île

qaa iialiis («t Jésus, qui vocatur Christus, »

et postmotlum eain ejus matrem noininat

sulxlens : « Cum esset desponsata mater

ejOB Maria Jriseph ; >» hfpc autein vera non

«Meut, si Christus lip N'irpriiie carnem non
asampsisset ; falsuni est ipritnr, quod cor-

pas cœleste attulerit. Sedquoti Aposluhis, I,

ad Cor., XV, (iicit : « Seciindus honio de

cœlo coelestis, » intelligendum est, qyntA de

eœlo descendit secuiidum divinitat«m, non
•at«m secundum substantiam corporis.

Adhuc , nulla ratio esset quare c^trpus de

cœlo afferens Del Filius, uterum Virgiuis

iBtroLsset, si ex ea nil assurneret. .Sed m;tpis

ideretur esse fictin qua^darn , duiii ex utero

matris egredieas deinoastraret, se ab ea

accepiflse carneni
,

quani non acceperat.

Cuni igitur «jmnis falsilas à Christo sil

aliéna, simpiiciter conlitenduni est
,
quud

Christus sic processit ex utero Virginis,

quod ex ea carnem accepit.

CAPUT CCIX.

Quœ si( ienlentia fidei circa incarnalionem.

Ex pnemissis igitur colligere jtossuinus

,

quod in Christo secundurn veritateni ca-

Iholicae lidei fuit veruin corpus nnstr.e na-

turae: vera anima rationaHs, et simul cum
hoc perfecla deitiis. II;p autem très sub-

stantiae in unam personam conveniunt

,

non autem in unam naturam. Ad cujus

etiam veritatis expositioncm aliqui jier

quîLsdam vias emneas processerunt. ^'A^n~

sidérantes enim quidam
,
quod omne quod

advenii alicui post esse completum . acci-

dentaliler ei adjungitur, ut homini vestis,

posuerunt, quod humanitas accidentali

unione luerit in persrjna Filii divinitati

conjuncta j ita scilicet quod ixaturaassumpta
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cruiie union accidentelle ; de manière que la nature qui étoit revêtue,

étoit, par rapport à la personne du Fils, comme l'habit pour l'homme.

Ils apportoient en preuve ce que l'Apôtre dit aux Philippiens du

Christ : « Qu'il a été trouvé semblable à un homme dans sa vie de

relation. » Ils considéroient encore que de l'union de l'ame avec le

corps il résulte un certain individu d'une nature raisonnable, que l'on

appelle une personne. Si donc l'ame, dans le Christ, avoit été unie au

corps, ils ne pouvoient s'empêcher de reconnoître, comme consé-

quence, que cette union constituoit une personne. Il s'ensuivroit donc

qu'il y a deux personnes dans le Christ, savoir, la personne qui prend,

et la personne qui est prise : car , dans l'homme revêtu , il n'y a pas

deux personnes
,
parce que le vêtement n'a point le caractère d'une

personne. Or si le vêtement étoit une personne , il s'ensuivroit qu'il y a

deux personnes dans l'homme vêtu. Pour se débarrasser de cette diffi-

culté
,
quekpes - uns ont supposé que l'ame du Christ n'avoit jamais

été unie au corps, mais que la personne du Fils de Dieu avoit pris sé-

parément une ame et un corps. Mais , dans cette opinion , eu voulant

éviter un inconvénient, on tombe dans un plus grand. Il s'ensuit

uécessairement, en effet, que le Christ n'a pas été un vrai homme. La

vérité de la nature humaine exige l'union d'une ame et d'un corps;

car il n'y a d'homme, que l'être composé de l'une et de l'autre. II

s'ensuivroit aussi que le Christ n'a pas eu une véritable chair, et qu'au-

cun de ses membres n'a été réel
,
parce que , sans l'ame , il n'y a ni

œil, ni main, ni chair, ni figure , autrement que d'une manière équi-

voque, comme un objet peint ou sculpté. Il s'ensuivroit encore que le

Christ n'est pas véritablement mort ; car la mort est la perte de la vie.

Il est évident que la Divinité n'a pu perdre la vie par la mort ; et son

corps n'a pu être vivant, s'il n'a été uni à une ame. Il s'ensuivroit en-

se hahcret art personam Filii Dei, sicut

vestis ad hominem. Art cujus confirmalio-

nem inducebant
,
quort Apostnius dicit ad

PhUipii. de Christo, quod « habitu invcn-

tus est ut hoino. » Rursus considerabant

,

quod ex unione auimfe et corporis eflicitur

individuuin quodrtam rationalis natune,

quod nominatur persona. Si igitur anima

in Christo fuisset corpori unita, videre non

poteraat , (juin sequeretur
,
quod ex taU

unione constitueretur persona. Sequeretur

ergo in Christo duas esse personas, scilicet

personam a.ssumentem, et personam as-

suuiptam : in homine enim inrtuto non sunt

duœ person», quia indumentum rationem

personfç non habet. Si autem vestis esset

persona, sequeretur in homine vestito duas

esse personas. Ad hoc i^ntur excindendum
posuerunt quidam aniinam Christi unilain

nunquam fuisse corpori, sed quod persona

Fihi Dei aniniam et corpus separatim as-

sumpsit. Sed ha^c opinio dum unum incon-

venieus vitare nititur, incidit in majus.

Sequitur enimcx necessitate, quod Christus

non fuerit verus homo. Veritas enim hu-
maucf naturai requirit anima) et corporis

unionem : nam homo est
,
qui ex utroque

componitur. Sequeretur et iam quod Chris-

tus non fuerit vera caro, née aliquod

membrum cjus habuit veritatem. Remota
enim anima non est ocutus, aut maïuis,

aut caro, et os, nisi sequi' oce , sicut pictus,

aut lapideus. Sequeretur ctiani quod Chris-

tus vcre mortuus non fuerit : mors non

est privalio vit». Manifestum est non quod

divinitatis vita pcr mortom privari non

potuit ; corpus autem vivtun esse non po-

tuit, si ei anima conjmicta non fuit. Se-
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(«M i\uo lo ooqis (lu C\\r\<\ n'a pu iMiv s<Misil»I»s car 1<' tcrps n'a.lo soii-

-iltilil»' que par Tanic qui lui ost unie.

Outre cola, celte (qiitiiou touibe dans l'erreur de Nesloriu>, (pielle

se pro|K>se ir»''vit»'r. Kn effet, Neslcirius a erré, en ce ipi'il a su[ip(isé ([ue

le Verbe de Dieu avoit été uni au (Ihrist-ilonuue par l'iidialïitation

de la grâce, de façuu que le Verhe de Dieu avoit été dans cet homme
comme dans son temple. Mr, peu importe, (piaut au but, de dire que

le Verbe est dajis l'IionuTie comme dans son temple, ou de dire que la

nature humaine s'adjoint au Verbe, comme un habit à un honune vêtu;

seulement cette dernière opinion est plus détestable
,
parce qu'elle ne

peut confesser (jue le Christ est un honune véritable. C'est donc à bon

droit que cette opinion a été condamnée. En outre , un homme velu

ne peut pas être la persoime de l'habit ou du vêtement , ni être en au-

cune manière regardé comme étant de l'espèce du vôtemL^nt. Si doue le

Fils de Dieu a revêtu la nature humauie comme un vêtement , il ne

pourra, en aucune façon , être estimé une personne de la nature liu-

luaine ; on ne pourra pas <lire non plus que le Fils de Dieu soit de la

jnéme espèce que les autres hommes , bien que l'Apolre tUse de lui

,

'< qu'il a été fait à la ressemblance des autres hommes. » D'où il

1 «suite évidemment t[u'il faut rejeter absolument celte opinion.

CHAPITRE CCX.

// n'ij ({ pus deux srtppùts dans le Chrisl.

D'autre» voulant éviter les incouvénients dont nous avons parlé, ont

admis, il est vrai, (jne danslc Christ l'ame avoit été unie au corps, et

<fue celte union avoit constitué un certain homme, que l'on dit avoir

été revêtu par le Fils de Dieu en unité de personne ; à raison de cette

queretnr etiain ulterius, quod Chrisli cor-

pus sentir*^ non potuit : non nisi sentit

corpus nisi per animam sibi conjunc-

tain

Aflhuc aiitom h:i'c opiniu in errorem

N«"sl"rii rolaliitur, ijuem tainr-n declinarc

int*>iulit. In h.x- fMiiin f»rravit Neslorius,

qu'xl pfisuit verbuin Dei homini Christo

fMi.--v unitnni secuiuiuin inhabitationcm

gratia^, ila qurnl vorbum Dei fuerit in illo

hoininp, sirnt in tcrnplo suo. Nihil aut'»m

refert ftirorc i|iiantiim ad proposituin per-

tinet, qiiud vcrbum est in homino, sicut

in templo , et quoi! natnra humana vcrbo

adreuiat . nt vestimentum vestito , nisi

quo<l in tanlnin ha-i: opinio est deterior,

quia Christurn venun hominein confiteri

non potcsl. Est igilur haw; opinio non iin-

merito condomnata. Adhnc autem, homo
vestitos non putest esse persona vestis, aut

indnmenli, nec aliquo modo dici putest,

quod sit in specic indumenti. Si igitur

Filins Dei hnmanam naturam ut vestimen-

tuni assumpsit , nullo modo dici poterit

persona humanae naturœ, nec etiam dici po-

terit, quod Filins Dei sit ejusdem speciei

cuni aliis hominibus, de quo tanien Apo-

stolus dicit quod « est in similitudine ho-

minum factus. » Unde patet banc opinio-

nein e.«.se totaliter evitandani.

CAPLT CCX.

fjund in ip»o non tunl duo supposila.

Alii vero pnedicta inconvenientia vitare

volentes, posuerunt quidem in Christo

animant corpori fuisse umtani, et ex tali

uniiiai' q\iemdam honiinenï coastitutum

fuisse, quem dicunt à Filio Dei in unita-

tcm per»^ina; assumptuni , ratione cujus

assumptionis illum homiuem dicunt esse
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susception, ils appellent cet homme Fils de Dieu, et disent que le Fils

de Dieu est cet homme. Et en disant que cette susception se borne à

l'unité de personne, ils avoueroient, il est vrai, que dans le Christ il

y a une personne Dieu et homme tout ensemble. Mais comme cet

homme
,
qu'ils disent composé de corps et d'ame , est une espèce de

suppôt ou d'hypostase de la nature humaine , ils admettent dans

le Christ deux suppôts ou deux hypostases : l'un , de la nature

humaine, créé et temporel; l'autre , de la nature divine, incréé et

éternel. Quoique cette assertion semble s'éloigner de l'erreur de Nes-

torius, quant aux termes, si on l'examine de près, on voit qu'elle

tombe dans l'erreur de cet hérésiarque. Il est évident, en effet, qu'une

personne est une substance indmiduelle de la nature raisonnable ; or

la nature humame est raisonnable. D'où il suit que par cela même que

l'on admet dans le Christ une hyi)ostase ou un suppôt de la nature

humaine, temporel et créé, on admet aussi en lui une personne tem-

porelle créée. C'est effectivement ce que signifie le mot de suppôt ou
d'hypostase , savoir, une substance individuelle. Donc , en admettant

dans le Christ deux suppôts ou deux hypostases , s'ils comprennent ce

qu'ils chsent , ils doivent forcément admettre deux personnes. Outre

cela, les choses qui diffèrent en suppôt, sont telles que ce qui est

propre à une, ne peut convenir à l'autre. Si donc le Fils de Dieu et le

Fils de l'homme ne sont pas le même suppôt, il s'ensuit que les choses

qui regardent le Fils de l'homme ne peuvent être attribuées au Fils de

Dieu, et vice versa. On ne pourra donc pas dire que Dieu a été

crucifié
,

qu'il est né d'une Vierge , ce qui est précisément l'hérésie

impie de Nestorius. Si à cela on clisoit que ce qui appartient à cet

homme est attril)ué au Fils de Dieu, et vice versa, à cause de l'unité

de personne
,

quoicp_i'il y ait différents suppôts , celte explication n'a

Filium Dei, et Filium Dei clicunt esse illum

hominein. Et quia assumptioneni praedic-

tam ad unitatem personee dicuut esse ter-

ininatain, coiifitereiitur quidem in Christo

unam pcrsonain Dei et hominis : sed quia

hic homo quein ex anima et enrpore

coixstitutum dicunt , est quoddam supposi-

tum, vel hypristasini hunianœ naturae,

ponuut in Christo duo supposita, et duas

hypostases, unum naturiu humanœ creatuin

et temporale, aUud divinaî natune increa-

tum et ancrnum. Hœc auteni positio Hcet

al) errore Nestorii Yerl)otenus recedcre vi-

deatur, tamen si quisoam interius perscru-

tetur, in idem cum Nestorio labitur. Ma-
nifestum est enim

,
quod persona uihil

ahud est quam substantia individua ratio-

nalisnaturœ, humanaautem natura ratio-

naUs est : unde, et ex hoc ipso quod ponitur

in Christo aliqua hypostasis, vel suppositum

naturae humanœ temporale, et creatum,
ponitur etiam aliqua persona in Christo

temporalis creata : hoc enim est quod no-

mine suppositi, vel hypostasis significatur,

scilicct individua substantia : ponentes ergo

in Christo duo supposita, vel duas hy-

postases, si quod dicunt, intelhgunt,nccesse

habent ponere duas i>ersonas. Item, qufB-

cumque supposito difTerunt, ita se habent,

quod ea quai sunt propria unius, alteri

convenire non possunt. Si ergo non est

idem suppositum Filius Dei, et Filius ho-

minis, sequitur, quod ea qu.ne sunt Filii

hominis, non possunt attribui Filio Dei,

nec econverso. Non ergo poterit dici Deus

crucifixus , aut natus ex Virgine, qund est

Nestorianse impietatis. Si quis autem ad

h;ec dicere velit, quodea quaî sunt hominis

iilius, Filio Dei attribuuntur, et econverso

propter unitatem persona;, quamvis sint
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ahsitlumeiU auciiiM' mxWuv. Il i-st ilair, tMi fflVl, »[U«' le snp|>ùt («tiriu^l

(lu KiUile Difii n'osl auliv ijuo >a |U(t|»re luM-soime; eu coll^»•^|lUMlce,

loul oe tiue l'on lUl «lu Kils do Dieu à raison do sa pei-sonne ,
so disoil

ôgalonionl do lui à liiisiui de sou suppAt. Mais los olioses qui sont do,

riiounne no se ilisont pas do lui à raison do son snppAt
,
parce ([u'on

prolondque le Kils de Dieu diffère «le suppôt avoo le Fils do l'homme.

Un ne pourra doue pas allriluier un Kils do Dieu , à raison do la

personne, ee «pii esl propre au Fils kU' l'iionnue, comme naître d'une

vierge, mourir, et autres choses seiublîdjles. De plus, si Ton applique

le uom de Dieu à un suppôt temporel, ce fait sera récent et nouveau.

Miiis tout ce qui o>t appelé Dieu récemment et nouvellement , n'est

Dieu que i>arce que cela a été fait Dieu ; or ce ([ui a été fait Dieu, n'est

pas nulurtUemonl Dieu, mais seulement par adoption. 11 s'ensuit donc

que cet homme n'a pas été véritahlement et naturellement Dieu, mais

>oulemenl par adoption , co (pii revient encore à l'erreur de Nesto-

rius.

Cli.Vl'ITHE CCXI.

Qu'il nij II dans le Christ qu'un suppôt et une personne.

n faut donc dire que dans le Christ, non-seulement il n'y a qu'une

seule personne Dieu et homme tout ensemble , mais encore un seul

suppôt et une seule hypostase ; tandis qu'il n'y a pas unité de nature

,

mais dualité. Pour rendre cela évident, il faut considérer que ces

mots, personne, hypostase, suppôt, désignent quelque chose d'entier
;

car on no peut pas dire que la main , la chair, ou toute autre partie
,

soit une personne, une hypostase ou un suppôt, mais bien tout ce qui

con.-titue l'homme. Mais les mots qui sont communs aux substances

iudiviiluolles et aux accidents , comme l'individualité , la singularité,

diversa supji 'sita, Imc oriiiiiao staro non

putest. Moiiirestuiii est ciiiiu, qui>d suppt>

silum telenium Filii Dei iiuii est aliud quain

ipsa ejus persona. Qiuecuiiique igitur di-

cuutur de Fili<j Dei ratioue suae person;e,

dicereiitur de ipso ratione sul suppositi :

sed ea qiwe suai h(jmims, non dicunlur de

eo ratione suppositi, quia ponitbr Filiu;^

Dei à Filio honiinis, supposito diflerre.

Neque igitur ratione persoiue de Filio Dei

dici pûterunl, qus sunt propria Filiis ho-

minis, ut nasci de Virgine, itiori, et siinilia.

Adhuc, si de supposito aliquo temporali Dei

nomen pncdicotur, hoc erii recens et no-

vuni : sed omne quod rec«ulcr et de novo

dicitur D<*iis, non esl Deus, nisi quia J'ac-

tuin est Deus : quod auteui esl raclum

Deus, non est ualuraliler Deus, sed per

adoptioneni s<jluin. Sequitur crgo
,
quod

lUe bomu non fueril vere et oaturaliler

Deus; sed soluin per adoptinncni, quod

eliani ad orrnrein Nestorii pertinet.

CAPLT CCXI.

Quod in Christo eut anum lanlum supposituin^

e< esl una lanlum periona.

Sic igitur oportel dicere, quod in Christo

non s«jlum sit una persona Dei et hominis,

sed etiain uiiuni supprjsituni , et nna hy-

postasis; natura autem non una, sed du».

Ad cujus evidenliani cnasiderare oportet,

quod hrcc nomina, persona, hypostasis, et

suppnsiturn, intcgrurn quoddani désignant.

Non enim pc4est dici, quod nianus, aut

carii, aut quéecurnque aliaruni partiuni sit

[)ersona, vd hypostasis, ant snpposiluni,

sed h.c lutUMi quod est hic honio. Ea vcro

nomina qua? sunt communia individni sul)-

stantiarum, et accidentium, ut individuum,

et singuiare, possunt et loti, et partibus
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peuvent s'appliquer au tout et aux parties. Les parties ont quelque

chose (le commun avec les accidents, savoir, qu'elles n'existent pas

par elles-mêmes , mais par leur adhésion à d'autres
,
quoique d'une

manière différente. On peut donc (hre que la main de Sortes ou de

Platon est une façon d'individu
,
quelque chose de particulier

,
quoi-

qu'elle ne soit ni une hypostase, ni un suppôt , ni une personne. Il faut

encore considérer que la réunion de certaines choses , considérée en
elle-même, constitue quelquefois, il est vrai, quelque chose d'entier,

tandis que dans d'autres cas elle ne le fait pas , à cause de l'addition

d'une autre chose , comme dans la pierre , la réunion des quatre élé-

ments produit quelque chose d'entier. Ce qui fait que ce qui est com-
posé des éléments peut être appelé , dans la pierre , ou hypostase , ou
suppôt de cette pierre, mais non personne, parce que ce n'est pas une
hypostase de la nature raisonnable. Mais, dans un animal, la combi-
naison des éléments ne constitue pas quelque chose d'entier, mais une
partie

, savoir, le corps
;
parce que , pour compléter l'animal , il faut

quelque chose de plus , une ame. C'est pour cela que la combmaison
des éléments, dans l'animal, ne constitue pas un suppôt ou une
hypostase. Il faut que l'animal soit complet, pour faire une hypostase,

un suppôt. La combinaison des éléments n'est pas moins efficace dans

l'anim-il que dans la pierre; elle l'est au contraire bien davantage,

parce qu'elle se rapporte à une chose plus noble. Ainsi donc, dans les

autres hommes, l'union de l'ame et du corps constitue une hypostase,

un su})pôt
; car après ces deux choses, il n'y a plus rien.

Dans Notre-Seigneur Jésus -Christ , au contraire , outre l'ame et le

corps, il y a une troisième substance , la divinité. Le suppôt ou l'hy-

postase , pas plus que la personne
,
qui est un composé de corps et

d'arne , ne sont donc pas séparés ; mais le suppôt , l'hypostase ou la

aptari. Nam partes cum accidentihus ali-

quid hahent commune , scilicet quod non
per se cxistunt, sed aliis insunt, licet sc-

cundum modum diversum. Potest igitur

dici, quod manus Sortis et Platonis est

quoddam individnum, vel singiilare quod-

dam, licet non sit hvpostasis, vel suppo-
situm, vel persona. Est etiam consideran-

dum ulterius, quod aliquorum cnnjunctio

per se considerata, quandoque quidem fa-

cit aliquod integrum, qufe in aiia prnpter

additionem alterius non constituit aliquod

integrum , sicul in lapide connnissio qua-
tuor elcmonturum facit aliquod integrum :

unde illud quod est ex elementis constitu-

tum, in lapide potest dici suppositum, vel

hvpostasis quod est hic lapis, mm autem
persona

,
quia non est hvpostasis natur.r

rationalis. Compositio autem plcinentnruni

in animali non constituit aliquod inte-

grum , sed constituit partem, scilicet cor-

pus : quia necesse est aliquid aliud advenire

ad completionem animalis, scilicet ani-

mam -. unde compositio elementorum in

animali non constituit suppositum, vel hy-
postasim : sed hoc animal totum est hy-
postasis vel suppositum. Nec tamen prop-

ter hoc minus est etlicax in animali

elementorum compositio, quam in lapide,

sed multo amplius, quia est ordinata ad

rom nnbili(.rem. Sic igitur in aliis homi-
nibus unio anima; et corporis constituit

hypostasim, et suppositum, quia nihil aliud

est pra^er haec duo.

In domino autem Jesu Christo pncter

animamet corpus advenit tertia substantia,

scilicet divinitas. Non ergo est seorsum

su])positiim, vel hypostasis, sicut nec per-

sona id quod est ex corporc et anima

constitutum, sed suppositum, hypostasis,
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pnvunno , rst iiii ri>ini>o<t' Av trois sul>«:limt'os, lo corps, l'aine ot la

diviiiiU' ; el ainsi dans le (llirist , il n'y a (ju'un supjxM , nnr liyposlase,

comme il n'y a qn'nno st'ule personne I/amo .-'adjoint au corps, d'une

aulrt' n)auit'rc (pic la divinité à l'ini el à l'antre. L'amo s'unit au corps

comme sji forme, el de «ettc union de deu\ substances, il résulte une
nature ijui est appelée nature humaine. La divinité, au contraire, ne
s'aiijoint pas à l'ame et au corps par manier»' de forme, ni par manière

de jtarlie, car cela est contraire à la perfection divine. C'est pourquoi

il ne se constitue pas une nature de la divinité, de l'ame el du corps
;

mais la nature divine , en elle-même entière et pure , a revêtu d'une-

certaine manière , incompréhensible et ineffable , la nature humaine
composée de corps et d'ame ; ce qui est un acte de sa puissance

infinie.

Nous voyons, en effet, »pe plus un agent a de puissance, plus l'ins-

trumenl ipi'il emploie pour opérer est en rapport avec cette puissance.

Connue donc la puissan<H^ ili\ine est infinie à cause de son infinité, et

incompréhensible, ainsi le mode par lequel le Christ s'est uni à la na-

ture humaine , comme une espèce d'organe
,
pour opérer le salut du

genre himiain , est pour nous ineffable , et l'emporte sur toute autre

union de Dieu avec la créature. Et comme, ainsi que nous l'avons dit,

la per.'Oune, l'hypttstase et le suppôt désignent quelque chose d'entier,

si la nature est dans le Christ comme une partie, et non comme quelque

chose d'entier, comme l'ame dans la composition de l'homnie, la per-

s(»nne unique du Christ ne viendroit pas du coté de la nature divine

seulement, mais elle seroil un composé de trois choses, comme dans

riionmie la personne, l'hypostase et le suppôt sont ce qui est composé
de corps et d'ame. Mais parce que la nature divine est quelque chose

\e\ |*ersnna est iii qufMl con.'stat ex tribus ' est inajoris virtntis, tanto magis sibi ap-

sul)staDtii5, cfiqiore scilicet et anima et di- plical aliquod iiistrumenUim ad aliquod

vinitate, et sic inChristo sicut est una tan- opus perficiendum. Siciit igitiir virtus di-

tum pcrsfina , ita umim siippositura, et una vina propter sut infinitatem est infuiita, et

hyjMistasis. Alia autem ratione advenit

anima c<>rp<iri, et divinitas utrique. Nam
anima advenit corpriri. ut forma ejus

existens, unde his duohus constituitur una
natura, qu.e dicitur huniniia iiatura. Divi-

nitas autem wn advenit anima' et corpnri

per nKKlum forraae . neque per modum p<îr-

lis, boc enim est contra rationem divina»

perfeclionis. l'nde ex flivinitate, et anima,

et c<irp<ire non c<^)nstituitur una natura,

sed ipsa natura diviua in seipsa intepra et

pura existens, sibi quo(iammodo incom-
prebensibili et inefTabili humanam natii-

ram ex anima et corpore ronstitutam as-

8umpsit
;

quod ex intinita virtute ejus

proceasit.

V'idemuseuim quod quantoaliqurMl agene

incomprehensibilis , ita modus qno sibi

univit humanam naturam Christus
,
quasi

orçanuni quoddam ad human» salut is ef-

fectuni est nobis incffabilis , et exccUens

omnem aliam unionem Dei ad cre.ituram.

Et quia sicut jam diximus, persona, hy-

postasis, et suppositum désignant aliquid

integrum, si divina natura in Christo est ut

pars, et non ut aliquid integrum, sicut

anima in compositione hominis, una per-

s<^)na (^hristi non se teneret lantum ex
parte natunr divina', sed esset quoddam
constitutum ex tril)us, sicut et in homine
persona, bypostasis, et suppositum est,

qurnl ex anima et corpore coastituitur :

sed quia divina natura est aliquid inte-

grum, quod sibi assumpsit per quamdam
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d'entier qui a revêtu la nature humaine par une certaine union

ineffable , la personne est constituée , du côté de la nature divine

,

comme l'hypostase et le suppôt. D'autre part, l'ame et le corps sont

attirés à la personnalité de la personne tlivine, de manière à ce qu'il y
ait la personne du Fils de Dieu , comme aussi la personne du Fils de

l'homme , comme l'hypostase et le suppôt. On peut trouver, dans les

créatures , un exemple tel quel de ce mode d'union. L'union du sujet

et de l'accident ne produit pas une troisième entité ; c'est pourquoi

,

dans cette union , le sujet ne se présente pas comme partie , mais

.comme quelque chose d'entier
,
qui est la personne , l'hypostase et le

suppôt. L'accident, au contraire, est attiré à la personnalité du sujet,

de manière qu'il y ait une même personne de l'homme et de l'homme
blanc , comme aussi la même hypostase et le même suppôt. Ainsi

donc, d'après cette similitude plus ou moms juste, la personne, l'hy-

postase et le suppôt du Fils de Dieu, est la personne, l'hypostase et le

suppôt de la nature humaine dans le Christ. Aussi, il en est qui,

à cause de cette comparaison, ont osé dire que la nature humaine, dans

le Christ, dégénère en accident, et se touve unie accidentellement au

Fils de Dieu , confondant ainsi la réahté avec son image. Il est donc

évident , d'après tout ce qui a été dit
,
que dans le Christ il n'y a pas

d'autre personne que la personne éternelle
,
qui e=t la personne du

Fils de Dieu, ni d'autre hypostase ou suppôt. D'où il résulte que lors-

qu'on dit , cet homme , en parlant du Christ , cette locution implique

un suppôt éternel. Néanmoins, ce terme d'homme n'est pas pour cela

appliqué au Christ et aux autres hommes, d'une manière équivoque
;

car l'équivoque ne se prend pas suivant la diversité de supposition,

mais d'après la diversité de signification. Or le terme d'homme , ap-

pli(pié à Pierre et au Christ, signifie la même chose, savoir, la nature

incfikbilem uiiiouem humaiiain uaturam,
pcrsoiia se tenet ex parle divinai naturae,

et similiter hypostasis, et suppositum.

Aiiima'vero et corpus tratiuntur ad perso-

nalitatcm persoiue divin;e , ut sit persona

Filii Dei , sicut etiam persona Filii hoini-

iiis, ut hypustasis, et suppositum. Potest

autern hujusmocii exemplutn aliquale in

creaturis inveniri. Subjectum enini et ac-

cidens non sic uniuntur, ut ex eis aliquod

tertiuni constituatur : unde subjectum in

tali unione non se habct ut pars, sed est

inlc^Tum (|u<iddani quud est persona, hy-
pi'stasis, cl siiiipnsiliun. Accidens autem
trahilur ad personalitalem subjecli , ut sil

persfjna eadem hominis et albi, et similiter

eadeui hypostasis, et idem suppositum. Sic

igitur secundum simililudincm quanidarn,

persona, hypostasis, et suppositum Fihi Dei

est persona, hypostasis, et suppositum hu-

manae natur;e in Christo : undo quidam
propter hujusmodi simililudincm dicere

praesumpserunt, quod humana natura iii

Christo dégénérai in accidens, cl quod ac-

cidentaliter Dei Filid unirelur, vcritatem

à similitndinr nnn discemenles. Patet igi-

tur ex pra'missis, quod in Christo non est

aha persona nisi aelema
,
quae est persona

Filii Dei , nec alia hypostasis , ant suppo-

situm ; unde cum dicitur , hic honio , de-

monstrato Christo, importatnr suppositum

leternum. Nec lameii propter hoc fequivoce

dicitur hoc nomen, homo, de Christo et do

aliis hominibus. ^-Equivocalio cnim nonat-

teniiitur secundum diversitatcm supposi-

tiorùs, sed secundum diversitateni signifi-

cationis. Nomen autem hominis attributum

Petro et Christo idem significat , scihcet natu-

ram humanam, sed non idem supponit, quia

hic supponit suppositum seteriium Filii Dei,
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humaiiio , mais non lo nn'iiir siippùl ; car, «lans un cas, il suppuse le

îJU|»|H»t t'UM'iU'l <lii Fils ilo DiiMi , t't dans raiiln- , le suppôt cn'c. Mais

comino on \u^\\l applitpu r à iliaipu' snpi><M d'uno nalnrc f[TioIcon([no

les t h«>s«v qui ronvieniunl à la nature dont il est le suppôt, <f coiniuo

dans lo Christ il n'y a ipi'uu suppôt jiour la natiuT ili\iii(' cl pour

la nature humaine , il est clair que l'on peut attribuer à ce sujtpôt de

l'une et Tautr»' nalurt', stiit qu'il se (»roduise sous un tenue nlatil à la

nature ou à la personne «livine ou humaine , et cela indiiTérerument

,

ce qui regarde la nature divine, comme ce qui regarde la nature

humaine : comme
,
par exeuq)le , lors<pie nous disons que le Fils de

Dieu est l'Iernel, que le Fils de Dieu est ut^d'une vierge, n(»us pouvons

également dire que cet homme est Dieu, qu'il a créé les étoiles, qu'il

est né, qu'il est mort et a été enseveli. (!e que l'on attribue à un sup-

pôt quelcon((ne , lui est atlrilnié selon une certaine forme ou une

certaine matière , comme
,
par exemple, Sortes est blanc par la blan-

cheur, et rai.sonnable [>ar l'ame. Or, nous avons dit plus haut ([ue dans

le Christ il y a deux natures et un supi»ôt. Eu égard donc au suppôt

,

on doit indilléremment attribuer au Christ ce ([ui est humain et ce qui

est divin. Il y a néanmoins une différence à faire sur le rapport sous

lequel ces applications sont faites
,
parce que les choses divines sont

attribuées au Christ, sous le rapport de la nature divine, et les choses

humaines, sous le rapport de la nature humaine.

CILUTniE CCXII.

De ce qui , dans le Christ, est dil un ou multiple.

Comme il y a dans le Christ une personne et deux natures , il faut

cousidérer, d'après cet accord, ce que l'on doit regarder dans le Christ

comme un ou nmltiple. En effet, tout ce qui est multiplié à raison de

ibi antemsupposituin creatnm. Quia vfro de

unoquoque supposito aliciijus nalnne pos-

sunl(liciea,qurpcompetiint illi iiatiini'cujus

est supp^tsituni : idem autem est siipposi-

tiim iii Christo humanœ et divina> natune,

manifestuin est, quod de hoe stipposito

utriusque naturae sive siippruiatiir per nn-

iiien signiflcans divinam naturain. ant per-

s<.nani, sive huinanain, possunt dici indil-

f.'renter, et quap sunt divin.T. et qua? suiit

himiana- natura- : ut puta, si dicamus, quod
Filins I)ei est ictermis . et quod Filius I)ei

est iiatus de Virpine, et similiter dicere

[Kissuinns . quod h;ec , homo est Deus . et

ireavit stelLis, et est natiis, mortims , et

-^•pullus. Quod autein pra-dicatur (te aliqiio

supposito
,
praedicat de co secuiidnin aii-

quam formam, vel maleriam, sicut Sortes

e«t alhus seciindum albedinfrn, et est ra-

tionalis secundum animam. Dictum est au-

tem supra
,
quod in Christo sunt duse na-

tura-, et unum suppositum. Sicrgo referatur

ad suppositmu, indifieronter sunt pnedi-
canda de Christo huinana et diviua. Est

tarnen discernendnm , serundum quid

utrumque dicatur, quia divina dicuntur

de Christo secundum divinam naluram,
humana vero secundum Inunannm.

CAPUT CCXII.

De hit quœ dirunlur in Chritto unum , rel

multa.

Quia ipitur in Christo est una persona,

et dua> natunc, ex horum convenientia

consideranduin est, quid in Christo unum
dici deiteat, et 'quid multa. Ousecumque
enim secundum naturae diversitatem mul-
tiplicantur , necesse est . quod in Christo
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la diversité de nature doit être nécessairenieut tenu pour muliiple

dans le Christ. En cela il faut d'abord considérer que la nature étant

reçue pai' la génération ou parla naissance, il faut nécessairement

que, de même qu'il y a deux natures dans le Christ, il y ait aussi

deux générations ou deux naissances , une éternelle
,
par laquelle il

a reçu la nature divine de son Père , l'autre temporelle
,
par laquelle

il a reçu la nature humaine de sa mère. De même il faut nécessaire-

ment admettre comme multiple dans le Christ tout ce qui , apparte-

nant à la nature, est attribué à bon droit à Dieu et à l'homme. Or on

attribue à Dieu l'intelhgence et la volonté avec les perfections de ces

facultés , savoir, la science ou la sagesse , la charité ou la justice qui

sont également attribuées à l'homme comme appartenant à la nature

humaine. Car la volonté et l'intelligence sont des parties de l'ame, et

leurs perfections sont la sagesse et la justice, et les autres quahtés de

ce genre. Il faut donc admettre dans le Christ deux intellects, l'un

divin et l'autre humain, et deux volontés, comme aussi une double

science et une double charité , l'une créée et l'autre incréée. Mais il

faut admettre comme unique dans le Christ ce qui appartient au

suppôt ou à l'hypostase ; c'est pourquoi si l'on regarde l'être comme
unique dans un suppôt , il semble qu'on doit thre qu'il n'y a qu'im

seul être dans le Christ. Il est, en effet, évident que des parties sépa-

rées ont chacune un être propre ; mais en tant que considérées dans

un tout , elles n'ont pas leur être particulier, mais elles participent

toutes à l'être du tout. Si donc nous considérons le Christ comme
le suppôt entier de deux natures , il n'y aura en lui qu'un seul être

comme un seul suppôt. Mais comme les opérations sont le fait des

suppôts , il en est qui ont pensé que , de même qu'il n'y a dans le

Christ qu'un seul suppôt, il n'y a aussi qu'une opération unique.

plura esse confiteamur. Inter quse primo

considerancUim est, quocl cum per geuera-

tionom, sive per nativitatem natura rcci-

piatur , nccesse est
,
quod sicut in Christo

sunt duœ natura;, ita etiani duas esse ge-

nerationes, sive nati vitales, una œterna,

secunduni quain accepit naturam divinam

à Pâtre : alia temporalis, secunduni quHm
accepit humanani naturam à uiatre. Sinii-

liter eliam quœcumque Deo et homini

convenienter attribuuntur ad naturam per-

tinentia, neccsse est plura dicerc in Christo.

Attribuitui" autem Deo intellectus et vo-

luntas, et horuin pcrfectiones, puta scientia

ponere duos intellectus, humanum scilicet

et divinum, et similiter duas voluntates,

duplicem etiani scientiam, sive charitatem

creatam, scilicet et increatam. Ea vero qua;

ad suppositum, sive hypostasim pertinent,

ununi tantum in Christo coiiliteri oportet :

unde si esse accipiatur secundum quod

ununi esse est unius suppositi, videtur di-

cendum , quod in Christo sit tantum unuui

osse. Manif'estum est enini, quod partes

divisée singuUe proprium esse habent : se-

cundum autem quod in toto considerantur,

non habent suum esse, scd omnes sunt per

esse totius. Si orgo consideremus ipsuni

seu sapientia, et charitas, sive justitia; quœ i Christum, ut quoddam intcgrum supposi-

homini eliam attribuuntur ad humanam tum duaruni naturarum , cjus prit uuum
naturam pcrlinentia. Nam voluntas et in- 1 tantum esse, sicut et uniim suppositum.

tellectus sunt parles anim;r, horum autem
j

Quia vero operatioiies suppnsildrnm sunt,

perfecliones sunt sapientia, et justilia, et
j
visum est aliquibus, quod sicut in Christo

hujusmodi. Necesse est ergo in Christo [ non est nisi unum suppositum, ita non es-
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Mais iUu'mil [»as lurirniit'ul n'iltrlii : f;ii- (l;iii> toul iii(li\i(lii on lioiivo

plii>ieurs optraliuiis , lorstm'il \ a phiMours |.niicipes d'oiM-ialioiis
,

comme dans riKUimio il 5 a une nju ration iriiiU'llerlioii, ot une «>pé-

ratioii lie .-oiisatiitii , à raiMUi do lu iliUérriiir de la seii>iliililt' et de
rinlelleit. De nirmo dans le feu il y a une opération de ealélaelion et

uue autre d\L->eeiision , à cause de la dill'éreiice de la elialenr et de la

légèrett'. Mr la nature est euniparée à rupération comme son [irincipe.

Il n'y a donc pa^ (pi'une seule opération dans le Christ à cause d'un
seul suppôt, mais bien deux à cause des tlcux natures, tandis ipie, au
contraire, dans la Siiiute Trinité, il n'y a (ju'une seule <»pération à
cause de l'unité de nature. Néanmoins, dans le Christ, roi)ération de
l'humauit»' participe en queltjue chose à la vertu divine ; car toutes

les choses «lui s'harmonisent dans un suppôt servent d'instrument à
ce ipii est principal, ccainne les autres [tarties de riionmie sont les

instruments de rinlelligencf. Ainsi donc, dans le (ihrist, l'humanité
est censée l'organe de la di>inilf. (Jr, il est clair (jue l'instrunuint agit

par la vertu du juincipal agent ; c'est pourquoi dans l'action île l'ins-

tiiimeul on ne InaiNe pas seulement la vertu de l'iustrument, mais
aussi celle de l'agent principal , comme l'action de la hache confec-

tionne un meuble par la direction de l'ouvrier. Ainsi donc, clans le

Christ, l'opération de la nature humaine tiroit de la divinité une cer-

taine force supérieure à la force humaine. En effet, toucher un lépreu,

c'étoit une action de l'humanité ; mais la guérison de la lèpre
,
par

cet attouchement
,
proveuoit de la puissance de la divinité. Par ce

moyen, toutes les actions et passions de la nature humaine furent

salutaires par la vertu de la divinité. C'est pour cela que saint Denis

appelle l'opération humaine du Christ ihéandrique, c'est-à-dire vertu

de Dieu, parce qu'elle piocédoit de l'humanité, de manière cependant

sel aisi uiia operatii». Sed non recte consi-

déravenint : nain in quolibet iiidividuo

reperiuntur uiulUr opcraliunes, si sunt

plura Qperaliunuin principia , sicut iu ln»-

miiie alia est operatiu intelligriuli, alla

septiendi, propler diderealiaui sensus et

intellectus : sicut in igné alia est operatiu

caiefacliunis, alia ascensiunis, propler diHe-

rentiain caloris et levitalis. Natura auteni

couiparatur ad operatioueni, et ejus priu-

cipiuin. Nuu ergu est una operatio in

Cliristu propler unurnsupposituni : sed du;u

prupler duas natunis, sicut econvers<j in

Saucta Triuilalc est una operatio trium

perajiiaruin prupler unam natunun. Paili-

cipat tainen operatiu hunianitatis in Cliristu

aliquid de uperatiune virlulis divina.'. Oni-

oiuin enini eoruia quai convcniunl in

uuum supposiluin , ei quod principitlius

est, caetera iuslrunientaliter deserviunt

,

sicut ca'tene parles • hominis suiit instru-
menta intellectus. Sic igitm- in Ghiisto
hunianitas quasi quoddam organuin divi-
uilatiscriisetur. Palet autcni, quod inslru-

ineiiluiii agit in virtute principalis agenlis.

L'ndo in actione inslrumenti non soluni

invenilur virlus inslrumenti, sed etiani

principalis agenlis : sicut per actionem
securis lit arca in quantum securis dirigitur

ab artifice, lia ergo et operatio bumanie
natune in Cliristo (|uani(laiii vim ex deilate

habebat .supra virtulein liuniaiiam. Quod
enim tangerel lepnisuiii, bumanitalisaclio
luit : sed quod laclus ille curarel à lepra,
ex virlule divinilalis procedebat. Et quod
bunc modum umnes ejus actiones, et pas-
siones Immana; virlule divinilalis salutares

fuerunt : et ideo Dionysius vocal hunianani
Chrisli (jperalionem Iheandricam, id est,

Dei virtulein, quia scilicet sic procedebat
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qu elle étoit animée Je la \ei*tu de la divinité. Il y en a cpi ont aussi

douté, relativement à la filiation, si elle étoit une dans le Christ à

cause de Tuuité de suppôt, ou s'il y en avoit deux à raison de la

dualité de naissance. Or il seml)le qu'il y en a deux, parce que la

multiplication de la cause produit la multiplication de l'effet : or la

naissance est cause de la filiation. Comme donc il y a deux naissances

dans le Christ, il semble eu conséquence qu'il y a deux filiations. Il

n'y a pas d'obstacle en ce cfue la filiation est une relation personnelle,

c'est-à-dire constituant la personne; cela est vrai, en effet, de la

fihatioîi divine. Mais la filiation humaine ne constitue pas la per-

sonne, c'est un accident dans la personne constituée. Il n'y a pas non

plus d'obstacle en ce qu'un homme est rapporté par une seule filiation

au père et à la mère
,
parce que

,
par la même naissance , il provient

du père et de la mère : or, lorsqu'il y a la même cause de relation, la

relation est une en réalité , malgré la multiphcation des rapports.

Rien n'empêche, en effet, qu'une chose ait un rapport à une autre,

sans que la relation soit réellement en elle ; de même que l'objet de la

science est rapporté à la science par une relation qui n'existe pas en lui :

comme aussi rien n'empêche qu'une relation réelle ait plusieurs rap-

ports. Car comme une relation tient de sa cause d'être quelque chose,

de même aussi elle tient d'elle d'être une ou multiple : ainsi le Christ

ne naissant pas de son père et de sa mère par la même naissance, il

semble qu'il y a en lui deux relations réelles à cause de ses deux

naissances. Mais il y a un obstacle à la possibilité de l'existence de

plusieurs filiations réelles dans le Christ. En effet, tout ce qui tient

son existence d'une autre chose ne doit pas en être appelé le fils,

mais seulement ce qui est un suppiH complet. La main d'un homme
n'est pas dite la fille , ni le pied le fils de cet homme , mais bien un

ex humanilale, quod tameii in ea vigebat

divinitatis virtus. Vertilur etiam à qui-

busdaiTi in dubium de filiatione, ansit una

tantum in Christo propter unitatcni sup-

positi, v<'l dua3 propter dualitatem nativi-

tatis. Videtur autem quod sint duae^ quia

multiplicata causa multiplicatur effectus :

est autem causa liliatir)nis iiativitas. Cum
igitur sint dure nativitates Chrisli, conse-

quens videtur, quod etiam sint duœ tilia-

tiones. Nec olistat, quod liliatio est relalio

personalis, id est, personam constituens :

hoc cnim venim est de filiatione divina.

Filialio vero humana non constituit per-

sonam, sed accidit pei"S(niffi conslitutce. Si-

militer etiam non obstat, quod unus homo
una liliatione refertur ad palrem et nia-

treni , (juia eadem nativitate nascitur ab
ulroquo parente. Ubi autem est eadem
causa relationis, et relatio est una realiter.

quanivis multiplicentur respectus. Nihil

eiiim probibet aliquid habere respectum

ad alterum absque hoc, quod realiter insit

ei relatio, sicutscibile refertur ad scientiam

relalione in eo non existente : ita etiam

nihil prohibet
,
quod una- realis relatio

plures respectus habeat. Nam sicut relatio

ex causa sua habet, quod sit res qu;rdani,

ita etiam quod sit una, vel multiplex : et

sic cum Ghristus non eadem nativitate nas-

catur ex pâtre et matre , dufE filiationes

reaies in eo esse videntur propter duas

nativitates : sed est aliud quod obviât

propter hoc, quod non possunt esse plures

(iliationcs realcs in Christo. Nonenim omne
qiiod nascitur ex aliquo Filius ejus dici

potest, sed soluni completuni suppusilum.

Manus enim alicujus hominis mui dicitur

filia, nec pcs filius, sed totum singulare

quod est Pelrus, vel .loanncs. Propiium



< OMl'F.MUl M HE L\ TIIÉtU.OGlE. 30o

tout iiulivuliu'l
,
qui l'sl l'icnv i»ii .lean, C.'e>t iloiit^ le ^llI<llùl même

qui osl U' sujot propre ilo la filiation. Or nous avons moiiUv plus haut

que dans le t.hrisl il n'y a pasirautre supp«M que celui (pii est incréé,

auquel ue peut advenir temporairement une relation réelle quel-

conque : mais ï.i , comme nous l'avons dit plus haut, toute relation

de Dieu à la créature se l'ait seulrment selon la raison, il faut donc

que la tilialion par huiuelle le suiqxM éternel du Fils est ra[qtorté à la

Vierge-mère iw soit pas une relation réelle, mais seulement un n\\)-

port lie niison. Et cela n'empêche pas cpie le C!ln-ist ne soit vraiment

t't en réalité le Fils de la Vieige-mére
,
parce (ju'il est réellement né

il'elle, comme Dieu est vraiment et réellement le maître de la créa-

ture^ parce qu'il a le [touvoir réel de maîtriser la créature, et ce-

pendant la relation de domaine n'est attribuée à Dieu ({ue selon la

raison. Si , au contraire , il y avoit dans le tlhrist plusieurs suppôts
,

connue ou l'a prétendu, rien n'empècheroit d'admettre en lui deux
filiations, parce qu'on soumellroit un suppôt créé à la lilialion tem-

porelle.

CHAPITRE CCXIII.

Le Christ u dû cire parfait dans la grâce et la sagesse de la vérité.

Comme, ainsi que nous l'avons (ht, l'humanité du Christ est à sa

divinité, de même qu'une sorte d'organe , et comme encore la dispo-

siti(.»n et la (jualité des organes est principalement appréciée d'après

la fin et même la convenance de celui qui s'en sert pour agir, nous
devons conséquemment examiner, selon ce mode d'appréciation, la

ipialitt' de la nature humaine revêtue par le Verbe de Dieu. Or la fin

pour laquelle le Verbe de Dieu a revêtu la nature humaine est le

salut et la réparation de cette même nature. Le Christ a donc dû être

constitué dans la nature humaine , de telle sorte qu'il pût convena-

igitar sabjectum ôliationis est ipsum sup-

p<)situin. Osteusuii) est autem supra, quod
in Cliristo no» est aliuil suppusituin quain

incrcatuin, cui non potosl ex tcmporeali-

qua realis relatio advenire : sed sicut supra

dixiiDus, omnis relatio Dei ad creaturam
est secundum rationeni tantum. Oportet

igilur quod filialio, qua suppositum œter-

nunï Filii refertnr ad Virginem matrem

nere in Christo duas filiationes, quia lilia-

tioni temporali subjicerelur suppositum
creatum.

CAPUT ccxm.
Quod oporluit Chislum esse perfecliim ht

gralia, et sapienlia veritalis.

Quia vero, sicut jam dictuni est, huma-
lutas Christi se hal)et ad divinitatem ejus

non sit rcaiis relatio, sed respectus rationis i quasi quoddam organuni ejus, orgaiiorum
tantum : nec propter hoc inijuMlitur, qiiin autem dispositio et qualitas pensalur prae-

Christus sit vere et realiter Filius Virguus
matrls, quia realitcr ah ea natus est : sicut

etiaiii Deus vere realiter est Doniinus créa-

ture
;
quia realem liabent potentiam cocr-

cendi creaturam , et tamen dominii relatio

8olum secundum rationem Deo attribuitur.

Si autem in Christo essent plura supposita.

cipue quidem ex fine, et etiain ex deceiiiia

instrumento utentis, secundum hos modos
conscquens est , ut consideremus qualita-

tem humanai natune à Verho Dei assumptœ.
Finis autem assumptionis huni;uia? natur*
k Verbo Dei est salus et reparatio humaiiîe

natura.'. Talem igilur oportuit esse Christum
ut cjuidam posuerunt, nihil prohiberet po-

i
secundum humanam naturam , ut conve-

I. 20
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blement être l'auteur du salut de l'humanité. Or le salut du genre

humain consiste à jouir de Dieu, jouissance cjui donne à l'homme la

béatitude. Il a donc fallu que le Christ, revêtu de l'humaine nature,

fût en possession de la jouissance parfaite de Dieu. Car il est néces-

saire cpi'en tout genre le principe soit parfait. Or la jouissance de

Dieu se produit sous deux rapports , selon la volonté et selon l'enten-

dement ; sous le rapport de la volonté , en s'attachant parfaitement à

Dieu par amour, sous le rapport de l'entendement, en connaissant

Dieu parfaitement. Or l'adhésion parfaite de la volonté à Dieu par

l'amour s'opère par le moyen de laquelle l'homme est justifié, selon

ces paroles de l'Epître aux Romains : « Yous êtes gratuitement justifiés

par sa grâce. » L'homme , en effet , est justifié par cela même qu'il

s'attache à Dieu par amour. D'un autre côté, la connoissance parfaite

de Dieu s'obtient par la lumière de la sagesse, qui est la connoissance

de la vérité cUvine. Il a donc été nécessaire que le Yerbe de Dieu

incarné fût parfait dans la grâce et la sagesse de la vérité. C'est

pourquoi il est cUt dans l'Evangile de saint Jean : c< Le Yerbe s'est

fait chair, et a habité parmi nous, et nous avons vu sa gloire
,
gloire

digne du Fils unique clu Père ; il étoit plein de grâce et de vérité. »

CHAPITRE CCXIV.

De la plénitvde de la grâce du Christ.

Il faut d'abord nous occuper de la plénitude de sa grâce. A cet

égai'd , il faut considérer que le nom de grâce peut s'entendre de

deux manières; l'une dans le sens d'être agréable à Dieu; nous disons,

en effet, qu'on a la grâce de quelqu'un, parce qu'on lui est agréable
;

l'autre dans celui d'être donnée gratuitement, cai' on dit qu'un

homme fait une grâce à un autre , lorsqu'il lui rend gratuitement

nienter esse possit actor humana' salutis.

Salus autem humana consistit in fruitione

divina
,
per quain homo beatus efïicitur :

et idée oportuit Christum secundimi hu-
manam naturam fuisse perfecte Deo fruen-

tem. Principium enim in unoquoque gé-

nère oportet esse perfectum. p-ruitinautein

divina secundum duo existit , secunduni

voluntatem, et secundum intellectum. Se-

cundum voluntatem quidem Deo perfecte

per amorem inhierentem : secundum in-

tellectum autem perfecte Deum cognoscen-

teiu. Perfecta autem inhfesio voluntatis ad

Deum per amorem est per gratiam, per

quam homo justificatur , secundum illud

^o»i., IH : « Justificati gratis per gratiam
ejus. » Ex hoc enim homo justus est, quod
Deo per amorem inhaeret.Terfecta autem
cognrtitio Dei est per hmien sapieutiie, qua'

est cognitio divina?, veritatis. Oportuit igi-

tur Verbum Dei incarnatum perfectum in

gratia, et in sapientia veritatis existere.

Unde Jo(in.,\, dicitur . «'Verbum caro fac-

tum est, et habitavit in nobis, et vidimus

gloriam ejus, glnriam quasi Unigeniti ;\

Pâtre, plénum giatia? et veritatis. »

CAPUT CXIV.

De pleniludine graticp Chritti.

Primo autem videndum est de plenilu-

dine gratia* ipsius. Circa quod consideran-

dum est, quod nomen gratiae, duoltus mo-

dissumi potest. Uno modo, ex eo quixl est

gratum esse. Dicimus enim aliquem alicu-

jus gratiam habere, quia esteigratns. Alio

modo , ex eo quod est gratis dari. Dicitur

enim aliquis alicui gratiam facere, q\iando

ei aliquod beneiicium gratis confert, nec



rOMPENDirM DE i.v Tirf.ouv.ir. •^o^

quoltjiu' serviro ; et »es lU'ux luoepliuns ilf la grufe no sont pas ooin-

pltti'iinMil ilifTtMiMili'î;. Kii t'tïot , une ilioso est tlomiôo graluilcMiieiit à

Jiuolqiruii par ci'lU' raison tjUf ceini à cpii Ir «Ion ost fait est aqivahle

à celni qui If fait, ou >inipl«'n)»'nt , ou r-clitu ipi»'l<|ue chose. H lui est

agréable siniplenunt lorscju'il Ttsl an point de se l'attaelier dans une

certaine mesure ; car nous cherchons à attirer à nous ceux qui nous

sont agréahles selon le mode et la mesure (ju'ils nous plaisent. Il est

agréai lie struiuUiin quitl (inand celui qui reçoit le don est agréable à

celui qui le fait autant cpi'il faut pour en recevoir quel([ue chose,

mais n(»n juxiu'à être absorbé tlans son affection. On voit par là que

toute personne qui obtient une grâce, obtient ({uelque chose qui est

gratuitcMient donné , mais toute personne qui obtient un don gratuit,

n'est pas agréable à celui (jui le fait ; aussi on a contunie de distin-

guer deux ^ortes de grâce , l'une (jui est donnée gratuitement, et une

autre qui , de plus , rend agréable. Or on apjielle donné gratuitement

ce qui n'est nullement dû. Tne chose est due de deux manières, selon

la nature ou selon l'opération : et d'abord selon la nature , il est dû

i une chose ce (jue demande l'ordre naturel de cette chose, comme
l'est un droit pour l'homme d'avoir la raison, des mains et des

pied^; ensuite, sui\ant l'opération, connue une récompense est due

à celui qui trav;iille. Donc Dieu a fait gratuitement aux hommes les

dons qui sont au-dessus des dons de la nature, et ne sont pas acquis

par les mérites
,
quoique les choses même qui sont données par Dieu

en raison des mérites ne perdent pas (juelquefois le nom et la con-

dition de grâce , soit parce que le principe des mérites est venu de la

grâce , soit aussi parce ({u'elles sont octroyées plus largement que ne

It* re(|uiérent les mérites humaiiis , comme le dit l'Apôtre aiLX

Komains : « La grâce de Dieu est la vie éternelle. » Or, quelques-uns

ista du«e acceptiones pratia; pcnitus sépa-

rât» sunt. Ex eu eiiim aliquid alteri gratis

ilatur
,
quia is cui datur, gratus est danti^

vel simpliciler, vel secundum quid. Simpli-

quam est debitum. Dupliciter autem ali-

quid debitum existit. Uno quidem modo
secundum naturam, alio modo, secundum
operationem. Secundum naturam quidem

iter quidem, quando ad hoc recipiens debitum est rei, quod ordo naturalis illius

inatus est danti, ut euin sibi conjungat se-

cundum aiiquem modum. Hos enim, quos

gratos halw^mus , nubis pro posse attnihi-

mus, si s»^runilum quanlitati-m et modum,
qiKi ni 'bis gfali existunl. Secundum quid

autem, quando ad hoc recipiens gratus est

danli , ut aliquid ab eo recipiat, non autem
arl h<>c ut assumatur ab ips^t : unde patet,

ijuod omnis qui hal)et gratiain , aliquid

liabet
,
qufxl gratis dalur, nnn autem nmnis

qui habet aliquid gratis datiiin, gratus

•ianti existit, et ideo duplex gratia distin-

rei exposcit, sicut debitum est bomini,

quud habeat rationein, et inanus et pcdes.

Secundum operationem" autem, sicut mer-

ces operanti debetur. lUa ergo dona sunt

hominibus divinitus gratis data
,
quœ et

ordinem natune excedunt, et meritis non

acquiruntur, quamvis et ea qua> pro meri-

tis divinitus dantur, interdum gratia; no-

men vol rationem non aniittant, tum quia

principium merendi fuit i\ gratia : tum
etiam ijuia super abundantius dantur

,

quain mérita humana rcquirant , sicut di-

giii wjlet , una scilicet qu;e s'dum gratis citur rto//;.^ VI :« Gratia Dei vita reterna. »

est data : alia qua- eliam gratum facit. Hujusihodi autem donf>rum quaedam qui-

'iratis autem dari dicitur, quod nequa- 1 dem et naturae humanae facultatem exce-
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de ces dons surpassent la nature humaine et ne sont pas accordés en

vue des mérites, et alors, l'homme qui en est gratifié, n'est pas rendu

agréable à Dieu par celte possession ; tels sont les dons de prophétie
,

des miracles , de la science et de la doctrine , ou d'autres semblables

concédés par Dieu, Car, par ces dons et d'autres de ce genre, l'homme
n'est pas uni à Dieu , si ce n'est peut-être à raison d'une certaine res-

semblance, en tant qu'il participe en quelque chose à sa bonté, avan-

tage qu'il partage avec toutes les créatures.

Mais il est certaines choses qui rendent l'homme agréable à Dieu
,

et l'unissent à lui; et les dons de ce genre ne sont pas seulement

appelés grâces parce qu'ils sont donnés gratuitement, ils le sont aussi

parce qu'ils rendent l'homme agréable à Dieu. Or, l'union de l'homme
avec Dieu s'opère de deux manières : l'une

,
par l'affection , et cette

union se produit par l'amour, qui unifie en quelque sorte, parraffec-

tion, l'homme avec Dieu, selon cette parole de l'Apôtre aux Corin-

thiens : « Celui qui s'attache à Dieu , est un même esprit avec lid, »

Par le moyen de cette union , Dieu habite aussi dans l'homme , selon

ces paroles de saint Jean : « Celui qui m'aime gardera mes comman-
dements ; mon Père l'aimera , nous viendrons à lui , et nous ferons

notre séjour en lui. « Cette même union constitue aussi l'homme en

Dieu , selon ces autres paroles de saint Jean : « Celui qui conserve la

charité demeure en Dieu , et Dieu en lui. « Celui-là donc est rendu

agréable à Dieu par un don gratuit reçu de lui, qui en est venu à n'être

plus qu'un même esprit avec Dieu, à vivre en lui, et à le posséder

d'une manière permanente, par l'ardeur de la charité. Ce qui fait dire

à l'Apôtre, dans son Epître aux Corinthiens : « Que sans la charité les

autres dons ne servent de rien aux hommes, parce qu'ils ne peuvent se

rendre agréables à Dieu sans le secours de la charité. » Or cette grâce

est commune à tous les saints. C'est ce qui fait dire, dans saint Jean, au

dunt; et meritis non redduntur, nec tamen
[

Deo , secimdum illud I. Cor., VI : « Qui
ex hoc ipso qnod hoiPO ea habet, redditur adhaeret Deo, unus spiritus est. » Per hanc
Deo gratus, sicut donum propheticE, mira- etiam Deus homineni in-habitat, secundum
culorum operationis, scientiae et doctrina?,

I illud Joan., XIV : « Si' quis diligit nie,

vel si qna talia divinitus confenintur. Per sermonern mcum servabit, et Pater meus
h.'fc eniin et hujusiTiodi, homo non con- ' diliget eum, et ad cuni veniemus, et nian-

jniii.ntur Deo, nisi forte per similitudinem sioucm apud eum facieinus. » Facit eti;un

quauidam
,
prout aliquid de ejus bonitatc homincm esse in Deo, secundum illud I.

participât, per qucm modum omnia Deo
|

Joan., IV : « Qui manet in charilate, in

similanlur. Quœdam vero hominem Deo ! Deo manet, et Deus in co. » Ille igitur per

gratnm reddunt , et ei conjungunt. Et t acceptum donum gratuitum efïicitur Deo
hujusniodi doua non solum gratiai dicun-

|

gratus, (jui utque ad hc>c perducitur , cpiod

lur, ex eo quod gratis dantur . sod etiam
|

per charitatis amorem unus spiritus liât

ex eo quod hominem faciunt Deo gratum. 1 eum Deo, quod ipsc in Deo sit, et Dons in

Conjunctio autcm hoininis ad Deum est co. llndc Ai)ostolus dicit I. Cor., XIII
,

duplex. Una quidcin per anectionem, et quod « sine charilate ca;tera doua honii-

ha'c est per charitat(!m, quœ quodammodo ' nibus non prosunt : quia gratum Deo fa-

facit per .tnoctionem hoinincm unum eum
i
cerenonpossunt,nisicharilasadsit.»Hœcau-
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Christ fait hummc til>liMi;ml
,
par sa pricn' , oettt' f^rati' [tour s«*s

disciples : u Alin t|u'ils soient unis, » par le lien de rainuui*', «t eoiniue

nous somine> unis nous-mêmes. » Il y a une autre union de l'hunime

vi\ec Dieu qui s'tipére non- seulement par alleetion ou inhabilation
,

mais encore par unité d'hypostase ou tie personne, de telle sorte ijue

la même hypostase ou personne soit Hieu et hunnne. dette union de

l'homme avec Dieu est propre à Jêsus-dhrisl ; nous en avons, dêju parlé

longuement. C'est aussi une jrraee particulière du (Ihrist fait lionnne,

d'être uni à Dieu dans l'unité de personne : c'est en consêipiLiice uu

don j,'ratuil, parce ((u'il surpasse la faculté de la nature , et n'est pré-

cède d'aucuns mérites. Mais il le rend infiniment agréable à Dieu,

puisipi'il est tUt de lui, d'une manière toute spéciale, dans deux

chapitres de saint Matthieu : u C'est là mon Fils bien-iiimé, en qui j'ai

mis mes complaisances. >» Il semble néanmoins qu'il y a , enlie l'une

et l'autre grâce, cette différence, (|ue la grâce qui unit riionane à

Dieu par affection, est quelque chose d'habituel dans l'anie, parce que

cette union s'opérant par un acte d'amour, et les actes pariïiits procé-

dant lie l'habitude , il faut consét[uemment que quelque grâce

habituelle soit communiquée à l'ame
,
pour la constituer dans cette

habitude éminemment parfaite
,
par le moyen de laquelle l'ame est

unie à Dieu par l'amour. Mais l'être personnel ou hypostatique n'est

point le produit d'une habitude ; il vient des natures aux({uelles appar-

tiennent les Ini^iostases ou personnes.

Ce n'est donc point par ({uelc^ue grâce habituelle que s'opère l'union

de la nature humaine avec Dieu , mais par la conjonction des natures

mêmes dans une seule et même personne. Or, plus une créature s'ap-

proche de Dieu
,
plus aussi elle partici[ie à sa bonté et reçoit de sou

influence d'abondante^ largesses : comme celui qui s'ap[iroche davan-

tein gratia est uninium sancloruiu cunimu-

nis. l'iule haiic gratiam hunio Christusdisci-

pulis urandu iinpetrans dicit Joan., XVII :

« Ut sint ununi, » scilicet per cormexionem

amuris, « sicut et nus unum suinus. » Alla

vent conjuncliû est homiiiis ad Deum non
sijlum per afiectum , aut inhabitationem,

setl etiain per unitateni hypostasis, seu

fx'PS'inai, ut scilicet una et eadem hyposta-

sis. s«'U persona sit Deus et honio. Et ha,'c

quidein conjunctiii h(jiiiinis ad Deum est

prupria Jesu Christi, de qua conjunctione

plura jain dicta sunt. Mac etiajn est ho-

minis Christi gratia singularis, quod est

Deo uuitus in unitate persoiue : et ideo

gratis datuin est, quia et nalune facultatein

excedit, et hoc donuni mérita nuHa pr.e-

cedunt. Sed et gratissiinuin Deo facit, ita

quod de ipso singulariter dicatur : « Hic

est Filius uieus dilectus, in quu mihi coin-

placui;.) Mattlt., III et XVII. Hue lanien

interesse videtur inter utrainque gratiani,

quod gratia quidem per quam honio Deo

unilur per afiectum , aliquod habituale

existit in anima : quia cum per actura

amoris sit conjunctio ista, actus autcm

perfecti procedunt ab habitu, consequens

est, ut ad istum perfectissimum habitum,

quo anima Deo conjungitur per amorem,

aiiqua )iabituaiis gratia anima' infundatur.

Esse autem personale, vel hypostalicum

,

non est per aliquem hiibitum, sed per na-

tunis, quarum sunt hypostases,Ycl persouce.

L'nio igitur hamanae nalurcC ad Deum ia

unitate f)ersfjnae non lit per aliquam babi-

lualem gratiam , sed per ipsarum natura-

rum conjunclionem in persfjiia una. In

quantum autem crcatura aiiqua magis ad

Deum accedit, in tantum de bonitate ejus

niagis participât, et almndantioribus donis
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tage du feu , en reçoit une plus forte dose de chaleur. Or il n'y a, et on

ne peut imaginer, pour la créature, un moyen d'adliésion plus intime à

Dieu, cpie de lui être uni dans l'unité de personne. Il est donc néces-

saire qu'eu conséquence de cette union de la nature humaine avec

Dieu dans l'unité de personne , l'ame du Christ ait été remplie
,
plus

que toutes les autres , de dons habituels des grâces. Et ainsi , la grâce

habituelle, dans le Christ, n'est pas une disposition habituelle à l'union,

mais plutôt un effet de l'union ; ce qui est évident d'après la manière de

parler de l'Evangéliste , dans les passages cités , lorsqu'il dit : « Nous
l'avons vu, comme le Fils unique du Père, plein de grâce et de vérité. »

Or le Christ fait homme, comme le Yerbe fait chair, est le Fils unique

du Père. Par cela même donc que le Yerbe s'est fait chair, il a dû être

plein de grâce et de vérité. Dans les choses qui sont pleines d'une

bonté ou d'une perfection quelconque , on reconnoît que celle qui

donne aux autres de sa surabondance , en est plus abondamment
pourvue , comme le corps lumineux qui illumine les autres possède

plus de lumière. Donc, comme le Christ fait homme a obtenu, en qua-

lité de Fils unique du Père , une souveraine plénitude de grâce , il a

fallu, en conséquence, que cette grâce débordât de lui dans les autres,

de telle sorte que le Fils de Dieu fait homme fît, à son tour, les

hommes des dieux et des enfants de Dieu, selon ces paroles de l'Apôtre

aux Galates : « Dieu a envoyé son Fils unique engendré de la femme,

né sous la loi, pour délivrer ceux qui éloient sous la loi, et nous com-

muniquer le titre d'enfants adoptifs. » Or, parce que la grâce découle

du Christ dans les autres hommes , il est convenable qu'il soit la tète

de l'Eglise ; car c'est de la tète, que la sensibilité et le mouvement se

communiquent aux autres membres qui lui sont conformes dans

la nature. C'est ainsi du Christ que la grâce et la vérité passent aux

ex ejus iiiflueiitia repletur : sicut et ignis '

calorcm magis participât, qui ei magis
appropinquat. Nullus autem modus osse,

aut excogitari potest, quo aliqua creatura

prnpinquius Deo adhaereat, quani quod ci

in iiiiitate pcrsona; conjungatur. Ex ipsa

igitur uiiione naturae hiimana' ad Deum in

unitatc pcrsonfp, consequens est, ut anima
Christi donis gratiarum habitualilnis pr;t'

cseteris fuerit plena. El sic hobitualis gra-

tia in Christo non est dispositio ad unio-

nem, sed magis unionis effectus, quod ex

ipso modo loquendi, quod Evaugelista uti-

tur in vcrl)is pra-niissis, manifeste apparet,

cum dicit : « Vidimns eum quasi Uuigeni-

tum à Pâtre, plénum gratta- et veritatis. »

Est auteiri l'nigenitus ^ Pâtre hoitio Chris-

tus, in quantum Verbum caro factum est.

Ex hoc ergo quod Verbum caro factum est,

hoc cffcctuin est, ut csset plénum gratia;

et veritatis. In bis autem quœ aliqua bo-

nitate replentur, vel perfectione , illud

magis plénum esse invenitur, ex quo etiam

in alia redundat, sicut plenius lucel, quod

illuminare potest alia. Quia igitur homo
Christus sumniam plenitudinem gratiae ob-

tinuit quasi Unigenitusà Pâtre, consequens

fuit ut ab i]>so in alios rodundarct , ita quod

Filius Dei factus homo , homines faceret

Deos et l'ilios Dei , secundum illud Apostoli

ad Galnt., IV : « Misit Deus Fibum suum
factum ex muliere, factum sub lege, ut

eos qui sub lege erant redimeret, ut adop-

tionem fdiurnm reciperemns. » Ex hoc

autem quod à Christo ad alios gratia et

Veritas derivantur, convenit ei, ut sil caput

Ecclesife. Nam h capite ad alia niembra

,

quu! sunt ei conformia in nalura
,
quo-

dammodo sensus et motus derivantur. Sic

à Christo et gratia, et veritas ad alios ho-
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aulrcïi hoiniiU'S ; «.roù l'Apùtro ililaux KpluViciis : »» Il l'a rtalili Ir ihcf

tie l'Kgliso i|ui l'^il >ciu lurps. »

Lt' (Ihrisl poul aussi èlre appelr k' «.licf, non-seulciiiciil des

bommes, mais aussi iK's anj^^es
,
quant à r«>\iellcnte et riiiflucnee,

ijnoicpie iiou relaUNement à la eonl'orinité de nalure selon la même
espèce. C'est povu'ipuii , aNant les paroles (jue nous venons de citer

,

rÂpùtre dit, «pie .< Dieu l'a établi, le Christ, à sii droite, dans les régions

célestes, au-dessus de toute puissance, [U'inci|iauté, vertu et domina-

tion. » Ainsi donc, d'après ce (jui \ient d'être dit, il est d'us;ige

d'assigner au Christ une triple grâce. l)'alii»rd, une grâce d'union, en

vertu de laquelle la nature humaine, sans aucuns mérites précédents,

a re«;u le don d'être unie au Fils de Dieu dans la personne. Seconde-

ment, une grâce singuUère
,
par laquelle l'ame du Christ a été, beau-

coup plus que les autres , remplie de grâce et de vérité. Kn troisième

lieu , une grâce de chef, en vertu de laquelle la grâce découle de lui

dans les autres : tri[de grâce que l'Evangélistc proclame dans l'ordre

convenable ; car il dit , relativement à la grâce d'union : « Le Verbe

s'est t'ait chaii'. » Par rapport à la grâce shigulière : « Nous l'avons vu,

comme le Fils uni([ue du l'ère, plein de grâce et de vérité ; et poar la

grâce île chef, il ajoute ; « Et nous avons tous reçu de sa plénitude. »

ciiAiMiriK ce XV.

De Vinfinité de la (jrnce du Christ.

C'e^t le propre du Christ d'avoir mie grâce infinie, parce que, selon

le témoignage de saint Jean-Baptiste, Dieu ne mesure pas les dons du
Saint-Esprit au Christ fait homme. Comme il est dit dans l'Epître de

saint Jeiui : « Aux autres hommes, le Saint-Esprit est donné dans une

certaine mesure. » Suivant ce qui est dit encore dans l'Epitre aux

mines dorivarilur. Liule a'I E/i/tes. , I : « Et

ipsuoi dédit ciput supra omnern Ecclesiam,

(|u» est corpus ejus. »

Dici etiam p<jtcst caput, non solum ho-
iniDum, scd etiain angelonim quantum ad

excellentiam et influonti:un , licet non
quantum ad C4>nfurmitatem natunp sccun-

dum eamdein specieni. L'nde ante pnt'dicta

vert»a Aposlolus pr.i-miltit, quod Deuscon-
stiluit iilum, scilicet Christum, atl dcxle-

rani suain in cœlestihus supra omnem
pnnci|taium, pot».*stati.'m, et virlutem , et

dominationem. Sic igilur secundum praer

miasa triplex gratia consuevit assignari in

Oiristo. Primo quidem gnitia unionis,

secundurn quod tiuinana natiira nullis ine-

ritis praeccdentiijus hm: donum af.cepit, ut

imiretur Dei Filio in pers^ma. Secundo,

fc'ratia singularis, qua aninja Christi prae

ca'teris fuit gratia et veritate repleta.

Tertio
,
gratia capitis secundum quod ab

ipso in alios gratia redundat : qua; tria

Evangelista congruo ordinc prosequilur.

Nam quantum ad gratiani unionis dicit,

« Vcrbum caro factum est. » Quantum ad

gratiam singularem dicit : « Videmus eum
quasi Unigenitum à Pâtre, plénum grati.e

et veritatis. » Quantum ad gratiam capitis

subdit : « et de plenitudine ejus nos ornncs

accepimus. »

CAPUT CCXV.

De infinilate gralim Chriili.

Est autejn proprium Christi
,
quod ejus

gratia sit infinita, quia secundum testiuKj-

iiiuin Joannis Baptisla?, non ad mcnsuram
dat Deus spiritum homini Christo, ut dici-

tur Joamiis tertio : aliis autern datur spi-
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Ephésiens : « La grâce a été donnée à chacun de nous, selon la mesure

de ce cpii a été octroyé au Christ. » Et vraiment, si cela se rapporte à

la grâce d'union, il n'y a aucun doute à élever à cet égard ; car il a été

donné aux saints d'être des Dieux ou des Fils de Dieu par participation,

d'après l'influence d'un don quelconque , lequel , étant créé, doit né-

cessairement, comme les autres créatures, être horné. Mais il a été

donné au Christ revêtu de la nature humaine, d'être Fils de Dieu, non
par participation, mais par nature. Or, par nature la cUviiiité est mfi-

nie. Le Christ a donc reçu, par l'union, un don infini ; d'où il résulte,

sans aucun doute
,
que la grâce d'union est infinie. Mais on peut

douter si la grâce hahituelle est infinie. Cette grâce, en effet, étant im
don créé , il faut nécessairement convenir qu'elle a une essence finie.

Elle peut néanmoins être appelée infinie de trois manières : d'abord,

du côté de celui qui la reçoit. Il est, en effet, évident que la capacité de

chaque nature créée est finie
,
parce que

,
quoicp.i'elle puisse recevoir

par la cognition et la jouissance un bien infini, elle ne le reçoit pas

cependant d'une manière infinie. Chaque créature a donc , selon son

espèce et sa nature, une mesure déterminée de capacité, qui n'empêche

pas la puissance divine de pouvoir faire une autre créature d'une

capacité supérieure. Mais elle ne seroit plus de la même nature selon

l'espèce , comme si au nombre trois on ajoute l'unité , il y aura une

autre espèce de nombre. Lors donc qu'il est donné à quelqu'un de la

bonté divine , moins que n'en comporte la capacité naturelle de son

espèce , il semble que ce don lui est fait dans une certaine mesure.

Mais lorsque toute la capacité naturelle est remplie, alors il n'y a plus

de concession mesurée, parce que, cpioiqu'il y ait une mesure du côté

de celui qui reçoit , il n'y en a pas néanmoins du côté de celui qui

ritus ad mensuram , secundum illud nd
E/i/ies., IV : « Unicuiquo nostrum data est

gratia secundum mensuram donationis

Christi : » Et quidem si hoc referatur ad

gratiam unionis, nullam dubitatioiiem ha-

bet, quod dicilur. Nam aliis quidem sanctis

datum est deos, aut filios Dei esse per par-

ticipationem ex influentia alicujus doni

quod quia creatum est, neccsse est ipsum,

sicut et cseteras creaturas, esse finitum : sed

Christo secundum humanam naturam da-

tum est ut sit Dei Filius non per partici-

pât ionem, sed per naturam. Naturalis an-
tem divinitas est infuiita. Ex ipsa igitur

unione accepit donum infinitum : unde
gratia unionis absque omni dubitatione est

infinita. Sed de gratia habituali dubium
esse potest, an sit infinita. Gum onim hu-
jusmodi gratia sit etiam donum creatum,
confiteri oportct

,
quod habeat essentiam

flnitam. Potest tamen dici infinita triplici

ratione. Primo quidem ex parte recipientis.

Manifestum est enim uniuscujusque naturae

creatœ capacitatem esse tînitam : quia et

si infimtum bonum recipere possit cognos-

cendo, et fruendo, non tamen ipsum reci-

pit infinité. Est igitur cujuslil)et creaturiB

secundum suam speciem et- naturam deter-

minata capacitatis mensura
,
qu» tamen

divina' potestati non pnejudicat
,

quin
possit aliam creaturam majoris capacitatis

facerc. Sed jam non esset ejusdem naturae

secundum speciem, sicut si ternario adda-
tur unitas, jam erit alia species numeri.

Quando igitur alicui non tantum datur de

bonitate divina, quanta est capacitas na-

turalis speciei suœ, videtur ei secundum
aliquam mensuram donatnm. Cum vero

tota naturalis capacitas impletur, non vi-

detur ei secunchuu mensuram donatum :

quia et si sit mensura ex parte recipientis,

non tamen est mensura ex parte dantis.
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(luiiiio t't iiiii est (U^[lo^('' à liiiit (KmiU'r ; dv lur'mc iiiif tcliii i|ni va ù la

rivière ax'c un va.-»*', trouve de l'eau siuis ujesure, ((uoiiin'i! n'en

prenne «[u'avee mesure , à eause de la eapaeilé délerniinée du vase.

Aind , la ^Mace lialiituelle du (Ihrisl est , à la vérité , finie selon

l'essence, mais ou dit qu'elle est donnée d'une manière inlinie et sans

mesure, parie (ju'elle e.-t donnée selon toute la eapaeité (jne comporte

une nature créée. Kn seconil lieu , elle est appeli'e inlinie , du côté du

don revu. Il faut il'ahord considérer «jue rien n'empéclie qu'une chose

soil finie selon l'essence , et néanmoins iidinie à raison d'une certaine

forme. Kn eftet, l'infini en essence est ce (jui possède toute la plénitude

de l'être ; ce qui ne convient qu'à Dieu, qui est l'être même. Ur, si on

suppose une forme spéciale (luelconcjue n'existant pas dans le sujet

,

comme la Idancheur ou la chaleur , elle n'auroit [tas , il est vrai , une

essence infinie
,

parce que son essence seroit limitée au genre ou

à l'espèce, mais elle possêderoit cependant toute la plénitude de cette

espèce ; d'où , à niison de cette espèce , elle seroit sans limite et sans

mesure
,
possédant tout ce qui peut appartenir à celle espèce. Mais la

hlancheur et la chaleur , lorsqu'elles se trouvent dans un sujet quel-

conque , n'ont pas toujours tout ce qui appartient nécessairement et

toujoui*s à la raison de celle forme, mais seulement quand elles ont le

degré de perfection qu'elles peuvent avoir, de manière à ce que le

mode de possession égale la puissance de la chose possédée. Ainsi

donc , la grâce habituelle du Christ a été , à la vérité , finie selon

l'essence , et néanmoins on dit qu'elle a été sans limites et sans

mesure ; car le Christ a revu tout ce qui pouvoil appartenir à la grâce.

Les autres ne reçoivent pas le tout , mais les uns en reçoivent d'une

façon, et les autres d'une autre ; car les grâces sont partagées, connue

il est dit au\ Corinthiens. Troisièmement , celle grâce est infinie , du

qui tutum est paratus darc, sicut si aliquis

vas ad fluvium defereiis, absque mensura
iuveuit aqiiain pm-paralam

,
quainvis ipse

cum mensura acciitiat propter vasis deter-

minatam quiintitatein. Sic igitur gratia

Oirisli habitualis fiiiita quidein est secun-

dum essentiam, sed infinité et non secun-

duin mensurani dari dicitur, quia tantum
datur, quantum nalura crcata potcst esse

capax. Secundo veru ex parte ipsius doni

recepli. Considerandum enim est, quod
nihil prohihct aliquid sccundum csscntiam

finitum esse, quod tamen sccundum ra-

tionem alicujus fonna; infniitum existit.

Infinitum enim secundum essenliam est,

quod habet totam esscndi plcnitudinem-,

quod quidem soli Deu convcnit, qui est

Ipsum esse. Si autem ponatur esse aliqua

forma specialis non in subjecto existens,

puta albedO; vel calor, non quidem haberet

essentiain inlinitain, quia essentia cjus esset

liniitata ad genus, vel specieni, sed tamen

totam plcnitudinem illiusspeciei possideret,

unde secunduin ralionem speciei absque

termine, vel mensura esset, habens quic-

quid ad illam speciem pertinere potest. Si

autem in aliquo subjecto recipiatur albedo,

vel calor , non habet semper totum ,
quic-

quid pertinet ad rationem hujus formœ

de neccssitate et semper, sed suhmn quaiulo

sic perfecte habetur, sicut perfecte haberi

potcst, ita scilicet quod modus habendi

ada,'quet rei habitue polestatem. Sic igitur

gratia Ghristi habitualis linita quidem fuit

sccundum esscntiam, sed tamen dicitur

absque termino et mensura fuisse : quia

quicquid ad rationem gratiîc poterat per-

tinere, totum Christus accepit. Alii autem

non totum accipiunl, sed unus sic, alius

autem sic. Divisiones enim gratiarum sunt,
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côté de la cause. En effet, la cause contient l'effet, d'une certaine ma-
nière. En conséquence, quiconque a une cause d'une puissance infinie

d'influence, possède cette influence sans mesure et, eu quelque sorte,

d'une manière infinie
; ainsi , celui qui posséderoit une source dont

l'eau pourroit couler à l'infini , seroit regardé comme ayant de l'eau

sans mesure , et d'une manière en quelque sorte infinie. Ainsi donc
,

l'ame du Christ possède une grâce infinie et sans mesure
,
par cela

même qu'elle est unie au Verbe, qui est le principe intarissable et in-

fini de l'émanation de toutes les créatures. Or, par la raison que la

grâce singulière de l'ame du Christ est infinie, de la manière que nous
avons dit, on en conclut évidemment que sa grâce est infinie , en tant

que chef de l'Eglise ; car il donne de ce qu'il a. D'où il résulte

qu'ayant reçu sans mesure les dons du Saint-Esprit , il a la puissance

de donner sans mesure ce qui appartient à la grâce du chef, de

manière à ce que sa grâce suffise non-seulement au salut de quelques

hommes , mais encore à celui de tout le genre humain , selon ces

paroles de saint Jean : « Il est la victime de propitiation pour nos pé-

chés, et non-seulement pour les nôtres, mais aussi pour ceux du
monde entier. » On pourroit encore ajouter : Et pour celui de plu-

sieurs mondes, s'ils existoient.

CHAPITRE CCXYI.

Be la plénitude de la sagesse du Christ.

Il faut maintenant parler, par une suite naturelle, de la plénitude de

la sagesse du Christ; et , dans ce sujet, il faut considérer d'abord que

comme il y a en lui deux natures, savoir, la nature divine et la nature

humaine , tout ce qui appartient à l'une et l'autre nature , doit néces-

sairement être double en lui, comme on l'a cUt. Or la sagesse convient

ut dicitur I. ad Cor., XH. Tertio autem ex

parte causée. In causa enim quodammoclo
habetur effectus. Cuicunque ergo adest

causa iiifinitœ virtutis ad influendum

,

habct quod iiifluitur ahsque mcusura, et

quodainrnodo infinité, puta, si quis habe-
ret fontem qui aquas in infinitum cfïlucre

posset, aquarn absquc inensura, et infinité

quodainniodo diceretur habere. Sic igitur

anima Chrisli infinitani et absque nien-

sura gratiam habet ex hoc ipso
,
quod

habet Verbum sibi unitum
,
quod est totius

emanationis creaturaruni indeficiens et in-

finitum principium. Ex hoc autem quod
gratia singularis anima3 Christi est modis
praedictis infinita , evidenter coUigitur

quod gratia ipsins , secundum quod est

Ecclesia; caput, est etiam infinita. Ex hoc
enim quod ha))et , elFundit. Unde quia

absque raensura Spiritus dona accepit
,

habet vii'tutera absque niensura effun-

dendi
,
quod ad gratiam cayiitis pertineî

,

ut si sua gratia non solum sufliciat ad

salutcm hominum aliquorum, sed etiam

totius mundi, secundum illud I. Joan., II.

Et ipse est propitiatio pro peccatis nostris,

et non solum pro nostris , sed etiam pro

lotius inundi. Addi autem et potest, pbi-

rium mundorunij si essent.

CAFLT CCXVI.

De pleniludine sapientiœ Chri$ti.

Oportet autem consequenter dicere de

pleniludine sapientiie Clirisli. Ubi primo

cunsidorandum occurrit
,

quod cuiu in

Christo sint dua; natune, divina scilicet et

humana
,
quicquid atl ulramque naturam

pertinet, necessc est, quod geminetur in
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et à la natiir»' dixiiu' c[ à la nature liimiaiiic. Kn olïtt, il est tlil de DicMi,

dans le nruNièino l'hapitiv »lo Job : «» Il a la sas^ressif du avny et la foivo

du oourajje. » Mais rKorituiv donuo parfois aux hommes le titre de

sages , soit à l'éuard de la siigesse du monde , selon ces paroles de

saint Jê^«^me : >< l,Uie le s;ij:e ne se trlorilie jtas de si sagesse ; » soit à

cause de las.ii:esse divine, selon cespandes de saint Matthieu : « Voici

que je vmis en\oie di's pictphètes, des sages, desserihes. « Il faut donc

avouer tju'il y a tlans le Christ deux sagesses , selon les deux natures,

Sii\oir, la sagesse inoivcc, (jui lui eonvient en tant (jue Dieu, et la s^igesse

créée, tpii lui eon\ient connue homme.
Comme Oicu et Verhe de Dieu, il est la sagesse engendivc du Père,

aelon ces paroles aux Corinthiens : .< Le Christ , la sagesse et la vertu

de Dieu. » Il n'y a, en eifet, pour tout être intelligent , d'autre Verbe

intérieur (|ue la conception île >a sagesse. Et parce cpie nous avons dit

plus haut «jue le Verhe de Dieu est parfait et uni, il faut nécessai-

rement tpie le Verbe de Dieu soit la conception parfaite de la sagesse

du Père, de sorte que tout ce qui est contenu dans la sagesse de Dieu le

Père , sous forme de non-engendré , soit totalement contenu dans

le Verbe, sous la forme d'engendré et de conçu. C'est pourquoi l'on dit

que tous les trésors de la sagesse et de la science sont cachés en lui. Or

dans le Christ il y a deux cognitions : une qui est déiforme, en ce

qu'il voit Dieu par essence , et toutes les autres choses en Dieu ; de

même que Dieu, en se comprenant lui-même, comprend tout le reste
;

par cette vi^ion, Dieu est heureux lui-même, et toute créature raison-

nable jouit parfaitement de Dieu. En conséquence
,
parce que nous

avons dit ([ue le Christ est l'auteur du salul du genre humain , il faut

dire de toute nécessité qu'une semblable cognitiou convient à l'ame du

Christn , ut supra dictuin est. Sapientia

autem et (livin.'f; natuni? cfnivpnit , et hu-
maine. Dicitur cniin de Dfo, Joh, IX :

« Sapiens corde est, et fort i s rohore. » Sed

etiam homines interduin Scriptura sapien-

tcs appelLit seu sccundum sapientiam

oiuiKJanain, secundiim illud Hie/vm., IX :

m Nonglorietursapieiis in sapicntia sua : »

Hve socunduni sapientiam di^-inam , se-

ennduin illud Mottfi., XXIII : « Ecce ego
mitt'i ad \> >< prr)[)hetas , et sapientes et

crihas. » Ergo oportet cnnfiteri dua.s esse

in Chrinl') sapientias seounduin duas natu-

ra», sapientiam scilicet increaUim, qua? ei

onmpelit , sccundum quod est Deus , et

Miffientiam rreatam
,

quae ei competit,

Kcundnm qiuwi est homo.
Et 6<'cmidum quiilem quod Deus est, et

Verbnm r)ei , est genita sjipieiiti* Patris

,

Wcanduiu illud I. n// forintfn'os , I :

« Christum Dei virtutem, et Dei sapien-

tiam. » Niliil enim est aliud \'erl)um

interius uniuscujnsque intelligentis , nisi

cnnceptio sapientia^ ejus. Et quia Verbuin

Dei supra diximus es.se perfectum et uni-

tum , necesse est
,
quod Dei Verbuni sit

perfecta concept io sapientiœ Dei Patris, ut

scilicet quicquid in sapientia Dei Patris,

continetur per moduni ingeniti, totum in

Verbo contineatur per modum geniti et

concept i. Et inde est
,
quod dicitur, quod

in ipso , scilicet Christo , suiit omnes

thesauri sapientiaj et scienti;e absconditi.

Hominisautom Christi est dupli>x coguitio.

Una quidem deiformis secundnm quod

Deum per essentiam videt, et alia videt in

Deo , sicut et ipstî Deus intclligcndo seip-

sum , intelligit omnia alia
,

per qiiam

visioneni et ipse Deus beatus est, et omnis

crealura rationalis perfecte Deo fruens.

yuia igitur Christum dicimus esse hu-

mana- salutis authorcm , necesse est dicere
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Christ, comme il sied à l'aulem' du salut. Or ilfaudroit que le principe

fût immual)le et d'une vertu éminemment supérieure. Il a donc été

convenable que cette vision de Dieu, en laquelle consistent la béatitude

des hommes et le salut éternel , ait été dans le Christ d'une manière

plus excellente que dans les autres , et comme dans son principe

immuable. Or, il y a celte différence entre les choses muables et celles

qui ne le sont pas, que les choses muables ne tirent |;as leur perfection

propre de leur principe , en tant qu'elles sont muables , mais l'ob-

tiennent par la succession du temps ; tandis que les choses immuables,
comme telles

,
jouissent de leurs perfections dès le principe de leur

être. Il a donc été convenable que le Christ , auteur du salut du genre

humain, ait possédé la pleine vision de Dieu dès le principe de son

.

incarnation, et ne soit point parvenu à cette vision, comme les saints,

par la succession du temps.

Il a été également convenable qu'une ame qui étoit unie plus étroi-

tement à Dieu , retirât une plus grande béatitude que les autres

créatures de cette vision divine, où l'on distingue divers degrés, selon

que l'on voit plus clairement Dieu
,
qui est la cause de tout. Or, plus

on voit pleinement une cause, plus on peut, en elle, percevoir de ses

effets. On ne peut, en effet, acquérir une plus grande connoissance

d'une cause
,
qu'en connoissant plus clairement la vertu de ce qui ne

peut être connu sans la connoissance des effets; car la quantité de la

puissance a coutume de se mesurer par les effets. C'est pour cela que

parmi les saints qui voient l'essence de Dieu, il en est qui aperçoivent

en lui un plus grand nombre d'effets ou de raisons des œuvres divines

que les autres qui ont de l'essence divine une moins claire vaie , et à

cause de cela les anges inférieurs tirent des lumières de ceux qui

sont supérieurs, comme nous l'avons dit. Donc l'ame du Christ,

quod talis cognitio sic anirrice Christi con-
veniat , ut dccet authorem. Principium

autem et immobile esse oporteret, et vir-

tute preestaiitissimum. Conveniens igitur

fuit ut illa Deo visio , in qua beatitudo

hominum, et salus «eterria consistit, excel-

lentius prœ caeteris Chmto conveniat , et

tanquam immobili principio. Hajc autem
differentia invenitur inoljiliuin ad immo-
bilia, quod iiKjljilia propriam perfcctioaem

non à principio habcnt , in quantum
mobilia sunt , sed eam per successioncm

temporis assequuntur. Immobilia vero in

quantum hujusmodi, semper obtinent suas

perfectiones, ex quo esse incipiunt. Conve-
niens igitur fuit , Christum humana' Scdutis

authorem al) ipso sute incarnationis prin-

cipio plcnam Dei visioneni possedisse, non
autem per temporis successionem perve-

nisse ad ipsam, ut sancti alii perveniunt.

Conveniens etiam fuit , ut pras caeteris

creaturis illa anima divina visione beatifi-

caretur, qu^e Deo propinquius conjunge-

batur, in qua (luidem visione gradus at-

tenditur secundum quod aliqui aliis clarius

Deum vident
,

qui est omnium rerum
causa. Quanto autem aliqua causa plenius

cugnoscitur, tanto in ipsa plures cjus ef-

fectus perspici possunt. Non enim magis

cognoscitur causa, nisi virtns ejus plenius

cognoscatur, cujus virtutis cognitio sine

cognitione efïectuum esse non potest. Nam
quantitas virtutis secimdum effectus men-
surari solet. Et inde est quod coruni (jul

essentiam Dei vident , aliqui plures pffco-

tus, vel rationes divinorum opcrum in

ipso Deo inspiciunt ,
quam alii qui minus

clare vident, et secundum hoc inferiores

angeli ;\ superiorihus instrunntur, ut supra

jam diximus. Anima igitur Christi sum-
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jituissiint plus iiiu' tiditi'S les aiilivs iivalnivs iVuur SdUViTaiiic |u'i'-

fortion ilf hi >iï>ioii iliviiu', oonlcmplc plciiu'mfnt on l)i»Mi (milis les

U'uvivs divines avtr Iriuv raismis, (jucllos (jn\'II(S soient, scnnil ou
ont élé, lit' raauicn' quVIlo illumine non-seuloment les hoinnios,

mais encore les plus élevés des anges, (l'est pour celte raison que
l'ApAtre dit aux C.olossiens

,
que « tous les trésors de la science et de

la sagesse de Dieu sont cachés en lui; » et unx Hébreux : <( Tout est

nu et ilévoilé à ses yeux. » Néanmoins l'ame du Cluisl ne peut at-

teindre la couqiréhension de la divinité. Car, comme nous avons dit,

pour <prune clidse soit conqM'ise [tar la cognition, il faut (ju'elle soit

connue autant (ju'clle est susceptihie de Tétrc. Chaque chose , en

effet, est susceptihie d'être connue connue être et comme vraie; or

rélre divin est infini de même que sa vérité ; donc Dieu est un cdjjet

de cognitidu infinie. Mais nulle créature ne peut connoitre'd'mie

manière infinie
,

quoicpic ce (ju'elle connoît soit infini ; donc nulle

créature en voyant Dieu ne peut le com[)rendre. Or l'ame du Christ

est une créatuie, et tout ce qui, dans le Christ, appartient exclusive-

ment à la nature humaine est créé, autrement en lui la nature de

l'humanité ne seroit jias différente de la nature de la divinité qui est

seule incréée. Mais l'iiypostase ou la personne du Verbe de Dieu est

mcréée , cette h}i)ostase qui est une en denx natures , à raison de

laquelle nous n'appelons pas le Christ uue créature, en parlant simr

plcment , car, sous le uom du Christ, est renfermée i'hypostase.

Néanmoins nous disons que l'ame du Christ ou son corps sont une
créature. Donc l'ame du Christ ne comprend pas Dieu, mais le Christ

le com[>rend par sa sagesse incréée ; c'est en ce sens et eu parlant

de sa connoissîince de compréhension que le Seigneur dit dans le

chapitre onzième de saint Matthieu : « Personne ne connoît le

mam perfoctionem divinae \isionis obtinens

inter creaturas cseteras, omnia divina opéra

et rationcs ipsiirum quiccuioque sunt,

erunt , vel fuerunt . iii ips>> Deo plene in-

tuetur, ut non soluni homines, sed etiain

supremos angelorun» illurninct. Et ideo

Apostolus dicil ail Colossenses, IF, « quod in

ipso sunt onines thesauri sapicntiae et scion-

tiae Dei absconditi. » Et arl Hehrœos , IV,

quod » ornnia nuda et apcrta suntoculis

eju.<i : » non tamen anima Christi ad com-
prcbensi'jneni divinitatis i>crlingerc potest.

Narn ut supra dicluin est, illud cognoscendu

comprehendilur, quod tantuni c<i(j:nosfiiur,

quantum cognos<;iliile est. (.aumquodiinc

enim cognoscibile est, in quantum est ens,

et verum : esse autem divinum est infini-

lum, similiter et veritas ejus : infmite

igitur Deus cognoscibilis est. Nulla autem
creatura infinité cognoscere potest, et si

intiiiitum sit, quod cognoscit ; nulla igitur

creatura Deum videndo cunipreliondcrc

potest. Est autem anima Christi crcitura,

et quicipiid in Cliristo ad buinauam natu-
ram tantuin pertinet , creatum est : alio-

quin non erit in Christo alia natura huma-
nitatis à natura divinitatis, quœ sola

incrcata est. Hypostasis autem Dei Verbi

,

sive persona increata est, quéc una est in

duabus naturis, ratiune cujus Christum non
dicimus creaturam, loquondo simpliciter,

qiiiauomine Christi importalur hypostasis:

(Jici-.iais tamen animam Christi, vel corpus
Christi esse creaturam. Anima igitur Christi

Deum non comprehendit, sed Christus

Deum comprehendit sua sapientia increata,

secundum quem modum Dominus dicit

Maft/iœi, XI : « Nenio novit Eiiium, nisi

Pater, ncquc Patrem quis novit nisi Filius,»

de comprchensionis cjus notitia loqueus.
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Fils si ce n'est le Père , et personne ne connoît le Père que le Fils. »

Or il faut observer que c'est une même chose de comprendre l'es-

sence d'une chose ou sa vertu. Un être, en effet, comme tel peut

faire l'un et l'autre. Si donc l'ame du Christ ne peut comprendre

l'essence de la divinité, comme nous l'avons montré, il est également

impossiljle qu'eUe comprenne la vertu divine. Or elle la comprendroit

si elle connoissoit tout ce que Dieu peut faire , et par quels moyens

il obtient des effets, mais cela est impossible. L'ame du Christ ne

connoît donc pas tout ce que Dieu peut faire
, ni les moyens qu'il

emploie pour opérer. Mais comme le Christ, même en tant qu'homme,

a été préposé à toute créature par Dieu le Père , il est convenable

qu'il trouve dans la vision de l'essence divine la pleine connoissance

des œuvres de Dieu
,
quelles qu'elles soient. Et c'est en vertu de cette

faculté que l'ame du Christ est dite savoir tout, parce qu'elle a la

pleine connoissance de toutes les choses qui sont, seront ou ont été.

Parmi les autres créatures qui jouissent de la vue de Dieu , il en est

qui obtiennent une connoissance plus étendue, d'autres moins étendue

des effets dont nous avons parlé dans la vision même de Dieu. Mais
,

outre cette connoissance des choses que trouve dans la vision de Dieu

un entendement créé , il est d'autres modes de cognition qui servent

aux créatures à acquérir la connoissance des choses. Car les anges

,

outre la connoissance première cpi'ils ont des choses dans le Verbe
,

les connoissent encore postérieurement dans leurs propres natures.

Or cette sorte de cognition convient mieux aux hommes à raison de

leur nature, autrement qu'aux anges ; car les hommes, selon l'ordre

de la nature , obtiennent ,
par l'organe des sens , la vérité intelligible

des choses , comme dit saint Denis , de telle façon que les espèces in-

Est autem considerandum ,
quod ejiis- I habet , omnium quœ sunt, erunt, vel fue-

dera rationis est comprehendere essentiam runt.

alicuius rei, et virtutem ipsius. Unum- j Aliarum vero creaturarum Deum viden-

quodque enim potest agere, in quantum tium
,
qucedam plenius, et quaedam mi-

est ens actu. Si igitur anima Chrisli es-

sentiam divinitatis comprehendere non va-

let , ut ostensum est , impossibile est , ut

divinam virtutem compreheudat, compre-

henderet autem, si cognosceret, quicquid

Deus facere potest, et quibus rationibus

effectus producere possit : hoc autem est

impossibile. Non igitur anima Christi cog-

noscit
,
quicquid Deus facere potest , vel

quibiLS rationibus possit operari. Sed quia

Christus etiam secundum quod homo,

omni creaturae à Deo Pâtre prspositus est,

conveniens est, ut omnium qua' k Deo

quaUtercumque facta sunt , in ipsius divina?

essentire visionc, plcnam cognitionem per-

cipiat. Et secundum hoc anima Christi

nus plene preedictorum effcctnum in ipsa

Dei visione cognitionem percipiunt. Prseter

hanc autem rerum cognitionem, qua res

ab intellectu cceato cognoscuntur ipsius

divin;B essentiœ visione, sunt alii modi
cngnitionis, quibus à creaturis habetur

rerum cognitio. Nam angeli pnetcr cogni-

tionem matutinam
,

qua res in verbo

cognoscunt , hal)ent cognitionem vesperti-

nam
,
qua cognoscunt res in propriis na-

turis. Hujusmodi autem cognitio ahter

competit hominibus secundum naturam

«uam , atque aliter angelis. Nam homines

secundum natura; ordinein intclligibilom

rerum veritatem à scnsibus coUigunt . ut

Dionvsius dicit, ita scilicet quod specics

onmisciens dicitur, quia plenam notitiam I intelligibiles in eorum intellectilnis actione
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telligibles sont abstraitos (lan> leur «Milfiidcniont ilos |»r.Mliiit> dr Ti-

maiiinaliou par raotioii i\e VïuUAUxi aotif. Tandis (jUf Ks anges

aeciuioivnt la siience des choses par l'inllnenoe de la lumière di\ine,

de sorle (lu'aiusi que les choses passent de Dieu à l'être, de nirine

aus^i les raisons des choses ou leurs similitutles sont imprimées p;u'

Dieu dans rintellect des anges. Mais dans les uns comme dans les

autres, honnnes et anges, en outre de cette coniioissance (jui leur

convient selon leur nature, on trou\e une certaine connoissance des

mystères iU\inssur les([uels les anges sont éclairés par d'autres anges,

et les hommes sont instruits par des révélati(»ns prnphétiijucs.

Et comme on ne peut refuser à l'ame du (Ihrist, ipii est la plus

excellente de toutes les créatures, aucune des perfections tjui sont du
donuiine des créatures , il est convenable de lui attribuer trois autres

stirtes de connoissances , outre la connoissance qui lui fait voir Tes-

seuce de Djeu et toutes choses en elle, lue de ces connoissances est

expérimentale Comme chez les autres honnnes, en tant (pi'uiie chose

est connue par les sens comme il convient à la nature humaine. Une
autre est divinement infuse, pour connoître toutes les choses qui

sont l'objet elfectif ou possiljle de la connoissance naturelle de

riiumme. En effet, il étoit convenable que la nature humaine, revêtue

par le Verbe de Dieu , ne fût étrangère à aucune perfection , comme
étant destinée à réhabiliter toute la nature humfiine. Or tout ce qui

est en puissance est imparfait avant d'être en acte. Or l'entendement

humain e^t en puissance relativement aux choses intelligibles que

l'homme peut comprendre naturellement. Donc l'ame du Christ a

reçu divinement la connoissance de toutes ces choses par les espèces

influentes, par cela ([ue toute la puissance de l'entendement humain
a été réduite en acte. Mais i)arce que le (Ihrist, dans l'ordre de la

intellectus agentis à phantasmatibus ahs-

trahuntur. 'Anpoli vero per influxuin di-

vini luminis rerum sciontiam acquirunt , ut

«ilicet sicut à Den res inesse prodeunt , ita

etiain in inteliectu angclico h Deo reruni

rationes. sive similitudines iinpriniantur.

In utrisque autein tani hominibus quam
angelis, supra rerum c«>gnitionem qua-

compciil eis s<>cundunn naturani, invenitur

qua?daTn supematuralis cognitio mysterio-

ruin divinorum , de quibus et angeli illu-

minantur ab angelis, et hoinines etiani de

his prophetica revelatione instruuntur.

Et quia nulla p«»rfectio creaturis exhi-

bita, anirn.T Christi qua- est cre^turaruui

excellentissima , deneganda est , conve-

nienter pneter rognitioncm
,
qua Dci es-

sentiatn videt , et omnia in ipsa , triplex

alia cognitio est ei attribuenda. Una qui-

deiu experimentalis, sicut aliis homiml)us,

in quantum aliqua per sensus cognovit, ut

competit liumanaj natura?. Alia vero divi-

nitus infusa, ad cognoscenda omnia illa,

ad quie naturalis cognitio hominis se ex-
tendit , vel extendere potest. Conveniens
enim fuit , ut humana natura à Dci verbo

assuinpta in nullo à perfectione deciperct

,

utpr.te per quam tota humana natura res-

tauranda esset. Est autem imperfectum
omnc quod in potentia existit, antcquana

reducatur in actum. Intellectus autem hu-

manus est in potentia ail inteiligibilia, quœ
naturaliter homo intelligere potest. Om-
nium igitur honim scientiam divinilus

anima Christi per species influxas accepil

per hoc, quod tota potentia intellectus

humani fuit reducta ad actum. Sed quia
Christus sccundum humanam naturam non
S'ilum fuit reparator natune, sed et gratiae

propagator, affuit ei etiam tertia cognitio,
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nature humaine , n'a pas été seulement le restaurateur de la nature

,

mais le propagateur de la grâce , il a été doué d'une troisième con-

noissance par le moyen de laquelle il connoît, de la manière la plus

étendue , tout ce qui peut appartenir aux mystères de la grâce qui

échappent à la connoissance naturelle de l'homme. Mais ces mystères

sont connus des hommes par le don de sagesse ou l'esprit de pro-

phétie; car il est de la puissance de l'entendement humain de con-

noître de telles choses, quoiqu'il soit mis en acte par un agent d'un

ordre plus élevé. Car pour connoître les choses naturelles , il est mis

en acte par la lumière de l'intellect actif, tandis qu'il acquiert la

connoissance des autres choses par la lumière divine. De ce que nous

venons de dire il résulte clairement que l'ame du Christ a reçu un

très-haut degré de cognition par rapport à la vision de Dieu, par

laquelle on a la contemplation de l'essence de Dieu et des autres

choses en elle. Il en est de même par rapport à la connaissance des

mystères de la grâce aussi hien que des choses naturelles susceptihles

d'être connues ; d'où il suit que le Christ n'a pu progresser dans

aucune de ces trois sortes de cognition. Mais il est évident que l'ex-

périence des sens du corps lui a fait connoître de plus en plus les

choses seasihles par la succession du temps. C'est pourquoi ce n'est

que dans les connoissances expérimentales que le Christ a pu faire

des progrès , selon ces paroles de saint Luc : « L'enfant progressoit eu

sagesse et en âge, » quoique ce passage puisse être entendu dans un

autre sens, savoir que le Christ progressoit en sagesse, non quïl

devînt plus sage lui-même , mais parce que sa sagesse devenoit pro-

fîtahle aux autres en les instruisant de plus en plus. Et cela s'est fait

à dessein pour se montrer conforme aux autres hommes , dans la

crainte que si , dans l'enfance , il eût fait voir une sagesse parfaite
,

le mystère de l'incarnation n'eût paru une pure illusion.

qua plenissime cognovit, quicquid ad mys-
teria giatiœ potest pertinere, quae natura-

lem hominis cognilioncm excedunt. Sed

cognoscuntur ab homim))iis per donum sa-

pienliH;, vel pcr spiritum prophctiie. Nam
ad hujusmodi cognoscenda est in potcntia

intellectus humanus, licet altiori agente

rnducatur in actum. Nam ad naturalia cog-

noscenda reducitur in actum per lumen
intellectus agoutis : horum autcm cogni-

tionem consequitur per lumen divinum.

Patet igitur ex prœdictis, quod anima
Christi summum cognitionis gradum intcr

ceteras creaturas obtinuit quantum ad Dei

visionem, qua Dei essentia vidolur, et alia

in ipsa. Etiam similiter quantum ad cog-
nitionem mysteriorum gratiic , necnon
quantum ad cognitioncm naturalium sci-

bilium : unde in nulle harum trium cogni-

tionumChristusproficere potuit. Sed mani-

festum est^ quod res sensii)iles per temporis

successionem magis ac magis sensiljus cor-

poris oxperiendo cognovit. Et ideo solum

quantum ad cognitionem experimentalem

Christus potuit proficere, secundum illud

Lum-^ II : « Puer proficiebat sapientia , et

ajtale : » Quamvis posset et hoc aliter in-

telligi, ut profcctus sapientiai Christi di-

catur, non quo ipso fit sapientior, sed que

sapientia proficiebat inaUis, quia scilicct per

cjus sapientiam magis ac magis instrue-

bantur. Quod dispensativc facum est, ut se

aiiis hominibus conformem ostenderet, ne

si in puerili felate perfectam sapientiam

demonstrasset , incarnationis mystcrium

phanlftsticum videretur.
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(Il \i'i iui: ( ( \\ 11.

lie la mut ivre du corps du Christ.

D'après re que iu»iis venons ilo ilirr, un \oil claircnionl riinimcnt a

dû s«' fornuM* le oorps «lu Christ. Dieu pouvoit corlainonient former le

corps tiii (.hri>t du liiiutn de la terre ou de toute autre matière, comme
il avoit forme le ci>rps »Ui premier homme. Mais cela n'eut pas été

conv«'nalde pour la restauration de la nature humaine , en vue de
laquelle le Fils de Dieu a pris chair, comme nous l'avons dit. En
effet , la nature du genre humain i>rovenanl de notre premier père

,

qui avoit besoin d'être guérie, n'eût pas été rétablie dans sa gloire

primitive, si le vain<pieur du démon , et le triomphateur de la mort

,

qui lenoit le genre huniiiin captil à cause du péché du premier

homme, avoit pris un corps en dehors de cette nature. Or les œuvres
de Dieu sont padaites , et il rend parlait ce qu'il veut réparer, de
sorte qu'il ajoute plus tpi'il n'avoit été ùté , selon ces paroles de
J'Apôlre aux Romains : « Li grâce de Dieu méritée par le Christ a été

plus abondante que n'avoit été la faute d'Ailam. » Il étoit donc con-

venable que le Christ prit un corps dans la nature d'Adam. Outre

cela , le mystère de l'incarnation devient profitable aux hommes par

la foi. Si les hommes ne croyoieut pas que le Fils de Dieu étoit cet

homme (fue l'on voyoit , ils ne s'attacheroient pas à lui comme à

l'auteur du salut , ce qui est arrivé aux Juifs qui, parleur incrédulité,

ont retiré du mystère de l'incarnation leur damnation au lieu du
salut. Ainsi

,
pour rendre plus croyable cet ineffable mystère , le Fils

de l)ieu a tout disposé de manière à se montrer homme véritable , ce

qui n'eût pas été si évident s'il avoit pris son corps en dehors de la

nature humaine. H étoit donc convenable ([u'il prit un cor[»s qui pro-

CAPIT cc.xvii.

De maleria corporii Christi.

Secundum prsemissa igitur evidenter ap-

parct ,
qualis debuit esse corporis Christi

fiirmalio. Pderat siquidem Deus corpus

Christi ex liiiio terne formare , vel ex qua-
cumqne niateria, sicut forrnavit corpus

pririii parentis. Sed hoc huiifian;e rcstaura-

tioni
,
propter quam Filius Dei , ut diximus,

camein assurnpsit , coiigniurn uo!i fuisset.

N<»n enini sutlicientcr uatura humani ge-

neris ex priiini parente derivata, qu;f

sanauda erat , in prLsiinum honorem resti-

tuta esset, si aliunde corpus assumeret

diaboli Victor, et mortis triuniphator, sub

quilius bumanum genuscaptivurn tenebatur

pnipler peccaturn priini parentLs. Dei au-

lern pcrfecU surit opéra , et ad perlVctuin

pruducit, quiid rciiar.ire iiilendit , ut otiam
plus adjitiat, (piain Cueral subtractum se-

cundum illud Apostoli lioni., Y : « Gratia

Dei per Christum anipiiusabundavil, quam
di'lictum Adcf. » Conveniens igitur fuit,

ut Dei Filius corpus assumeret de iiatura

propagatumab Adam. Adhuc, incarnatiouis

mysterium hominibus proficuum per fidem

redditur. Nisi enim homines crederent Dei

Filium esse qui homo vidcbatur, non se-

querentur eum homines ut salutis autho-

rcm
,
quod Judœis acciilit

,
qui ex incar-

natiouis mysterio propter incredulitatem,

damnationem potius quam salulem sunt

conw'cuti. Ut ergo hoc inedabile mysterium
facilius crederctur, Filius Dei sic omnia
dispensavit, ut se verum hominem esse

ostenderet
,

quod non lia videretur, si

aliunde naturam sui corporis acciptret,

21
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vînt du premier homme. De plus le Fils de Dieu fait homme a opéré

le salut du genre humain non-seulement en lui procurant le remède

de la grâce , mais encore en lui mettant sous les yeux un exemple qui

ne peut être rejeté. On peut , eu effet, élever des doutes sur la doc-

trine et la vie d'un autre homme à raison de la défectibilité de la

cognition et de la vérité humaines. Mais comme on croit vrai sans

roml)re du doute ce que le Fils de Dieu enseigne , on regarde aussi

comme certainement bon ce qu'il fait. Il a donc été nécessaire que

nous ayons trouvé en lui un exemple et de la gloire que nous espérons,

et de la vertu par le moyen de laquelle nous la méritons. Car Tun et

l'autre exemple auroit été moins efficace , si le Fils de Dieu avoit pris

la nature de son corps à une source différente de celle où les autres

hommes la prennent. Si , en effet , on vouloit persuader à quelqu'vm

de supporter les souffrances , comme le Christ les a supportées ,
d'es-

pérer de ressusciter un jour, comme le Christ est ressuscité , il pourroit

s'excuser sur la différence de la condition corporelle. Afin donc que

l'exemple du Christ fût plus efficace , il convenoit qu'il prît la nature

de son corps dans celle qui dérive du premier père.

CHAPITRE CCXVIII.

De lo formation du corps du Christ, qui ne s'est ^jrts opérée par la

liqueur séminale.

Néanmoins il ne convenoit pas que le corps du Christ fût formé

dans la nature humaine de la même manière que ceux des autres

hommes. Puisqu'en effet il prenoit cette nature pour la purifier du

péché , il falloit qu'il s'en revêtit, de telle façon qu'il ne contractât en

aucune manière la contagion du péché. Or les hommes contractent

le péché originel par cela qu'ils sont engendrés par la vertu active

quam ex natura humana. Conveniens igitur

fuit , ut corpus c\ primo parente propagatum
assumeret. Item, Filius Dei homo factus

humaiio generi salutcm adhibuil , non so-

lum conferendœ gratia' remedium, sed

etiam prœbendo exemplum
,
quod rcpu-

diari non potest. Alterius enim hominis et

doctrina et vita in dubium verti potest

,

propter defectum humana? cngnitionis et

veritatis. Sed sicut quod Filins Dei docet,

indid)itanler creditur verum : ita quod

operatur, creditur indubitauter bonum.
Oportuit autem ut in eo exemplum acci-

pcremuSj et glorife quam speramus, et

virtutis qua ipsam incremur. Utrumque
eniui exiMuplum minus eflicax esset, si

alinnile naturam corporis assumpsissct

,

quam undc alii homincs assuraunt. Si cui

enim persuaderetur, quod toleraret pas-

siones, sicut Christus sustinuit, quod spe-

raret se resurrecturum , sicut Chû-istus re-

surrexit, possot oxcusationem pra^tendere

ex diversji corporis conditione. Ut igitur

exemplum Ghristi efficacius esset , conve-

niens fuit , ut non aliunde corporis natu-

ram assumeret, quam de natura qufp à

primo parente propagatur.

CAPLT CCXVIII.

Dr fnrmniinne rorpnrin Chrisli . quw non
est e.r semine.

Non tamcn fuit conveniens, ut eodem
modo formaretnr corpus Christi in humana
natura , sicut formantur aliorum honiinmn
corpora. Cum enim ad hnr naturam assu-

meret , ut ipsam h percato mundaret

,

oporteiiat, ut tali modo assumeret, quod
nullum contagium peccati incurrerel. Ho-
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liumaiiM', qui iisiilo ilaDs l.i semeiut' \iiili' i|ui a jtrt'cxistf vi\ Adam
|»rr\arualour, en raiM»n »U' sa natmv. De inèine donc i|ue le jiieniier

iionune eiil Irauï-niis la jiisliee oriizinelle à ses ilescemlants en leui*

transinellanl la nature , «le nn'ine au>si il leur transmet le péché uii-

ijinel en leur transmettant la nature «jui a sa soiure dans la \erlu

active de la semence \irile. Il étoil donc nécessaire «|ue le i uips ilu

Clirist fût formé sans le concours de la semence virile.

Outre cela la vertu active de la semence \irile agit naturellement

,

et, en conséquence, Thomme «|ui est engendré par cette semence

n'arrive pas de prime-abord à la perfection , nuiis par des i>rogrès

gradués. Car toutes les choses naturelles arrivent à des iins détermi-

nées [)ar des moyens de même nature. Or il falloit que le corps du

Christ , dès le premier moment qu il était pris par lui , tïil parfait et

animé d'une ame raisonnable
,
parce qu'un corps n'est susce[»tible

d'être pris par le Verbe de Dieu qu'en tant (ju'il est uni à une ame
raisonnable, (juoique non parfait, suivant la quantité convenable. Le

corps du Christ n'a donc pas \m être formé par la vertu de la semence

virile.

en A IM TUE CCXIX.

De la cause qui a présidé à la formation du corps du C/tn'sl.

Comme la formation du corps de l'homme s'opère naturellement

parla semence virile, de quelque autre manière qu'ail été formé le

corps du Christ, la chose s'est faite d'une manière surnaturelle. Or

Dieu seul est l'auteur de la nature, et comme tel peut opérer d'une

manière surnaturelle dans les choses naturelles. C'est donc lui seul

qui a formé miraculeusement ce corps de la matière de la nature

humidue. Mais
,
quoicpie l'opération dans la créature soit conmiune

miues autern poccatuni miginal'' incurruiit

ex hiK.-, (jinxl ^.'.'iior.aitiir \>i:v virlulein ac-

tivain humaïuim , cnue est iu virili seiiiiue,

qu<xl est secuiuluin soininalem ratioaein

ia Adain peccanle pi-ieexlilisse. Sicut eiiiui

priuuis hoino ori^iualein justitiani traiisfu-

disset iii posleros siinul cuin translusiuiie

iiatuni.- : itaetiain '.rigiiuik-ni culpain Irans-

fudit transfuniieiidcj naturaiu, quud est per

virtutein aclivarn virilis serniiiis. Oporluit

igitur absque virili setninc Chrisli funnari

corpus.

It^m, virtus activa virilis seiiiinis iialu-

raliter agit , et ideo hoirni qui ex virili se-

mine generatur, non siihito perducitur ad

perfectum, S4h1 detenninatis pruccssibus.

Orniiia eniin naturalia per detenniiiala

média a<J deterniiaatos Unes proceduiit.

Oportebat autcm corpus Christi iu ipsa a.s-

sumplione perfectum esse, et anima ra-

tiniiali iiitorinalum
,
quia corpus est a&-

suiiipliliiln à Dei verbo, in quantum est

amuia.' rationali uaituin, licet non esset

perfectum secunduui dehitam quantitateni.

Non ergo corpus Glu-isti formari debuit

per virilis seminis virtutein.

CAPUT CCXIX.

De causa formationis corporù Chriiti.

Cum autem corporis huraaui formatio

iiiituraliter sit ex virili scinine
,
quocuinque

alio modo corpus Christi fonnatuia fuerit,

supra naturam fuit talis formatio. Solus

autem Deus institulor naturœ est, qui su-

pcrnaturaliter in rébus naturalibus opera-

tur, ut supra dictumest. Unde relinquilur,

qu.id s-jlus Oeus illud corpus miraculosc

formavit ex materia humante natune. Sed

cum omnis Dei opcratio in creatura sit

tribus personis commuais, tamcn per
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aux trois personnes, néanmoins, à raison d'une certaine convenance,

la formation du corps du Christ est attriliuée au Saint-Esprit. En
effet, le Saint-Esprit est l'amour du Père et du Fils, par lequel ils

s'aiment mutuellement et nous aiment en même temps. « Or Dieu

,

comme dit TApùtre aux Ephésiens, à cause du grand amour qu'il a

pour nous, a youIu que son Fils s'incarnât. « C'est donc par une

juste raison de convenance que la formation de sa chair est attribuée

à l'Esprit saint. De plus l'Esprit saint est l'agent actif de toutes les

grâces, puisque c'est en lui principalement que tous les dons sont

gratuitement faits; or c'est une grâce surabondante d'unir la nature

humaine à une personne divine , comme il est démontré par ce qui a

été dit.

C'est donc pour mettre en évidence une pareille grâce que la for-

mation du corps du Christ est attrihuée à l'Esprit saint; on le dit

aussi par une raison de convenance , à cause de la ressemblance du

verbe humain et de l'Esprit saint. En effet , le verbe humain , exis-

tant dans le cœur, a une ressemblance avec le Verbe éternel , en tant

qu'il existe dans le Père. Or, comme le verbe humain prend une voix

pour se faire connoître aux hommes d'une manière sensible , de

même le Verbe de Dieu a pris une chair pour se rendre visible aux

hommes. Or la voix humaine est formée par l'esprit de l'homme,

d'où il résulte que la chair du Verbe a dû être formée par l'Esprit du

Verbe.

CHAPITRE CCXX.

Exposition de l'article du symbole sur la conception cf. la naissance

du Christ.

Pour exclure l'erreur d'Ebion et de Cérinthe qui ont avance que le

corps du Christ est formé de la semence virile , il est dit dans le sym-

bole : « Qui a été conçu du Saint-Esprit, w Au lieu de ces mots , il est

quamdam convenientiam formatio corporis

Christi attribuitur Spiritui sanclo. Est enim
Spiritus sanctus amor Patris , et Filii, quo
se invicem et nos diligunt : « Deus autcm,
ut Apostolus, «rZ Ephesios, II, dicit, propter

nimiam charitatem suani qiia dilexit nos,

Filium suum incarnari constituit. » Convc-

nienler igitur carnis formatio Spiritui

sancto attribuitur. Item Spiritus sanctus

omnium gratiarum est aclor, cum sit pri-

mùm in quo omnia dona gratis donantur,

hoc autem fuit supcrabundantis gratis,

ut humana natura in unitatem divinfe

personae assurneretur, ut ex supradictis

palet.

Ad demonstrandum igitur hujusmodi
gratiam formatio corporis Christi Spiritui

sancto attribuitur , cunvcnienter ctiam

hoc dicitur secundum similitudinem hu-

mani Verbi et Spiritus. Verbuni enim
humanum in corde existons, similitudi-

nem gerit œterni Verbi, secundum quod

existit in Pâtre. Sicut autcm humanum
verbum vocem assumit, ut sonsibilitcr ho-

minibus innotescat, ita et Verbum Dei

carnom assumpsit , ut visibiliter hominibus

appareret. Vox autem humana per hominis

spiritum formatur , unde et caro Verbi

Dei per Spiritum Verbi formari debuit.

CAPUT CCXX.

Expositio articuli in Symbolo potiti de

ronreplione et nalivilate Christi.

Ad excludendum igitur errorein Ebionis

et Cherinti
,

qui corpus Christi ex viriii

semine formatum dixerunt , dicitur in
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dit ilaiis le syiiilK»lr ilo Nici-e : « Il s'osl iiiciuiie par l'Esprit saint, »

;iliii ipie l'on iToie qu'il a pris une rliair vi'rital)lt' l'I non un corps

faiita.«»ti(pie , lomino U' prrtoiuU'iit U'> Mauitht'eiis. (>n ajoult' dans le

symbole de Nicée , u à aiuse île nous autre> liounnes , » pour éearler

l'erreur d'Oriijr«ne, (jui a enseigné (pie les dénions eux-iniinios dévoient

trouver leur siilul dans la vertu île la pas>iou du Christ. Un a encore

ajouté dans le nièine sunhole, u pour notre salut, » jmur montrer

que le nivstere de rincarnation du ('hrist est suflisaut pour le ^alnt du

genre humain , contre l'heresie des Na/aréens , ([ui pen^oient <pie la

foi au Christ etoit iiisultisiinte pour le salut du genre humain , sans

les œuvres de la loi. (»n y a de [dus ajouté, n il est descendu du ciel, »

pour exclure l'erreur de l'hotin, qui soutenoit que le Christ étoil un

pur honnne en disant qu'il avoit pris commencement dans Marie, alin

qu'il t'ùl plus apte à mttnter au ciel par It,' mérite d'une sainte vie
,

ayant son }»rincipe sur la terre, qu'en descendant ici-bas pour [irendre

chaii* avec une origine céleste. On ajoute eniin , « et il s'est fait

homme, » pour réfuter l'erreur de Nestorius qui préteudoit que le

Fils de Dieu dont il est [larlé dans le symbole seroit plutôt un habitant

de l'homme qu'un honnne.

CHAPITI^E CCXXI.

// ('(oil convenable que le Christ naquit d'une vierge.

Nous avons montré tpi'il étoit convenable ([ue le Fils de Dieu prît

une chair de même nature que la nature humaine , et comme c'est la

femme qui fournit la matière dans la génération humaine, le Christ a

dû prendre une chair de la substance de la femme , selon ces paroles

de l'Apôtre aux Galates : « Dieu a envoyé son Fils engendré de la

symbolo Apostolorum : « Qui conceptiis

est de Spirilu sancto. » Loco ciijus in

Bymbolo Patrum dicitur : « Et iiicarnatus

est de Spiritu saiictn , » ut non phan-

tasticum corpus scinniduin Manich.t'us, sed

veram carneni assuinpsisse credatur. Addi-

tum est auteni in symbolo Patrum
,

« propter nos homines, » ad excludondurn

Origenis errorem
,
qui posuit virlute pas-

Bonis Chrifiti etiarn dseniones liberandos.

Addilum est etiara in eoderii , « propter

Ditstram s;duteni , » ut mysterium incar-

nationis Christi sufliciens ad hunianain

salut^m oslendatur, contra ha;rosiin Naza-

fîBoruni
,
qui fidcm Christi sine opcrilius

legis ad salutem huniaïuini non suflicere

puUbaut. Ailditurn etiam est : « Descenriit

de cœlis, » ad excludendum errorem

Folini
,

qui Chrislum puruiii hominem
, dicens : Eum ex Maria sump-

initium , ut magis per bona; vitse

meritum in terris habeas principium ad

cœlum asccnderet
,
quam cœlesteni liabcns

originem assumendo carncm descendisset

ad terram. Additur etiani : « Et homo
factus est , » ad excludendum errorem

Nestorii, secundum cujus positionem Filius

Dei, de quo symbolum loquitur, magis

iniiabitator hominis
,

quam homo esse

diceretur.

CAPUT CCXXI.

Quod eonveniens fuit Chritium uatri

ex virgine.

Cum autem ostensum sit, quod de ma-
ttria humaniC natura; conveniebat Filium

Dei carnem assuniore, materiam autem in

humana generatione ministrat fœmina,
conveniens fuit ut Christus de fœmina
caniem assumeret , secundum illud Apo-

stoli tut Gnlni., IV : « Misit Dons Filium

suum factum ex muliere. » Fœmina
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femme. » Or la femme a besoin du concours charnel de l'homme pour
que la matière qu'elle fournit se transforme en un corps humain.

Mais la transformation du corps du Christ n'a point dû s'opérer par la

vertu de la semence virile , ainsi cpie nous l'avons déjà dit ; c'est

pourquoi la femme
, de laquelle le Fils de Dieu a tiré la chair dont il

s'est revêtu, a conçu sans communication de la semence virile. Or,

plus on est rempli des dons spirituels
,
plus on est éloigné des choses

charnelles. Car l'homme est élevé par les choses spirituelles et abaissé

par les choses charnelles. Or, la formation du corps du Christ ayant

dû se faire par l'opération du Saint-Esprit , la femme de laquelle le

Christ a tiré son corps a dû être éminemment pleine des dons spiri-

tuels
, afin que l'Esprit saint pût non - seulement rendre son ame

féconde en vertus, mais encore faire produire à son sein un fruit

divin. Pour cela il a fallu non-seulement que son esprit fût exempt de

péché , mais aussi que son corps fût étranger à toute corruption de la

concupiscence charnelle. Aussi, pour concevoir le Christ, n'a-t-elle

pas eu le concours de l'homme ni avant , ni après. C'est aussi ce qui

convenoit à celui qui naissoit d'elle.

En effet , le Fils venoit dans le monde en se revêtant de la chair,

pour nous élever à l'état de la résuri ection , où il n'y aura plus ni

époux, ni mariages, les hommes étant dans le ciel comme les anges.

C'est pour celte raison qu'il a enseigné la pratique de la continence et

de la virginité , afin de faire briller dans la \m des fidèles un certain

reflet de la gloire future. Il étoit donc convenable qu'il glorifiât la

pureté de vie jusque dans sa naissance en naissant d'une vierge. C'est

pour cela qu'il est dit dans le symbole des Apôtres : « Né de la Vierge

Marie ; » et dans celui de Mcée on dit qu'il s'est nicarné dans le sein

de la Vierge Marie
,
pour réfuter l'erreur de Valentin et des autres

,

autem indiget viri conimixfione ad hoc,

quod matcria quam ipsa ministrat, forme-
tur in corpus humanuni. Forinatio autom
corporis Christi fieri non debnit per virtu-

tem virilis seniinis, ut supra jam dictum
est, unde absque commixtione virilis

seminis illa fœmina concepit , ex qua
Filius Dei carneni assumpsit. Tanto autem
aliquis magis spiritualihus dnnis repletur,

quanlo magis à carn;dil)Ms scparatur. Nam
per spiritualia homo sursum trahitur, per

carnalia vero deorsum. Cum autem for-

matio cori)oris Christi fieri debuorit per

Spiritum sanctum , oportuit illam fœmi-
nam . de qua Christus corpus assumpsit

,

maxime si)iritnalibus donis ropleri, ut per

Spiritnm saiictum non snlum anima secnn-
darefur virtutibus, scd ctiam venter proie

divina. Unde oportuit non solum mentem
ejus esse immunem à peccato, scd etiam

corpus ejus ab omni corruptela carnalis

concupiscentise elongari. Unde non solum

ad concipiendum Christum vii-ilem com-
mixtionem non est experta , sed nec anto,

nec postea. Hoc etiam conveniebat ci qui

nascebatur ex ipsa.

Ad hoc enim Dei Filius veniebal in

munduni carne assumptn, ut nos ad resur-

rectionis statum promoveret, in quo neque

nubent , neque nubentur , sed eruut

homines sicut angeli in cœlo. Unde et

continenliie et integritatis doctrinam in-

troduxit, ut in fidelium vita resplendeal

aliqualitcr glorias futur* imago. Convc-

niens ergo fuit, ut etiam in suo orUi vitœ

integritatem commendarct nascendo ex

virgine : ot ideo in symbolo Apostolorum

dicitur : « Natus ex Virgine Maria. » In

symbolo autem Patrum, ex Virgine Maria,

dicitur incarnatus ,
per quod Vaientini



COMPENIUIM 1>E L.V TlltOLOGlE. 327

qui ont dit ou que le corps ilu CUrisl éloit fauUistique ou d'une autre

ualuro , ft n UN oit ttc ni lin- dr colui tic la Vierge, ni fonuc dans son

suiii.

CIIAIMTUK (.r.XXll.

ijuc ta hîfuheureuae Vierge êsl Mère du Christ.

PîU* là se trouve réfutée l'erreur de Ncslorius, qui rofusoit de re-

coiuioîlre la Vierge Marie comme Mère de Dieu. Or il est dit dans les

deux symboles (jue le Fils do Dieu est né de la Vierge Marie , ou s'est

incarné eu elle. Mais une femme qui donne naissance à un homme
est appelée Sii mère

,
par cela même (pfelle fournit la matière de la

conception humaine. C'est pourquoi la hienheureuse Vierge Marie,

qui a fourni la matière de la conception du Fils de Dieu, doit-elle être

appelée sa vraie Mère. Car }»eu importe à la <]ualité de mère
,
quelle

que soit la vertu qui façonne la matière fournie par elle. Donc la

femme (pii fournit une matière «]ui doit recevoir sa forme de l'opération

du Saint-Ksprit , n'est pas moins mère que celle qui en fournit à l'ac-

tion de la semence virile. Quiconque prétendroit que la hienhcureuse

Vierge ne doit pas être appelée Mère de Dieu
,
parce qu'il n'y a que

la ch;iir qui a été tirée d'elle el non la^ divinité, comme le diooit

Nestorius, celui-là évidemment ne sauroit ce qu'il dit. Une femme,
en effet, n'est pas appelée la mère de quelqu'un, parce que tout ce

qui est en lui vient d'elle. L'homme est composé de corps et d'ame

,

el ce qui lient à l'ame est bien plus véritablement homme que ce qui

tient au corps. Or l'ame ne vient point de la mère, mais ou elle est

créée immédiatement par Dieu , comme il est certain , ou , si elle

vient par traduction , ainsi que ({uelques-uns l'ont supposé , elle ne

proviendroit pas de la mère, mais bien plutôt du père, parce que

,

error c.xcluditur_, cateroruniqui' qui orpus
Chrisli «lixerunt aut esse phantastkuin,

aal esse allerius naluni' , et iiou ess«^ ex

corpore V'irgiiûs sumptum , atque fur-

iiiatum.

CAPLT ccxxn.

Quod hfala Virgo tit mnler Chrifli.

Error autein Neslorii ex hoc excluditur,

qui l>ejiUiii Mariaiii .Malreiii Dei cunfiteri

nolebat. In ulroque aulem symholo dici-

tur, Filias Dci est iialus, vel iacariialus ex

Virgine Maria. Fœiniiia autein ex qua
aiiquiâ hoin<> iiasicilur, uiater illius dicitur

ex eo quod uialeri;iiii ministral huiaaiio

conceptui. liule WuXa Virgo Maria, qu;i'

inateriaiu initustravil oiiiceptui Filii Dei

,

vera Mater Filii Dei diceiula est. Non
enim refert ad rationcui matris quacurn-

quo virtute inateria ministrata ai> ipsa

fonnetur. Non i^'itur minus mater est,

quœ materiam ministravii Spiritu sancto

forraandam, quam quœ materiam miuis-

trat forniandam virtute virilis seminis.

Si quis autem dicere velit , beatam
Virgincm Dci matrem non deberc dici,

quia non est ex ea assumpta divinitas, sed

caro sijla , sicut dicebat Nestorius , mani-
feste Yocem suam ignorât. Non enim ex hoc

aUqua dicitur alicujus mater
,
quia totum

quod in ipso est, ex ea sumatur. Homo
enim constat ex anima et corpore, magis-

que est hoino id, quod est secundum ani-

mam, quam id quod est secundum corpus.

Anima autem nullius hominls à matre
suinitur, sed vel à Deo innnediate

( reatur , ut veritas habct , vel si esset

ex traductione, ut quidam posuerunt, non
sumeretur .'i matre, sed magis à pâtre,

quia in generalione cseterorum animalium

,
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dans la géiiératiou des autres animaux, selon la doctrine des pliilo-

sophes , le mâle fournit l'ame et la femelle le corps. De même donc

qu'une femme est appelée la mère d'un individu, parce qu'elle a

fourni la matière de son corps
,
par la même raison la bienheureuse

Vierge Marie doit être appelée Mère de Dieu
,
puisqu'elle a fourni la

matière du corps de Dieu. Gril faut que ce corps soit véritablement le

corps de Dieu , s'il devient uni à la personne qui est réellement Dieu.

Donc ceux qui reconnoissent que le Fils de Dieu a revêtu la natm'e

humaine et s'est personniiié avec elle, doivent nécessairement cUre que

la bienheureuse Vierge Marie est Mère de Dieu. Mais comme Xestorius

disoit que la personne de Dieu et la personne de .Jésus-Christ fait

homme n'étoit pas une seule et même personne, il refusoit aussi, par

voie de conséquence , à la Vierge Marie la quahté de Mère de Dieu.

CHAPITRE CCXSIII.

Que le Saint-Esprit n'est pas le père du Christ.

Quoique l'on dise que le Fils de Dieu a été conçu et s'est incamé

dans le sein de la Vierge Marie par l'opération du Saint-Esprit , on ne

peut pas dire néanmoins cjue le Saint-Esprit soit le père du Christ fait

homme, quoique la bienheureuse Vierge soit appelée sa mère. D'abord

parce qu'on trouve dans la bienheureuse Vierge ^larie tout ce qui

constitue la mère ; car elle a fourni la matière à la conception du

Christ qui devoit s'effectuer par l'opération du Saint-Esprit, tandis

que, du côté du Saint-Esprit , on ne trouve pas tout ce qui constitue

le père ; car pour être père il faut produire de sa nature un fils qui

ait la même nature.

C'est pourquoi on ue peut pas appeler père un agent quelconque

secundum philosophorum doctrinam , mas-

culus dat animam, fœmina vero corpus.

Sicut igitur cujuslibet hominis Mater
aliqua fœmina dicitur ex hoc, quod ab ea

corpus ejus assurnitur , ita Dei mater

beata Virgo Maria dici débet , si ex

ea assumptum est corpus Dei. Oportet

autem dicere quod sit corpus Dei, si assu-

rnitur in unitatem person<e Filii Dei
,
qui

est verus Deus. Conlitentibus igitur huma-
uam naturam esse assumptam k Filio Dei

in unitatem persons , necesse est dicere

,

quod Ijeata Virgo Maria sit Mater Dei.

Sed quia Nestorius negabat , unam perso-

iiam esse Dei, et hominis Jesu Christi, ideo

ex consequenti negabat , Virginem Mariam
ess<; Dei Matrem.

CAPLT CCXXIII.

Quod Spiritus sanctus non sit pater
Christi.

Licet autem Filins Dei dicatur de Spi-

ritu sancto , et ex Maria Virgine incarna-

tus , et conceptus ^ non tamen dicendum

est quod Spiritus sanctus sit pater hominis

Christi, licct beata Virgo ejus mater dica-

tur. Primo quidem
,
quia in beata Maria

Virgine invenitur totum
,
quod pertinet ad

matris rationem. Materiam enim minis-

travit Christi conceptui Spiritu sancto for-

mandam , ut requirit matris ratio , sed ex

parte Spiritus sancti non invenitur totum,

quod ad ratiiinem patris exigitur. Est

enim de ratinne patris, ut ex sua natura

lilium sibi connaturalom producat.

Unde si fuorit ahqu<id agens
,
quod facial

aliquid non ex sua substantia , nec produ-



• OMIKMMIM DE LA TIlÉOUUilK. !120

tpu j>ro<liut im l'Ire «iiii uv \ionl i>a> do si Mihstaïu'o ot uc Un est pas

somblahU' en nalure. Ntuis i\v (iisoiis pas, on oft'el , si ce n'ost peut-

ôlro par inotaplmiv , qiio riumune est poro dos chos^'s qu'il coiifoc-

tioniie par un art cpiolodinpio. (>r l'Ksprit saint ost Ition à la v»''rilé de

miMno iialiiro «pie lo (lirist ivlativonioiit à la natnro divine , selou

Irtquollo il n'est pas pore du Christ , mais plutAt pioeédant de lui.

Mais selon la nature lunnaino, il n'ost [»as de même nature que lui;

car il y a dans le Christ U!ie nature humaine dilVérente de la naturn

divine, ainsi que nous Tavons dit, et ce n'est pas une partie de la

nature «livine qui s'est convertie on nature humaine. Le Saint-Ksprit

iiv peut doue «'tre appelé le père du Christ fait honmie. De plus, dans

chaque lils , ce ([u'il y a de principal vient du père , et ce qui est se-

condaire vient do la n)ère. En eil'et , dans les autres animaux, l'ame

provient du père, et le corps de la mère. Mais dans l'homme, quoique

î'ame raisonnahie ne vienne pas du père, puisqu'elle est créée par

Iheu, c'est la vertu de la semence paternello (jui opère positivement

à l'égard de la forme. ()r, ce qu'il y a de principal dans le Christ

,

c'est la pei*sonne du Verhe, qui ne vient nulleuient de l'Esprit saint.

Donc , encore une fois, le Saint-Esprit ne peut pas être appelé k père

du Christ.

CHAPITRE CCXXIV.

De la sanctification.

Ainsi donc la bienheureuse Vierge Marie étant devenue Mère de

Dieu par l'opération du Saint-Esprit , il étoit convenable qu'elle fût

ornée de la plus excellente pureté pour convenir à un Fils si éminent;

il faut croire, en conséquence, qu'elle a été exempte de toute tache

de péché actuel, non-seulement mortel, mais même véniel, ce qui ne

cat ipsum in simililiuUnem suie naturse,

pater ejus dici iinii pulorit. Non enim
ilicimus, quud hunin sit pater eurum,
qu;t' facit \K>r arloin , iiisi forte sucunduui

iiieUiphurain. Spiritus autem sanctus est

(juirlem Christo connaturalis secundum
divin;irn naturam , secundum quam Pater

Chrisli non est , sed ma^^is ab ipso proce-
dens. Secundum autem luiturani humanani
mmu est ChiTsto connaturalis. Est enim
diii n;itum hutnana t-t divina in Christo,

ut supra dictum est. Neque in naturam
humanam tsl versuni alicpiid de natura
ilivina, ut supra dictum est. Relinquitur

••rgo quod Spiritus sanctus Pater hominis
Christi dici nonpo.ssit. Item, in unoquoque
lili" id quod est principalius in ipsi» , est

t pâtre : quod autem serundarium, à

matre. In aliis enim animalihus anima est

a paire, corpus vero à maire. In hnmine

autem etsi anima rationalis à pâtre non

sit, sed à Deo creata, virtus tamen paterni

seminis dispositive operatur ad formam.
Id autem quod principalius est in Christo,

est persona Verbi, quœ nullo modo est

à Spiritu sancto. Relinquitur ergo quod
Spiritus sanctus pater Christi dici non

possit

.

GAPl'T CCXXIV.
De tanrlifiratione.

Quia igitur, ut ex praidictis apparet,

Beata Virgo Slaria mater Filii Dci fada
est de Spiritu sancto cnncipiens, decuit ut

excellentissima puritate mundaretur
,
per

quam congrueret tant(j Filio : et ideo

credendum est, eam al) omni labe actualis

peccati imnmnem fuisse , non tantum
mortalis, sed etiam venialis, quod nulli

sanctorum convemre potest post Ghristum,
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convient à aucun saint après le Christ
,
puisqu'il est dit dans saint

Jean : « Si nous disons que nous n'avons point péché , nous nous

faisons ilhision , et nous ne parlons point conformément à la vérité. »

Mais on peut entendre de la bienheureuse Vierge Mère de Dieu ce qui

est dit dans le Cantique des Cantiques : « Vous êtes toute belle, mon
amie , et il n'y a point de tache en vous. » Et non-seulement elle a

été exemple du péché actuel , mais elle a été encore purifiée de la

souillure du péché originel par un privilège tout spécial (I). Elle a dû,

en effet, être conçue avec le péché originel, puisque sa conception

s'est opérée par l'union des deux sexes; car il étoit réservé à elle

seule, par privilège, de concevoir le Fils de Dieu en conservant

(1) Celte opinion que la sainte Vierge avait été conçue avec le péché originel avoit cours

dans Tordre des Dominicains. Elle ne venoit pas cependant du fondateur, car dans un ouvrage
reconnu incontestablement pour être de sniut Dominique, on lit ces paroles : « Comme le pre-

mier Adam fut formé d'une terre vierge et qui n'avoit jamais été maudite , il convenoit égale-

ment que cela se trouvât dans le second Adam (Jésus-Christ), dont la Mère vierge n'a jamais

été maudite. » Voilà une des roses que saint Dominique a offertes à la sainte. Vierge; elle

auroit dû répandre l'odeur de son immaculée Conception dans tout son ordre , mais ce n'est

pas sa faute si l'odorat de ses enfants s'est dépravé. D'après ces toxtes, il scmbleroit que

saint Thomas a partagé le sentiment de ses frères en religion. Il seroit pénible de le penser,

et je ne puis croire qu'une si haute et si sainte intelligence ait pu payer un pareil tribut à

Pesprit de son ordre, et insérer des épines au milieu des (leurs suaves dont ses mains se sont

plu à tressera Marie une magnifique couronne.

Yoif i à ce sujet quelques réflexions du P. Dumazet , de la compagnie de Jésus : «Est-il vrai

que saint Thomas ail enseigné que la sainte Vierge avoit été conçue avec le péché originel ?

On l'a cru pendant longtemps. Mais qu'on lise la Vie des Sainfs par le P. Croizct , le jour

de la Coiiceplion, on verra combien saint Thomas lui a été favorable. Il est vrai qu'on lit dans

le dernier ouvrage , et le plus estimé de tous ceux qu'a composés ce saint docteur, un texte

formel contre ce privilège si honorable à Marie. Mais il est démontré que ce n'est point saint

Thomas qui l'a écrit, mais bien un faussaire qui l'a inséré de sa propre autorité. En effet,

sans parler de trois manuscrits antérieurs aux éditions qu'on lit présentement, où le texte en

question ne se trouve point tel qu'il est aujourd'hui , il y a plus de trois cents ans qu'un do-

minicain anglais ( son nom est Bromiart ) citoit ce même texte en faveur de rimmaculée Con-

ception. C'est ce que Téditeur atteste pour l'avoir lu de ses propres yeux. On a falsifié encore

un texte du même saint dans son Commentaire sur TEpître de saint Paul aux Galatcs. Les pa-

roles décisives pour fimmaculée Conception ont disparu aujourd'hui , mais elles subsistent

dans l'édition de 1.529, que Pédileur a lue dans la Bibliothèque des PP. Minimes de Toulouse.

n Le même zèle pour Marie, qui a opéré cette seconde falsification, a dû opérer M première.

Il seroit facile de faire voir la falsification du premier texte ; indépendamment des manuscrits

qui lalteslent , les traces de la main du faussaire ne sont pas dilTiciles i\ apercevoir. Mais

quoi qu'il en soit de saint Thomas, on peut dire que, n'étant pas infaillible, 11 a pu se tromper,

et ([lie l'Eglise, A qui seule ce privilège appartient .sans définir la chose, s'est cependant con-

duite de manière qu'elle s'est mise dans la nécessité de la définir eu faveur de Marie, si elle

en venoit jamais à une définition , à moins de scandaliser les fidèles , à qui elle auroit ordonné

d'honorer par une fêle une chose qui auroit été indigne de toute sorte de culte. »

C'est aussi ce <|ue l'Eglise a fait. Elle a proclamé dogme de foi la pieuse croyance des

cuin dicatur I. Jomi., I : « Si dixerimus, i actuali iinniuiiis fuit , sed etiaui al) origi-

quoniam peccatnrn non haheiuus, ipsi no.<! ; nali, speciali privilégie inundata. Oportuit

seducimns , et veritas in noijis non est.

Sed de bcata Virgine Maire Dei intelligi

polest
,
quod Cnntiiorum , IV, dicitur :

« Tdta pulchra es ainica inea, et macula

siquidoiM, (jund cuin peccato originali con-

ciperetiir , utpute qua^ ex utriusque sexus

comniixtiune concepta fuit. Hoc enim pri-

vilegiuni sibi suli servabatur , ut Virgo

non est in te. » Nec solnin a peccato concipcrct Filiuni Dei. Commixlio autem
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iiitaole sa virginité. Op l'imidii îles st'\(>>, ijui lu' pool s'cfVrctuor sans

uu nioiivcuH'nt do conoimisi-fiui' depuis lo piilié du jMiniicr imtc
,

transmet aux entants le \u'c\ïv originel,

Kn outre, si elle n'avoit pas oie oonvuo avec le péché originel, elle

u'auroit pas ou besoin d'être raeliotéo par le Christ , et ainsi lo (Ihrist

De soroit pas lo Hédoinpleur universel do tous les hommes, co qui

portoroit atteinte à la dignité du (;hri^l. Il faut dcine professer (ju'elle

a été conouo avoo lo péolu' originel , mais (|u'elle en a été purifiée par

quelque moyen spéeial. Kn effet , il y on a (]ui sont jinriliés do la

taihodu péché originel après leur naissance, comme ceux qui sont

siuictiliés par l'eau du haptéme. D'autres, au contraire, sont dits

avoir été sanctifiés dans lo soin de leur mère , comme il est dit de ce

prophète dans .lérémie : u Je le connoissois avant de le IVtrmcr dans

le sein de ta more , et je t'ai sanctifié avant ta naissance. » L'ange dit

aussi de Siiint Jeau-Baplisle : u 11 .<era rempli de TKsprit saint dès le

sein de s;i mère. >» Or on ne doit pas croire (juc ce qui a été fait en

faveur du précurseur et d'un prophète du Christ lùt été refusé à sa

mère; aussi on croit qu'elle a été sanctifiée dès le sein de sa mère,

c'est-à-dire avant sa naissance. Or celle sanctification n'a pas précédé

radjonclion de l'ame; car s'il eu eût été ainsi, elle n'auroit pas été

atteinte du péché originel , et n'auroit pas eu besoin de rédemption.

11 n'y a en effet qu'une créature raisonnable qui puisse être le sujet

du péché. Do même aussi la grâce de la sanclificalion a d'abord sa

racine dans l'amc , et ce n'est (pic par l'ame {{u'elle peut se commu-

siérlos passés sur rinimaculéc Conroplion de Mario. Ki'sormais toute discussion est fermée à

ce sujol; il n'} n jilus à disserter, iii.nis à l)énir l'auguste Pontife qui a comblé ainsi le vif désir

• 1 1.1 longue attente de TEslise catholique tout entière.

Je ne puis finir cette note sans faire remarquer que Texemption du péché véniel dans Marie

qui est de foi lai seroit moins honorable que l'exemplion du péché originel, parce que celui-ci

rend ennemi de Dieu . et non pas l'autre. Cependant , comme dit le concile de Trente après

saint Aueustin. l'hoimeur de Jésus-Christ demande qu'elle ait été exempte de péché véniel le

plus léger, il doit demander, à plus forte raison, qu'elle ail été exempte de péché originel.

VÉDRINE.

9«?rus, quîP sine Hbidiiie esse non potest

pust peccatum pnini parentis, transinittit

peccatum originale in prolem.

Siiiiililer eliain
,
quia si cuni peccato

ri^nnali c<.iicepta non fiiisst^t, imn indige-

!ft |<er Christnm rerliini , et sic non cssot

Christiis uiiiversalis hominuni Uedeinptor,

quiMl (Icrojral di^'nitati Christi. Est ergo

teneiidum
,

qno<i cuin peccaUi (irigiiiali

concepta fuit , sed ah cf' quodain s|)etiali

modo purgata fuit. Quidam eniin ;\ i)eccal(j

originali purgantur pi'St nativitatem ex

iitprii, siont qui in baptismo sanflilicantur.

Quidam autem quodam privilegii» grati;r

etiam in mateniis uteri.s sanctificali le-

(nmtur, sicut de Hioremia dicitur H'"/'., I :

« Priusquam te formarem in utero, novi te,

et antequain exircs de vulva, sanctificavi

te. » Et de Jeanne Baptista angélus dicit :

« Spiritii sancto repleijilur adlmc ex utero

matris sua-. » Quod autem pncstitum est

Cliristi pra-cursori et prophota-, non dol)et

credi dciipgatum esse matri ipsius : et ideo

creditur in utero s.inctilicata , ante scilicet

quam ex utero n.isceretur. Non autem
taiis sanctilicatio pra'cessit infusionem

anima'. Sic enim nunquam fuisset peccato

criginalisiibjecta, et redemptione non in-

digui.sset. Non enim subjectum peccati esse

potest , nisi creatura ralionalis. Similiter

etiam gratia sanctificationis per prius in

anima radicatur, iiec ad corpus potest per-
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mc[iier au corps ; c'est pour cela qu'il faut croire que la Vierge a été

sanctifiée après l'adjonction de l'ame. Sa sanctification eut plus d'in-

tensité que celle des autres personnes qui ont été sanctifiées dans le

sein de leur rnère. Les autres, en effet, ont bien été purifiés de la

tache du péché originel, mais ils n'ont pas reçu ce privilège au point

de ne pouvoir plus pécher, au moins véniellement. Mais la sainte

Vierge fut sanctifiée par une si grande abondance de grâce
,
qu'elle a

été préservée dans la suite non-seulement de tout péché mortel, mais

même véniel. Et comme le péché véniel arrive quelquefois par sur-

prise, comme par exemple lorsqu'il s'élève quelque mouvement de

concupiscence ou de toute autre passion qui prévient la raison, en
vertu de quoi ils sont appelés péchés de premier mouvement, il

résulte que la bienheureuse Vierge Marie n'a jamais péché vénielle-

ment, parce qu'elle n'a jamais éprouvé les mouvements désordonnés

des passions. Or ces sortes de mouvements désordonnés viennent de

ce que l'appétit sensitif, qui est le sujet de ces passions, n'est pas

tellement soumis à la raison qu'il ne soit entraîné parfois à quelque

chose en dehors de l'ordre de la raison et quelquefois contre la raison,

en quoi consiste le mouvement du péché. Donc l'appétit sensitif, dans

la Vierge Marie , fut tellement soumis à la raison de la bienheureuse

Vierge par la vertu de la grâce sanctifiante, qu'il n'étoit jamais im-

pressionné d'une manière contraire à la raison, mais bien dans la

plus grande conformité avec elle. Il pouvoit néanmoins éprouver

quelques mouvements subits non ordonnés par la raison. Mais dans

Noire-Seigneur Jésus-Christ il y eut quelque chose de plus : en lui

l'appétit inférieur étoit tellement soumis à la raison, qu'il n'étoit

jamais mû que selon l'ordre de la raison, c'est-à-dire en ce que la

raison ordonnoit ou permettoit que l'appétit inférieur fût dirigé par

venire , iiisi pcr auiinam ; unde post infu-

sioiiem animae credenduni est eam sancti-

ficatarn fuisse. Ejus autem sanctificatio

aniplior fuit
,

quain aliorum in utero

sanctifîcatoruiri. Alii namque sanctificati

in utero sunt quidem à peccato originali

mundatij non tanien est eis praestituni, ut

postea non possent peccare , salteni venia-

liter. Sed beata Virgo Maria tanta a))un-

dantia gratiœ sancdlicata fuit, ut deinceps

ab omni peccato conservaretur inimunis
non solum mortali , sed etiani veniali. Kt

quia venialc peccatum interdnni ex surrep-

tione conlingit , ex hoc sciiicet
,
quod

aliquis inordinatus concupiscentiaj motus
insurgit, aut alterius passionis praivcniens

rationem
, ratione cujus primi motus

dicuiUur esse peccata , consequens est
,

quod Iteata Virgo Maria nunquam pcccavit

venialilcr , eo quod inordinatos passionum

motus non sensit. Contiugunt autem hu-

jusniodi motus inordinati ex hoc
,
quod

appelitus sensitivus, qui est harum passio-

num subjectum, non sic subjicitur ratiom,

quin interdum ad ahquid pntter ordiuatio-

neni rationis moveatur -, et quandoque
conti-a rationem , in quo consistit motus
peccati. Sic igitur fuit in beata V'irgine

appetitus sensitivus ralioni subjoctus per

virtutcm gratis ipsum «^auctificantis
,
quod

nunquam contra rationem moveliatur, sed

secundum ordinem rationis. Poterat tamen

habere aUquos motus subitos non ordi-

natos ratione. In Domino autem Jesu

Christo aliquid amplius fuit : sic enim

inferior appetitus in eo rationi subjicie-

batur, ut ad nihil moveretur, nisi secun-

dum ordinem rationis, secundum sciiicet

(|uod ratio ordinal)at, vel permittebat ap-

petilum inferiorcm moveri proprio motu.
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^oll propre mouvoiiM'iit. Il paroit qiu' t'«'toit mu» prérogative de l'iii-

tci^rilé de l'état priiiiitil", i[iu' celte soumission totale des forcis iiité-

neures à la n»iM»!i. Cette soumission a été ilelruite jiar le péché ilu

pivmier père non-seulement en lui, mais encore dans les autres (jui

héritent il»' lui du peclie oriu'inel , dans les(|uels, même après (ju'ils

ont été purilies du péché par le sacrement de la f^race , subsiste la

révolte ou la desobéissance »les forces inférieures a la raison , l.Kpielle

est appelée le ferment du péché, et <jui n'exista en aucune manière

dans le ('lirist , selon ce que nous avons dit. Mais comme dans la

bienheureuse Vierire Marie les forces inférieures n'etoienf jtas totale-

ment soumises à la niisoii, de manière à n'éprouver aucun mouve-
ment non préordonné par la raison , et néanmoins étoient maîtrisées

par la verlu «le la grâce , de telle sorte (pi'elles ne s'élevoient en au-

cune manière contre la raison , on a coutume de dire à cause de cela

qu'apri^ la sanclitication le ferment du péché subsista à la vérité dans

la bienheureuse Vierge, mais enchahif.

CHAPITRE CCXXY.

De la perpétuelle virginité de la Mère du Christ.

Si
,
par la première sanctification , Marie fut ainsi fortifiée contre

tout mouvement du péché , la grâce agit en elle avec beaucoup plus

d'intensité , tandis que s'alfoibUssoit ou étoit totalement détruit le

ferment du péché, lorsque le Saint-Esprit survint en elle, selon la

parole de l'ange, pour former d'elle le corps du Christ. C'est pourquoi

lorsqu'elle fut devenue le sanctuaire de l'Esprit saint et la demeure
du Fils de Dieu , ce seroit un crime de croire non-seulement qu'il y
ait eu en elle (juehpie mouvement du péché , mais même qu'elle ait

éprouvé la délectation de la concupiscence charnelle. C'est donc une

H.K autem videtur ad iiitegritatem primi

status pertiiiuisst?, ut iiiforiores vires tota-

bler rationi siilHiercntur : quiP quideiu

subjectifi per peccat\im prirai parentis est

sublata non s<>lum in ipso , sed etiam

in aliis qui ab eo contrahunt peccatuin

originale , in quibus etiani postquam à

peccat'« mundantur per gratiaj sacramen-

tum, rwnanet rebellio, vel inobedienlia in-

ferioruni viriuni ad rationern
,
quœ dicitur

fomes peccati
,

qu<T in Christo nullalenus

fuit secundum pra?dicta. Sed quia in Ijeata

Virgin»- Maria non eranl inferiores vires

totâliter rationi subji^rtsp , ut scilicet

nulium motum habercnt à ratione non

pneordinatum , et lainen sic cohil)ebantur

per virtutem grati-e , ut nullo modo contra

ralionem moverenlur, propter hoc s*jlel

dici, quod in beata Virgine post sanctiH-

cationem remansit qnidem fomes peccati

secundum sultstantiam , sed ligatus.

CAPUT CGXXV.

De perpétua tirginitate Malri$ Chritli.

Si autem per primam sanctificationem

sic fuit contra omnem motum peccati

muiiita, muito magis in ea exercuit gratia,

fomcsque peccati in ea est debilitatus, vel

etiam totalitcr sublatus , Spiritu saucto lu

ipsa s'^'cundum verbum angeli superve-

niente ad corpus Christi ex ea foruiandum.

Lude postquam facta est sacrarium Spiri-

tus sancti, et habilaculum Filii Dei, nefas

est credere non s<jlum aliquem motum
peccati in ea fuisse, sed ncc etiam carualis

concupiscentise delectationem eam fuisse

expertam. Et ideo abominandus error est

Elvidii
,
qui etiam si asserat Christum ex
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abominable erreur que celle d'Elvidius qui, tout en confessant que le

Christ a été conçu et est né d'une Vierge, a prétendu néanmoins
qu'elle avoit eu ensuite d'autres enfants de Joseph. On ne peut pas

appuyer son erreur de ce qui est dit dans le premier chapitre de saint

Matthieu
,
que « Joseph n'eut point de rapports avec elle , Marie,

jusqu'à ce qu'elle eût donné naissance à son Fils premier-né, ^) comme
s'il en eût eu réellement après la naissance du Christ, parce que le

moi jusqu'à ce que, dans cet endroit, ne signifie pas un temps limité,

mais indéterminé. Il est, en effet, d'usage dans la sainte Ecriture de
dire qu'une chose a été faite ou n'a pas été faite jusqu'au point précis

où le doute pouvoit s'étendre. Comme il est dit dans le Psaume CIX :

« Asseyez-Yous à ma droite
,
jusqu'à ce que j'aie réduit vos ennemis

à vous servir de marche-pied. » Car on pouvoit douter que le Christ

fût assis à la droite de Dieu, tant que ses ennemis ne paroîtroient pas

mis sous sa dépendance ; mais une fois ce résultat mis dans tout son

jour, il ne restera plus place au doute.

De même il pouvoit s'élever un doute si, avant la naissance du Fils

de Dieu, Joseph avoit eu des relations conjugales avec Marie. C'est

pourquoi l'Evangéhste a pris soin d'écarter ce doute en établissant

comme indubitable qu'il n'y en avoit point eu après l'enfantement.

On ne peut pas non plus invoquer comme preuve de l'erreur d'Elvidius

que le Christ est appelé le premier-né de Marie , comme si elle avoit

eu d'autres enfants après lui; car dans l'Ecriture on appelle premier-né

celui dont la naissance n'a été précédée de celle d'aucun autre, quand
même il n'y en auroit pas d'autre après lui, comme on le voit claire-

ment par les premiers-nés qui, selon la loi, étoient consacrés au
Seigneur, et offerts aux prêtres. On ne peut pas enfin s'étayer de ce

que, dans l'Ecriture, quelques personnages sont appelés les frères

du Christ , comme si la mère avoil eu d'autres enfants. En effet

,

V'irgine conceptum et natuui, dixit tanien,

earn post modum ex Joseph alios filius

geiiuisse. Ncc hoc ejus sufFragatur errori
,

quod Matth., \, dicitur, quod « non
cognovit eain Joseph , scilicet , Mariani

,

donec peperit Filium suiun primogeni-

essc subjecti
,
quod postquam iunotuerit

,

nuUus remancbit dubitandi locus.

Similiter ctiam dubium esse poterat, an
ante parluni FiUi Dci Joseph Mariani cogno-
verit. Undc hoc Evangclista removere
curavit, quasi mdubitabilerelinquens, quia

tum, » quasi postquam peperit Christurn, post partuin non fuit cognita. Noc etiaiu

•it, quia, doner , in hoc loco ei suflragatur quod Christus dicieain cognoverit, quia, iloner , in hoc loco ei suflragatur quod Christus dicitur ejus

non significat tempus finituni , sed indeter- ; primogenitus
,

quasi post ipsum ahos
niinatum. Est enim consuetudo ' sacne genuerit fdios. Solet enim in Scriptura

Scriptur*
, ut usque lune speciahter

afierat aliquid facluni, vel non factum,
quousque in dui)ium poterat venire. Sicut

dicitur in Psalm. CIX : « Sede à dexlris

meis, donec ponain ininiicos tuosscabelluin
peduni luorum. » Dubium enim esse

poterat, an Christus sederet ad dexteram
Dei, quamdiu non \iderentur ei inimici

primogenitus dici , ante quem nuUus

genitus ^ etiamsi post ipsum nuiUis scqua-

tur , sicut palet de priniogcnitis qui

secundum legcm sanctilicabantur Domino,

et sacerdotibus ofTercbantur. Nec etiam ei

suITragatur
,

quod in Evangeho aUqui

dicuntur fralres Christi fuisse
,
quasi ma-

ter ejus alios habuerit lilios. Solet enim
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rEoriliuv a coutumo (rappeler frères loti> les pareiils, ediiime Altraliain

appela Loth son frère , «pioiipi'il ne fût tpie son neveu. En vertu de

cet usiige, les neveux de Marie et ses autres parents sont appelés

fn'res du Christ, et même les parents de Joseph, tp\i passoit pour le

père du Christ, (.'est pour eela «|u'il est dit dans !«• symhole : « Oui

est né de la Vierge Marie, » (pii est appelt'e >ierge ilans le sens ahsolu

du mot, ipii demeura >ierge avant
,
iiendant et après renfantemeut.

Et d'abord nous avons montré d'une manière suflir-ante qu'il n'a pas

été porté atteinte à sa virginité avant et après renlantement. Mais

dans l'acte même de renfantemeut, sa virginité demeura intacte. En
effet, le corps du Christ, (pii pénétra dans le lieu où étoieut ses dis-

ciples sans ouvrir les portes fermées, put hien, en vertu de la même
puissiince, s'écha[»per du sein fermé de sa mère. 11 n't'toit pas effecti-

vement convenable «pi'il détruisît par sa naissance une intégrité exis-

tante , lui (jui naissoil précisément pour rétablir dmi-, rinléurité tout

ce qui avoit été atteint par la corruption.

Cil MM TUE CC.WVl.

Des e/fels que /e Christ a assumes.

Comme il a été convenable <jue le Fils de Dieu, en se revêtant de la

nature humaine pour le salut du genre bumaiii , montrât dans cette

nature la fin du salut humain, par la perfection de la grâce et de la

sagesse, de même il convenoit que, dans la nature humaine revêtue

par le Verbe de Dieu , il existai cerlidnes conditions qui seroienl con-

formes au mode le plus convenable de la délivrance ilu genre humain.

(Jr le mode le plus convenable, c'ctoit que l'homme, qui avoit'

péri par l'injustice, fut rétabli par la justice. Mais l'ordre de la justice

exige que celui (jui, en péchant, s'est rendu passible d'une peine ; soit

Scriptura fratres dicere omnes
,
qui sunt qui ad hoc nascebatur , ut corrupta iu

ejusdem co^nationis , sicut Abraham Loth
,

integrum reformaret.

suamfrairem noniiuavit, cuin tarnen esset
;

nepos ejus. Et secunduin hoc nepotes Ma-
[

CAPUT CCXXVl.

ri» . et alii ejus cousanguinei fratres
^

,j^ efferiibus a»sumplh à Chrhlo.
Christi dicuntur , et etiam consangnuiei

Jf»seph, qui pater Christi putabatur. Et
j

Sicut autein convenieiis fuit, ut Filius

ideo in symb^ilo dicitur : « Qui natus est ' Dei naturam assumons hurnanam propter

de Virgine Maria, » qu;i' quidem virgo , humanam salutoin in natura a.ssumpla

dicitur atjsolute
,
qua- et antc partum , et

in parlu, et post partum virg<> permansit.

Et quidem qurid antc parium , et post

partum ejus virginitati derogatum non

faerit, satis jam dictum est. Sed nec in

partu ejus virginitas fuit violata. Corpus

enim Christi
,

quf>d ad discipid'is januis

claasis intra\it, j)Otuit eadem p<jtestatc de

utero clauso matris cxire. Non enim
decetwl ut integritatem nascendo tolleret,

dutis human;»' fincni ostendcrct pcr gra-

tis et sapientia- iterfeclinnein : ita etiam

convt>nicns fuit
,
quud iu tiumana natura'

assumpta à Dei Verbo conditiones aliquae

existèrent qua3 congruerent decenti>«imo'

lil)erationis modo huinani gcncris.

Fuit auteiii congruentissimus modus ut

homo
,
qui per injuslitiam pcrierat

,
per-

justitiam repararetur. Exigit autem hoc

justitiœ ordo , ut qui pocna? alicujus peo-
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délivré en subissant celte peine. Et comme nous semblous faire ou

souffrii' nous-mêmes ce que nous faisons ou souffrons par nos amis
,

par la raison que l'amour est une force mutuelle faisant en quelque

sorte une seule de deux personnes qui s'aiment , il n'est pas contraire

à l'ordre de la justice qu'un coupable soit libéré
,
par la satisfaction

d'un ami, du châtiment qu'il a mérité. Or, par le péché du premier

père, la ruine s'étoit étendue à tout le genre humain , et l'expiation

d'un homme quelconque n'étoit pas suffisante pour déhvrer le genre

humain tout entier. Car ce n'étoit pas une satisfaction suffisamment

digne et équivalente que celle qu'auroit offert im saint personnage

pour la déhvrance de tout le genre humain. De même il ne suffisoit

pas en toute justice qu'un ange, par amour pour le genre humain
,

satisfît à sa place ; car un ange n'a pas une dignité iniinie pour que

sa satisfaction puisse être suffisante pour des péchés et des êtres infi-

nis. Dieu seul a une dignité infinie et pouvoit offrir pour l'homme

une satisfaction suffisante en se revêtant de sa chair. Il a donc dû

prendre la nature humaine dans des conditions telles qu'il pût souffrir

pour l'homme ce que l'homme avoit mérité par son péché
,
pour que

ses souffrances pussent satisfaire pour l'homme. Mais tout châtiment

mérité par l'homme , à cause de son péché , n'étoit pas propre à une

satisfaction
; car le péché de l'homme vient de ce qu'il s'éloigne de

Dieu et se tourne vers les choses passagères. Or l'homme est puni sous

l'un et l'autre rapport. Car il est privé de la grâce et des autres dons

qui produisent son union avec Dieu ; et il mérite en outre d'éprouver

des chagrins et des pertes dans ce qui a été la cause de son éloigne-

ment de Dieu. Il faut donc des satisfactions d'une nature telle que le

pécheur soit ramené à Dieu par les peines qu'il souffre dans les biens

périssables.

cando faclus est débiter
,
per solutionem

pœnae liberetur. Quia vero quae per araicos

facimus , aut patimur , aliqualiler nos ipsi

facere, aut pati videmur, eo quod anior

est mutua virtus ex duobus se amantibus

quodammodo faciens unuin, uoii discordât

à justitiie ordine, si aliquis liberetur amico

ejus satisfacieute pro ipso. Per peccatum

autem {irimi parcntis perditio iu totum
hunianuui genus deveiierat , nec alioujus

hominis pœna sufïicere poterat , ut totum
genus humanuni liberaret. Non enim crat

condigna satisfactio , asquivalens , ut uno
homine puro satisfaciente onines homiues

liberarentur. Simiiiter etiam nec sufliciebat

secundum justitiani , ut angélus ex amure
humani gcneris pro ipso satisf'aceret. An-
gélus enim non habet dignitatem infi-

nitam , ut sitisf'actio ejus pro iulinitis , et

iolinitorum peccatis sullicere posset. Sulus

autem Deus est infinitœ dignitatis
,

qui

carne assumpta pro homine sufficienter

satisfacerc poterat. ut supra jam diximus.

Talem igitur oportuit ut humanani natu-

ram assumeret , in qua piti posset pro

homine ca
,
quae homo peGc;mdo meruit

,

ut pateretur ad sjitisfaciendum pro ho-

mine. Non autem omnis pœna {juam homo
peccando incurrit , erat ad sjitisfacimulum

idonea. Pruvcnit enim peccatum hominis

ex hoc, quod à Deo avcrtitur conversus ad

conuïiutabilia bona. Punitur autem homo
pro peccato in utrisque. Nam et privatur

gratia , et caeteris donis
,
quibus Deo con-

jungitur : et meretur etiara pati mo-
lestiam , et defectum in eo

,
propter quod

est il Deo avcrsus. lUc igitur ordo satisfac-

tionis requiritur ut per pœnas , quas

peccator iu bonis connnutaliilibus patitur,

revocetur ad Dcum.
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Mr lt«> ^loille^ qui st'pannt riiommo d»* Dieu sont lOiitriiiics ;i ce

retour. Nul donc ne silislail i Dieu, parce qu'il est prive de la ^race,

(ju'il ne connoit lu^ l»iru, ou qu'il a l'amc Un ne au desordre, quoi((ue

loul cela soil la peine du pecliê ; il no >ati>rail cpi'eu éiuouvanl queUjuc

douleur en lui-mèiiie il (juehpie perte dans les choses extérieures. Le

Chi'ist n'a donc pas pu assumer eu lui les delauls par lescpiels riiomme

est séparé de Dieu, quoi(|u'ils soient la peine du péché, conune la

pri\ation de la grâce, l'ignorance et autres choses seinhlables. Car il

seroit devenu piir-là moins [uopre à sali>iaire. Hien plus, par cela

niénie «pi'il étoil l'auteur du salut du genre humain , il éloit néces-

saire qu'il posséilàt la plénitude de la grâce et de la sagesse , comme
ou l'a dit. Mais connue l'hounne

,
par le péché, étoit tond)é dans la

nécessité de mourir et île souilVir dans son corps et dans son ame, le

Clirist a voulu premlre ces défauts , alin de racheter le genre humain

eu souffrant la mort pour les hounncs. Il faut observer cependant que

ces défauts nous sont coinnmns avec le Christ. Néanmoins c'est pour

des raisons ilillérenles (ju'ils se trouvent dans le Christ et dans nous
,

car ce^ défauts ?ont , comme on Ta dit , la peine du péché du premier

homme. Et comme nous avons cou traclé le i)éché originel dans le \ice

de notre origine , nous disons ({ue nous tenons ces défauts de notre

origine. Mais le Christ ue tient de sou origme aucune souillure du
péché , il n'a pris ces défauts que par un acte de sa volonté

; c'est

pourquoi on ne doit pas dire qu'il a reçu , mais bien qu'il a [tris ces

défauts. Ciir on contracte une chose que l'on tire nécessairement

d'une autre. Or le Christ a pu revêtir la nature humaine sans ces

défauts , comme il l'a prise avec ces défauts exempts de toute

.souillure du péché. L'ordre de la rtiison sembloit demander que celui

qui avoit et»- exempt de faute fût aussi exempte du châtiment. Il est

Huic autem revocationi contrariae sunt 1 modi defectus Christus suscipere voluit, ut
pœnip, quibus hnmo separatur à Deo. mortem pro hominibus patiendo genus

hiiinaiiuin redimeret. Est tamen atlenden-
duin

,
quod hujiisiiiodi defectus sunt

Christo et nobis communes. Alia tamen
ratii»ne inveniuntur in Christo, et in nobis :

hujusmodi enim defectus , ut dictum est

,

pœna sunt primi peccati. Quia igitur nos

per vitiatam originem culpain originalcm

contrahimus
,
per oonsequeas hos defectus

diciinur coutractos habcre : Christus au-
teni ex sua origine nuliani maculam pec-
cati contraxil , hos autem defectus ex sua
voliuiUite accepit, unde dici non débet,
quod liabuil hos defectus contractos, sed

niagis assuinptos. lUud enim contrahitur,

quoi] cum alio ex necessitate trahitur.

Christus autem potuit assumere humanam
naturam sine hujusmodi defcctibus , sicut

sine culpjc fœditate assumptis. Et hoc

NuUus igilur per huc Deo satisfacit
,
quod

privalur gratia , vel quod ignorât Deum
,

vel quud tiabet inordinatam aiiimain
,

quamris hoc sit pœna peccati, sed per hoc

quoil in se ipso aliquem dolorem sentit, et

In exterioribus rébus damnuni. Non igitur

Christus ilitis defectus assumere debuit,

quibus home Sfparatur à Deo, hcet sint

pœna peccati , sicut privalio gratiée , igno-

rantia et hujusm<xli. Per hoc enim minus
idoneus ad satLsf.tciendum redderetur :

quinimuio ad hoc qu<>d esset author

humaïujb salutis, rcquircl)atur, ut plenitu-

dinem grati* et sapienliai possideret, sicut

jam dictum est. Sed quia homo per

peccatum in hoc posilus erat , ut neces-

âtat«m moriendi haberet, et ut secundum
corpus et animam esset passibilis, hujus-

I. 22
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donc ainsi évident que ces défauts se trouvèrent eu lui par aucune
nécessité , soit d'un vice d'origine , soit de la justice. Il reste donc à

dire qu'ils ne furent pas contractés , mais volontairement assumés.

Mais comme noire corps est sujet à ces défauts en punition du
péché , car avant le péché nous en étions exempts, c'est avec justesse

que le Christ, en tant qu'il a pris ces défauts dans sa chair, est dit

avoir revêtu l'apparence du péché , selon ces paroles de l'Apôtre aux
Romains : « Dieu a envoyé son Fils sous les dehors d'une chair cou-

pable. » C'est pourquoi la passibilité même du Christ est «qipelée

péché par l'Apôtre , lorsqu'il ajoute : « Et par le péché il a condamné
le péché dans notre chair. » Et aux Romains : « Ce qui est mort au
péché est mort une fois. » Et ce qui est plus admirable encore,

l'Apôtre dit aux Galates dans ce sens : « Qu'il s'est fait pour nous un
objet de malédiction. » C'est dans ce sens qu'il est dit avoir pris de nous

la simple nécessité de la peine
,
pour accomplir la double nécessité

de la faute et du châtiment. Il faut en outre remarquer que les défauts

de pénalité, dans le corps, sont de deux sortes. Quelques-uns sont com-
muns à tous comme la faim , la soif, la fatigue après le travail , la dou-

leur, la mort et autres seuiblables. D'autres ne sont pas communs,
mais propres à quelques hommes, comme la cécité, la lèpre, la fièvre,

la mutilation des membres et autres de ce genre. Ce qui différencie

ces défauts, c'est que les défauts communs nous viennent d'un autre,

savoir de notre premier père, qui se les est attirés par son péché. Au
contraire, les défauts particuliers proviennent, dans chaque individu,

de causes particulières. Or le Christ n'avoit de lui-même aucune cause

de défaut, soit du côté de l'ame qui étoit pleine de grâce et de sagesse

et unie au Yerbe de Dieu, soit du côté du corps qui étoit très-bien

ratioiiis ordo poscere videbatur , ut qui fuit

immunis à culpa , esset immunis à pœna.
Et sic patet, quod nuUa necessitate neque
vitiatae originis, neque juslilicC hujusmodi
defectus fuerunt in eo : unde relinquitur,

quod non contracti , scd voluntarie as-

sumpti fuerunt in eo.

Quia vero corpus nostrum praedictis de-
fectiljus subjacct in pœnam peccati , nam
ante peccatiun ab his eramus iumunies,

convenicnter Christus in quantum hujus-

modi defectus in sua carne assumpsit
,

dicitur similitudincm peccati gessisse , se-

cunduui iilud Apostoli ad Rom., VIII :

« Deus misit Filiuni suum in similitudincm

Garnis peccati. » Unde et ipsa Christi pas-

siljilitas , vol passio ab Apostolo pcccatum
nomiiiatur , cum subditur : « Et de
peccatu danmavit peccatum in carne. » Et
Rowan., VI : « Quod mortuus est peccato,

mortuus est scmel. » Et quod est mirabi-

lius , hac etiam ratione dicit Apostolus ad
Galat., III, quod « est factus pro nobis

malcdictum. « Hac etiam ratione dicitur

simplam nostram necessitatem assumpsisse,

scilicet pœnœ, ut duplam nostram consu-

meret, scilicet culpne et pœnaî. Est autem
considerandum ulterius

,
quod defectus

pœna les in corpore duplices inveniuntur.

Quidam communes oumibus , ut esuries

,

sitis, lassitudo posl laborem , dolor, mors,

et hujusmodi. Quidam vero non sunt

omnibus communes, sed quorumdam ho-

mimnn proprii , ut cœcitas , lepra , febris

,

mcudjrorum mutilatio , et hujusmodi.

Horum autem defcctuum ha'C est dif-

ferentia, quia defectus communes in nobis

ab alio traducunlur, scilicet ex primo

parente
,

qui eos pro peccato incurrit.

Defectus autem proprii ex particularibus

causis in singulis hominibus iunascuntur^

Christus autem ex seipso nullam causam
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oriraniso cl dL^pos** jiar l'action tic la >«m tu toiilr-puisï^antc du Sainl-

Espril , mais il as>uuia «|iul<iut's défauts par un acte de s^a \oloul('',

dans le but de piiKurer iiolif Siilut. Il a doue du prendre ceux (jui

p;is>eul de Tini à Iouï; , sivoir les défauts cuuiunins, et non ceux qui

sont particidi<r> »'l qui provieuneiil, dans les divers iiidiNidus, de

causes spéciales. De uiéuie au>'ï.i, cuiunie il eloil venu principalement

pour resUiurer lu nature liuuiaine , il a dû prenilre les déiauls qui se

U"ou\ oient dans la nature enlicre. 11 est clair aussi , d'après ce tpji a
été dit

,
que , selon la pensée de Daniascène , le Christ a pris ceux de

nos défauts qid échapitent à la délraction. En eiïel , s'U avoil pris le

défaut de science , de grâce , ou nièine la lèpre ou la cécité , ou autre

semblable, il senibleioit cpi'il eût été porté atteinte par là à la dignité

du Clu'isl , et que les hommes eussent trouvé là une occasion de

délracler, laquelle n'a poiul lieu dans les défauts ap[tartenant à la

nature enlicre.

CIIAIMTUK CC.WVIJ.

Pourquoi le Christ a voulu mourir

Il c^l L'vident, d'après ce qui vient d'être dit, que le Christ a pris

quelques-uns de nos défauts non par nécessité , mais en vue d'une

fin, savoir noire salut. (Ir toute puissance et habitude ou habileté est

ordonnée pour l'acte comme à la lin. C'est ce qui fait (]uc la passibilité

pour satisliiire ou mériter ne suftit pas sans la passion en acte. En
effet, on n'appelle pas bon ou mauvais un homme, parce qu'il peut

faire le bien ou le mal, mais parce qu'il fait l'un ou l'autre : la

louange et le blâme ne sont pas dus à la puissance , mais à l'acte.

C'est pourquoi non-seulement le Christ a pris notre passibilité pour

nous sauver, mais encore il a voulu souifrir pour satisfaire pour nos

aliqiiid hujusmodi, hoc ad derogationem

diguitatis Christi i>erlinere nderetur, et

esset hominibus dotrahendi occasio
, quae

nulla datur ex defectilnis lotius naturae.

CAPUT CCXXVII.

Quare Chrislus mort colutl.

Mauifestum igitur est secunduin prae-

dicta
,

quod Ghristus aliquus defcctus

nostros suscepit nou ex iiecessitate , sed

propter aliqucin finem , scilicet propter

•.saluUMii nustram. Oranis autein potentia et

habitiis, sivo habilil;is ufdiiiatur a/l actum

sicul ad tiiiom : uiide passibilitas ad satis-

facieuduni, vel mercndum non sullicit siue

passionc in aclu. Nou enim aliquis dicitur

Ikjuus , vel malus ex eo quod potcst talia

agere , sed ex (U) quod agit : nec laus et

vituperium debeiUur potcntiai, sed actui ;

unde et Christus iu>ii soluin passibilitateni

dt;feclus habebat, nec ex anima, quia crat

gratia, et sapientia pleua, et verbo Doi

unita , nec ex corpore
,
quod erat optime

organi/atuui et dispositum omnipotenti

virtute Spiritus sancti cnmpactiun, sed sua

voluntate di^pensative ad nostraiu salutcm

procurandam , aliquos defectus suscepit.

illos igitur sustipere debuit
,
qui ab ali«i

derivanlur ad alii^ , scilicet communes
,

non proprioâ, qui in singulis ex causis

pn>priû>innaâcuutur. Similiter etiam, quia

priucipaliter venerat ad reslaurandum hu-
manam naturam , ill'^s derectus susciporo

debuil
, qui in tota uatura invoniebantur.

Fatet ctiaxn ^cuiiduia pra:dicta
,
qu<Kl ut

Dainascenus dicil , Qirislus assumpsit de-
fectus nostrus indelrailabiles , id est

,

quibus detrahi non pniest. Si euiin

defectum £4;ienli», vel gratia' suscepLsset,

aut eliani lepram , aut c«citalem , aut
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péchés. Or il a souffert pour nous ce que nous avions mérité de souf-

frir par le péché de notre premier père , en quoi le principal est la

mort à laquelle toutes les autres passions humaines sont coordonnées

comme à leur dernière fin. « La solde du péché est la mort , » comme
le dit TApôtre aux Romains : voilà pourquoi le Christ a voulu souffrir

la mort pour nos péchés, afin de nous déhvrer de la mort en prenant,

lui innocent, la peine qui nous étoit due, comme un coupahle seroit

déliwé de la peine qu'il devroit subir, si un autre se soumettoit pour

lui à cette peine. Il a aussi voulu mourir non-seulement afin que sa

mort fût pour nous un remède satisfactoire , mais un sacrement de

salut , afin qu'à l'imitation de sa mort , nous mourions à la vie char-

nelle en passant à une vie spirituelle, selon ces paroles de saint

Pierre : « Le Christ est mort une fois pour nos péchés, le juste pour

des coupables
,
pour nous offrir à Dieu mortifiés dans la chair et vivi-

fiés dans l'esprit. r> Il a encore voulu mourir, afin que sa mort fût pour

nous un exemple de vertu parfaite.

Et d'abord par rapport à la charité , « parce qu'il n'y a pas de

charité plus grande que celle d'un ami qui donne sa vie pour son

ami , » comme il est dit dans le quinzième chapitre de saint Jean.

On fait preuve de la grandeur de son amour selon que l'on se montre

disposé à souffrir davantage pour un ami. Or le plus grand de tous

les maux humains est la mort qui détruit la vie humaine ; c'est pour-

quoi il ne peut y avoir une plus grande preuve d'amour que de s'ex-

poser à la mort pour son ami. La mort du Christ est aussi un exemple

de force que l'adversité ne peut éloigner de la justice, parce que ce

semble être surtout le propre de la force de ne point quitter la vertu

même par la cramte de la mort; c'est ce qui fait dire à l'Apôtre dans

le second chapitre aux Hébreux , en parlant de la passion du Christ :

nostram siiscepit , ut nos salvaret , sed

etiam ut pro peccatis nostris satisfaceret,

voluit pati. Passus est autem pro nobis

ea , quœ ut nos pateremur ex peccato

primi parentis rnoruimus
,
quorum prœci-

puum est mors ,
* ad quam omncs aliœ

passiones humanae ordiuautur siciit ad ul-

timum. « Stipendium enim peccati mors
est , » ut Apostolus dicit arl Roman. ^ VI.

Unde et Christus pro peccatis nostris

voluit mortem pati, ut dum pœnam nobis

debitam ipse sine culpa susciperet, nos à

reatu mortis liberaret^ sicut aliquis debito

pœna» liberaretur alio pro eo pœnam
sustinente. Mori etiara voluit , ut non
solum mors ejus esset nobis satisfactionis

rcmcdium , sed etiam saliitissacramentum,

ut ad siniilitudineni mortis ejus nos car-
nali vittp moriatmir in spirilualem vitam
translati , sccnndum illud I. Peir.. III :

« Christus semel pro peccatis nostris mor-
tuus estj justus pro injustis , ut nos ofFerret

Deo mortificatos quidem carne, vivificatos

autem spiritu. » Mori etiam voluit, ut nobis

mors ejus esset perfectie virtntisexemplum.

Quantum ad charitatem quidem
,
quia

« majorcm charitatem nemo habet , quam
ut animam suam ponat quis pro amicis

suis, » ut dicitur Jom., XV. Tanto enim
quisque magis amarc ostenditur.. quanto

plura et graviora pro amico pati non refu-

git. Omnium autem humanorum malorum

gravius est mors
,

per quam toliitur vita

humana : unde nullum magis signum

dilectionis esse potest
,
quam quod iK.mo

pro amico vero se morti exponat. Quantum

ad fortitudinem vero, qufo propter ad-

versa ;\ justitia non reccdit, quia maxi-

me ad fortitudinem perlinere videlur, ut

etiam nec timoré mortis aliquis à virtute
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« Aliii do lU'lruire par Sii moii lelui (jui couunaiuloit à l:i iukiI
, c'est-

à-tliie le diable, et de délivrer tcux qui
,
par craiiile de la luorl, pus-

soieiit leur \ie dans la solitude. >» Kn elVel , en acceptant la mort pour

la vérité, il a huinii la criiinte de la mort tpii tient la plupart du temps

les luinnnes sous le joug du pèche. C'est un exem|ilf de patience,

vertu qui ne laisse pas l'honnue s'abandonner à la tristesse dans

l'adversité, mais (|ui brille d'autant plus (pie celle-ci se lait sentir

davantage. Aussi dans le plus grand des maux «jui est la mort, c'est

donner un exemple de patience parfaite (pie de la subir sans aucun

trouble d'esprit, ainsi (jue le prttpliète Isaïe l'a prédit du Christ en

disant : * Il sera nmet comme un agneau devant celui ipii le tond,

et il n'ouvnra pas la bouche, » Uelativement à l'obéissance, c'est

également un exemple partait
,
parce (jue l'obéissance est d'autant

plus louahle , (pie les choses où elle s'exerce sont plus (hfliciles. Or la

chose la plus diflicile est la mort. C'est pounjuoi l'Ap(jlre, pour fiiire

l'éloge de l'obéissance du Christ , a ihl aux Plùlippiens « qu'il a été

obéissant à son Père jus(prà la mort. »

CIIAl'ITKE CCXXVlll.

De la mort de la croix.

On voit d'après cela pourquoi il a voulu souffrir la mort de la croix.

D'abord parce que cela convient comme remède de satisfaction ; car

il est convenable «pie l'honnne soit puni par où il a péché. « L'homme,
en effet , est tourmenté par ce en quoi il a péché , » comme il est dit

dans le onzième livre de la Sagesse. Or le péché du premier homme
vient de ce qu'il a mangé , contre la défense de Dieu , du fruit de

l'arbre de la science du bien et du mal , et c'est à sa place que le

recédât : unde dicit Apostolus He/jiœo-

rum ^ II , de p;»ssione Chrisli loquens

,

o ut per mortern destruerel euiu
,

qui

haliebat nmrtis iiuperiuni, id est, diabo-

los, et lit)eraret eos, qui timoré mortis per

totani vitani obnoxii eniul servituti, »

Dum enim pro veritate mori non recu-

savii, exclusit timorern moriendi, propter

qucin humilies serviluli poccati plerumque
subduiitur. Quantum ad patientiam vero

,

qui in adversis tristitia horninem absorbere

non sinit : sed quanto sunt majora
adversa, Uuito rnagis in bis relucct patien-

tiam %irtus; unde in maximo maloruni,

quod est mors
,
perfecla- patientia- , datur

exempluin , si at^)sque m«ntis turbatiouo

sustineatur
,

quo<l de Qu-isto Pruphcta

pnedixit , dicens , li»., LUI : « Tanquam
agnus (x*ram tondente se (jbmutescet , et

non aperiet os suum. » Quantum ad

obedientiam vero, quia timto laudabilior

est obedientia
,

quanto in dilliciiioribus

quis obedit : omnium autem dirticiilimurn

est mors ; unde ad perfectam obedientiam

Cbristi commendandam , dicit Apostolus

ad P/iilijj/jenses, II
,
quod « factus est

obediens Patri usque ad mortem. »

CAPUT CCXXVlll.

De morte crucù.

Ex cistlem autem causis apparet
,
quare

mortem crucis voluit pati. Primo quidcm,

quia hoc couvenit quantum ad remcdium
satisfactionis ; convenienter emm homo
punitur per ea , in quibus peccavit. « Per

quae enim peccat quis, per hiec et torque-

tur, » ut dicitur S'ijurni., XI. Peccatum
autem hoininis primum luit per hoc

,

quod pomum arboris ligni scicntia? et

boni et mali contra praeceptum Dei come-
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Christ a voulu être attaché à l'arbre de la croix pour payer une dette

qu'il n'avoit pas contractée, comme le Psalmiste dit de lui dans le

cinquante-huitième Psaume. La mort de la croix est aussi convenable

en tant que sacrement. Car le Christ a voulu montrer par sa mort que

nous devions mourir à la vie charnelle , de manière que notre esprit

s'élevât vers les choses du ciel , d'où il dit lui-même dans le douzième

chapitre de saint Jean : k Lorsque j'aurai été élevé de la terre
,
j'atti-

rerai tout à moi. » Cette mort est également convenable comme exemple

de vertu parfaite. Les hommes, en effet, ne redoutent pas moins

très-souvent un genre de mort qui offre quelque chose de repoussant

que la mort elle-même. C'est pourquoi il semble nécessaire, pour la

perfection de la vertu , de ne pas refuser un genre de mort même
odieux pour le bien de la vertu. YoiKi pourquoi l'Apôtre, pour faire

l'éloge de la parfaite obéissance du Cihrist , après avoir dit qu'il fut

obéissant jusqu'à la mort, ajoute : « Et jusqu'à la mort de la croix, »

lacpielle mort sembloit tout-à-fait honteuse , selon ces paroles de la

Sagesse : « Condamnons-le à la mort la plus honteuse. »

CHAPITRE CCXXIX.

De la mort du Christ.

Comme dans le Christ il y a trois substances en une seule personne,

savoir, le corps, l'ame et la divinité du Verbe, dont deux, savoh',

l'ame et le corps, sont unies dans une même nature, dans la mort du
Christ l'union de l'ame et du corps a été rompue ; autrement le corps

ne seroit pas réellement mort, car la mort du corps n'est autre chose

que la séparation d'avec l'ame. Ni l'un ni l'autre néanmoins ne fut

séparé du Verbe de Dieu quant à l'union de personne. Or, de l'union

de l'ame avec le corps résulte l'humanité ; c'est pourquoi l'ame

,

dit , locd cujus Christus se ligno afïigi

pennisit, ut exolveret, quee non rapuit,

sicut de eo Psalmista dicit in P.mlm. LVIII.

Convenit etiam quantum ad sacramen-
tuni. Voluit enini Christus ostenderc sua

morte , ut sic moreremur vita carnali

,

quoil spiritus noster in superna elcvarctur
;

unde et ipse dicit Joan., XII : « Kgo
si oxaltatus fuero à terra , omnia traham
ad meipsum. » Convenit etiam quantum
ad cxempluni perfecta) virtutis. Ilomines

enim qiiandoque non minus refugiunt

vituperabilc geiuis mortis, quam nuirtis

acerl)itatem ; unde ad perfectionern virtu-

tis pertinere videtur, ut propter bonum
virtnlis etiam aiiquis vituperabileni uior-

tem lum réfugiât pati. Unde Aposlolus ad

commendandam porfectam obedientiam
Christi , cum dixisset de eo

,
quod factus

est obediens usque ad mortem , subdidit •

« Mortem autem crucis; » quœ quidem
mors turpissima videbatiir , secundum
illud Sapicnt., II : « Morte turpissima

condemnemus cum. »

CAPUT CCXXIX.
De morle Chrùti.

Cniii autem in Christo conveniant in

unam personam très substanti.T, scilicet,

corpus, anima, et divinitas Vcrbi, quarum
dua>, scilicet anima et corpus, unitœ sunt

in unam naturam , in morte quidem

Christi separata est unio corporis et

anim;H. Aliter «lim corpus vcre morluum
non luisset. Moi-s enim coqxiris nihii est

ahud quam S(>paralio anima' ai) ipso :

ncutrum tameii separatum est il Dei Verlio

quantum ad uuionem persona). Ex uuione
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M[>aii'i' ilii ior|»> (lu (.liri>l [kw la iiiuit, Hf jml t'trc ajtjM'ltc licuume

pciulaiil les trois jiturs i\uv dura orltt' niorl.

(r nous a\ou? ilit ^»lu^ haut (ju'oh mmIu tic l'uniuu [insduiulk' »le

la iialinc huin;iiur un oc le Verlie ilr Dieu , Uiut te «[ui est dit du (Ihrist

fait hoinuu', ptut être convonaMeineiit attribut' au P'ils tic Dit^u. D'où

il suit que Tuuiuu iicrsoniicUo du Kils de Dieu, tant uvct.' l'iunc ({u'avec

le corps, ayant i»crtèvcrt'' peutlant la mort , tout oc tjui est dit de Tuu
cl ik' fautro pouvoit t-lro dit aussi tlu Fils do Dieu. (7ost pour cela

qu'il i-sl dit »lu Fils de Dieu, dans le symltole, (|u'il a clé enseveli,

parce iiue le eor[is (pii lui otoit uni reposa tlans le st'pulore , et qu'il

est descendu aux oni'eis avec l'anie. Il faut aussi o])sorvor (jue le genre

masculin ilcsigne la personne, et le genre neutre la nature; aussi dans

la Trinité nous disons iiue le Fils est autre i]ue le Père , mais non pas

autre chose. Kn conséquence de quoi le Clu'isl, pendant les trois jours

de sa mort, lut tout dans le toniboau , tout ilans les enfers , et tout

dans le ciel , à cause de la pei*soime qui étoit unie à la chair reposant

dans le sépulcre , et à l'ame qui enle^ oit à l'enfer ses dépouilles , et

qui subsistoit dans la nature divine régnant tlans le ciel. Mais ou ne

peut pas ihre qu'il fut tout entier dans le sépulcre, ou dans les enfers,

parce i[ue ce n'est pas la nature humaine tout entière, mais une partie

qui fut dans le tombeau ou dans l'enfer.

CHAPITRE CCXXX.

Que la mort du Christ fut volontaire.

La mort du Christ fut donc conforme à la nôtre dans ce qui appar-

tient à la mort , savoir , la séparation de l'ame et du corps ; mais elle

fut différente de la niMre sous certains rapports. Nous mourons , nous,

autein cuniuse et curporis résultat huma-
lutas; uiule scparata aiùnia à corpore

CJirùiii por iiiortein , ia Iriduo mortis

lioin" ilici iioji potiiit.

Dicluin est aiitem supra
,
quod propter

uaioiiein in persuiia buinana; natune ad
l)»'i VorliUiii , (|uicquid dicitur de homine
Christ» >

,
putest convcnienlfr de Dei Filio

(.ra^dicari ; uiide cuiii in morte luangcrit

imi'i pers<<nalis Filii Di-i taiu ad aidinaiii

,

lu.ini ad «-..rptis Christi . quicquid de
n' •!:;. eoruiii <iioitur, puterat île Dei

Kili iira-dicari. Liide et in Syndjolu dici-

tur de Filio I>'i
,

qu»«l « sopullus est , n

pPLipter hoc qmxJ corpus sil*i unituui in

«^'pulrn.. jacuit , pI qu<«d descendit ad
ml. I •> ;uiiiiia descendent^. Est ctiiun

< "iiMiliT.mduin
,
quud ntasculinurn genus

d<«ignat personara , neutruni vero ;iatu-

rain ; unde in Trinitale dicirnus, quod

Filius est alius à Paire , non aliud.

Secundum hoc ergo in triduo mortis

Glu-istus luit totus iu sepulcro , totus in

inlenio , totus in cœlo
,
propter pcrsonain

quai unita crat et carni iu sepulcro

jacenti , et animai infernum expolianti

,

et subsistcbat in natura divina in cœlo

régnante ; sod non potcst dici, quod totuin

in sepulcro, aut in inferno fuerit, quia non

tola huinana natura, sed pars in sepulcro,

aut in inforno fuit.

CAPUT CCXXX.

Quod mort Cliriuli fuit volunlaria.

Fuit igitur loors Christi nostr* morti

confonnis, quantum ad id quod est de

ratione mortis
,
quod est animam à corpore

scparari , sed quantum ad aUquod mors
Qu-isti à nostra morte diflercns fuit. Nos

cnini morimur (|uasi morti subjecti ex
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comme sujets à la mort par la nécessité ou de notre nature , ou
de quelque violence qui nous a été faite. Le Christ, au contraire, est

mort , non par nécessité, mais par sa puissance et sa propre volonté.

C'est pourquoi il disoit lui-même dans saint Jean : « J'ai le pouvoir

de quitter et de reprendre mon ame. « La raison de cette différence

,

c'est que les choses de la nature ne dépendent pas de notre volonté •

or l'union de l'ame avec le corps est une chose naturelle ; c'est pour
cela qu'elle n'est pas soumise à notre volonté , soit relativement h la

permanence de l'ame dans le corps, soit relativement à sa séparation :

douhle effet qui doit être l'œuvre de la vertu d'un autre agent. Mais,

dans le Christ , tout ce qui étoit naturel sous le rapport de la nature

humaine, étoit soumis à sa volonté à cause de la puissance de la Divi-

nité qui domine toute la nature. Il étoit donc au pouvoir du Christ de

rendre permanente , à son gré
, l'union de son ame avec son corps

,

ou de s'en séparer. Le centurion présent au crucifiement du Christ

comprit cet indice de la puissance divine, lorsqu'il le vit pousser, en

expirant , un cri qui montroit évidemment qu'il ne mouroit pas

,

comme les autres hommes
,
par une défaillance de la nature. Car

les hommes ne peuvent rendre Tame en poussant des cris
,
puisque

,

dans ce moment suprême, ils peuvent à peine produire, en palpitant,

un léger mouvement de langue. C'est pourquoi le Christ
,
par ce cri

qu'il poussa en expirant, a manifesté en lui la puissance lUvine,

et c'est pour celte raison que le centurion s'écria : a Cet homme étoit

vraiment le Fils de Dieu. « Il ne faut pas dire néanmoins que les Juifs

n'ont pas fait mourir le Christ, ou que le Christ s'est donné lui-même

la mort. En effet, c'est donner la mort à quelqu'un, que de poser

la cause de sa mort ; la mort ne s'ensuit cependant que lorsque cette

cause de mort triomphe de la nature qui conserve la vie. Or il étoit au

nccessitate vel natur<e , vol alicujus vio- i vellet , separaretur ab ipso. Hujiisniodi

lentùe nobis illatse. Chrislus autern mor- autem divinse virtutis indicinin conturio

tuus est non necessitate , sed potestate cruci Christi assistons sensit, duni eum vidit

et propria volimtate. Unde ipse dicebat clamantem expirarc
,
per quod manifeste

Joan., X : « Potestatem habeo ponendi ostendebatur, quod non sicut ('.Tteri honii-

animam meam, et iterum suinendi eam. » nés ex defectu natiira? moriebatur. Non
Hiijus autem difTcrentùc ratio est

,
quia enim possunt homines cum damore spiri-

naturalia voluntati nostra3 non subjaccnt
; |
tum emittere , cum in illu mortis articulo

conjunctio autem anima? ad corpus est

naturalis, unde voluntati nostrœ non sub-

jacet
,
quod anima corpori unita rema-

neat , vel quod à corpore separetur

,

sed oportet hoc ex virtute alicujus agentis

provenire. Quicqnid autem in Cnristo

secundum humanam naturam erat natu-

rale , totum ejus voluntati sulyacebat

propter divinitatis virtulem , cui subjacet

tota natura. Erat igitur in potestate

Christi, ut quamdiu vellet, anima ejus

corpori unita remaneret , et statim cum

vix etiam possint i«dpitando linguam rao-

vere ; unde quod Christus damans ex-

piravit , in eo divinam manifestavit

virtutem, et propter hoc centurie dixit :

« Vere Filius Dci erat iste. » Non tamen

dicondum est
,
qund Judan non occiderinl

Christum, vel qm.d Christus ipse se occi-

dent. Illo enim dicitur ahquem occidere
,

qui ei cnusam mortis inducit, non tamen

mors sequilur, nisi causa mortis naturam

vincat, qua; vitam conservât. Erat autem

in potestate Christi , ut natura causse
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jMMiMtir «lu (Ihrist dr faire i\nv la natiiit' ortlàt à la oaiiso qui la ii»ni-

battoit , ou lui irsistàl tant iju'il voutiroii
;
par ioiisôi|uenl , If (Ihrist

est mort par uu aoti» »lo sa voloul»- , rf in'amiutiiis l'e suiil hicu les

Juifs (jui lui ont tlnUM»- la mort.

(IIAPIIKi ( r\\\l.

De la passion du Christ tt l'égard du corps.

Le Christ a voulu souflVir nou-siulruitiil la uiort , niiiis aussi les

autres niisires «jue le j»éili«' du [»reinier jx if a uirritrcs à ses des-

ceuilanls, uliii (|u\'U assumant intémaKinent la peine du péché, il

nous délivrât parfaitement du [téché par sa satisfaction. (>r (jnelques-

unes de ces inlirmités précèdent la mort, d'autres la suivent. La mort

est donc précétlée par les passions du coriis , S()it naturelles , comme
la f;iim, la soif, la fatigue et autres semblaltles ; soit violentes , telles

que la passion des bles.-.ures , de la ilaiiellatiou et autres pareilles,

toutes choses cpie le Christ a voulu souilVir comme provenant du

péché. CiU' si riionnne n'eût pas péché , il n'auroit à soutTrir ni faim,

ui soif, ni Uissituile , ni froid
,
pas plus (jue les atteintes violentes des

objeti extérieurs. Toutes ces pasafions néaimioins ont aftecté le Christ

d'uue manière différente des autres honnnes. En effet, dans les autres

hommes , il n'y a rien qui puisse répugner à ces passions ; dans

le Christ, au contraire, U y avoit comme point de résistance à ces pas-

sions , non -seulement la vertu divine incréée, mais encore la

béatitude de Tame, dont la force est si grande qu'elle fait lUre à saint

Augustin
,
que « cette ])éatitude réagit sur le corps ; » ce qui fait

qu'après la résurrection
,
par cela même que l'ame sera glorifiée jtar

la vision de Dieu et une pleine et entière jouissance de son essence, le

coqts uni à cette ame glorieuse deviendra glorieux, impassiljle et im-

oomimpenti cederet, vel resistcret quan-

tum ips<? vellei : ideo et ipse Christus

oluntarie niortuus fuit , et tamen Judtei

occidcrunt cum.

C\PLT CCXXXl.

De pa$$iouf Chritli quanlum ad rorpu*.

Non solum anteiri Christus mortcm pati

Totuit, sed et alla qua- ex peccato priini

parentis in poster» «s provoiiiuiit , ut «luin

prpnain peccati iiitogralitor suscipcret, nos

perfecte à \vicnK» satLsIaciPiulo liborarct.

Horuin ant.'rn qu».'dam pnccedunt imir-

tem, qusdani inortom subscquunlur. Pr.i'-

cedunt quidom mfirtfin corporis passioncs

tam naturali?s, ut TaiiK^s, sitis , laç^itudo,

et hujusinodi, etc., «juam etiani violentnn,

at Tulnenitin , flagollaiio, et similia, qu«
omnia Christus pati voluit tanquani prove-

nientia ex peccato. Si enim homo non
peccasset , ncc famis , aut sitis , aut

lassitudinis, vel frigoris afflictionem sen-

sisset , nec ab exterioribus pertulisset

violentani passionem. Has tamen passiones

alia ratione Christus pcrtulit
,
quam alii

^omines patiantur. In aliis euini houiinibus

lion est aliquid , ijuod lis i)assioniJ)us

re^ugnare possil. In Christo autem erat

undc iis pafssionibus resistcretur non solum
virlus divina increata, sed ctiam animai

beatitudo, cujus lanta vis est, ut .^ugus-

tinus dicit . ut « ejus beatitudo suo modo
redundet in corpus ; » unde post resurrec-

tioneni ex hoc ipso quod anima glorificata

erit per visionem Dei , et apertam et

plenam fruitionem, corpus glorios* animae

unitum gloriosum rcddetur impassihile et

immortale. Cum igitur anima Christi per-
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mortel. Donc, comme l'ame du Christ jouissoit de la vision parfaite

de Dieu, il étoit conséc[uemment nécessaire, en vertu de cette vision,

que son corps fût rendu impassilîle et immortel par la communication

de gloire qui s'effectue de l'ame au corps. Mais il arriva, par une
disposition divine

,
que son corps resta susceptible de souffrir

,

quoique l'ame jouît de la vision de Dieu, par la suppression de

cet écoulement de la gloire de l'ame dans le corps ; car, ainsi que
nous l'avons dit , ce qui étoit naturel au Christ , selon la nature

humaine, dépendoit de sa volonté. C'est pourquoi il pouvoit à son gré

empêcher cet écoulement des parties supérieures aux inférieures , de

manière à laisser chaque partie souffrir ou faire ce qui lui étoit propre

,

sans obstacle de la part d'une autre partie; ce qui n'est pas possible

dans les autres hommes. De là vient aussi que , dans sa passion , le

Christ souffrit des douleurs extrêmes dans son corps
,
parce que

les douleurs corporelles n'étoient en rien mitigées par les joies supé-

rieures de la raison , de même que d'autre part les douleurs corpo-

relles ne mettoient pas d'obstacle aux joies de laraiton. On voit aussi

par là que le Christ seul a été compréhenseur et viateur. En effet, il

jouissoit de la vision divine , ce qui est propre au compréhenseur, de

telle sorte que néanmoins son corps restoit sujet aux passions , ce qui

appartient au viateur. Et comme c'est le propre du viateur , en vertu

des biens qu'il fait par charité , de mériter pour soi ou pour les autres,

de là vient que le Christ , tout compréhenseur cpi'il étoit , mérita

néanmoins pour lui et pour nous par ce qu'il opéra et souffrit
;
pour

lui d'abord, non la gloire de l'ame qu'il avoit eue dès l'instant de sa

conception, mais la gloire du corps, à laquelle il parvint par ses souf-

frances. Ouî^iQt à nous, chacune de ses passions et opérations nous fut

profitable pour le salut, non-seulement par manière d'exemple, mais

fecta visione Dei frueretur, quantum est

ex virtute hujus visionis, consequens erat

ut corijus impassibile et immortale redde-
retui- per redundaiitiam glorise ab anima
in corpus; scd dispensative factum est, ut

anima Dei visinne t'rueiite simul corpus

paterelur, nulla redundantia gloriœ ab

anima in corpus fada. Suberat enim ut

dictum est
,
quod erat naturale Ghristo

secundum humanam naturam cjus volun-

tati; unde potcrat natuvalem redundautiam
à superioribus partibus ad inferiorcs pro

sue libito impedire , ut sineret unam-
quamque parlem pati, aut agere quod sibi

proprium esset absque alterius partis im-
pedimento

;
quod in aliis liominibus esse

non potest. Inde etiam est
,

quod in

passiono Christus maximum corporis dolo-
rem sustinuit

,
quia corporalis doior in

nullo mitigabatur per superius gaudiuni

rationis, sicut nec è converso dol.jr cor-

poris ratiouis gaudiujn impediebat. Hinc

etiam apparet
,
quod solus Christus viator

et ci.imprehensor fuit. Sic enim divina vi-

sione fruebatur, quod ad comprohensorem
pertinet, ut tamen corpus pnssionibus sul)-

jectum remaneret, quod pertinet ad via-

torem. Et quia proprium est viatoris, ut

per bona ex charilate iigit , mereatur vel

sil)i , vel aliis, inde est quod Christus quam-
vis comprehensor esset , meruit tamen per

ea quie fecit et passus est , et sibi et nobis.

Sibi quidem non gloriam aninue, quam à

principio sute conceptionis habucrat, sed

gloriam corporis, ail quam patieudo perve-

nit. Nobis etiam su.e singuhe passiones et

operationcs fuerunt prolicuaî ad salulem

,

non solum per modum cxempli, sed etiam

per modum ineriti, in quantum propter

abundanliam chaiilalis et graliœ nobis po-
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eii^oiv par immioro do lurrite , en tant tin'il a pu iioiks mériter

la graoc, à rais-oii île ral»uMilano«> ilo oliarité et «lo yracc (lui éloit en

lui, lie sorte (jue les meiiihres ont pu nvevitir île la pléiiiltule ilu elief.

Cbaouiie (le ses piissioiis, »juelipie petite ipi'elle ail été, éloit sulfisuite

pour raeheler le ueiire humain , si Ton considère la dignité du

patient. IMu>, en ellet , la persomie <pii soutire est élevée en dignité
,

plus l'injure e^l grande, »»»mme, ivn- exemple, il seroit plus grave de

fnipper le priui»' (pi'un homme du peui»le. Kn consétpienee, le Christ

ét;uil d'une dignité inlinie , ehacnne de ses sonllVanees a mu; valeur

infinie , de sorte ipi'elle seroit ^uflisanle pour elFaeer des péchés

infiiiit». Néanmi>ins la réden)plion du genre humain ne tut jias con-

sommée par quehprune de ces soulYrances, mais par la mort qu'il

voulut suhir pour les raisons (pie nous avons exposées, alin de délivrer

le genre humain de ses pèches. Dans tout achat, en ellet, on ne rcrpiiert

pas seulement la (pianlite de la valeui', mais, de plus, la spécification

du prix et son api»licalion.

CHAIMTRE CCXXXII.

De lu passibilUé de l'ame du Christ.

Comme Tame est la forme du corps, par une suite nécessaire,

ijiiand le corps souffre, Tame doit aussi souffrir d'une certaine façon
;

c'est ponnp.ioi, dans l'état où le Christ eut un corps passihle, son ame
dut également être passihle. Or il faut considérer que la passion de

l'ame csldouhle : l'une du c<*)té du corps, et l'autre du côté de l'ohjet;

ce qui peut être ohservé dans n'importe laquelle des puissances. En
effet , l'ame est

,
par rapport au corps , comme une partie de l'ame à

une partie du corps. <->r la puissance visuelle souffre du coté de l'objet,

comme lorsque la vue est affectée par cpielque objet éclatant ; et du
côté de l'organe, comme lorsque la vue est troublée par une lésion de

luit gratiam pr<>mcreri, ut sir do plenitu-

(liiio capitis memlira acci[»crpnt. Erat si-

quiilom quaiUbet passio «"jus, quanluin-
cuiique miniina, sulliciens ad rediiucndum
buinaniim ponus, si tunsideretur dijj:nilas

pati«ntis. Quanlo eniin aliqua passiu in

personam di^çniorcm inferlur, tauto vidctur

major injuria { puta gi quis porcutiat prin-

cip<?tn '

. quain si percuUal queindam de
pi'pnlo. Cuni i^dlur Christus sit di^iiitatis

infinitcT, qu.ililiel \^às»\^^ ojiis haliel inlini-

tain oxisliinatiiiiiprn, ut sic suHicorct ad

inliintoruni poccatoruni alnditionpin. Non
Uimen l\iit per ((uanilib<"t consuiiiiMala hu-

main p''n»?ris redninptiii . sed p<T ninrtetn,

quani pr<ipt<?r ratii mes supra p.isit is a<l hoc

pâli voluit. ut t,'enus humanum rodiineret

à peccatis. In emptione eoim qaalibet non

solum requiritur quantitas valoris, sed de-

putatio pretii ad eiiiendum.

CAPUT CCXXXII.

De pastibilitale animœ Chrisli.

Quia vero anima est forma corporis,

consoquens est ut patiente corpore , et

anima c[uodammodo patiatur : unde pro

statu illo quo Christus corpus passibile

hahuit . etiam anima ojus passibilis fuit.

Est aulein ronsidcrandum, quorl duplex est

aiiiin;e passio. l'na quidem ex parte cor-

poris, alia vero ex parle objecti, quod in

una aliqua potentiarum considerari putest.

Sic eiiiin se hahet anima a/1 corpus, sicut

pars anima; ad partein corporis. Potentia

autem visdva patitur quidem ab objecte,

sicut cum ab excellenti fulgido visus ob-
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la prunelle. Si donc on considère la passion de l'ame du Christ

du côté du corps ,
l'ame entière partageoit toutes les soufirauces

du corps. L'ame est eu effet la forme du corps selon toute son essence
;

mais toutes les puissances ont leurs racines dans Tessence de l'ame
;

d'où il résulte que , le corps souffrant , toutes les puissances de l'ame

souffroient d'une certaine façon. Si d'autre part on considère la passion

de l'ame du côté de l'objet , toutes les puissances de Tame ne
souffroient pas, en tant que la passion proprement dite implique quel-

que chose de doulom^eux ;
car, du côté de l'objet d'une puissance

quelconque , rien ne pouvoit être nuisible. Nous avons déjà dit , en
effet

,
que l'ame du Christ jouissoit de la vision parfaite de Dieu. En

conséquence, la raison supérieure de l'ame du Christ, adonnée à la

contemplation et à la méditation des choses éternelles, n'avoit rien

qui pût donner lieu à l'action, en elle, de quelque passion de douleur.

Mais les puissances sensitives
,
qui ont pour objet les choses cor-

porelles, pouvoient être impressionnées par la passion du corps ; c'est

pourquoi le Christ éprouva une douleur sensible dans son corps.

Et comme la lésion du corps est sentie comme uuisDjle par les sens

,

elle est aussi perçue comme telle par l'imagination; d'où il résulte

une tristesse ultérieure, même lorsque la douleur ne se fait pas sentir

au corps , et nous disons que cette impression de tristesse existoit

dans l'ame du Christ. Or ce n'est pas seulement l'imagination , mais

encore la raison inférieure
,
qui perçoit les choses qui sont nuisibles

au corps : conséqueiument, par la seule appréhension de la raison infé-

rieure qui s'exerce sur les choses temporelles, l'impression de tristesse

pouvoit avoir heu dans l'ame du Cluist, en ce que la raison inférieure

appréhendoit la mort et une autre lésion corporeUe, comme nui-

sible et contraire à l'appétit naturel. Or il arrive par l'amour
,
qui de

tunditur ; ex parte vero organi, sicut cuin
}
aliqua nocuinenti passio in ea locum ha-

lœsa pupilla hebetatur visus. Si igitur con- : berel. Poteulia; vero sensitivœ
,
quarum

sideretur passio animée Christi ex parte ; objecta sunt res corporeae, habere poterant

corporis, sic tota anima patiebatur corpore aliquod nocumentum ex corporis passione :

patiente. Est eniin anima forma corporis unde sensibilis doior in Christo fuit cor-

secundum suam essentiara : in essentia vero pore patiente. Et quia Isesio corporis sicut

anim<e omnes potentiae radicantur, unde à sensu sentitur noxia, ita etiam inlerior

relinquitur quod corpore patiente qua-libet

potentia animœ quodanmiodo pateretur.

Si vero consideretur animfe passio ex parte

objocti , non omnis potentia anim;B patie-

batur , secundum quod passio proprie

sunipta nocumentum importât. Non enim
ex parte objecti cujuslibet potenticC poterat

irnaginatio eam ut nocivam apprehenditj

inde sequitur interior tristitia etiam cum
dolor in corpore non sentitur, et hanc pas-

sinnem tristiliae dicimus in anima Christi

fuisse. Non solum autem imaginatio, sed

etiam ratio inferior nociva corporis appre-

hendit : et ideo etiam ex apprehensione

aliquid esse nocivum. Jam enim supra I inferioris rationis, quse circa temporalia

dictnm est
,
quod anima Christi perfecta 1 versalur

,
poterat passio tristitiae habere

\)c\ vi-iiono fruebatur. Superior igitur ratio locum in Christo , in quantum scUicet

anima- Christi, qute rébus a-ternis contem- mortem, et abam corporis laesionem infe-

plaudis et considendis inhœret , nihil ha- rior ratio apprehendebat ut noxiam et

bebat adversum aut repugnans, ex quo ' appelitui naturaU contrariam. Conlingit
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ilt'iix liomnu's n'en fait i|iriin cm t|url(|in' sort»', «(iir Tuii poiil cjugu-

ver «If la Irislesse, iioii-s<MiK'iiU'nt à raison ilos cliosos «(ur riinai,^iiui-

tiun ou la raistui iuft'iloiir»' fait appivliciulfr cttiniuo miisihlcs à

Soi-inènu' , mais onroro à raisdii tlos oliosos ([u'ello l'ail aiti)itlifnilcr

comme DiiisiMcs aux pei^somies i\nv l'on aime. C'est [lour cela ((ue le

Christ epmuvoit de la tristesse à raison de la eoniinissanee (ju'il avoit

du «lancer de la ooulpe ou de la peine (jiii menai^uil een.v (|ue la

charité lui faisoit aimer; aussi il ue soullVil pas seulement pour lui,

il soulVrit encore pour les autres. Kt (pioiipie l'amour du prochain

appartienne en cpielque sorte à la raison sui»érieure, en tant ([ue

le prochain est aimé par charité pour Dieu , la raison supéiieure tlu

Christ n'a pas pu néanmoins s'attrister des défauts du [imcluiin
,

comme cela peut se faire en nous. En efl'et , la raison supérieure

du Christ jouissant de la pleine vision de Dieu , elle perccvoit par là

tout ce qui appartient au défaut des autres , selon (|u'il est contenu

dans la «Uvine >ageftse , ou oonvenahlement ordonné , comme on
a la faculté , et comme on est puni pour avoir péché. C'est pourquoi,

ni Tame du Christ, ni tout autre saint jouissant de la vue de Dieu, ne

peut être attristé par les défauts du prochain. Il en est autrement de

ceux qui sont viateurs, qui ne peuvent atteindre la raison de la

sagesse. Ceux-ci, en effet, même selon la raison supérieure, s'at-

tristent des défauts des autres , regardant comme quelque chose qui

intéresse l'honneur de Dieu et l'exaltation de la foi, <|u'il y en ail qui

sont damnés tandis qu'ils dcvroient être sauvés.

Ainsi donc , le Christ se réjouissoit , selon la raison supéiieure , en

les rapitortant à la divine sagesse , des mêmes choses qu'il déploroit

suivant les sens, l'imagination, la raison inférieure. El connue la

relation d'une chose à une autre est une œuvre propre à la raison, on

aut<?m ''x amure. i|ui facit diius lioniines

quasi unum, iit aliquis tristitiam patialur,

non soluni ex iis qu.t; per imaginatinnein,

el pcr inferiorem ratiouern approhciidil

ntsibi m>civa, seti ctiam ex iis qua-appre-

hendit ut noxia aliis quos amat : undc ex

hoc tristitiam Christus patiehatur, secuu-

dum quiKl aliis, quos excharitate amabat,
pericnlum imminere rognoscebat culpaj

Tel ptriiy; unde nonsrilum silii, sed etiam

aliis doluit. Ft quamvis dilcclio proxiini

ad suporinrem rationem quodamuindo pcr-

tineat , in qiuuitum proxlmus ex charitate

dili^ntur propter Deum , superior tainen

ratio in Chrislo de proxinKiruni defectibus

tristitiam habere non jKjtuit, sicut in nobls

habere p<itest. Q\i\à enim ratio superior

Christi plena Uci visiune fruebatur, hoc

modo apprehendobat
,
qiiiequid ad aliorum

defectus pertinct, secutidum quod indivina

sapieiitia cdiitinotur, sccundum qiiam de-

ceiiter ordinatuni existit, et quod aliquis

peecare periiiittalur, et quod pro peccato

puaictur. Et idco nec anima Christi, nec
aliquis beatus Deum vidons , ex defectibus

proximorum tristitiam pati potest. Secus
autem est in viatoribus, qui ad rationem
sapicntiœ videndam non altingunt. Hi
enim etiam secunduin rationem siiperiorem

de defectibus aliorum tristaiilur, dum ad
honorem Dei et exaltationem fulei perti-

nere cxistimant
,
quod aiiqui salventur,

qui tamen damnantur.

Sic igitur de eisdem , de quibus dolebat

secundnm sensum , imaginationem , et ra-

tionem inferiorem , secundum superiorem
gaudebat , in quantum ea atl ordinem di-

vinae sapienti.e referebat. Et quia referre

aliquid ad alterum est proprium opus ra-

tionis, ideo soletdici, quod mortcm ratio



350 OPUSCULE II, CHAPITRE 232.

a coutume de dire en conséquence
,
que la raison du Christ repoussoit

la mort , considérée comme nature
,
parce que la mort est naturelle-

ment odieuse ; mais elle \ouloit la subir, si on la considère comme
raison. Or, avec la tristesse ,

dans le Christ se trouvèrent aussi les

autres passions qui en dérivent , comme la crainte, la colère, etc....

La crainte, en effet, se produit en nous par l'influence des choses qui

inspirent la tristesse, en considérant les maux futurs; et lorsque nous

sommes chagrinés par quelqu'un qui nous nuit, nous nous irritons

contre lui : néanmoins ces passions ont été dans le Christ autrement

qu'en nous. En nous , la plupart du temps elles préviennent le juge-

ment de la raison, d'autres fois elles en excèdent la mesure. Mais dans le

Christ elles ne prévenoient jamais le jugement de la raison, ni ne dé-

passoient jamais les limites posées par elle; mais Tappétit inférieur,

qui est sujet à la passion , n'étoit mû que dans la mesure prescrite

par la raison. Il pouvoit donc arriver que, suivant la partie inférieure,

l'ame du Christ repousscàt une chose qu'elle désiroit sous l'impression

de la partie supérieure ; il n'y avoit pas néanmoins en lui contrariété

des appétits, ni rébellion de la chair contre l'esprit, révolte qui arrive

en nous parce que l'appétit inférieur dépasse le jugement ou la mesure

de la raison. Mais, dans le Christ, c'étoit la raison qui le faisoit mou-

voir , en laissant chacune des forces inférieures se mouvoir de son

mouvement propre et comme il lui convenoit. Il est évident, d'après

ces considérations
,
que la raison supérieure du Christ jouissoit

tout entière et par comparaison à son objet ; car il ne pouvoit rien lui

arriver qui fût pour elle une cause de tristesse du côté de son objet

,

mais aussi elle souffroit tout entière du côté du sujet , comme
nous l'avons dit. Cette jouissance ne diminuoit pas la passion , et

la passion n'empèchoit pas non plus la jouissance, puisqu'il n'y avoit

Ghristi refugieLat quidem, si coiisideretur

ut natura, quia sciiicet uaturaliter est mors
odibilis : volebat tamen eam pati , si con-

sideretur ul ratio. Sicut autem in Christo

fuit tristitia, ita etiam et ali<je passiones

qua; ox tristitia oriuntur, ut timor, ira et

hujusmodi. Ex iis enim qua; tristitiam

praesentia ingerunt, tiinor in nuhis causa-

tur, dum futura inala existimantur, et duni

aliquo lœdente contrislati sumus, contra

eum irascimur : hae tamen pa.ssiones aliter

fuerunt in Christo quam in nobis. In no))is

enim plerumquc judicium rationis pneve-

niunl, interdum modum rationis exccdunt.

In Christo autem nunquam pnevenicbant

judicium rationis, nec modum à rationc

taxatum oxcedobant, sed tantum movoba-
tur iuferior appelitus, qui est subjcctus

pas3ioni
, quantum ratio or(hnabat oum

debere inoveri. Poterat igitur contingcrc,

quod sccuiidum inferiorem partem anima
Christi refuginbat aUquid quod secundum
superiorem optabat, non tamen erat con-

trarietas appetituum in ipso, vel rebellio

carnis ad spiritum
,
quai in nobis conlingit

ex hoc quod appetitus inferior judicium et

modum rationis transccndit. Sed in Christo

movol)atur secundum judicium rationis,

in quantum permittcbat unicuique inferio-

rum virium moveri proprio motu , secun-

dum quod ipsum decebat. lis igitiu- con-

sideratis manii'estum est, quod superior

ratio Christi tota quidem fruebatur et per

comparationcm ad suum objectum. Non
enim ex parte aliquid ci occurrere poterat

quod esset tristitiic causji, sed etiam tota

patiel)atur ex parte subjecli, ut supra dic-

tum est. Nec illa fruit io minuebat passio-

nem, nec passio impodiebat fruitionem,

cum non fieret rcdundantia ex una potentia
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[>as écouliMiUMit «l'mio puissanro il;ms rautrc, mais rliacniif des [uiis-

Niiu«'s t'ioil laisstV à son aolion propre, foiimir il a ••(•' dit.

CIIAIMTHE CC.WXllI.

De la prière du Christ.

Li pritTo étant rexposition iKun ilosir, on peut tirer de la (Hversilé

des appétits la raison de la prière que iit le Christ immédiatement
avant sa passion , en saint Matthieu , clia}). XVIll : « Mon Père , éloi-

gnez de moi ce calice, s'il est possU)le ; néanmoins, que ce ne soit pas

ma volonté qui se fasse , mais la Notre. » l'ar ces paroles : u Kloignez

de moi ce calice , »> il désigne le mouvement de rai»|iélil inlV-rieur et

du désir naturel, par leijuel chacun rei>ousse naturellement la mort et

désire la vie. Miiis par ce iju'il dit ensuite : « Nécuniioins que ce

ue soit |»as ma volonté, mais la votre qui se fasse, » il exprime
le mouvement de la raisc»n supérieure, qui considère ttailes choses

dans Tordre disposé par la sagesse divine. C'est sous le même rapport

qu'il dit : « Si cela ne se peut pas, » montrant (ju'il n'y a de possible

que ce (pii procède selon l'ordre de la volonté divine. Et quoique
le calice de la passion n'ait pas été éloigné de lui et qu'il n'ait

pas été exempté de le boire , on ue doit [las dire cependant que sa

prière n'a pas été exaucée ; car, selon les paroles de l'Apôtre aux
Hébreux, « il a été exaucé en tout ce qui concerne sa dignité. »

Eu effet, la prière étant, comme on l'a dit, une exposition d'un désir,

nous demandons sinqilemenl ce (|ue nous voulons simplement. C'est

pourquoi le désir et la prière des justes obtient son effet auprès
de l)ieu , selon ces paroles du Psaume IX : « Le Seigneur a exaucé le

désir des pauvres. » Or nous voulons simplement ce que nous
désirons suivant la raison supérieure, à laquelle seule il appartient de

in aliam, sed quaelibet potentiarum per-

iniUerctur apore (jimd sibi propriuni orat,

sicut jam supra dictum est.

CVPLT CCXXXIII.

De oratione fhristi.

Quia verô oratio est dcsiderii expositiva,

ex divenitatc appetituuni rnlio suirii po-
lest oralionis, quam Christus imiiiincnte

passione proposjiil, dicens, Matth., X.XVIII :

o Pater rai , si possihilc est , transcat h me
calix iste : verumtanien non sicut ego vnln,

sed sirut tu. u lu hoc eniin quod dixit :

«Tranicat à me ( alix iste , » motum infé-

rions appetitus et naturalis desiderii dési-

gnât
,

quo naturaliter quilil)et inortem

refugit, et appétit vitaiii. In hoc autem
quod dicit : « Verumtamen non sictit ego
volo, sed sicut lu vis, » expriniit motum

superioris ralionis omnia considerantis

,

prnut snh ordinatione divinae sapicntiaî

cniitinentnr. Ad quod etiam pertinct quod
dicit : «Si non potest , » hoc soluni fiori

possi' demonstrans, quod secundumordineni
iliviu.'u vnhuitatis procedit. Kt quamvis ca-

lix passioiiis non transivit ab oo, quin ipsuni

bil)erit, non tanien dici dcLet, (]uod ojus

oratio exaudita non fuerit. Nain socundum
A|iostolum, ad Hehr., XI, «in omnibus
exauditu.s est pro sua reverentia. » Cura
enim oratio , ut dictum est , sit desiderii

expositiva, ilbid simpliciter oramus, quod
sinii>liiiter yuhimus : undc et dnsiderium
et jiistorinn orationis vim obtinet apud
Deum, secundum illud Psulm. IX : «Desi-
derium yiauperuin exandivit Dominus. »

niu(i autem simpliciter volumus, quod se-
cundum rationemsuperiorcm appetimus,ad
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consentir à l'œuvre. Mais le Christ demanda simplement l'accomplis-

sement de la volonté de son Père
,
parce que c'est ce qu'il a voulu

simplement, et non que le calice fût éloigné de Im, parce qu'il ne l'a

pas seulement voulu simplement , mais suivant la raison inférieure
,

ainsi qu'on l'a dit.

flHAPlTRE CCXXXIV.

De la sépulture du Christ.

Les autres défauts , soit du corps , soit de l'ame , suivent l'homme

après la mort, à cause du péché. Du côté du corps, en ce que le corps

est rendu à la terre, d'où il avoit été tiré. Ce défaut du corps peut

être considéré en nous sous deux rapports, savoir, suivant la position

et suivant la résolution. Suivant la position
,
en ce que le corps mort

est placé et enseveli en terre ; suivant la dissolution , en ce que le

corps se dissémine dans les éléments dont il étoit formé. Or le Christ

a voulu suhir le premier de ces défauts , en laissant mettre son corps

enterrû. Quant à l'autre, il ne l'a pas suhi, je veux dire la dissolution

de son corps dans la terre. Aussi le Psalmiste dit-il de lui : « Yous

ne permettrez pas que votre saint éprouve la corruption, » c'est-à-dire

la putréfaction. La raison de cela, c'est que le corps du Christ a tiré la

matière dont il étoit formé de la nature humaine
, mais sa formation

ne s'est pas opérée par la vertu humaine, mais par celle du Saint-

Esprit. C'est pour cela que, à cause de la substance de la matière, il

a vouki subir l'humiliation d'être déposé dans la terre, où l'on a cou-

tume de mettre les corps morts ; car on doit placer les corps dans un

lieu conforme à la matière de l'élément prédominant. Mais il ne

voulut pas suhir la dissolution d'un corps formé par l'Esprit saint

,

parce que c'est en cela ([u'il différoit des autres hommes.

quamsolampertinet conscntireinopus. lUud

autem simpliciter oravit Christus, ut Patris

voluntas fieret
,
quia hoc simpliciter voluit,

non autem quod calix ab co transiret, quia

ncc hoc simphciier voluit, sed secundum
infpriorem rationem, ut dictum est.

CAPLT CCXXXIV.

De sepullura Chritli.

Consoquuntur autem homiiiem ex pec-

cato post mortem alii de foetus et ex parte

corporis, et ex parte anima?. Ex parte cnr-

poris quidem, quod corpus rcdditur terrae,

ex qua sumptum est. Hic autem defectus ex

parte corporis in nobis quidem secundum
duo attenditur, scilicet secundum positio-

nem, et secundum rcsolutionem. Secundum
positioiicm quidem, in quant\im corpus

moriuunfi sub terra ponitur sepultum. Se-

cundum resolutionem vero . in quantum

corpus in clementa solvitur, ex quibus est

compactum. Horuni autem defectuum pri-

mum quideia Christus pati voluit, ut sci-

licet cnrpusejus sub terra ponerctur. Alium
autem ilerectum passas non fuit, ut scilicet

corpus ejus in terram rcsolverctur : unde
de ipso Psalm. XV ilicit : « Non dabis

sanctum tuum videre corruptionem , » id

est, corporis putrefactionem. Hujus autem
ratio est, quia corpus Christi materiam
sumpsit de natura humana, sed formatio

ejus non fuit virtute humana, sed virtute

Spiritussancti. Et iden proptersubstantiam

materia; subterraneum locum, qui corpo-

ribus mortuis deputari consuevit, voluit

pati. Locus oiiim corporibus debetur se-

cundum materiam pra-dominantiselemeiili,

sed dissolutionem corporis pcr Spiritum

sanctum fabricati pati non voluit
,
quia quan-

tum ad hoc ab aliis linminibus diffcrebat.
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r.llMMTUK CCWW.
De la descente <lu Chri.st aux enfers.

Du lùlé lie l'anie, c'est une nécessili' pour los hommes, apivs

lo lurh»', ilo tlesi'ciulro dans les enfers, lutn-seulenienl ((uanl au lieu,

mais encore (juaul à la j»eint\ (M* eonimc le corps du Christ a «'té sous

trrre |ku' rai>po!"t au lieu , uou par rapp«trt à la dissolution commune ,

de m«'me aussi Pauie ilu tlhrist est , à la vérité , descendue aux enfers

(juant au lieu , non pas pour y sultir une jteine , mais plutôt pour

atVranchir de la peine ceux qui y étoient retenus à cause du péché

du premier père
,
pour lecpiel il avoit déjà pleinement satisfait en

soutïrant hi mort. Il n'avoit en consé(|uence rien i»lus à souffrir après la

mort, mais il descendit dans les enfers sans é[irouver l'atteinte d'aucune

peine, pour se montrer le libi-rateur des vivants et des morts. C'est

aussi pour cela ([u'on dit qu'il fut le seul libre parmi les morts
,
parce

(pie son ame ne fut sujette à aucune peine dans l'enfer, ni son corps à

la corrupti<»n dans le tombeau. Mais (juoique le Christ, en descen-

dant aux enfers , eût délivré ceux qui y étoient retenus pour le péché

du premier père , il y laissa néanmoins ceux (]ui étoient piniis pour

leurs [iropres péchés; c'est pour cela qu'on dit de lui qu'il a blessé

IVnfer, mais non absorbé, parce qu'il a délivré une partie de ses habi-

tants , et laissé l'autre. C'est donc ces misères du Christ que touche le

symbole , lors([u'il dit : « Il a souffert sous Ponce Pilate , il a été

crucifié, il est mort, il a été enseveh, il est descendu aux enfers. »

CAPUT CCXXXV.

De detcentu Chritli ad inferot.

Ex parto vcro auima* soquitur in hniiii-

nibus ex peccaU) jxist morlem, ut ad in-

femuin descendant non soluni quantum ad

locuin, sed etiam quantum atl pœnam.
Sicut autem corpus Christi fuit quidem
sub terra secundum locum , non autem se-

cundum communem resolulionis defoctum,

itâ et anima Christi descendit quidem ad

inferos secundum locum, non autem ut ilii

poenani suliiret , seil magis ut alios à pœna
aljsjlveret

,
qui propier peccatum primi

parentis illic detinchantur, pro quo plcnc

jani salisfecerat mortem patien<io : unde
post murtem nihil i»atiendum restabat, sed

al)sque omni pœnae passions localiter ad in-

fernum descendit, ut se vivorum et mor-
tuorum liberatorem ostenderet. Ex hoc

etiam dicitur, quod sohis inter mortuos fuit

liber, tjuia anima ejus in inferuo non subja-

cnit pœiioe, nec corpus ejus corruptioni in

sepulchro. Quainvis autem Christus descen-

densad inferos, eos liberavit
,
qui pro pec-

cato primi parentis ibi tenebantur, illos

tamen reiiquit, qui pro peccatis propriis

ibidem pœnis erant addicti. Et ideo dicitur

momnrdissc infernum , non absorbuisse,

quia scilicct partem liberavit , et partem

dimisit. Hos igitur Christi defectus Sym-
bohmi fidei tangit , cum dicit : « Passas

sub Pontio Pilato, crucifixus, mortuus, et

scpultus, descendit ad inferos. »

23
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CHAPITRE CCXXXVI.

De la résnrreelion du C/irist, et du temps de cette résurrection.

Le genre humain ayant été délivré
,
par le Christ , des maux

qui provenoient du péché du premier père , il a fallu cpi'ainsi qu'il a

assumé nos maux pour nous en délivrer, on vît en lui les prémices de

la restauration humaine opérée par lui, afin qu'il nous fût proposé de

l'une et l'autre manière comme signe de salut, en considérant par sa

passion ce que nous avions encouru par le péché , et ce que nous

devons souffrir pour en être délivrés , et en même temps ce que

nous devons espérer par lui en considérant son exaltation. En consé-

quence , après avoir triomphé de la mort, qui provenoit du péché du
premier père , il ressuscita le premier pour une vie immortelle , afin

que de même que le péché d'Adam avoit produit la vie mortelle , de

piéme aussi le Christ
,

par sa satisfaction pour le péché , donnât

naissance en lui à la vie immortelle. D'autres, il est vrai, avant

le Christ, étoient revenus à la vie, ressuscites par lui ou par les

prophètes , mais c'étoit pour mourù' de nouveau. Mais le Christ res-

suscité d'entre les morts ne meurt plus : c'est pourquoi, comme il est

le premier qui a échappé à la nécessité de mourir, il est appelé

le prhice des morts, les prémices de ceux qui dorment, parce qu'il est

sorti le premier du sommeil de la mort , en hrisant son joug. Mais sa

résurrection n'a pas dû être trop tardive , ni arriver immédiatement

après sa mort; car, si elle s'étoit opérée immédiatement après sa

mort , la réalité de cette mort n'auroit pas été étahlie ; si elle eût

tardé longtemps, il n'y auroit pas eu en lui de signe de son triomphe

sur la mort , et l'espérance d'être délivrés par lui de la mort n'eût

pas été donnée aux hommes. C'est pour cela qu'il diôV-ra sa résurrec-

CAPUT CCXXXVI.
Dp resurrectinne et lempore resurrertionis

Christi.

Quia ergo per Ctiristmn humanum genus
liheratum est à malis, quœ ex peccato prinii

parentis derivata erant , oportuit quod
sicut ipse mala nostra sustinuit, ut ab ois

nos liberarct , ita ctiam reparati(niis hu-
mana; per ipsum factae in eo primitif
apparorciit , ut utroque modo Christus pro-

poiieretur noljis in signum salutis, dum ex
ejus passione consideramus, quid pro pec-

cato incurnmus, et quod nobis patiendum
est, ut à peccato libcremur, et per ejus

vitam rcsurrexit, ut sicut Adam peccante

primo mortalis vita apparuit, ita Christo

pro peccato satisfacicnte primo imuKirtalis

vita in Christo appai-eret. Redierant quidem
ad vitam alii aiite Christum vel ab eo , vel

à Prophctis suscitati, t^unen iterum mori-

turi ; scd Christus resurgeus ox mortuis,

jara non moritur : undo quia primus ne-

cessitatem moriendi evasit, dicitur princeps

mortuorum, et primitite dorniieutium,

scilicet quia primus à somno mortis sur-

rexit jugo mortis excusso. Ejus autcm ro-

surrcctio non tardari dcbuit, nec slatina

post mortem esse. Si enim stalim post

murtom redisset ad vitam, mortis voritas

exaltationem considercnms quid nobis por cnrn|in»biita mm fuissot. Si vorn (Uu resur-

ipsum sperandum j^roponitur. Superata ; rcctio tardaretur, signum superata^ mortis

igitur morte, qua; ex peccato primi paren- in eo non apparcret, nec hominibus darc-

tis provencrat
,

primus ad immortalem ! tur spes ut per ipsum lilierarentur h morte :
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lii»n juxju'aii triti>iiiM<' jour, paivo que ce [cu\\^> paroissoit juffisaiit

pour rlablir la Miit«' tU* si uiurl , et il uV-loil pas assez ioiiy; pour cn-

lovor IVï-poir ilo la (K-liNrauie. Si flic oui i}tr dillVivo plus loug loi ups
,

l'osponuitT ilrs fultlos auroit ou à soullVir du doute ; aussi le troi-

sième jour <pi('lt|Ui'S - uns disoieiit - ils dt-jà , couiuio clianotlant dans

leur ospcrauoe, tlernier ohapilre d»- .-aiul Lxw : u Nous espérions qu'il

déli\reroit Israël. » ^éanuloiu^ le Cluisl ue resta point mort trois

jours entiei-s. Ou dit cependant «ju'il est resté trois jours et trois nuits

dans le sein de la terre, sui^ant celle manière Ac parler ipii consiste ;\

prendre le tout pour la partie. En effet, le jour naturel rciifcrinant le

jour et la nuit, quelque partie «pie ce soit du jour ou de la nuit «pie le

Clirist ail pa-sé «lans la mort , on «lit «pi'il a été mort ce jour entier.

Or, suivant l'usiige de TpATiture , ki nuit est comptée avec lejour qui

la suit, parce que les Hébreux règlent le temps selon le cours de

la lune, «fui commence à paroître le soir. Ur le Christ étoit dans

le tombeau «K-s la fin de la sixiî'me férié «{ui , en la comptant avec la

nuit précédente, sera conune un jour naturel. Il resta dans le tombeau

la nuit suivante avec lejour entier du sabbat, ce qui f;dt deux jours;

il demeura mort la nuit suivante
,
qui précéda le dimanche où il

ressuscita, ou vei-s minuit, selon saint Grégoire, ou au point du jour,

selon d'autres; de sorte que si l'on compte ou la nuit entière, ou une

partie avec le jour suivant, «jui étoit le dimanche, ce sera le troisième

jour. Ce n'est pas sans une raison mystérieuse qu'il a voulu ressusci-

ter le troisième jour , afin de manifester que sa résurrection s'opéroit

pai' la puissance de la Trinité entière ; c'est pourquoi ou dit quel«|ue-

fois que c'est le Père <]m l'a ressuscité , d'autres fois «pi'il est ressus-

cité lui-même par sa propre vertu , ce qui n'impliipic pas contra-

dicti(»n
,
puis«|ue la vertu divine du I*ère , du FUs et du Saint-Esprit

unde resurrcdii nn'in us«^ue .ni tiTtiuiii ilieiii

distulil, qui.i ho<: lompus sullicions viilo-

tulur a*l raorlis veritatcui couiprolkiiidam,

oec erat oimis prolixuin ad speiu libera-

tionis toilcudaïu. Nam si ampliuâ dilata

fuiâBcl, joiu fuleliuiu ïpes dubitatiuiicui

palerpUir : «iiide et quasi déficiente jain

SI' baiit tertiadie, Au'-.^ ull. :

«
'

is quud ip>«î redeiupturus

cj- > '11 tamen ptr très integros

diâk Uiru;ua luorluos rcinansit. Dicitur

tamen triLus diebus et tribus noctibus in

corde terra; fuisse illo mudo locutiuiiis' quo
pars pro tulo poni solet. Ciuu enirn ex die

et Qoctc unus dies oaturalis cunstiluatur,

quacuxique parte diei vcl nuclis cofiiputata,

Christus Tuit iu morte, tuta illa die dicitur

iu morte fuisse. Secuuduiu autem Scrip-

tune consuetudinein uox cura sequcnti die

computatur, eo quod Hebnei temp<jra se-

cunduia cui^uni luiue nbsoivaut, quic de
sero iiicipit apparere. Fuit auteui Cluistus

i«i sepulcliTu uitiiua parte sexlaî feriui, quae

si cuui uocte pKecedenti coiiiputetur, erit

quasi dies unus naturalis. Nucte vero se-

quente scxtam feriam cum inte^fra die sab-

bati fuit insepulchro, et sic sunlduudies.

Jacuit cliain mortuus in sequenti nocte,

quuj pra;cedit tliem duininicum, in qua re-

surrexit, vel média nocte secunduui Gre-
goriuni , vel diluculo , socuuduui alios :

unde si computetur vel tota nox, vel pars

ejus cum sequenti die doniiuico , erit ter-

tins dies naturalis. Nec vacat à mysterio,
quod tertia die resurgere voluit, ut perhoc
maairestelur^ quod ex virtulc totius Tri-
nitalis nsurrexit : unde et quaudoque di-

citur Pater eum lesuscitasse
, quaudoque

autem quod ipse propria virtute resurrexit,

quo<l non est contrarium , cum eadeni sit
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est la même. C'est aussi pour montrer que la restauration de la

vie n'a pas été faite dans la première époque des temps sous la loi

naturelle, ni dans la seconde sous la loi de Moïse , mais dans la troi-

sième sous la loi de grâce. Une autre raison pour laquelle le Christ a

Toulu passer dans le tombeau un jour entier et deux nuits entières

,

c'est que
,
par la dette du vieil homme (pi'il a prise pour lui , savoir

la peine , il a détruit en nous deux vieilles dettes , celle de la coulpe

et celle de la peme, signifiées par les deux nuits.

CHAPITRE CCXXXYII.

Des qualités du Christ ressuscité.

Le Christ a recouvré pour le genre humain , non-seulement ce

qu'Adam avoit perdu par son péché, mais encore ce qu'il eût pu
obtenir par ses mérites; car la puissance du Christ fut plus grande

pour le mérite que celle de l'homme avant le péché. Adam , en effet,

en péchant , encourut la nécessité de mourir, par la perte qu'il fit de

la faculté qu'il avoit de ne pas mourir s'il ne péchoit pas ; tandis que

le Christ non- seulement a détruit la nécessité de mourir, mais a con-

quis encore celle de ne pas mourir. C'est pourquoi le corps du Christ,

après la résurrection, est devenu unpassible et immortel , non pas, il

est vrai , comme le premier homme , avec la puissance de ne pas

mourir, mais avec l'impuissance absolue de mourir, état qui est

r'ol)jet de nos espérances pour l'avenir. Et comme l'ame du Christ

étoit passible avant la mort, à raison de la passion du corps, il s'ensuit

que le corps étant devenu impassible , l'ame a aussi obtenu ce privi-

lège. Comme aussi étoit accompli le mystère de la rédemption

humaine , en vue duquel la gloire de la jouissance étoit renfermée

dans la partie supérieure de l'ame
,
pour qu'elle ne s'épanchât pas dans

divina virtus Patris, et Filii, et Spiritus

sancti ; et etiam ut osteuderetur quod re-

^paratio vitœ non fuit facta prima die sœ-
culij id est, sub lege naturali, nec secunda

die, id est , sub lege .Mosaica, scd tertia die,

id est, tempore gratiae. Habet etiam ra-

tionem, quod Christus una die intégra et

duabusnoctibus intcgris jacuit insepulchro,

quia Christus una vetustatc quam susccpit,

scilicot j)œn(p, duas nostras vetustates con-

sumpsit , sciiicet culpa; et pœnfe
,
quœ per

duas noctes significantur.

CAPUT CCXXXVII.

De qualilale Chrisii returgenlis.

Non solum autem Christus rccupcravit

huinancp generi quod Adam peccando ami-
serat , snd otiaui hoc ad qviod Adam me-
rendo pervenire potuisset. Multo enini ma-

jor fuit Christi efïicacia ad merendum,
quàm hommis ante peccatum. Incurrit

siquidem Adam peccando necessitatem

moriendi, amissa facultate qua mori non
poterat , si non peccaret ; Christus autem
non solum necessitatem moriendi exclusit,

sed etiam necessitatem non moriendi ac-

quisivit : unde corpus Christi post resur-

rectionem factiun est impassibile et im-
mortale, non quidem sicut primi hominis

poteus non mori , sed omnino non potens

mori, quod in futurum de nobis ipsis ex-

pectamus. Et quia anima Christi anlc mor-

tem passibilis erat secundum passionem

corporis, consequens est ut corpore impas-

sibili facto, etiam anima impassibilis red-

derclur. Et quia jam inipiclumerat human<e

redomptionis mysIiTimn
,

pmptor quod

dispcnsative contincbatur fruitionis gloria
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les parties inférioures ,
«•! jusque dans le eorps , mais laissAl cliaeuu

faire ou soulfrir ee qui lui éloit jinjpre , il eu est nsullé (|ue le emps
entier et les forées iiiférieure> oui ilû être lolaleuieHl glorilié<'s par

réeouleuieiit tle In gloire lie la partie supcrieun" «le l'auu' : vttilà jtour-

quoi le (!lui>t ijui , avant sa pasiiiou , «'toil eoinprt'heuseur à eause île

la jouissiiuie de son auie , et vialeur à eause de la passibilite de

son eorps , n'a jdus »''té vialeur après sa résurrtM-tion , mais seulement

eompivheuseur.

( IIMMÏKK (.('AWV III.

Commrnt ta résurrection du Cfoisl est (léntonfrer pur des prcures

conremih/rs.

Comme, ainsi qu'il a été ilit , le Christ a liàlé sa résurrecliou , atin

qii'elle fût pour nous un puissant motif d'expérieike qui put nous

faire espérer de ressusciter, il a fallu, pour nous inspirer l'espérance,

que eette résurrection et les ipialités qui en sont la suite fussent

démontrées par des preuves convenables. Or le Christ n'a pas mani-

festé sa résurrection à tout le monde indillV'remmcnt , comme son

humanité et s<i passion , miiis seulement à des témoins choisis de

Dieu, c'est-à-dire à ses disciplci, ({u'il avoil élus pour opérer le salut

du genre humain ; car Télat de la résurrection , comme il a été tlit,

appartient à la gloire du compréhenseur, dont la connoissancc n'est

pas due à tout le monde , mais à ceux qui s'en rendent dignes.

Or le Christ leur a manifesté , et la vérité de la résurrection , et

la gloire qui en est la conséquence; la vérité de la résurrection,

en leur montrant que c'est hien lui-même qui étoit mort, qui est réel-

lement ressuscité et (juant à la nature et quant au suppôt. Et

d'ahord quant à la nature^ parce qu'il a prouvé (pi'il éloit véiilahlement

un corps huniiiin, en se laissant voir et toucher par ses disciples, aux-

iii suporiori animae parte, ne fieret redun-
ilantia ad inferiore§ partes et ad i|)suni

corpus, sed peimiUeretur unumqiiudtLuo

aut agere aut pati quod sibi propriiini erat,

consequeiis fgil iit jam per retiuiidantiam

glorùe à superiori aiiiuni' parle ttitalitcr

corpus glorilicarelur, cl inforiures yires;

ct-iiide est quod cimi ante passioacm Christi

essiïl cuinpreheiisor proptcr fruitionein

auimx, et viator pr>ipter corporis passibi-

htol«Mn
,
jam p.jst resurrectiuaem viator

ultra iK'ii fuit, s«,'d sf>luui coniprchtîiisor.

CAPIT CCXXXVIII.

Çhtomodo eoneeniendhui argumenld ChritH
re*urrtelio demnnttratur.

Et, quia, ul dictuinesl, Christus resur-

rectiouem aiiticipavit , ut ejus resurrectio

arguiuenluiii nobis spei existeret , ut nos

etiam resurgere speraremus, oportuil ad
speui resurrectionis suadendam , ut ejus

rcsurrcclio, ncçnon ot rcsuigeiitis iiualitas

congrucntibus iiidiciis inanif'estarotUF.Non

auteui omniltus indifferentcr su im resur-

rcctionom mauifestavit, sicuthumanitatem
et passionem, sed solum testibus prteordi-

natis à Deô , scilicel discipulis, quos elege-

rat ad procurandum humanain salutem.

Nain status resurrectionis, ut dictum est,

pertinet adgluriaiii cuiuprehonsoris cujus

cognitio non debetur omnibus, sed lis tan-

luni qui se dignos efliciunt. Manifestavit,

aulein eis Christus et veritatein resurrec-

tionis et gloriain resurgentis: veritatein

quidcni resurrectionis, ostendendo quod
idem ipse qui inortuus fuerat, resurrexit

et quantum ad naturam , et quantum ad

supposituni. Quantum ad naturani quideih.
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quels il dit, dans saint Luc : « Touchez et voyez, un esprit n'a pas une

chair et des os comme vous voyez que j'en ai. » Il l'a encore prouvé en

exerçant des actes qui conviennent à la nature humaine, en mangeant

et buvant avec ses disciples , en conversant plusieurs fois et se prome-

nant avec eux, toutes choses qui sont les actes d'un homme vivant,

quoique l'action de manger n'eût pas été un besoin. En effet

,

les corps incorruptibles , après la résurrection , n'auront plus besoin

de nourriture, puisqu'il ne s'opérera plus de déperdition en eux,

qu'il soit nécessaire de réparer. C'est pourquoi les aliments pris par le

Christ ne se transformèrent pas eu son corps pour le nourrir, mais ils

se résolurent dans la matière préjacente. Néanmoins, par cela même
qu'il mangea et but, il prouva qu'il étoit véritablement homme.

Pour ce qui est du suppôt, il prouva qu'il étoit le même personnage

qui étoit mort, en leur faisant vok sur son corps les indices de sa

mort, c'est-à-dire les cicatrices de ses blessures. C'est pourquoi il dit

à saint Thomas , dans saint Jean , chap. XX : « Mets ton doigt ici et

touche mes mains , donne-moi ta main et mets-la dans mon côté. « Et

dans le dernier chapitre de saint Luc : « Yoyez mes mains et mes
pieds, c'est bien moi-même. » Et c'étoit par une disposition par-

ticuhère qu'il conserva sur son corps les cicatrices de ses blessures

,

afin de prouver par là la vérité de la résurrection ; car les corps in-

corruptibles , après la résurrection , doivent avoir une intégrité

complète, quoiqu'on puisse dire que certains indices de blessures

précédemment reçues, paroîtront sur le corps des martyrs avec une

certaine gloire , en témoignage de leur vertu. Il montra encore qu'il

étoit le même suppôt , et par la manière de parler , et par les autres

choses qui dénotent un homme. C'est pour cela que ses disciples le

reconnurent dans la fraction du pain. Il se montra lui-même à. eux en

quia se veruin curpus hunianuin haliore

demonst ravit, dum ipsiim palpaiiilum ot

videudum discipulis prîebuit
,
quibus dLxit,

Luc, ult. : « Palpate et videte, quia spiritus

carnem et ossa non habet, sicutme ridetis

habere. » Manifestavit etiam exercendo

actus qui natura? humanœ convcniunt,
cum discipulis suis manducaus et Inbens,

et cum eis multoties loquens et andiulans,

qui suut actus hominis viventis, quauivis

illa comestio necessitatis non fuerit. Non
enim incorruptibilia resurgentium corpora
ulteiius cibo indigebunt , cum in eis nulla

fiet deperditio, quam oporteat per cibum
restaurari : unde et cibusà Christoassump-
tus non cessit in corporisfijusnutrimentuin,

sed fuit resolutuni in pnfjacentem mate-
riam. Verumtamen ex hoc ipso quod co-
medit et bihit, se verum hominem de-
monstravit. Quantum vero ad supposilum,

ostendit se esse enindem qui mortnus fuerat

per hoc quod indicia suœ mortis eis in suo

corporc demonstravit , scilicet vuhierum
cicatrices: Unde dicit Ihoxxwe/Joan., XX :

« Infer digitum tuum hue, et vide nianus

meas, et affer nianum tuam, et mitte in

latusmeni; » et Lnr., ult., dixit : « Videte

manus meas et pedes meos, quia ego ipso

sum ; » quamvis hoc etiam dispensationis

fuerit, quod cicatrices vulnerum in soo

corpore reservavit, ut per eas resurrectionis

Veritas probaretur : corpori enim inoor-

ruptibili resurgenti debetur omnis integri-

tas; licel etiam dici possit, quod in mar-

tyribus qu.cdam indicia pra'ccdentium

vulnerum apparel)unt cum quodam décore

in testimonium virtutis. Ostendit. etiam se

esse idem suppositum et ex modo loquendi

et ex aliis consuetis operibus , ex quibus

homincs recogiioscuntur : unde et lUscipuli
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Galili't', où il avoil ooiilmn»! »k's\'iitietoiiir avtr eux, iVim autre côté,

il manifesta la ^'luiiv île la resuneotiuii en entrant dans le lieu où
ils» ëtuient , qudiijue les iunle> fuss«'nt tei niées , et en ilisj)aniissant à

leurs veux. Vji elVet , il ai»|»artient à la ,i,'loiie il'un être ressuscité
,

il'avoir la faeult»' de paraître et de disparollre à sou gré dans une vision

glorieuse. Néannutins, eonnne le hul linal de la résurrection recéloit de

la dilliculté , il denu>ntra
,
par plusieurs indices , soit la vérité de la

rt'SiuTection, suit la trloire d'un corps ressuscité ; car s'il avoit mis dans

un jour parfait la ci>ndition inu^itée d'un Corps glorifié, il eût nui à la

foi de la résurreilion , car l'innuensité de cette gloire auroit pu
exclure l'identité de la nature. Il manifeste cela encore , non-seulement

par (les signes visibles, mais par des jtreuves intellectives, en illumi-

nant leur intelligence pour leur i;iire comi»rendre les Kcrilures
, et en

montrant iju il devoit ressusciter, d'après les écrits des pr iphètes.

CHAPITRE CCXXXIX.

De la double vie réparée dans l'homme par le i'hrisl.

De même que le Christ par sa mort a détruit la mort eu nous , il a

aussi restauré la Nie en nous par sa résurrection. Or il y a dans

riiomme une duulde vie et une double mort. Il y a la mort du corps

dans sa séparation d'avec l'ame, et une autre qui consiste dans sa

séparation de Dieu. Or le Christ , en qui la seconde mort n'a pas eu
lieu, a délruit Tune el l'autre en nous par la première mort qu'il a

subie, savoir la mort corporelle. De même eu sens inverse on recon-

uoU une double vie, Tune du corps qui i»rucède de l'ame , el qui est

appelée la vie de la nature , et une autre qui vient de Dieu , et qui est

appelée vie de la justice ou vie de la grâce, et cette vie s'opère par la

recognoveruiit euui ia rrai;lioue pauis

,

Luc., uU. Et ipse in Galilaea .aperte se eis

demonstravit, ubi cumcis oral sc>litusc.>ii-

versari, gluriain ven» n^surgeutis iii;iiiires-

lavil, duin jaiiuU clausis ail eos intnivit,

Joan., XX, et duiii ab uculis c<>ruiu eva-
nuit , Luc, ult. Hoc eniin p.rtinol ad
gloriam resurgenlis, ut iii putestale hal»eat

apparere uculo gloriuso qiiaiidu vult , vcl

n<>u appeu^rp quando v^luerit. Quia tarnen

i ^ " ~ tinis diflicultaleio habebat

,

1
|p|ura indicia tam Vf-rilatciii

f -. i|u.iiii gloriain rosurneiitis

tirp riî 'l'jiu.iLSlravit. Naui si inusitalain

C4>ndili' >n«>in glurilicali corp<jrLs totaliter

lienionstraiiset, tidoi resurreclioni pniîju-

diciuin attulisset, quia imineosila^ glori<e

opinionem cxclusisscl ejusdem iiatura;.

Hoc etiain non soluin visiljilibus sigiùs,

-''d etiam intelligibilibus d'x;uiiientis nia-

uifestavit , duin aperuit eorura sensuui, ut

Scripluras intelligerent , et per scripturas

Pruphetaruui se lesurrecturuin osieudit.

CAPUT CCXXXIX.

De duplici cila reparata in homin» per
Chrislum.

Sicut autem Christ us sua morte uiortejii

nustiain déstruxil , ita sua resurrectione

vilani aostraiii reparavit. Est autem homi-

iiis duplex mors, et duplex vita. L'na qui-

dem mors est corporis per separationem

ab auima ; alla per separationem à Deo.

Clirislus autem in quo s<3cunda murs locum

non habuit
,
per primain mortem (luam

subiit, sciliccl curporalem, utrauique ia

nobis mortem destruxit, scilicet corpora-

leui et spiritualem. Similiter etiam per

oppositum intelligitur duplex vila. Uua
quidem corporis ab anima, quie dicitur vila
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foi
,
par le moyen de laquelle Dieu habite en nous , selon ces paroles

d'Habacuc : « Mon juste vivra dans sa foi; « en raison de cela il y a

une double résurrection, l'une corporelle, par laquelle l'ame se

réunit de nouveau au corps , l'autre spirituelle
,
par. laquelle elle

revient à Dieu. Cette seconde résurrection n'a point eu lieu dans le

Christ, parce que son ame n'a jamais été séparée de Dieu par le péché.

Il est donc cause
,
par sa résurrection corporelle , de notre double

résurrection , corporelle et spirituelle. Il faut cependant observer

que , ainsi que le dit saint Augustin sur Job, « le Yerbe de Dieu res-

suscite les âmes , mais le Verbe fait chair ressuscite les corps. » Car il

n'appartient qu'à Dieu de vivifier l'ame. Néanmoins, comme la chair

est l'instrument de sa divinité , et comme l'instrument agit par la

vertu de la cause principale , notre double résurrection corporelle et

spirituelle est rapportée à la résurrection corporelle du Christ coinine

à sa cause. En effet , tout ce qui s'est opéré dans la chah- du Christ

nous est devenu salutaire par la vertu de la divinité qui lui étoit unie.

C'est pourquoi l'Apôtre, montrant que la résurrection du Christ est

la cause de notre résurrection spirituelle, dit dans l'Epître aux Ro-

mains, chap. IV : « Qu'il a été Hvré pour nos péchés, et qu'il est

ressuscité pour notre justification. » Il établit dans la première Epître

aux Corinthiens, chap. XVIF, que la'résurrection du Christ est la cause

de notre résurrection corporelle : « Si l'on dit que le Christ est res-

suscité , comment s'en trouve-t-il parmi vous qui prétendent qu'il n'.y

a pas de résurrection des morts ? » C'est avec une admirable raison

que rApôtre attribue la rémission des péchés à la mort du Christ, et

notre justification à sa résurrection, pour désigner la conformité et la

similitude de l'effet avec la cause. Car^ ainsi que le péché est quitté

quand il est remis , de même le Christ 'en mourant a quitté la vie

iiaturpe; alla à Deo, quse dicitur vita jus-

titiae, vel vita gratise, et hœc est per iidem,

per quam Deus iahabilat in nobis, secun-
dum illud Hobocuc, II : « Justus aufem
meus in lide sua vivet;» et secundum hoc

duplex est resurrectio. Una corporalis, qua

anima iterato cunjuhgitur corpori ; alia

spirituaHs, qùa' iterum conjungitur Deo.

Et h;fic quidem secunda resurrectio locuni

in Christo non hal)uit, quia nunquam ejus

anima fuit per peccatum separata à Deo.

Per resurrectionemlgitur suam corporalem

ntriusque resurrectionis, scilicet corporalis

et spiritualis, nobis est causa. Consideran-

dum tàmen est
,
qùod lit dicit Augustinus

miicrJoan., «verbum Deiresuscîtat animas,

sed verbum càro factum resuscitat corpora.

»

Aniinam enim vivificare solius Dei est.*

Quia tamen caro est divinitatis ejus instru-

mentum, instrumentutn autem agit in vii--

tute ca.usae principalis, utraque resurrectio

nostra et corporalis et spiritualis in corpo-

ralem Clu-isti resurrectiiinem refertur ut

in cdusam. Omnia enim qnœ inChristi

carne facta sunt nobis salutaria fuerunt

virtute divinttatis unitae : "unde et Aposto-

Ins resurrectionem Christi causam nostrae

spiritualis resurrectionis ostendeiis, dicit,

ad Rom.^ quod « traditus est propter de-

licta nostra, et resurrexit propter justitica-

tioitem nostranri. » .Quod autem Christi re-

surrectio Hostraî corporalis resurrectionis

sit causa, ostendit I._ ad Cor., XV : « Si

autem Christus prfedicatur quod resurrcxit,

quomodo quidam dicunt in vobis, quoniam

resurrectio mortuoi-um non est ? » Pulchrc

autem Apostolns peccatorum remis-sionenr

Christi attribuit morti
,

justilicationem

vero nostram resurrectionf : ut designetur

conformitas et similitudo efieclus ad eau-
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|»a>?il>K' tlans la«iiielle ^^• Irouxàl la >imilitiiil(' ilii [ttclic. Mais l(»rs-

qutMi e<t jiislitir on actjuù'rl un»' imuvelU' Nie; ainsi le Clirisl , en

reiv-nscitanl , a aot|nis la nnuveanlé tle la gloire. Ainsi ilunc la mort

du r.hn>t esl la cause «le la rémission tle nos péclu'S, piVeelive connne

instrument, e\i'mi»laire siuramenlellemenl et méritoire. Mais la ré-

surrection (iu (llirisl a été la caus.e de noire résurrection, effective, il

est vrai , connue instrument, et e\emi>Iaire sacramenlellement, mais

non méritoire , soit parce qu'alors le Christ n'étoit plus viateur pour

qu'il pût mériter, soit pare< que la gloire de la résurrection fut lo

prix de la passion, comme ou le voit dans TF-pUre de l'Apôtre aux Plii-

iippiens. Ainsi donc il esl évident (pie lo Christ peut être appelé le

premier-né de ceux <|ui rc-suscitent d'entre les morts, non-seulement

dans Tonlre du temps
,
parce qu'il est ressuscité le premier, suivant

les prophéties , mais encore dans l'ordre de la cause
,
parce que sa

résurrection est la cause de la résurrection des autres; et dans l'ordre

de 'la dignité, car il est ressuscité beaucoup [dus glorieux que les

autres. C'est donc ce dogme de la résurrection du Christ que formule

le symbole de la foi dans ces termes : « Il est ressuscité des morts le

troisième jour. »

CllAPlTUE CCXL.

Du double prix de l'hunulndion du Christ, savoir la résurrecUon

et l'ascension.

L'élévation du Christ étant, suivant l'Apôtre, le^prix de son humi-

liation, .une double exaltation a dû répomb-e à sa double humiliation.

Il s'étoit , en effet , humilié d abord en subissant la mort ; dans la

chair passible qu'il avoit revêtue , il avoit aussi souffert une humiUa-

tion locale par l'ensevelissement de son corps dans le sépulcre et la

descente de son ame aux enfers. A la première humiliation répond la

sarn: Nani sicut peccatuni doix-initur, cum
reiuittitur, ila ChrisLus murieiido dcposuit

passibilem vitaui , in qua erat similitudo

l>«^<<alk Cuift autcni aliquiJ justilicalur,

1. \ i!ii vitatn adipiscitur, ita Chrislus re-

Mii. iido-novitatem gloriic consecutusest.

Ml i^'itur mors Chrisli est causa remissio-

u\< {>*ixati nostri, et efl'octiva inslruinen-

lilit-r , (H txfinplaris s;icraiiioiitalitcr et

m. ru.'ria. Hosiurectio auterii Christi fuit

tJiLvi rcsurrectiouis uostra- en'eclivaqUidcHi

iiL'^lnimeiitaliter, et exeinplaris eacraniea-

ulitor, iiou autein ineritoria, tuiii quia

Christus jam non erat viator, ul âliiraereri

œnipeleret ; turn quia claritas resurrectii»-

nis fuit pncrnium pa.<siuni>, ut per Aposto-

luni palet , P/iiliii/>., II. Sic igitur riianifes-

tutn est, quod Christus jnitest dici primfl-

genitusresurgentium exniortuis, nons<^>>uin

ordiao lenipori*. quia priuius resurrexit

s<?cundmn pra'dicta, ifed etiam ordinccausa^,

quia rcsurrectio ejus est causa resurrectio-

iiis alioruni; et in grdine dignitatis, quia

prae cunctis gloriosior resurrexit. Hanc

igitur fidem resurrectionis Christi Symbo-

luoi fidei continot , dicens : « Tertia tlie

resurrexit à mortuis. »

CAPUT CCXL.

De dupliri prcpmio humiliationU Chrisli.

srilicet returrerlùme et ntcensione.

Quia vero secunduin Aposlnluni exaltatio

Clu-isli pncrnium fuit-humiliationisipsius,

consf-quens fuit ut daplici ojus humiliatioui

duplex exaltatio responderet. Huiniliaverat

nainque se priuio secunduui mortis pas-

sionem in carne passibili •quara assumpse-

rat; secundo, quantum ad locum, corpore
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gloire de la résuiTection
,
par laquelle il revint de la mort à une vie

immortelle ; à la seconde répond la gloire de Tascension. C'est

pourquoi l'Apôtre dit aux Epliésiens : « Celui qui est descendu est

celui qui est monté ensuite au-dessus des cieux. » Or, de même qu'on

dit du Fils de Dieu qu'il est né, a souffert, a été enseveli et est

ressuscité , non pas , néanmoins , selon la nature divine , mais selon

la nature humaine, on dit également du Fils de Dieu qu'il est monté
au ciel , non , il est vrai, selon la nature divine, mais selon la nature

humaine. Car, selon la nature divine , il n'a jamais quitté le ciel,

étant partout. Aussi il dit lui-même dans saint Jean, III : « Personne

n'est monté au ciel, si ce n'est celui qui en est descendu , le Fils de

l'homme qui est au ciel. » On doit comprendre par là que l'on dit

qu'il est descendu du ciel en revêtant la nature humaine , de telle

sorte néanmoins qu'il est toujours resté au ciel. Il faut aussi obsener

d'après cela
,
que le Christ seul est monté au ciel par sa propre vertu.

C'étoit en effet la place qui étoit due , à raison de son origine , à celui

qui en étoit descendu. Les autres, au contraire, ne peuvent monter

au ciel par eux-mêmes , mais par la vertu du Christ dont ils sont

devenus les membres. Et comme il est convenable au Fils de Dieu
,

selon la nature humaine , de monter au ciel , on ajoute une autre

chose qui lui convient selon la nature divine , savoir, qu'il est assis à

la droite du Père. Il ne faut pas entendre cela d'une droite ou d'une

place corporelle. Mais comme la droite est la partie la plus honorable

de l'animal, on donne à entendre, par cette locution, que le Fils siège

avec le Père, sans aucune infériorité relativement à la nature divine,

mais dans toute la plénitude de l'égalité. On peut aussi attribuer cette

place au Fils de Dieu , selon la nature humaine , afin que nous com-

posito in sepulchrOj et aiiima ad inferos

descendentc. Priinje igitur humiliât ioni

respondet exaltatio resurrectionis, in qua
à morte ad vitam rediit immortalem; se-

cundae humiliationi respondet exaltatio

ascensionis: unde Apostolus dicit , Eji/ies.^

TV : « Qui descendit , ipse est et qui as-

cendit super omncs cœlos. » Sicut autem
de Fiiio Dci dicitur, qurxl est natus, passus

et sepultus, et quia resurrexit, non tameu
secundum naturam divinam, sed secundum
humanam ; ita et de Dei Fiiio dicitur, quod
ascendit in cœhim, non quidem secundum
divinam luiturniiijsodserimdum liumanaiii.

Nam sciundmii iliviiiam naturam nunc|Mam

à rii'\n (liscissit, sfmpnr nlii(iuc existons:

unde ipse dicit, Joiin., IH : « Nemo ascen-

dit in cœlum, nisi qui descendit de cœlo,
Filins hùininis qui est in cœlo. » Per quod
datur intcllifri, quod sic de cœlo descen-
disse dicitur naturam assuincndo terrenain,

([uod tameu in cœlo semper permaiisit.

Ex quo ctiam considerandum est
,
quod

soins Christus propria virtute cœlos ascen-

dit. Locus enim ille debebatur ei qui de

cœlo descenderat, ratione sua; origiuis.

Alii vero per seipsos ascendere non possunt,

sed per Cliristi virtutem ejus niembra ef-

fecti. Et sicut ascendere in cœlum convenit

Fiiio Dei secundum humanam naturam,

ita additur altcrum, quod convenit ei se-

cundum naturam divinam , scilicet quod
sedcat ad dexteram Patris. Non enim ibi

cogitanda est dextera, vel cessio corporalis
;

sed quia dextera est potior pars animalis,

datur per hoc intelligi
,
quod Filins cou-

sidot Patri non in aliiiuo minoralus ab ipso

secundum divinam naturam, sed onmino

in ejus iequalitate existons. Poiesl tamen

et hoc ipsum attribui Fiiio Dei secundum

humanam naturam, ut secundum divinam

naturam intolligamns Filiuin in ipso Pâtre
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pii-iiions, selon la nature ilhiik' , ([in' h' Fils l'sl dans U- IViv si'lon

i'uniti' d'rsst'nct' , ««t qu'il a avoc. lui un nn'ine trône , c'est-à-diri' une

môme puissance. Mais, connue les rois ont cciutunie d'avoir cpiel-

qu'un qui si«'i:e auprès d'eux , à (jui ils connnuniquent une partie du

pouvoir royal , et qu'on rejrarde cutnine le plus lionorr tlans le

royaume celui ipie le roi f;iit asseoir à sa tlroite, cVst avec raison,

m^me selon la nature humaine
,
qu'on dit (pie le. Kils de Dieu est

assis h In droite ilu Père comme étant élevé, dans le royaume céleste,

au di'ssus de toute créature. C'est donc , dans l'un et l'autre cas , une

préroualivr du Christ, d'être assis a sa droite; c'est pour cela que

l'Apôtre dit aux Ihhrrux : « Quel est celui des anges à qui il a été

dit : Asseyez-vous à ma droite ? » Nous confesst»ns cette ascension du
Christ, dans le symbole, en tlisaiit : « Il e^f iiiunt'' au cirl , il t-t assis

À la droite de Dieu le Père. »

CHAPITRE CCXLI.

Que le Christ jugera le monde selon la nature humaine.

Il résulte clairement de ce qui vient d'être dit
,
que par la passion

et la mort du Christ, par la gloire de sa résurrection et de son ascen-

sion, nous avons été délivrés du péché et de la mort, et avons acquis

la justice et la gloire de TimmorUilité , la première en effet, et la se^

coude eu espérance. Toutes ces choses que nous avons exposées

,

savoir, la passion , la mort i^t la résurrection , et même l'ascension -,

ont été accomplies dans le Christ selon la nature humaine. Il faut

donc dire en cons(}quence que , relativement aux choses que le Christ a

soutfertes ou faites dans la nature humaine en nous délivrant des maux
tant spirituels que corporels. , il nous a dirigés vers les biens éternels et

spirituels. Or, lorsqu'on a acquis des biens pour quelques-uns, ils'en-

«Bi^ secnnduni esBonlicP unitatom, cum quo
habet uiiain sedem rc^ni , \A est

,
potesta-

lem camdcm. Sed qiiia soient regibus ali-

qui assid^rc
,

quibus scilic«t alicjuid de

regia poleslate c/^mmunicaut , ille autem
in.twwknun in regno esse videtur, quera rex
" ' -iiam pciiiit, iiierito Filius Doi

; irn huiiianain naturam dicitiir

I Patris sedere, qua-si super

r.!!:n.jiii cnatoratn in dipiitate cœlestis

repni exaltatus. l'tnique igitur inudn so-

der>» ad dexterarn est propriuin Christi :

onde Ap^>st'ilus ml Hfhr.. I , dicit : « Ad
quem autem an^'elonini dixit aliquando :

Sede à dextris ineLs. » Hanc igitur Christi

aacensionern confitemur in SymlKdi.,(h-

eent«s : « .Ascendit in cœliini , sedet a<{

dext^rain r>ei Patri.". »

CAPIT CCXLI.

Quod Chriftui terundum humanam naturnm
judirabil.

Ex his quje dicta sunl manifeste collitji-

lur, quod per Christi passionem et morteui,

resurrectionis atque ascensionis gloriam à

peccato et morte liberati suiiius, et justi-

tiain, et iinmnrtalitati ghiriani, liane in re,

illam in spe adepti. H<oc autem qu.e pne-

diximus, wilicet passio. mors et rcsurrec-

titi . et etiam asceiisio, sunt in Christo

compléta secundum humanam naturam.

Cf>nse(pienter igitur oportet dici, quod se-

cundum ea qurR in humana natura Chris-

tus vpI passus est vel fecit , nos à mails

tam spiritualilius (|uam corporalibus libe-

rando, ad spirit\ialia et fetema bona pro-

movil. Est autem consequens, ut qui ali-
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suit qu'on doit leur en faire part. Or la dispensation des Liens entre

plusieurs nécessite le jugement, afin que chacun reçoive dans la

me^ure qui lui est due. Il est donc parfaitement convenable que

le Christ soit établi juge, par Dieu, sur les hommes qu'il a sauvés

selon cette même nature humaine dans laquelle il a accompli

les mystères du salut humain. C'est pourc{uoi il est dit dans saint

Jean, chap. V : « Il a donné le pouvoir de les juger, « savoir, le Père

au Fils , « parce qu'il est Fils de l'homme , » quoiqu'il y ait de cela

une autre raison. Il est, en effet, convenable que les justiciables

voient leur juge ; or, c'est une récompense décernée par le jugement,

de voir dans sa nature Dieu en qui réside l'autorité de juge. Il a donc

fallu que Dieu fût vu en sa qualité de juge , non dans sa nature

propre , mais dans celle qu'il a revêtue par les hommes
,
qui doivent

être jugés, tant bons que méchants; car si les méchants voyoient

Dieu dans la nature de la divinité, ils obtiendroient par là même une

récompense dont ils se sont rendus indignes. C'est aussi une récom-

pense de gloire correspondant à l'humiliation du Christ
,
qui a voulu

s'abaisser jusqu'à subir un jugement injuste sous un juge humain;

ce qui fait que pour exprimer cette humiliation , nous confessons

d'une manière nominale dans le symbole
,
qu'il a souffert sous Ponce

Pilate. Il avoit donc droit à cette glorieuse récompense , d'être étabU

par Dieu, dans la nature humaine, juge de tous les hommes morts et

vivants , selon ces paroles de Joli : « Votre cause a été jugée comme
celle d'un ùnpie , vous recevrez la justice que vous méritez, »

Et comme la puissance judiciaire appartient à la gloire du Christ

aussi bien que le triomphe de la résurrection, le Christ paroîtra dans

sa judicature, non avec l'humiliation qui appartenoit au mérite, mais

sous les dehors glorieux (|ui conviennent à la rémunération. C'est

quibus aliqua bona acquirit, eadem ipsis

dispensct. Dispensatio autoin bonorum in

multos requii'it judicium, ut unusquisque

secuudum suum gradum accipiaf. Conve-

nienter igitur Christus secuudum humanam
naturam, secundum quam mysteria hu-

manœ salutis implevit, judex conslituitur

à Deo super homines, quos salvavit : uude
dicitur Joan., V : « Potestatem dédit ei

judicium facere , » scilicet Pater Filio

,

« quia Filius hominis est , » quamvis et

hoc habeat aliani rationem. Est euim con-

venieus ut judicem videant judicandi
;

Deum autem apud qucui judicis auctoritas

residet , in sua natura videre est pra-mium
quod per judicium redditur. Oportuit v^ï-

turquod Deus judex. non in natur.i pmpria,
sed in natura assumpta ab hominilnis \i-

deretur, qui judicamli sunt tam bonis

quam malis. Mali' enim si Deum in natura

divinitatis vidèrent
,
jam prieinium repor-

tarent, quo se reddiderunt indignos. Est

etiam conveniens exaltatiouis prœmiura
humiliationi Christi respondens, qui usque

ad hoc humiliari voluit, ut sub homine
judice judicaretur injuste :' unde ad hanc

humiUationem exprimeûdam sigfianter in

Symbolo eum sub Pontio Pilato passura

fatemur. Hoc igitur exaltationis pra?mium

debebatur ei, ut ipse secundum humanam
naturam judex il Deo omitium hominum
mortuornm et \ivorum cnnstilueretur

,

spcundum iliud Joh, XXXVI : « Causa tua

quasi impii judioata est , oausam judicium-

que rocipies. » Et quia potestas jndiciaria

ad Christi exaUationom perlinet^ sicut ot

rcsurrritiniiis gluria, Christus in judiciô

apparobil \.\>n\ in humihtate qua> pertinebat

ad mcritum, sed in forma glorios;» ad prae^

niium pertinente : unde (Ucitur in Evan-
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|H»ur r«'la ([ii'il osl dit ilaiis rK\anL;iIo, « (lu'dii \rvvd le Tils de

riumimo ilosoiMuli'c dans les mies avof une grande l'iiissaiice cl imo
grande majesté. » Li vue de sa gloire éelatante sera un sujet de joie pour

st>s élus (jui raimmt aimé et auxcjuels e>t faite, dans Isaie, XWllI, eetto

promesse • « W:^ verront leur roi dans sa gloire. » Mais [»our les im-

pies , elle sera un sujet de confusion et de deuil
,
parce (]ue la gloire

et la puissante du juge remplit de tristesse et de crainte ceux qui ont

à redouter la damnation. De là vient qu'il est dit dans Isaie , XXVI :

« l^Kie les }»euples jaloux voient vos merveilles , et que le feu dévore

Vos ennemis ;
»> et ([uoiqu'il [»aroisse dans une forme glorieuse , on

reconnoitra néanmoins en lui des traces de sa passion, non défec-

tueuses, mais glorieuses et lionoraldes , afin ((ue celte vue comble de

joie les éhis, qui reconnoîtront devoir leur délivrance à la passion du
Christ , et pénètre de tristesse les pécheurs

,
qui auront méprisé un si

grand bienf;iit. C'est pourquoi il est dit dans le premier chapitre de

l'Apocalypse : « Tout œil le verra , et ceux même qui l'ont jtercé , et

tous les peuples de la terre se frapperont la poitrine en le voyant. »

CHAPITRE CCXLII.

fjue celui qui connoft l'heure du jugement a donné à son Fils

toute puissance judiciaire.

u Comme le Père a donné au Fils toute puissance judiciaire, »

ainsi qu'il est dit dans saint Jean ,
V, et comme maintenant la vie

humaine est gouvernée par le juste jugement dé Dieu, car « c'est lui

qui juge toute la terre , » ainsi que l'a dit Abraham dans la

Genèse, XVIII, on ne peut douter que ce jugement qui s'exerce sur

les hommes en ce monde , n'appartienne à la puissance judiciaire du
Christ : c'est pour cela que , dans le Psaume CLX , on lui applique les

paroles du Père lui disant : « Asseyez -vous à ma droite
,
jusqu'à ce

gelio
,
quod « videbunt Filium h< (minis ve-

nienteiii in nube cuni jH.testatc magna et

majestate. » Visio aulem claritatis ipsius

electis quidem qui eum dilexerunt , erit

ad gandium
,
quibus Isai., XXXIII

,
pro-

mittitur : « Regem iii décore videbunt ; »

impiis autem erit ad tonfusionem et luc-

tum
,
quia judicantis gloria et potcstas

,

damnatiitnein timentibus, tristitiam et

rnetuni inducil : uiide dicilur Isni., XXVI :

« Videant et cnfundantur zelantes pupuli,

et ignis h<fStes tuos devoret ; » et (juainvis

in forma gloriosa se ostendat, apparebunt

tamen in eo judicia pa5sionis non cun> de-

fectu, sed cuin décore et gloria, ut ex iis

visis et electi recipiant gaudium qui per

passionem Christi se liberatosrecognoscent,

et peccatores tristitiain qui tantum bene-

ficium contempserunt : unde dicitur Apoc,
I : « V'idebit eum omnis oculus, et qui eum
pupugerunt, et plangentse super eum om-
nes tribus terrœ. »

CVPUT CCXLII.

Quod ipsc omne judicium dédit Filio suo

,

qui horam tcil judieii.

Et quia Pater omne judicium dédit Filio,

ut dicitur yow*.^ \, nunc autem humaua vita

justo Dei judicio dispensitur, «ipsc enimest
qui judicat omnem teiTani, » ut Al)raham
dixit, Gcnes., XVIII, non est dubitaudum
etiam hoc judicium quo in luundo regun-

tur homines, ad Christi potestatcm judi-

ciariam pertinere : unde etiam ad ipsum
introdlicuntur in Pttalm. CIX verba Patris

dicentis : « Sede à dexlris meis, donec po-
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que j'aie réduit vos ennemis à vous servir de marchepied. » Il est, en

effet, assis à la droite de Dieu, selon la nature humaine, comme rece-

vant de lui la puissance juchciaire : il l'exerce même maintenant

avant sa manifestation sensible, en ce que ses ennemis sont humiliés

sous ses pieds ; de là vient qu'il a dit lui-même , aussitôt après sa

résurrection, dans le dernier chapitre de saint Mattliieu : « Toute puis-

sance m'a été donnée dans le ciel et sur la terre. » Il y a un autre ju-

gement de Dieu par lequel, au moment de la mort, il est donné

à chacun, par rapport à l'ame, ce qu'il a mérité
;
car les justes, après

leur mort , demeurent dans le Christ , comme le désire saint Paul

,

tandis que les pécheurs sont précipités dans l'enfer. Il ne faut

pas croire, en effet, que cette distinction ne provient pas du jugement

de Dieu , ou que ce jugement n'appartient pas au pouvoir judiciaire

du Christ , lorsque surtout il dit lui-même à ses disciples , dans saint

Jean,. XIV : « Lorsque je serai parti et que je vous aurai préparé une

place, je reviendrai et je vous prendrai avec moi, afin que vous soyez

où je suis moi-même. » Ainsi être enlevé n'est autre chose que

mourir, afin que nous puissions être avec le Christ
,
parce que « tant

que nous vivons dans notre corps mortel , nous sommes éloignés du

Seigneur , « comme il est dit dans la seconde Epître aux Corin-

thiens, Y. Mais comme la rétrDDution de l'homme ne consiste pas

seulement dans les Ijiens de l'ame, mais aussi dans ceux du corps, qui

doit être revêtu de nouveau par l'ame dans la résurrection , et toute

rétribution requérant un jugement, il est nécessaire qu'il y ait un

autre jugement en vertu duquel les hommes soient rétribués selon

leurs œuvres , non - seulement dans l'ame , mais aussi dans le corps.

Ce nouveau jugement est encore dû au Christ, afin que, de même
qu'après être mort lui-même pour nous , il est ressuscité dans

la gloire, et est monté au ciel, il fasse aussi ressusciter, par sa propre

nam iiiimicos tuos scabellum pedum tuo-

ruin. » Assidet cnim à dextiis Dei secun-

dum humanam naluram in quantum ab eo

recipit judiciariam potestatem; quam qui-

dem etiam nuiic exercet antequam mani-
feste appareat, quod omnes inimici pcdibus

ejus subjecti sint : unde et ipse statim post

resurrectionem ûixil, Matfli.,u\t.: «Data
est niihi omnis potestas in cœlo et in terra. »

Est autcm et aliud Dei judicium, quo uni-

cuique in exitu mortis suas retribuitur

quantum ad animam socundum quod mc-
ruit. Justi enim dissnbiti cum Christo ma-
ncntjUt Pauhisdr/ul, MMl. Pi'n;;ilMros autcm
m^rtui in infei-H'i sf^dinniur. Ndu ciiiui

putauilum est banc ilisrirtinuein aliscpn'

Dei jiidiciij fieri , aut hoc judicium ad

Christi potestatem judiciariam non perti-

nere
,
praeserUm cum ipse discipulis suis

dicat, Joun., XIV : « Si abiero et prœpa-

ravero vobis locum, iterum veniam et ac-

cipiam vos ad mcipsum, utnabi ego sum et

vos sitis; » quam quidem toUi^ nihil est

aliud quam dissolvi , ut cum Christo esse

possimuSj quia « quanidiu sunms in hoc

corpore^ peregrinamur à Domino,» ut di-

citur II. Cor., V. Sed quia retributio horaiuis

non solum consistit in bonis anima;, sed

ctiam in bonis corporis, iterato per resur-

rectionem ab anima resumondi , omnisquc

retributio requirit judicium, oporlct et

abud judicium osse
,
quo retribuatui' ho-

miiiibus secundum ea qua' gosseruut non

sobnn in anima, verum etiam in corpore.

Et hoc etiam judicium Christo debetur, ut

sicut ipse pro nobis mortuus resurrexit in
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\prtii, nosoorps ijui ne smil «iiriiilinnilt' et mant, imi Ii^s tran>runi);mt

i;ur \e inodclo île son rorps i;lt»rieux, pour ks transporter au ciel, où
il nous ft pivcéilt'S jiar sou ascension , en ouvrant la route devant

nous, comme il avoit ('té prétlit «laus Miellée. Ov la résurrection de

tous les hommes aura lieu à la lin des siècles, connue nous l'avons

dit. Ce jui:ement sera le juiri'ment universel et linal pour lequel

on croit que le Christ viendra une sectjude fois dans l'éclat de sa

gloire. Mais parce (ju'il e>t dit tlans le i'saume \\\V : « Les

jugements de Dieu sont ud ahnne sans fond ;
» et dans l'Epître aux

Romain>, \1 : « Comlùen ses jugements sont inconqiréhensiltles; » il y
n dans chacun des i»remiers jugements quelque chose dv profond et

d'incompréhensihle à l'inlelligeiice humaine. Kn effet, dans le pre-

mier jugement «le Dieu qui légit la \ie présente, le temps du juge-

ment est liien clairement conmi des hommes, mais la raison des trai-

tements divers est cachée , surlf»ut parce (|u'il arrive que la plupart

du temps
, dans ce monde , les hons sont dans le malheur et les

méchants dans la pru?périté. Mais dans les deux autres jugements de

Dieu , la raison de la rétriljution sera , il est vrai , évidente , mais/e

temps reste caché
,
parce que l'homme ignore le moment de sa mort,

selon ces paroles île rEcclésiaste
, IX : u L'homme ignore l'heure où

il finira, personne ne peut connoître la fin de la vie présente. » Nous
ne counoissons pas, en effet, les choses futures, si ce n'est celles dont

les causes nous sont connues. Or la cause de la fin du monde est

la volonté de Dieu , ([ui nous est inconnue. De là vient que la fin du
monde ne peut être connue par aucune créature , mais bien par Dieu

seul, suivant ces paroles de saint Matthieu, XXIV : « Personne ne

connolt ni ce jour, ni cette heure
,
pas même les anges du ciel , il n'y

a ((ue le Père seul. » Mais comme ou lit dans saint Marc : « Ni

gloria, et cœlos ascendit, ita etiain ipse

sua >irtute faciat resurçere corpora humi-
litatis nostra* confij-'urata corpi>ri claritatis

sua, ut ea in cœluiu transférât . quo ipse

praecessit asceiidons, et pamlcns iter ante

nos, ut fucrat per Mi'fxefiin prrcdiclum.

Resurrectio aiitem omnium hominum si-

mul fipt in fine sa'culi hujus, ut supra jam
diximus : undc hoc judicium commune et

finale judicium erit , ad qund faciemhmi

Christus rreditur secundo venturus cum
gluria. Sed quia in Pv«/»j.X.XXV dicitur :

H Judicia Doinini ahyssus mulla; )i et Apo-

Stulus dicit Ht! Rom., XI : « Quam incom-

prehensihilia simt judicia ejus , » in singidis

praemiss^jrum judiciorum est aliquod pro-

fandum et incomprehensibilc humanaî co-

gnitioni. In primo enim Dei judicio, quo
praesens vita hominum disi>ensatur, tempus
quidem judicii manifestum est hominihus,

sed retributionurn ratio iatet, prœsertim
quia bonis plerumque mala in hoc mundo
eveniunt, et malis bona. In aliis autem
duobus Dei judiciis retributionum quidem
ratio in evidenti erit, sed tempus manet
occultum, quia et mortissu<e tempus homo
ignorât, secundum iliud Ecries., IX : «Nes-

cit homo finem suum, et finem hujus sae-

culi nemo scire potest. » Non enim pra;sci-

mus futura, nisi quorum comprehendamus
causas. Causa autem finis mundi est Dei

vobmtas, qua; est nobis ignota : unde nec

finis muniii ab aliqua creatnra pnnsciri

potest . sed A solo Deo, secundum iliud

Mntth., XXIV : « De die autem illa cl hora
nemo scit neque angeli co'lorum , nisi

Pater solus. » Sed quia in Mnrrn legitur,

« neque Filius, » sumpsenmt aliqui errandi

matcriam, dicentes Filium Pâtre minorem,
quia ea ignorât qu.e Pater novit. Posset
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le Fils, » quelques-uns ont pris de là occasion d'émettre cette erreur,

que le Fils est inférieur au Père
,
parce qu'il ignore ce que le Père

connoît. On pourroit éviter cette conclusion erronée, en disant que le

Fils ignore cela sous le rapport de la nature humaine qu'il a revêtue,

mais non selon la nature divine, dans laquelle il n'a qu'une même
sagesse avec le Père, ou, pour parler d'une manière plus juste, il est

la sagesse même conçue dans le sein du Père. Mais il paroîtroit peu
convenable que le Fils, même selon sa nature d'adoption, ignorât le

jugement de Dieu, puisque son ame, au témoignage de l'Evangéliste,

est pleine de la grâce et de la vérité de Dieu , comme il a été dit plus

haut. 11 ne paroît même pas raisonnable que le Christ, ayant reçu le

pouvoir de juger parce qu'il est Fils de l'homme, ignore, selon la na-

ture humaine, le temps de son jugement. En effet, son Père ne

lui auroit pas donné toute puissance judiciaire, s'il lui avoit ôté la

faculté judiciaire de détermmer le temps de son avènement. 11

faut donc entendre ce passage, suivant la manière de parler de l'Ecri-

ture, dans ce sens qu'on dit que Dieu fait une chose lorsqu'il ma-
]?,i.feste la eonnoissance de cette chose ,

comme il dit à Abraham
dans la Genèse, XXII : u .Je connois maintenant que vous craignez le

Seigneur, » non pas qu'il commençât à le connoître alors, lui qui con-

noît tout de toute éternité , mais parce qu'il avoit montré son

dévouement par ce fait. C'est donc dans ce sens que le Fils est

dit ignorer le jour du jugement
,
parce qu'il n'en donna pac eonnois-

sance à ses disciples , et qu'il leur répondit dans les Actes, I : « Il ne

vous ai)partient pas de connoîlre les temps ou les moments que

le Père a déterminés dans sa puissance. » Or le Père ne l'ignore pas de

cette manière, parce qu'il a au moins donné la eonnoissance de cette

chose à son Fils
,
par la génération éternelle. Il y en a cependant

qui donnent une explication plus courte, en disant qu'il faut entendre

autpm hoc evitari, ut cliceretur quod Fi-

lins ha?c ignorât secundum humanam na-

turam assuiriptam , non autem secnnduni

divinam, secundum quani unam sapientiam

habet cum Pâtre, vel^ ut expressius dicatur,

est ipsa sapientia in corde concepta. Sed

hoc inconveniens videretur, ut Filiusetiam

secundum naturam assumptam, divinum

ignoret judicium , cum ejus anima, Evan-

gelista testante, plena sit Dei gratia et

veritate, ut supra dictum est. Nec etiam

videtur habere rationem, ut cum Christus

potestatem judicandi acccperit, quia Filius

hominis est , tempus sui judicii secunckim

humanam naturam ignoret. Non enim
omne judicium Pater ei dedisset, si detcr-

minandi temporis sui adventus esset ei

subtractum judicium. Est ergo hoc intelli-

gendum secundum usitatum modum lo-

qucndi in Script uris, prout dicitur tune
Deus aliquid scire, quando illius rei noti-

tiam pnebet, sicut dixit ad Abraham,
Gènes., XXII : « Nunc cognovi quod timeas

Dominum, )> non quod tune inciperet nos-

cere, qui omnia ab œterno cognoscit, sed

quia ejus devotionem per illud factum
oslonderat. Sic igitur et Filius dicitur

dicm judicii ignorare, quia notitiam dis-

cipulis non dédit, sed eis respondit. Ad.,
I : « Non est vestrum nosse tempera, vel

momenta, qu;e Pater posuit in sua potes-

tate. » Pdter autem isto modo non ignorât,

quia saltom Filio hujus rei notitiam dédit

per generationema-ternani. Quidam tamen
brevius se cxpediunt , dicentes hoc esse

intelligendum de Filio adoptivo. Ideo autem
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ce passage Uu Fils adi>i»til. La rais<uj jk»iii- laiiurllo Iiioii a vtnilii (jue

le temps ilu juj^'eimiil iiitur restât lîuIr- , ^.•e^l alin (jue les hoimnes

veilla-->eiil a\ee alUiitioii à n'ètiv pas surpris eu mauvais étal par le

jugement, ("/l'st aussi pour oela «pfil a vi»ulu cpR- le temps de la umrl

de cliaeuu fût iuiouuu ; car cliaouii parnilra au jugement, tel (jue

la mort l'aura l'ail sortir de ce monde. De là vient ipie le Seigneur

a dit dans siint Mattliieu , WIV : u Veillez, parce (jue vous ne savez

pas à ipielle heure arrivrra voti'e Seigneur et Mailrc. »

CIIAIMTUE CCXLIII.

.S/ (ous les hoi/tt/ics seront Jn(/és ou non.

II est donc clairement ctaMi par ce (pii pn-ci-do (jue le C.hrisl j>os-

stde la puissance judiciaire sur les vivants et sur les morts; car il

exerce la judicature, et sur ceux (jui vivi-nl dans ce monde, et sur

Ceux (jui passent de cette vie à l'autre par la mort. Mais dans le juge-

ment linal , il jugera en nn'me temps les vivants et les morts, soit

que i»ar vivants on entende les justes (jui vivent de la vie de la grâce,

par morts ou p('cheurs ceux qui ont perdu cette vie ; soit que par

vivants on entende ceux (jui se trouveront vivre à l'avènement de

Ntttre-Seigneur, et par morts ceux (jui seront di''C(lMlt's avant cet avè-

Dt-ment; il ne faut pas n(!'a^nmoins entendre par là iju'il s'en trouvera

qui seront jugés vivants, parce qu'ils n'auront pas subi la mort cor-

porelle , comme quelijues-uns Font supposé. Car l'Apôtre dit claire-

ment dans la première Epîlre aux Corintliicns , XV : « Nous ressus-

citerons tous, » et le reste. « Nous nous endormirons tous, c'est-à-dire,

nous mourrons tous, » comme il est dit dans certains écrits, w Nous
ne sonuneillerons pas tous , » comme dit saint Jérôme dans l'épitre à

^Iinériu^ sur la résurrection de la chair, ce qui ne porte pas atteinte

voluit Dominus, tempus futur! judicii esse

occultum, ut humilies sollicite vigilarent,

ne flirte temp<jre judicii iiuparati iuvc-

niamur. Propler quotl eliain vduit teuipus

xiiortis uiiiuscujusque esse iguotuin. Talis

enim in judicin uiius^iuisque coiiiparebit,

qualis bine per inurtcrn cxierit : unde Drj-

miuus dixit, !d<Uth., XXIV: «Vigilate,
quia neâcitis qua hura Douiiuus vesler ven-

turus sit. »

CAFLT (XXLIU.

judicabunlur, an non.

.Sic igitur s<^cundum prd.'dicta palet, quod
Christus habet judiciariam potcstatcni su-

per \ivos et rnortuos. Exercet euiui judi-

ciura et in eos qui in pnesenti sœculo vi-

vant, et in eos qui ex hoc sieculo transcunt

inoriendo. lu fuïali autcin judicio judicabit

I.

simul vivûs et rnortuos, sive per vives in-

telligantur justi, qui per gratiam vivunt;

per niortuos autem peccatores, qui à jjratia

exciderunt ; sive per vivos intelligantur,

qui in advcntu Domini vivi reperiiuitur,

per rnortuos autem qui antea deccsserunt
;

per hoc autem non est hîc intelligendura

,

qu(jd aliqui sic nvi judicentur, quod nun-

quam stMiserint corporis mortem, sicut

aliqui posuerunt. Manifeste eniui Apostolus

dicit , I. Cor., XV^ : « Omnes quidein re-

surgemus, » et alia littera habet : « Omnes
quidein <liinnienms, id est , moriemur, »

sivo ut in aliquibus libris habctur : « Non
onmesquidemdormiemus,» ut Hieronymus
dicit in Epistola ad Mincrium de resurrec-

tione cariiis, quod pra;dictje seiitentiœ fir-

mitatem non toliit. Nam paulo ante prae-

miserat Apostolus : « Sicut in Adam omnes

24
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au sentiment ci-dessus. Car un peu plus haut l'Apôtre avoit dit : « De

même que tous les hommes meurent en Adam , de même aussi ils

seront tous rappelés à la vie dans le Christ ; » et ainsi ces mois :

« Nous ne nous endormirons pas tous , « ne peuvent s'appHquer à

la mort du corps qui s'est transmise à tous ses enfants par le péché du
premier père , ainsi qu'il est dit dans l'Epître aux Romains. Il faut

entendre ce passage du sommeil du péché dont il est parlé dans

l'Epître aux Ephésiens , V : « Levez-vous, vous qui dormez, sortez

d'entre les morts , et le Christ vous illuminera. » Ceux donc qui seront

trouvés vivants à l'avènement du Seigneur, seront distingués de ceux

cjui seront morts auparavant, non parce qu'ils ne mourront pas,

mais parce qu'ils mourront dans cet enlèvement qui les emportera

dans les airs au-devant du Christ, et ressusciteront immédiatement,

comme le dit saint Augustin. Il faut considérer néanmoins que trois

choses semhlent concourir à un jugement. D'abord il faut la présence

d'un sujet devant le juge , secondement la discussion de ses mérites,

et troisièmement le prononcé de la sentence.

Pour ce qui est de la première, tous les hommes bons et méchants,

depuis le premier jusqu'au dernier, subiront le jugement du Christ

,

parce que, comme il est dit dans la seconde Epître aux Corinthiens,

V : « Nous devons tous paroître au tribunal du Christ, » et les enfants

qui sont morts avec ou sans le baptême
,
comme le dit la Glose au

même endroit, ne sont pas exclus de cette universahté. Quant à la

discussion des mérites , tous ne seront pas jugés , soit bons , soit

méchants. Il n'y a , en effet , de discussion nécessaire que lorsque le

bien est mêlé au mal. Mais lorsque le bien est sans mélange du mal

,

ou le mal sans mélange du bien , la discussion n'a pas lieu. Il y en a

donc parmi les bons qui ont complètement méprisé les biens de ce

monde, pour ne s'occuper que de Dieu et des choses de Dieu. En

moriuntur, ita et omnes in Christo vivifi-

cabuntur;» et sic illud quod dicitur :

« Non umnes dormiemiis, » non potest

referri ad mortem corporis, qu» in omnes

transivit pcr peccatum prinii parentis, ut

dicitur Rom., V. Sed exponendum est de

dormitione peccati, de ([ua dicitur Ephes.,

V : « Surge qui dormis, et cxurge à mor-
tuis, et illuminabit te Christus. » Distin-

guentur ergo qui in adventu Domini repe-

rientur ab his qui auto decesserunt , non

quia ipsi nunquam moriantur, sed quia in

ipso raptu quo rapientur in nubil)us obviam

Christo in aéra, uiorienlur, et statim ré-

surgent , ut Auguslinus dicit. Consideran-

duin tamen est
,
quod ad judiciurn tria

concurrere videntur. Primo quidcm, quod

aliquis judici praesentetur ; secundo
,
quod

ejus mérita discutiantur ; tertio
,

quod
sententiam accipiat.

Quantum igitur ad primum, omnes boni

et mali à primn iKunine ùsque ad ultimuni

judicio Christi sulidentur, quia, ut dicitur

II. ad Cor., V, « onuics nos manifestari

oportet anto tribunal Christi , » quorum
generalitate nonexcludunturetiam parvuli,

qui vcl sine baptismo vel cum baptismo

decesserunt , ut Glossa dicit ibidem. Quan-

tum vero ad secundum, scilicet ad discus-

sionem meritorum, non omnes judicabun-

tur, nec boni nec mali. Non enim est

necessaria judicii discussio, nisi bona malis

permisceantur. Ubi vero est bonum absque

coinmixtione mali, vcl malum absque com-

mixtione boni , ibi discussio locum non

habet. Bouorum igitur quidam sunt, qui
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conséqueuce , comnu' le \u'c\iv se cuiuinet par le mô[iri.> (juo l'un lait

du bien iiumuablo pour s'allaihor aux biens [uissagers, il .semble

(ju'il n'y a i»a> en eu\ mélan^'e du bien a\ec le mal, non qu'ils vivent

sans péclier, puisqu'il est dit d'eux ilans saint Jean , 1 : <c Si nous
disons «pie nous ne sonunes eoupables d'aueuu pcelié, nous nous
fakions illusion

;
>» mais parce »]ue les péebcs légers qui sont en eux

sont en ipielque sorte consumés par l'ardeur de la cliarité , de sorte

«ju'ils panassent annihilés. C'est pourciuui ces justes ne seront pas
jui:és |.ar la distnission des mérites. .Mais ceux qui, dans celte vie,

appli(]ués aux choses de la terre
, en usent non, il est vrai, contre la

volonté de Dieu, mais s'y attachent plus qu'il ne faut, ceux-là offrent

un mélange du mal avec le Inen de la foi et de la charité , dans une
(piantilé not^Ude , de sorte (ju'il n'est p;i6 facile de voir ce qui l'em-

porte en eux. C'est pourquoi ceux-là seront jugés avec la discussion

des mérites. De même, par rapport aux méchants, il faut noter que
la foi est le principe générateur de l'union avec Dieu , i;uivant ces

paroles de l'Epître aux Hébreux, Il : « Celui qui veut s'approcher de
Dieu doit avoir la foi. » Celui donc qui n'a pas la foi ne présente

aucun bien dont le mélange avec les maux jiuisse rendre sa damnation
douteuse; c'est pourquoi il sera condamné sans discussion de mérites.

Mais celui qui a la foi sans la charité, ni les bonnes œuvres, a néan-
moins quebjue chose qui sert à l'unir avec Dieu. Pour lui la discussion

des mérites est néccssah'e, afin (|u'il suit établi clairement ce qui

l'emporte dans le Christ , le bien ou le mal : aussi ce coupable sera

condamné avec la discussion des mérites , comme un roi de la terre

condamne un citoyen coupable après avoii' instruit sa cause , et un
ennemi sans cette formahté. Pour ce qui est de la sentence portée,

totaliler bona temporalia conlenipsorunt

suli Deo vacantes, et his quœ sunl Dci.

Quia ergo peccatuin coiiiniittitur per hoc

quod spreto incummutabili bono Loiiis

comniuubilibus adhaeretur, iiulla videtur

easeinhiscoimiiixlioboniet mali,nonquod
absque peccatu vivant, cuni ex eorum di-

catur persona, I. Jonn.^l : « Si dixeriiiius,

quoniim peccatuin non habemus , ipsi nos

seduciinus ; » sed quia in eis sunt levia

quicdain peccata, qua' por fervorem chari-

tatis qufKtainuKjdo consumuntur, ut nihil

esse videantur : und<; bi in judicio non ju-

dicabuHtur per nieritoruni discussioneni.

Qui vero teireruun vitam ageules. rébus

saecularibus intondentes utuntur eis non
quidem contra Deum, sed eis plus debito

inbaerentes, haljent aliquid inali bono lîdei

et charitatis adiiiixtuui secumluin aliquiun

notabilem quantitateni, ut non de faciii

apparere possit quid in eis prA'valeat : unde

taies jutlicabuntur etiani quantnui ad dis-

cussiouem ineritoruni. Similiter etiaia ex
parte rnaloruui notanduni est

,
quod prin-

cipiuni accedendi ad Deum est lides, se-
cundum illud Hehr., XI : « Crèdere oportet

accedenlem ad Deum. » Qui ergo fidem
non habet , nihil boni invenitur in eo

,

cujus ad inala pennixtio facial ejus dubiain

damnationeni, et ideo condeiiinabitur abs-

que nieriturum discussione
;
qui veru fidem

lîabet, et charitatem non habet, nec bona
opéra , habet quidem aliquid unde Deo
conjungitur. Lnde necessaria est merito-
rum discussio, ut evidenter appareat quid
in Chrtsto pra.'ponderat , utrum bonuni
vel malum : unde talis cum discussionc me-
ritorum darnnabitiir : sicul rex torrenus

civem peccantein cum audientia dainuat

,

hostcm vero absque onnii audientia punit.

Quantum vero ad tertiuni , scilicet senten-

tioj prolatioaem, omues judicabuntur, quia
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nous serons tous jugés , car, par cette sentence, nous obtiendrons ou

la gloire ou le châtiment. C'est pour cela qu'il est dit dans la seconde

Epître aux Corintliiens , Y : « Afin que chacun reçoive ce cjui est dû

aux bonnes ou aux mauvaises actions qu'il aura faites
,
pendant cp'il

étoit revêtu de son corps. «

CHAPITRE CCXLIV.

L'examen dans le jugement ne sera point motivé par l'ignorance du
mode et du lieu.

Il ne faut pas s'imaginer que la discussion sera nécessaire dans le ju-

gement pour Tinstruction du juge, comme il arrive dans les jugements

humains, a puisque tout est sans voiles à ses yeux, « comme il est dit

dans l'Epître aux Hébreux, IV ; mais cette discussion est nécessaire
,

afin que chacun connoisse de quelle peine et de quelle gloire les uns et

les autres sont dignes, et que les bons puissent se réjouir de la justice

de Dieu pour tous , et que les méchants s'irritent contre eux-mêmes.

Il ne faut pas penser non plus que cette discussion se fera dans tous

les détails; ilfaudroit, eu effet, un temps infini pour exposer les pen-

sées, les paroles, les actions bonnes ou mauvaises de chacun. C'est

en quoi s'est trompé Lactance, qui a supposé que le jour du jugement

dureroit mille ans, quoique tout ce temps-là même ne fût pas suffi-

sant
,
puisque plusieurs jours seroieut nécessaires pour faire le juge-

ment de chacun d'une manière complète et telle que nous avons dit.

Il arrivera donc, par la puissance divine, que chacun connoîtra

instantanément le bien ou le mal qu'il a fait , et pour lequel il mérite

châtiment ou récompense , et cette connoissance ne sera point parti-

culière à chacun pour ses œuvres , elle s'étendra à ceUes de tous les

autres. Lors donc que l'excédant des biens est tel que les maux ne

paroissent d'aucune importance, ou qu'il ne peut y avoir de débat

omnes ex ipsius sententia vol gloriam vel

pœnam repf>rtabunt : unde dicitur II. Cor.,

V : « Ut referai unusquisquc propria cor-

poris, prout gessit, sivc bonum, sive ma-
him. »

CAPUT CCXLIV.

Quod non erit examinatio in judicio, quia

ignoret el de modo et loco.

Non est aiiteni existimaiidum, quod dis-

cussio judicii erit necessaria, ut judex in-

formetur, sicut contingit in humanis judi-

ciis, « cum omnia sint nuda et aperta oculis

ejus,» ut dicitur Hebr., IV. Sedadhocest
necessaria pnedictadiscussio, ut unicuique

iniuitfscat de seipso et de aliis
,
quomodo

.«^iiit (ligni pœna vel gloria , ut sic boni in

omnibus de Dei juslitia gaudeant, et mali

contra seipsos irascantur. Ncc est œstiman-

dum. quod hujusinodi discussio meritorum
vcrbn tenus fiât. Immensum enim tenipus

requireretur ad cnarrandum singulorum

cxcogitata, dicta et facta, bona vel mala :

undc Lactantius deceplus fuit, ut poneret

diem judicii mille annis duraturum, quam-
vis nec hoc tempus sutficere videatur, cum
ad unius hominis judicium modo pnodicto

complendum plures dies requirorentur.

Fiet ergo virtute divina, ut statim unicui-

que occnrrant bona vel mala omnia qn;ç-

cunque focit, pro quibus est pra?miandus

vel puniendus; et non sohnn unicuique de

seipso, sed etiam unicuique de aliis. Ubi

ergo in tantum bona cxcedunt, quod mala

nullius videnlur esse momenti, aut è con-

vcrso nulla esse concertatio videbitur bo-
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eiitre les biens ou les in;ui\ , ilaus co cas la rt'ooinixMisf ou le cliàli-

moul sont octroyés Siins «liscussioii. Mais ilaiis ce jugomeiil, ijii(»i<|ue

tous jKiroissont eu la pivicucc ilu ('Jui>l, les bous >eroul ilisliu^'ués

des nu'chauls iiou-scuicuicul «juaut au uu rite , uwiis ils occuptiout

encore une place Mparee. Le> luechauls »|ui, par leur auiour des

choses de la terre , se sont séparés ilu C.luist , resteront sur la terre
;

les bons , au citntraire , (jui se sont attachés au Christ , seront élevés

dans les airs, pour aller au-dtvant du (".hiist
,
pour être coufonnes à

lui non-seulement par la participation à l'éclat de sa gloire, dont ils

jouiront , mais encore par leur admissi(»n dans le même lieu (]ue lui

,

selon ces piyoles de saint Matthieu, \\1V : « i'artout où sera le corps,

là se nissemblerout les aigles, » (jui désignent les saints. Au heu de
corps, dans riiébreu , il y a « Joalhan, » selon siiiut Jérôme, qui

veut dire cadavre, pour rappeler la passion du Christ
,
par laquelle le

Christ a mérité la puissance judiciaire, et par la(|uelle aussi les

hommes »|ui s';issrH:ient à cette passion sont admis à jiartager sa gloire,

selon ces paroles de TApotrc : a En soutirant avec lui , nous régne-

rons avec lui. » De là vient ({ue Ton croit que le Christ descendra

pour le jugement dans les lienx où il a subi sa passion , suivant ces

paroles de Joël , III : « Je rassemblerai toutes les nations
,
je les con-

duirai dans la vallée de Josiiphat , et je discuterai leurs œuvres dans

ce heu situé au-dessous du mont des Ohviers , d'où le Christ est

monté au ciel. » C'est pour cela aussi que lorsque le Seigneur viendra

|>our juger le monde, l'étendard de la croix et les autres indices de sa

passion paroîtront avec lui, selon ces paroles de sauit Maltliieu, XXIV :

« Et on verra aloi-s dans le ciel l'étendard du Fils de l'homme , » afin

que les hommes, voyant celui qu'ils ont mis à mort, soient pénétrés

de regrets et de douleur, et cfue ceux qui ont profité de la rédemption

noruin ad mala secundum existiniationem

humanam, et propter hôc sine discussione

praemiari vcl puniri diiuntur. In illo auteni

judicio licet <iinnes Christn aâbistiiut, dU-
ferenl tameii Ixioi à inalis non s<jluni quan-
tum ad calisam uierit<»riaiu, sed etiain luco

segrctrabuntur ab eis. Naui inali qui terrena

diligentes, à Ghristo recesseruut , rcniane-

bunl in terra ; boui vero qui Oiristo ad-
hieierunt, obviani Ghristu occurrent in

aéra sublevali , ut Christo coufurmentur
non suium tontitnirati glôriae clarilatis ejus,

sed in loo> c<jiis<x;i.iti , secundum lUud

Matth., XXIV : « L'bicunque fueril corpus,

illuc cougregabuutur et aquila; , » per quas

signiiicaiitur saiicti. Signauter autein loco

corp<^ri8 in llebrcen j<AiUm/i dicitur secun-

dum Uierunymum, quod cadaversignilicat,

ad comme I aurandum Qirisli pasbiunem,

per quam Chrislas et potestatem judicia-

riani promeruit , et homines conformati
passioni ejus ad societatem glorise ipsius

assumuntur , secundum illud Apostnli :

« Si conipatimur et conregnabiinus, » II.

Timoth., II. Etindeest, qund circa locura

Domiiiica? passionis crédit ur Chiistus ad
judicium descensurus , secundum illud

Joël., III : « Congregabo onmes gentes, et

deducam eas in vallem Josaphat, et dis-

ceptabo cum eis ibi , » qua- subjacet nionti

Olivcli, unde Christus ascendit. Inde etiam

est, quod veniente Domino ad judicium,

signum crucis et alia passionis indicia de-
mi uistrabuntur, secundum illud Matth.,

XXIV : « Et tune apparebit signuni FiUi

hominiâ in cœlo, » ut impii videnles in

quem coniixerunt, doleaiit et crucientur,

et ii qui redeuipti suut, gaudeant de gloria

Redemptoris. Et sicul Christus à dextris

Dei sedere dicitur secundum humanam
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se réjouissent de la gloire du rédempteur. Et comme on dit cpie le

Christ est assis à la droite de Dieu dans sa nature humaine , comme
élevé à la place la plus sublime près du Père, on dit aussi que les

justes , au jour du jugement, seront assis à sa droite , comme occu-

pant près de lui la place la plus honorable.

CHAPITRE CCXLV.

Les saints seront associés à lajudicature.

Le Christ ne sera pas seul juge au jour du jugement , il y en aura

aussi d'autres, dont les uns le seront par comparaison , comme les

bons à l'égard de ceux qui le seront moins , et les méchants à l'égard

de ceux qui le seront davantage , selon ces paroles de saint Mattliieu,

XII : « Les habitants de Mnive se lèveront au jour du jugement avec

celte génération , et la condamneront. « D'autres jugeront en approu-

vant la sentence , et tous les justes seront jugés en cette manière

,

suivant ce passage du hvre de la Sagesse, III : « Les saints jugeront

les nations. » Quelques-uns jugeront en vertu d'une sorte de déléga-

tion de la part du Christ, de sa puissance judiciaire, selon ces paroles

du Psalmiste , CXLIX : « Ils ont aux mains des glaives à deux tran-

chants. » Notre-Seigneur a promis ce dernier pouvoir judiciaire aux

apôtres, lorsqu'il (ht dans saint Matthieu : « Vous qui m'avez suivi

,

au jour du jugement , lorsque le Fils de l'homme sera assis sur le

trône de sa majesté , vous occuperez douze sièges pour juger les

douze tribus d'Israël. » Or il ne faut pas croire qu'il n'y aura que les

Juifs appartenant aux douze triljus d'Israël qui seront jugés par les

apôtres
;
par les douze tribus d'Israël , il faut entendi-e tous les fidèles

qui ont hérité de la foi des patriarches. Car les infidèles ne sont pas

jugés
,
parce qu'ils l'ont été. De même aussi ce ne seront pas seule-

ment les apôtres existants, alors au nombre de douze, qui jugeront

naturain, in quantum est ad bona pntissinia ' Quidam vero judicaliunt
,

quasi judicia-

Patris sublimatns; ita justi in judicio à riam potcstatem accipientes à Christo, se-

dextris ejus dicuntur insistere, quasi ho- ! cundum illud Psa/m. CXLW : «Gladii an-

norabilissimum apud eum locum habentes. cipites in manibus conim. » Hanc autem

p.p.™ rpYi V ultimam judiciariam potostatem Dnminus
apostolis repromisit, itffl///;.^ XIX, dicens :

Quod tanctt judicabunt. „ v^,^ ,^„i ^ecuti estis me, in regeiioratione

Non autem Christus in illo judi( in judi- cum soderit Filins bnminis in sede majes-

cabit , sed etiam alii , quorum iiuidani ju- tatis sua*, scdebitis et vos super sedes duo-

dicaljunt sola comparatione , scilicet boni decim judicantes duodecim tribus Israël. »

minus bonos, aut mali magis malos, se- Non est autem «stimandum
,
quod soH

cundum illud Matth., XII : « Viri Ninivitae .îuda?i qui ad duodecim tribus Israël perti-

surgent in judicio cum generatione ista, nent
,

per apostolos judicentur, sed per

et condemnabunt eam. » Quidam vero ju- duodecim tribus Israël omnes fidèles intel-

dicabunt per senlenti.T approbationem , et liguntur, qui in lidem patriarcharum sunt

sic omnes justi judicabunt , secundum illud assumpti. Nam infidèles non judicantur

,

Sa/>., III : <f Jnrlicabunt sancti nationes. » sed jam judicali sunt. Simililer etiam non
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avec le Christ. Jiulas ollVrti>t'nn'iil m- juirtia pas, vl Paul , i|ui a tia-

vailU' plus «jiK' K'S autres, ne sera pas prive île la pui>Siiii(o judi-

ciaire, vu surtdut iju'il (lit : « Ne Siivez-vitus pus ijue nous jugerons

les anges ? «> Celle iliguito apparlieul pr(»i»reiu»'ul à tous ceux qui ont

tout ipiitté pour >ui\re le Chri>t. Cetli promesse a rté l'aile, en effet,

à saiut Pierre, «jui le ileniamloit eu ilisuit : « Voilà (|u»' nous avons

tout tiuittf pour vous ^uivre, (juelle réeonii»euse aurons-nous ilonc ?»
C'est ce (|ui fait dire à Job, XXWl : u lia octroyé aux pauvres la

judicature, et cela avec raison. >• En effet, ainsi ([u'il a été dit, la

discussion portera >ur les actes des honnnes ipii auront hicn ou mal
usé des choses de ce monde. Or, pour la rectitude du jugemenl , il

faut ipir res[)rit du juge soit dégagé des choses sur lesunelles il doit

porter >on jugement, consét|uennnent par cela même (ju on a l'esprit

totalement étranger aux choses terrestres, on mérite la dignité judi-

ciaire. La préiUcation des préceptes divins rend aussi digne de cette

prérogative. C'est pour cela (ju'il est dit dans saint Matthieu , XXV :

« Le Christ viendra juger avec ses auges, » par lesquels on entend les

prédicateurs , comme le dit Siiint Augustin dans le livre de la Péni-

tence : « II est convenable que ceux qui ont annoncé les préceptes de

la vit' disiutent les actes des hommes relatifs à l'observance des pré-

ceptes ilivins. Or ceux-là seront juges en tant qu'ils coopéreront à ce

que chacun connoisse la cause de son propre salut ou de sa propre

damnation et de celle des autres de la même manière que les anges

supérieurs illuminent , dit-on , les anges inférieurs ou même les

hommes. » C'est donc celte puissance judiciaire du Christ que nous

proclamons dans le symbole des Apôtres, en disant : « Il viendra juger-

les vivants et les morts. »

si>li iluixieciin apnstoli, qui lune eranl

,

curii Christo juilicaliunt. Nani nequc Judas

jmlicaliit, neo Paulus, ipii plus aliis labo-

ravit , carcbit judiciaria potestaU?, praescr-

tim cum ipse dicat : « Nescilis quod an-
gelos judicabimus? » sed ad illos proprie

hîPo dignitas pertinct qui relictis oninil)us

Christuiii sunt secuti ; hoc enim promissum
est Pctro qua?renti et dicenti : « Ecce nos

reliquimus nmnia et secuti suinus te, quid

erg.) erit nôbis? » Unde Jo/j, XXXVi :

« Judiciutu pauppribus tribuit , » et hoc

rat i- -Habiliter; ut enim dictum est, discus-

si>> erit de actibus hnminuin, qui tcrrenis

rébus bene \cl maie sunt usi. Rcquiritur

autem ad rectitudinem judicii, utanimus
judicis sit liber ab iis de quibus habet ju-

dicare, et ide^ per hoc quud aliqui habent

animum suum à rébus teiTenis totaliter

abstractum , dignitatcm judiciariam me-

rentur. Facit etiam ad nierituni liujus di-

gnitalis prœceptoruni divinoruni amiun-
tiatio : unde Mutth., XXV, «Christus cum
angclis ad judicandum dicitur esse ventu-

rus, » per quos pncdicatores intelliguntur,

ut Augustinus in lib. De pœnitentia dicit :

« Decet enim ut illi discutiant actus ho-

miuuiii circa observantiam divinorum

pra?ccptorum
,
qui praecepta vitœ annun-

tiavcrunt
;
judicabuiit autem praedicti in

quantum cooperabuntur ad hoc quod uni-

cuiquc apparcat causa salvationis et dam-
nationis tam sui quam aiinrum, eo modo
quo superiores angeli inferiores, vel etiam

homines illuminare dicuntnr. » Hanc igi-

tur judiciariam potestatem confitcmur in

Christo, in symbolo Apostolorumdicentes:

« Inde veuturus est judican- vivos et mor-

tuos. »
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CHAPITRE CCXLYI.

Comment on distingue les articles sur tout ce qui a été dit.

Après ces considérations cjui tiennent à la vérité de la foi chrétienne,

il faut savoir que tout ce qui a été dit se réduit à certains articles , à

douze selon quelques-uns , à quatorze selon d'autres. Comme la foi a

pour objet les choses qui sont incompréhensO)les à la raison, lorsqu'il

se rencontre quekfue chose de nouveau incompréhensible à la raison,

il faut alors un nouvel article. Il y a donc un article touchant l'unité de

la divinité. En effet, quoiqu'il soit prouvé par la raison que Dieu est

un , cependant il est de foi qu'il gouverne ainsi immédiatement toutes

choses , ou qu'il doit être ainsi honoré par chacun : or il y a trois

articles sur les trois personnes divines. Il y en a trois autres sur les

effets de Dieu , c'est-à-dire de la création qui appartient à la nature

de la justification , à la grâce de la rémunération , et à la gloire ; et

ainsi il y a sept articles sur la divinité en général. Il y en a sept autres

sur l'humanité du Christ , dont le premier est de l'incarnation et de

la conception , le second de la nativité
,
qui a une difficulté spéciale à

raison de sa =ortie du sein fermé de la Vierge , le troisième est sur la

mort , la passion et la sépulture , le quatrième est sur la descente aux

enfers , le cinquième sur la résurrection , le sixième sur l'ascension,

le septième sur son avènement au jugement dernier, et ainsi il y en a

quatorze en totalité. Il y en a d'autres qui , avec assez de raison , ren-

ferment dans un seul article le dogme des trois personnes
,
par la

raison qu'on ne peut pas croire au Père sans croire au Fils et à l'a-

*mour qui est le bien réciproque, savoir le Saint-Esprit. Mais ils dis-

tinguent l'article de la résurrection de celui de la rémunération , et

CAPITT CCXLVI.

Quomodo dislinguuntur arliculi de

prœdiclis.

His igitur corisicleratis
,

quae pertinent

ad fidei christianse veritatern, sciendum est

quod oimiia prœniissa ad certos articulos

reducuntur. Secundum quosdani quideni

ad duodecim, secunduin alios aulcm ad
quatuordecim. Cum enim fidcs sit de iis

qute sunt incomprchensibilia ralioni, uhi

aliquid novum occurrit ratioui incompre-
heusibile,ibioportetessenovumarticulum.

Est igitur unus articulus pertineiis ad di-

vinitatis unitateiu. Quanivis cniiii Dcuin
esse unuin rationo prubctur, tanion euni
sic prœcsse immédiate omtiiljus, vcl sin-

gularitcr sic colendum, subjacet fidei : de
tnl)us autein persnnis ponuntur très arti-
cuii. De tril)us autein edectibus Dei,scilicet

crealionis, quai pertinet ad naturam justifi-

cationis, quae pertinet ad gratiam remune-
rationis, qute pertinet ad gloriam, ponuntur
très alii, et sic de divinitatc in universo

ponuntur septem articuli. Circa humani-
tatem vero Christi ponuntur septem alii,

ut primus sit de incarnatione et concep-
tione; seeundus, de nativilate, quae habet

specialcm diflicultatem propter exitum ;\

clause Virginis utero; tortius, de morte,
et passione et sepultura; quartus, de des-

censu ad inferos; quintus, de resurrectione;

scxtus, de ascensione ; septimus, de adventu

ad judicium, et sic in universo sunt qua-

tuordecim articuli. Alii vero satis ratioua-

biliter fîdem trium poi-sonarum sub uno

articule comprehondunt , eo (luod non po-

test credi Pater, quin credatur et Filius,

et amor nectens utruniquo, qui est Spiritus

sanctus; sed distinguunt articulum rosur-

rectionis ab articulo renumerationis, et sic

duu articuli sunt de Deo, unus de unitate.
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ainsi il y a »l»ni\. arliclts sur Dieu, rnn d»' rmiité ol l'autre de la Tri-

uile , (juativ sur les cH'eLs , un sur la on-atiuii , un autre sur la juslifi-

oation. Le InÙMcuie est sur la résurnrtii»n eommune, le qualriime

sur la rénuuitralion. De même >ur le iloLMue de l'huinanilé du fllirist,

il> renfernienl »'n un nièuieartiele la coneepliMU et la iiati\ilé, connue

auséi la pa^Nion et la iniirt. Ainsi done , suivant celte manière de

CA.>nipler, il y a en tout douze articles. C'en est absez sur la foi.

si:cu.M)i: ivMiTii: di: ckt ul\hagi:.

0> MciMRt l)A>S t.KTTK l'ARTIK yl K l.\ VERTl D'KsHtRA.NC.t EST >bCt:S»AIHi:.

K»IH UV l'tKEEr.TION Dt LA VIE i:HRtTIE>NE.

CHAITHIK l'UKMIKU.

Comme le Prince des apùtres nous invite non-seulement à rendre

compte de notre foi , mais encore de notre espérance , après avoir

exposé brièvement les principes de la foi chrétienne, il nous reste à

parler sommairement aussi de ce qui concerne l'espérance. Il faut

considérer cpie le désir de l'homme peut se reposer dans une connois-

sance quelconcjue
,
puisqu'il désire naturellement connoître la vérité

dont la possession le satisfait. Mais le désir de l'homme ne se repose

paé dans la conaoissauce de la foi. La foi est, en effet, une conuois-

sance imparfaite ; car ou croit ce qu'on ne voit pas, d'où l'Apôtre l'ap-

el aliusde Triuitate, i|ualunr de etFoctilius, r et nalivilateiii sub luio articulu c(jinpreheii-

anus de creatione . alius do justificatione.

Tertius vero, de cuinmuni resurrectioue,

qoartus de remuueratiune. Similiter circa

édem bumanitatis Chrisli , ci.nceptinnem

dunl, sicut passioiiein et inortein. Sicigi-

tur in univcrs<j, secuiulum islam compu-
tationem , siuit duudecim arliculi : et haec

lie tide sufliciaiit.

INCIIMT SlXLMtA l'AKS HLJLS OFKHIS.

In QtA OiiTKNDlTl'R. QIOD AD PERFECTIUNKM CHRISTIAN^ VIT* SKCE9S\BIA

EST VIRTtJS SPBI.

CAPLT I.

Quia secundum Principis Apostolorum

sententiam adinonemur, ut non soium ra-

tioneni n.Mldamiis de (ide, sed etiam de ea

qoae ia nobis ogt spe , post pnemissa , in

qiiitMH fidei cbristiana' sententiam breviter

prœecati sumus, restât ut de lis qu»; ad

spem pertinent , coinpcndinsam tibi expo-

sitionem faciamus. Est autem consideran-

dum, quod in aliqua cognitione desiderium

hominis requiesccre potcst , cum homo
natuniliter scire desideret veritatem, qua
cognita ejus desiderium quietatur; sed in

cognilone fidei desiderium hominis non

quiescit. P'ides enim imperfecta est cogni-
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pelle c( la preuve des choses que l'on ne voit pas , )) dans l'Epître aux
Hébreux, XI. Lors donc cp'on a la foi, l'âme conserve toujours un désir,

celui de voir parfaitement les choses qu'elle croit, et d'obtenk les

moyens d'arriver à cette vérité. Mais comme parmi les enseignements
de la foi , il en est un par lequel nous croyons que Dieu gouverne les

choses humaines par sa providence , il s'élève pour cette raison dans
le cœur de l'homme un élan d'espérance, qui est d'obtenir, avec le

secours de la foi, les biens qu'il désire naturellement et que celle-ci

lui fait connoître. C'est pourquoi après la foi, l'espérance devient

nécessaire pour la perfection de la vie chrétienne, ainsi que nous
l'avons dit.

CHAPITRE II.

Que c'est avec raison que la prière est recommandée à Vhomme comme
moyen d'obtenir ce qu'il désire. Des différentes prières par rapport à
Dieu et par rapport à l'homme.

Comme dans l'ordre de la divine providence chaque être possède

un moyen d'atteindre la fin convenable à sa nature , l'homme a reçu

aussi un moyen convenable d'obtenir de Dieu ce qu'il désire, suivant

les exigences de l'humanité. Il est, en effet, dans la nature humaine
d'employer la prière pour obtenir de ipielqu'un, surtout d'un supé-

rieur, ce que l'on espère recevoir par son moyen. De là vient que l'on

inchque à l'homme la prière par la vertu de laquelle l'homme obtient

de Dieu ce qu'il eu espère.

11 y a néanmoins une différence dans la nécessité de la prière pour

obtenir une chose soit de Dieu , soit de l'homme. D'abord on emploie

la prière vis-à-vis de l'homme
,
pour faire connoître son désir et son

tio ; ea enim creduntur, quae non ^iclentur,

unde Apostolus eam vocat « argumentum
non apparentiura , » nrf Uehr., XI. Habita

igitur fide, adhuc remanet animse motus
ad aliud., scilicet ad videndum perfecte

veritatern quam crédit, et assequendum ea

per quie ad veritatern hujusmodi poterit

introduci. Scd quia inter cœtera fidei do-
cumenta unum esse diximus, ut credatur

Deus providcntiam de rébus humanis ha-
bere, insurgit ex hoc in animo credentis

motus spei , ut scilicet l)ona quœ naturaliter

desiderat, ut edoctus ex fide, por ejus auxi-

lium consoquatur : unde post (idem ad
perfectionem christianœ vitœ spes neces-

sariaest, sicut supra jam diximus.

CAPUT II.

Quod hominihus convenienler indiciCur ora-

lio, per quam obtineanl quœ à Deo sperant^

et de diversitate orationU ad Deum et ad
hominem.

Quia voro secundum divinœ providentiae

ordinem unicuique attribuitur modus per-

veniendi ad finem secundum convenientiam

sua^ naturœ, est ctiam hominibus concessus

congruus modus obtinendi quœ speral à,

Deo secundum humaniP conditionis teno-

rcm. Habet enim hoc humana conditio,

ut ahquis intorponat deprecationom ad ob-

tinoudum ab aliquo pncsertim superiori,

quod per eum se sperat adipisci : et ideo

indicta est hominibus oratio, per quam
homines à Deo obtineant quod ab ipso

consequi speraiil.

Aliter tamon necessaria est oratio ad

()btinen(hnn ahquid ab homine , aliter à

Deo. Iniorponilur euim ad hominem pri-
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hisoiii : scooiulemont , aliii ilf disposer \k\v là à l;i liiniNtillaurr le

CMur ili' celui «nio l'on prie. Mais ces i-lrnses n'ont pas lieu dans la

prière «pie Ton adresse à Dieu. Car en priant innis n'avons pas l'in-

tention de faire ctuuioUre à Dieu (pii C(»iniolt tous nets besoins on nos

désii-s; c'est pounpioi , ilans le trente-septième Psamne, le l'salniiste

dit à Dieu : « Seii:neur, tous mes désirs vous sont connus. » Kt dans

l'Evangile de saint Matthieu , VI , il est dit : « Votre Père sait (jue

V(»us avez hes(»in tle toutes ces choses. » La volonté divine n'est pas

n<»n plus ilétenninée par les discours humains à vouloir ce qu'elle ne

\ouluit pasd'ahord, parce ([ue, ainsi ([u'il est dit au livre des Sombres,

WIII : t( Dieu n'est pas m nteur comme l'homme, ni sujet à changer

comme le tils de l'hounne. » Kt il est dit au premier livre des llois, XV,

«qu'il n'est pas non plus lléchi par le rei»enlir. » Mais la prière adressée

à Dieu est nécessaire à l'iiomme pour lui-même ([ui prie , alin qu'il

Soit amené par là à considérer ses défauts et à disposer son cœur à

désirer cordialement et pieusement ce qu'il espère obtenir en priant.

En effet
,
par ce moyen il devient apte à recevoir. Il y a encore une

autre différence à noter entre la prière (|ui s'adresse à Dieu et celle

qui s'adresse à l'homme. Pour la prière faite à l'homme, une certaine

fai.iiliarité est exigée d'avance , en vertu de la([uelle on est admis à

prier. Au contraire, la prière que l'on atlresse à Dieu produit celte fa-

miliarité avec lui en ('levant notre esprit à lui ; c'est une conversation

affectueuse a\ec lui en esprit et en vérité par l'adoration, et celle fami-

liarité, engendrée ainsi par la prière, dispose à prier de nouveau avec

plus de confiance. De là vient qu'il est dit dans le Psaume LXXXVII :

« J'ai crié, » en priant avec confiance, <( parce <fue vous m'avez

exaucé, ô mon Dieu! » comme si , familiarisé par la première prière,

il imploroit le divin secours avec plus de confiance dans une seconde.

mum quitlem, ut desidcrium uivintis . et

nécessitas exprimatur. Si-cundo, ut doprc-

cali animas ad conccdendum flectatur;

sed haec in <>ratione quœ ad Deuni l'uu-

ditur, lijcum non hahent. Non eniin in

orandu inlendimus nécessitâtes nostras, aut

desideria Deo manifestare
,
qui omnium

est cognitfir : undc et Pml. XXXVII, dicit

ei : » Domine, ante te (losidoriurn meum. »

Et in EvangeHo dicitur MntUi., VI : « Scil

Pater vesler quia his omnilius indigetis. »

Nec etiani divina voluntas verl)is humanis

fle<iitur ad volenduni quod prius noluerat

,

quia ut dicitur Siim., XXIII : « Non est

Deu-s quasi homo, ut mentiatur, nec ut

filius homitii.s, ut nmtetur. » « Nec poenitu-

dine flectitur, » ut dicitur I. Herj., XV. Sed

oralio ad ol)tinenduin ;\ Deo est homini

necessaria propter seipsuni qui orat , ut

.scilicet ipeemet suos defectus consirleret,

et aninium suum flectat ad fluenter et pie

desiderandum quod orandij sperat obtinere
;

per hoc enim ad recipiendum idoneus red-

ditur. Est autem et alia diflerentia consi-

dcranda orationis, quœ ad Deum et ad ho-

minem fit. Nam ad orationeni quai \\i ad

hçminem, prseexigitur familiaritas
,

per

quam sibi deprecandi aditus pateat ; sed

ipsa oratio quae ad Deum einittitur, fami-

liares nos Deo facit, dum mens nostra

elevatur ad ipsum, et quod.im spirituali

affectu Deo coUoquitur, in spiritu et veri-

tate ii»sum adorans, et sic faniiliaris ef-

fectus orando aditum sibi parât, ut iterum

fitlucialius oret. Unde dicitur in Psulmo

LXXXVII : « Ego clamavi, » scilicet fidu-

cialiter orando , « quoniam cxaudisti me,

Deus, » quasi per primam orationem in

familiaritatem receptus , secundo fiducia-

lius clamet ; et propter hoc in oratione
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C'est à cause de cela que , dans la prière à Dieu , l'assiduité ou la

fréquence des demandes n'est pas importune à Dieu , mais lui est, au
contraire , agréable. « Il faut , en effet, toujours prier, sans se lasser

jamais , » comme il est dit dans saint Luc , XYIII
; aussi le Seigneur

nous invite à le prier, en disant dans saint Mattliieu , VII : « Demandez
et on vous donnera, frappez et on vous ouvrira. » Il n'en est pas

ainsi dans la prière que l'on fait à l'homme, la multiplication des

demandes devient importune.

CHAPITRE III.

// étoit convenable , pour la consommation de respérunce , que le

Christ nous livrât une forme de prière.

Comme donc, après la foi , l'espérance est nécessaire pour le salut,

il étoit convenalîle que notre Sauveur, devenu l'auteur et le consom-

mateur de notre foi, en nous ménageant les sacrements célestes, nous

introduisît de même dans la source de l'espérance, en nous enseignant

une manière de prier qui excite admirablement notre espérance

en Dieu
,
par la raison que c'est lui-même qui nous apprend ce que nous

devons lui demander. En effet, il ne nous engageroit pas à demander
s'il ne se proposoit pas de nous exaucer ; on ne demande qu'à celui

dont on espère obtenir quelque chose , et on ne demande que ce que

l'on espère. Ainsi donc, en nous apprenant à demander à Dieu certaines

choses , il nous avertit d'espérer en lui , et nous fait connoître ce que

nous devons espérer, par ce qu'il nous apprend à demander. En con-

séquence, en exposant les demandes qui sont contenues dans l'Oraison

dominicale , nous expliquerons tout ce qui a trait à l'espérance des

chrétiens , c'est-à-dire ce en quoi nous devons mettre notre espérance,

pour quelle raison, et ce que nous devons espérer de Dieu. C'est

eff'ectivement en Dieu que doit être notre espérance, c'est lui aussi que

divina assiduitas, vel petitionum frequentia

non est importuna, sed reputatur Dco ac-

cepta. « Oportet cnim senipcr urare , et

non deficerc, » utdicitur Luc, XVIII. Unde
et Dominus ad petendum invitât^ dicciis

Mutth., VII : « Petite, et diibitur vubls,

pulsate , et aperietur vohis. » In oralione

vero quai ad homineni fit, petitionum assi-

duitas redditur importuna.

CAPUT III.

Quod conveniens fuit ad consummalionem
tpei, ut nobis forma orandi traderelur ù

Chrislo.

Quia igitur ad salutem ntjstram posl li-

dein etiain spes requiritur,opportunum fuit

ut Salvator noster sicut aclor et consum-
mator nobis factus est iidei, reservando

cœlestia sacramenta ; ita etiam nos in spem
vivam induccrel , nobis formam urandi

tradens, per quam maxime spes nostra in

Dcum erigitur , dum ab . ipso Deo edoce-

mur quid ab ipso petendum sit. Non enim
ad petendum inducerot , nisi proponeret

cxaudire, nullusque ab alio petit , nisi de

quo sperat, et ea ipse petit quie sperat. Sic

igitur dum nos docet a Deo aliqua petere,

in Deo nos sperare admouet , et quid ab

ipso sperare debeanms , ostendit per ea

,

qu;e pctenda esse demonstrat. Sic igitur

prosequentes ea quic in Oratione Douiinica

continentur demonstrabimus, quicquid ad

spem christianorum pertinere polest, scili-

cet in quo spem ponere debeanms , et

propler quam causaui et quaj ab co spe-

rare debeamus. Spes quideui uoslra débet
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nous (l<nons prirr, suivant its {«arolcs »ln IVamnr L\I : « Ksi^'-roz en

lui , " c\'>t-à-»lirt' »>n OitMi ; « (\\u' tout«'s les rlasses do la pdiiilation

èpancluMit leur i muu" eu sa piv.;on(T, par la prièro. »

en \nTUK IV.

Pourquoi nous devons demander à Dieu même, pur la prière, les

choses que nous espérons.

La principale raison pour laquoUe nous devons es]HTer en lui, c'est

que nous lui appartenons comme l'elVet à la cause. Or il ne fait rien

inutileinent , mais toujours pour une fin dctemiinée. C'est donc
le propre de tout agent de produire un effet, de telle sorte ((u'il ne lui

manque rien de ce qui lui t-st nécessaire pour atteindre sa fin. De
là vient que, dans les choses (pii sont opérées i)ar des agents naturels,

la nature n'est jamais tmuvéo en défaut à l'égard des choses néces-

saires ; elle donne, au contraire, à chaque produit les choses qui ap-

partiennent à la constitution de son être et à la perfection de l'opération

qui conduit à la tin, à moins, par hasard, qu'il n'y ait obstacle de la

part de l'agent
,
qui se trouve insuffisant relativement à ces moyens.

Or l'agent , dans l'ordre intellectuel, dans la production de l'effet, ne
donne pas seulement à son effet ce qui est nécessaire pour la fin qu'il

a en vue , mais encore après la peiiection de l'œuvre , il dispose de
rus;ige de cette œu\Te qui en est la fin. De même que l'ouvrier ne se

contente pas de fabriquer le couteau, mais dispose encore de sa vertu

incisive. Or l'homme a été fait par la main de Dieu, comme un
ouvrage par l'ouvrier. C'est poun|uoi il est dit dans le chapitre LXIV
d'Isale : « C'est vous , Seigneur

,
qui nous avez faits , nous qui

ne sommes (jue de l'argile; » en conséquence, comme le vase de

terre , s'il avoit du sentiment , devroit espérer des soins de la part de

esse in Dph . quem etiam nrarc debemtis

,

aerundum illud Psnhn. LXI : « Sperate in

e(', scilicet Deo, omnis congregatio pnpuli,

efltandite coram illo, scilicet orando, corda

Tntra. »

CAPLT IV.

Catua quart qua- tprramuj, dehemus ab ipso

iMo orandv pelere.

Causa aulcm miare in en ppoi-andum

est haec pnpcipua fsl, quia portiiiPinus ail

ipsuni sicut pnectus ad causain ; nihil au-

Xem in vanum operatur, sed prnptpr ali-

qneni fnipm cerlum. Pertinel ipitur ad

nnnmquodque agens sic efTectum pprdu-

cere, nt ei non desint per qua* jKissit per-

•venire ad {in<fin, et inde est
,
quod in his

qua» a naturalibus agent ibus fiunt , natunt

deficpre in necessariis non invcnitur, sed

attribuit unicuiquo gcncrato qua' sunt ad
consistcntiam sni esse, et ad perlicieiidum

nperatinnem, qutC pertingat ad iinem, nisi

forte hoc impediatur per defectum agentis,

qni sit insufliciensad htec exhil?enda. Agens
aTitPin per intellectum non solum in ipsa

pffectus productione ca confert suo etfectui

qu.T sunt necessaria ad (inem intentum,

sed etiam opère jani perfecto , disponit de
u«u ipsius, qui est operis finis. Sicut faber

non sohnn culteilum fabricat , sed etiam
disponit de incLsione ipsius. Homo autem
,'i [)po est productns, ut artificiatum ab ar-

tifice, l'nde dicitur Esniœ, LXIV : « Et

nunc, Domine, faclor noster es tu, nos
vero lutum ; » et ideo sicut vas fictile si

sensum haberet, sperare de figulo posset, ut
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l'ouvrier , de même aussi l'iiomme doit espérer
, de la part de Dieu

,

d'être sagement gouverné par lui. C'est pourquoi il est dit dans

Jérémie ,
XVIII : « Enfants d'Israël , vous êtes dans ma main comme

l'argile dans la main de l'ouvrier. » Or cette confiance que l'homme
a en Dieu doit être pleine de certitude. Nous avons dit , en efi'et

,
que

l'agent ne manque à la bonne disposition de son œuvre
,
qu'à raison

de c|uelque défectuosité qui se trouve en lui ; mais il ne peut y avoir

en Dieu nul défaut, ni l'ignorance, car « tout est dévoilé et découvert

à ses yeux, » comme il est dit dans l'Epître aux Hébreux, IV;

ni l'impuissance, car « son bras ne s'est point raccourci de manière à

ne pouvoir plus opérer le salut, » comme il est dit dans Isaïe, LIX; il

ne peut pas y avoii' non plus défaut de bonne volonté , car « le

Seigneur est bon pour ceux qui espèrent en lui
,
pour l'ame qui

le cherche , « comme il est dit dans les Lamentations , III. Aussi

« quiconque met son espérance et sa confiance en Dieu , n'est jamais

trompé, » comme il est dit dans l'Epître aux Romains, V. Il faut aussi

considérer , en outre
,
que quoique la Providence embrasse toutes les

créatures dans ses soins vivifiants, elle a néanmoins un soin tout par-

ticulier des êtres raisonnables qui portent l'honorable caractère de

son image
,
qui peuvent s'élever jusqu'à le connoitre et à l'aimer , et

sont maîtresses de leurs actes , comme douées de la faculté de discer-

ner le bien et le mal. C'est pourquoi il leur convient d'espérer avec

confiance de Dieu , non-seulement d'être maintenues dans l'existence

selon la condition de leur nature , ce qui appartient aussi aux autres

créatures, mais encore de pouvoir mériter de lui une récompense, en

fuyant le mal et en pratiquant le bien. C'est à raison de cela qu'il est

dit dans le Psaume XXXV : « Vous sauverez. Seigneur, les hommes et

les créatures privées de raison , » dans ce sens qu'il accorde aux

hommes et aux créatures privées de raison les choses nécessaires au

bene clisponeretur , ita etiam hoino deliet i qu;\ aliquis de Deo coulîdit , « sperantem

haliere spern de Deo, ut recto L,MiliiMiiinur i imn cinirundit, » ut dicitur Rom., V. Est

abeo ; unde dicitur Hierem., XVIII : «Sicut

lutum in manu figuli, sic vos domus Israël

in inanu inca. » Ifec auteni fiducia, quam
houio habet de Deo, débet esse certissima.

Dictuin cnim est, quod agens h recta sui

uiti ni cnusidcrandum ulterius, quod et si

respectu omnium crcaturarum provideutia

dispositiouis invigilct , speciali tamen ra-

tione curam habet de rationabilil)us
,
quae

soilicet dignitate imaginis ipsius sunt in-

operis dispositione non rccedit, nisi propter signit.e, et ad oum cognoscendum et

aliquem ejus def'ecluin ; iu Deo autem amandiun possunt pertingere , et suorum

nullus defectus caderc potcst, nequc iguo-
}

actuum dominium habent ut boni et mali

rantia, quia « omnia nuda et aperta sunt

oculis ejus, » ut dicitur Heb., IV ; neque

impotentia
,

quia « non est abbrcviata

manus ejus, ut salvarc non possit, » ut di-

citur Esaiu', LIX ; neque iterum defectus

bonie voluntatis, quia « bonus est Dominus
sperantibus iu cum , animœ qua'renti

illuui, » ut dicitur Thren., III. Et ideo spes

discretionem haljcntcs; unde competit eis

fiduciam habere de Deo , non solum ut

conserventur inesse secuudum conditionem

sute natune
,
quod competit cœleris crea-

turis, sed etiam ut recedendo a malo , et

operando bonum aliquid promereantur ab

ipso. Undo in Psal. XXXV, dicitur : «Ho-
mines et jumeuta salvabis , » in quanlufti
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siiulirii (If la vie. Mais li' l*saliMi>ti' ajnut»' eiKsiiik' : «« Mais li's cillants

il«'S liiimuu's oiu'iTiuMl à l'ombi'i' île nus ailes, »> eomiiu' l'avurisés

d\uh' prulertioii parlioiilit ro. Il faut eiii'oiv niiisith'renjiie raocossion

il'uih' perfootion (Hit'littiujiie coiifèiv en même temps la t'aeiilté tic

faire nu traitjut rir (jiieltjne ehose , comme l'air illuminé par le soleil

a la faculté de devenir le moyen de la vision, et l'eau éelianll'ée par le

feu, celle d'opérer la cuisson, et elle puurroil l'espérer si »lle avoit du

sentiment. Hr l'iioiume possède, en outre de la nature de son ame, la

perfection de la trrac»*, par laquelle il devient participant de la nature

divine , comme ilestilil dans la seconde Kpître desainll'ierre , I. De

la vient qu'en vertu de cela nous sommes régénérés en enfants

lie Dieu , selon ces paroles de >aint Jean , I : »i 11 leur a donné

le pouvoir de devenir enfants de Dieu. » Or les enfants iieuvent rai-

sonnai dément espérer l'héritage de leur père , selon ces paroles

de l'Kpître aux Romains , VIII : « Si nous sommes ses enfants
,

nous sommes aussi ses héritiers. » En conséip.ience , eu vertu de celte

régénération spirituelle , il appartient à l'homme d'avoir une plus

haute espérance de Dieu , celle d'obtenir l'héritage éternel , suivant

"•es paroles de la première Epître de saint Pierre, I : a II nous a régé-

nérés par la résurrection de Jésus-Christ d'entre les morts, pour nous

donner une vive espérance
,
pour acquérir cet héritage où rien

ne peut ni se détruire , ni se corrompre , ni se flétrir
,
qui vous

est réservé dans les cieux. » Et comme
,
par Tesprit d'adoption que

nous avons reçu , nous crions : « Abba , notre Père , » comme il est

ilit dans l'Epître aux Romains, VllI, le Seigneur, pour nous apprendre

en consé<iueiice (jue nous devons prier dans cette es})érance , a com-

mencé sa prière par l'invocation du Père, en disant : « Notre Père. » De

même aussi, en disant : Notre Pore, l'homme est afTectueusement dis-

posé à prier sincèrement i-t à olttfuir cf qu'il esitere. Les enfants

scUicet homiiiibus simul ciiiii irratimiabi-

libus creaturis coiifert oa quae pertinent ad

subsiiiiuMi vita' , sed postea subdit : « Filii

autem hûuiiniuii in Icgmino alarinn lua-

rum sperabuiit, » quasi spcciaii quadam
cora protecli ab ipso. Ulterius autem con-

àderare oportet, qucd perfectionc qua-

cuinqae accedento , superadditur facultas

aliquid facicndi vel adipiscendi , sicul aer

illuiniiiatus à si^le facultatoin habel ni

possit esse mediuni vis^iouis , et aqua cale-

facU ab i^nc facnltaleni habel dccoqucndi,

et hrc sperarc f)OS»'l, si sensum habcret.

Homini aulern supra aniinae naturam ad-

ditar perfeclio gralia.'
,
per quam etlicitur

diTinaeconsorsnalunp,utdiciturlI.PWr.,I.

Unde et secundum htx: diciinur i-egenerati

in fllio» Dei, secundum illud Jrxin., I :

« Dinlit L'is piMoslaleiii lilios Dei lîcri. »

Filii autem effecli convenienler possunt

haModitatem sperare secundum illud

Rom., VIII : « Si lilii et haredcs. » Et

ideo secundum hanc spiritualem re^fenera-

lionem competil homini quanidam allio-

rem spem de Dco habere, hEcreditatis sci-

licet aelernfH consequendcP, secundum illud

I. Petr., I : <( Regeneravit nosinspem vivam

per resurreclionem Chrisli ex niortuis in

hœreilitalem incorruptibilem , et inconta-

minatam, et imuiarccscibilcm conservatam

in cflelis. » Et quia per spirilum adoplio-

nis, (juem accepimus, damainus : « Abba
Pater, » ut dicilur liow., VIII, ideo Do-
niinus ut ex hac spe nobis esse orandum
ostcnde.-et, suam oralionem à. Patris invo-

catioue inchoant diceus : « Pater. » Simi-
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doivent aussi imiter leurs parents ; c'est pourquoi celui qui reconnoît

Dieu pour père , doit s'efforcer de l'imiter , en évitant ce qui détruit et

recherchant ce qui augmente notre ressemblance avec Dieu. D'où il

est (Ut dans Jérémie, III : « Vous m'appellerez votre Père, et vous

ne cesserez de marcher à ma suite. » Si donc , comme dit saint Gré-

goire de Nysse, vous vous occupez des choses du monde, si vous con-

voitez la gloire humaine ouïes saletés de l'appétit passible, comment,

vivant d'une vie de corruption
,
pouvez-vous appeler votre Père l'être

générateur de l'incorruptibilité.

CHAPITRE V.

Que dans les prières que nons faisons à Dieu, nous devons l'appeler

notre Père , et non pas mon Père.

Entre autres devoirs, celui qui se reconnoît fils de Dieu doit, avant

tout, imiter le Seigneur dans la charité, suivant ces paroles de l'Epître

aux Ephésiens, Y : « Soyez les imitateurs de Dieu comme des enfants

bien-aimés, et marchez dans l'amour. » Or l'amour de Dieu n'est pas

quelque chose de particulier, mais il s'étend à tous ; car « il embrasse

tout ce qui existe, » comme il est dit au livre de la Sagesse, II, et spé-

cialement les hommes, suivant ce passage du Deutéronome, XXXIII :

« Il a aimé les peuples. » C'est pour cela, comme le dit saint Cyprien,

que la prière se fait
,
parmi nous

,
publiquement et en commun ; et

quand nous prions, ce n'est pas seulement pour un seul individu ,
mais

pour tout le peuple, parce que le peuple tout entier ne fait qu'une seule

unité. Le besoin, dit saint Jean Chrysostôme, nous oblige à prier cha-

cun pour soi, et l'amour fraternel nous fait un devoir de prier pour les

autres. Aussi ne disons-nous pas, mon Père, mais notre Père. Il faut en

liter etiam ex hoc quod dicitur, Pater,

prseparatur hominis affectus ad pure oran-

dum et ad obtinendum quod spcrant.

Debenl etiam iiliï iniitatores parentum
existere, unde qui Patrem Deum confitetur,

débet conari ut Dei iinitator existât , vi-

tando scilicet illa quae Deo dissiinilera

redduiit, et his iusistendo quœ nos Deo as-

similant ; unde dicitur lïiev., III : «Patrem
vocabis me, et post me ingredi non cessa-

bis. » Si ergo^ ut Gregorius Nysscnusdicit

,

ad res mundanas intuitum dirigis, aut hu-

manain gloriam ambis, aut sordes pa:si-

bilis appetitus, quomodo qui corrupta vivis

vita Patrem vocas incorruptibilitatis geni-

torem

.

CAPUT V.

Quod Deus, à quo orando sperala pelimus^
débet vocari ab orante^ Paler notter, et non

Inter alia vero prœcipue. qui se Dei tilium

recognoscit , débet in charitate Dominum
imitari, secundum illud Ejih., V : « Eslote

imitât ores Dei sicut filii charissimi, etam-
bulate in dilectione. » Dei autem dilectio

non privata est , sed communis ad omnes.

Diligit enira omnia qua- sunt , ut dicitur

Sap., II, et specialiter huniines, secundum

illud Deut., XXXllI : « Dilexit populos. »

Et ideo, ut Cyprianus dicit : Publica est

nobis et communis oratio, cl quando oramus

non pro uno tantum , sed pm populo loto

oramus, quia totus populus unum sumus.

Pro se igitur orare , ut Chrysostomus dicit,

nécessitas cogit, pro altem autem cbaritas
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onsijloivr tjue si notiv osjx ranoc se Unu\o priiicipa-

leiiu'iil sur le secours ilivin , uous tniuvinis m'anmoiiis , dans nos
efforts respectifs , uu moyeu tTobteiiir plus faeileiueiit ce que niais

le là vient cpi'il est dit dans la seconde Kpître aux Corin-

11 nous d«'livrera par le seconi-s de vt>s i»rières pour
nous. « C'est poun[uoi il est tlil dans saint Jaccpies, V : •< Priez les uns
pour les autres pour olttenir le salut. »> Car, ainsi (pie l'a dit s;iint

Amhroise ,
u les IVtihles, en se réunissant et concertant leurs efforts,

deviennent pui>s;uils ; » et il est impossible (jue ceux ([ui prient

en>endile ne soient pas exaucés , seKm ces [taroles de saint Mat-
tliieu, XVllI : « Lorsque ileux île vous se réuniront sur la terre, mon
Père

,
qui est dans le ciel , leur accordera tout ce qu'ils deman-

deront. « Et en consé(]uence ce n'est pas en notre privé nom que nous
offrons nos prières , mais c'est pour ainsi dire au nom de tous

que nous disons : Notre Père. Il faut encore considérer (|ue nous espé-

rons en Dieu par le Christ, suivant ces paroles de l'Epltre aux
Romains, V : « Etant justifiés par la foi, ayons la paix avec I)ieu, par

Jésus-Christ Noire-Seigneur, qui nous a donné aussi entrée par la foi

à cette grâce, en laquelle nous demeurons fermes, et nous nous glori-

fions dans Tespérance de la gloire des enfants de Dieu, » Car nous de-

venons les enfants adoptifs de Dieu par lui, (fui est son Fils unique et

naturel
,
parce fpue , comme il est tUt aux Galates , cli. IV, « Dieu a

envoyé son Fils pour nous conférer la qualité d'enfants adoptifs. »

Nous devons donc invoquer Dieu comme notre Père , de telle sorte

qu'il ne soit pas porté atteinte au privilège du Fils unique. Ce qui fait

lUre à saint Augustin : <( Ne vous attrilmez rien d'une manière spé-

ciale. C'est du Christ seul que Dieu est spécialement le Père, tiindis qu'il

n'est pour nous qu'un père commun
,
parce qu'il n'a engendré (jue le

seul Christ, et nous il nous a créés; aussi disons-nous : Notre Père. »

frateruitatis hortatur. El iilco non iliciiuus,

Pater meus, sed Pater nostcr. Siinul etiam

considerandum est, quod si spes nostra prin-

cipaliter divino auxilio innitatur, ad invi-

cem lamen juvamur ut facilius obtinea-

mosquod petiinus;undediciturll. Cor.,l :

« Eripiet nos adjuvantibus et vobis in ora-

lione pro nobis; « uude et Jac, V, dicitur :

« Orale pro invicem , ut salvemini. » Ut

cniin dicit Ambrosius : « Muiti minimi

,

duin cnngregantur et unanimes fiunt, liunt

magni , et multorum preces imprissibile est

ut non impotrcnt , » secundum illud

Mntth., XVni : « Si duo ex vobis consen-

serint super lerram , de omni re quam-
comque petierint , fiel illis à Pâtre meo
qui in cœlis est. » El iileo non singulariter

oralionem p^^jrrigimus, sed quasi ex una-
nimi consensu dicimus, Pater noster. Con-

sidoranduiii est otiam, (piod spes nostra est

ad Deura pcr Christum , secundum illud

Hoiii.^ V : « Justificati ex fide pacera ha-
beamus ad Deum per Dominum nostrum
Jesum Christum

,
per quem habemus ac-

cessum per fidem in gratiam islam in qua
stamus et gloriamur in spe gloria; filiorum

Dei. » Per ipsum enim qui esi unigenitus
Dei Filins naturalis, eflicimur Filii adoptivi,

quia, ut dicitur Gai., IV : ««Misit Deus Fi-
lium suum , ut adopUonem filiorum reci-

peremus. » Tali igitur lenore Deum Patrem
protiteri debemus , ut privilegio unigeniti
non derogetur; unde Augustinus dicit :

« Xoli tibi aliquid specialiter vendicare.
Solius Christi specialiter est Pater , nobis
omnibus in commun! pater est

,
quia illum

solum genuit, nos creavit, et ideo dicitur,

Pater noster. »

25
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CHAPITRE YI.

// est démontré^ dans ce chapitre, que Dieu notre Père, à qui nous adres-

sons nos prières, peut les exaucer par cela même que nous disons : Qui

êtes dans les deux.

L'espérance se trouve ordinairement frustrée par Timpuissance de

celui de qui on devoit attendre du secours. Il ne suffît pas , en effet

,

pour la sécurité de l'espérance
,
que celui en qui elle se fonde ait la

volonté de nous secourir , il faut encore qu'il en ait le pouvoir. Nous

exprimons suffisamment la disposition empressée de la volonté

divine à nous secourir , en le proclamant notre Père ; mais afin que

nous ne doutions pas de l'excellence de son pouvoir, on ajoute : Qui

êtes dans les cieux. On ne veut pas dire qu'il est dans le ciel comme
dans un lieu, mais dans ce sens qu'il embrasse les cieux dans sa puis-

sance, suivant ce passage de l'Ecclésiasticjue , XXIY : « J'ai parcouru

seul la circonférence des cieux. » Bien plus , sa puissance dépasse

l'immensité des cieux , suivant ces paroles du Psaume YIII : « Yotre

gloire, ô mon Dieu, s'élève au-dessus des cieux. » C'est pour cela

qu'afin de donner à notre espérance une ferme confiance , nous pro-

clamons sa puissance, qui soutient les cieux et les dépasse.

Nous détraisons par là une erreur funeste à la prière. Il en est qui

croient que les choses humaines sont sous l'influence nécessaire

et fatale des astres, contrairement à ce que tUt saint Jérôme, X : « Ne

craignez rien des astres du ciel, ainsi que le font les gentils. » Or cette

erreur anéantit le fruit de la prière ; car si notre vie se trouve sous

l'inlluence fatale des astres, il ne peut y être opéré de changement.

C'est en vain que nous demanderions
,
par nos prières , la concession

de quelque bien , ou la délivrance de quelque mal. C'est pourquoi

,

afin que cette croyance ne vienne pas troubler la sécurité de notre

GAPUT VI.

Vbi ostendilur Dei Palris noslri quem ora-

mus pnlcslas ad sperata concedendum per

hoc quod dicilur : Qui es in cœlis.

Solet autem contmgeie spei defectus

propter impotentiam ejus, a quo auxilium

esset sperandum. Non enim suflicit ad spei

fiduciam
,
quod ille cui spes iiimtitur, vo-

luntatcm habeat adjuvaudi , nisi adsit po-

testas. Satis autem voluntatis diviua;

promptitudinem ad juvanduni exprimi-

mus Pdtrem eum profiteudo, sed ne de ex-

cellenlia potestatis ejus dubitetur , subdi-

tur : Qui es in cœlis. Non cmm esse in

cœlis dicitur sicut à cœlis cimtentus , sed

sicut cœlos sua virtute comprehendens

,

secundum illud Eccli., XXIV : « Gyruiy

cœli circuivi sola; » quinimo super totam

cœlorum magnitudinem virtus ejus ele-

vata est, secundum illud Pd-al. Vlil : « Ele-

vata est magnificentia lua super cœlos

Deus. » Et ideo ad spei fiduciam confir-

mandam virtuteni ejus proûtemur, quae

cœlos sustinet et transcendit.

Per hoc etiam impedimentum quoddam
orationis excluditm-. Suut enim aliqui qui

res humanas falali necessilatc siderum

subdunt, contra illud quod dicitur W/tv., X :

« A signis cœli nolite metuere, quaj gentes

timent. » Secundum autem hune errorem

toUitur orationis fructus; nam si necessitati

siderum vita nostra subjicitur, non potest

circa hoc aliquid iminutari. Frustra igitur

orando peteremus, vcl aUqua bona con-

sequi vel liberari à malis. Ut igitur nec
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croyance, noik> iUmuis : »|ui êtes ilaiis les cieux, pour luuiilivr iju'il en
est le nioleur et le maitiv. Kl ainsi le secours (jue nous espérons

de Dieu ne peut rencontrer il'oWtade dans l'action des corps célestes.

Il faut encore
,
pour tpiej la prière soit efiicact^ auprès de Dieu

,

que riiumnie demande ce que l'on peut con>enalileinenl attendre de
Dieu.

Eu effet , il est dit à certmnes pei*sonnes , ilans sidnt Jacques , IV :

« Vous ileniandez et vous ne recevez pas
,

})arce cpie vous demandez
mal. »> Ce sont effectivement dejnauvaises demandes

,
que celles (jui

sont suggérées par la s;iges?e de la terre et non parcelle du ciel. Voilà

poui-quui saint Jean (".hrysoslome dit : « IJuaud nous ilisons : Oui êtes

dau» les cieux , nous n'entendons pas y confiner Dieu ; mais
,
par ces

paroles, l'esiirit de celui ({ui prie^»|uilte la terre pour s'élcNcr dans les

régions sui»érieures. » Une autre chose fait obstacle à la prière et à la

confiance à l'égard de Dieu, c'est de penser, en priant, que la Provi-

dence di\ine ne s'occupe pas de:» choses de ce monde , suivant ce qui

est dit, dans Joh, cliap. XXIl, de la personne des impies : « Il se cache

derrière les nuées, il ne s'inquiète pas de ce qui se passe dans ce

monde, et il promène son indolence dans les profondeurs des cieux. »

El dans E/écliiel, VllI : « Le Seigneur ne nous voit pas : il a abandonné
la terre. » Mais l'apotre saint Paul enseigne le contraire , lorsqu'il

dit en parlant aux Athéniens : « Il est près de chacun de nous, car c'est

en lui que nous avons le mouvement, l'être et la vie ; » parce que, en

effet, qui nous conserve l'existence, qui gouverne notre vie et dirige

nos mouvements ? suivant ces paroles du livre de la Sagesse, XIV :

« C'est votre providence, ù Père des hommes, qui gouverne tout dès le

commencement; » parce que les animaux, même les plus petits,

sont l'objet des soius de sa providence , suivant ces paroles de saint

Matthieu, X : « Deux moineaux ne se vendent pas plus d'un denier,

hoc orautium fiducia; obsil, ilicimus : Qui

es in cœlis, iJ est, taiiquain motor et

moderalur eoruiu. Et sic per virtuteni cœ-
lestiuni curporuiu auxiliuiu quod à Deo
qteraïQus iujpodiri nnii putest. Sed etiain

ad hoc quod oratio sit etiicax apud Deum,
oportet ut ca petal homo, qux diguiuu est

expectare à Ueo.

Dicitur enim quibusdam Jac., IV : «Pe-
tiUset iKJii aixipilis, eu quod inale petatis.»

Illa euitn maie peluntur
,
quai terreiia sa-

pieotia su^rgerit , iiuucœlestis. Etiileu Chry-

•ûStonius dicil : « Cum diciraus, Qui es iu

cœlis, non Deum ibi coiicludiiiius , sed à

terra alxlucitur orantis aniinus, et excelsis

Kgiooibue aflicitur. » Est autem et aliud

Oiationis si\ e liduciae irniiedimeutum, qmxl

habct de Deo, scilicet si putet aliquis

huui.iaaiii vit;un à divina providentia esse

reniotam, secunduin quod ex persona im-
pioruui dicitur Job, XXII : « Xul)es lati-

buluiu ejus, nec nostra considérai et circa

cardines cœli peraml)ulat. » Et Ezechiel

,

VIII : « Non videt Dominus nos; dereli-

quit Dominus terram. » Contrarium au-

tem apostolus Paulus Atheniensiljus prae-

dicans osteudit , dicens : « Nnn l<jnge est

ab uuoquoque nostrum , in ipso enim vi-

vimus , movemui- et suinus ,
quia scilicet

per ipsum noslrum esse conservatiu* , vita

gubenwtur, motus ilirij^itur, » secundum
illud Saj>., XIV : « Tua autem , Pater,

providentia ab initio cuncta j^ubornat , a

in tantum quod nec ejus providentiae mi-

lùma auimalia subtnihuntur, secundum

illud Matth., X : « Nonne duo passeres ass«
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et cependant un seul d'entre eux ne rorira point sans que votre Père

céleste l'ait voulu. Les cheveux même dp votre tète sont comptés. »

Néanmoins la Providence divine prend un soin tout particulier

des hommes, de sorte que l'Apôtre dit de l'action respective de la Pro-

vidence : « Dieu ne s'inquiète pas des animaux , » non pas rpi'il n'en

ait aucun soin , mais parce qu'il ne s'occupe pas d'eux comme des

hommes
,
qu'il punit ou récompense pour leurs honnes ou mauvaises

œuvres, et les destine à la vie éternelle. C'est pourquoi, après les mots

que nous avons cités, le Seigneur ajoute : « IMais tous les cheveux de

votre tète sont comptés , » comme si tout ce qui appartient à l'homme

devoit être rétahh dans la résurrection, et nous devons n'en douter

nullement; aussi il ajoute au même endroit : « Soyez donc sans

aucune crainte ; vous valez mieux qu'un grand nomhre de moineaux. »

C'est pour cela, comme il a été dit plus haut, cpi'on lit dans le

Psaume XXXV : <(. Les enfants des hommes espéreront à l'omhre de

vos ailes ; » et quoiqu'on chse que Dieu est près de tous les hommes

,

à cause du soin particulier qu'il en prend, on dit néanmoins qu'il est

près des bons d'une manière toute spéciale
,

parce que ceux - ci

s'efforcent de s'approcher de lui par la foi et l'amour , selon ces

paroles de saint ,Jacc[ues, IV : « Approchez-vous de Dieu et il s'appro-

chera de vous. » D'où il est dit dans le Psaume CXLIV : « Dieu

est près de ceux qui l'invoquent , et qui l'invoquent en vérité. » Et

non -seulement il est près d'eux , mais il habite en eux par sa grâce
,

suivant ces paroles de saint .Jérôme : « Vous êtes en nous. Seigneur.»

Aussi
,
pour augmenter l'espérance des saints , on dit : « Qui êtes

dans les cieux , » c'est-à-dire dans les saints , comme l'explique saint

Augustin ; car , comme il le dit lui - même , il semble qu'il y a

une aussi grande différence spirituelle entre les justes et les pécheurs

veneunt, et unus ex illis non cadet super

terram sine Pâtre vestro ? Vestri autem et

capilli capitis omnes nunierati sunt. » In

tantum tamcn excellentiori modo sub cura

divina homines ponuntur, ut horum cbin-

paratione dicat Apostolus : « Non est cura

Dec de bobus , » non quod omnino eorum
curam non habeat, sed quia nec sic eorum
curam habet ut honiinum, quos punit aut

rémunérât pro lionis aul malis , et eos ad

aeternitatoiM jinfordinat; unde et post prœ-

missa vorlm Dduiimis subdit : « Vestri

autem cafiilli capitis unniesnumerati sunt,»

tanquam totum quod est hominis, sit in

resurrcctione reparandum , et ex hoc

omnis diflidentia ;\ nobis débet excludi;

unde et ilndem subdit : « Noiite ergo ti-

moré; inultis passeribus pluris estis vos. »

Et propter hoc, ut supra dictum est in

Psal. XXXY,dicilur : « Fihi hominum in

tegmine alarum tuarum sperabunt ; » et

quamvis propter specialom curam omnibus
hominibus Deus dicatnr propinquus esse

,

specialissimc tamen dicitur esse propinquus

bonis, qui ei fide et dilectione appropin-

quare nituntur, secundumillud Jac, IV :

« Appropinquate Deo , et appropinquabit

vol)is ; » unde in PsaL CXLIV dicitur :

«Prope est Dominus omnilms invocantibus

eum, omnil)us invocantibus eum in veri-

tate. )) Nec soUim ois appropinquat , sed

etiam eos per gratiam inhalntat, secundum
illud Hier., XIV : « Tu in nobis es , Do-

mine. » Et ideo ad sanctorum spem au-

gendam dicitur : «Qui es in cœlis, » id est

in sanctis, ut Augustinus exponit. Tantum
enim ut ipse dicit , spiritualiter interesse

videtur inter juslos et peccalores, quantum
corporaliter inter cœUim et terram. Hiijus

rei signilicandaî gratia orantes ad Orien-
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qu'il y eu a uiattralliiueul ouln' le oiol et la terre. (;'et.l pour
sigiiiiier cela ,* (ju'eu priaul nous nous louruous vei's l'orieut, d'où les

aslres s'élèveut sur l'horizon, (le qui auj; meute encore l'espérance des

siints et leur conliance dans la prière , outre leur proximité di- Dieu
,

.est la pensée de la dij^nité (ju'ils ont obtenue de Dieu , (]ui en a fait

un ciel par le Christ, suivant ces paroles d'Isaïe, LI, «( jtour établir le

ciel et fonder la terre. » Kn elïet, celui ipii a fait d'eux des cieux , ne
leur refusera pas les biens célestes.

CIIAIMTKK VII.

Quelles sont les c/toses que Con peut espérer de iJieu : de lu raison

(le iespcranee.

Après avoir pari»' des choses qui portent les hommes à esp(''rer en
Dieu , il faut examiner maintenant (juelles sont les choses que nous

devons espérer. Il faut observer (]ue l'esix-rance présuppose le désir,

de sorte ((ue, pour ipfune chose soit l'objet de l'espérance, il faut

d'abord qu'elle soit (lésirée. On ne dit pas, eu effet, qu'on espère les

ch(»ses (pi'on ne désire pas, mais bien i\y\ on les craint, ou qu'on les

méi»rise. En second heu, il faut que ce que l'on espère soit jugé

possible à obtenir, et l'espéTance ajoute encore cela au désir. Car

Ihomme peut désirer même les choses qu'il n'espère pas pouvoir

actpiérir, nuiis il ne peut pas les espérer. Kn troisième lieu, il faut que

ce que l'on espère soit ([uelque chose de difficile; parce que nous

sommes plus portés à mépriser qu'à espérer les clioses peu impor-

tantes; ou si nous les désirons comme les ayant à volonté, nous ne

sendjlons pas les désirer comme futures, mais plutôt les posséder

comme présentes. Il faut, en outre, considérer que parmi les clioses

difficiles (]u'on espère acquérir, il en est que l'on espère acf[uérir

Soi-même, et d'autre avec l'aide d'autrui : il y a en cela celte diffé-

tem converliinur, undc cœlum surgit. Ex
quo eiiam spes sanctis augetur, et orandi

fiducia non solum ex prupinquitate lUvina,

sed etiam ex digiiitatc quam sunt cuiisecuti

à Deo, qui eos por Christuin cœlos fecit, se-

cnndum illud Esniœ, LI : « Ut plantes cœ-
los et fundes terrain. » Qui enini eus cœlos

fecil, bona eis cœlcstia non negabit.

C.\PUT VII.

Quatia sunt qua «uni a Deo $peranda, et de
ratione spei.

His pnernissis, ex quihus homines spenti

de Deo cmcipiunt, oportcl considerare,

quœ sunt ea, qu<T à Deo sperare dcbeinus.

Ubi considerandum est
,
quod spes desidc-

rium pnesuppt^nit, undead hocquodaliquid

sit sperandum, primo requiritur, quid sit

desideratum. Quee enim non desiderantur,

sperari non dicuntur, sed timeri, vel etiam

despici. Secundo oportet id
,
quod spera-

tur, possibile esse œstimetur ad conscquen-

dum, et haec spes supra desideriuin addit.

Potest enim homo desiderarc etiam ca quae

non a'Stimat se posse adipisci , sed horum
spes esse non potest. Tertio requiritur,

quod id quod sperandum est , sit aliquid

arduum. Nam ea quae parva sunt, magis

despicimus quam speremus : vel si ea de-

sidcramus, quasi in promptu ea habentes,

non videmur ea sperare quasi fntura, sed

habere quasi praîsentia. Ultorius autem

cniisiderandum est
,
quod arduoruni quae

quis se sperat adepturuni, qua-'dam aliquis

se sperat adipisci per aliuin, quaedam vero

per seipsum : inter quœ hoc di lierre vide-
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rence, que pour les choses que l'on espère obtenir par soi-même , on ne

fait usage que de sa propre force ; tandis que pour obtenir les choses

que Ton espère de l'action d'un autre, on fait intervenir la demande

,

et si c'est d'un homme que l'on espère quelque chose, cette demande
est appelée simplement une demande; si, au contraire, c'est de Dieu

que Ton espère obtenir quelque chose, elle est alors appelée prière
,

laquelle, selon les paroles de saint Jean Damascène, « est une

demande adressée à Dieu. » Mais l'espérance qu'on a en soi ou même
en un autre homme, n'appartient pas à la vertu d'espérance : il n'y a

que l'espérance qui a Dieu pour objet. C'est ce qui fait dire à

Jérémie, XYII : « Maudit soit l'homme qui se confie à un autre

homme et qui s'appuie sur un bras de chair ; » et il ajoute ; « Béni

soit l'homme qui met sa confiance dans le Seigneur, et le Seigneur sera

l'objet de sa confiance. » Ainsi donc l'homme doit considérer comme
possibles les choses que le Seigneur lui a appris à demander dans sa

prière
; elles sont difficiles néanmoins , et on ne peut les acquérir

qu'avec le secours divin, et non par la vertu humaine.

CHAPITRE YIII.

De la première demande ou tious apprenons à désirer que la connaissance

de Dieu, qui est commencée en nous, devienne parfaite, et que cela soit

possible.

Il faut donc observer l'ordre de désir qui vient de la charité, afin

de pouvoir étabUr d'après cela l'ordre des choses que nous devons

espérer, et que nous devons demander à Dieu. Or l'ordre de la

charité veut que Dieu soit aimé par-dessus tout. En conséquence, la

charité porte nos premiers désirs vers les choses de Dieu : mais

comme le désir a toujours pour objet le bien futur, et comme Dieu,

considéré en lui-même, ne peut rien acquérir dans l'avenir, mais

tur, quod ad ea obtinenda quae per se homo
consequi sperat, conatum proprise virtutis

adhibet : ad ea vero obtinenda quœ se ab
alio consequi sperat , interpfinit pctitio-

nera : et si quidem ab hoinine illud se

adipisci sperat, vocatur siinplex petitio. Si

autem sperat illud obtinere a Deo, vocatur

oratio, quœ ut Damasconus dicit, « est pe-

titio dicentium a Deo. » Non auteni ad
virtutem spei pertinet spes , quam habet

aliquis de .soipso, nec etiam quaui lialx't

de alio homine, sed solum spes quam ha-

bet de Deo : unde dicitur Hicrem., XVII :

« Maledictus homo qui confidit in homine,
et ponit carnem hrachium suum : » et post
suliditur : « Benedictus homo qui confidit

in noinino, et eril Dominus fidiicia ejus. »

Sic igilur ea quie Dominus in sua oralione

petenda esse docuit , ostenduntur homini
esse consideranda possibilia, et tamen ar-

dua, ut ad ea non humana virtute , sed

divino auxilio perveniaturi

CAPUT VIII.

Déprima peliliane ^ in qua doremur desi-

derare, quod coijnilin Dei quœ est in nohis

inchoata, perficiadtr, et quod lioc sit pos-

sibile.

Oportet igilur considorarc desiderii ordi-

neni ex charitate prodountem , ut sccun-

dum hoc etiam sperandorum, et petendo-

rum a Deo ordo accipi possit. Habet autem
hoc ordo charitatis, ut Deus super omnia
diligatur. Et ideo primum desiderium nos-

truni movet charitas ad ea quœ sunt Dei :

sed cum desiderium sit Iwni futuri, Deo
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tlomourc étornolloinont immualilo, noire (K';;ir ne [muI im> se porter

vei*s It'S choses de Dieu, prises on elles-nièines, c'esl-à-tlire dans ce

sens que Dieu i»ui>se aocjuérir des Inens (ju'il n'a pas. Mais notre

amour se porte vei*s ces choses, comme vers un olijel actuellement

exisUuit.

Ou peut néanmoins d«'sirer pour Dieu, que sa gloiri', (jui est perma-
nente en lui, s'eteuiie par l'estimo et le respect de tous : or cela no
doit pas être réputé impossible. L'homme étant, eu eifet, constitué

de manière à connoitre la i^randeur de Dieu, s'il ne pouvoit pas y
piirvenir, il semhleroit (jue sou existence n'a point de but, contraire-

ment à ce i|ui est dit dans le quatre-viui^t-huitieme l^saume : « Avez-
vous donné à l'homme une existence inutile ? » Il n'y auroit pas non
plus d'tdijet dans les «lésirs de la nature, qui portent naturellement

tous les hommes à désirer de connoitre (iuel(pie chose des perfections

divines. Delà vient que personne n'est totalement privé delacoimois-

sancedeDieu, suivant ces paroles de .lob, \\\Vl : «Tous les hommes
le voient. » C'est néanmoins difficile et au-ilessus de toute faculté

humaine, suivant encore ce passage de Job, XXXYI : « Dieu est

grand, et il déconcerte toute notre science. » C'est pourquoi la con-

uoissance de la grandeur et de la bonté divine ue peut entrer dans la

possession île l'homme
,
que par la grâce de la révélation divine

,

suivant ces paroles de saint .Matthieu , XI : « Nul ne connoît le Fils

que le Père; personne ne connoît non plus le Père que le Fils, et

celui à (|ui le Fils voudra le révéler. « C'est ce qui fait dire à saint

Augustin sur saint Jean : « Personne ne peut comioître Dieu, s'il ne

se révèle lui-même. » Dieu, en effet, donne aux hommes une certaine

connoissiince naturelle de lui-même, par cela même qu'il a octroyé à

tous les hommes les lumières de la raison , et qu'il a constitué des

aatem secuiidum qiiod in se coiisideratur,

nihil in futurum adveniat, sed a;tcrnaliter

eodem modo se habcat, dcsidcrium nos-

Iruin non potest ferri ad ea tiute Dei sunt,

prout in s^ipsis considcranlur , ut scilicet

Deus aliqua bona obtincat, quie uonhabet.

Sic auteiii ad ipsa fertur nostra dilcctio, ut

ea tauquani existentia anieinus.

Polesl tamen hoc desiderari de Deo , ut

in opinione et revercntia oumiuin magni-
licetur. qui in seipso scmper maguus cxis-

lil : ho<: aulein non est lanquam inipossi-

bile reputandum. Cuui enirii ad hoc efleclus

âtlKjmo, ul magnitudinein divinam cog-

ooscat, si ad eam [Mircipiendam pcnenire

non possit, viderelur in vanum constitulus

ease, contra id quod in Psn/ino LXXXVIII
dicitur : u Nuinquid cniin vanc constituisii

omues ftlios horninum * » Esset quoque

inane nalurae desiderium, quo omnes na-

turaliter desiderant, aliquid cognoscere de
divinis unde nullus est, qui Dei cognitione

totaliter privetur , secundum illud Job ,

XXXVI : « Omnes humines vident eum. »

Est tamen hoc arduum, ut omnem facui-

tatcm humanam excédât, secundum ilhid

J»/jj XXXVI : « Ecce Deus magnus vinccns

scienliaui nostram : » unde cognitio diviiiae

magnitudinis et bonitatis horainibus pro-

vcnire non potest, nisi per gratiam reve-

lationis divinœ , secundum illud Mott/uei,

XI : « Nemo novit Filiuni nisi Pater, ne-

que Palreni quis nuvit nisi Filius , et cui

Vdluerit Filius revelare. » Unde Augusti-

nus Muper Joaunem dicit : « Deum nuUus
cognoscit , si non se indicat , ipse qui no-

vit : » indicat se quippe Deus aliqualitcr

hominibus naturali quadam cognitione

cognoscendurn per hoc
,
quod hominibus

lumen ralioiùs infundit, et creaturas visi-
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créatures dans lesquelles brillent certains reflets de sa bonté et de sa

sagesse, suivant ces paroles de l'Epître aux Romains, I : « Ce que nous

connoissons de Dieu , c'est-à-dire , ce qu'il est possible de connoître

de lui par la raison naturelle, est connu d'eux, des Gentils. » Car

Dieu leur a révélé par la lumière de la raison , et par les créatures

qu'il a faites. D'où l'Apôtre ajoute : ce Car les perfections invisibles

de Dieu, sa puissance éternelle et sa divinité, sont devenues visibles

depuis la création du monde
,
par la connoissance cjue ses créatures

nous en donnent. » Cette connoissance néanmoins est imparfaite,

parce que l'bomme ne peut même pas voir une créature parfaite , et

qu'une créature ne représente jamais Dieu parfaitement , car la vertu

cl'une pareille cause excède l'effet d'une manière infinie. C'est pour-

quoi il est dit dans le onzième chapitre de Job : « Peut-être pourrez-

vous découvrir les traces de Dieu, et arriver jusqu'à l'Etre tout-

puissant et parfait; » et dans le trente-sixième, après avoir dit :

« Tous les hommes le voient, » il ajoute : « Chacun le voit de loin. »

Or il est résulté de l'imperfection de cette connoissance, que les

hommes,- s'écartant delà vérité, sont tombés dans des erreurs de

divers genres sur la connoissance de Dieu
,
puiscjue , comme dit

l'Apôtre aux Romains , I : « Quelques-uns se sont égarés dans leurs

vains raisonnements, et leur cœur insensé a été rempli de ténèbres :

ils sont devenus fous en s'attrilmant le nom de sages, et ils ont trans-

féré l'honneur qui n'est dû qu'au Dieu incorruptilile , à l'image d'un

homme corruptible, et à des figures d'oiseaux, de cjuadrupèdes et de

serpents. »

En conséquence, pour tirer les hommes de cette erreur. Dieu s'est

fait connoître d'une manière plus explicite dans l'ancienne loi, par

laquelle les hommes sont ramenés au culte d'un Dieu unique , sui-

vant ces paroles du Deutéronome , YI : « Ecoute , Israël , le Seigneur

biles condidit, in ({iiilms l)onitatis et sapieu-

tiae ipsius aliqiialiier relucent vestigia, se-

cundum illud Romanorum, I:((Quod iiotum

est Dei , id est
,
quod cognoscibile est de

Deo 4)er naturalem rationem , manifestum
est illis , scilicet gentilibus hominibus. »

Deus enim illis revelavit, scilicet per luincu

ratioiiis , et per creaturas quas condidit :

unde subdit : Invisibilia enim ipsius a crea-

tura mundi per ea qua; facta sunt , intel-

lecta conspiciuntur , senipiterna quoqne
ejus virtus et divinitas. Ista tamen cogni-

tio irnperfecta est
,
quia nec ipsa creatura

perfecta ab homine conspici potest , et

creatura déficit a perfecta Dei rei)ripsenta-

tiunc, quia virtus hujus causai in infinitum
excedit effectum : unde dicitur Job, XI :

« Forsitan vcstigia Dei comprehendes , et

usque ad perfectum omnipotentem repe-

ries, » et Job , XXXVI, postquam dixit :

« Omnes homincs vident eum , » subdit :

« Unusquisque intuetur procul. » Ex hujus

autem cognitionis imperfectione consecu-

tum est, ut homines a veritate discedentes

diversiniode circa cognitioneni Dei erra-

rent in tantum, quod sicut Apostolus dicit

Rom.^ I : « Quidam evanuerunt in cogita-

tionibus suis , et obscuratum est insipiens

cor eorum. Diccntes enim se esse sapientes,

stulti facti sunt , et mutaverunt gloriam

incorruptibilis Dei in siniilitudincm cor-

rupti))ilis hominis , et volucruni , et qua-

drupeduiii, et scrpentium. »

Kt idoo ut al) hoc errore homines Deus

revocaret, expressius notitiam suam homi-

nibus dédit in veteri lege, per quam homi-
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ton l»ioiiost rimiijiu* Dumi. «> Maisii'lli'romiitissauoe tlo Dieu t'toit ohs-

cuivio par Ks ttiitlirostU'.-» ILniivs, et oiininscrile ilaiis la iiatiuii juive,

selon ors pannes du IVauiue LWY : « Diou est connu «lans la Judée,

et son nom est siand en l>raël. » Afin donc que le genre liuniain tout

entier put jouir île eelle vraie coiuioissiinee île Dieu , Dieu le IVre à

emoyé dans le monde le Verbe, gruéralidu uni(iue de sa puissance,

pour initier le inonde entier à la vraie eonnuissance du nom de Dieu,

et Nôtre-Seigneur a en eftet conunencé cette onivre dans ses disciples,

suivant ces paroles de saint Jean, XVII : « J'ai manifesté votre nom
aux honunes que vous m'avez choisis du milieu du monde pour être

rues coopérateurs. » Et son intention ne se Itornoit pas à eux seuls

dans cette diffusion de lumière; mais il vouloit qu'ils la répandissent

dans runivei*s entier; c'est pourquoi il ajoute : <i Afin ijue le monde
croie que c'est \ous qui m'avez en\oyé. » C'est précisément ce qu'il

fait par le ministère des Apôtres et de leurs successeurs , en amenant
tous les hommes à la connoissance de Dieu , alin de faire honorer et

glorifier dans tout l'univers le Siiint nom de Dieu, ainsi que l'avoit

pré<lit le prophète Malachie, I : h Depuis l'Urient jusqu'à ruccident,

mon nom est grand dans toutes les nations , eu tout lieu on m'offre

des Siicrifices , et on immole en l'honneur de mon nom une hostie

pure. )) Afin donc que ce qui a été commencé puisse se consommer,

nous en faisons la demande, eu disant : « Que votre nom soit sanc-

tifié. » « Nous ne faisons pas cette demande, dit saint Augustin,

comme si le nom de Dieu n'étoit pas saint, mais afin que tous les

hommes le recounoissent pour tel, et voient eu Dieu la suprême

sainteté. » Entre autres moyens dont Dieu se sert pour manifester sa

sainteté aux honuues , le plus évident est la sainteté des hommes que

le st'jour de Dieu en eux sauclifie. Car, comme dit saint Grégoire de

nés ail cultiim unins Dei revocantur , se-

cuiidiu» illuil Deuteronomii,\l :«Audi Is-

raël, Duniinus Deus tuus unus est. » Sed

hapc de De«) cognitin erat ûgurarum obs-

curitatibus iinplicita , et iiifra uiiius ju-

daica? penlis termiuos clausa , secundum
illud l'in/mi LXXV : « Notus in Judsea

Deus, in Israël magnum nomen ejus. » Ut

er^'" tuti humano generi vera Dei cognilio

{>r iv. iliret , verbuni sua* virtulis unigeni-

tum Deus Pater niisit in mundum, ut per

eum tfitus mundus ad veram cognitioneni

divini nominis fxjrveniret : et hoc quideiii

ipso Doininus facere inch.>avit in suis dis-

cipuiis, secundum illud J<xin., X\U :«Ma-
nifestavi nomen tuum homiiiibus

,
quos

dedisti mihi de mundo. » Née in hoc ter-

minabatur ejus intentio, ut illi soli deitatis

habercnt notitiam, sed ut per eos di\'ulga-

retur in mundum universum, unde pf>stea

subdit : « It mundus credat
,
quia tu me

misisti. » Quod quidcm per Apostolos, et

successores eorum continue agit , dum ad
Dei notitiam per eos homines adducuntur

quousque per totum mundum nomen Dei

s.-ini-tum et célèbre habeatur, sicut prsdic-

tum est Malw., I : « Ab ortu solis usque

ad occasum magnum est nomen meum in

gentibus, et in omni luco sacrificatur et of-

fcrtur nomini meo oblatio munda. » Ut

igitur id quod inchoatum est ad consum-
mationcm perveniat

,
pctimus dicentes :

« Sanctiticetur nomon tuum. » « Quod, ut

Augustinus dicit , non sic petitur, quasi

non sit sanctum Dei nomen , sed ut sanc-

tum hal)eatur ab omnibus, idest, itainno-

tescat Deus, ut nonaestimetur aliquidsanc-

tius. » Inter alia vero indicia, quibus
sanctitas Dei manifestatur hominibus, évi-

dent issimum signum est sanctitas homi-
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Nysse : « Quel est l'homme, si stupkle qu'il soit, qui, voyant chez
les croyants une vie pure , ne se laisse pas aller à glorifier le nom
qu'invoquent ceux qui mènent une pareille vie? » suivant ce que dit

l'Apôtre, clans la première Epître aux Corintliiens, XIY : « Si tous

prophétisent, et qu'un infidèle ou un ignorant entre dans votre

assemblée, tous le convainquent; « et il ajoute ensuite : « Et ainsi

se prosternant contre terre, il adorera Dieu, rendant témoignage que
Dieu est véritablement parmi vous. » Et en conséquence, comme dit

saint Jean Chrysostùme
,
par ces paroles : « Que votre nom soit sanc-

tifié
, il ordonne à celui qui prie de demander qu'il soit glorifié par

noire vie , comme s'il disoit : Faites que nous vivions de telle sorte,

que nous soyons cause que tous les hommes vous glorifient. » Or
Dieu est glorifié par notre moyen dans les esprits des autres , à pro-

portion que nous sommes sanctifiés par lui. C'est pourquoi en chsant :

« Que votre nom soit sanctifié, » nous désirons, comme dit saint

Cyprien, que son nom soit sanctifié en nous, parce que effectivement

le Christ dit : « Soyez saints
,
parce que je suis saint. » Nous deman-

dons de persévérer dans l'état de sainteté où nous avons été con-

stiués par le baptême. Nous demandons aussi, tous les jours, d'être

sanctifiés, et d'effacer, par une expiation incessante, les fautes que
nous commettons chaque jour. C'est pour cela que cette demande est

mise la première
;
parce que , comme dit saint Jean Chrysostôme :

« Il est convenable que celui qui fait une prière à Dieu, ne demande
rien avant d'avoir demandé la gloire du Père, et fasse tout passer

après la gloire. »

num, qui ex divina iiilialjitaliorie saiictifi-

cantur. Ut enim GregoriusNyssenus dicit :

« Quis est tam bestialis qui videns in cre-

dentibus vitam puram, non glorilicet no-
men invocatum in tali vita? » secundum
illud quud Apostolus dicit I. Cor., XIV :

« Si omnes prophetent, intret autem quis

infidelis, vel idiota convincitur ab omni-
bus, » et postea subdit : « Et ita cadens in

faciem, adorabit Deum, pronuntians, quod
vers Deus in vobis sit. » El ideo sicut Chry-
sostoinus dicit : « In hoc quod dicit : Sanc-
tificetur nomen tuum, rogare etiam jul)et

orantcm per nostram glorificari vitam, ac

si dicat : Ita fac nos vivere, ut per nos te

universi glorificent. » Sic autem per nos

Deus sanctificatur in meutibus aliorura
,

in quantum nos sanctificamur per ipsum;
unde dicendo , Sanctificetur nomen tuum,
optamus, sicut dicit Cyprianus, ut nomen
ejus sanctificetur in nobis

,
quia enira

Christus dicit : « Sancti estote ,
quia ego

sanctus sum , » id petimus, ut qui in bap-

tismo sanctilicati sumus, in eo quod esse

cœpimus
,

perscveremus. Quotidie etiam

deprecamur ut sanctilicemur, ut qui quo-

tidie delinquimus , delicta nostra sanctifi-

catione assidua purgemus. Ideo autem hœc
pctitio primo ponitur

,
quia sicut Chryso-

stomus dicit : « Digna est Deum depre-

cantis oratio nihil ante Patris gloriam pe-

tere, sed omnia laudi ejus postponere. »
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CIIAI'ITUE l.\.

Seconde demande
,
par Inquelle nous deumnJons d'être rendus

partieipants de sa gloire.

A[»n •^ If il«>ir rt l;i ileiiiaiule do la gloire «lo Hion, il est naturel

que riioiiune lU'siiv et ileniamle île devenir parlieipaiit de celle gloire.

En e(»n>é<|uenee , la seconde demande est ainsi lorniulée : w Que
Totre royaume arrive. » Pour celt»' demande comme i>our la i)réeé-

dente, il faul considérer iju'il esl coiivenaMe de désirer le royaume

de Dieu; en second lieu, «jue l'iKunnie peut acquérir ce ])onlienr, et,

troisièmemenl , (|u*il ne peul le faire [)ar sa propre vertu , mais seule-

ment avec le secours de la grâce divine ; et ainsi, en (jualrième lieu,

il faul considérer conuuenl nous demandons l'avènement du règne de

Dieu. Sur le premier poinl, il faut observer (pie clnupic chose ren-

ferme un bien propre naturellement désirable r c'est pour cela qu'on

définit avec raison le bien, ce que tout le monde désire. Or le bien

propre de cliaipie cbos»', est ce cpii lui donne sa perfection; car nous

disons (|u'une chose esl bonne lorscprelle a atteint sa perfection propre.

Elle manque de bonté à proportion qu'elle nianijue de sa perfection

propre. C'est donc une consé(|uence naturelle que clia(|ue chose

aspire à sa [«ropre perfection; aussi l'homme , naturellement, soupire

après la perfection, et comme il y a plusieurs degrés de perfection

humaine, son appétit a naturellement pour premier et principal

objet ce qui a trait à sa suprême perfection. Or ce bien se reconnoît

à cet indice, que le désir naturel de l'homme se repose en lui.

En effet, le désu* naturel de l'honnne ne se portant que vers le bien

propre
,

qui consiste en quelque perfection , il s'ensuit (jue tant

(|u*une chose fait l'objet de son désir, l'homme n'est pas encore

CAPIT IX.

Seeundn petUio. ut participes glnriœ

nos facial.

Posl desiderium autem et petitionem di-

vinae gloria; consequens esl ut honio appe-

lât, et requiral particei)S gloriaî divinie

fwri. Et iden sotunda petitio ponilur :

Il .\dveniat rotnium liium. » Circa quani
sicut et in pntmissa petitione fip« irtet primn
considerare, quad repnum Dei coiivcnien-

ter dosideretur. Secundo ver» quiul ad id

adipiscenduin h<imo jKissit pervenire.

Tertio vero quod ad illud perlingcre non
p^issit propria virtule, sed sfAo auxilio di-

vin* gralia.'. Ft sic quarto considerandum
esl. quoniodii regnurn Dei advenirc peta-

mus. Esl igitur circa primum conside-

randum, qufxi unicuique rei naluraliter

appetibile est proprium bonum ; unde et

bonum convenicnter diHiiiiunt esse quod
oninia appetunt. Proprium autem bonum
uniuscujusquc rei est id

,
quo res illa per-

ficitur. Dicimus enim unamquamque rem
bonam, ex eo quod propriam perfectionem

attingit. In tantum vero à bonitate caret,

in quantum propria perfectione caret
;

unde c<>nse(|ucns est , ut unaquécque res

suam porfectiunem appelât, unde et homo
naturaliter appétit peHici , et cum muiti

sinl gradus perfectionis humanw, illud pra;-

cipue et principalitcr in ojus appetitum

natui-aliter cadit
,
quod ad ultiniam eju$

perfectionem spécial : hoc autem bonum
hoc indicio cognoscitur, quod naturale de-

siderium hominis in eo quiescit.

Cum enim naturale desiderium hominis

non lendat nisi in bonum proprium, quod
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arrivé à sa suprême perfection. Or une chose peut faire encore l'objet

des désirs de deux manières : la première
,
quand ce que l'on désire

est recherché en vue d'une autre chose; c'est pourqouoi il faut

qu'après l'avoir obtenue , le désir ne se repose pas , mais se porte à

l'autre chose; la seconde, quand la chose que l'on avoit en vue ne

suffit pas pour combler le désir de l'homme, comme un peu de

nourriture ne suffît pas pour la sustentation de la nature , ce qui fait

qu'elle ne satisfait pas l'appétit naturel. En conséquence , le bien

,

qui est le premier et principal désir de l'homme , doit être tel qu'il

ne soit point seulement un moyen d'arriver à un autre , mais qu'il

suffise à l'homme. Or ce bien s'appelle communément le bonheur,

parce qu'il est le principal bien de l'homme. Nous appelons, en effet,

heureux ceux que nous croyons en possession du bien-être. Il est

aussi appelé béatitude, en tant qu'il désigne -ime certaine excellence :

il peut aussi être appelé paix , en tant qu'il constitue l'appétit dans

un état de cjuiétude ; car le repos de l'appétit semble être la paix

intérieure , d'où il est dit dans le Psaume CXLYII : « Qui vous a

ëtabh dans la paLx. » On voit donc, d'après cela, que le bonheur de

l'homme, ou la béatitude ne peuvent pas se trouver dans les biens

corporels; d'abord, parce que ceux-ci ne sont pas recherchés pour

eux-mêmes, mais bien comme moyen d'arriver à autre chose; car

ils conviennent à l'homme sous le rapport du corps. Or, le corps de

l'homme est ordonné pour l'ame comme pour la fin , soit parce que

le corps est l'instrument de l'ame qui le fait mouvoir ; or tout instru-

met est fait pour l'art qui en fait usage, soit parce que le corps est

comparé à l'ame, comme la matière à la forme; or la forme est la fin

de la matière, comme l'acte l'est de la puissance. Il résulte de là que

la féhcité suprême de l'homme ne consiste ni dans les richesses , ni

in aliqua perfectionc consistit , consequens

est, quod quamdiu aliquid desideratum

restât, nondum pervenit homo ad ulti-

mani perfectionem suam. Dupliciter autem
adhuc restât aliquid desideranduni. Uno
modi) quando id quod desideratur, propter

aliquid aliud quœritur ; unde oportct quod

60 ûbtento adhuc desiderium non quiescat

sed feratur in aliud. Alio modo, quando

non suflicit ad obtinendum id quod homo
desiderat, sicut modicus cibus non suflicit

ad sustentationem naturee , unde natura-

lem appctituni non satiat. Illud ergo bonum
quod homo primo et i)rincipaliter deside-

rat , taie débet esse ut non qua'ratur

propter aliud et sudiciat homini : hoc au-

tem Ixmum connnuniter félicitas nomi-
natur, in qviantum est bonum hominis
principale. Per hoc enim aliquos felices

esse dicinius, quod eis credimus beue esse.

V'ocatur etiam beatitudo in quantmn ex-

cellentiam quamdam désignât. Potest et

pax vocari in quantum appetituni quietat.

Nam quies appétit us pax interior esse \i-

detur; unde in Psu/. CXLVII dicitur :

« Oui posuit fines tuos pacem. » Sic igitur

apparet, quod in corporalibus bonis homi-
nis félicitas vel beatitudo esse non potest.

Primo quidem
,
quia non sunt propter se

qua?sita, sed naturalitcr propter aliud de-

siderantur; conveniunt enim homini ra-

tione sui corporis. Corpus autem hominis

ordinatur ad animam sicut ad flnem , tum
quia corpus est instrumentum anima? mo-
ventis, omne autem instrumentum est

propter artem qua* utitur co , tum etiam

quia corpus comparatur ad aiiiinam sicut

materia ad formam. Forma autem est

finis materiiT, sicut et actus potentia". Ex
quo consequens est , ut neque in divitiis.
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ilans les honiunu*s, ni ilans la >anl«' un la lioaiil»', ni dans d'autres

chose> lie le genre. SeooiuUnient
,
parce ((u'il est iniiMis>iltle ([ue les

bhiis spiritufls siifliseiit à riioiumc, [xnir plusieurs raisons rvidentes.

D'abord, parée que une double force apprtitive se trouvant .lans

riiounne, la f(tree intellectuelle et la forée seusilive, et par eonsé-

tpient un double désir, le ilésir de l'appétit intellectuel se porte priu-

eipaleinenl aux biens inlellii^ibles , auxipiels ne peuvt'nt atteindre les

biens corjxuvls.

Secondement, parce ipie les biens corporels, en tant (ju'inlinis dans
l'ordre des cboses, ne re(;oivent pas une bonté collecti\e, mais dissé-

minée, de manière (jue l'un possède une espèce de bonté, savoir le

plaisir, celui-là une autre, la salubrité corporelle, et ainsi des autres;

ce qui fait que l'appétit buniain, qui convoite naturellement un bien

univei-sel, ne peut trouver en aucun d'eux de (juoi lui suffire. Il ne
le i»eut pas non plus dans un grand nombre, quekpie multipliés qu'ils

soient, parce qu'ils sont destitués de l'infinité du bien universel.

Aussi est-il dit dans le cbapitre cinquième de rtcclésiastique
,
que

« l'avare ne sera pas ra>s;\sié de ses trésors. »

Troisièmement, parce que l'homme saisissant par l'intellect le bien

universel, qui n'admet aucune limite, ni de temps, ni de lieu, il

s'ensuit (jue l'appétit humain désire le bien comme il convient cà l'ac-

tion de rintellecl, qui ne soit point circonscrite parle temps; c'est

pourquoi il est naturel à l'homme de désirer la stabiUté perpétuelle
,

laquelle ne peut se trouver dans les choses corporelles, qui sont

sujettes à la corruption et à des variations sans nombre. Aussi il est

convenable que rap[»étit humain ne puisse trouver dans les choses

corporelles la satisfaction qu'il cherdie. Ainsi donc la suprême
félicité de l'homme ne peut se trouver là. >Iais comme les forces

ncqup in honoribus, ncque in sanitato aut

pulchritudine , neque in robus aliquibus

hujiismofti ultiina hominis félicitas con-
sistai. Secundo . quia impossibile est , ut

corporalia Ixjna suflicianl homini
,
quod

multipUciter apparet. Une quidem modo,
quia cum in homine sit duplex vis appe-

titiva, scilicel intellectivu et sensitiva , et

per consequens ilesiderium duplex, deside-

riurn intelleciivi appetitus principaliter in

bona intelligibilia tendit, ad quae bona
corpf»ralia non attingiuit.

Alio modo, quia bona corporalia tanquam
infima in rerum ordine, non collectiun, sed

dispersam recipiunt bonitatem, ita scilicet

ut ho<: habeat hanc bonitatis rationem

,

puta delectatiunem, illud aliam, puta cor-

pons saiubritatem , et sic de aliis : unde
in nullo eorum appetitus humanus

, qui

naturaliter in bonutn universale tendit

,

suflicientiam potest invenire. Sed neque
in niultis eorum, quantunicunque multi-
plicentur, quia deficiunt ab infinitate uni-

versalis boni : unde dicitur Eccles. , V
,

quod « avarus non implebitur pecunia. »

Tertio, quia cum homo appréhendât
per intellectum bonum universale

,
quod

neque loco neque tempore circumscribitur,

consequens est quod appetitus humanus
l)onum desideret sccundum convenientiam

ad apprehensionem intellectus, quod tem-
pore non circumscribatur : unde naturale

est homini , ut perpetuam stabilitatcm

desideret, quœ quidem non potest inveniri

in corporalibus rébus, quœ sunt corruptio-

nis et multiplici subjecta variatinni : unde
conveniens est quod in corpnraiibus bonis

appetitus humanus non inveniat suflicien-

tiam quam requirit. Sic igitur in eis non
potest esse ultima félicitas hominis. Sed
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sensitives out des opérations corporelles, puisqu'elles opèrent parle

moyen des organes corporels qui agissent sur les choses corporelles

,

il s'ensuit que la félicité suprême de l'homme ne peut pas non plus se

trouver dans les opérations de la partie sensitive , c'est-à-dire dans les

plaisirs corporels quels qu'ils soient.

L'entendement humain exerce aussi une certaine action sur les

choses corporelles, puisque l'homme connoît les corps par i'intellect

spéculatif, et met en œuvre les choses corporelles par l'intellect

pratique. Et il résulte ainsi de là que l'on ne peut pas mettre la

suprême félicité et la perfection de l'homme dans la propre opé-

ration de l'intellect spéculatif ou pratique
,
qui a pour but les choses

corporelles. On ne peut pas non plus la constituer dans l'opé-

ration de l'intellect humain, par laquelle l'ame se replie sur elle-

même, et cela pour deux raisons. D'abord, parce que l'ame , consi-

dérée en elle-même, n'est pas heureuse, autrement elle n'auroit pas

besoin de travailler à acquérir la béatitude. Elle n'acquiert donc pas

la béatitude par cela qu'elle s'occupe d'elle-même objectivement.

Secondement, parce que le bonheur est la perfection suprême de

l'honmie , comme il a été dit. Or comme la perfection de l'ame con-

siste dans sa propre opération , il s'ensuit que sa suprême perfection

est déterminée par la bonté de son opération, qui est relative à la

bonté de son objet : car les opérations sont spécifiées par leurs objets.

Or l'ame n'est pas l'objet le plus parfait de ses opérations. Elle com-

prend, en effet, qu'il y a quelque chose cfui vaut mieux qu'elle. D'où

il suit qu'il est impossible que la béatitude suprême de l'homme

consiste dans l'opération qui a pour objet, ou lui-même , ou d'autres

substances supérieures, pour\u qu'il y ait quelque chose de meiUeur

qui puisse servir d'objet à l'opération de l'ame humaine. Or Fopéra-

quia vires scnsitivcc cnrporeas operationes
j

oporteret eamoperari propterbeatitudinem

habent, utpote per organa corporea ope- acquirendain. Non igitur beatitudinem aé-

rantes, quae circa corporalia operatur, con- quirit ex hoc solo quod sibi in tendit. Se-

sequens est quod neque in operationibus cundo
,
quia félicitas est ultima perfcctio

sensitivse partis ultima hominis félicitas hominis, ut supra dictuni est. Cuin autera

consistit
,
puta in quibuscunque delectatiO'

nibus carnis.

Habet etiam intcllectus humanus aliquam

circa corporalia operationcm, dum et cor-

pora cognoscit homo per speculativum

intellectum , et res corporales dispensât

per practicum. Et sic consequens fit, quod

perfectio auimœ in propria operatione cjus

consistât, consequens est ut ultima per-

fectio cjus attendatur smundum optimam
ejus opcrationem, qua; quidein est secun-

dum optimum objeclum ; nam operationes

secundum objecta specilicantur. Non autem

anima est optimum in quod sua operatio

nec in propria ipsa operatione intellcctus
i
tendere potest. Intelligit enim aliquid esse

speculativi vel practici, qu* corporalibus
l
mclius se : unde iinpossibile est quod ul-

rebus intendit , ultima hominis félicitas et

perfectio possit poni. Similitcr etiam nec

in operatione intcllectus humani, qua in

tima beatitudo hominis consistât in opera-

tione qua sibi intendit , vcl quibuscunque

aliis superioribus substantiis, dummodu ois

seipsam anima reflectitur duplici ratione.
j

sit aliquid melius, in quod humana- anunaj

Primo quidem, quia anima secundum se operatio tendere possit. Tendit autem ope-

considerata non est beau : alioquia nou 1 ratio hominis lu quodcunque bunum, quia
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ùon (le riuunmo st' [Hnie vors Itmto t'siuro «le bien, car c'isl \v hivu

uni>«'i'>el «jne riioimne dt'siiv
,

ituistiii'il embrasse le bien universel

jtar reiitenilo'ineiil; c'e>t pouniiU)!, ilins iiuel<|ue degré i[ue se pré-

seule le bieu, roiM-ratiou de l'iulelleil buuiaiu et par eonsé(jueiit de

la M»l(»uté, s'étend ju^iu'à lui. Ov le bien se trouve éniinenimenl en

Dieu , ipii par son essenee est bon , et le principe de toute bonté. 11

s'ensuit donc (juc la perfection dernière de riioninie et son bien tiufd,

consiste à s'attacher à Dieu , suivant ces paroles du Psaume LXXII :

« 11 m'est bon de ni'attacber à Dieu. » Cette vérité devient évidente,

si l'on considère le mode de participation des autres choses. Chaque
houune, en eftVt, reçoit la réalité de cette ipialilication, i>ar cela qu'il

participe à l'essence même de l'espèce. Ov nul n'est dit être homme
parce (ju'il ressemble à un autre homme, mais seulement parce qu'il

participe à l'essence de resi»èce, participation à la([uelle les hommes
sont associés l'un par l'autre par voie de génération, le fils par le

père. Or la béatitude ou le bonheur n'est autre chose (|ue le bieu

parfait. Il faut donc (jue par la seule participation de la béatitude

divine, qui est la Ijonté essentielle de l'homme, tous ceux qui parti-

cipent à celte béatitude soient heureux, quoiqu'ils soient aidés les

uns par les autres dans la recherche de celle béatitude. C'est ce

qui fait ilire à saiut Augustin, dans son livre de la Vraie Religion,

que a ce n'est pas eu voyant les auges que nous sommes heuieux,

mais en voyant la vérité
,
qui nous les fait aimer et féliciter. » Or il

arrive que l'esprit humain se porte vers Dieu de deux manières : la

première, par lui-même ; la seconde
,
par une autre chose. Et d'abord

par lui, comme, par exemple, lorsqu'il est vu en lui-même, et aimé
par lui-même. En second lieu, par une autre chose, lorsque l'esprit

s'élève vers Dieu parle moyen de ses créatures, suivant ces paroles

universale bonuiu est quod hviwj desitlerat,

cuiii per iutellectum uiiiversale buiium

appn^hendat : unde ad queincunque gra-

duiii se porrigit bonum, aliqualiter extou-

dilur operatio inteliectus humaiii , et per

oonsequens voluntatis. Bonum autem
unme invenitur in Deo, qui p«'r essentiam

soam bonus est, et oranis bonitatis prin-

cipium : unde consequens est ut ultiima

bominis perfectiu , et tinale Ijunum ipsius

Bit in hoc qurnl Deo iidueret , sccunduin

iUud Psa/,». LXXII : « Mihi adharere Uco
bonum est. » Hoc eliam manifeste apparet,

gi quisad caelerarum rerum participationem

inspiciat. Omnes eiiim singulares humines
fanjos praedicationis recipiunt verilatem

,

per hoc quod ips.-im essentiam speciei par-

ticipant. Nullus autem eunun ex hr>c di-

citar bomo
,
quod similitudinem participât

aiterias hominia, sed ex eo solo quod par-

ticipant essentiam speciei , ad quam tameu
participaadam unus inducit alium per viam
generatiunis, paterscilicet filium. Beatitudo
autem, sive félicitas, nihil est aliud quam
bonum perfectum. Oportet igitui- per so-
lam participationem divina.' bealitudiiiis,

quaî est essentiaUs bonitas hominis, omnes
beatitudinis participes esse beatos

,
quam-

vis unus per alium ad tendeudum ad bea-

litudinemadjuvetur. Unde Augustinusdicit

in lib. De veiu relujionn, quod (( neque nos
videndo angelos beati sumus, sed videndo
veritatem, qua ipsos diligimus et his con-
gratuiiumr. » Cuntingit autem humanam
mentem ferri in Deum dupliciter. Uno
mo<lo por se, alio modo per aliud. Per se

quidem, puta cum scilicet in seipso vide-
lur et per seipsum amatur. Per aliud autem,
cum ex creaturLs ipsius animus elevatur in

Deum, secundum illud Kom., I : « luvisi-
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de TEpître aux Romains : « Les choses invisibles de Dieu sont com-
prises et Yues par le moyen des choses créées. « Or il n'est pas pos-

sible que la béatitude parfaite consiste îi se porter vers Dieu par le

moyen d'une autre chose. D'abord, parce que la béatitude signifiant-

la fin de tous les actes humains , la vraie et parfaite béatitude ne peut

pas consister en ce qui n'a pas la qualité de terme , mais bien de

changement conduisant à la fin. Or la counoissance et l'amour de

Dieu, opérés d'une manière médiate, se produisent par un certain

mouvement de l'esprit humain, en tant qu'on va par une chose à une

autre. Ce n'est donc pas en cela que se trouve la vraie et parfaite

béatitude.

En second Ueu, si la béatitude de l'esprit humain consiste à s'atta-

cher à Dieu, il s'ensuit que la béatitude parfaite exige un attachement

parfait à Dieu. Or il n'est pas possible (fue l'esprit humain s'attache

parfaitement à Dieu par le moyen d'une créature quelconque, ni par

la connoissance, ni par l'amour. Car toute forme créée est dans une

incapacité infinie de représenter l'essence divine. Comme donc il

n'est pas possible que les choses d'un ordre supérieur soient connues

par une forme d'un ordre inférieur , une substance spirituelle
,
par

exemple, par un corps, ou un corps céleste par un élément; de même
il est beaucoup moins possible encore que l'essence de Dieu soit

connue par une forme créée quelle qu'elle soit. Mais comme nous

percevons d'une manière négative la nature des corps supérieurs en

considérant les inférieurs, par exemple qu'ils ne sont ni pesants , ni

légers, et comme en observant les corps, nous concevons cette idée

négative qu'ils sont hnmatériels et incorporels; de même ce que nous

connoissons de Dieu par le moyen des créatures, ce n'est pas ce qu'il

est, mais ce qu'il n'est pas. De même la bonté d'une créature quelle

bilia Dei per ea quœ facta sunt, iulellecta

conspiciuntur. » Non est autern possibile

ut perfecta beatitudo consistât in hoc quod

aliquis per aliud in Deum tendit. Primo
quidem, quia cum beatitudo signiticet

omnium humanorum actuum finem, non
potest vera beatitudo et perfecta consistere

in eo quod habet ratiouem , non quidem
termini, sed magis mulationis, in finem.

Quod autem Deus per aliud agnoscatur et

ametur, quodam humanae mentis motu
agitur, in quantum per unurn in aliud

devenitur. Non est ergo in hoc vera et

perfecta beatitudo.

Secundo, quia si in hoc quod mens hu-
rnana Deo inhaereat, cjus beatituiln cun-
sislat, consequens est ut perfecta iKMiitudn

perfcctam inhœsionem ad Deum )e(iuirat.

Non autem est possibile ut per aliquam
croaturam mens humana Deo pcrfecte in-

hiereat , neque per cognitioncm , neque
per amorein. Qua?libet enim forma creata

in iufinitum deficiens est à reprœsentatione

divinœ essenti». Sicut ergo non est possi-

bile ut per formam infcrioris ordinis co-
gnoscantur ea quœ sunt superioris ordinis,

puta per corpus spiritualis substantia, vel

per elementum corpus cœleste ; ita multo
minus possibile est ut per aliquam formam
creatam Dei esscntia cognoscatur. Sed sicut

per considerationem inferiorum corporum
superiornm naturas négative percipimus,

puta quod non sunt gravia neque levia,

et per corporum considerationem négative

de angelis concipimus, quod sunt immate-
riales vel incorporci ; ita etiam per crea-

tiiras de Deo non cognoscimus quid est,

sed potius quid non est. Similitcr etiam

quœcunque creaturae bonitas quoddara

minimum est respecta bonitatis divinae.
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qu'elle soil est (|iioltjue elut.-e île minime par rapp'trt à la ImhiIc divine

iiui e>l mie liKUt»' infinie, (l'est luanquoi les Ixiimesqnalilés des choses

•lui |tn»viennent de Hieii et sont tles liienlaits de lui , n'élèvent pas

l'esprit jnst|n'au parfait amour de Dieu, il n'est donc jtas possible ([ue

la vraie et parfaite Ixatitude consiste dans rallacliemenl de l'esprit à

Dieu par le moyen d'une autre chose.

Troisièmement, la vraie héatitude ne citnsisle pas à se porter vers

Dieu médiatemenl, parce <|ue les choses moins connues le devieiment

par celles qui sont mieux connues, et de même les choses moins hoinies

se font aimer par celles qui le sont davantage. En consé([uence commr
Dieu osl la vérité première, la souveraine bonté, souverainement sus-

ceptible d'être connu et aimé en lui-même , l'ordre naturel exige que
tout soit connu et aimé par lui. Si donc il est nécessaire d'amener
l'esprit de (piehju'un à la connaissance et à Tanuiur de Dieu par le

moyen de.' créatures, cela vient de son imperfection. Il n'a donc pas

encore atteint la parfaite béatitude, (jui exclut toute impei'feclion. Il

reste donc à dire (pe la béatitude parfaite consiste dans l'attachement

de l'ame à Dieu par lui-même en le connoissant et en l'aimant. Et

comme il appartient au roi de gouverner ses sujets, on dit régner

dans l'homme ce t[ui règle tout le reste. De là vient que l'Apôtre nous
donne cet avis dans l'EpîIre aux Romains, YI : « Que le péché ne rè-

gne pas dans votre corps mortel. »

Comme donc il est rei{uis pour la parfaite béatitude que Dieu soit

connu et aimé par lui-même , afin que l'esprit soit élevé par lui

aux choses supérieures, Dieu règne vraiment et parfaitement dans les

bons. C'est pourquoi il est dit dans Isaïe, XLIX : « Le Dieu qui leur

aura fait miséricorde les gouvernera , et les désaltérera dans des

sources il'eau pure, » c'est-cà-dire que par lui ils seront rassasiés de

tous les biens les plus excellents. Il faut observer, en effet, que l'in-

quip. est bonilas iiifinita : unde bonitates

in rehus proveiiientes à Deo, quœ sunt Dei

bénéficia, mm sulilevant menteni usque ad
perfectum Dei amorem. Non est igitur

pofisibile quod vera et perfecta beatitudo

consistât in hoc quod mens Deo pcr aliud

inhîereat.

Tertio, quia seoundum recluni ordinem
minus nuta per ea qua» sunt magis nota

cogn<-«»untur : et siiiiiliter ca qun- sunt

minus bona |>or ea qu.'e sunt magis bona

amantur. Quia igitur Deus est prima veritas,

somma bonitas, sr-cundum se summc co-

gnoecibilis et amahilis est, hoc naturaiis

ordo hal)et , ut omnia cogni iscantur, amen-
ttir per ipsum. Si igitur <>[Kjrtet alicujus

mentem in Dei cognitionem et amorem
per creatnras perduci , hoc ex ejus imper-

I.

fectione côntingit. Nnndura ergo consecu-
tus est perfcrtam beatitudinem, qufe om-
nem imperfectionem excludit. Relinquitur

ergo quod perfecta beatitudo sit in hoc
quod mens Deo per se inhaercat cognos-
cendo et amando. Et quia régis est subditos

disponere et gubernaro, illud in homine
regere dicitur, secundum quoil cfetera

disponuntur. Unde Apostolus monet, liom.,

VI : « Nftn regnct peccatum in vestro mor-
tali corpore. »

Quia igitur ad pcrfectam beatitudinem
requiritur, ut ipse Deus perse cognoscatur
et ametur, ut pcr ewm animus foratur ad
alta, vere et poi'fecte in l)onis Deus régnât,

l'nde dicitur hai., XLIX : « Miserator eorum
reget eos, et ad fontes aquarum potabit

eos, » sciiicet per ipsum in quibuscuiique

26
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tellect concevant tout ce qu'il connoîtpar le moyen d'une espèce quel-

conque ou d'une forme, comme la vue extérieure voit une pierre par

le moyen de la forme de la pierre, il n'est pas possilîle que l'entende-

ment voie Dieu dans son essence par le moyen d'une espèce créée, ou

d'une forme comme représentant l'essence divine. Nous voyons effec-

tivement qu'une chose d'un ordre supérieur ne peut être représentée

quant à son essence par l'espèce des choses d'un ordre inférieur. Donc

comme Dieu surpasse tout ordre de la créature beaucoup plus qu'une

substance spirituelle ne surpasse l'ordre des choses corporelles, il est

impossible que Dieu soit vu dans son essence par le moyen de quelque

espèce corporelle. La chose devient évidente en considérant ce que

c'est que de voir une chose quelconque dans son essence. En effet ce

n'est pas voir l'essence de l'homme que de voir quelque chose de ce

qui convient essentiellement à l'homme, pas plus qu'en connoissant

l'animal sans la qualité de raisonnable. Or tout ce qui est dit de Dieu

lui convient essentiellement. iMais il n'est pas possil^le qu'une espèce

créée représente Dieu suivant tout ce qui est dit de lui; car dans l'en-

tendement créé il y a une autre espèce par le moyen de laquelle il

conçoit la vie, la sagesse, et la justice, et toutes les autres choses sem-

blables qui sont l'essence de Dieu. Il n'est donc pas possible que l'in-

tellect créé reçoive la forme d'une espèce quelconque représentant

l'essence divine de telle sorte que Dieu puisse être vu en elle par son

essence.

Si au contraire on vouloit en admettre plusieurs , on porteroit

atteinte à l'unité qui est la même chose que l'essence de Dieu. Il n'est

donc pas possilîle que l'intellect créé soit élevé jusqu'à la vue de Dieu

en lui-même par son essence au moyen d'une espèce créée et même

potissiniis boms reficientur. Est enim con-

siclerandum ,
quod cum intellectus per ali-

quam speciein seu fonnani intelligat omne
quud novit , sicut etiam visus exterior per

formain lapidis lapidem videt , non est

possilnle quod intellectus Deum in sua es-

sentia videat per aliquam creatam speciem

seu forniain, quasi diviuam essentiam l'e-

pr&scntantcm. Mdcmusenim quod per spe-

ciem inferioris ordinis reruiu non potcst

repra,'sciitari res superioris ordinis quantum
ad suara essentiam : unde fit (juod per

nullam speciein corporalem potest iiitclligi

spiritualis substantia, quantum ad suara

essentiam. Cumigitur Deussupergrediatur
totum creaturte ordiuem , multo magis
quiim spiritualis substantia excédât ordi-
nem curiinraliuni reriim, impossibilc est

quod prr alicpiam speciem corporalem Deus
secuudum suam essentiam videatur. Hoc
etiaui manifeste apparet, si quis consideret

quid sit rem aliquam per suam essentiam

videre. Non enim essentiam hominis videt,

qui aliquid eorum qua? esscntialiter homini
conveniunt, appréhendât, sicut nec cognos-

cit essentiam hominis, qui cognoscit animal
absque rationali. Quicquid autem de Deo
dicitur, essentialiter convenit ei. Non est

autem possibile quod una creata species

reprœsentet Deum, quantum ad onmia quae

de Dco dicuntur. Nam in intellectu creato

alla est species, per quam appréhendât vi-

tam, et sapientiam, et justitiam, et omuia
alia hujusmodi quœ sunt Dei essentia. Non
est igitur possibile quod intellectus creatus

informctur aliqua una specie sic repra'sen-

tante divinam essentiam
,
quod Deus in ea

per suam essentiam possit videri.

Si autem per nmltas deficiet unitas, quae

idem est quod Dei essentia. Non est igitur

possibile quod intellectus creatus elevari

possit ad videndum Deum in seipso per
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Je plusieurs. Il resle iluuf à dire qu'il laul pour cela "(Ut' l)ieusoilvu

lie 1 iulelleel orée piir sou cs-senic, (jue resM'ncedi\iue M>il e^aleuieut

\uo pai" fllc-iuèim-el uouparuue autre esp«ce, elcelaimr uue oeilaiue

uuiuu lie l'iuleilecl orée a\ec Dieu. C'est ci" (jui lait ilire à saiut Deuis,

iliuisle pivuiiereluipitre DiS noni^tle IHru, (juc « lurs«|ue nous serons

ariÙNts à la >U|»rèiue l»ealitutle par la uiauifestuliou de Dieu, nous se-

ruu> l'ouiplrleuieiit satisliiits par une n'iliiiiie eonnoissanee suriiitellec-

tuelletleOleu. » « >r c'est un privilci^e particulier à l'essence divine (jue

l'intellect puisse lui être uni suis aucune siuiililude
,
parce que Tes-

àtuice divine est son propre être, ce cpii ne convient à aucune autre

iornie. l)\»u il suit tpi'il faut que toute l'orme soit dans rintoUect.

. En conséquence si une l'orme iiuelconque, laquelle existant pai'

elk-uième, ne peut ini'ormer l'iutellecl , la substance d'un anire, par

exeni|ile, »loit être connue par rentendement d'un autre, il faut que

cela se l'a&se par le moyen de quelijue similitude d'elle-même qui

informe l'intellect, ce qui n'est pas requis dans l'essence divine, qui

est Son propre être. Ainsi donc l'esjuit devient heureux par la vision

même de Dieu au moyen de l'associaliou à l'intelleclion iliviue. 11 faut

donc que l'être qui comprend et l'être compris soient en quelque sorte

uniliés; c'est pourquoi le rè^ne de Dieu étant établi dans les saints,

il arrivera t|ue les saints seront associés à sou règne. Aussi est-il dit

d'eux dans le ciuqiuème chapitre de l'Apocalypse : « Vous nous avez

rendus rois et prêtres avec notre Dieu , et nous régnerons sur la

terre. » Ou appelle, en effet, royaume (.les cieux le règne de Dieu dans

les ^aints, et celui des saints avec Dieu, suivant ces paroles de saint

Matthieu, IV : « Faites pénitence, carie royaume des cieux est proche, »

d'après cette façon de parler suivant laquelle on dit que Dieu est dans

le ciel, non qu'il soit reid'ermé dans des cieux matériels, mais atin de

suain esfvnliam nliqua uiia specie creala, vel

etiam jiluribus. Uelinquitur er^'o quuil

up'jrtel a<t huc quod Deus pcr suain essen-

tiaiii videatur alj intellectu crealo, quod
ijis.1 divina psst.-alia per seipsaiii, uon per

aliatii speciein \ideatur, et hoc per quain-

dain uiiilioiieiTi iutf>Ucctuscreatiad Deum.
Inde Dionysius dkil , I. cap. De r/iv.

.\-"iiiiilMs, , quiKl « quand<j boatissiuiuni

i; iiL'^-queinur tiiiem l>ei apparilion»^ ad-
uopleti erimtis per quamdain superiiilel-

iecUiaLein cfigmlioneiii ad Deuin. » tst

aut«ni hue sinvrui;ire diviwu esscatia" , ut

ci po»it iiit<>llpctiis uniri absque uinni

àmilitudiiie . quia et i()sa diviiia cssentia

«si ejus e^se . quod nulli alii forma; com-
pelil. Unde t.portet quod oaiDis forma sit

ia intellectu.

Et ideo gi aliqua forma
,

quae per se

nou potest esse iuformatitra iiitei-

lectus, puta substaiitia angeli, cognosci

dobeat ab intellectu alterius, oportet quod
hoc fuit p T aliquam ejus siaiilitudinem

iiilellectum iidurmaiiteui, quod uon requi-

ritur in divina esseiitia, qu;e est suum
esse. Sic i^àtur per ipsam Dei visionem

meus beata lit in intelligcndo unum cum
Deo. Oportet igitur intelligeiis et iiUelleo-

tuin esse quodammodo unum : et ideo Deo

rognante in sanctis, et ipsi etiam cum Deo

conrej^abunt. Et ideo ex oorum pcrsona

dicilur A/ior., V : « Fecisti nos Deo nostro

regnum et sacerdotes, et regnabimus super

terram. » Dicitur enim hoc regnum, que

Deus régnât iii sanctis, et sancti ciiin Deo,

regnum c<^eloriim, secundum illud Mntth.,

IV : « Pœuitentiain agite , appropinquavit

enim n:'gnum cœloruni , » eo modo lo-

qnendi quo esse in cœlo Deo attribuitur,

non quia corporalibus cœlis conlineatur,
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désigner par là son élévation au-dessus de toute créature , de même
que les cieux sont élevés au-dessus de toute créature matérielle , sui-

vant ce passage du psaume CXII : » Le Seigneur est élevé au-dessus

de toutes les nations, et sa gloire domine les cieux. » C'est donc dans

ce sens que la béatitude des saints est appelée le royaume des cieux

,

non pas que leur récompense se trouve dans des cieux matériels, mais

bien dans la contemplation de la nature surcéleste. De là vient qu'il

est dit des anges dans le dix-huitième chapitre de saint Matthieu :

« Leurs anges dans le ciel voient toujours la face de mon Père qui est

au ciel. » C'est pourquoi saint Augustin dit dans son livre sur le Ser-

mon sur la Montagne, en exposant ce qui est dit au cinquième cha-

pitre de saint Matthieu : « Votre récompense est abondante dans le

ciel. » Je ne pense pas qu'il faille entendre par cieux dans cet endroit

les régions supérieures de ce monde visible ; car notre récompense

ne doit pas être placée dans des choses sujettes à changement :« Mais

je crois qu'il faut entendre par cieux le firmament spirituel où habite

l'éternelle justice. )> On appelle aussi vie éternelle ce bien final qui.

réside en Dieu dans le sens où Ton appelle vie l'action de l'ame qui

vivifie : c'est pourquoi on distingue autant de modes de vie qu'il y a

de genres d'actions de l'ame, parmi lesquelles l'action suprême est

l'opération de l'intellect; or suivant le philosophe l'action de l'intel-

lect est la vie. Et parce que l'acte reçoit l'espèce par son objet, il s'en-

suit que la vision de Dieu est appelée la vie éternelle , suivant ces

paroles de saint Jean, XYII : « La vie éternelle consiste à vous connoître

vous qui êtes le seul vrai Dieu. »

Ce bien final est aussi appelé compréhension , suivant ces paroles

de l'Epître aux Philippiens, III : « Je poursuis ma course pour tâcher

d'embrasser, etc., « ce qui n'est pas dit dans ce sens que la compré-

hension emporte l'inclusion. Car effectivement ce qui est renfermé

sed ut per hoc designetur Dei eminentia

super omnem creaturam , sicut cœli emi-
nent super omnem aliam creaturam corpo-

ream, secundum illud Psalm. CXII : « Ëx-

celsus super omnes gentcs Dominus, et

super cœlos gloria ejus. » Sic igitur et

beatitudo sanctorum rcgnum cœlorum di-

citur, non quia eorum renmneratio sit in

corporalibus cœlis, sed in contemplatione

supercœlestis natura; : unde et de angelis

dicitur Mutth., XVIII : « Angeli eorum in

cœlis semper vident faciem Patris mei,
qui in cœlis est. » Unde et Augustinus in

lib. De sermone Domini in monte , dicit

,

exponens illud quod dicitur Mutth., V :

« Merces vestra copiosa est in cœlis ; »

Non hic cœlos dici puto superiores partes

hujus visibilis mundi. Non fenim merces

nostra in rébus volubilibus coUocanda est,

sed in cœlis dictum puto in spiritualibus

firmamentis, ubi habitat sempiterna jus-

titia. » Dicitur etiam et-hoc finale bonum,
quod in Dec consistit, vita œterna, eo modo
loquendi, quo actio anima? vivificantis di-

citur vita : unde tôt modi vitœ distinguun-

tur, quot sunt gênera animœ actionum,
inter quas suprema est operatio intellectus,

et secundum Philosophum, actio intellectus

est vita. Et quia actus ex objecte speciera

accipit, inde est quod visio divinitatis vita

.eterna nominatur, secundum illud Joan.,

XVII : « Ha?c est vita œterna , ut cognos-

cant te solum Ueum verum. »

Hoc etiam finale bonum comprehensio

nominatur, secundum iliuti VhUxf>p., III :

« Sequor autem si quo modo comprehen-
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iiaiis uiiei'hose, y est tout eiiti»'r et eu tolalilo (•onltiiii. nr il n'est

pas iu»>a.il>li' (jiu' l'iiitelleol orét' viùo vu lolalit»" ressoïke de Iheii, de

manière à alleiudre le mode eomplet et parlait de la visictii divine
,

t 'est-ii-tlire à voir hieii autant «ju'il est visible. Car hien est visible

>uivant Teelal de ^a vérité
,
qui e>t iidinie, ci' cjui lait qu'il est inlini-

ment visible, ce qui ne peut eoUNenir à un intelle. l eréé , dont la

puissmee iulellii,'ente est limitée. Il n'y a donc (pie Uieu seul (jui, se

concoant d'ime manière inlinie par la vertu intiiùe de son intellect,

se comprend en l(»lalilé par s;i conception. Hr la conq)reliensiou est

promise aux siiints, en tant (jue parce mut on conçoit une certaine

possession. Kn eU'et, lorsiju'on poursuit tjuelqu'un, on est estimé

l'a\oir Siiisi, «juand on a pu le retenir avec la main. C'est [lourquoi

w tant ipie nous sommes dans noire cori)s, » comme il est dit dans la

seconde Epitre aux Corintliiens, \V, «« nous sommes éloignés de

Dieu. » C'est, eu ellet, par la foi que nous cheminons et non par

l'espèce. El ainsi nous allons à lui comme à (juelque chose d'éloigné.

Mais loi-sipie sa présence nous sera devenue sensible par Tespèce,

nous le posséderons en nous : de là vient que , dans le Cantique des

Caulicjues, lil , l'épouse, cherchant le bien-aimé de son ame, dit

après l'avoir enfin trouvé : <( Je le tiens , et il ne m'échappera [dus. »

Or elle possède le bien final éternel , et la joie complète dont nous

avons pari»'. C'est pour cela que Notre-Seigueur dit dans saint Jean,

XVI : « Demandez et vous recevrez, afin que votre joie soit parfaite. »

Ur une joie parfaite ne peut venir d'une créature quelcon(|ue, mais de

Dieu seul, en (|ui réside la plénitude de la bonté. C'est pourquoi

Noire-Seigneur dit encore au serviteur fidèle : « Entrez dans la joie

de votre Seigneur, afin de participer à la joie qu'il procure, » selon ces

paroles de Job, Wli : « Vous trouverez vos déhccs dans le Toul-

dani ; » quoil quidem non ilicitur eu niudo

loquendi
,
qun com|trcheasio inclusionem

importât. Ou.k.1 ctdm ab alio includitur,

totum et totaliler ah co conlinetnr. Non
est auteni p«>ssit)ile quod inlellectus crea-

tus Dei essenliam totaliter videat, ita sci-

Ucet quod attingat ad completum et per-

rectuiu inoiUuu vLsionis divini-, ut scilicel

Deus videat quantum visibilisest. Esteaim
Deus visibilis sccundum suaj vetitatis cla-

ritatem
,
qu.T inflnita est , unde infinité

visibilis est
,

quotl conveiiire intclleclui

creato non potest cujus est finita virtus in

intciligendo. S dus igitur Deus i»er infini-

tam virtuteni sui intellectus se infinité

intelligeas, totalilcr se intelligendo com-
prebendit s<^'i|»sum. Keproinittitur autem

•anctis compreheasio prout coinpretiensio-

uis nomen iinpirtat quaindain tcnsionein.

Cum enira aliquis insequilur aliqueiu, di-

citur coinprehendere eum, quando potucrit

cum manu tenere. Sic igitur « quamdiu
suinus in corpore, » ut dicitur II. Cor., Y,
« peit'jjrriiianiur ù Domino. Per fidem enim
ainlndauius, et non per speciem. p Et ita

in Puni tendimus , ut in aliquid distans.

Sed quando per speciem videbimus prœ-

sentialiter, eum in nobismetipsis tenebi-

inus : unde Cantic, III, spoiisa queerens

quem diiigit anima sua, tandem vero eum
inveniens dicit -. « Tenui eum , nec dimit-

tam. » Habot autem pnedictum finale bo-

num perpetuum et plénum gaudium : unde

Dominus dicit, Joan., XVI : « Petite, et

accipietis, ut gaudium vcstrum plénum
sit. »> Non potest autem esse plénum gau-

dium de aliqua creatura, sed j^e solo Dec,

in quo est tota plenitudo bonitatis : unde

et Dominus dicit servo fideli : « Intra in

gaudium Domini lui, ut scilicet de Domino
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Paissant. >) Et comme Dieu tire principalement sa joie de lui-même
,

le serviteur fidèle est dit entrer dans la joie de son maître
,
parce qu'il

entre en participation de la joie de son maître, suivant ces promesses

de Notre-Seigneur à ses disciples dans saint Luc , XXII : « Je m'occupe

de votre règne , comme mon Père s'est occupé du mien
; vous serez

admis à boire et à manger à ma table dans mon royaume. » Non pas

que, dans la jouissance de ce bien final , les saints, déjà en possession

de l'incorrnptibilité , fassent usage des aliments corporels ; le terme

de festin est employé pour exprimer cju'ils seront rassasiés de cette

joie que Dieu trouve en lui-même , et les saints en lui seul. Il faut

donc considérer la plénitude de la joie non-seulement quant à son

objet, mais encore relativement à la disposition du sujet qui en jouit,

qui doit avoir présent l'objet de sa joie , et rapporter par l'amour

toute son affection à la cause de cette joie. Or nous avons déjà fait

voir que
,
par la vision de l'essence divine, un esprit créé jouit de la

présence de Dieu ; et cette vision enflamme aussi complètement l'affec-

tion du feu de l'amour divin. En effet, si une chose est aimable en

raison directe de sa beauté et de sa bonté , suivant saint Denis, De

divinis Nominibus, cbap. 4, « il est impossible de voir sans l'aimer,

Dieu qui est l'essence même de la beauté et de la bonté. •» En consé-

quence , la vision parfaite qu'on en a produit pour lui un amour

parfait. C'est ce qui fait dire à saint Grégoire sur Ezécliiel : « La flamme

de l'amour divin qui prend naissance ici-bas deviendra une immense

fournaise par la vision de son objet. » Or la joie qu'on éprouve de la

présence d'un être qu'on aime est d'autant plus grande qu'on l'aime

davantage ; c'est ce qui fait que cette joie tire sa perfection non-seu-

lement de son objet , mais encore de son sujet. Cette joie consomme

la béatitude humaine. Aussi saint Augustin dit-il dans le dixième

tuo gaudeas, » secundum illud Jofi, XXII :

« Super omuipoteutentem deliciis afflues, n

Et quia Deus prsecipue de seipso gaudet

,

dicitur servus fidelis intrare in gaudium
domini sui, scilicct in quantum intrat ad

gaudium quo dominus ejus gaudet , se-

cundum quod alibi Dominus discipulis,

Luc, XXII, promittit, dicens : « Ego dis-

pono vobis, sicut disposuit mihi Pater meus
regnum, ut edatis et biljatis super mensam
meam in regno ineo. » Non quod in illo

finali bono corporalibus cibis sancti utan-

tur iucorruptilnles jarn effecti, sed per

mensam significatur refectio gaudii quod

habet Deus de seipso . et sancti de co.

Oport(!t crgo pleiiitudiiiem gaudii atteiidi

nonsolum Sfccunduin votn de (pia gaudetur,

sed serunduni disp^sitinneni gaudentis, ut

scilicet rem de qua gaudet
,

pra'sentcm

habcal, et totus aflectus gaudentis por

amorem feratur in gaudii causani. Jam
autem ostensum est, quod per visionem

divina? essentiae mens creata praesentialiter

tnnet Dcum : ipsa etiani visio totaliter

affectum accendit ad divinum amorom.
Si enim unumquodquo- est amabile in

quantum est pulchrum et bonum, secun-

dum Dinnysium, De (hv. Somin., cap. IV r

« Imiiossiliilc est quod Deus, qui est ipsa

essentia piilchritudinis et Itonitatis, absque

amure videatur. » Et ideo ex perfecta ejus

visione secpiitur pcrfcctus amor : unde et

r.regorius dicit sxfier Ezerh. : a Amoris

ignis, qui hîc ardere inchoat, cum ipsiim

quem amat, viderit, in ainore ipsius am-

plius ignescit. n Tanto autem majus est

gaudium de aliquo praesentialiter hahito,

quantd magisamatur; unde sequitur quod

illud gaudium sit plénum, non tantum ex

parte rei de qua gaudetur, sed eliam ex
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livre de ses Confessioiiï; que « la iK-atiliulo rst la joie iirnihiito [tar la

vérité. »

Il faiil e(»n*idérer en outre ([ue Dieu, »iant l'essence même de la

bonté , est par cons4H|uent le bien tle tout bien : d\»ii il suit (ju'en le

TO)"ant on a la vue île tout ce «[iii est bien , selon ces paroles du
Seiirneur à Mdlse, Kxtxle, \X\1II : « Je vous montrerai tout bien. »

roiise(juenunent donc en le possédant on possède tout bien , suivant

ces paroles du livre de la Sagesse , VU : « Tous les biens me sont

venus avec elle. « Ainsi donc, dans la possession de ce bien final , en
voyant l>ieu nous posséderons pleinement tous les bien>; c'est pour
cela que Nutre-Seijrneur, dans saint Matthieu, WIV, promet au servi-

teur fidèle K de l'établir sur tous ses biens. » Mais comme le mal est

opposé au bien , la présence du bien universel et absolu exclura

nécessairement le mal. « Il n'y a pas, en effet, de oommensalité
entre la justice et l'iniquité

, et la lumière ne s'associe pas aux
ténèbres , » connue il est dit dans la deuxième Epître aux Corin-

thiens, VI. Ainsi donc , dans ce bien final «pii mettra en possession

de tout bien , il n'y aura pas seulement une satisfaction parfaite ; il

y aura encore un complet repos et une pleine sécurité par l'exemption

de tout mal, selon ces paroles des Proverbes, I : « Celui qui m'é-

coutera , obtiendra un repos tranquille , des jouissances incompa-
rables, et toute sécurité contre les maux. » Une autre conséquence,

c'est qu'il y aura là une paix absolue et universelle. En effet , ce cpii

met obstacle à la paix de l'honnne, c'est ou les sollicitudes inté-

rieures, lorsqu'il désii'e quelcpie chose qu'il n'a pas, ou la peine

qui lui revient des maux ([u'il éprouve ou qu'il craint; mais dans

l'état dont il est question , il n'y a nulle place à la crainte. Les désirs

inquiets cesseront, en effet, par la possession complète de tout bien
;

partp pauiU>ntis. Et hoc gauflium est hu-
maiiif l)eatitudiniscoii«ummativum : undfi

et Augiistinus dicit , X. Confess., quod
« l*ealitudo est gaudiam de veritate. »

Est auteni iilterius consideranduin, quod
quia Deus est ipsa essenlia bonitatis, per

corisequens ipse bnnum est (nnnis boni
;

unde OT) vi.s«. omne bonuin viilctur, secun-

duni quftd D^minus dicit M<>ysi , Exoil.,

XXXIII : « Egi'<)steiidamlibif)muebonum. »

Per consequeris igilur eo haJ)ito omne bij-

nurn hal)etur , spcunduin illud .SV//i., Vf! :

« V'enerunt mitii fiinnia Ixma pariter curn

illa. » Sic igilur in illo finali bono videndo

Deuin , hat)ebiinus omnium lM)norum ple-

nam sudicientiam ; umie et fideli servo re-

pn>!nillit Dominas Mntth., XXIV, quod
« sui>er omnia Injna sua constituel eum. »

Ouia vero malum bono opponitur , necesse

est ut ad praesentiam oinuis boni malum

universaliter excludatur. « Non est enim
participatio justiti;e cum iniquitate , nec

societas lucis ad tenebras, » ut dicitur H.

Cor., VI. Sic igitur in illo finali bono non
solum aderit perfecta sufiicientia habenti-

bus omne bonum , sed etiam aderit plena

quies, et securitas per immunitatem omnis
mali, secundum illud Prov., I : «Qui me
audiet, absque terrore quiescet , et abun-
dantia perfruetur terrore malorum sul»-

lato. »> Ex hoc autem ulterius sequitur,

quod sit ibi futura omnimoda pax. Non
enim impeditur pax hominis nisi vel per

interiorum desideriorum inquietudinem

,

dum desiderat habere «lua? nondum habet,

vel per aliquorum malonim molesliam,

quie vel patitur vel pati timet , ibi autem
nihil timetur. Cessabit enim inquiétude de-

siderii propter pleuitudinem omnis boni.

Cessabit etiam omnis rnolestia exterior per
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et l'éloignement de tout mal mettra également fin à la peine, exté-

rieure; il n'y aura donc plus qu'une parfaite et paisible tranquillité.

C'est la raison qui fait dire à Isaïe, XXXIII : « Mon peuple se reposera

dans une paix délicieuse , » ce qui exprime la perfection de la paix.

Pour montrer la cause de cette paix il ajoute : « Et sous les tentes de

la confiance, » qui se produira par l'éloignement de la crainte des

maux dans une opulente tranquillité, qui est une partie intégrante de

la pleine affluence de tout bien. Or la perfection de ce bien final aura

une durée perpétuelle. En effet, elle ne pourra être altérée par la

défectuosité des biens dont l'boinme jouira, parce qu'ils sont éternels

et incorruptibles ; c'est pourquoi il est dit dans Isaïe , XXXIII : « Yos

yeux verront .lérusalem, l'opulente cité, la tente qui n'est pas sus-

ceptible de déplacement. » Le prophète en donne immédiatement la

raison : « Parce que ce sera la demeure spéciale de notre grand Roi

,

de notre Dieu. » Toute la perfection de cet état consistera donc dans

la jouissance de l'éternité divine. De même cet état ne peut être

altéré par la corruption de ceux qui en jouiront
,
parce qu'ils seront

ou naturellement incorruptibles, comme les anges, ou auront obtenu

l'incorruptibilité, comme les hommes. « Car il faut que notre nature

corruptible boit revêtue d'incorruptibilité , « ainsi qu'ail est dit dans

la première Epître aux Corinthiens, XV. C'est pourquoi il est encore

dit dans l'Apocalypse : « Je ferai de celui qui sera vainqueur une des

colonnes du temple de mon Dieu , et il n'en sortira plus. » Cet état ne

pourra pas non plus cesser par un dégoût de la volonté humaine

,

parce que plus l'on voit Dieu, qui est l'essence de la bonté, plus on

est nécessairement porté à l'aimer, et plus on doit désirer d'en jouir,

suivant ces paroles de l'Ecclésiastique , XXIV : « Ceux qui me
mangent auront encore faim, et ceux qui me boivent auront encore

absentiam omnis mali; unde relinquitur

quocl ibi sit perfecta pacis tranquillitas.

Hinc est quocl dicitur Esuiœ, XXXIII :

« Sedebil populus meus in pulchritudine

pacis, » per quod pacis perfectio designa-

tur , et ad ostendendum causim pacis sub-

ditur : « et iu tal)oruaculis liducice,» qucT

scilicet erit suljtracto tiinore maloruin in

requie opulenla , (iu;e pertiiiet ad atîluen-

tiam oninis boni. Hujus aulein finalis boni

perfectio in perpetuum dural)it. Noneniin

poterit deticere per def'ectum bonorum
quibus home fruetur, quia sunt œterna et

incorruptibilia; unde dicitur Esu., XXXIII :

« Oculi tui videbunt Ilicrusalcni civitalcm

opulcntain , tabernaculum quod nequa-

quani transferri poterit. » Et postuiodura

subilitur causa : « Quia solunimodo ibi

erit ni,'4,MiiUcus Dominus Dons noster. »

Tota enini illius status perfectio erit in

fruitione divinœ geternitatis. Consimiliter

etiam non poterit ille status deficere per

corruptionem ibidem cxistentium
,

quia

vel sunt naturalitcr incorruptibiles , sicut

angeli, vel in incorruptionem transferen-

tur, sicut homines. « Oportet enim cor-

ruptibilo hoc induere incorruptionem , »

ut dicitur I. Cor., XV. Unde et Apoc, III

dicitur : «Qui vicerit, faciam illum co-

lumiiam in tcmplo Uei mei , et foras non
egredietur amplius. » Nec etiam poterit

ille status deficere^ per hoc quod voluntas

honiiiùs fastidiendo se avertat, quia quanto

Deus, qui est bonitatis csscntia, magis vi-

dctur, tanlo necessc est , ut magis ametur,

unde et magis ejus fruitio desiderabitur,

secundiun illud En-li., XXIV : «Quiodunt

me, adhuc csurient , et qui bibunt me
,

adhuc sitient. » Propter (piod et do an-

gelis Deum videntibus ilicitur I. l'etr., I :
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soif. »> C'est pour cela (jif il est ilil ilaiis la première Epttre de saiut

Pierre, 1, des aiiires «|ui voient Dieu : « t'eliii dont la vue fait Tobjet

du désir «les anues. » (!et étal ne sera pas détruit par les altaipies d'un

enneu)i queleouque, parée tpi'il sera à rai»ri de tout mal, selon ees

parfdes d'Isale, \\\V : « Il n'y aura point là de lion, c'est-ii-dire, lé

démon, la hète farouche, c'esl-i\-dire, l'honïme méchant n'y montera

point, et ne s'y trouvera point. >> C'est pourquoi Nutre-Seigucur dit

,

dans Siiint Jean, X , en parlant de ses l)rehis, « cpi'elles ne périront

jamais, et que personne ne les lui ravira. » Cet état ne cessera pas

non plus, parce que Dieu en exclura quelipies-uns. Ce ne sera pas,

en effet, pour une faute queleomiue ipi'on sera exclu de ce lieu,

puiNjue la faute ne sera })as possilde dans un Ueu où il n'existera

aucun mal , d'wù il est dit ilans Isale , LX : a Tous les justes sont

votre peu[de. » Ce ne sera pas non plus par l'élévation à un bien

supérieur, comme il arrive quelquefois dans ce monde, où Dieu

prive les justes des consolations spirituelles et de ses autres bienfaits,

atin qu'ils les recherchent avec plus d'avidité, et reconnaissent lem*

infirmité ; parce que cet état n'est pas un état d'amendement ou

de progiès, mais de perfection finale. C'est pour cela que Notre-Sei-

gneur ilit , au chapitre VI de saint Jean : « Je ne repousserai point

celui qui vient à moi. » Cet état mettra donc en possession de la per-

pétuité de tous ces biens, selon ces paroles du cinquième Psaume :

« Leur allégresse sera éternelle, et vous habiterez en eux. » Ce règne

dont nous avons parlé , est doue la béatitude parfaite
,

puisqu'il

confère la jouissance imnmable de tous les biens. Et comme les

hommes désirent naturellement le bonheur, c'est pour eux une indis-

pensable nécessité de désirer le règne de Dieu.

o In qaem desiderant angeli prospicere. »

Siniiliter eliam non deficiet ille stalus per

hijslis alicujus iiiipU|;natiunein
,
quia ces-

sabit ibi oiniiis inali molestia , secunduni

illnd Esaiœ , XXXV : « Non erit ibi leo

,

id est, dialxilus inipugnans, et mala bestia,

id est, malus humu non ascendet per eam,

Dec invenieniur ibi, » unde et Doininus

dicit JfMn., X de o^^bus suis
,
quod « non

peribunt in a-tenium, et quod nun rapiet

cas quisqu;tui de manu sua. « Sed ncc fi-

niri p-tterit ille stalus |>er hoc quod à Dpo
aliqui inde «wcludantur. Non enim aliquis

ab ilio statu rejMîlletur propter culpam,
qua.* nmninu ni>n erit, ubi deerit omne
malum ; unde dicitur Emiœ, LX : « Popu-
los tuusomnesjusti ; » neque etiam propter

promotionem ad mclius l>onum , sicut in

hoc mundo Deus interdum etiam justis

spirituales conS(jlationes subtrahit , et alia

sua bénéficia , ut avidius quierant, et suum
defectum recognoscant

;
quia status ille non

est emendationis aut profectus, sed perfec-

tionis tinalis; et ideo Dominus dicit

Joan., VI : « Eum qui venit ad me, non

ejiciam foras. » Habebit igitur status ille

omnium prœdictorum bonorum perpetui-

tatem, secundum illud l'sal. V : «In ster-

num exultabunt, et habitabis in eis. » Est

igitur pnedictura regnum beatitudo per-

fecta , utpote inunutabilem onuiis boni

suflicientiam habens. El quia beatitudo na-

turaliter desideralur ab homiuiljus, conse-

quens est quod regimm Dei ab ommbus
desideretur.
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CHAPITRE X.

Qu'il est possible d'obtenir ce règne.

Il faut prouver maintenant que l'homme peut arriver à ce royaume,

autrement il seroit inutile d'espérer et de demander. Et, d'abord, la

chose paroît possible d'après la promesse divme. Notre-Seigneur dit,

en effet , dans saint Luc , XII : « Ne craignez rien , foible troupeau

,

parce qu'il a plu à votre Père de vous octroyer un royaume. » Or le

bon plaisir divin atteint toujours le but qu'il se propose , suivant ces

paroles d'Isaïe, XLYI : « Mes desseins sont immuables , et ma volonté

s'accomplira tout entière. » — « Qui, en effet, peut résister à sa

volonté, » comme il est dit dans l'Epître aux Romains, IX. En second

lieu, on peut montrer la possibilité de cela pai^ un exemple évident....

Saint Thomas n'a pu achever son Compendiwn theologique. Une

mort fatale et imprévue l'a malheureusement contraint de le laisser

incomplet.

L'Alibé VEDRINE.

Remarquez que le précédent Opuscule est transposé ; il devrait être

CAPUT X.

Quod regnum ohtineri est possihile.

Oportet autem ulterius ostenderc
,
qnod

homo ad illud rogtium pervenire possit,

alioquiu frustra speraretur et peteretur.

Primo autem apparet hoc esse possihile

promissione divina. Dicit enim Dominas

Luc.^ XII : « NoUte timere, pusillus grex,

quia complacuit Patri vestro dare vohis

regnum. » Est autem divinum heneplaci-

tum elîicax ad implendum omne quod dis-

ponit, secundum illud Esai.j XLVI : « Cou-

silium meurn stabit , et orauis voluntas

mea fiet. » — « Voluntati enim ejus quis

resistit ? » ut dicitur ad Rom., IX. Secundo,

ostendit hoc esse possihile ex evidenti

exemplo...

Hucusque compilavit S. Thomas de Aquino

brevem compilationem Theologiœ, sed, proh

dolor ! morte p>-œientus, eam sic incon-

pletam dimisit.

Adverte quod prœcedeiis Opusculum

transpositum est, deheret enim esse ter-

tium in ordine, sequens autem secundum.



ONTRF. LES GRRrS, I.F.S AUMÉMKNS KT LES SARRASINS. Il

(^prscn.K m.
TÊMulliNAiiK UK SAINT Thomas sir olKLnlUs AUTICLKS CONTRE LEsGrECS,

LES Arméniens et les Sarrasins ai chantre dAntiocue.

(iiAriTiii: i'i;i:Mir.u.

Le hienluniroiix apôlro Pienv, ([ui a reru du Soigneur la promesse

(jne rKirlise seroit fondée sur s;i ('(mfessidii
,
que les portes de l'enfer

ne prévaudioienl point ot»utre elle, et que la fui de cette Eglise qui lui

seroit confiée, persisteroit. inviolable, contre ces mêmes portes de

l'enfer , adresse en ces ternies la parole aux lid«'les de Jésus - Clirist

,

Ep. I, cliap. 3 : i< Sanctifiez le Christ dans vos cirurs, » de sorte que,

par la stabilité de la foi , après avoir établi dans nos cœurs un tel

fondement , nous puissions être en sAreté contre les attaques et les

railleries des inliilèles; ce qui lui fait ajouter : « Soyez prêts à satis-

faire quicon(jue vous demandera la raison de Vespérance qui est

en vous. » La foi chrétienne
,
qui consiste surtout à confesser la

gainte Trinité
,
place sa principale gloire dans la croix de Notre-

Seigneur Jésus-(lhrist ; « car si le Verbe de la croix , comme le

dit siiint Paul , I. Cor., chap. I , est une folie pour ceux qui périssent

,

pour ceux toutefois qui se sauvent, il est la vertu de Dieu. » Notre espé-

rance consiste aussi dans deux choses : d'abord en ce que nous

attendons après la mort la béatitude future. Ce sont donc là , comme
vous l'affirmez , les choses que combattent les Sarrasins ,

les choses

OPUSCILLM 111.

EjISD» DOCTORIS DIVI TnOME rECLARATIO orOniMDAM ARTICl'LOnrM CONTRA Gr.ecos,

ArMESOS, et SaRACESOS ad CaNTOREM AîiTlOCHEKLM.

avpiT I.

Be*t«g Petrufi Apostolus, qui promissio-

noin acoepit à Domino , ut super ejus

c/«nfessionr fundaretur Hcclesia , fr)utra

qaain port* infeixirum pne>alere mm
postent, ut contra fiujusniodi porta» infe-

rorum Ecck-sia» silii oimuiissHj fi<lcs invio-

lata porsisteret , fidèles Christi alluquitur

dicens I. /V/r. . III : « Dominum Chrislunri

sanctificatc in crinliitu» vpstris , » scilicet

per fldei finnilateni
,
quo rumiamento in

corde coiUicato contra omn<»s impugna-
tiooes aut imsiones infidelium loti esee

poterimus. Uiide etiam subdit : « Parati ad

satisfactiouem omni poscenti vos rationem

de ea, qu<e in vobis est, spe. » Fides autem

christiana principaiiter consistit in confes-

sione Saucta- Trinitatis , et specialiter glo

riatur in cnice Doinini Nostri Jesu Clu"i8ti.

Nam verbum crucis , ut Paulus dicit I.

Cor., I : « F,t si pereuntibus stultitia sit,

his tamen qui falvi liunt, id est, nobis,

virtus Dei est. » Spes etiam nostra in

duol)US consistit , scilicet in eo quod ex-

pectatur post mortern , et in auxilio Dei,

quo in hac vita juvamur ad futuram bea-

titudinem per opéra liberi arbitrii prome-
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desc[ueUes ils se moqueDt. Les Sarrasins se raillent , dites-vous, de ce

que nous appelons le Christ Fils de Dieu
,
puisque Dieu n'eut jamais

d'épouse. Ils nous tiennent aussi pour insensés
,
parce que nous con-

fessons trois personnes en Dieu ; convaincus par là que nous ad-

mettons trois Dieux. De ce que nous disons que le Christ Fils de Dieu

a été crucifié pour le salut du genre humain , ils se raillent encore de
nous ; car, disent-ils, si Dieu est tout-puissant, il a pu sauver le genre
humain sans la mort de son Fils ; il a dû étabUr l'honmie dans une
position telle

,
qu'il lui fût impossible de pécher. Ils reprochent aussi

aux chrétiens de manger leur Dieu à l'autel ; et le corps du Christ,

disent-ils
,
quand il seroit aussi grand qu'une montagne , deM"oit

depuis longtemps déjà être consommé. Les Grecs et les Arméniens,

affirmez-vous aussi , errent sur l'état des âmes après la mort , disant

qu'elles ne sont, après la mort , ni punies ni récompensées jusqu'au

jugement, mais qu'elles sont pour ainsi dire séquestrées ; car, privées

de leurs corps, il n'y a pour elles ni châtiments ni récompenses. Ils

fondent leur erreur sur ce que dit le Seigneur dans l'Evangile : « Il y
a plusieurs demeures dans la maison de mon Père. » Quant au mérite

qui provient du libre arbitre, vous assurez que les Sarrasins, comme
les autres infidèles, le nienC; que de ia prescience, ou disposition

divine, ils tirent la nécessité des actes humains, affirmant que l'homme
ne peut ni pécher ni mourir que d'après ce que Dieu a disposé de lui ,•'

et que cliacun porte écrit sur son front ce qui doit lui arriver.

Vous demandez siu* ces points des raisons morales et philosopliiques

admises par les Sarrasins. Il paroît, en effet, inutile de produire des

autorités contre ceux qui ne les admettent pas. Dans l'intention

de satisfaire à votre demande
,
qui paroît venir d'un désir pieux ; afin

que , suivant la doctrine de l'Apotre , vous soyez à même de rendre

rendam. Hœc ergo sunl
,
quae ut tu asseris,

ab infideliJjus impugnautur et irridentur.

Irrident enim Saraceni, ut tu dicis, quod
Christum Dei Filium dicimus, cum Deus
uxorem non habeat , et reputant nos insa-

nos, quod très personas confiteinur in Dec,

etiam per hoc exislimantes, nos très Deos
protiteri. Irrident etiam quod Cliristum

Dei Filium pro sainte humani generis di-

cimus crucifixum, quia si Deus omnipoteiis,

potuit alisque Filii sui passione genus hu-
manum salvare

,
potuit sic instituere ho-

minem , ut peccare non posset. Iniprope-

rant etiam Christianis
,

quod in altari

comedunt Deum suum , et quod corpus

Christi si esset ita magnum sicut mons,
jarn deberet esse consumptum.Circa statum
vero animarum post inortem asseris errare
Grtf'cos et Armenos dicentes, quod anima;
post mortem usque ad diem judicii nec

puniuntur, nec prœmiantur , sed sunt

quasi in séquestre
,
quia nec pœnajii nec

prcemium debout habere sine corpore. Et

in sui erroris assertionem iuducuut
,
quod

Dominus in Evangelio dicit : « In domo
Patris mei mansiones multae sunt: » circa

meritum vero quod ex iibero arbitrio de-

pendet, asseris tam Saraceuos quam na-

tiones alias necessitatem actibus humanis
imponere ex prœscientia vel ordinatione

tlivina, dicentes
,
quod homo non potest

mori uec etiam peccare , nisi sicut Deus

ordinavit de homine , et quod quœlibet

persona suum oventum habet scriptum in

fronte. Super quibus petis rationes mora-

les et philosophicas
,
quas Saraceni reci-

piunt. Frustra enim videlur authoritales

inducere contra eos
,
qui authoritates non

recipiunt. Tu* igitur petilioni , quœ ex

pio desiderio videtur procedere , ut sis

,
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raison île votre ft>i à (|uiron(HU' vous le tleiiiîin«lera, je m'en vais vous

exposer (Hiehjues raisons faeiles, suivant t[ue le eoniportera la matière,

sur les i»t»ints t^noners plus haut , les(piels néanmoins j'ai traités

ailleui"s plus au long.

Cil Al'irUK II.

Manière de discuter avec les infidèles.

Je veux ii'ai»onl vous avertir ((ue , dans vos tiiscussions avec les infi-

dèles, sur It'S articles de la fui , il est inutile de tenter de les prouver par

des rtiisons néeess;iires. Ce seroit déroger à la suldiiMit/' de la foi,

dont la vérité ne surpasse pas seulement rintelligenre humaine, mais

même celle des anges. Pour nous, nous les croyons, comme révélés

par Dieu lui-même. Toutefois , comme ce cpii procède de la vérité

souveraine ne sauroit être faux, il s'ensuit que ce qui n'est pas faux ne

peut être combattu par des raisons nécessaires. Or comme notre foi ne

peut pas être prouvée par des raisons nécessaires
,
parce qu'elle

suri>asse l'intelligence humaine, de même sa vérité ne sauroit être

combattue par des raisons absolues. Le chrétien qui discute sur les

articles de la foi doit donc toujours se proposer pour but , non pas de

prou> er la foi, mais bien de la défendre ; ce qui fait que le bienheureux

l*ierre ne dit pas : Soyez toujours prêts à prouver, mais bien à

- atisfaire , aiin île démontrer rationnellement par là que ce que la foi

cathohtiue professe n'est pas faux,

CHAPITUE 111.

"Comment il faut entendre la génération dans la Divinité.

Nous devons^d'abôrd considérer que la dérision par laquelle nos

adversaires cherchent à nous ridiculiser, quand nous posons en prin-

jiixt.i a|)OStolicain cinctrinain
,
paiatus, ail

siu-taitiunein omni p<jscenti te rationem

,

siustaicre voleiis, aliqua facilia, secuiidum

qu"d inaleria palietur , super prwmissis

lilii exiK.nam
,

quae tamen alibi diffusius

pertraclavi.

CAPUT II.

Q%Mlittr lit dispulandum contra

infidèles.

De hoc tamen primo admonere te vclo,

qood in disputatioiiibus contra infidèles de

articulLs lidei, non ad hcjc conari debes, ut

fidein ralinniiius nec«ssariis probes. Hoc

enim sublimitati fidei derogaret, cujus Ve-

ritas non solum humanas mentes, sed etiam

angeloruni ejcf^-ilil ; à nobis autem cre-

danlur quasi ab ipso Deo revclata. Quia

tamen qao<l à summa veritate prix;edit

,

falsuiii esse non potest , nec necessaria ra-

tione impugnari valet
,
quod falsum non

est , fides nostra necessariis rationibus sicut

probari non potest , quia humanain men-
tem exccdit . ita improbari necessaria ra-

tione non potest propter sui veritatem. Ad
hoc igitur débet tendere Christiani dispu-

tatoris intentio in articulis lidei , non ut

lidem probet, sed ut (idem defendat ; unde

et beatus Petrus non dicit : Parati semper

ad probationem, sed ad satisfactionem , ut

scilicet rationabiliter ostendatur non esse

falsum, quod fuies catholica confitetur.

CAPLT III.

(Jualiter in dirinis sit arcipienda

generalio.

Pnmum igitur considerandum est deri-
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cipe (fue le Christ est Fils du Dieu vivant , comme s'il avoit eu

une épouse , est souverainement absurde et ridicule en elle-même.

Comme ils sont charnels ,
leurs pensées ne peuvent être que celles de la

chair et du sang. Il appartient à toute personne sage de considérer

que tout ce qui existe n'a pas le même mode de génération , mais que

l'on trouve , dans chaque chose , un mode de génération en rapport

avec sa nature. Dans les animaux, la génération a lieu par l'union du

mâle et de la femelle ; dans les plantes, par pullulation ou génération;

dans les autres êtres, par des modes différents. Mais la nature de Dieu

n'est pas charnelle : il ne peut donc pas chercher une femme, avec la-

quelle il ait des rapports pour engendrer ; sa nature, au contraire, est

spirituelle, intellectuelle; bien plus, elle est au-dessus de toute

nature intellectuelle. Il faut donc admettre en lui un mode de géné-

ration lout-à-fait en rapport avec sa nature intellectuelle. Quoique

notre intelhgence soit inférieure à l'mtelligence divine, nous ne pou-

vons parler de celle - ci que d'après la similitude des actes que nous

trouvons dans notre propre intelhgence. Quelquefois notre intellect a

seulement la puissance de comprendre, d'autres fois il l'exerce. Mais

toutes les fois qu'il l'exerce, il forme quelque chose d'intelhgible qui

est pour ainsi dire son enfant; ce qui le fait appeler conception de

l'esprit. Et c'est cette conception intérieure que la voLx exprime exté-

rieurement ; d'où comme la voix qui exprime extérieurement s'appelle

verbe extérieur , de même la conception intérieure de l'esprit , expri-

mée par le verbe extérieur, s'appelle verbe intellectuel ou verbe de

l'esprit. Celte conception de notre esprit n'est pas l'essence même de

cet esprit , mais quelque chose qui lui est accidentel; car il ne nous

appar
^
tient pas de comprendre l'intellect comme nôtre ; dans ce cas, il

n'existeroTt que quand il comprend activement.' Par conséquent
,

sibileni esse irrisionem qua nos irrident,

quod ponimus Christum Filium Dei vivi

,

quasi Deus uxorem habuerit. Cum enim
carnaies sint, non possunt uisi ea quae sunt

carnis et sanguiniscogitare. Quilibet autern

sapiens considerare potest
,
quod non est

idem gencrationismodusin omnibus robus,

sed in unaquaque rc invenitur generatio

secundum proprielatem suai uaturœ. In

animaliljus quidem per maris et fœmina3

comrnixtionem ; in plantis vcro per pullu-

lationem seu gcneratiouem^ alque in aliis

aliter . Deus autem non est carnalis natura^,

ut fœminain rcquirat , cui commisceaiur

ad prolis generationem , sed est spiritualis

natura?, sive inlellectualis, imo magis super

omnem inteilectualem. Estcrgo in eo acci-

pienda generatio secundum quod convenit

intellectuali naturœ. Et quamvis intellectus

noster ab intellcctu diviuo deficiat, non

possumus tamen' aliter loqui de intellectu

divino, nisi secundum similitudincm co-

rum qua; in intellectu nostro invenimus.

Est autem intellectus noster aliquando

quidem in potentia intoUigens , aliquando

in actu. Quandocumque autem actu iu-

telligit, quoildam intelligibile l'urmat,

quod est qu;edam proies ipsius ; unde et

mentis conceptus nominatur. Et hoc qui-

dem est, quod voce exteriori signiflcatur
;

unde sicut vox significans, verljum exte-

rius dicitur, ila interinr mentis conceptus

verbo exteriori signilicatum , dicitur ver-

bum intellectus seu mentis. Hic autoni

mentis nostne conceptus non est ips,i

mentis nustrfe esscntia , sed est quudilam

acciilens ci , (Juia nec ipsum intclligere

noslrum est ipsum esse intellectus, alioquin

nunquam intellectus esset
,
quin actu in-

telligerel. Verbum igitur nostri intellectus
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le verbe do notiv iiitolloct
,
par luu' oorlaine similitude

,
peut ôtre

appoK- produit de la couoi'pliiui , surtout Iors(|u'iI se couiprcud lui-

nW'Ui»', t'ii tant tpfil est uue certaiuc siuiililudc de riutellecl procédant

par une fi>roe inlellecluelle, eouune le lils a uueerrtaiiie resseiuhlaucc

avee le père
,

pri>ct''daul de sa i»uissauce m'-urratriee. Il ne nous est

pourtant pas i<eruiis, proprement, d'appeler le verlu; de notre intellect

progéniture ou lils, parée qu'il n'est pas de même nature que notre

intellect. On ne peut pas donner le nom de liU à tout ce qui procède

de queltprun
,
quand même il y am'oil similitude avec lui , car alors

il fautlroit ilonner le nom de lîls à son portrait peint par soi -même.
Pour qu'un être soit eonsitléré connue lils , il faut qu'il ressemble

à celui dutjuel il procède, et (ju'il soit de la même nature.

Mais, comme en Dieu il n'y a pas di' dillerence entre compremlre et

être soi-même , il s'ensuit que le Verbe convu dans rintelligence

divine n'est pas quelcjne cliose d'accidentel ou d'étranger à sa nature;

mais par le fait même qu'il est Verbe , il a sa raison de procession de

cet autre, et est comme la ressemblance de celui dont il est le Verbe :

c'est ce que nous trouvons dans notre propre verbe. Ce Verbe de Dieu

a cela de particulier, qu'il n'est rien d'accidentel, qu'il n'est point une

portion (juelconque de la Divinité
,
qui est simple ; il n'est pas non

plus ijuclque cliose d'étranger à la nature divine , mais il est une
espèce de complément subsistant dans la nature divine , et qui porte

avec lui sa raison de procession d'un autre : sans cela , il est impos-

sible de comprendre le Verbe. C'est ce que, dans le langage bumain,

on appelle le fils qui procède d'un autre et subsiste en ressemblance

,

dans la même nature , avec lui. Autant que nous pouvons exprimer

le» cboses divines par la parole buniaine , nous appelons Fils de Dieu

le Verbe dr- l'intellect divin; nous donnons le nom de Père au

secundam quaiiulam siinilitudincra dici
|

p<^itesi vel conceplus vel proies, et praecipue

cum intellectus seipsum iiitelligit, in quan-
tum scilicet est qu.Tdani siuiilitudo intel-

lectus procedens ab intellectuali ejus vir-

tute : sicut et filius haliel siinilitudinem

patris, procpdt?iis al» ejus gcncrativa vir-

tute. Non tamen proprie verbuni nostri

intellectus p<jtest dici pnles vol filius,

quia non est ejusdem uatunt;, cujus est in-

tellectus Doster. Non aulem oinue quud
ppjcetlit ab dliquo , clianisi sit ei simile

,

dicitur filius, alioquin imago sui quam
aliquLs pingit, proprie (ilius diceretur.

Sed .id b'ic qutxisit filius, requiritur quod
prx;»'dcns ab ;illero similitudinem habeat

ejus à quo procedit, et sit ejusdem nalura."

cum eo.

Quia vero ia Deo non est aliud intelli-

gere, quàm suum easc, consequenter neque

verbmn qu(xl in intellectu ejus concipitur,

est aliquod accidens, aut aliquid alicnum,

al) ejus natura, sed ex hoc ipso quod ver-

buni est , habet ratioiiem procedentis al»

alteru, et ut similitudo ejus cujus est ver-

buni; hoc enim in verbo nostro reporitur.

Sed istud verbum Dei habet ulterius quod
non sit aliquod accidens, necjue alicjua pars

Dei, qui est simplex, neque aliquid alienum

à divina natura, sed quoddam conipletum

subsistens in natura divina habens rationem
ab altero procedentis ; sine hoc enim ver-

bum inlelli^,'! non potest. Hoc autem se-

cuiiduiii biiiiiaiiM' locutionis consuetudinem
nuiiiinatiir I ilius, (|uod procedit ab alio

in siiiiiliiii.liii.'in ejus subsistens in eadeni

natura cuin ipso. Secundum igitur quod
divina verbis humaiiis noniinari possunt

,

verbum intellectus divim Filium Dei no-
minarnus; Deum, vero, cujus est verbum,
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Dieu duquel procède le Yerbe , et la procession du Verbe est la géné-

ration immatérielle et non charnelle du Fils , comme l'affirment

les hommes charnels.

Mais il y a encore un autre point sur lequel la génération du Fils

de Dieu, de laquelle il est ici question, surpasse toute génération hu-

maine ; soit la génération matérielle , suivant laquelle l'homme naît

de l'homme, soit la génération intellectuelle, suivant laquelle le verbe

est conçu dans l'esprit humain. Dans l'un et l'autre cas , en effet , ce

qui procède par génération est postérieur en temps à celui duquel il

procède. De fait, le père n'engendre pas dès l'instant qu'il commence
d'être ; il faut que d'un état imparfait il arrive à cet état parfait où il

lui est possilile d'engendrer. Dans la génération humaine , le fils ne

naît pas immédiatement de l'acte générateur, parce que la génération

charnelle consiste dans un certain changement , une certaine succes-

sion. Au point de vue intellectuel, l'homme n'est pas non plus, dès le

principe, apte à former des conceptions intellectuelles; il lui faut pour

cela atteindre un certain état de perfection. De là, il suit qu'il ne com-

prend pas toujours activement, mais qu'il a seulement la puissance

intellectueDe ; après cela, il passe à l'état intellectuel actif, puis

il cesse encore de comprendre activement et demeure à l'état de puis-

sance intelligente. Il suit donc de là que le verbe de l'homme lui est

postérieur , et que quelquefois il cesse d'être avant lui. Il est de toute

impossibiUté que ces deux h}-pothèses puissent s'appliquer à Dieu
,

car il n'y a en lui ni changement, ni imperfection ; il n'y a pas même
séparation entre la puissance de l'acte et l'acte lui- même

,
puisqu'il

est un acte pur et premier. Le Yerbe de Dieu lui est donc coéternel.

Il y a encore un autre point sur lequel le Yerbe divin diffère du nôtre.

Il n'appartient pas à notre intellect de comprendre
,
par un acte

unique et en même temps , toutes choses ; il ne le fait que par

nominamus Patrem, processum Verbi di-

cimus esse generationem Filii immateria-

lem, non autem c;irnalem, sicut carnales

honiines suspicantur. Est autem aliud in

quo excedit prœdicta Filii Dei generatio

omnem generationem humanam sive mate-

rialem, secundum quam homo ex homine

nascitiir ; sive intelligibilem , secundum

quam verbum accipitur in mente humana.

In ulraque enim illud quod per genera-

tionem procedit, invenitur posterius tem-

porc en à quo procedit. Pater enim non

générât statim à principio sui esse, sed

oportet quod de imperfecto ad statum

perfcctum veniat, in q\io generare possit.

Noc itorurn statim ut generatinni operam
dat , Filius nascitur, quia carnalis gene-

ratio in quadam nmlatione consistit et

successione : secundum intellectum etiam

non statim il principio homo est aptus ad

iiitelligibiles conceptus forniandos, sed post-

quam ad statum perfectionis venit. Unde
non semper actu intelligit , sed potentia

est intolligens tantum, et post fît intelli-

gens actu, et iterum desinit actu intelli-

gere, et remanet intelligens in potentia,

vel habitu tantum. Sic ergo verbum ho-
mine posterius invenitur tempore, et desinit

aliquando esse antequam homo. Inipossibile

est autem ista duo Deo convenirc, in quo

neque impcrfectio neque mutatio locum

habet, neque etiam exitus de potentia ad

actum, cum sit actus purus et priinus.

Verbum ergo Dei cofeternuni est ipsi Deo.

Est autem et aliud in quo verl)um nostrum

diflert à divine. Intellectus enim noster



CONTRE LES GRECS, LES ARMÉNIENS ET LES SARRASINS. il7

ilfs actes multiples et lUvei^s
;
par roiisr-quenl , le veri)C de noire

intellect est multiple. Dieu , au contraire , comprend en miMuc temps
cl par un seul acte t<u»t ce cpii existe, car il ne peut y avoir eu lui

•p^uu seul acte intellectif, puis<pril lui appartient d'être ; d'où il suit

tpi'il n'y a eu lui (pi'un seid Verbe.

Nous devons eu tlcrnier lieu considcrer une autre différence entre

le Verbe de Dieu et celui de riiomme, elle consiste en ce que le verbe

de uotre intellect n'est pas égal à la puissance de ce même intellect,

ce (jui fait tpie , lorsque nous concevons (|uel(pie cliose par l'esprit

,

nous pouvons en concevoir une nudtitude d'autres; de là, il découle,

que le verbe de notre intellect (^st inqiarfait, (pi'il peut y avoir com-
position en lui, et que tic plusieiu-s verbes imparfaits , il peut en ré-

sulter un plus parfait ; conunetpKUul notre intellect conçoit l'exposition

ou delinition d'une cbose (pielcompie. Pour le Verbe de Dieu, il égale

sa puissiuice, parc»> qu'il se comprend lui-même par sa propre essence,

il conqtrend aussi toutes les autres choses. 11 est évident par consé-

ipieut, «jue (pielque grande ([ue soit sou essence, le Verbe est aussi

grand qii'elle , car il conçoit par son essence, se comprenant lui-

même et toutes les autres choses. Il est donc parfait, simple et égal à

Dieu pour les raisons iléjà exposées. Nous confessons qu'il est de

même nature que le Père
,
qu'il lui est coéternel, qu'il est son Fils

unique et parfait.

CHAPITRE IV.

Comment il faut entendre en Dieu la procession du Suint-Esprit, du Père

et du Fils.

Il nous faut désormais considérer que toute connoissance entraîne

avec elle une opération appétilive. Mais parmi les opérations appéti-

tives, nous trouvons (|ue l'amour en est toujours le principe; enlevez-

le, il n'y aura plus de joie pour celui ijui acquiert l'objet de ses dé-

non simul intolligit nmnia , iieque uiiicn

sed pluribus et diversis; et ideo verla in-

lellectus niistri suiit inulta, sed Dons omiiia

siinul intelligit , et uiiico actu
,
quia ejus

intelligere non potest esse iiisi unurn, cum
sit suum esse : unde sequitur quod in Deo
sit unum verbuni tantuni. llterius est

conshJeranda alia diff-rentia . quod scilicet

verbum intellectas noslri non adiequat

intell^v'tiic virintem
,

quia cum aliquid

m. I il lis, adhuc possumus alia

nu. : unde verbum nostri in-

telh I itum f^, et in eo potest

6omp<j»iliu .itcidere, dum ex mullis imper-

fectis fit unum verbum perfectius , sicut

cam intellectus concipit aliqiiain cnuntia-

tionem seu diflinitionem alicujus rei ; sed

Verbum divinum adéquat virtutem Dei

,

I.

quia per suam essentiam seipsuni intelligit,

et omnia alia : unde quanta est essentia,

tantum est verbum, quod concipit per es-
sentiam suam, se et omnia alia intelligendo.

Est ergo perfectum simplex et loquaie Deo,
et hoc verbum Dei Filium nominamiis
ratione jam dicta

,
quod ejusdem naturœ

cum Pâtre, et Patri coœternum unigonitum
et perfectum confitemur.

CAPUT IV.

QuolUer in ditinit til aecipienda procetsio
Spirilut tancd o Paire et Filio.

Eft autem considerandum idterius. quod
omnem cognitionem sequitur aliqua appe-
titiva iiperatio. Inter omnes autem appe-
titivas operationes invenitur amor esse

principium, quo sublato neque gaudium

27
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sirs, ni de tristesse pour celui qui en est privé; enlevez donc l'amour,

et, par une conséquence nécessaire , vous faites disparoître toutes les

opérations appétilives qui se rapportent en quelque sorte à la tristesse

ou à la joie. Comme en Dieu il existe une connoissance parfaite, nous

devons aussi admettre en lui an amour parfait, dans lequel la proces-

sion s'exprime par l'opération appétitive, comme dans le Yerbe elle

s'exprime par l'opération intellectuelle. Il faut néanmoins remarquer

une certaine différence entre l'opération intellectuelle et l'opération

appétitive
, car l'opération intellectuelle , comme toute opération ten-

dant à la connoissance d'un objet, est en quelque sorte complétée par

cette connoissance, car les choses qui font l'objet de nos connoissances

subsistent en quelque manière dans celui qui les connoît , savoir les

choses sensibles dans les sens, les choses intelhgibles dans l'intellect.

Quant à l'opération appétitive, elle est complétée par un certain mouve-

ment vers les objets qui s'offrent à ses vœux. Pour celles dont le prin-

cipe de leur mouvement est caché, on les dit spirituelles : c'est ce qui

fait que les vents sont appelés des esprits, parce que le principe de leur

mouvement est invisilile. La respiration des artères dont le mouve-

ment part d'un principe intrinsèque prend aussi le nom d'esprit

,

d'où, autant que nous pouvons convenablement exprimer les choses

divines parles choses humaines, l'amour divin lui-même qui procède

de Dieu a reçu le nom d'esprit.

En nous l'amour procède d'une double cause ; tantôt il vient de la

nature corporelle et matérielle, et c'est l'amour impur, parce qu'il

trouble la pureté de l'esprit : tantôt, au contraire, il vient de la pro-

priété de la nature spirituelle elle-même, comme quand nous aimons

les biens intellectuels et qui conviennent à la raison, et c'est ici

l'amour pur. L'amour matériel n'existe point en Dieu; c'est donc avec

titivi objectas. Ea vero qu« habent occul-

tum principium sui motus, spiritus iiomen

accipiunt : sic enim veiiti spiritus dicuiUur,

quia eoruui principium uou appai'et. Res-

piratio etiam arteriarum, qua; est motus
ah intrinscco principiû procedeus, spiritus

nomen accopit : untlo coiivenieuter, secun-

duin quod divina humants significaii pos-

sunt, ipso divinus amor procedens spiritus

nomen accepit. Sed in nobis amor ex du-

plici causa procedit
,
quandoque quidom

ex cnrporea et matcriali natura, qua' est

amor immundus, quia par euni purit.is

mentis turbatur; (juandoque autem ex ipsa

proprietatc nalurœ spiritualis, sicut cum
ûmamus inteiligil)ilia bona, et qua' rationi

conveniunt, et hic est am<ir |iur\is. In Deo

aulem amor materialis locum non habet
;

convenienter ipitur amorem ipsius non

s<jluni spiritum, sed Spiritum sanctum vo-

erit , si adipiscitur aliquis quod non araat,

ncque tristitia , si impediatur ab eo quod
amat , si videlicet amor tollatur, et per

consequens tolluntur oranes appetitivfc

operationes, quée quodammodo ad tristi-

tiam et gaudium ret'eruntur. Cum igitur

in Deo sit perfecta cognitio, oportct etiam

in eo ponere perfectum amorem , iu quo

quidem processus secundum appctitivam

operationem expriraitur, sicut et in verbo

per operationem intellectus. Est autem at-

tendenda diflercntia qu;edam inter inlel-

iectualem operationem et appetitivam
;

nam operatio intellectus, et omnis omnino
cognitiva operatio completur per hoc quod
cognoscibilia in cognoscente quodanuiiodo

existunt, scilicet sensibilia in sensu, et m-
telligibilia in inlelleclu. Operatio autem
appetiliva completur secundum quemdam
urdinem vel mi aum appetentis ad res appe-
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convenance t|ue nous appelons son amour seulement esprit , mais

Esprit saint; vu Tappolaiit saint nous fxprimoiis s^i [lurctr. 11 est ma-
nifeste, ([u'il n'y aipie ce «pie nous concevons par un acte intellectuel

tpie iu>uspou\ons ain)er d'un amour saint. Maislaconcej»lion'<le l'in-

tellet't rtant le Verbe, il faut (pie l'amour \iemie du Verbe. Comme
nous disons «[ue le Verbe est le Fils d«' Dieu , il s'ensuit (jue le Saint-

Espiit vient tlu Fils. Comme compreiulre ce qui est divin est de son

ètiv, de ni»''me, aimer est aussi de son essence; mais Dieu coniprend

toujours activement, et en comprenant toutes choses , il se comprend

lui-même ; de même, il s'aime aussi, et en aimant sa bonté, il aime

toutes choses. Comme donc le Fils de Dieu tjui est son Verbe, subsiste

dans la nature divine, il lui est coéternel, parfait et uniijue; de même
nous «levons reconnoître tout cela dans l'Esprit saint. Nous pouvons

conclure de là (jue, comme tout ce qui subsiste dans.la nature intelli-

gente prend chez nous le nom de personne et chez les Grecs le nom
d'hypostase, il est nécessaire de dire ijue le Verbe de Dieu , auquel

nous donnons le nom de Fils, est une hypostase ou personne, il faut

en «hre autant du Saint-Esprit. (Juel est maintenant celui qui pourroit

douter «pie Dieu duquel procèdent le Verbe et l'amour , ne soit un
être subsi^lant en lui-même , d'où il doit aussi être appelé hypostase

ou personne? Nous étal)lissons rationnellement de cette manière (ju'il

y a trois personnes en Dieu, savoir la persoime du Père, celle du Fils

et celle du Saint-E>prit. Toutefois , nous ne disons pas que ces trois

hypostases ou personnes soient d'essence différente ; car comme on

l'a déjà dit, de même «{ue comprendie et aimer est de l'être ue Dieu,

de même aussi son Verbe et son amour sont de son essence. Tout ce

qui se dit absolument de Dieu est de son essence. Dieu n'est pas grand,

camus, ut j^r tinc qund dicitur sanclus,

ejus puritas exi)rimatur. Maiiifestuin est

autem, quod iiihil ainare possumus iutclLi-

gibile et sanclo amorc, nisi quod actu per

intellectum concipiinus. Conceptiu auteui

intellectus est verbum, unde c.pr.rlot quod
amor à verbo oriatur. Vcrbuui autoni Dei

dicimusesEc Filiuni, ex quo palet Spirituui

sanctuni esse à Filio. Sicut autern diviuuin

intelligerc est ejus esse , ita etiam amare
Dei est ejus esse; et sicut Deus seraper

actu intelligit, et ornnia intcliigcudo seip-

suin lutelli^nt, iu etiam se amat, et omuia
amat suani lx<nitateni aniando. Sicut crgo

Dei Filius qui est verbuin Dei, subsistons

est in natura diviiia, et coa?tenius Patri,

atque perfcitus et uiiicus, ita etiam h;ec

omnia de Spiritu sauct"» coiifiteri mxjrtot.

Ex hoc autem c<jlligere |Kjssuinus, quod
cum omne (juod suijsislit in natura intelli-

gente, apud nos persona dicatur, apud

Grajcos autem hypostasis, necesse est di-

tcre quod verbum Dei, qund Filium ao-

uùnamus^ sit quœdam hypostasis seu per-

sona, etideiii de Spiritu saiicto dici oportet.

Nulli autem est dubiuin, quin Deus, à quo
Verbum et amor pruceilit , sit res subsis-

tons, ut etiam dici possit hypostasis vei

pei-soiui. Et pur hune modum couvciiieuter

poninms iu divinis très pcrsonas , scilicet

persijiuun Patris, persouam Filii, et per-

souam Spiritus saucti. Has autem ures

personas vel hypostases non diciuius ease

per esseuliam diversas, quia, ut ilictuni est,

sicut inlelligere et ainare Dei est ejus esse,

ita verbum et ainor ejus sunt ipsa essentia

Dei. Quicquid autem de Deo absolule di-

citur, non est aliud quam Dei essentia.

Non enim est Deus magnus, vei potens,

vel bonus accidentaliter, sed per esscntiam

suam ; et très pers«jnas vel hypostases non

dicimus in divinis dislinctas per aliquid
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puissant et bon par accident, mais bien par sou essence; nous ne di-

sons pas que les trois personnes ou hypostases soient eu Dieu , dis-

tinctes par quelque chose d'absolu, mais seulement par des relations

qui proviennent de la procession du Yerbe et de l'amour. Comme par

la procession du Yerbe , nous désignons sa génération , de la généra-

tion naissent les relations de paternité et de filiation : nous disons

donc que la personne du Père est distincte de celle du Fils par la pa-

ternité et la filiation ; disant communément et indifféremment toutes

ces choses de l'un et de l'autre. Comme nous disons le Père vrai Dieu,

tout-puissant, éternel, nous avons les mêmes raisons de le dire et du

Fils et du Saint-Esprit. Comme le Père , le Fils et le Saint-Esprit ne

sont pas distincts par la nature divine, mais seulement par les rela-

tions , nous ne disons pas et avec justice , ces trois personnes sont

trois Dieux ; nous confessons purement un seul Dieu vrai et parfait.

Parmi les hommes au contraire, nous disons de trois personnes que

ce sont trois hommes et non un seul, parce que la nature de l'huma-

nité qui leur est commune , leur convient diversement suivant la

division de la matière, ce qui ne peut avoir Ueu en Dieu : d'où il suit

que dans trois hommes , il y a trois humanités différentes par le

nombre , la raison de l'humanité seule leur est commune. Dans les

trois divines personnes, n'y ayant pas trois divinités diverses par le

nombre, il est nécessaire qu'il n'y ait qu'une divinité seule et simple,

puisque l'essence du Verbe et de l'amour en Dieu n'est pas autre que

l'essence même de Dieu, ce qui fait que nous ne confessons pas trois

Dieux, mais un seul Dieu, car il n'y a qu'une divinité seule et simple

en trois personnes.

absolutum, sed per solas relationes quœ ex

processions Verbi et amoris proveniunt.

Et quia processionem Verbi nominamus
generationem , ex generatione autem pro-

veniunt relationes paternitatis et filiationis,

personam Filii à persona Patrisdistingui di-

profitemur. In hominibus autem ideo très

personœ très homines dicuntur, et non
unus homOj quia natura humanitatis, quae

communis est , diPFerenter convenit eis se-

cundum materialem divisionem, quae om-
nino in Deo locum non haljet : unde in

cimus solummodo paternitate et filiatione,
i
tribus sunt très humanitates numéro dif-

omnia communiter et indifferenter de

utroque pnedicantes. Sicut enim dicimus

Patrem venim Deum , omnipotentem

,

aeternum, et qufecunquc similiter dicuntur,

sic et Filium, et eadem ratio est de Spiritu

sancto. Oui'i ergo Pater et Filins et Spi-

ritus sanctiis non distinguuntur in natura

divinitatis, sed in rclationibus snlum, con-

venienter très personas non dicimus très

Deos, sed unurn Deum verum et perfectum

ferentes, et sola ratio humanitatis in eis

communis invenitur. In trilms autem di-

vinis personis non très divinitates numéro
différentes, sed unam simplicem deitatem

necesse est esse, cum non sit alia essentia

verbi et amoris in Deo ab essentia Dei, et

sic non très Deos, sod unum Deum confi-

tcmur . propter unam simplicem deitatem

in tribus personLs.



CONTRE LES (.REf^, l.ES ARMlfcMENS F.T LES SARRASINS. 421

CHAIMIUK V.

Quelle u clé la cause de l' Inrai nttfitm du /•//,< de Dieu.

C'est par un avt'iigloment scuiltlaliU' •[iic , ne t(ini[iriMiant pas la

jirofoiulenr d'un si graml mystère, leslîrecs, ete.,se inucinent île lafoi

ohnlienne , (|ni nous fait etinfesser (jne le Christ Fils île Dieu est

mort. Pour em|tèeher irentenilre la mort ilu Fils île Dieu ilans uii

sens lau\ et pervers, nous allons ilire irabonl (inelnues mots île son

Inearnation. Nous ne ilisons pas ijue le Fils île Dieu a été soumis à la

mort selon sa nature ili\ine, par hKjuelle il est égal au l'ère, mais

sui\ant la nature cpi'il a prise en unité île [)ersonue, ((ui est la source

lie toutes choses. Pour considérer d'une manière quelconcpie le mys-

tère de la diNine Incarnation, il faut remarquer d'ahord (jue tout ce

qui agit par Tintellect, agit par la conception de son intellect que

nous appelons Verhe, comme nous le prouve l'exemple d'un archi-

tecte ou d'un artisan quel iju'il soit, qui n'opère extérieurement que

d'après le modèle qu'il a d'abord conçu dans son esprit. Mais comme
le Fils de Dieu e?t le Verbe de Dieu, il ^'ensuit qu'il a tout fait par ce

même Verbe. Ce qui contribue ù créer une chose, sert aussi à la répa-

rer, lue maison vient-elle à s'écrouler, on la répare d'après le plan

qui dans le principe servit à la bâtir. Parmi les êtres que Dieu a créés

par son Verbe, la créature raisonnable tient le premier rang, et ceci

est rationnel, parce que tous les autres servent à son usage et sem-

blent ordonnés pour elle, ensuite parce qu'elle a le domaine de son

libre arbitre. l'our les autres créatures, ce n'est pas d'après un juge-

ment libre qu'elles agissent, mais bien plutôt par nue force naturelle

qui les y contraujt. Partout ce qui est liJ)re l'emporte sur ce qui est

esclave, et les esclaves sont destinés au service des créatures libres,

CAPUT V.

Qua fuit causa incarnalionis Filii Dei.

Ex simili autem c«cilate irriilent chris-

tianam fidem, quia Christum confitemur

Dei Filiurn morluum esse, tanti mystcrii

profundilatem non intelligentes. Et ne mors

et quolibet artifice, qui secunduin formam
quam mente concepit , exterius operatur.

Quia ergo Dei Filius est ipsum Pei Verbum,
consequens est ut Deus omnia per Filium

fecerit. Unaquaeque autem res per eadem
fit et reparatur. Si enini donius collapsa

sit, per fûi-mam artis reparatur, per quam
Filii Dei pervers*' intidligalur, priusaliquiil

j

il principio condita fuit. Inter creaturas

de Filii Dei incarnatioiie dicere oportet. autem à Dec conditas per verbum suum,

Non enim dicimus Filium Dei morti sub- prinmm gradum tenet creatura rationalis,

divinam, in tautum quod omnes ali<e creatura; ei sub-jectum fuisse secundum naturam divinam, i in tautum quod omnes ali<e creatura; ei sub-

in qua est squalis Patri, qu<e est fontalis serviunt , et ad ipsam ordinati videntur,

omnium vita, s.'d secimdum naturam nos- et hoc rationabiliter : quia rationalis crea-

tram, quam assumpsit in unitalem personse. tura dominium habet sui actus per arbitrii

Ad incarnationis ergo diviiw mysterium libertatem. Cyterje vero creaturre non ex

liter coiisiderandum , oportet advi^r- judicio libero agunt, sed quadam vi naturse

tere quod omne per inlelicctum agens, per moventur adagendurn. Ihiquc autem quod

conceptionemsui intellcctus, quam dicimus est liberum, prœeminet ei quod est servum,

verbum, operatur, ut patet in ifdificatore ' et servi ad liberorum famulatnm ordinan-
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c'est aussi à ces dernières qu'il appartient de les gouverner. La chute

de la créature raisonnable doit donc être appréciée plutôt d'après sa

valeur réelle que d'après la chute de la créature déraisonnable quelle

qu'elle soit. Dieu, à n'en pas douter, apprécie chaque chose à sa juste

valeur. Tl convenoit donc surtout à la sagesse divine de réparer la

chute de la créature raisonnable, plutôt que celle du ciel s'il se fût

écroulé , ou tout ce qui auroit pu arriver aux créatures corporelles.

Mais il y a deux espèces de créatures raisonnables ou intellectuelles,

l'une séparée de toute espèce de corps, et à laquelle nous donnons le

nom d'ange; l'autre jointe à un corps, c'est l'àme de l'homme : l'une

et l'autre peuvent tomber à cause de leur libre arbitre. Quand je parle

de la chute de la créature raisonnable
,
je ne veux point dire qu'elle

cesse d'être, mais seulement qu'elle s'écarte de la rectitude de volonté

qui lui est propre. La chute ou le défaut s'observe surtout d'après le

moyen par lequel on agit; comme nous le disons d'un artiste s'il fait

une faute dans le procédé d'après lequel il doit opérer : nous disons

aussi d'une chose naturelle, qu'elle fait défaut et tombe, lorsque la

force naturelle d'après laquelle elle agit est altérée; par exemple si

une plante perd sa puissance de germination, ou si la terre perd celle

de produire des fruits. C'est donc surtout à Dieu, et cela au moyen de

son Verbe par lequel il a tout créé, qu'il convient de faire disparoître

le défaut du péché, qui n'est rien autre chose que la perversion de la

Tolonté. Le péché des anges n'a pas pu avoir de remède, à cause de

l'immutabilité de leur nature ; ils ne peuvent pas en faire pénitence

une fois qu'ils sont tombés. Pour les hommes, d'après la condition de

leur nature, ils ont une volonté muable , au point que non-seulement

ils peuvent choisir entre plusieurs choses bonnes ou mauvaises, mais

tur, et. à, lil)eris gubernantur. Lapsus ergo

rationalis creaturae sccuiidum \eram «sti-

mationem magis œstiinaudus est, quam
cujuscunque irrationalis creaturae defectus.

Nec est dubium quin apud Dei judicium

res secundum veram aestiinationem judi-

centur. Hoc ergo conveniens est divime

sapientise , ut prfecipue lapsu rationalis

creaturae repararet , magis etiam quam
si cœlum collalieretur, vel quicquid aliiid

in rébus corporels posset accidere. Est aulem
duplex creatura rationalis seu intellectualis,

una à corpore separata, quam angelum di-

cimus, alia corpori juncta, qua; est anima
hominis. In utraque autem lapsus accidere

potuit propter arbitrii libertalem. Dico

autem creatune rationalis lapsum non ut

ab esse deficiat, sed Recun«ium qnod déficit

<\ rcctitudine voluntatis. Lapsus enini, seu

defcclus prfpcipuc atlenditur secundum id

quo uperalur, sicut artificem errarc dici-

mus, si in arte deficiat, qua débet operari;

et rem naturalem deficientem dicimus et

coUapsam, si corrumpatur virtus ejus na-

turalis per quam agit
,
puta si in planta

vis germinandi deficiat , aut in terra vis

fructificandi. Id autem per quod operatur

rationalis creatura est vohuitas, in qua coii-

sistit libertas arbitrii. Lapsus ei-go rationalis

creaturœ est secundum quod (lotîcit à r?c-

titudine voluntatis, ipiod lit per peccatum.

Delectum ergo peccati, qui niliil est aliud

quam perversitas voluntatis, prœcipue Deo

conveuit removere , et hoc per verbum
suum, quo univers;im condidit creaturam.

Angelorum autem peccatum remedium ha-

bcre non potuit
,
quia secundum immutal)i-

litatem sua' natura» impœnitibilos sunt ab

en in quod scmel convertuntur. Homines

aulem secundum conditionem sua; nnturas

habent mutabilem voluntateiu, ut non so-

lum divcrsa possint cligcre, vcl bona, vel
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qu'après en avoir choisi une, ils peuvent ralianiloniier rt en prendre

une autre, et cette mobilité tle riionime est son domaine, tant «ju'il

est uni au c«»rps somuis à cette variation de volonté. (^Hiand l'anie sera

sépnrt'c du corps, il sera >onmis à la même imm<d)ilil<' que naturelle-

ment possi'de Tanire ; ce qui fait (pi'après la nutrl , l'ame ne peut ni

-c repentir, ni passer du mal au bien ni du bien au mal. 11 apparle-

noit donc à la bonté de Diiu de réparer par s(tu Fils la chute de la

natiue humaine. Le mode de réparation a t\\\ être tel, qu'il convînt à

la lois, et à la nature qui devuit être réparée, et à la maladie dans la-

ipiellc elle étoit tombée. .le dis d'abord à la nature ipii devuit être

réparée, car comme riiommc est d'une nature riiisonnable douée du

libre arbitre, ce n'étoit pas par la nécessité d'une force extérieure, mais

bien suivant s;i pn»pre volonté qu'il dut être ramené à son état de

droiture. Il falloit aussi (ju'il fût en rapport avec la maladie ; car

• iimme celle-ii avuit son siège dans la perversité delà Vdlonlé, il fal-

loit que cette volonté fût ramenée à sa rectitude première. La recti-

tude de la volonté humaine consiste dans la règle de l'amour (|ui est

sa principale affection. L'amour bien réglé veut f(ue nous aimions

Dieu par-«lessus toutes choses comme le souverain bien, ([ue nous lui

rapportions tout ce que nous aimons comme à notre lin dernière, et que

nous gardions dans l'amour des autres choses l'ordre qui est dû, savoir

([ue nous fassions passer les choses spirituelles avant les choses corpo-

relles. Il n'y a rien de plus puissant pour provoquer notre amour en-

vers Dieu que son Verbe, par qui tout a été fait, qui a pris notre nature

pour la réparer, étant en même temps Dieu et homme. Et d'abord
,

parce tjue par là, il nous est parfaitement démontré combien l'amour

de Dieu pour l'homme est grand, puisque, pour le sauver, il s'est fait

homme lui-même; et d'ailleurs il n'y a rien de plus propre à porter

mala, sed etiam pôstquam unuiii elegerunt, I morbus perversitate voluntatis coiisideret

,

possuiit ab illo respicere, et ail aliud c<3n- ! oportuit quod voluntes ad reclitudinem

verti, et ha?c volubilitas voluntatis in ho- reduceretur. Vohinlatis aiitem humanae
mine nianet. qiiaindiu corpnri uniatur va- rectitude consistit in ordiuatione ainoris.

rietati subjecto. Cuin auteiii anima k cor-

pore fuerit separata. eaiixicm iinniulalnli-

talem vobintatis hab<-bit, (|uam naturaliter

angélus habet : unde et jkjsI mortein anima
impoenitibilis est , nec p<^)test de Ijono ad
malum converti, nec de malo ad bonuin.

Sic ergo ad Dei tn^nitatem pertinuit , ut

qui est principalis afTectio. Ordinatus autem
amnrest, ut Deum super fimniadilig^anuis,

quasi summum bonum, et ut in ipsum re-

feramus omnia qute amanms tauquam in

ultimum finem, et ut in aliis amandis ser-

vetur debitus ordo, ut scilicet corporalia

spiritualibus postponamus. Ad provncan-

per Filiuni suum naturani humanam col- ' dum aotem nostnuu amorem iii Deum
lapsaiiireftararet. Modusautemreparationis

{
nihil magis valere potuit quam quod ver-

talisesftîdebuit
,
qunrl et natune rcpanindœ bum Dei, per quod omnia facta sunt, ad

convenirel, et inorbo. Nature dico repa- ! reparatiouem natui-se nostne eam assume-

rand*, quia cum liomo sil rationali naturs n-t, ut idem essct et Deus et homo. Primo

libero arbitrio prrfnlitus, non ex necessi- quidem, quia ex hoc maxime dcmonstratur

taie exterioris virtutis, sed secundum pro- quantum Deus diligat hominem, quod pro

priam volunUtem ad statum rectitudinis ejus sainte homo fieri voluit, nec est ali-

reviicandus fuit. Morbu etiam, quia cum ' quid quod amandum magis provocel, quam
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un individu à aimer, que lorscju'il sait que quelqu'un l'aime. Ensuite

l'homme ayant son sentiment affectif et son intellect inclinés vers les

choses corporelles, il étoit difficile de l'élever à celles qui se trouvent

au-dessus de lui. Il est facile à l'homme cjuel qu'il soit de connoître et

d'aimer un autre homme; mais contempler la grandeur divine, se

porter vers elle avec l'affection de l'amour qui lui est dû, n'appartient

pas à tous les hommes, c'est seulement le fait de ceux qui, avec le se-

cours de Dieu, une étude profonde, des efforts soutenus, peuvent des

objets corporels s'élever aux objets spirituels. Toutefois , afin que la

voie qui conduit à Dieu fût ouverte à tous, il a voulu se faire homme;
de telle sorte que les petits enfants peuvent le connoître et l'aimer

,

comme leur semblable , et que
,
parce qu'ils le peuvent , ils arrivent

peu à peu à la perfection.

Par cela même que Dieu s'est fait homme, il lui a donné l'espoir de

parvenir à la perfection de cette liéatitude parfaite de laquelle Dieu

seul jouit par sa nature. L'homme en effet, connoissaut sa foiblesse,

si on lui promeltoit de [)arvenir à cette béatitude dont les anges sont

à peine capables, et qui consiste dans la vue et la jouissance de Dieu,

pourroit à peine l'espérer, à moins que, d'un autre côté , on ne lui

apprit la dignilé de la nature humaine, que Dieu a estimée au point

(pi'il s'est fait homme pour son salut; et ainsi, par le fait même qu'il

s'est fait homme, il nous a donné l'espérance, afin c|ue par ce moyen

l'homme pût parvenir au point de s'unir à Dieu par cette jouissance

bienheureuse. La connoissance de la dignité de l'homme lui est encore

avantageuse eu ce que Dieu a pris la nature humaine pour l'empêcher

de soumettre son afiection à la créature quelle qu'elle fût ; de rendre un

culte idolàtrique au démon ou à toute créature, et par là embrasser

leur joug et devenir par une affection désordonnée l'esclave des créa-

quod aliquis se cognoscat amari. Deiiule

quod honio habeiis iiitellectum et affectum

ad corporalia dcpressum, ad ea quœ supra

se sunt de facili elevari nonpoterat. Facile

aiitein est homini cuilibet ut alium homi-

nem diligat et cognoscat ; sed considerare

diviiiam altitudinoiii, et in eam ferri per

debitum amoris affectum, non est omnium
hominum, sed eorum qui per Dei auxiliuni

cum magno studio et labore à corporalibus

ad spiriludlia sul)levantur. Ut ergo omnibus

patc-ret via ad Deum , vobiit Dous bijmo

lieri, ut etiara parvuli Deum cognoscere

et amare possent quasi similem sibi, et sic

por id quod capere possuut, paulatim pro-

Ticcrent ad perfectum.

Per hoc etiam quod Deus factus est

homo , spes datur homini , ut pervcnire

possit ad perfectee beatitudinis partici-

pationem
,
quam solus Deus naturaliter

habet. Homo entra suam infirmitatem co-

gnoscens , si ei promitteretur ,
quod ad

beatitudinem pcrveniret , cujus vix angeli

sunt capaces
,

qua; sciUcet in visione Dei

et fruitione consistit, vix hoc sperare

posset , nisi ex alia parle sibi diguitas

naturœ humanae ostenderetur
,
quam tanti

œstimat Deus, ut pro ejus sainte tieri homo
vohierit , et sic per hoc quod Deus factus

est homo , spem nobis dédit , ut etiam

liomo posset pervenire ad hoc
,

quod

unirctur Deo por beatam fruitionem. Va-

lot otiam homini suse cognitio dignitatis

ex hoc
,
quod Deus humanam naturam

assunq>sit ad hoc
,
quod affectum sunm

nuUi creatura' subjiceret, nequo da'mones,

aut quascumque croaturas colendo per

idoiolatriam , neque corporalibus creaturis

se subdendo per inordinatum affectum.

Indignum eniui est , ut cum homo sit
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turo> corporelles. N'est-il pas, en effet , iiuligne lie l'iiomme de se

soumettre par une affeotioii iléiv^lée aux choses inférieures, quand,

d'après l'appréciation di\ine, sji ditrnité est si irrande, il est si près de

Dieu , tjue ct'lui-ii n'ait pa (lédaiL'Uf de se l'aire lu>nniie

CHAIMTUK M.

Comment il faut entendre ces paroles. Dieu s'rsf fnil fiommr.

Lorsijue nous tlisons que Dieu s'est fait homme , (|ue persoinie lie

se figure, (jue par là nous entendons (ju'il se soit changé en homme
comme l'air s'entlamme loiMiu'il se change en feu. Dieu de s;i nature

est immuahle, les corps au contraire sont inuables, car ils se changent

les uns en les autres. La nature spirituelle ne se change pas en na-

ture corporelle, toutefois elle peut, par l'efficacité de sa puissance,

s'unir à elle d'une manière ((uelcompie, comme Tame est unie au

corps; comme la nature humaine est composée de l'ame et du corps,

quoique l'ame soit de sa nature spirituelle et non cori)orelIe ,
il y a

cependant [tins de distance de la créature spirituelle quelle qu'elle soit

à la sim[dicité divine, ipi'il n'y en a entre la créature corporelle et la

simphcite de la nature spirituelle. Comme donc la nature spirituelle

I)€ut, par l'efficacité de sa puissance, s'unir à la nature corporelle; de

même Dieu peut, par l'efficacité de sa puissance, s'unir à la nature soit

spirituelle soit corporelle, et c'est d'après ce mode que nous disons

de Dieu, (pi'il s'est uni à la nature humaine. Mais nous devons obser-

ver que de tout cela ressort un principe qui y est clairement ren-

fermé. Toutes les autres choses semblent se rattacher à ce qui en est

le principe, en tant (|ue, ce qui en est le principe leur sert suivant sa

disposition ; ceci est évident non-seulement dans l'ordre civil, où les

chefs de la cité sont la cité tout entière , et mettent en œuvre , selon

tante dignilalis secundum aeslimationem

diviiiam, el ita Deo propinquus sit, ut

Deus honri" > lieri vôluerit , quod horno rebus

inferiuribus Deo iuurdinate w su)«jiciat.

CAPLT VI.

Qualiter débet inletligi hoc. quod dicitur^

Ueu* factut est homo.

Cura autem diciinus, Deum hominern

tieri, nemn exisliiiun hoc sic accipiendum

esse, ut IVus couverUilur in homincm,
sicut aer fit ipnis , cuni in ignejn conver-

titur. Iinniutabilis est enini Dei nalura :

curporea autem sunt
,
quai inviceni cnn-

vertunlur. Spiritualis autem natura in

naturam corp<jream non convertitur, sed

p<jtesl ei aliqualiter uniri prupter eilica-

ciam sus virtutis , sicut anima unitur

Ojrp^jri; licet humana natura ex anima

constet et corpore , aniina autem non

corporeit; , sed spiritualis natune sit
,

omuis tauien creatura spiritualis déficit à

simplicitate divina multo amplius quam
corporea creatura à simplicitate spiritualis

naturije. Sicut ergo spiritualis natura uni-

tur corpori per eflicaciam su.e virtutis, ita

et Deus potest uniri tam spiritual! quam
corporali, et secundum hune modum dici-

nius Deum naturœ humana- fuisse unitum.

Est autem attendendum, quod uimmquod-
que maxime videtur esse illud

,
quod

invenitur in eo esse priiicipium. Omuia

autem alia videntur ei quod est principium

adh;frere , el ab eo quodammodo assumi
,

^

iii (juantum id quod est principium aliis'

ulitur secundum suam dispositionem; quod

quidem patet non m\\xin in ordinatione

civil) , in qua principes ci^^tatis quasi tota
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leur volonté, les autres membres et s'en servent comme des membres
de leur propre corps, mais il en est encore de même dans l'union

naturelle. Quoique Thomme soit composé de l'ame et du corps, l'ame

paroît en lui plus importante cjue le corps auquel elle est attachée et

duquel elle se sert pour les opérations qui lui sont propres. De même
dans l'union de Dieu avec la créature, ce n'est pas la nature humaine
qui attire à elle la divinité , mais bien Dieu qui prend la nature

humaine , non pas toutefois pour la changer en nature divine , mais
bien pour l'attacher à Dieu ; et il se saisit de telle sorte de l'ame et du
corps, qu'ils sont comme l'ame et le corps de Dieu ; comme les par-

ties du corps qu'elle prend sont en quelque sorte les membres de cette

même ame. Tl faut cependant ici remarquer une différence. Quoique

l'ame soit plus parfaite que le corps, elle ne possède pourtant pas en

elle toute la perfection de la nature humaine , car le corps se joint à

elle de telle sorte que de leur union résulte la nature humaine com-
plète, dont les chverses parties sont l'ame et le corps. Dieu au con-

traire est tellement parfait dans sa nature, qu'il est impossible d'y

ajouter, ce qui fait que Dieu ne peut pas s'unir à une autre nature,

de manière que de cette union il résulte une nature commune ; ceci

répugne à la perfection de la nature divine
, toute portion étant

d'elle-même imparfaite. Dieu donc. Verbe de Dieu, a pris la nature

humaine qui est composée de l'ame et du corps , de telle sorte cepen-

dant que l'un ne passe pas dans l'autre, et que de toutes deux il n'en

résulte pas non plus une seule nature ; mais qu'après leur union elles

demeurent distinctes quant aux propriétés de leur nature.

Il faut encore considérer que, quand la nature spirituelle s'unit à

la nature corporelle par sa puissance spirituelle, plus cette puissance

civitas esse videntur , et aliis utuntur

secundum suarn dispositionem , ut sibi ad-

heerentibus membris, sed etiam in adu-

natioiic naturali. Licet cnirri hoino natu-

raliter constet ex anima et corporc ,

principalius tamen videtur homo esse

anima quain corpus quod animie adhœrct,

et qui) anima ulitur ad operationes animée

conveniontes. Sic ergo et in unione Dei ad

creaturam non trahitur Deitas ad hu-

manam naturam , sed humana natura à

Deo assuinitur non quidem ut convertatur

in Deum, sed ut Deo adhsercat, et sunt

quodammodo anima et corpus sic as-

sumpta, anima et corpus ipsius Dei, sicut

partes corporis assumptfe ab anima sunt

quodammodo ipsius anima^ membra. Est

ïarnon in hoc aliqua difTercntia attcn-

«lenda. Nam anima licet sit perfectior

corpore, non tamen totam perfectionem
in se possidct humanœ naturaj ; unde cor-

pus sic ei advenit, ut ex corpore et anima
una compleatur humana natura , cujus

quœdam partes sunt anima et corpus : sed

Deus ita est in natura sua perfeclus, ut

plenitudini natur.x' ipsius nihil adjici pos-

sil, unde cum natura divina non potest sic

uniri altéra natura , ut -ex utraque una
constituatur natura communis; sic enim
natura divina pars osset illius naturae

communis
,
quod répugnât perfectioni di-

vina; naturte : nam omnis pars imperfecta

est. Deus ergo Dei Verbnm sic humanam
naturam assumpsit, quœ ex anima constat

et corpore , ut tamen nec altéra transiret

in altcram , nec ex duabus una natura

contlaretur, sed post unioncm duae natura?

distinctîe rcmanerent quantum ad propric-

tates naturarum. Kst autem rursus consi-

derandum , ((uod cum spiritualis natura

corpore.p uniatur perspiritualem virtutcm,

quanto fuerit major virtus spiritualis na-
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spiritiulle est graiulo, plus aussi eWv ^*unit l'truilenieiit l'I sidideiiunt

à loltt' ualiire inférieure t|u'elle pri'iul. Mais la puissaiice de Dieu est

intiiiie, loule oréalure lui est SdUiuise, il se ?li l île toutes selon qu'il

le >eut ; toutefois il ne s'en sert (pi'autaiit ({u'il s'unit à elles par l'ef-

fieaoe «le < ette même puiss<\uee. Plus il t'xeire sa }>uissiujce sur la

créature, plus aussi il s'unit étroitement à sa nature. 11 exereo sa

puis>ane»; sur toutes les créatures, au point (ju il se donne à toutes
,

(ju'il les pousse à leurs oiiérations propres, ce qui fait dire que par

un mode eomnuui il se trouve dans tous les êtres. Il exerce d'une

luaiiiéiv si spéciale sa {)uissaiice sur les intelligences saintes
,
que

,

non-seulement il les conserve dans leur être, mais (ju'il les pousse à

agir connue les autres, et les porte à le connoître et à l'aimer; ce qui

fait dire qu'il lialiile spécialement <lans les âmes saintes et (|ue les

âmes saintes sont pleines de Dieu, l'ar cela même que l'on dit
,

que

l'union plus ou moins étroite de Dieu avec la créature est selon le

de^ré de puissance qu'il exerce sur elle; il est évident que l'intellect

humain ne peut pas saisir l'efficace de cette puissance. Dieu peut

donc être uni lui-même à la créature d'une manière si parfaite que

l'intelligence humaine ne puisse pas la saisir. C'est pour cela que nous

ilisons que Dieu est uni à la nature humaine dans le Christ d'une ma-

nière inetfahle , incompréhensihle , non-seulemenl par inhahitation

comme dans les autres sahils, mais d'une manière toute particuUère,

au point que la nature humaine est une certaine nature du Fils île

Dieu, et que le Fils de Dieu, qui de toute éternité tient la nature divine

du Père, ait dans le temps, par une assomption merveilleuse, la na-

ture humaine telle que nous l'avons, et qu'ainsi, chacune des parties

de la nature humaine du Fils de Dieu lui-même puisse être appelée

Dieu, et (|ue tout ce qu'une partie de la nature hum;dne fait ou souf-

Uine , tant'"» pcrfettius et firinius sibi
j

sppcialiter dicitur habitaie , ot mentes

naturain iiiferiureiu assumit. Est autem sanctai Deo plenai esse dicuntur. Quia ergo

virtus Dei infmila , cui oinnis creatura

aiibjicilur, el unaquaque ntitiir pro suo

arbitrio : non anteni eis nteretur , uisi

aliqao modo per eflicaciam sua» virtutis

oniretur eis. Tantn autem aiicui naturae

porfpctius nnitur
,

qnantn in en magis
suam virtntem cxerc'-t. Inter nimies siqui-

(V'ni creatnras virtulern snain exercet

quantum ad h>>c . quftd omnil)us esse lar-

gkar . et ad pnipriiis operatiimes inrivet

,

et secunduni hoc qu<xldam cninmuni
mtnio in nmnibus n-bus diritur esse. Scd

^)ecialiori (|n(Hlammn(l<i virtuteui suam
nientihus s-uictis

,
quas non

in esse cxmservat, et ad ri(>eraiidum

movet aient alias creaturas, s<'d etiaiii eas

convertit ad se cognoscenfium et aman-
dnm: unde etiam sic in sanctis mentihiis

secundmn quautitalcm virtutis, quamDeus
exercet in creaturam , magis et minus

dicitur creatura' uniri
,

patet quod cura

ellicacia divin» virtutis humann intellectu

comprehendi non possil , sublimiori modo
Deus potest creatune uniri quam intellec-

tus hurnanvis capere possit. Quodam ergo

incumprehensibiii et incffabili niddo dici-

mus Deum unituin esso huuiana' natui-ae

in Christo non s^jlum per inhabilatiduerii,

sicnt in aliis siuictis , sed (iU(pdaMiin()do

singniari , ita quod huinana natura csset

quidam Kilii Dei natura, ut Filins Dei qui

ab ;eterno habel naturam divinam à Pâtre
,

ex tenipr>rc per îLssurnptionein mirabilem

haheat hnmanam naturam ex génère nos-

tro, el sic qufeiihet partes huinanae naturae

ipsius Filii Dei dici possunt Deus, et quic-
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fre dans le Fils de Dieu peut être attribué à son Verbe unique. Delà,

nous pouvons dire sans inconvénient que l'ame et le corps appartien-

nent au Fils de Dieu; nous pouvons ainsi dire de ses yeux et de ses

mains; de même nous pouvons dire qu'il voit par les yeux du corps,

qu'il entend par les oreilles , comme des autres facultés qui peuvent

convenir à l'ame et au corps. Quel exemple plus exact pouvons-nous

trouver de cette admirable union que celui de l'ame raisonnaljle et du
corps? On pourroit aussi apporter sans inconvénient celui de notre

Verbe qui, tout en demeurant caché dans notre cœur, devient sensible

par l'emploi de la parole ou de l'écriture. Toutefois les exemples que

nous venons de rapporter , ainsi que tous les autres lorsqu'il s'agit

des choses chvines , ne rendent pas d'une manière adéquate l'union

dont nous parlons. La divinité ne s'unit pas à la nature humaine de

telle sorte qu'elle soit une portion quelconque de cette nature ; elle

ne s'unit pas non plus à elle de manière à ce qu'elle soit signifiée par

elle, comme le verbe du cœur est signifié par la voix ou l'écriture
;

mais son union est telle que le Fils de Dieu à véritablement la nature

humaine et qu'on peut l'appeler homme. Nous ne disons donc pas du

Père qu'il est un Dieu uni à la nature corporelle, quoiqu'il soit une

puissance dans le corps , à la manière des puissances matérielles et

corporeUes, parce que l'intellect de l'ame uni au corps n'est pas ainsi

une puissance dans le corps. 11 nous est donc encore moins permis de

le dire du Verbe de Dieu, qui en prenant la nature humaine , se l'çst

unie d'une manière plus ineffable et plus parfaite. Il est donc évident,

d'après ce que nous avons dit, que le Fils de Dieu a la nature humaine

et la nature divine, l'une de toute éternité, l'autre dans le temps, parce

qu'il l'a prise. Il arrive que le même individu peut en posséder plu-

sieurs autres sous divers modes, mais, dans ce cas, on ne le dit que

quid agit , vel patitur quaelibet pars

natune humaiice in Filio Del, potost attri-

bui unigenito Dei Verbo. Unde non incon-

venienter dicinius dnimam et corpus esse

Filii Dci, sed et oculos, et manus, et quod
Filius Dei corporaliter videat per oculi

visioneni , et audit per auris auditum , et

sic de aliis, qu;e parlibus anima, vel cor-

poris convcnire possunt. Hujus auteni ad-

mirabilis unionis nullum convenientius

exemplum inveniri potest
,

quani unie

corporis et aniinœ ralionalis. Est etiarn non
inconveniens exemplum de hoc quod ver-

bum nostrum in corde manet abscondi-

tum , et sensibile sit per assumptionem
vocisetscripluraî. Sed tamen ha'c cxenipla

à prœdicla unionis repra^sonl;itiiini' drli-

ciunt , sicut et cœtera exeinpla limnatwi à

rébus diviiiis. Nam neque deitas sic unitur

human;e natur<e , ut sit pars alicujus

naturae : neque sic unitur humanae na-

ture, ut solum significetur per eani, sicut

vcrbum cordis significatur per vocom, aut

scripturam, sed sic ut veraciter Filius Dei

habeat naturam humanani, et homo dica-

tur. Pater ergo qund non tiicimus , Deum
unitum esse naturae corporeœ, ut sit virtus

in corpore ad modum materialium et cor-

poralium virtutuni, quia nec intellectus

anim;e corpori unita; sic est virtus in cor-

pore. Multo minus ergo Dei Verbum quod

incflaltiliter et subbmiori modo sibi na-

turam humanam assumpsit. Patet etiam

secundum prae'missa
,
quod Filius Dei et

divinam naturam habet , et humanam ,

unam ab a>terno , aliam ex tempore per

assumptionem. Conligit autem ab eodcm

plura haberi secundum diversos minlos, in

quibus tamen omnibus sempcr quod est

principalius habere dicitur : quod autem
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poSîkHier ce qui esl If plus impiulant , i|uaiit à Piuvossuiro , il iit- l'a

(|iu' .-implfiuenl. lu tout a toujours ilÏMTses parties, coujuie l'hoinuie

a (les pieils et des uiaius. Par eoutre uous ue disons pas des pieds et

des UKiius (pi'ils possèdent riiounne. lu sujet a toujours plusiiMU'S

aecideuts, eouune la pomme à la eituleur tt l'odeur, par contre nous
ne ilisons pas la couleur possède la p«»mme. L'homme a aussi plusieurs

t»l»jets extérieurs, comme ses possessions, ses habits, nous ne disons

pas l'opposé. Pour les seules parties essentielles d'un ohjet, nous di-

sons tantôt qu'il les possède, tantôt (pi'il en est possédé, comme l'ame

possède le corps ou le corps l'ame. De même , en tant que l'homme et

la fenune sont unis par le mariage , on dit de l'homme iju'il a une
épouse et ile la fenune (ju'elle a un mari. Il en esl de même des choses

qui sont unies par relations ; ainsi nous disons le père a un fds, le fds

un père. Si donc Dieu étoit uni à la nature humaine , comme l'ame

l'est au corps, de telle sorte que de cette union il résultât une nature

commune, on pourroit dire que Dieu a la nature humaine et que la

nature humaine a Dieu , connue l'ame a le corps et le corps l'ame.

Mais comme de la nature divine et de la nature humaine il ne peut

résulter une nature conunune à cause de la perfection de la nature

divine, aiiisi que nous l'avons dit, et que dans cette union la partie

principale est du côté de Dieu, il s'ensuit manifestement que c'est la

partie de Dieu qui doit recevoir ce qui est du côté de la nature hu-
maine. Ce que l'on dit être par une nature quelconque , s'appelle

fiUplMjt ou hijpnstme de cette nature ; ainsi , ce qui a la nature du
cheval, s'appelle hypostase ou suppôt de la nature chevaline. Et si

c'est une nature intellectuelle que l'on possède, cette hypostase prend
le nom de personne, (l'est ainsi que nous disons que Pierre est une
personne qui a la nature humaine , laquelle nature est intellec-

tuelle.

minas principale , haberi. Habet enim
|

tolum iriultas partes , ut homo manus et

pedes. Non autem diciniiis e converso
,

quod inanus vel pedes habeant humiuem.
Habet etiam unum subjectum multa acci-

dentia, sicut pomum colorem , et odorem,
non e converso. Habet etiam hurno aliqua

eiteriora, sicut pnssessiones et vestes, non

c conversf». In solis autem illis qutP sunt

partes alicujus unius essentiales, aliquando

aliquid dicitur habere et haberi, ut anima
corpus, et ctirpus animam. Et siniiliter in

quantum >ir et uxor in matrimf>riio c^m-

junguntnr, dicitur vir habere uxorcm , et

uxor virum. Et siniiliter in bis qu;p per

relationem uniuntur, sicut dicimus, quod

pater habet fdium, et tlHus palrcm. Si

ergo sic uniretur Dens hutnan»> iintura-,

sicut anima corpori, ut ex bis conslituere-

tur una natura communis, posset dici, quod
Deus haljet naturam humanam, et humana
natura babet Deum , sicut anima habet
corpus, et c converso. Sed quia ex divina

et humana natura non potest constitui una
natura propter pcrfectionem divin<e , ut

dictum est , et tamcn in pnedicta unione
principalius est

,
quod est ex parte Dei

,

manifeste consequitur quod ex parte Dei

accipi oportet , id quoil babet naturam
humanam. Illud autem quod per aliquam
naturam dicitur esse, dicitur esse suppo-
situm, vel hypostasis natura; illius, sicut

quod habet naturam equi, dicitur esse hy-
postasis, vel suppositum naturre equinse.

Et si sit natura intellectualis qua' halictur,

talis hypostasis dititur persona. Sicut dici-

mus Petrum esse personam, qui naturam hu-

manam habet, qua; est intellectualis natura.
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Le Fils de Dieu, sou Verbe uuique, a donc, comme nous l'avonsdit,

la nature humaine parce qu'il Ta prise ; il s'ensuit par conséquent

qu'il €^[ hijpostase ou suppôt, ou personne de la nature humaine.

Comme il a la nature lUvine de toute éternité, non par mode de com-

position , mais de simple identité ,
on l'appelle aussi hypostase ou

personne de la nature divine , autant cependant que Ton peut expri-

mer les choses divines par la parole humaine. Le Verbe unique de

Dieu esiiionc hyposlase ou personne de deux natures, la divine et

l'humaine, ou subsistant dans deux natures. Si quelqu'un nous

objecte que la nature humaine , même dans le Christ , n'est pas un

accident, mais bien une sid)slance, non univei*selle, mais particulière

qui s'appelle hypostase ; il paroît s'ensuivre que la nature humaine

elle-même, dans le Christ, est une hypostase en dehors de Vhypostase

du Verbe de Dieu, et que par conséquent il y a deux hypostases en

Jésus-Christ. Pour celui qui adresseroit cette objection, il doit ob-

server que toute substance particulière ne peut être appelée hypostase;

mais qu il n'y a que celle qui n'est pas soumise à une substance supé-

rieure. La main de l'homme est aussi une sulDstance particulière,

cependant on ne peut dire que ce soit une hypostase ni une personne,

parce qu'elle est possédée par une substance supérieure qui est

l'homme, autrement il y auroit dans l'homme autant dliypnstases ou

de personnes qu'il y a de membres ou de parties. La nature humaine

n'est donc pas un accident dans le Christ , mais bien une substance

,

toutefois, elle n'est pas universelle mais bien particulière; on ne peut

lui donner le nom A'hypostase ou de personne parce qu'elle est pos-

sédée par une substance supérieure qui est le Verbe de Dieu. Le Clu-ist,

par l'unité d'hypostase ou de personne, est donc un seul être , on ne

peut pas (Ure qu'il soit deux. Néanmoins on dit proprement qu'il a

Cum ergo Filius Dei unigeiiitum Dei

Verbuin per assumptionem babeat huma-
nam iiaturam , ut dictum est , sequitur

quoil sit bypostasis, vel suppositum , vel

persona bumana" iiaturœ. Et cum al) a;teruo

habeat di\ iiiani naturaiu , non per niodum

conipositionis, sed siniplicis.identilatis, di-

citur etiaui hypiislasis, vel persona divinœ

nalura', secunduni tamon quod divina ver-

bis huuianis oxprinii possunt. Ipsum ergo

uuigenituni Dei verbuin est h\prslasis,

vel pei-soiia duaiuui ualurariun, divins*

scilicet et liinnana* in duabus naluris sul)-

sisteiis. Si quis aulera objiciat quud hu-

niana uatura etiam in Chrislo non sil ac-

cidens, sed subslantia quajdam, non autem

universalis, sed particularis, quœ hyposlasis

dicilur, videlurconsequi quod ipsa huniana

nalura iu (^hristo bypostasis qua>d;nn sit

projter bypostasnn Dei Verbi, et sic in Cliristo

erunt tlua^ bypostases. Considerare débet

,

qui sic objicit, quod non omnis substantia

particularis bypostasis dicitur, sed soiura

illa quîL' ab aliquo principali<.>ri non habe-

tur. Manus enini boniiiùs substantia e5t

(jUiedain particularis, non tainen pote^

dici bypostasis nec pers<.>na, quia haljetnr

à principaliori quod est honio : aboquin in

quovis honiine essent tôt hypostases vel

persona', quot inembra vel paites. Huinaua

ergo natura in Christo non est ac<:idens,

sed sulistantia, nnn universalis, sed parti-

cularis; nec tanien bypostasis dici pot est

.

quia assumitur ii principaliori, scilicet à

Dei verbo. Sic ergo Chrislus est unus prop-

ter pei-sona" vel bypostasis iniitateni, nec

potest dici esse duo. Se^ propric dicitur

quod habet duas naturas. Et Uc4?t diviiia

natura praidicetur de hypostasi Christi,

qua» est hyposUasis Verbi Dei, (juod est ejus
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iUn»\ n;»tur»'S. Hien «(uo la naUuv jUxiur siùt apiulro hffiuïsfasf <lu

r.liiisl , ollr ost Vhyihtstast ilii Yorlu>, ou sim issonrr; i^juMulaiit on
lie pt'iil i»as tu (liiv aiitaul ilr la iialuiv huinaiiu' abstraclivtMiiriit

,

aunmoi^ii lu* |»^m non pln> lo faiiv ilo tiniron(|iio a la iialniv hnniaino.

CtMiane iioi» no |>on\oii> pas tliiv ijiu" l»i»>nr ««si la ualuro linmaiiu»,

tie ni«'ni«>, nous no |H.u>ons pas ilùv «jno lo Vorlto «lo Uiou siiit la im-

lui-e liumaino, mais hion »|u'il l'a possotlo, paivo ipril l'a priso, oo qui

fait ipio iu»u> lo iUmmis luuiimo. Nous ilisons tUuio l'un ol l'autro «le

la iiatiiro «lu Vtrho «lo l»iou , mais il on a uno , siivoir, la iialure

liumaino, tlo latpullo nous no parKms ipio «lans un sons roMrr/7

,

eoiiimo l«>rs«pio nou> iiis«>ns, lo Kils «lo Uiou osl honniio
; pt»ur la na-

luro «li>iiio, nous p«»u>ons lo tliro «l'oll»' «l'uiu" inani«'r«' ottuorèto ou
abstraite, oommo,«iuo lo Vorho «lo Hiou «>sl l'ossono»' ou la naluiv

divine et qu'il est IWou.

Mais comme Dion a la natur«' «Un inool riumunolanaluro humaine,
ces lieux mots sii;nitient ileu\ natuivs possédées, el lo mèu)o «Mre les

posstnlo l'une et l'autre; el e«mim«' aN«)ir une nature ^'^t olro liyp«)s-

tase, ainsi dans lo nom «le Dieu est eompriso riiy[tostas«> «lu Yorl»e«le

Dieu , «le mémo «lans le nom «le rh«)uune est entoiulu 1«« Yorho «le

Dieu , seKui «;«* que l'on attribue au (Uirisl. Hapivs cela, il «'st évitlonl

que quauil nous «lisons i|Uo Dieu est Chiisl ol homme, nous ne ilis«>ns

piis «pi'il t^st lieux, mai> qu'il osl un eu «leux naluros. Mais paivo (pie

ce qui convient à la nature peut être altrilmé à rhjp«.»slaso «le cette

nature, et c«immo l'hyposlaso tant «le la naluri' humaine tjuo «le la

nature «liviiio «\si renferme , et «lans Thonnuo «pio sij^nilio la nature

ImmaiiUM't «lans celui que sii;nili«> la naimo JiNino, coipiicsl la même
hyp«)stas<' ayant l'une «1 l'autre naluro; il s'onsuil «Kuic tpio tant la

nature «liviiio «pie la nature humaine peuvent être «liti's «le cette liy-

postase , soit d'après ce qui osl ronrermé «lans le nom signifuuil la

i\>-\\ huiiiaiiii naliir.i iitni polo^l

lo m alislraiti» , sicut lu'c lii*

II' liiiinaïuin naturaui. Sioul

«àuui umi (Hi^iirmis tliieiv t|ii<i(l l'oU-us osl

hunmua iiatura, s<\i i\\nn\ osl iioiiiD , iit

quantum haUn hiiiiiaitaiii naluraiii; ita

luv )Mis8iiimu$(lii-ori' qiuul Hoi Vi'ilnim sit

tiuiiuuia luitura, st'ilqumi lialici Imiiiaiiani

uaturaiu lus&uiiiplaiii, et ox lux- dicUiir

hi>n><>. rtni<|ut< «'rgo iialura privtlii-alnr df

VcrU. n»M .
*>»! luia in i-«>iunM«> tanluiii

,

scilii-ct luiiiiaiia , ut cuni iluiiiiiis : l'ilius

Uei est lioinn ; iliviiia ven» natura et in

abstr.vti« rt in nincn'to tlici jikIcsI , nt

qu(xt Verltiiiii l)<<i est liiviiia cssciitia \i<l

lUtura, «*t (|iiih1 est IVuas.

Cuu) aiilfiii Dfussit lialioits diviiiatii iia-

turaiii, t>t tioiiin sit hahous liuiii.inain iia-

turaiti. )XM- hiiv iIud noiiiiiui si^îiiiliriiilur

(liia- nal)ira> lialiita< , scd uiiiis lialxMis

utr.iiuiiur. Kl ruiii l^ihoiis iiatiirani sil liy-

[vistasis, sit-ul iii iidiiiiiio Uei iii((«lli^:iiur

iiyiuwlasis Vorhi Uoi^ila iii iioiiiiiu' hoiiiiiiis

intolliptiir Vorliinii IVi. sccinuiiiiu ({luxl

atniliiiilur Clirislo. Kl sic |>Ut>t iju.hI por

li.M' i|ii<>ti iliiimus D.'iiiii {'.lirisliim .<i h.w

miiioiii, iioii liiiiiims imiiii i'ss«' diiu , s«^i

iintiiii iii .iiialmsn.itiiris. (,>ma \i«n> oa iiiun

loiiv.'iiimit iialuia- allril>ui |>.)ssimt h\|>.>-

stJLsi iliiiis ii.ilura', hypastasis atitiMii laiii

hiiiiiaiia- iiatura> (|iiain ili\ina< iiioluihliir

taiu in iioiiiiiu- si^'iiitlraiitc divinam imtii-

raiii, <|ii<iir. in linniino si^MiilUantc hunia-

iiani, (|n<ul ost oadiMii hyposlasis lialtoiis

utraniiinc uatiirani, i-iius«<(|iu<n8 (>st ni tani

luiniana >|iiuiu divina pra><lii'tMiln!- de illn
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nature divine, ou dans le nom signifiant la nature humaine. Nous

pouvons dire en effet que Dieu est le Verbe, cpi'il est conçu de Dieu
,

qu'il est né de la Vierge, qu'il a souffert, qu'il est mort
,
qu'il a été

,

Tattribuant à Thypostase du Verbe humain à cause de la nature

humaine : par opposition nous pouvons dire que cet homme est avec

le Père
,

qu'il est dès l'éternité
,

qu'il a créé le monde, tout cela à

cause de la nature divine. Il faut cependant faire une distinction dans

ces manières si diverses de parler de Jésus-Christ, si on observe dans

quel sens on les dit de lui.

Quelques-unes en effet se disent de la nature humaine, d'autres de

la nature divine. Mais si on fait attention de qui on les dit, on les dit

indistinctement, car les divines et les humaines se disent de la même
hypostase ; comme si je disois, que c'est le même homme qui voit et

qui entend, mais que ce n'est pas avec le même sens. Il voit avec ses

yeux et entend avec ses oreilles. C'est aussi la même pomme que l'on

voit et que l'on sent, l'une se fait par la couleur, l'autre par l'odeurj

ce qui fait c[ue nous pouvons dire que celui c[ui voit entend et que

celui qui entend voit
,
que l'on voit ce que l'on sent et que l'on sent

ce que l'on voit. Nous pouvons dire pareillement que Dieu naît de la

Vierge par la nature humaine, et que cet homme est éternel à cause

dé sa nature divine.

CHAPITRE VII.

Comment il faut entendre ces paroles, le Verbe de Dieu a souffert.

L'examen des choses que nous avons dites plus haut prouve suffi-

samment que d'après nos paroles il n'y a pas d'inconvénient k ce que

nous confessions que le Verbe unique de Dieu a souffert et est mort.

Ce n'est pas quant à la nature cUvine que nous lui attribuons cela
,

hypostasi, seu secundum quotl includitur

in uomine significante divinam naturam

,

seu secundum quod includitur in nomine
significante humanam. Possumus enini di-

cere quod Deus verbuni Dei est couceptus

et natus de Virgine
,
passus , mortuus et

sepultus, attribuentes iiypostasi verbi hu-
mani propter humanam naturam, et è con-

vers<j possumus dicere quod homo ille est

unum cum Pâtre, et quod est ab seterno,

et quod creavit inundum propter divinam

naturam. In his ergo tam diversis de Christo

praedicandis distinctio invenitur, si consi-

deretur secundum quod ista de Christo

dicuntur.

Qufedam enim dicuntur secundum hu-
manam naturam, quœdam secundum di-

vinam. Si autem consideretur, de quo di-

cuntur, indistincte proferuntur, quiaeadcm
est hyposlasis, de qua et divina et humana

dicuntur, ut si dicam quod idem est horao

qui videt et audit, sed non secundum idem.
V'idet enim secundum oculos, et audit se-

cimdum aures. Idem etiam est pomuni,
quod videtur et odoratur, sed hoc quidem
colore, illud autem odoré, ratione cujus

dicere possumus quod videns audit, et au-

diens videt, et visum odoratur, et odora-

tum videtur. Et similiter dicere possumus

quod Deus nascitur de Virgine propter hu-

manam naturam, et homo ille est aetemus

propter divinam.

CAPl'T VII.

(Junliler sit arripiendum, quod diritur

Verbum Dei pastum.

Ex consideratione ergo prfemissorum

satis apparere potest, jam nihil inconve-

niens sequi ex eo quoil dictum est, quod

Unigenitum Dei Verbum passum et mor-
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tiKii< liicn (iiiaiit à la nature iuiiuaiiio «(iril a prise dans riiuilc de

jnM"souiie |K»nr notre salut. Mais si <|uel(|u'un nous objecte ijue
,

connue lUeu est tiuit-puissaut, il pouvoit sauver le monde autrement

que par la mort île son Fils uniipie : c«'lui <|ui fait cette objection

doit considérer i[ue dans les a-uvres de Dieu, il faut examiner ce qui

a pu ètie fait s;ins inconvénient, ipiand bien mOme Dieu auroit pu
agir d'une autre manière ; car s'il n'en étoit [»as ainsi, une scml)lable

raison anéantiroit toutes ses œuvres. Si l'on considère pourquoi Dieu a

fait le ciel si grand
,
pourquoi il a créé un nondire si pntdigieux

d'étoiles; à celui qui rélléchit, il paroltra que Dieu sans inconvénient

a pu le faire, bien qu'il lui eût été possÛde de faire autrement. Je

parle de la sorte, parce que nous croyons que la disposition tle la

nature entière, ainsi que les actes bumains, tout est soumis à la divine

Providence. Knlevez cette croyance, et le culte de la divinité disparaît

tout entier. C'est contre ceux qui rendent à Dieu un culte , soit

qu'ils soient Turcs, flbrétiens ou Juifs
,
que nous avons entrepris cette

tUscussiou. Pour ceux (]ui prétendent que tout vient d'une nécessité

imposée par Dieu , nous les avons réfutés plus amplement ailleurs. Si

quebpi'un donc
,
pieusement attentif, considère la convenance de la

piLssion et de la mort du Cbrisl , il y trouvera une si grande profon-

deur de science que, pour celui qui rélléchit toujours sur un point

quelconque , il se présente à lui sans cesse des choses plus nom-
breuses et plus profondes; de sorte que se vérifie ce que dit l'Apôtre

(I. Cor., c. I) : <( Pour nous, nous prêchons le Christ qui est un scandale

pour les Juifs, une folie pour les Gentils; pour les Juifs et les Grecs

qui ont été appelés , il est le Christ, le Verbe de Dieu et sa sagesse. »

De plus, « ce qui paroît folie de la part de Dieu, l'emporte sur la sa-

gesse de tous les bttmmes. » La première considération qui se pré-

tuuni confitpmur. Non enini hœe ei attri-

buimus secundum naturam diviiiam , sed

secundum huinaiiani, quam pro nostra

salute in unitatem personœ assuinpsit. Si

quis autcm objiciat, quod Deus curn sit

OBmûpoU>ns, aliu inMo [Mjterat humanum
geaus salvaro, quam per Unigcniti sui

mortem, considerare débet qui hoc obji-

cit , qu<xl in faclis Dei considorandum est

quid convenientcr fieri potuit, otiani si

alii) modo illud Deus facero potuisset,

alioquin omnia ejus opéra similis ratio

irrilabil. Si eniin (• insideretur
,

qiiarc

Deus fecerit cadurii tanta> (juantitatis , et

quare condiderit in tali numéro stellas, sa-

pienter cgitanti uccurrel secundum quod

sic convenieutor fieri puluit , licet aliter

facere potuerit. Dicoautem hiecsecimdum

quo<l credimus totam natura* disp<^isitionem

et human^is actus divinoi providentiœ esse

subjectos. Hac enim credulitate sublata

omnis divinitatis cultus excluditur. Sus-
cepimus autem prœsenteni disputatioaem
ad eos qui se Dei cultores dicunt seu sint

Saraceni, seu Christiani, seu Judcei. Ad eos

autem qui omnia ex necessitate provenire

dicunt à Deo , operosius à nobis alibi dis-

putâtum est. Si aliquis ergo convenieutiam

passionis et mortis Christi pia intentione

consideret , tantani scientia? profunditatem

inveniet, ut sefnper aliqua cogitanti ,'plura

et majora semper occurrant , ita quod ex-
periri possit verum esse quod Apostolus

dicit I. Cor., I : «Nos praîdicamus Christum
crucidxuni, Judœis quidem scandalum

,

gentibus vero stultitiam; ipsis autem vo-
catis Juda-is atque fJnecis Christum Dei
virtutem et Dei sapientiam.» Et iterum :

« Quod stultum est Dei , sapientius est om-
nibus hominibus. » Primo ergo conside-

28
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sente à nous ,
c'est , comme nous l'avons dit

,
que le Christ a pris la

nature humaine pour réparer notre chute. Le Christ a donc dû souf-

frir et faire toutes choses dans la nature humaine, afin d'apporter par

ce moven un remède au péché. Mais le péché de l'homme consiste eu

ce que celui-ci, s'attachant aux choses corporelles, ahandonne les

spirituelles. Il convenoit donc au Fils de Dieu , après avoir pris la

nature humaine, de montrer aux hommes par ses actions et ses souf-

frances à ne faire aucun cas des biens comme des maux temporels, de

peur qu'entraînés par une affection désordonnée pour ces biens, ils

s'adonnassent avec moins de soin aux biens spirituels. C'est pour cela

que Jésus-Christ a choisi des parents pauvres mais vertueux, pour ne

donner prétexte à personne de se glorifier de la noblesse de sa nais-

sance ou de la fortune de ses ancêtres. Il éloigne de sa vie privée les

dignités, pour apprendre aux hommes qu'ils ne doivent pas les con-

voiter outre mesure. Il supporte le travail, la faim, la soif et les dou-

leurs du corps, de peur que les hommes adonnés aux voluptés et aux

plaisirs, n'abandonnent le bien et la vertu, à cause des difficultés de

la vie présente. Enfin il endura la mort, et cela pour que personne

n'abandonnât la vérité, par crainte de la mort. Et pour que personne

n'abandonnât la vérité par la crainte d'une mort honteuse, iï choisit

de toutes la plus ignominieuse; savoir , la mort de la croix. Il falioit

aussi que le Fils de Dieu fait homme souffrît la mort , afin, par sou

exemple, de porter les hommes à la vertu, et qu'ainsi se vérifiât ce

que dit saint Pierre (I, Cor., II) ; « Le Christ a souffert pour nous, vous

donnant l'exemple, afin que vous marcliiez sur ses traces. »

Ensuite, comme pour le salut de l'homme il ne lui suffit pas d'une

conversation droite
,
par laquelle il évite le péché , mais qu'il lui faut

encore la connoissance de la vérité , au moyen de laquelle il évite

randum occuvrit, quod Christus humanain

naturam assumpsit ad lapsum hominis re-

parandum , ut diximus. Ea ergo oportuit

Christum pati et agere secundum huma-
iiam naturam, per qua^ remcdium adhiberi

posspt contra ppccatum. Peccalum auteni

hominis in hoc consistit
,
qund homo cor-

poralihus adh?prendn, spiritualia bona pra;-

termittat. Hoc ergo dccuit Dei Filiuni in

assumpta hominis natura ostenderc per ea

quae fecit et passus est , ut homines tem-
poralia bona vel mala pro nihilo ducerent

,

ne ab oorum inordinato affectu impediti,

spiritualibus minus dediti essent. Unde
Christus pauperes parentes elegit , et tamen
virtute perfectos, ne quis de sola carnis

niiliilitate et parentum divitiis glorietur.

Paupcrem vitam gessit, ut divitias doceret

contemnere. Privatusahsque dignitale vixit

,

ut hornines al) inordinato horum ajjpctitti

revocaret. Laborem, sitim, famem et cor-

poris flagella sustinuit, ne homines volup-

tatibus et deliciis inteuti
,
propter asperi-

tates hujus vitœ retrahereutur à bono vir-

tutis. Ad extrcmum sustinuit mortem , ne

propter mortis timorenl ahquis veritatem

dcsereret. Et no aliquis pro veritatc vitu-

perabilcm mortem timeret , cxprobratissi-

niuni genus mortis elegit, scilicet crucis.

Sic quoque convcniens fuit Filium Dei

homdnem factum mortem pati, ut sui

cxemplo homines provocaret ad virtutem,

ut sic verum sit quod Petrus dicit , I.

Prtr., II : « Christus passus est pro nobis,

nobis relinquens exemplum, ut sequaniiui

vestigia cjus. »

Doinde
,
quia hominibus ad salutcm ue-

cessaria est non solum conversatio recta
,

per quam vitantur peccata , sed etiam co-

pnitio veritatis, per quam vitantur errores,
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l'eiTOur, ilrloil nécessaire, pour la rci>aratitiii du genre luiniaiii, tjiic

le Verbe imitine île Dieu
,

preiiaul la iialiue Uuuiaiue , cuiiliriMàt

la M'rilé par nue eouuoissiuee exacte de celle niènie vérité : luulelois

e»u ne peut pa? apporter une cimliance pleine et entière à la vérité eu-

.-eimiée par riuunnie, parce que celui-ci peut être trompé et (pi'il [leut

tromper. Dieu seul peut donc coulirmer la comioissance de la vérité

iTime manière parfaite, l'ar consé(juent le Fils de Dieu lait homme
dut projtoser aux hommes la doctrine de la Nérilé , alin di; leur

prouNer (pi'elle vient de Dieu et non de riiomme ; c'est ce qu'il lit par

une nudliUide de miracles. Opérant en elTel les œuvres de Dieu,

c<tnune ressusciter les morts, rendre la \ ne aux aveugles , etc..., il

talloit bien croire iju'il [»arloil [>ar Dieu lui-même. La sagesse divine,

pi>ur empêcher la i»oslérile de taxer de faus^elé les miracles ([u'il opé-

roit et que pou\ oient voii' ceux qui éloieut présents, y reméiLia par la

toiJ)less\3 même du lihrist. S'il avoit vécu dans l'opulence, puissant et

re\élu lies dignités du monde , on auroit pu croire que sa doctrine
,

->es miracles étoienl reçus par la laveur des honnnes et la puissance

humaine, (l'est pour cela que , afin de faire plus ouvertement éclater

la puissance dixine dans ses œuvres, il choisit ce qu'il y avoit de plus

intime et de plus aJjject dans le monde : une mère pauvre , une
\ie pauvre , des disciples et des apôtres sans comioissances ; il se

liiissa réprouver et condamner, par les puissants du siècle, à la mort,

pour qu'il fût manifeste que ce u'étoit pas la puissiince humaine qui

d'elle-même avoit accepté ses miracles et sa doctrine, mais ({u'on de voit

.

hien plutôt l'altrihuer à la puissance divine. C'est ce qui fait que , et

<lans ses actions t'I dans ses souffrances, on voit unies ensemble et la

foiljlesse humaine et la puissance divine. A sa naissance , enveloppé

de langes , il est placé dans une crèche ; mais ce sont les anges qui

cxhilmit pcr Chrisli iiiririnitatcni. Si cnim
vixissel dives, poteiis, cl in inagiia digni-

tutfi coiislitutus, credi poluisset quuddoc-
trina ejus et iniracula l'avorc houiiuum,
cl polestate huinaua fuissent recepla. Et

ideu ut palam lierct opus ilivina) virtutis,

uuiiiia alijccta el intima in niuiido eiegit,

paup(;reiii nialreui el vitarn innpem , dis-

cipulos et imutios idiolas , reprobari et

condeinuari usque ad niortcia à niagna-

tibu8 inundi . ut manifeste apparcret
, quod

susccptio miraculorum ejusque duclrinae,

nun Inunaiiie potentia; , sed divinae atlri-

buenda sit. Lnde et in his quœ fecil, vel

passus est, simul conjungeljanlur et hu-
mana inlirmitas et divina polesljis. In na-

tivitate enim pannis involutus in prasepio

ponilur, sed ab angelis oiUaudatur , et à
Magis Stella duce adoratur. Tentatur à dia-

lx)lo , sed ei ministratur ab angeiis. Vivit

id re|)araliûnem bumani generis neoessa-

rium fuit , ut Unigenitum Dei Vcrbum
naturam huiiiaiiani assumens, incerta ve-

ritatis cgnitiMiie linnaret verilateni. Ve-
litali aulem qu* docelur per liumiuem,
non umninu lirina credulitas adhiljeretur,

quia bumo decipi et decipere putest , sed à

solo Ueoabsquc oinni dubitatiunc verilatis

cognitio conlinnalur. Sic ergo oportuil

Dei Filium hominem factum d<x;lrinani di-

vina; veritaiis honiinibus proïKjnere , ul

cistenderet hanc divinitus non humanitus
ease , el hix; ostendit in miraculorum multi-

tudine. Operaiiti enim ea qua: solus iJcus

facere potest, puta, murtuos sus<.itando
,

cxcos illuminando, etc., credendum eral

ut per [)euin luquerelur. Sed quia miracula
ejus

,
qui pra.'senles aderant , vidcre po-

tuerunl, ne à p<jsteris rrederentur con-
Ûcta, contra hoc divina sapienlia remedium
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chantent ses louanges, ce sont les Mages qui, conduits par une étoile,

l'adorent. Il vit pauvre et malheureux, mais il ressuscite les morts et

rend la vue aux aveugles. Il meurt attaché à une croix, confondu avec

des voleurs , mais
,
quand il expire , le soleil s'ohscurcit

, la terre

tremble , les rochers se fendent , les tombeaux s'ouvrent et les corps

des morts ressuscitent. Si quelqu'un, voyant les fruits d'un tel com-
mencement, à savoir, la conversion de la quasi-totalité de l'univers

à Jésus-Christ, cherchoit encore d'autres prodiges pour affermir sa

foi , il faudroit le regarder comme plus dur que les rochers
,
puisque

ceux-ci, à sa mort, se fendirent. C'est ce qui fait dire à l'Apôtre, dans

sa première Epître aux Corinth., ch. I : « Le Verbe de la croix est une

folie pour ceux qui périssent ; mais pour ceux qui se sauvent, c'est-à-

dire pour nous, il est la vertu de Dieu. » Il faut encore observer sur ce

point, que la même raison de la providence divine qui a déterminé le

Fils de Dieu fait homme à souffrir les infirmités de la vie présente , lui a

fait vouloir aussi que ses disciples
,

qu'il a établis ministres du salut

de l'homme, fussent considérés comme vils et abjects dans le monde.

Les hommes qu'il choisit n'étoient ni nobles , ni lettrés : c'étoient de

pauvres pêcheurs sans science et de basse condition ; et, les envoyant

pour procurer le salut des hommes, il leur ordonna de garder la pau-

vreté, de souffrir les persécutions et les opprobres, de souffrir la mort

même pour la vérité
,
pour que leur prédication ne parût pas fondée

sur les avantages humains, et le salut du monde attribué à la sagesse

humaine ou à sa puissance , mais bien à la puissance divine. C'est ce

qui fait que la puissance divine ne les abandonna pas, opérant par

eux des merveilles , bien qu'aux yeux du monde ils parussent vils et

méprisables. Pour la réparation du genre humain , il étoit nécessaire

(jii'ils apprissent aux hommes à se confier en Dieu et non orgueilleu-

sement en eux-mêmes.

inops et inendicus, sed inortuos suscitât et

caecos illuminât. Moritur afiixus patibulo

,

aiinumeratur latroiiibus , sed in ejus morte
sol obscuratur, terra tremit, franguntur

lapides, aperiuntur monumenta, et mor-
tuorum corpora suscitantiir. Si quis ergo

ex talibus initiis tantum fructum videat

consecutum , scilicet conversionem fere

totius mundi ad Christum, et ulterius aiia

signa (juceral ad crcdendum , durior la-

pide censeri potcst, cum in morte ejus et

petra? scis&t; sint. Hinc est quod Aposto-

ïus I. Cor., I, dicit : «Verbum crucis, pe-

reuiitibus stultitia est, bis auteni qui salvi

fiuiit, id est nobis, virtus Dei est. » Est

auloni circa hoc ahud considerandum, quod
secundum (•amdom rationotn providentiip^

/jua in seipso Dei Kilius hoino factus. in-

firma pati voluit, etiam suos discipulos,

quris humanae salutis ministros instituit

,

voluit in mundo eSse abjectos. Unde non
elegit litteratos et nobiles, sed illiteratos

et ignobiles, pauperes scilicet piscatores,

et ens mittens ail salutem liominum pro-

curandum, jussit paupertatem servare, et

persecutiones et opprobria pati, et mor-
tem etiam pro veritatc subire, ne eorum
prsdicatio ad aliquod terrenum commo-
dum coniposita videretur, et ne salus

mundi adscriberetur humana- sapientia",

aut virtuti, sed snlum divina?. Unde nec

in eisdefuit virtus divina mirabilia operans,

qui tamen secundum mundum videbantur

abjecti. Hoc autem necessariiim orat repa-

i-ationi human.T, ut homines disccrent, ne

de seipsis superbe considèrent , sed de Dec.
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Li justice humaine, pour ôUc |»arfaile, e\ij;e «jue riioiiuDi; se >ou-

melte eulièreiiicul à Dieu, qu'il e.»j>i re «le lui luus les lueiis qu'il peut

obteiiii*, et qu'apns les avuu'.obtrnus , il le reeounuisse. Il n'y avoit

rien île plus propre à former ses iliseiples au mépris des hiens de ce

nioude, et à les faire se résigner à toutes les adversités cpii puuvuient

même les conduire à la mort, tjuc la passion et la nutrt du (ihrisl; ce

qui le portoil à leur dire
,

[»ar la bouche ilc saint Jean , cluq». XV :

« S'ils m'ont persécuté, ils vous persécuteront aussi. » 11 faut ensuite

observer que l'ordre de la justice exige pour le péché im châtiment.

Les jugements humains nous ai)prennent (juece quiaété fait contrai-

rement à la justice y est ramené , (juand le juge prend à relui (jui a

plus (pi'il ne tlevoit avoir
,
^larce (ju'il s'est emparé du bien d'autrui

,

son suridus, et le ilonne à celui (jui avoit moins qu'il ne lui en falloit.

Miiis (piicontpie pèche a plus d'indulgence pour sa volonté qu'il

ne doit en avoir. Pour actomplir sa volonté , il transgresse l'ordre de

la raison et de la k»i divine. Aliu donc de le ramener à l'ordre île la jus-

tice, il faut lui enlever ce qu'il veut ; c'est ce qui arrive quand on le

punit eu lui enlevant les biens (ju'il possède déjà , ou en l'empèclmnt

d'obtenir ceux qu'il désire, ou bien encore en lui iidligeant les maux
qu'il refuse de soutfrir. Cette réintégration de la justice se fait donc

tantôt par la volonté de celui qiù est puni, quand, pour revenir

à la justice , il s'inflige à lui-même un châtiment ; tantôt contre celte

volonté , et alors c'est la justice qui est accomplie en lui , et non lui

qui, de son propre mouvement, revient à la justice. Mais le genre hu-

main tout entier étoit soumis au péché. Pour le ramener donc à l'état

de justice, il falloit trouver un châtiment que l'homme s'infligeât à

lui-même [tour remplh" l'ordre de la justice. Il n'étoit pas possible de

trouver un homme qui, réduit à ^es propres forces, fût assez grand

Hoc enim ad perfeclioiieiii humaiiii: jus-

liliae requirilur, ul hoino tolaliter se Deo
subjiciat . à quo etiain oinnia boiia cou-

sequi sperel ailipiscenda , et adepta reco-

gooscat. Ad bona igitur prieseutia hujus

mundi conlemneuda , et adversa qucelibet

toleranda usquc ad iiiurteiu , nullo uiodu

melius ejus discipuU potuerunt institui

,

quain per passioacia et luorteni Ghristi
;

unde et ipse eu dicebat, Joan., XV' : « Si

me persecuU sunt , et vos persequentur. »

Deinde coiisideranduin est, quod hoc haliet

ordo justitia' , ul pro peccato pœiia infli-

gatur. Apparel enim iu humaiiis judicik,

quod ea qua- injuste facta sunt , ad justi-

tiam reducunlur, dum judex ab eo qui

aliéna capiens
,
plus liabet quaia debeat

,

sobtrahit quud plus baijet , et dat ei qui

minus habebat Quicuiiique autem peccal,

plus suie voiuutati iudulget quain debeat.

Lt enim voluntateni suain impleat, trarjs-

greditur ordincm ratiunis et legis divinœ.

Ad bue igitui" quud ad justitia- onlinem
reducatur, oportet quod voiuutati subtra-

batur de eo quud vull
, quod lit duin pu-

nitur vel per subtractionem bonorum quae

vellet habere, vel per illationem malorum
qu;e pati récusât. Ha-c ergo reintegratio

justitia? per pœnam quaudoquc fit per vo-

luntatcm ejus qui puaitur , duni ipsemet

sibiniel pœnam impouit , ut ad justitiam

redeat; quandoque vero lit eo invite, et

tune quidem ipse ad justitiam non reduci-

lur, sed in eo impletur justitia. Erat autem
totum humanum genus peccato subjectum.

Ad boc ergo quod ad statum justitia- re-

duceretur, oportebat invenire pœnam,
quam homo sibi ipsi assumeret arl implen-

iJum divina> justitia- ordinem. NuUus au-
tem homo parus tautus esse polerat, qui
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pour pouvoir satisfaire suffisamuient à Dieu , même pour ses péchés

,

en s'infligeant volontairement un châtiment quel qu'il fût, loin de

satisfaire pour les autres. Lorsque l'homme pèche, il transgresse la

loi de Dieu et lui fait injure tel qu'il est en lui-même, mais la majesté

de Dieu est infinie. L'injure aussi est d'autant plus grande que celui

à qui elle est faite est plus grand lui-même. Il est évident cpje frapper

un soldat est une injure réputée plus grande que de frapper un homme
de la campagne; elle l'est encore plus si c'est un prince ou un roi qui

est frappé. Le péché commis contre Dieu entraîne donc en quelque

sorte avec lui une injure infinie.

Il faut encore ohserver que la valeur de la satisfaction se tire de la

dignité de celui qui satisfait. Une parole de supplication prononcée

par un roi pour la réparation d'une injure, est considérée comme une

satisfaction plus grande que si quelqu'un
,
qui lui est de beaucoup

inférieur, fléchissoit les genoux , ou accomplissoit devant celui qui a

été offensé toute autre humiliation
,
pour réparer l'outrage qui lui a

été fait. Mais la dignité du pur homme, pour être la compensation de

l'injiire faite à Dieu, n'étoit pas infinie. Il a donc fallu un homme
d'une dignité infinie pour que, souffrant un châtiment pour tous, il

satisfît convenablement pour les péchés du monde entier. Pour cela

donc faire, le Verbe de Dieu, vrai Dieu et Fils de Dieu, prit la nature

humaine, afin de purifier le genre humain tout entier, en satisfaisant

pour ses péchés. Ce qui fait dire à saint Pierre, I. Pier., III : « Le

Christ est mort une fois pour nos péchés , le juste pour les in-

justes, etc.. » Il n'étoit donc pas convenable, comme ils le pensent

,

que Dieu effaçât les péchés du genre humain sans que satisfaction lui

fût faite ; il ne convenoit pas non plus qu'il ne permît pas que

l'homme tombât dans le péché. Ceci répugneroit d'abord à l'ordre de

posset satisfacere sufficientcr Dec pœnain

voluntariam aliquam assumcndo, etiam

pro peccato proprio, nedum pro peccato

univcrsorum. Cum o.nim homn peccat, le-

gem Dfii transgreditur, et sic quantum est

in se, injuriam Deo facit, qui est iriajes-

tatis infinitfe. Tanto autern est major in-

juria, quantd majnr est is ia quem com-
mitlitur. Patet enim quod mnjor injuria

reputatur, si quis porcutiat militem quam
si ruslicum , et adhuc major si regem vel

principem. Habet ergo peccalum contra

legem Dei commissum quodammodo in-

juriam infinitani.

Scd rursus considerandum est, quod se-

cundum dignitatcm satisfaciontis etiam

satlsfactio ponderatur. Unum enim verbum
deprecatorium à rege prolatum pro satis-

faclioue injuri.e, major satisfactio reputa-
tur, quam si oo inferior vel genua flecte-

ret, vel aliam quamvis humiliationem os-

tcnderet ad satisfaciendum passo injuriam.

Nullus autem homo purus crat infinitae

dignitatis , cujus satisfactio posset esse con-

digna contra Dei injuriam. Oportuit igitur

ut esset aliquis homo infinitaî dignitatis,

qui pœnam subiret pro omnibus , et sic

condigne satisfaceret pro totius mundi
peccatis. Ad hoc ergo Unigenitum Dei

Vorbuni verus Deus et Dei Filius naturam
humanam assumpsit , et in ca mortem pati

voluit, ut totum genushunianum pro pec-

cato satisfaciendo purgarot. Unde et Petrus

dicit , I. Prtr., III : « Christus semai pro

peccatis nostris mortuus est, justus pro

injustis, etc. » Non ergo , ut opiuantur,

conveniens fuit
,
quod Deus sine satisfac-

tione sua humana peccata piirgaret, neque

etiam quod hominem nou permitteret ca-

dere in iicccatum. Primimi onini répugna-
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la juîitit»', oiisuito à ronlro île la ualinv humaini' , d'aitivs lequel

onliv riiomme a été oivé libre île Sii \oli»nlf, |»ouvaiit choisir le bien

(•u le iniil. Il u'appartieiil pas à la pruviileiiee île ili'triiire , mais bien

lie eoiiser\er l'onlre îles choses et leur nature. I^ sagesse île Dieu

brille iluue surtout eu oe qu'elle a oouservi' l'onlre îles choses, tant

lie la justice que ilc la uature , et cepeuilaut elle a trouvé ilans les

tresor> tle sii inisérit onle uu reniè<le iiour le salut île l'homine , c'est

l'iiicaniatiou et la mort de soii Fils.

CIIAPIÏUK Ylll.

Vomment U faut entendre ceci , les fidèles reçoivent le corps du C.hrist.

Comme donc les péchés des liommes sont effacés par la passion et

la mort de Jésus-Christ; pour per[tétuer convenablement parmi nous
le souvenir d'un si grand bienfait , le Fils de Dieu , sa passion

approchant, laisse à ses fidèles disciples, comme souvenir 'de cette

même passion , son corps et son sang (|u'il leur donna sous les espèces

du piiin et du vin; ce que l'Fghse de Jésus-Christ a depuis célébré en

mémoire de cette sainte passion, dans toutes les parties du monde,
et cela jusqu'à nos jours. Il n'est pas une personne qui, pour peu
qu'elle soit instruite de la religion , ne puisse observer quelle est la

.-otti>e des infidèles qui se moquent de ce sacrement. Nous, nous ne
disons pas que le corps du Christ est déchiré par parties, et qu'ainsi di-

visé les fidèles le reçoivent dans le sacrement, de sorte qu'il faille

• [ue, dans un temps donné, il soit épuisé, eùt-il la grandeur d'une

montagne, comme ils le prétendent; mais nous (Usons que par le

changement du pain au corps de Jésus-Christ, le corps de Jésus-Christ

est dans le sacrement de l'Eglise , et que c'est dans ce sacrement que
les fidèles le mangent. C'est ce qui fait que le corps du Clu-ist n'est pas

ret ordini justiliie , secuiKluin ordiui na-

lura» humaïup, per quani honm factiis est

-n.f vnluiitatis liber, potens bonum vel

iitalum eligere. Providentiffi autein est

r.'ruin naturam et ordiuem nou destruei'e

- «l salvan?. In hoc ergr. maxime Dei sa-

i'ieiitia apparaît, quml et urdineni rerum
-navit taiii justitiie quam natura', et

t.imen misericorditer providit huinini sa-

liitis remedium per Filii sui iaoarnationeiii

• î mortera.

CAPLT VIII.

ifuaUltr lit nrripifndum qund fidèle* arri-

piunt corpus Chritli.

Oiiia ergo per pa.ssioneni et mortem
Chrisli homines à peccalfi purpantur , ni

hujiiR tam immenisi beneticii jugis in nobis

maneret memoria, Filius Dei paseirme ap-

propinquantc sua? passionis et mortis me-
moriani fidelibus suis reliquit jugiter re-

culeudara, suum corpus et sanguinem tra-

deiis discipulis sub speciebus paiiis et vini,

quod usque nunc in memoriam iUius ve-

nerandîe passionis ubique terrarum Christi

fréquentât Ecclesia. Quam vane autem hoc
sacrameiUuin irridcanl inddclcs, quilibet

etiain parum in christiana religione in-

structus de facili pntest atteudere. Non
enim dicimus quod corpus Christi dilace-

retur in partes, et quod sic divisum à fi-

delibus sub sacramcnto sumatur, ut opor-
teat quandoque illud deficere, etiani si

magniludinem montis haberet , ut dicunt,

se<l dicimus per conversioueui panis in

ccirpus Christi ipsum oTpus Christi in sa-

trameiito Ecclesia; esse , et à fidelibus

manducari. Ex quo ergo corpus Christ!
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divisé , mais que tjuelque chose se change en lui ; il n'est donc pas

nécessaire que la manducation des fidèles lui enlève quelque chose de

sa grandeur. Si quelque infidèle veut dire que ce changement est

impossdîle, qu'il considère la toute -puissance de Dieu. L'infidèle

avoue toutefois que, par la puissance de la nature, une chose peut se

changer en une autre quant à la forme , comme l'air se change en feu,

lorsque la matière qui a^oit d'abord la forme de l'air, est ensuite

soumise à celle du feu. A bien plus forte raison la vertu du Dieu tout-

puissant
,
qui donne à la substance de toute chose son existence, non-

seulement en la changeant suivant la forme , comme le fait la nature,

pourra changer ce tout en un autre tout, de telle sorte que la pain soit

changé au corps de Jésus-Christ , et le vin en son sang. S'il répugnoit

à quelqu'un de croire à cette conversion d'après ce qui apparoît , car,

d'après les sens, il n'y a rien de changé
,
qu'il fasse attention que les

choses divines nous sont proposées de telle manière
,
qu'elles ne nous

arrivent que sous le voile des choses visibles. Afin donc d'avoir le

corps et le sang de Jésus-Christ, comme une réfection spirituelle et

divine , et non comme une nourriture et un breuvage commun , il

nous est donné sous les espèces du pain et du vin; c'est aussi pour

éviter l'horreur de manger de la chair humaine et de boire du sang

,

que nous le recevons ainsi. Nous ne disons pourtant pas que cela se

fasse de manière que les espèces
,
qui apparoissent à nos sens dans le

sacrement , soient seulement un fantôme pour ceux qui les voient

,

comme il a coutume d'arriver dans les prestiges de la magie
,
parce

que la vérité du sacrement n'admet aucune fiction , mais que Dieu

,

qui a créé la substance et les accidents
,
peut conserver les accidents

,

après avoir changé le sujet en un autre. Il peut, en effet, produire

et conserver les elfets des causes secondes sans ces causes , dans leur

11(111 (lividitur, sed in ipsuiu alii]iiid cou-

vertitur, uulla nécessitas est, ut per mau-
<\ucalioneni fidelium quantitati cjus ali-

quid subtrahatur. Si quis autcm inlidelis

velit dicerc hanc conversioneni iinpossi-

bilem esse , consideret Dei omnipotentiam.

Confitctur quidem quod per virtutem na-

turce possit una res converti in aliain

quantum ad forinani , sicut quod aor in

ignein convertitur, dum materia qua' prius

erat subjccta formée aeris, postoa IbrmBe

ignis subjicitur. Multo magis crgo virtus

onmipotentis Dei
,
quœ totam rei substan-

tiam in esse producit non soluni transmu-

tando secundum formani, ut facit natura,

poterit hoc totmn in illud totuni convcr-

lero , ut sic panis in corpus Cliristi cun-

vortatnr, et vinuin in sanguincni. Si auteni

huic conversioni aliquis velit repugnarc

per id quod sensui apparet , nam nihil sc-

cunduin sensum imniutatur, consideret sic

nobis divina proponi , ut ad nos sub tegu-

mento visibilium rerum dcveniant. Ut ergo

Christi corpus et sanguis spiritualis et di-

vina refectio haberetur, et non quasi cibus

et potus communis , sub specie panis et

vini sumitur, ut non sit horrihile carnem
liumanam comcdere et sanguiuem l)ibere.

Non tamen hoc fieri dicimus, quasi species

\\hv
,
quœ sensibus apparent in sacramento,

sint soluin in phantasia videntium, sicut

solet esso in pra'stigiis artis magicœ
,
quia

veritatis sacranientum nulla fictio decet
;

sed Deus qui est substantia^ et accidentis

Creator, potcst accidentia sensibilia conser-

vare in esse , siibjectis tamen in aliud niu-

tatis. Putest enim eOectus causarum se-

cuiularuin per sui omnipotentiam absque

causis secundis et producere et in esse

conservare. Si quis vero Dei omnipoten-
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pn^juv existenoe, el cela par Sii touU'-puissaïU'e. Si (jurlqu'uii u'adiiiot

pas la touli'-pui>Siinoo île Dieu, ce n'e>l pas oonirc lui ipu' nous dis-

culousici, mais liit'U couliv les Sanasius ou Musuluiaus, el Us autres

<pii adnietUMil coHe loule-puissanoe. Nous ue discuterons pas ici non
plus les autres nnsterts Je ce sacrenienl , car les secrets ilc la loi ne

<loi\enl pa? être expos» s aux infidèles.

CIIAIMTKK l\.

Que/ est If li'U spccial où les ihncs son/ puri/ircs <triui( t/i- (Irrrnir

bienheureusrs.

Il nous reste maintenant à examiner ro[iiuinn île ceux tjui pensent

(pi'il n'y a pas de purgatoire après la mi>rt. l*our rjue quelques

hommes soient t<»ndté> dans cette erreur, il [)aroît leur ètie arrivé ce

qui est arriNé à plusieurs autres. Tout en vouhuit éviter certaines

erreurs, ils tombent dans les erreurs contraires. C'est ce qui fait

qu'Arius, \oulant é\iter Terreur de Sabellius qui confond les per-

sonnes de la Trinité, tuudjc dans l'erreur opposée qui lui fait diviser

Tessence de Dieu. De même Entichés, voulant éviter l'erreur de Nes-

torius
,
qui divise dans le Christ la personne de Dieu de celle de

l'homme, établit l'erreur opposée, par lacjuelle il ne confesse qu'une

nature de Dieu et de l'homme. C'est ce qui fait encore que quelques-

uns
,
pour éviter Terreur d'Origèue, qui établit qu'après la mort

toutes les peines sont purgatives , tombent dans Terreur opposée , et

disent qu'après la mort il n'y a aucune peine purgative. Quant à la

sainte Eglise catholique et apostolique , elle s'avance d'un pas lent et

sur au milieu de toutes les erreurs. Car, comme elle distingue les

personnes dans la Trinité contre SaljelUus, cependant elle ne tombe
pas dans Terreur d'Arius , car elle confesse seulement une essence de

tiam non confitetur , contra talem in hoc
opère disputationcin non assumimus, sed

cuntra Saracenos et alios qui Dei omui-
potcntiaiii cunlitenlur. Alla veru bujus

mysteria sacrainenti non suut hic luagis

discutienda
,
quia infideiibus sécréta ûdei

paadi non debout.

CAPLT IX.

Qwiiiltr e*i tpecialis loeut ubi animœ pur-
gantur anitqunm tint healœ.

Nunc restât coiisidcrare de npiuione

quoniindani dicentiuni purgatoriutii non
esse pust niurletn ad quani quidcm ut bo-

miues abqui doveuirent, ojnligisee videtur

quod in pluril)us aliis C'>ntingit. Duni enim
«diquijs errores vitare voiuerunt , incide-

runt in errores contrarios. Sic Arius, dum
Titare voluit crrorein Sabellii confundentis

sanclfe Trinitatispersonas, incidit in erro-

rem contrajium , ut dividerct deitatis esr-

seutiain. Similiter Eutycbes duni vilare

voluit crrorem NestoriidividentisiaChristo

personain Dei et honiinis, contrariuni er-

roreui iiistituit , ut cozifiteretur unani esse

Dei el bominis naturam. Sic etiam dum
aliqui vitare volunt Origenis errorcni por

nentis omncs pœnas post uiorteni purga-

torias esse , in contrariuni prolabuntur er-

rorcm , ut dicant nullam pœiiam post

niurteui purgatoriani esse. Sancta vero ca-

tbolica et apostolica Ecclesia inter errores

contrarios média lento passu incedit. Sicut

enim dislinguit personas in Trinitatc contra

Sabelbum, el tatnen in crrorem Arii non
déclinât, sod unam lanlum confitetur per-

sunarum essentiam, in incarnatirmis vero

mysterio e converso naturas distinguit
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personne; dans le mystère de rincarnatiou, par contre, elle distingue

les natures contre Entichés , sans séparer, avec Nestorius , les per-

sonnes : de même, relativement à l'état des âmes après la mort, elle

reconnoît quelques peines purgatives
,
pour ceux seulement cpii

quittent la vie présente sans péché mortel et avec la grâce de la cha-

rité; elle ne dit pas, avec Origène, que toutes les peines sont pur-

gatives ; mais elle enseigne que tous ceux qui meurent en état de

péché mortel doivent être tourmentés pendant l'éternité avec le démon
et ses anges.

Nous devons d'abord observer, pour établir la vérité de notre asser-

tion
,
que ceux qui meurent en état de péché mortel sont précipités

dans les supplices de l'enfer; c'est ce que prouve clairement l'Evan-

gile. Il est dit dans saint Luc , ch. XYI
,
par la bouche du Seigneur,

que a le riche est mort à la suite de ses festins , et qu'il est enseveli

dans l'enfer. )> Quant à ses tourments, il nous les apprend lui-même,

lorsqu'il dit : « Je suis tourmenté dans ces flammes. « Job dit aussi

des impies, ch. XXI : « Ils passent leur vie au milieu des délices, et à

la fin ils sont précipités dans les enfers. Job dit encore, ch. XXIÏ , la

même chose de ceux qui disoient à Dieu : u Retirez-vous de nous, etc. »

Ce n'étoient pas seulement les impies pour leurs péchés , mais même
les justes qui, au moment de la mort, descendoient aux enfers, avant

la passion du Christ , ces derniers pour le péché de leurs premiers

parents; ce qui faisoit dire à Jacob, Genèse, ch. XXXVII : « Pleurant

je descendrai vers mon Fils aux enfers. » Jésus-Christ lui-même mou-
rant , descend aux enfers, comme il est dit dans le symbole, et comme
l'avoit prédit à l'avance le Prophète , Ps. XV : « Vous ne laisserez

point mon ame dans l'enfer. » Saint Pierre le dit aussi de Jésus-Christ

aux Actes des Apôtres
,
quoiqu'il ne soit pas descendu aux enfers de

la même manière et comme soumis au péché , mais que seul
,
parmi

contra Eutychem, nec tamen cum Nesto-

rio personam soparat ; sic et in statu ani-

mamm post mortem pœnas quasdam pur-

gatôrias confitetur , eorum duntaxat
,
qui

de hoc seculo absque peccato mortali cum
charitatis gratia decfidunt ; nec cum Ori-

gène omnes pœnas purgatorias confitctur,

sed qui cum peccato murtali decedunt, cuin

diabolo et angelis ejus aeterno confitetur

supplicio cruciandos.

Ad veritatis crgo assertionem primo cou-
siderandum est, quod illi qui in peccato

mortali decedunt, statim ad infernalia sup-

plicia rapiuntur, quod aperte ex Evangelio

probatur. Dicitur euini Luc^ XVI, ex orc

Doiiiini, quod « mortuuscst divesepulo, et

sepultus in inferno. » Et de cruciatu ejus

ex ipsius confessione apparct , dum dicit :

« Quia crucior in hac flamma. » Job

quoque de impiis dicit, Job, XXI : « Du-
cunt in bonis (lies suos, et in puncto ad in-

ferna descendunt. » Item Job, XXII :

« Qui dicebant Deo : Recède ;\ nobis, etc. »

Non solum autom impii pro peccatis pro-

pres, sed etiam justi ante passioncm Ghristi

pro pccratu primi parcntis in morte ad in-

fères descendebant ; unde Jacob dicebat,

Gen., XXXVIl : « Descendam ad fdium

meum lugens in infernuuj,» unde ipse

Christus moriens ad infcrna descendit, ut

in synibolo continetur, sicut ante per Pro-

plictain priFdictum l'ucrat : «Non derelin-

qiics .uiiiiiani moam in inferno, » Psn/. XV,

quod l'elrns in Act. de Christo exponit

,

licet Christus alio modo ad inferna ilescen-

derit non quasi peccato obnoxius, sed solus
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les morts, il fut lihro, vl ((u'il y (U'Stciidit jiour (h'jMtuiller do lours

pomoirs les principiuitos rt les |uiissuioes, et briser les liens de ceux

qui y étaient détenus, ainsi (jue l'avoit prt'tîil le i»roi»liète /aeharie

,

cliap. 1\ : u Mais vous, vous avez, par le sang de votre Kils , retiré

les vôtres tie Tahlnie où ils éloient enchaînés, etc... » (".omme la mi-

séricorde »lu Seigneur s'étend sur toutes ses teuvres , nous devons

d'autant plus êtiv }H»rtés à croire (jne ceux ([ui meurent sans péchés

re^-oivent immédiatement la recompense éternelle de leurs mérites.

Celte doi-trine repose sur des autorités inconlestahles. L'Apôtre dit,

en effet , dans II. Cor., c. V, après avoir fait mention des tribulations

des saints : « Nous savons , ilit-il
,
que si la demeure terrestre dans

laquelle nous habitons ici-bas est détruite, Dieu nous en donnera une

éternelle dans le ciel , bâtie non de la main ties hommes, mais de la

sienne. » Au premier examen , il semble «jue de ces paroles on peut

tirer la conséquence suivante, Siivoir (jue notre corps mortel étant

détruit, l'homme sera revêtu de la gloire céleste. Mais alin de rendre

ce sens plus évident , nous allons exposer ce qui suit. Parce qu'il avoit

proposé deux choses, à savoir la dissolution de la demeure terrestre

et l'adoption de la demeure céleste, il montre, d'après l'exposition

qu'il fait de l'une et de l'autre , comment les désir» de l'honmie se

portent vers elles. Et d'abord il ajoute et dit touchant le désir que

nous avons de cette demeure céleste : « >*ous gémissons en ce que

nous désirons être en quelque sorte survètus de cette habitation cé-

leste, et que nous sommes empêchés dans nos désirs. Par là il semble

nous faire comprendre que cette demeure céleste, de laquelle il a

parlé plus haut , n'est pas (iuel(p.ie chose de séparé de l'honmie , mais

bien (jui lui est inhérent. En effet, on ne dit pas d'un homme qu'il se

revêt d'une maison , mais bien d'un habit ; on dit d'une maison qu'il

l'habite. Mais comme il joint ces deux choses, lorsqu'il dit, !<urvf-tir

inter mortuos liber , ad hoc descendit ut

expolians principatus et potest.ites captivam

duceret capti\itatem, sicut per î^chariam

fuerat pnçdictum, Zarli., IX : «Tu autem
in sanguine testament! tui emiàsti vinctos

tufjs de lacu, etc.» Sed quia miserationcs

IVi sunt super omnia opéra ejus , creden-
liim est multo magis, quod illi qui sine

ma<ula moriuntur, stalim <etema> retrihu-

ticinis iiiercedem recipiant. Et hoc quideni

' videntibus authoritalibus maxime pro-

batur. Dicit enim Apostolus II. Cfir., V,

rum mentionem de tribu lationibus sanclo-

rum fecisset : « Scinius enim, inquit,

quod si terrestris domus nostra hujus ha-

liilationis dLssolvatur
,
quod redilicationem

ex Deo habemus, domum non manufn-tam
«?d zetemam in cœlLs. » Ex quibus verbis

prima facie inspectis hoc videtur elici possc,

quod dissolu to mortali corporc , homo cœ-
lesti gloria induatur. Sed ut hic sensus

evidentior fiât , sequentia pertractemus.

Quia enim duo proposuerat , scilicet dis-

solutionem habitationis terren.e et adop-

tionem domus cœlestis, ostcndit quomodo
desi'lerium hominisse haln-t ad ulrumque,
cuni quadam cxpositione utriusquc. Unde
primo subjungit de desiderio cœlestis do-
mus, et dicit : « Quia ingemiscimus in hoc

quod à nostro desiderio retardari cupimus
siiperindui habitationem cœlcstem , » per

quod etiain videtur inteliigere
,
quod iUa

domus cœlestis quam supra dixerat , non
est aliquid ab homine separatum , sed ali-

quid homini inhîrrens. Non enim dicitur

homo induere domum , sed vestimentum,
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une habitation , il montre par là que ce que l'on désire d'abord est

quelque chose d'inhérent
,
parce qu'on le revêt, et que c'est en même

temps quelque chose qui contient et qui excède
,
puisqu'on l'habite.

Ce cjui suit va nous apprendre quel est cet objet désiré. Comme il

n'avoit pas seulement employé l'expression se revêtir, mais encore

celle de se survêtir, il expose la raison de ses expressions dans les

paroles qui sui\ent : « Pour que nous soyons trouvés vêtus et non
nus , » comme s'il disoit : Si l'ame étoit revêtue de cette habitation

céleste, de telle sorte qu'elle ne fût pas dépouillée de Vhabifation

terrestre , l'adoption de cette dernière habitation seroit un survêtisse-

ment. Mais comme pour être enveloppé de cette demeure céleste, il faut

être dépouillé de la demeure terrestre, il s'ensuit qu'on ne peut pas

l'appeler simplement un survêtissement . Quelqu'un pourroit demander

à l'Apôtre quelle est la raison qui l'a porté à dire, « désirant être sur-

vêtus. >) A cela il répond disant : « Pour nous qui sommes dans cette

tente, » c'est-à-dire, qui sommes revêtus de cette habitation terrestre

et transitoire , et non d'une habitation permanente , nous gémissons

accablés, contre nos désirs, comme de quelque accident duquel nous

voulons être dépouillés d'après nos désirs naturels , comme d'une de-

meure terrestre, désirant être survêtus de l'Jiabitation céleste, afin

que tout ce qu'il y a en nous de mortel soit absorbé par la vie , c'est-

à-dù'e
,
que nous passions à la vie immortelle , sans goûter les an-

goisses de la mort. Quelqu'un pourroit encore cUre à l'Apôtre que,

d'après la raison , il est clair que nous ne désirons pas être dépouillés

de notre demeure terrestre qui nous est naturelle
,
que

,
par consé^

quent, nous ne désirons pas non plus être revêtus de l'habitation

céleste. 11 répond à cela par ce qui suit : « C'est Dieu qui produit en

nous ce désir des choses célestes. » Il nous apprend encore comment

sed dicitur aliquis inhabitare domum. Cum
ergo hœc duo conjungit dicens superindui

habitationein , ostendit quod id quod est

primo desideratum , est aliquid iiihifreus,

quia induitur , et est aliquid conliiiens et

excedens, quia iuliabitatur. Quid aulem sit

iiiud desideratum
,
patebit ex sequentibus.

Sed quia non simpliciter dixeral indui, sed

superindui, rationem sui dicti exponit

subdens : « Si tamen vestiti et non nudi

inveniamur, » quasi dicat : Si anima sic in-

dueretur habitatione cœlesti
,
quod non

exueretur habitatione terrena, aduptioillius

habilalionis esset superinduitio. Sed quia

oportet, quod cxuatur habitatione terrena

ad hoc quod induatur cœlesti , non potesl

dici superinduitio simpliciter. Posset ergo

aliquis ab Apostolo quaTere : Quare ergo
dixisli : « Superhidui cupientes. » Ad quod
respondet dicens : « Nam et qui sumus in

tabernaculo isto , » id est
,
qui induimur

terreno habitaculo quasi transitorio, non
domo quasi permanente , ingemiscinius

gravati quasi aliquo accidente contra de-

siderium nostrum , eo quod secundum na-

turale desiderium nostrum volumus expo-

liari quasi tabernaculo terreno, sed super-

vestiri cœlesti, ut ?bsorbeatur quod
niortale est à vita , id est , ut ad vitam

innnortalem sine mortis gustu transeatur.

Posset autem iterum aliquis quœrere ab

Apostolo', quia rationabiliter apparet quod
nolumus expuliari terrena inhabitatione,

qu;e est nobis naturalis, et sic nec quod

habitationem cœlestem indui cupianms.

Ad hoc respondit subdens : « Qui autem

in nobis eflicit hoc ipsum , ut dcsidcremus

cœlestia, Deusest.» Et quomodo in nobis

hoc efficiat , oslendit subdens : « Qui deilit

nobis pignus spiritus. » Per Spiritum enim
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ce désir se produit on nous, ajoutant «[u'il nous on a doiuio l'rsprif

pour (jivjr. IV'siroux (l'aoïiuonr cetlo liahilatiou c«''loste, nous on

s<^nimes oorlains par rKsprit siiut «juo nous avons reou do Diou
,

ooninio lo u'aco d'iujo oréanoo est un titre pour la roc(»uvror. C'est

dono cette oortitutio qui nous fait porter nos dt'siis justprà cette

céleste hahifahmi.

Il y a dono on nous doux ilôsirs , l'un naliirol, (pii nous porto à

conserver notre domoure terrestre, l'autre de la graoo, ([ui nous pousse

au contraire à l'aocpiisition de la demeure colesto. Il ne nous est pas

pt»ssiMo i\o satisfaire ces deux désirs, car, sans altandonner la demeure
terrestre, nous ne potivons ]>as parvenir à la domoure oôlesto. Co (pii fait

que nous proférons, animés d'une ronlianoo ferme, inébranlahlo môme,
le désir de la grâce à celui de la nature, au point do vouloir quitter notre

halùtation terrestre pour parvenir a la demeure céleste ; et c'est ce qu'il

ajoute : «< Osons donc toujours, sachant que pendant que nous sommes
dans ce coi-ps nous cheminons loin du Seigneur; o'est la foi qui nous

conduit et non l'apparence. Nous avons la lionne volonté, et notre

audace nous porte à voyager loin de notre corps et à nous approcher

davantage du Soigneur. » Il est donc évident que c'est le corps cor-

ruptible que
,
plus haut , il désigne sous le nom de maison ou tente

de no\ro hall ifa f ion ; le corps, en effet, n'est-il pas comme une espèce

de vêtement de notre ame? On le voit encore par ce qu'il a dit plus

haut, savoir que « cette maison n'est pas faite de la main des hommes,
mais qu'elle est éternelle dans les cieux; » car c'est Dieu lui-même
que les hommes revêtent ou dans lequel ils habitent, pondant qu'ils

existent, lui étant présents en apparence, c'est-à-dire le voyant comme
il est; peiulant (pi'ils tiennent par la foi ce qu'ils ne voient pas encore,

ils voyagent , au contraire, loin de lui. Les saints désirent donc che-

miner loin de leurs corps , afin que
,
par la mort , leurs âmes soient

Sanctum quem accepimus à Deo , sumus
de rœlesti habitatione adipiscenda certi et

scilliciii , sicut [>or pignus de debito recu-

peraiido. Ex bac orgo certitudine in dea-

doriiiiii ca?le?tis habitatioiiLî elevamur.

Sic ergo in nobis duo sunt desideria.

Unum natura; de terrena inbabitatione non
des.?rcnda ; aliud gratia? de cœlesti habi-

tatione conscquenda. Sed h;ec duo desi-

deria impleri non p<">ssunt, quia ad cœles-

tein habitationeni pervenire non possunius,

namur ;\ Domino : per fideni euim ambu-
lamus et non per speciem. Audenius autem
et bonam voluntatem habemus inagis pe-
regrinari h corpore, et présentes esse ad
Dominum. » Aperitur ergo

,
quod ipsum

corpus cnrruptiliile supra nominavit ter-

restreni domuin hujus habitationis, et ta-

bernaculum
,

quori quideni corpus est

animiP quasi quoddam indumentum. Ape-
ritur etiann quid supra dixerit : « Domnm
non mnnufartam sed .Ttcrnam in cœlis : »

imi terri^nann deserainus. Cnde ciini quadam
! quia ipsum Denm quem homines itiduunt,

fiducia firma «^t audacia desiderium gratia? ! vel etiam inhabitant , dum ei pra'sentes

prf'firimus desiderio natur.f», ut vehmus
j

existunt per speciem , id est, videndo eum
tern'iiam habitationem d^^serere , et ad cœ-

|
sicut est

,
peregi-inantur ab eo , dum per

lt?stein pervonire; et hoc est , (\nrx\ subdit : t fidem tenent, qtiod nondum vident. Desi-

< Audentes ergo semper, et scientes qur»- I derant ergo sancti peregrinari à corpore,

iiiam dum stunus in hoc corpor<», peregri- I ut eorum animae per mortem k corporibus
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séparées de leurs corps , et que , cheminant loin de ce même corps
,

elles soient présentes à Dieu.

Il est donc évident que les âmes des saints, séparées de leurs corps,

parviennent à la demeure céleste et y jouissent de la vue de Dieu. La

gloire des âmes saintes
,
qui consiste dans la vue de Dieu , n'est pas

différée jusqu'au jour du jugement, où elles reprendront leurs corps.

C'est ce que nous apprend l'Apùtre dans son Epître aux Philippiens,

ch. I : t( Mes vœux sont d'entrer en dissolution et d'être avec Jésus-

Chi^ist. » Il auroit donc été vain le désir de Paul , si , après la disso-

lution de sou corps , il n'avoit pas été avec Jésus-Christ qui , comme
nous ne pouvons en douter, est au ciel. Le Seigneur dit aussi ouver-

tement au bon larron qui le coufessoit sur la croix, Luc , ch. XXIII :

« Vous serez aujourd'hui avec moi dans le paradis; » désignant par le

paradis la jouissance de la gloire; il ne faut donc pas croire après cela

que Jésus-Christ diffère de récompenser ses fidèles serviteurs quant à

la gloire des âmes
,
jusqu'à la résurrection des corps. Par conséquent

ce que dit le Seigneur, « dans la maison de mon Père, il y a plusieurs

demeures, » doit se rapporter à la cUfférence des récompenses que

Dieu accorde aux saints dans la béatitude céleste , nou hors de cettie

demeure, mais dans cette demeure même. Il est évident, d'après ce

que nous venons de yoù-, qu'il y a un purgatoire pour les âmes après

la mort. Une multitude d'autorités, tirées de l'Ecriture, nous ap-

prennent ouvertement que personne, ayant quelques souillures, ne

peut entrer dans la gloire céleste.

Il est dit en parlant de la participation de la sagesse divine , Sag.

ch. YII
,
que « rien de souillé n'entrera en elle. » Mais la féhcité cé-

leste consiste dans la participaiion parfaite de la sagesse, au moyen
de laquelle nous verrons Dieu tel qu'il est. Il faut donc que ceux qui

parviennent à cette félicité soient tout-à-fait sans tache ; c'est ce que

separenlur ad hoc quod sic peregrinantes

a coriiore , sitil prtesentes ad Dominum.
Patet ergo quod sanctorum animae à

corporibus absolutœ ad cœlestem habita-

tionem perveniunt Deum videntes. Non
ergo sanctaruin animarum differtur gloria,

quae in Dci visione consistit, usque ad dieni

judicii, qui) corpora résument. Hoc etiam

apparet per dictum Apostoli ud PhiiiiJii., I,

ubi dieit : « Cupio dissolvi , et esse cuiii

Christo. » Vanum enim hoc desiderium

esset, si corpore dissoluto adhuc Pauhis

cum Christo non esset, quem tamcn constat

esse in cœlis. Manifeste etiam Dominus
latroni in cruce confitenti dixit , Luc
XXIII : « Ilodie mecum eris in paradiso, »

per paradisum gloriœ fruitionem desi-

gnaiis; unde non est credendum, quod

suos fidèles Christus rcmunerare différât

quantum ad gloriam animarum , usque ad
corporuni resurrectionem. Quod ergo Do-

minus dicit : « In dorao Patris mei man-
siones multa; sunt , u ad differenlias refer-

lur praemiorum, quibus sancti in cœlesti

bealitudine rcmunerantur ix Deo non extra

domum, sed in ipsa domo. His autem visis,

oonsequens est purgatorium animarum
esse post mortem. Ex multis enim sacra:

Scripturœ authoritatibus manifeste habe-

tur, quod ad illam cœlestem gloriam nuUus

pervenirc potcst cum macula.

Dicitur enim de divinœ sapientia' parti-

cipatione, Sa/,., VII
,
quod « nihil iuqui-

natum inlrabit in cam. » ConsLstit autem

cœlestis félicitas in sapicutiic participatione

perfecta ,
qua per spcciem Deum videbi-
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uous approiul Isale , fh. \\\V : u Klle sora appelée la voie sùnte;

celui ipii sera souillé ne pa>sera pas par elle. » Nous lisons aussi dans

r.\pi>ealyi>se., eh. \\l : « Uien de souillr n'entrera en elle. » Il arrive

cependant tpie certains lumnnes, au moment de la ujort, sont souillés

de ipieliiues péchés [utur lesipiel> ils ne ninitenl i)as d'être condamnés

aux peines de l'enfer; tels sont les péchés véniels, une parole oiseuse,

par exeuïple, ou toute autre chose de ce gemv. Il n'est }>.is possible,

à ceux ipn meurent souillés de telles fautes, de parvenir immédiate-

ment à la hcatitude céleste ; mais ils y parviendroient , connue nous

l'avoDS [>rouvé plus haut, s'ils n'étoienl souillés de siMnlilahles fautes.

Ces péchés véniels seront donc cause qu'ils éprouveront au moins un
délai après leur mort dans la iiossession de la gloire. Mais il n'est pas

de raison pour ((ue nos adversidres ne nous accordent pas ([u'ils

souffrent cette peine plutôt (ju'une autre, surtout quand la privation

de la vision divine et la séparation de Dieu est pour ceux même qui

sont en enfer une souffrance plus grande ([ue le suppUce du feu qu'ils

y endurent. Donc les âmes tle ceux rjui meurent en état de péché

véniel souffrent après leur mort le feu du purgatoire. L'assertion de

ceux qui tlii'oient que les péchés véniels demeurent pour n'être purifiés

que par le feu de la couUagration du momie
,
qui précédera la face

du Juge suprême, tombe d'elle-même devant ce que nous avons dit.

Nous avons, en effet, prouvé que les âmes des saints (jui ue sont

souillées d'aucune faute , sont immédiatement , après la dissolution

ou mort de leurs corps, mises en possession de la demeure céleste

qui leur est préparée; nous avons encore prouvé qu'il n'est pas pos-

sible de «lire ijue les âmes seuillées de péchés véniels y parviennent

immédiatement. Leur gloire est-elle donc différée jusqu'au jour du
jugement ? Mais il est loul-à-fail improbable que

,
})0ur des fautes

mus. Oportot igilur canniiio sine macula
esse eos, qui ail illani perducuntur . hoc

etiaai habctur ex positis Esaiœ , XXXV :

« Via sancta vocabitur , non trausiljil per

eain poUutus. » Et Apoc, XXI : « Non in-

trabil in ea aliquid coinquinatuin. » Con-
tingit autem aliquus in hora mortis

aliquihus peccatnrum maculis coinquiiiari,

prupler qua; tauicii a-ternain inforni dam-
nationeni non nierentur , sicut sunt vonia-

lia peccata, ul verbum otiosuni et hujus-

iMixU. Noncrgo ad cœlestein beatitudiiicm

qui lalibus inquinali deceduiit
,
possuat

pervenire statini ptisl mortem : pervenirent

autem , ut probatum est , si taies macula;

in eis non essent. Ad minus ergo post

mortem dilalionein gloriii' palienlur

propter venialia. Nulla aulem est ratio

,

quare magis banc puenain
,
quaui aliam

pati post morlem concédant, pne-

sertim cuni careiitia visioiiis divinœ , et

separatio ;\ Deo , major sit pœna eliam

existentibus in inlenid, quam ignis siip-

plicium
,
quod ibi patiuntur Ergo anima;

decedenlium cuni vcuialibus purgatorium

ignem post mortem sustinent. Si quis au-

tem dicat haec peccata venialia remauere

purganda per ignem conflagrationis muudi,
qui faciem prœcedet judicis, hoc cum
prd?missis stare non potest. Ostcnsum est

cuim quod sanctorum anima;, in quibus

nulla est macula, statim corporo dissoluto

cœlestem liabitatiuncm adipiscuntm*, nec

potest dici quod animic cum pcccatis ve-

nialibus perveniant ad gloriam , ut est os-

teiisum. Difierlur ergo eorum gloria prop-

ter venialia iisque ad dieni judicii, quod
oinniuo improbabile est, ut scilicet pro

levibus peccatis tantam pœnani patiatur

aliquis in gloriœ dilatione. Amplius, cou-
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légères
,
quekp'un endure im si grand supplice que le délai si pro-

longé de la gloire cju'il atteint. De plus il arrive que quelques individus

n'ont pas pu avant leur mort achever la pénitence qu'ils étoient obligés

de faire pour des fautes dont ils s'étoient repentis ; il convient à la

justice divine de leur donner le pouvoir de l'accomplir après. Le sort

de ceux qui seroient rapidement enlevés par la mort seroit donc pré-

férable à celui de ceux qui , dans la vie , feroient une pénitence pro-

longée. C'est donc après la mort qu'ils souffrent ce châtiment ; ce

n'est pas toutefois dans l'enfer, puiscpie leurs péchés mortels leur sont

pardonnes , et que là on ne souffre que pour ces derniers. Il ne con-

viendroit pas non plus que, pour la satisfaction de cette peine, leur

gloire fût différée jusqu'au jour du jugement. Nous sommes donc

obligés d'admettre avant le jugement dernier certaines pemes tempo-

relles et purgatives.

Les rites de l'Eglise, introduits par les Apôtres, s'accordent aussi

parfaitement avec cette doctrine. L'Eglise, en effet, prie pour les

défunts. Mais il est évident qu'elle ne prie pas pour ceux qui sont dans

l'enfer, puisque pour eux il n'y a plus de rédemption ; elle ne prie

pas non plus pour ceux qui sont en possession de la gloire céleste

,

parce qu'ils ont atteint leur but. Il ne reste donc plus cjne cette hypo-

thèse ; c'est qu'après cette vie il y a certaines peines temporelles et

purgatives pour la rémission desquelles prie l'Eglise. C'est ce qui fait

dire à l'Apôtre dans sa première Epître aux Corinthiens , c. III : a Le

feu éprouvera les œuvres de chaque homme. » Si cette épreuve laisse

subsister les œuvres qu'il a faites , il en recevra la récompense , si le

feu les purifie , il en souffrira la peine , mais il sera sauvé ; toutefois

il le sera seulement comme par le feu : il n'est pas possible d'entendre

ces paroles du feu de l'enfer, car ceux qui l'endurent ne peuvent être

sauvés ; il faut donc l'entendre d'un feu quelconque qui purifie. II

tingit aliquos ante mortem perficere non

potui?se pœnitenliam debitam pro peccatis^

de quibus pœnituerunt , nec est divinœ

justitia." conveniens, quod illam ulterius

non exsolvant. Sic enim melioris condi-

tionis essent qui cito morte prœocciipa-

rentur, quam qui diutinam pœnitenliam

in hac vita perficiunt. Patiuntur ergo post

mortem hanc pœnam ; non autem in in-

ferno, in quo homines pro mortalibus pa-

tiuntnr, cuni jam per pœnitentiam sint

mortalia dimissa. Nec etiam esset conve-

niens, ut pro exsolutione hujus pœn* usque

ad diem judicii eis gloria débita difFerre-

tur. Oportet crgo ponerc aliquas pœnas

temporales et jjurgatorias post hanc vitam

antp diem judicii.

lluic etiam concordat Ecclesiœ ritus ab

Apostolis introductus : orat enim tota Ec-

clesia pro fidelibus defunctis. Patet autem
quod non orat pro his qui sunt in inl'crno,

ubi nuUa est redemptio, îieque pro his qui

cœlestem gloriam sunt adepti, qui jam
pervenorunt ad linern. Relinquitur ergo

quod sunt aliquii' pœuiti temporales et pur-

gatoriii' post hanc vit;mi, pro quarum re-

missione orat Ecclesia. Hinc etiam Apo-

stolus dicit I. Cor., III : « Uniuscujusque

opus qualc sit , ignis probabit. » Si cujus

opusmanserit
,
quod superœdificavit , mer-

cedem accipiet ; si cujus opus arserit . de-

trimentum patietur, ipse autem seilvus

erit, sic tamcn quasi per ignem ;
non au-

tem potest hoc intelligi de ignc infcrni

,

quia qui illum ignem patiuntur , non sal-

vantur. Oportet ergo quod intelligatur de
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pont <«' faire que i|ni'li[iruii lUso nu'dii doit l\nleiidiv de oe IVii (|ui

prèmlt'ia la faoo du hv^v, el (ju'il osl surUml envoyé eu avant pour

faire idinullre le jour du Seigneur. Mais, par le jour du Seigneni-, on

enten»! le jour dr ï.on dernier avènement pour le jugement univer>el

du monde tutier, eonuue dit l'Aiiôtre, Kiiiln- aux Tlieosalonieiens
,

I. 0. Y : v< Le jour du Seigneur viendra comme le voleur pendant la

nuit. '• Il nous faut doue observer que, eomiut! le jour du jugement
s'appelle le jour du Seigneur, parce qu'il (;st le jour tle son avènement

pour le jugement uuiver.-el , de même le jour de chacun s'ai>pclle le

joiu' du Seigneur, car il est dit de Jésus-l'.hrist (|u'il \ienl au moment
lie la mort ilt- chacun , ou le récompenser ou le condanmer.

(;'estpour cela i[u il dit à ses disciples, saint Jean, c. \1V, Idiithanl

la récompen^e des bons : w Si je m'en v;ds , et que je vous pnqtare

une demeure, je reviendrai et je vous recevrai avec moi. » l'our ce

qui est de la condamnation des méchants, il dit au li\re de l'Apoca-

lypse, c. II : u Fais pénitence, agis comme tu l'as fait d'abord, sinou

je viendrai à toi et j'ôterai de sa i)lace le chandelier qui éclaire. » Le

jour du Seigueur, quant au jugement dernier, sera donc anuoiicé par

le feu qui précédera la face du juste Juge; ce sera lui (|ui tiainera au

tribunal du Juge les coupables; ce sera lui aussi <|ui purifiera les

ju>tes, qu'il trouvera vivants. De même aussi le jour du Seigneur,

au(|uel il jugera chacun après sa mort, se révélera par le feu qui

purifie les bous, el condamne ;iu supplice les impies. Tout ceci prouve

«ju'il y a uu purgatoire aju-ès celte vie.

aliquo igné purgante. Et quia potest ali-

quis dicere. hnc esse intelligendum de igné

qui pnecedet facit-ni judicis, pnccipuc

quia pneiniltitur. dios Domiiii dcilaratiit
;

dies auleni Doiiiini intellitrilur di<\s ultiini

adventus ejus ad judicium universale to-

tius mundi , sicul Apostnlus tlicil , I.

Thf.ts., V : « Dies Dnrnini sicut fur in nocte,

ita veniet. » Ideo aUendendum est, quod
àcut dies judicii dicitnr dies Domini,
quia est tlies adventus ejus ad judicium
universale totius niumli , ita dies cuju.s-

curoque dicitur dies Domini, quia ad

ummiquemque In morte venire dicitur

Christus remnneraturus , vel cundemna-
turus.

Cnde quantum ad r'-munerationem Imi-

norum dicit ad discipulos Jnn)i.. XIV :

« Si abierf) et preeparavero vobis lucum

,

itcrum vcniam, et accipiam vos ad me-
ipsum. » Oi''Tit"iii ^fTo ad damnationom
malijnmi, dicitur A/mr.. II : « Age pteni-

fentiam, et prima opéra fac; sin autem
vcnio tibi , et movebu candelalirum tuum
do locii suo. » Dies ergo Domini quoad
universale judicium in igné revelabitur,

qui facii-'m judicis pnecedet, quo reprobi

ad judicium trahentur, et justi qui vivi

repericntur purgal)untur ; sed et dies Do-
mini, quo unumquemque in sua morte
judicat , in igné revelatur

,
qui purgat

Ijouos , Pt impios condfunnat. Sic ergo

jiatet pur^Mtnriiim esse post mortem.

29



450 OPUSCULE III, CHAPITRE JO.

CHAPITRE X.

Que In prédeslincdion ne rend pas nécessaires les ades humams.

Il nous reste enfin à examiner si Tordre établi de Dieu ou la prédes-

tination rendent nécessaires les actes humains. Dans cette question

,

il faut procéder avec tant de soin
,
qu'il soit possible en même temps

de défendre la vérité , et d'éviter la fausseté et l'erreur. S'il est

erroné de dire que les actes humains et les événements quels qu'ils

soient ne sont pas soumis à la prescience et à l'ordre établi de Dieu,

il n'est pas moins erroné d'avancer que la prescience ou ordre divin

les rend nécessaires. S'il en étoit ainsi, le libre arbitre, l'opportunité

du conseil, l'utilité des lois, la sollicitude à faire le bien , la justice

des peines et des récompenses disparoîtroient.

11 faut donc observer que Dieu ne sait pas les choses de la même ma-

nière que l'homme. L'homme, en effet , est soumis au temps ; il ne cou-

noîtpar conséquent les choses que temporairement; il en est qu'il voit

comme présentes, d'autres comme passées ; il en est aussi qu'il prévoit

devoir arriver : pour Dieu, il est supérieur au cours du temps ; il est de

sa nature d'être éternel, c'est pour cela que sa connoissance est éternelle

et non temporaire ; mais on compare l'éternité au temps comme l'in-

divisible au continu. Dans le temps, on trouve une certaine diversité

de parties, eu tant qu'elles se succèdent après ou avant, comme
dans une Ugne on trouve plusieurs parties, suivant la position ({u'elles

occupent les unes par rapport aux autres; mais dans l'éternité il n'y

a ni avant ni après , car ce qui est éternel n'admet pas de change-

ment. D'après cela, l'éternité est tout en même temps, comme le

point n'a pas de parties distinctes par leurs positions. Il nous est pos-

sible de comparer le point à la ligne de deux manières : d'abord nous

Est ergo considerandum, quod Deus ali-

ter habet scientiam de rébus, quam hoino.

Homo eniin subjectus est tenipori , et ideu

res temporaliter cognoscit , qua?dam respi-

ciens ut prœsentia
,

quft?dain ut pra-tcrita

rccoleus,et quredam prœvidensut futura;

sed Deus est supcrinr teniporis discursu, et

esse suum est a'teruuin , nnde et ejus co-

piiitio non est tcmporalis , sed œterna

CAPLT X.

Qwiil (iivina prœtiesd'nalin kumani» arlibus

nccessilalem non imponat.

Nunc ultimo consideranduin est , an

propter ordinationeui seu prapdestinatio-

nem diviiiam humaiiis actibus nécessitas

impr.uatur. In qua quwstione sic caute

procedenduni est, ut veritas dcfendatur,

et falsitas seu errer vitetur. Erroneum I comparatur antem œternilas ad tempus,

enini est dicere, quod actus huinani, et
i

sicut indivisibile ad continuum. In tem-

eventus pnescientia; et ordinalioni divinai
j

pore enim invenitur diversitiis quaedani

non subsiul. Nec minus est erroneum di-
1
partium secundum prius et posterius suc-

cere quod pnescientia vel ordinatione di- j ccdentiuin , sicut in linea inveniuntur di-

viiia humanis actibus nécessitas injungatur.
|
versa? parles secundum situui ad inviccm

inlliTetur enim libertas arbitrii, consi- | ordinat;e; sed tcternitas prius et i»usterius

liandi opportunit.xs, legum utilitas , solli-1 non habet, quia res a'ienui' mulalione ca-

citudo beup oporandi . et pneMiinrum et renl. Et sic a>ternit;is est tota simul, sicut

prpnarum justitia. et punctuni partibus carol secundum situm
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pouvons lo lompanr à la Iit;iu' oummc «'tant «-ompris dans la ligne,

soit qu'il soil au l'tinunonoiMUt'nl , au niiliiMi ou à la lin ; on second

lieu , s'il existe hoi-s de la ligne , le point existant dans la ligne ne

peut pas ètiv dans les diverses parties de cette niènie ligne; mais il

faut a>>igner ilivei-s points à ses divci-ses pallies. Hien n'enipêclie ((ue

le point qui est hors de la ligne ne ie;^arde également tous les points

de eette même ligne, eonune nous le voyons dans le ceivle, dont le

centiv, qui est indivisible, regarde également tontes les parties de la

cireonférenee , elles lui sont en ipielque sorte présentes, quoi(ju'elles

ne le soient pas lune par rapport à l'autre. Le point (jui est hors de

la ligne, e'est-à-dii'c le eenlre , nous représente en quelque st)rte l'é-

ternité, qui, eonnne elle est simple et indivisible, embrasse toute

l'étendue du tenq>s, et eharpie partie du tenqis lui est également

présente, bien ({u'une partie du tcnq>s suive l'autre. Ainsi donc Dieu

(jui , des l'étt'rnité, conuMnple toutes choses , voit toute l'étendue du
feuq>s, et néanmoins ce ([ui se fait dans le temps lui est comme
présent. De même donc que

,
quand je vois le sort s'arrêter, ma con-

noissanee e>t certaine , infaillible
,
quoique île là aucune nécessité de

s'arrêter lui soit imposée; de même Dieu connoît certainement, in-

failliblement toutes les choses qui, pour nous, sont ou passées, ou
futures , ou présentes , comme s'il les regardoit actuellement , de

manière, toutefois, qu'il n'impose par là aucune nécessité à celles

i{ui sont contingentes. Il nous est permis d'employer comme exemple

(le ceci ce ijui suit , si nous comparons le temps, dans son cours , à

un cliemin. Si <]uelqu'un est dans un chemin où il passe l^eaucoup

de monde , il voit , à la vérité , ceux qui sont devant lui , mais il ne

lui est pas possible de savoir jtarfaitement ({uels sont ceux qui viennent

distinclis. Poncturn autem liupliciter ail

lineam oinparari polest. Urio quidein

nvAo, sicul iiitni lineam coiuitreheusum

seu sit in priiicipio liiica' . scu in niedio
,

seu in fine. Alio niixlo. ul fxlia lineam

cxistens. Punctum ergo intra lineam e.xis-

lens non potest omniiius parlibus lineaj

adesBe, s-hI in divcrsis parlibus line;o

oportet divcrsa puncla signari. Punclum
vero quod exlni line.im est , nihil pruhibel

aequaliter omnos linea' parles respiccre, ut

paUîl in circulo , cujus centrum cuin sit

indivisibile , a^qualiter respicil omnes cir-

cumferenti;c fjarles, cl omnes quodam-

modo sibi snnt pri seules, licel non una

earum alleri. l'uncto aulem inclus-t in li-

nea similatur instans
,
quod ••si terminus

temporis
,
quwd qnidcin non adest omni-

bus partii)us temporis, sed in diversis par-

libus ternp<jris divcrsa instantia sigiiifi-

catur. Punclo vero quod est extra lineam^

scilicot centro, quodammodo similatur

a,'ternitas, quie cum sit simplex et indivi-

sibilis, totum decursum temporis cora-

prehcndil, et qu.-elibet pars temporis est

ci .XMiualitcr pnesens, licet parlium tem-
poris una sequatur aliam. Sic igitur Deus,
qui do icternitalis cxcelso onuiia rcspicit

,

super ti)tum temporis decursuin, et unmia
quui gcruntur in tempore pra^scnlialiler

inluetur. Sicut ergo cum video Sortem se-

derc, infalUbilis est et certa mea cngnitio,

niilla laiiien ex hoc Sorti neccssit.uiscdendi

imponitur ; ita Deus omnia qua.' sunt nobis

pneterita, vel Tutura, vel pra-scnlia quasi

pr.isenlia inspicicns, infallibiliter cl certi-

I

ludinaliter cognuscil , ita tamcn quoi! con-
lingenlibus imlla nécessitas imponitur
exLstendi. Hujus autem exempluui accipi

polest , si compareums decursum temporis

ad iransitum vis. Si ipiis enim sit in via,

p*-r quam transeunt nmlti, viijet quideni
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derrière lui. Si quelqu'un , au contraire , est dans un lieu élevé , d'où

il puisse apercevoir tout le chemin , il voit eu même temps tous ceux

qui y passent. De même l'homme c[ui est dans le temps ne peut pas

en voir au même moment tout le cours , il voit seulement la partie

qid se trouve devant lui et qui lui est présente ; il sait aussi ce qui est

passé , mais il ne peut pas avoir la certitude de ce qui doit arriver.

Dieu , du haut de l'éternité , voit d'une manière certaine , et comme
si elles lui étoient présentes, toutes les choses qui doivent s'accomplir

dans le cours du temps, sans que cette connoissance impose à celles

qui sont contingentes aucune espèce de nécessité. Comme donc cette

science divine n'impose aucune nécessité aux choses contingentes, il

en est de même de l'ordre providentiel qui ordonne tout. Une chose

agit comme elle a été disposée. L'organisation qu'il a en effet établie,

n'est pas détruite, mais il exécute par sa puissance ce qu'il a organisé

par sa sagesse. Nous devons considérer dans l'action de la puissance

divine
,
qu'elle opère en toutes choses et qu'elle les pousse chacune

vers les actes qui leur sont propres , d'après leur mode i.articuHer
;

de telle manière que , d'après le mouvement divin
,
quelques-unes

accomplissent nécessairement leurs actes, comme nous le voyons

pour le mouvement des corps célestes
,
quelques autres d'une manière

contmgente ; il en est au contraire qui
,
par intervalle , n'agissent pas,

comme nous le prouvent les actes qui sont corrui»tihles. Ouelquefois

l'arbre rencontre un obstacle qui l'empêche de porter du fruit , l'ani-

mal un obstacle qui ne lui permet pas d'engendrer. La sagesse divine

dispose de toutes choses de telle sorte qu'après les avoir disposées,

elles arrivent à leur but selon le mode des causes qui leur sont propres.

Le mode naturel d'agir pour l'homme, c'est qu'il le fasse librement

et sans contrainte
,
parce que la créature raisonnable n'admet pas de

coaclion. Ainsi donc Dieu dispose les actes humains de telle sorte

eos qui sunt ante se
;
qui vero post ipsuni

transeunt, por certitudinem scire non po-

test. Secl si quis sit in aliquo oxcclso loco,

undc totani viam aspicere possit , siinul

videt omnes qui transeunt per viam. Sic

ergo homo qui est in tempore, non potest

totum cursum temporis simul videre , sed

vidct ea solum quœ coram assistant
,
pra>-

sentia scilicet et de praMcritis aliqua, sed

ea (}ua' Ventura sunt per certitudinem scire

non potest. Oeus autem de exceiso sua-

enim ordinat res, sicut agit res. Non enini

ejus ordinatio cassatur, sed quod per sa-

pientiam ordinat, exequitur per virtutcm.

In actione autem divina? virtutis hoc con-

siderare oportet, quae opcratur in omnibus,

et movet singula ad sues actus secundum
modum uiiiuscujusque, ita quid quœdam
ex motione divina ex necessitate suas ac-

tiones perficiunt, ut patet in motibus

cœlestium corporum : qua'dam vero con-

tingenter, qwiXi interdum à propria actione

aeternitatis per certitudinem videt quasi ' deficiunt . ut patet in actionibus corrupti-

pr<X5entia omnia qute per tntum temporis

decursum aguntur, absque hoc, quse rébus

conlingentibus nécessitas imponatur. Sicut

autoni flivina scientia conlingentibus ne-

bilium. Arbor enim quandoque à fructili-

cando impeditur , et animal à generando.

Sic ergo divina sapienlia de rébus ordinat,

ut ordinata proveniant sccuncUun modum
cessiiatem non imponit, sic nec ejus ordi-

}

propriarumcausarum. Est autem hic niodus

natio qun provifle ordinat universa. Sic
| naturalis homini ut libère agat, non coac-
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du libiv arhiliv Toiles sonl los ilmsos (jue nous avons tni dcviiir

étTU'c
,
pour \v nioiiu'iit, sur !•':> <|ut'slions posi'os plus haut; nou> Ips

avons néanmoins traîtres ailleurs aveo plus ilo soin.

Fin (lu sunml (ipnsculr dr sunil Tlumids irA(jnin, sur qurhiurs

irliclfn (/>' foi CiitUir l>s (irt'rs, 1rs Armrniins rf h s Sarnisins.

L'abbé rOURM^T.

nPl SCILK lY

Dr MÈMK POCTEIR SAINT TlIOMAS. SUR LES DEUX PllEGEPTE- l'i \\

CHARITÉ ET SUR LES DIX PRÉCEPTES DE LA Loi.

CHAIMTHE PKEMIKU.

Trois choses sont nécessaires au salut de riioinme, ce sont la science

Al- ce qu'il faut croire, de ce qu'il faut désirer, et la science de ce

qu'il faut faire. Le symbole dans lequel nous sont enseignés les ar-

ticles de foi, nous apprend la première, l'oraison dominicale la

seconde, et la loi la troisième. Nous nous occupons maintenant de la

science des actions à fiiire
;
pour traiter cette question , une (juadiiiple

loi se présente à nous. La première n'est autre que la loi de la nature

qui n'est elle-inème que cette lumière de l'intellect que Dieu nous a

donnée , et par laquelle nous connoissons ce que nous devons faire et

ce qu'il faut éviter. Dieu donna à l'homme cette loi et cette lumière

au moment de la création ; néanmoins il en est plusieurs (fui [tensent

tus, quia rali<.nalis potestas ad opposita se beuda, quse tameu alibi diligenlius per-

habent. Sic igilur Deus ordinal de actibus tractata sunt.

humaiiis , ut actus huinaiii necessitati nou
subdaiitur, sed proveniaut ex arbitrii liber- Ex/j/irit oi/usculum secundutn sa/icti Tho-

late. HîPC igitur qu« sunt ad préesens, visa mœ de Aquino , super quihnsdum artkulis

sunt de propositis quaestionihus coiiscri- fidei coidra Grœœs, Arntenos et Snruieuos.

OPUSCULIM lY

KjI SDEM DOCTORIn DIVI ThoM.K DE DIOBIS Pn ECEPTIS CUARITATIS
,

PRECEPTIS.

DECLM I.E(j1>

CAPLT PRIMUM.

Tria sunt hoinini necoss-iria ad salutem :

scilicet scienlia cri-dendnnim, scientia ile-

siderandoruin , et scientia opt^randoruin.

Primum docetur in Syinb.ilo, ubi traditur

scientia de articulis fidei. Secundutn in

Oratione dominica. Tertium autern in lege.

Nunc auteni de scientia operandoruni in-

tendiinus, ad quani iractandani quadruplex

lex invenitur. Prima, dicilur lex naturae,

et haîc nihil aliud est nisi lumen intcllcc-

tus insitum nobLs à Deo, por qund cogiKj-

s<;imus quid agendum , et quid vitandum.

Hoc lumen , et banc legem dédit Deus

horniiii in creatione, sed multi credunt
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qu'ils ne soient pas soumis à la nécessité, et qu'ils procèdeiii de l'usage

que , s'ils n'observent pas cette loi , l'ignorance sera pour eux une

excuse. Mais le Prophète dit contre eux, Psaume lY : « Plusieurs

disent : Qui nous montrera le bien que nous devons faire? » comme
s'ils iguoroient ce qu'il faut faire ; le Seigneur lui-même répond

par le Prophète : « La lumière de votre face est marquée sur nous

,

Seigneur ;
» c'est-à-dire la lumière de l'intellect

,
par laquelle nous

connoissons ce que nous devons faire. Personne, en effet, n'ignore

qu'il ne doit pas faire à autrui ce qu'il ne voudroit pas qu'on lui fit à

lui-même, et autres choses semblables. Mais bien f{ue Dieu, au mo-
ment de la création , ait donné à l'homme cette loi qui n'est autre que

la loi de la nature, le démon cependant a imprimé en lui, après coup,

une autre loi qui est celle de la concupiscence. Tant que, dans le pre-

mier homme, l'ame fut soumise à Dieu par l'observance des préceptes

divins , la chair fut aussi soumise en tout à l'ame et à la raison.

Mais après que le démon eût, par suggestion, détourné l'homme

de l'observance des préceptes divins , aussitôt aussi la chair refusa à

la raison d'obéir. C'est pour cela que, bien que l'homme veuille,

d'après la raison , ce qui est bon , la concupiscence néanmoins le

porte vers l'opposé. C'est ce que cUt i'Apôtre , Epître aux Romaius,

ch. YIl : « Je vois dans mes membres une autre loi cp.ii répugne à la

loi de mon esprit. » C'est ce qui fait que souvent la loi de la concu-

piscence corrompt la loi de la natiu-e et Tordre de la raison ; et pour

cela aussi l'Apolre ajoute : « Me rendant captif dans la loi du péché. »

Comme donc la loi de la nature avoit été détruite par le péché, il éloit

nécessaire que l'homme fût retiré du vice et ramené à la pratique de

la vertu ; mais pour cela , la loi écrite éloit nécessaire. Il faut savoir

toutefois que deux choses retirent l'homme du mal et le ramènent au

bien. La première, c'est la crainte; ce qui d'abord lui fait éviter le

excusari per ignorantiam , si hanc legeiri i retraxit homiiieni al) observantia divino-

non observant. Sed contra eos dkit Pro- i runi prœceptnruni , ita fitiaiii caro fuit in-

pheta in Psofm. IV : « Multi dicunt, quis i obediens rationi. Et iiideaccidit quod licet

ostcndil nobis bona?» quasi ignorent, quid homo velit bonum secunduni ratidneni,

sit operandum ; sed ipse il)idem respondet :
{
tamen ex concupisccntia ad contrarium

« Signatuni est super nos lumen vultus tui i inclinatur. El hoc est quod Apostolus dicit

Domino, » lumen scilicet intcHectus, per! Kum., VII : « Video autcm aliani legeni in

quod nota sunt nobis agenda. Nullus cnim
|

mcmljris meis repugnantem legi mentis

ignorât quod iilud quod nollct sibi fieri,
j
me;p. » Et inde est quod fréquenter lex

non faciat altcri, etc. talia Sed licet Deus ' concupisccntiic Icgom natura^ , et ordinein

in creatione dederit homini hanc legem, ' rationis corrumpit, et ideo subdit Aposto-

scilicet, natura.', diabolus tamen in ho- | lus: «Captivantem me in logepeccati, etc.»

mine supersevninavit aliam legem, scilicet ! Quia ergo lex naturaj per legem concwpis-

concupiscentiiv. Oufiuscpie cnim in primo ' centiitulestructaerat, oportebat «|uo<.l hoïuo

hiiiiiiiio anima luit sutidila Doo servando reduceretur ad opéra virtutis, et rclrahe-

di\ina pra-cepta, etiam caro fuit subdita in
;
retur ;\ vitiis, ad qua; nccessaria eral lex

omnilius aiiinue vel rationi. ' Scripturae. Sed sciendum, quod homo re-

Sed postquam diabolus [ler suggcstioneni trahilur à malo, et inducitur ad bomun ex
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péch»' , c'est la ooiisidrralioii <los pt'incs «If l'iMifrr et le juîïomtMit.

C\»ï.t pour cAi\ (|u«* rKioli'siaste «lit : « I^ orairite «lu St'igjirur est le

comineiioement «le la sairosso; >• il est encun' <''rrit au iiHMiie eiulroit :

n Li\ iTiiinte du Soigneur bannit le ju clié. » Bien «ju'il ne soit pas

juste, celui «pie la cniinte seule t-mpiVlie «le prelu'r, c'est par là

cependant que connnence la justificalifiu. (l'est là la manière dont la

loi «le Mulsi.* reliroit riiomnie «lu p«'(lie et le pitrtoit au bien, et ceux

«pii la violoient étoient piuiis «le in«irt, Ib-br., cli. \ : « Celui «pii, en

présence de deux témoins, viidoit la loi de Moise, étoit impitoyable-

ment mis à mort. » Mais comme la loi de Moise ne retiroit du mal que

de cett«- majiiere, et «[ue ce mode étoit insuflisant, elle le fut elle-

même. Cette loi retenoit, en etfet , la main, mais elle ne retenoit

pas le c«inir; il falloil donc à l'homme, pour le retirer du mal, un

autre moyen, qui pût en même temps le porter au bi. n ; ce dernier

moyen , c'est l'amour, et la loi de Jésus-Christ
,
qui est une loi d'a-

mour, le lui «loune. Nous devons observer entre la loi de crainte et

celle d'amour trois différences. Premièrement, la loi do crainte fait

de ceux qui l'observent des esclaves, celle il'amour, au contraire, les

rend Hbrcs. Celui , en effet, qui n'agit que par crainte , agit comme
un esclave; celui, au contraire, qui agit par amour, agit comme un

homme libre, comme un enfant. C'est ce qui fait «iii'e à FApôtre,

Epître ileuxicme aux Corinthiens, ch. lll : « Où est l'esprit du Seigneur,

là est la liberté, » c'est-à-dire que ceux ijui obéissent par amour, le

font comme des enfants.

La deuxième différence consiste en ce que les observateurs de la

première loi n'obtenoient (|ue des biens temporels, isaie dit, ch. P' ;

M Si vous voulez et si vous m'écoutez, vous aurez les biens de la terre

à satiété, etc.. » Ceux qui observent la seconde, au contraire, sont

mis en possession des biens célestes. Saint Matthieu dit, ch. \1\ :

duobus. Primo, timoré : primnm enini

pp'pter qui lll aliquis maxiino iiioipit pec-

cttiiu viiare, est consiilcratio pœnae in-

fenii, et extremi juJicii. Et n\cn tlicitur

Errl.^ 1 : « Initiiun sapientia^ tiinor Do-
mini. » Ibiilein : « Tim<>r Dumiiii expoliit

{«•ccatum. » Licet eiiini ill»? (pii ex limore

nou jieccat, ii»ii sil justus, iiide taiiicii in-

cipit justiticatio. H<c ergo moA. retrahilui-

bodio .1 malo, i^t inducitur ad honimi per

legem Maysi, quam quidem irrilanlosinorle

punieliantur. lleijr., \ : « Iiritaiii (juis fa-

ciens legeiti lUovsi sine ulla misoratiniio

diMfljus vel tribus lestilwis nifirilur. » So<l

quia miidus isto est iiisuniti<»iis f-X lex qua-

(iaU erat per iloysen bw m^Mk), stiliret per

timorem retrahebat .'i iiialis, insuiliriens

fait. Ijcet eiiim coorcueril manum, non

coercebat animum, idcô est alius modus
retrahendi à malo, et inducendi ad bonuni,

niudus scilicet amoris : et hoc mudo fuit

data lex Ghristi, scilicet lex evangelica,

quii' est lex amoris. Sed considerandtim

est, quod inter legem liiTK)ris et legem

aniûris triplex difFerentia invenitur. Et

primo, quia lex timuris facit snos observa-

tores servds, lex vero amoris facit libères.

Qui enim operatur snlum ex timoré, ope-

nilurpermodum s^Mvi : qui vero ex amore,
[«Tmiidum iil>eri, vel (ilii. Inde Apostô-

lus II. Cov., III : « Ubi spiritiis Domini

,

ibi libertas, » quia scilicet taies ex amore
ut filii iipcrantur.

Sfxun<la ditterentia est, quia observatores

prima' legis ad b«3na teiïiporalia introduce-

bantur. /v... I : « Si volucrilis, et audieritis
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« Voulez-vous entrer dans la vie, gardez les coramaudements. )> 11 dit

encore, ch. III : « Faites pénitence, etc.. »

La troisième différence consiste en ce que la loi de Moïse est diffi-

cile à porter; nous lisons aux Actes des Apôtres, ch. XV : « Pourquoi
tentezîvous de nous imposer un joug que nos pères ne purent pas
porter, et que nous ne pouvons porter nous-mêmes. » Celle de Jésus-

Christ, au contraire, est d'un poids léger
; saint Matthieu dit, ch. XI :

« 3Jon joug est doux et mon fardeau léger. » L'Apôtre, dans son
Epître aux Romains, chap. Vllï, dit : « Ce n'est pas l'esprit de ser-

vitude et de crainte que vous avez reçu , mais res[>rit des enfants

d'adoption. »

CHAPITRE II.

Il y a donc, ainsi que nous l'avons dit plus haut, une quadruple
loi sur cette natière : la première c'est la loi de la nature, que Dieu en
créant l'homme imprime dans son cœur; la seconde c'est celle de la

concupiscence, la troisième celle de l'Ecriture, la quatrième est la

loi de charité et de grâce , c'est celle de Jésus-Christ. Comme il est

évident que tous ne peuvent pas pàUr sur des livres pour s'instruire,

afin que personne ne pût prétexter d'ignorance
,
pour s'excuser de ne

pas observer la loi , celle que Jésus-Christ a donné est courte , et c'est

la loi d'amour; ce qui fait dire à l'Apôtre dans son Epître aux Ro-
mains

, ch. IX : « Le Seigneur abrégera sa parole sur la terre. » Il

im[)orte de savoir que cette loi doit être la règle de tous les actes

humains. Comme nous voyons dans les choses artificielles qu'une

œuvre quelle qu'elle soit est estimée bonne et droite, quand elle est

conforme à la règle qui devoit présider à son exécution ; de même
nous disons de cha([ue acte humain qu'il est droit et vertueux, quand
il est conforme à la loi divine de l'amour; mais s'il eu diffère, nous

me, bona terrée comedetis, » sed observa-
j

infuiidit ; secunda lex concupiscentiae ; ter-

tores secundce legis, in bona cœlestia in- i tia lex Scripturœ; quarta est lex charitatis

troducuntur, jV«/M.^XIX. « Si vis ad vilam ! et gratis qu.T est lex Christi. Sed mani-
ingredi, scrva mandata, » et J/«^//(., III :; festum est, quod non omnes possunt

« Pœnitentiam agite, etc. »
| scientise insudare, et propterea k Christo

Tertia difterentia est, quia prima gravis,
[
data est lex brevis , ut ab omnibus posset

A'^t., XV : « Cur tentatis imponere jugnm
j

sciri, et nullus propter igunrantiam possit

super cervicem nostrani
,
quod noque nos, ab ejus observantia excusari, et h«c est lex

neque patres noslri portare potuerunt; »
|

divini amoris, Aposlolus lifuti., IX : « Ver-

secunda autem levis, Matt/i., XI : « Jugum
enim meum suave est, et onus meum levé. »

Apostolus Roi/i., VIII : « Non accepistis

spiritum servitutis iterum in timoré, sed

accepistis spiritum adoptionis filioruni. »

CAPUT II.

Sicut ergo jam prœdictum est
,
quadru-

plex lex invenitur, et prima quidem lex

naturic, quam Deus homini in crealione

l)um breviakmi faciet Dominus super ter-

ram. » Sed sciendum quod hcEc lex débet

esse régula omnium actunm humanorum.
Sicut enim videnius in artilicialibus, quod

unumquodque opus tune bonum et rectum

dicitur
,

quando regulae coaequatur ; sic

etiain quodlibet humanum opus rectum

est et virtuosum, quando régula- divinae

dilectionis concordat
;
quando vero discor--

dat al) bac régula , non est bonum , nec
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(lisons t|ii'U n'osl ni bon , ni droit , ni pai lait. Alin dom-

aotes lunnains soient hons , il fanl (jn'ils oonronlcnt

divin»' de l'anionr. Mais il ost nm^saiiv do savoir tinc

l'anioiu- divin prodnit dan> riioininr 'luaht' cliust

4ri7

[\\iv les

iiwc la loi

iM'ttr loi de

riioMiinr «lualri' cliuscs S(»n\('rain(MU('nt

désiraldos.

La nrmiièro chose ({u'ollr pn)ilnil dan^ l'honnnc, t'\'>l la \u) spi-

rilnt'Ile. 11 est olair, en etVet
,
qno nalnrclNMni'nt rolijet aimr est dans

eelni ipii aime ; e'est ponr cela «pie celni ijni aime Dien l'a en lui.

Saint Jean dit, iiremièie Kpître , cli. IV : >< (lelni en (pii demeure la

charité, demeure en Dien et Dieu en lui. » I,a nature de rameur
consiste aussi à transfornu'r celni ((ni aime en celni (pii est aimé; ce

qui fait que si nous aimons les choses viles et cadn(jnes, nous deve-

nons vils et instaliles. Le prophète Osée dit, cli. l*"' : « Ils sont devenus

abominables comme les choses ((u'ils ont aimét.'s. » Si nous aimons
Dieu, nous ilevenons divins; car, comme dit l'Apc'ttre dans sa pre-

mière Kplire aux Corinthiens, ch. YI : « Celui (jui s'altache à Dieu

n'est tju'nn en esprit avec lui. >» Sjiint Augustin dit aussi : « Connue
l'ame est la vie du corjts, de même Dien est la vie de l'ame; ceci est

évident. » Nous disons du corps qu'il vit par l'ame
,
quand il exécute

les œuvres propres de la vie , (|ui sont d'opérer et de se mouvoir
;

l'ame, au contraire, le quitte-t-elle, il cesse d'opérer et de se mouvoir.

De même aussi l'ame opère les actes de la vertu et de la perfection

,

quand elle les fait par la charité; car c'est parcelle-ci que Dieu habite

en elle, mais sans la charité elle ne sauroit opérer. Saint Jean dit,

I. Jean, ch. 111 : a Celui ipii n'aime pas , la mort haliitc en lui. » Nous

devons observer que quand même quelqu'un auroit tous les dons du
Saint-Esprit, s'il n'a pas la charité, il n'a jias la vie. Le don des

langues, le don de la foi, ou tout autre sans la charité, ne sàuroit

donner la vie. Entourez un corps mort d'or ou de pierres précieuses,

rectuin, aut perfectuiii. Ad lioc autein

quod actus liuiiiaiii liuiii rpildaiitur, opur-

tet quod regul.T diviii;c dilectionis concor-

deDt. Sed sc'ienduni, quf>d haec lex, scilicet

divini amoris, quatuor efiicit in liomine

valde desirabilia.

Primo, causât in eo spiritualeni vilain.

Miuiifestum ost cnim, quod naturaliter

arnatuin est in aniantf , et idco ijni Dtnnn

diligit , ipSdui in st- hahet. 1. Jonn., IV :

« 0"i manfl in charitate , in Ueo nianet,

et Deus in eo. » Nalura ctiani amoris est,

quod amantcm in ainalum transformât :

onde si vilia dili^'imus et caduca, viles et

instabiles eflicimur. Os., I : « Facti sunt

abominahiies , sicut qna- dilexerunt. » Si

autem Deum diliginius, divini eflicimur,

qiiia ut dicilur I. Cor., VI : « Qui adlueret

Uoniino, unus spirilus est. » Sed sicut Au-

fçustinus (Jicit : « Sicut anima est vita

corporis, ita Deus est vita aniniœ, et iiuc

manifestum est. » Tune enim diciinus

corpus per animam viverc
,
quaudo halict

operationes proprias vitœ , et quando ope-

ratur cl inovotur : anima vero reccdente,

corpus nec nperalur , nec movetur. Sic

oliani t(mc anima operatur virtuos<î et per-

fecte, quando per charitatem opi-ratur, per

quani habitat Dciis in ('a, absque charitate

vero non operatur, I. Joau., III : « Oui non

diligit, manet in morte. » ('.onsiderandum

est autem, quod si quis habct omnia dona

S|)iritus sancti aksque charitate, non habet

vilain. Sivccnim.sit gratia iinguarum, sive

sit donum fidci , vel quicfpud sit aliud

,

sine charitate, vitam non Iribuunt. Si enim
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il n'en demeurera pas Dioins privé de vie. Voilà donc le premier effet

que produit la charité.

Le second effet qu'elle produit , c'est l'observation des préceptes

divins. Saint Grégoire dit que « l'amour n'est jamais oisif. S'il existe,

il opère des merveilles; s'il refuse d'opérer, c'est une preuve qu'il

n'est pas : ce qui fait que le caractère dislinctif de la charité est la

promptitude que l'on met à exécuter les préceptes divins. » Nous
voyons, en effet, le cœur aimant faire pour celui qu'il aime des

choses grandes, difficiles. Saint .Jean dit, ch. XIV : « Si quelqu'un

m'aime , il gardera mes commandements. » Mais il faut observer que
celui qui garde les commandements et la loi d'amour accomplit la loi

dans son entier. Il est deux espèces de préceptes divins , les uns affir-

matifs , et c'est la charité qui les accomplit
,
parce que la plénitude

de la loi qui consiste dans les préceptes , c'est l'amour par lecpel ils

sont observés. D'autres sont prohibitifs, et c'est encore la charité qui

les remplit; car, comme le dit l'Apôtre, l'" Epître aux Corinthiens
,

ch. XÏII : <( Elle n'agit pas contrairement à la loi. »

Le troisième résultat de la charité , c'est de nous préserver de l'ad-

versité. L'adversité, loin de nuire à celui qui a la charité, lui est

utile ; Epître aux Romains, ch. VIII : « Tout dans celui qui aim.e coo-

père à produire le bien ; » les choses les plus contraires , les plus

difficiles paroissent douces h celui qui aime, comme nous en faisons

l'expériLUce nous-mêmes.

Le quatrième résultat de la charité , c'est de nous conduire à la

félicité. La béatitude éternelle n'est promise qu'à ceux seulement qui

ont la charité. Sans la charité tout est insuffisant. L'Apôtre dit, deu-

xième Epître à Timothée, ch. IV : « Du reste la couronne de justice

m'est réservée, 'le Seigneur, comme un juste juge, me la rendra en

corpus mortuum itiduatur auro, et lapidi-

biis pretiosis, iiiliilnminus mortuum manet.
Hoc est ergo priinum quod eflicit chaiùtas.

Secunduiii quod facit charitas, est divi-

noruffi rnandatorum observautia. Grego-
rius : « Nuiiquam est Dei amor otiosus.

Operatur enim magna, si est : si vero

operari reuuit, amor nou est ; uude maiii-

festum signum charitatis est promptitud<j

iuiplendi divina prœcepta. » V'idimus euim
amautem propter amatum magna et dilli-

cilia operari. Joan., IV : « Si quis diligit

me, sermoncm meum sorvabit. » Sed con-

sidcrandum quod qui mandatum et legem
diviuie dilectionis servat, totam legem im-
plet. Est aulein duplex modus diviiiorimi

ïHfuulatorum. Qua-dam enim sunl allirma-
liva, et ha-c quidem implet charitas, quia
plenitutV) Icgis quœ consistit in mandatis,
est dilectio, qua mandata servantur. Qute-

dam vero sunt prohibitoria , « hœc etiam

implet cbaritas, quia non agit perperam, »

ut dicit Apostolus I. Cor., XIII.

Tertium quod facit, charitas est, quia est

praesidium contra adversa. Habenti enim
chai'itatcm miUa adversa- noceut sed iu

ulilia convertuntur. Rom., MU : « Dili-

gcntilius Deum onniia cooperautur in bo-

num, » immo etiam adversa et dillicilia

suavia videntur aniaiUi, sicut et apud nos

manifeste videmus.

Quartum vero est, quod ad facilitatem

perducit. Solum cnini charitatem habeu-

tibus œterna bealitudu promittitur. Oni-

nia enim absque charitate insuiiicientia

sunt. II. Tii/i., VIII : « In reliquo reposita

est milii coroua justitia;, quaui rcddet

mihi in illa die justus Index. » Nou soliun

autem mihi, sed et his qui diligunt adven-

tum ejus?
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ce jour, iu»u-soulenu'nt à moi, mais. riudU' à tou? loux «(ui aimcul sou

avoiUMUi'Ul. »

Il nous iiuiH»rU'deSiivoir i|ii(' la ilillÏTiMU r .jui i'\i^U' dans los divers

de^ivs di' la l»éutiliuU> o^l i\»uiltH« sur crile drs divtrs tloyrés de la

charité, et non sur toute autre vertu. Il en est plusieurs (jui prati-

quèrent ralistiuenee à un plus haut deuré (pie les Apùlres; cependant

eeux-i.'i
,
par rexeeileuoe de leur «harité , remportent sur tous les

autres dans la luatitude. » Ce furent eux ([ui, eonune le dit rApôli'e

aux UouKiins , eh. Vlll, eurent les i»rémiees de TKsprit saint. » C'est

ce «jui tait ipie la ihllerenee de la héalitude vient de eelle de la charité;

c'est aus>i ee tjui nous apprend les (juatre choses «[u'elle [iroduit en

nous. >!ais i»utre celles dont nous venons de parler, elle en produit

encore d'autres i[ue nous ne saurions passer sous silence. Elle [iroduil

premièrement la rénnssion des péchés, et ceci nous le voyons mani-

festement j)ar nous-mêmes. En effet , si un homme en offense un

autre, et ([u'ensuite il l'aime inthnement , celui qui est offensé par-

donne rotVense à cause de l'affection (|u'on lui témoigne. De même
tteu pardonne les péchés de ceux qui l'iiiment. Saint Pierre dit,

ch. IV : u Lit charité couvre la multitude des péchés. » L'A^totre dit

bien (juaml il se sert de l'expression couvrir, car elle les cache en

effet de telle sorte que Dieu ne les voit pas pour les punir. Mais quoi-

qu'il ilise (ju'elle en couvre une multitude, Salomon cependant dit au

livre des Proverhes, ch. X, que « la eharilé couvre tous les péchés, »

et c'est ce que prouve surtout l'exemple de Magdeleuie , saint Luc
,

ch. VII : « In grand nomhre de péchés lui sont pardonnes, » et il en

donne aussitôt la raison, « parce qu'elle a hcaucoup aimé. » Quel-

qu'un dka peut-être : La charité suffit donc pour effacer les péchés,

par eonsé(juenl hi i»énitence est inutile. Mais il faut remarquer que

celui-là seul iiime véritaldement dont la pénitence est sincère. 11 est

é%ident, en effet , <[ue plus nous aimons ([uehpi'un
,
plus nous sommes

Fl scieiiilum quod soluni sccuiuluiu dif-
j
offeiisam laxat. Sic et Deus diligentibus

lerei\liaixi rliaritatis est tliffereutia hi'atitu-
]
se pcccaia dimitlit. I. Petr., IV : « Chari-

diais, et iioa sccundum aliquam aliaiii
[

tas operit mullitudincm peccatorurn, » et

virlutcm. Miilti enin» inagis abstinentes ' beiu' dicit, operit, quia scilicet à Dco nou

fuerunt, quàni Ajxjstoli. sod ipsi in bcati- videntur, ut puniat, scd licet dical, quod

tudûie oruiies alios excellunt propler excel- 1 opcril multitudinem, tanien .Salomon dicit

ktttiani charil.itis. « Ii«i eniju fuenuit prnv., X, quod « universa delicta operit

primitias spiriliis habentes, » sicul dicit cbaj-itas; » et hoc niaxinio manifestât

Aprstobis lioni., VMI. Uiidf> din'eicnlia M.igdalcnce exempluni, Lkc, VU : « I)i-

fcealiludinis est ex dilR'reutia charitatis, cl missa suut ci poccata multa, » et causa

sic paient qu;ilur>r, quae iu in>\>\s ellicit subditur, « quoniani dilcxit mulluui. »

qharita& Sed prêter iUa quœtlaui alia edi- ' Sed forte dicet aliquis. Sullicit erj^m chari-

eH qu;e pr*termitteada non sunt. Primo
,
tas hà delenda peccata , et non est neces-

•aini f-Hicit pec<atoruiu remissionem ; et ' stria pœnitenlia. Sed coiisiderauduni, quod

koc mauif»îstf vittemus ex nobis. Si enim
|

nulliuj vere dibgit
,
qui non vore poenitet.

aliquis aliq«jem ollipndii , et ipsum poslca Manifcslum est enim, quod quanto magis

iiilime diligal
,

propter dilectionem «ibi ! aliqueni diligimus , tanto magis dolemus.
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désolés de l'offense que nous lui avons faite , et c'est là un des effets

de la charité.

La charité produit aussi l'illumination du cœur, comme le dit Job,

eh. XXXVII : « Nous sommes tous enveloppés de ténèbres. » Il arrive

souvent que nous ne savons ni ce qu'il faut faire , ni ce qu'il faut

désirer ; mais la charité nous enseigne tout ce qui est nécessaire au
salut ; ce qui fait dire à saint Jean , I. Ep., ch. II : « L'onction de la

charité nous apprend toutes choses. » Ce qui fait que, où est la charité,

là est l'Esprit saint qui connoît tout et qui nous conduit dans la voie

droite , comme dit le Psahniste , Ps. CXXXYIII. L'Ecclésiastique dit

aussi : « Vous qui craignez le Seigneur, aimez-le et il vous illuminera, »

de manière que vous sachiez ce qui est nécessaire au salut. Elle pro-

duit aussi dans l'homme la joie parfaite. Il n'y a de joie parfaite pour
personne, si ce n'est celle que l'on trouve dans la charité. 11 n'y a

pour celui qui désire quelque chose , ni joie parfaite ni repos jusqu'à

ce qu'il ait obtenu l'objet de ses désirs. Dans les choses temporelles, il

arrive souvent que l'objet que l'on possède n'est pas celui que l'on

désire
;
possède-t-on ce dernier, on le rejette, il engendre l'ennui. Il

n'en est pas ainsi des choses spirituelles, bien plus celui qui aime
Dieu le possède ; c'est ce c|ui fait que celui qui l'aime et le désire , se

repose en lui : « Celui qui demeure dans la charité, demeure en Dieu,

et Dieu en lui , » comme le dit saint Jean , Ep. 1. ch. IV.

Elle produit aussi la paix [larfaite. Il arrive dans les choses tempo-
relles que les désirs se multiplient et que l'esprit, loin de se reposer

quand il a obtenu ce qu'il convoitoit , soupire après une autre chose.

C'est ce que dit Isaïe, ch. LVII : a Le cœur de l'impie est semblable à

une mer orageuse qui ne peut pas se calmer : » Il dit encore au même
endroit : « Il n'y a pas de paix pour les impies , dit le Seigneur. » Ce

n'est pas ce qui arrive touchant la charité envers Dieu. « Celui qui

si ipsuiri otrendimus, et hic est unus chan-
tatis eflectus. Item, causât cordis illuniina-

tionein, sicut enim dicit Joh, XXXVII :

« Omnes involvimnr tenebris. » Fréquen-
ter enim nescimus, quid ageudum, vel

desideranduni , sed charitas doccl dmnia
necessaria ad salutem ; ideo dicitur I.

Joan., II : « Unctio ejus docet vos de (Jin-

nibus. )) Et hoc ideo est, quia ubi charitas,

iln Spiritus saiictus, qui novit omnia, qui
deducit nos in viani rcct?.ni, sicut dicitur

in Psalm. CXXXVIII. Me,, dicitur Ercl., II :

« Oui limetis Deum, dili^itc illum, et illu-

minabuntur corda vestra , » scilicet ad
scif ndum necessaria ad saluteui. Item

,

perlkit in homiiie perfectam lanitiam.
Nulbts enim vere gaudium habet , uisi

existons in charitatc. Quicumque enim

aliquid desiderat, non gaudet, use la?tatur,

nec quietatur , donec illud adipiscatur. Et

accidit in relius temporalibus , quod non
habitum appetatur, et habitum despicitur,

et tœdium générât. Sed non sic est in spi-

litualibus, inimo qui Deum diligit habet

ipsum ; et ideo animus diligentis et desi-

dcrautis quietatur in eo. « Qui enim manet
in charitate, in Deo manet, et Dcus in eo, »

ut dicitur I. Jnnn., IV.

Item , eflicit pacem perfectam. Accidit

enim in rébus temporalilius, quod fré-

quenter desiderantur , sed ipsis habitis ad-

huc animus dosiderantis non quiescit, immo
uni. habit 0, aliud appétit. /«., LVII : « Cor

autem impii ([uasi niare fervens, quod

quiescere non potest. » Iteiu ibidem : « Non
est pax impiis, dicit Duminus. » Sed non
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aime Di»ni a la paix parfaito. » IV. (IXVIII : » La paix parfaite est grande

pour ceux «jui vousaimeiil el ils no se scandalisent pas. » Il en est ainsi

parce que Dieu seul suflil à remplir nos lU'siis, car, coinnic dit

l'Apôtre, u Dieu e^t plus grand ipie notre c<eur. » C'est aussi ce (jui

fait dire à siinl Augustin dans ses Confessions : .* Vous nous avez fait

pour vtius, Seigneur, el notre cann- n'a de repos ipie quand il repose

en vous. )^ (hi lit , Ps. Cil : <* C'est lui (pii renqdit vos désirs pour le

bien. »

l'n autre etVel do la charité, c'est iraccroitre la dignité de l'honnue.

Toutes les créatures en effet sont sounnses à la majesté divine. C'est

Dieu tpii les a toutes créées ; elles le servent , comme les objets d'art

servent l'artiste qui les a exécutés. Mais la charité fait il'un esclave un
être libre, un ami. C'est pour cela cpie le Seigneur (ht à ses Apôtres

dans saint Jean, ch. \V : « Je ne vous dirai plus, mes serviteurs, mais

mes amis. »Mais est-ce (jue saint Paul n'étoit pas un serviteur? Est-ce

que les autres Apôtres ne se signent pas les serviteurs do Dieu ? Il faut

savoir pour cela qu'il y a deux espèces d'esclavages. Si quelqu'un

s'abstient du péché seulement parla crainte du châtiment qu'il omporlo

avec lui, il u'a parla aucun mérite, il est encore esclave. La deuxième

espèce de servitude, c'est celle de l'amour. Si (pielqu'un agit non pas

par crainte de la justice , mais par amour divin , il n'agit pas comme
un esclave, mais bien comme un homme libre, c'est volontairement

qu'il agit , et c'est ce qui fait dire au Seigneur : Je ne vous dirai plus

mes serviteurs. Et pounjuoi? C'est ce à quoi répond l'Apùtre dans son

Epître aux Romains, ch. YIII : « Ce n'est pas l'esprit de servitude et de

crainte que vous avez reçu, mais bien l'esprit des enfants d'adoption. »

« La ci-ainte, comme dit saint Jean, I. ch. lY, ne se trouve jamais

mêlée à la charité, d La charité ne nous rend pas seulement libres
,

sic acciilit in charitate circa Deum. « Qui

euini tliligit Deura, pacem pcrfectam ha-

b.n, » Psa/. CXVHI. « Pax niulta diligen-

tibus ipgem tuani, et non est iliis scanda-

luni. » Et hoc ideo est, quia solus Deus suf-

ficit ad iniplendum desiilerinrn nostrum.

« Dcus enini major est i-orde nostro, »

sicul dicit AjMjstolus. Et ideo dicit Au-
(.'ustinus in lili- I. Cfnifussionum : « Fccisli

non Domine ad t.' , et iuquielum est

cor ni->stnnn, dfinec requiescat in te. »

P.snhn. Cil : « Qui replet in l)oriis deside

rium tuum. »

item , facit chantas homiuoni magna-

dignitatis. Onmes enim creatura; ipsi di-

vjrn inajestati serviunt. Omnia enim ah

ip-'. -tint facta, sicut artificiaHa suhserviunl

artitii i ; sed charitas de servo facit lil>e-

rom etamicum. Uudf ait DoininusAposto-

liSj Joan.fW : « Jam non dicam vosservos,

sed amicos. » Sed numquid Paulus non ser-

vus? sed et alii Apostoli, qui se servos

scribunt ? sed sciendm^n
,
quod duplex est

servitus. Prima est tiinoris, et hœc est

poniisii, et non meritoria. Si enim aUquis

à peccato abstinet solum timoré pœnee,

non meretur ex hoc , sed adhuc est

servus. Secunda est amoris. Si euini

quis «tperatur non timoré justitiaj, sed

amore divino, non sicut servus opera-

tur, sed sicut liber, quia voiuntariaj, el

ideo dicit : Jam non dicam vos servos.

Et quare? Ad lioc respondet Apostolus

liijiH., VIII : « Non enirn accepistis spiri-

tum servitulis iterum in timoré, sed acce-

pistis spirilum adoptionis (iliorum. » Timor
enim non est in charitate, sicut dicitur I.

JfKtn., IV. nal)et enim pauam, sed chari-

tas delectationeii». Item, « charitas facit

non solum liberos , sed etiam lilios , ut
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mais elle nous fait encore enfants de Dieu. » I. Jean, ch. III. Un
étranger, dit saint Paul dans son Epître aux Romains, ch. YIII, devient

fils adoptif quand il acquiert un droit à l'héritage de Dieu , lequel hé-

ritage est la vie éternelle. « L'Esprit saint lui-même rend témoignage

que nous sommes les enfants de Dieu. Mais si nous sommes ses enfants,

nous sommes ses héritiers, mais les héritiers de Dieu sont les cohé-

ritiers de Jésus-Christ. » Il est dit au livre de la Sagesse, ch. Y : «Voilà

comment nous sommes comptés parmi les enfants de Dieu. »

CHAPITRE III.

L'utilité de la charité ressort ouvertement de ce que nous avons dit

plus haut. Après donc avoir démontré de quelle utilité elle est pour

nous, nous devons nous apphquer avec soin à l'acquérir, et après

l'avoir acquise, à la conserver. 11 faut néanmoins savoir que personne

par lui-même ne peut l'acquérir, et qu'elle est un don de Dieu seul.

C'est ce qui fait dire à saint Jean dans sa première Epître, ch. lY, «Dieu

ne nous aime pas parce que nous l'avons aimé , mais c'est lui qui nous

aime le premier, « comme si nous ne l'avions pas aimé, mais par le

fait même que nous l'aimons , il produit en nous son amour. Il faut

aussi considérer que
,
quoique tout don vienne du Père des liunières,

ce don toutefois , c'est-à-dire le don de la charité l'emporte par sou

excellence sur tous les autres. On peut posséder tous les autres sans

la charité et l'Esprit saint, mais avec la charité on a nécessairement

l'Esprit saint. L'Apôtre dit dans son Epître aux Romains, ch. Y : «Le
Saint-Esprit qui nous a éîé donné, a répandu dans nos cœurs la

charité. » On peut avoir sans la grâce et le Saint-Esprit, soit le don

des langues, soit celui de la science, soit le don de prophétie. Bien

que la charité soit un don divin , il faut néanmoins, pour l'avoir, une

scilicet filii Dei nominemur et simus, » ut Joan., W : « Non quasi nos diiexerimus

dicitur I. Joan.^ III. Tune enim extraneus
,

Deum, sed quoniam ipse prior dilexit nos,»

efficitur alicujus filius adoplivus
,
quando . quia videlicel non propterca ipse nos dili-

acquiritur sibi jus in hseredilate Dei
,

git
,
quia nos prius diiexerimus eum , sed

quit^ est vila atorna . quia ut dicitur hnc ipsum qnod diligimus eum , oausatur

Rom.,^\\\ : «Ipse Spiritus testinioniuni
^

in nobisexdileclione ipsius.Considerandum

reddit spiritui nostro, quod sumus filii Dei.
;

etiam, quod licet omnia dona sint à Patrc

Si autem (ilii, et ha?rcdes : h;eredes quidem
i
luminum , istud tanien donnai , scilicet

Dei^ cohaîredes autem Christi. « Sr»/).. \ :
i
charitatis, onmia alia dona superexcellit.

« Ecce quomodo computati sunt inter ii- ; Omnia enim alia sine charitate et Spiritu

iios Dei. »
i

sanclo habentur, cum charitate vero ne-

TaPUT IH i

^''^^''"" Spiritus sanctns liai lelur.Apostoliis

Ex jaju (lictis patent utililates charitatis.

Postquam igitur tam utilis est, sludiose

lahorandum est ad acquirendam eam et

retiricndaiii. Sed scicndum, quod nuilus k

se charitatcm haberc potest, inimo solius

Dei est Donuin. Uiide Joannes dicit I.

Rnm., V : « Charitas Dei ditlusa est in cor-

dibus nostris pcr Spiriluin sanclum
,
qui

datus est nobis. » Sive enim sil donum
linguarum, sive scicntia^ , sive |iropheti;c

absque gratia et Spiritu sincto habentur.

Sed licet chm-itas sit donum divinum, ad

ipsam tamen habendain recjuiritur disposi-
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itTtaiiU' tlisposilioii Av iiotrr i»art. Il non> iiii[uirl(' par roiisrijuciil de
siMtir (jut' lieux choses nous soûl uécessairos pour avoii* la rliarilé, de
au'ine (pie pour l'auirmenter ipiand nous la possédons, l'our ai(juérir

donc la i-liarilê, il faut que eelui ipii aime, entende d'ahonl la parole

de l>ieu; eeei, d'apr.s ee qui se passe eu uiMis-utèuies, est elair. Si nous
entendons eu etVet dire du hien de <piel(p»'uu, nt»\is Sduiinos par rela

nièiue enduasés iralVeelion pour lui ; de nièiue, ijuand nous entendons

la parole île Uieu, notre dpur se remplit de sou amour. « Vos paroles

sont hrùlautet oomnie le feu, et votre serviteur les aime. » Ps. CWIIÎ.
Il est dit aussi, l's. CIV : u La iiarole du Soigneur l'a remidi d'une

sainte thunme. » (l'est ee »|ui faisoit dire de même aux deux disciples

brûlants d'amour, Luc, eli. \\IV : < .Notre cœur n'etoil-il pas

embrasé «piand il uousparloit dans le chemin et qu'il nous expliquoit

les Ecritures? »> C'est pour cela que nous lisons aux Actes des

ApAtres, ch. X
,
que « Pierre préchant , l'Ksprit saint se répamlit sur

les aides du Verbe divin. » Il arrive souvent , dans les prédications
,

que ceux qui y sont venus avec un civur endurci , sont
,
par la parole

même de la prédication, entlanunés de l'amour divin.

Lii seconde chose nécessaire pour avoir la charité , c'est la pensée

contiuuelle du bien. Il est écrit , Ps. XWVIÎl : « Mon cœur s'est

échauffé au-<ledans de moi-même. » Si doue vous voulez acquérir

ranioiu- divin , méditez le l)ieu que Dieu vous a fait. Il seroit trop

dur , eu effet , celui qui pensant aux bicnlaits qu'il a reçus de Dieu
,

aux dangei-s auxquels il a échappé, à la bé;i(ilude qu'il lui a promise,

ue seroit pas embrasé de l'amour divin ; ce qui fait dire à saint Au-
gustin : « Il est dur le cieur de l'homme qui ne voulant pas profiler de

l'amour divin, refuse an moins d'y correspondre. » Comme générale-

ment les pensées mauvaises détruisent la charité, de même les bonnes

la procurent, reutretiennent , la conservent ; ce ipii fait qu'il est

lio ex [>arte nôslra. El ideo scicndum, qiioil

duo spocialitor ad acqiiirendain charitatoiii

nccessaria sunl, et duo ad augmeiUum
charitatLs jarn acquisita*. Ad acquircndam

igilur rharilatem primum est diligens di-

vini verbi auditio ; et hoc manirestum est

salis ex his qiia; sunt apud nos. Audientes

eniiii ti-na do aliquo, in ejus dileclionem

acoendimur. Sic et Dei v-^rlm audientes,

acceiidimur in ainorem ipsins, l's. CXVIII :

u Igiiilum eloquiuin tuuni vehenienter, et

si'n'us tuus dilexit illud. »

Iloni, Psfilm. I.IV : « El0(|uiuni Domini

inflanimavil cum. » Kl proplerea illi duo
discipuli divino ainore aîstuantes dicebant,

Lvu-., XXIV : n Nonne ci>r nostrum ardens

erat in nobis duin loqueretur in via , et

aperiret nfibis Scripturas. « Unde et Art., X,

legitur, quod « pnedicanto Pelro Spiritus

stnetus in adjiitores divini verbi cecidit. »

Kt hw fréquenter accidil in prœdicationi-

bus, quod qui dure corde accedunl, prop-
ter verbuni pnedicationis ad divinuni

ainoreni accenduntur.

Secundiuu csi Iwnorutn continua cogita-

tin. Vsahii. XXX VIII : « Concaluit cor

nieuni inlra me. » Si crgo vis divinum
ariioreni rf)nsequi, mediteris buna. Durus
eniri) niniis esset, qui divina bénéficia quœ
consecutus est, pericuLi otiam qii* evasit,

et bcatitudineni qua; sibi i"i Deo repromit-
titur cogitaiis, ad di\inuin amorein non
arcendenniir ; unde Augustinus : « Durus
est auiinus hoininis, qui et si dilectionem

noiit itnpendere , saltein iTon velit repen-
dere. » Et universaliter, sicut cogitationes
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ordonué , dans Isaie ,
« d'enlever de devant les yeux du Seigneur le

mal des mauvaises pensées. » Il est aussi dit au livre de la Sagesse :

a Les pensées perverses séparent de Dieu. » Il y a aussi deux choses

qui augmentent la charité, quand déjà on la possède.

La séparation du cœur des objets terrestres, voilà la première. Le

cœur ne peut , en effet , se porter à la fois , d'une manière parfaite
,

sur plusieurs objets ; c'est pour cela qu'il n'est pas possible d'aimer

Dieu et le monde. Plus
,
par conséquent , notre esprit est éloigné

de l'amour des objets terrestres, plus aussi il est affermi dans l'amour

divin. C'est ce qid fait dire à saint Augustin, que « le poison de

la charité , c'est l'espoir d'acquérir les biens temporels
;
et l'affoiblis-

sement de la cupidité est l'aliment de la charité ;
la perfection , c'est

la disparition de la cupidité, parce que celle-ci est la racine de tous les

maux. » Que celui donc qui veut conser\'er la charité, se hâte d'aifoi-

blir en lui la cupidité. La cupidité est, en effet, l'amour d'acquérir ou

d'obtenir les biens temporels. Craindre Dieu , c'est commencer

d'affoiblir la cupidité; car seul de tous les êtres, on ne peut pas

le crahidre sans l'aimer. C'est dans ce but que furent organisées les

sociétés religieuses, dans lesquelles et par lesquelles l'esprit est arra-

ché aux objets mondains et corruptD)les
,
pour être porté vers les

choses divines. C'est ce que nous voyons au premier livre des Macha-

bées , où il est dit : « Le soleil
,
qui d'abord avoit été caché par les

nuages, brille. » Le soleil, c'est-à-dire l'intelligence humaine est

cachée dans les nuages
,
quand elle est livrée aux objets terrestres

;

mais elle brille quand elle est arrachée et éloignée de l'amour de

ces mêmes objets. Alors l'amour divin ne brille pas et croît dans

l'homme.

Supporter avec patience l'adversité, voilà la seconde. Il est évident

que quand nous soufirons des choses graves pour celui qui est l'objet

malt! destruunt charitatera, ita bouie eain

acquirunt, nutriunt, et conservant; uude

juljcmur Is., I : « Aufcrte malurn cogita-

lionum vestrarum ab oculismeis. » Saii., I:

« Pervcrsaî cogitationes séparant à Deo. »

Sunt auteni et duo, quœ habitam charita-

terii aiigent.

Prinium est cordis scparatio à terrenis.

Cor cniin perfeetc in diversa ferri non po-

test. Unde nuUus valet Deum et muuduni

diligcre. Et ideo quanto inagis ab aniore

terrcnorum noster animus elongatur, tanto

magis firmatur in dilectione diviua. Undc

Auguslinus dicii in lib. Vlll, quod « charl-

latis veiienuui est spcs adipiscondoruni

,

aut rf'tinendoruin toinporalium. Nutrimen-
tuni ejus est imiuinutio cupiditatis

;
perfec-

tin , nulla cnpidilas, quia radix lannium

maloruiii est cupiditas. » Quisquis igitur

charitalem nutrire vult, instet niinuendis

cupiditatibus. Est autcm cupiditas anior

adipiscendi , aut obtineiidi temporalia.

Hujus iinniinuendœ initium est Deum ti-

niere
,

qui solus timeri sine ainore non

potest. Et propter hoc ordinatte fuerunt

religiones , in quibus et pcr quas à mun-
danis et corruptibilibus animus trahitur

et erigilur ad divina; quod sii^natur II.

Mwh., I, ubi dicitur: « Refulsit sol, qui

prius crat in nubilo. » Sol, id est, intellec-

tus humanus est in nubilo, quando deditus

est terrenis; sed refulgct, quando h lerre-

norum amure elungalur et relrahitur. Tune

non splcndet, et lune divinus amur in eo

crescit. Sccundum est lirma patienlia in

adversis. Manifcstum est cnim
,

quod
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lie MotiT amour, raiiimir, loin de iliniiimer, aiii,Mnente. Il o>t énil au
li\ro lies Cantiques, cli. Mil : « Les :;raniles eaux, cVst-à-ilire les tri-

hulaliuus uuuihreuses, ne purent pas éteindre la charité. » Les saints

aussi sont d'autant plus allerinis dans raniour de Dieu , (jue les

aiUei-sités ((u'ils supportent pour lui sont plus grandes ; comme l'ar-

tisan iiiine >ou ouvrage , eu raison de la peine (pi'il lui a donné. Les
fidèles jîrandisseut donc dans l'amour de leur Uieu, en raison de Tin-
lensité des aflliclious tpTils souffrent. 11 e>f écrit dans la (lenèse, VII :

«V Les eaux si' ^ont multipliées
, » c'e^t-à-dire les tribulations ; « elles

élevèrent Tarclie jusiju'à leur surface, » c'est-à-dire l'Kglise , ou
l'ame de l'iiomme juste.

Cll.U'lTUl-: IV.

De l'amour de Dieu.

Jésus-Cliri^t, avant sa passion, interrogé par les docteurs de la loi,

i[uel étoil le plus grand et le premier des commandements, dit,

Malth., ch. XXII : « Vous aimenv. le Seigneur volie Dieu , de tout

votre c<eur, de toute votre ame, de tout votre esprit; voilà le premier
et le plus grand des commandements. » C'est véritablement le plus

grand, le plus sublime, le plus utile de tous les commandements-
• ar, et ceci est manifeste, il renferme tous les autres. iMais, pour par-
faitement remplir ce précepte de l'amour, quatre choses sont re(juises :

La première consiste à nous rappeler les bienfaits que nous avons
reçus de Dieu, parce que tout ce (|ue nous avons , soit l'ame , soit le

corps, soit les biens extérieurs, i-'est de lui que nous le tenons ; il faut

donc que nous nous en servions pour lui , et que nous l'aimions d'un
amour parfait. Il est trop ingrat celui qui

,
pensiint aux bienfaits de

ijuelqu'un , ne l'aune pas. David , rétir'cbissant sur ceci , disoit
,
pre-

nuer livre iV^'^ Paraliprunènes , ch. XXIX : « Tout ce que nous avons

quando gravia pro eo quem dilifiinus sus-

tinemos, amor ipse non destruitur , immo
crescit. Cnnt., VIII : » Aqua; niulta-, id est,

iriljulalionps mult*, non [lotuerunt pxtiii-

tçuere charitatein. » El ideo sainti viri qui

adversilalos pro Ueo siistinenl. magis iii

ejus (Ulectioiie iirnianliir : sicnt artilex

illud artiiicium ina^às dili^'it , in qu<i plus

lalKH-aviU Et inde est quf.d fidèles qnaritn

plures afllictioiies prrj Dco sustinent

,

tanto magis elevanlur in amore ipsius.

tien., VU : " Miiltiplicatx sunt :iqn»>, »

id est trilitilati"nes, « «1 ele%-avorunt ar-

cam in suljUmp; » id osl Ecciesiani , vei

aiiimam viri juiti.

CAPUT IV.

be dilrclione De*.

lnl«fTogatus Chrisliis ante passioneni à

I.

Ift^'isperitij:, quod esset maximum et pri-
mum mandatum, dixit, Mnttlt., XXII :

« Diliges Dominuin Deum tuum ex toto
corde tufi, et in tota anima tua, et in tota
mente tua

,
hoc est maximum et primum

mandatum. n El vere istud est majus, et

nobilius, et utilius inter omnia mandata,
sicut salis inanifestum est : in hoc enim
onmia mandata iuiplentnr. Sed ad hoc
qnod illud pneceptum dileclionis possit

perfecte impleri
,

quatuor requiruntur.

Primum est diviuorum beneficionmi re-
inemorati-), quia omnia qua; habemns^
sivo nnimam, sive corpus , sive c.Yteriora

haliemiis .'i Dec; et ideo oportet qund sibi

i\c omnibus serviamus, et eum diligamus
corde perfecto. Nimis enim ingratus est,

qui cogitans alicujus bénéficia, eum non
diligit. Hac recogitans David dicebat I.

.{0
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reçu de \os nittins \ous ni^partient, nous vous l'avous tout donué,

etc. )> C'est pour cela que l'Ecclésiastique dit à sa louange, cli. XLYII :

« H a loué le Seigneur de tout son cœur, et il a aimé le Dieu qui

l'a créé. »

La considération de l'excellence divine est la seconde. « Dieu est

plus grand que notre cœur, » dit saint Jean dans sa première Epître,

cil. III; ce qui fait que quand même nous le servirions de tout notre

cœur, de toutes nos forces , nous ne le ferions pas d'une manière suffi-

sante. L'Ecclésiastique dit , cli. XLIII : a Glorifiez le Seigneui' tant

que vous le pourrez , il sera encore beaucoup au-dessus de vos

louanges. Bénissant le Seigneur, exaltez-le de tout votre pouvoir, car

il est au-dessus de toutes louanges. »

Renoncer aux biens de la terre et du monde , c'est la troisième.

L'homme qui égale à Dieu un objet
,
quel qu'il soit , lui fait une

injure profonde. Isaïe dit, ch. XL : « A qui comparerez-vous Dieu? »

Mais nous comparons à Dieu les objets temporels et corruptibles
,

quand nous les aimons en même temps que lui ; or ceci est de toute

impossibilité. C'est pour cela qu'Isaïe dit , ch. XXYIII : « La couche

est tellement étroite, tjiie l'un des deux tombera; le manteau est

si petit
,

qu'il ne peut pas les abriter tous deux. » Ici le cœur de

l'homme est comparé à une couche exigiie et à un manteau étroit. Le

cœur de l'homme, en effet, est petit, si on le compare à Dieu. Ceci fait

que si vous recevez autre chose que lui dans votre cœur, vous l'eu

chassez. Dieu ne souffre pas plus de conqiagnon dans l'ame
,
que

l'homme pour son épouse. C'est ce qui lui fait dire au livre de

l'Exode , ch. XX : « -le suis votre Dieu , mais un Dieu jaloux. >> Dieu

ne nous permet d'aimer rien plus que lui ni en dehors de lui.

Eviter le péché avec tous les soins dont on est capable , voilà

la quatrième. Celui, en effet, qui est en étal de péché, ne peut pas

Paralip., XXIX : « Tua suiit oninia
,
qufc

de manu tua acccpiuius, dedinius tibi, etc. »

Et ideo in pjuslaudcni dicitur EcrI.. XLVII :

« Do omni corde suo laudavit Doniinuni.

res temporales et corrnptibiles simul cum
Dct» diligrimus : sed hoc est omnino impos-

sihile.Propterea dicitur /.s'., XXVIII : «Coan-

^nstalum est stratum ifa ut alter décidât.

et dilexit Deum qui fecit illuni. » Secun- et pallium brève utrumque operire non

dimi est divina- exccllentia? consideratio. potest. » Ubi cor hominis assiniilatur strato

« Deus eniui major est corde nostro , » 1. I arcto, et pallio brevi. Oreuim humanuni
Joan., III : unde si toto corde et viri- ! arctum est in respeetu ad Deum. Unde

bus ei serviamus, adhuc non suflicimus. quando alia ab eo in corde tuo recipis

Eccli., XLIII : « Glorilîcanles Dominum
quantumcumque potueritis, supervalebit

adbnc. lîenediccntes Dominum exaltate

illum . quantum potestis : major est enim
omni lande. » Terlium est iinmdanorum et

terrenorum abdicUio. Maf,'nam enim in-

juriam Deo f'acit, qui aliquid ei adaiquat.

/*. . XL : « Cui sunilem fecistis Deum? »

Tune auteni alia Deo adiçquamus. quando

ipsum expellis. Ipse enim non patitur con-

sorlem in anima, sicut nec vir in uxore.

Et idoo dicit ipse Exod., XX : « Ejîo suni

Deus (uns zelotes. » Nihil enim vult qund

dili-^anuis (|uanlnm eum, aut pnetereum.

(Juartuni est onniimoda peccatorum \i-

tatio. Nullus enim potest diligere Deum in

peccato existens. Mat th.. VI : « Non po-

testis Deo servire et maunnona' ; » unde si
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ainn^r Uipii. Sainl Maltliii'ii dit , i h. VI : .. Vous ne iiouvez pas scr\ir
Dini et Mamon ; » ceci prouve que celui qui e»l eu élat de péché ue
|»eu! jia- <er>ir Dieu. M;iis il îe servoil, celui (jui disoil par la bouche
.rivale, ch. WXAIII : .« Souvenez-vous couiuieut j'ai marché devant
xousdauî; l.<i\érilé et dans la perfection du niiir. . Elle disoit aussi au
troisi«'nie livre des Uois, ch. WllI : .. Pourquoi penchez -vous tantôt
d'un côté, t;u)lAt de l'autre? •• L'homme qui tantôt pèche et tantôt
cherche à aimer Dieu, est semMahle à celui qui, boitant, s'incUue
tantôt d'un côté cl tantôt de l'autre. C'est ce qui fait dire au Seigneur,
par la bouche de Joël

, ch. H : »« Convertissez -vous à moi de tout votre
r«T»iir MC'ÏUr

Deux espèces d'hommes pèchent contre ce précepte , savoir, les

hommes qui, évitant un péché, par exemple la luxure, commettent le

péché d'usure. Cependant ils sont condamnés; car, comme dit saint
Jacques, Fp. II, « celui qui viole un j.oint de la loi devient coupable
de tous les autres. » Il en est aussi qui confessent certaines fautes et

en cachent d'autres, ou (jui, sur certains péchés, divisent leur aveu.
Pour ceux-ci, ils n'ont aucun mérite ; de plus il? ofFensenl Dieu, cher-
chant à le tromper par la division qu'ils mettent dans leur confession.

Uuant au premier point , il est dit quelque part : a II est impie
de n'espérer de Dieu que la moitié du pardon; » pour ce qui est

rlu second , il est écrit , Ps. LXI : ^ Epanchez vos cœurs devant lui
,

ir il faut tout révéler dans l'aveu que nous lui fiiisous. »

CHAPITRE Y.

Nous avons déjà démontre (jue l'homme est tenu de se donner à

Dieu ; nous allous maintenant examiner quelle est la partie de lui-

même qu'il doit lui donner. Il doit lui donner quatre choses, à savoii-,

son c-eur, son ame, son esprit et sa force; c'est ce qui fait dire à saint

io peccato eiistis , Deum non diligis. Sed

ille diligebat , qui dicebat , /y., XXXVIII :

I' V '

rn .<lo ainhulavcrim coram
t ' in e-.nlc perfecto. » Pra>-

l.r ri;-,= m. /r y.. XVIII :

V rtes. »

^^ iiic in-

ci.
,

, .:;il, et

ouiic I><-uiii quenre ntlilur. El ideo Do-
miniis dicit J'jt/ , II : « Convertimini ad
m*' in te r. rdc veslro. » Sed Cijntra is-

tud pra .
. j

tiiu du'> g<;nera b<>ininuin pec-

cant. illi >< iliL.'l hornines . qui vitando

p».'C4.atuiii . utputa luxuriini aliud

quaîdam
,
quaedam nou , vel quantum ad

divorsos confessionem dividunl. Sed isti

nrm merentur, immo peccant in hoc, quia
Deum d.?cipere intendunl, et quia divisio-

nern in sacramonto c-.mmittunt. Quantum
ad prinium dicit qni<Jam : impiurn est à
Deo diinidiam sperare veniarn. Quantum
ad secundum, Pmlm. LXI : « EfTundite co-

ram illo corda vestra, quia videlicet ora-

nia sunt in confesaone revelanda. »

CAPIT V.

Jam ustensum est . quod homo se Deo
dare tenetur. Nunc cnnsiderandum est

,

comniittuat , ut iiâuram. Sed nihilominus quid homo de se Deo dare deljeat. Débet
darananlur, quia n qui ofTendit in uno, enim homo Deo dare quatuor, scilicet

^

factns est omnium reus, » ut dicitur J»- . cor, aniraam, menteiii, et fortitudinem. Et
rf)h., n. Item . sunt aliqui, qui confiteutur I ideo dicitur ilatth. , XXII : « Diliges Do-
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Matthieu, ch. XXII : « Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout

votre cœur, de toute votre ame , de tout votre esprit et de toutes vos

forces. » Il faut observer ici que par le cœur on entend rintention.

Mais l'intention a par elle-même une si grande puissance, qu'elle

attire à elle toutes nos actions ; ce qui fait que même les actions bonnes,

faites avec une intention perverse ,
deviennent mauvaises. Saint Luc

dit, ch. XI : « Si votre œil est mauvais, » c'est-à-dire, si votre inten-

tion est mauvaise , « votre corps tout entier est enveloppé de

ténèbres , « c'est-à-dire que l'ensemble de vos œuvres est lui-même

obscur, ténébreux. D'après cela, en toutes choses notre intention doit

se diriger vers Dieu. Ce qui fait dire à l'Apùtre , dans son Epître aux

Corinthiens , ch. X : « Soit que vous mangiez , soit que vous buviez

,

quelque chose que vous fassiez , faites tout pour la gloire de Dieu. »

Mais il ne suffit pas d'une intention droite, il faut y ajouter la bonne

volonté , (pii est signifiée par l'ame. Souvent l'homme agit avec une

intention droite , cependant cela ne lui sert de rien , car la bonne vo-

lonté lui manque; comme si, par exemple, quelqu'un vole pour

nourrir un pauvre , son intention assurément est droite , mais il lui

manque la rectitude de volonté
,
qui fait que la rectitude d'intention

n'excuse jamais une mauvaise action. L'Apôtre dit encore sur le même
sujet , Epître aux Romains , ch. III

,
que a la condamnation de ceux

qui disent : Faisons le mal pour ([u'il en résulte du bien, est juste. »

Alors seulement la bonne volonté se joint à l'intention
,
quand cette

bonne volonté concorde avec la volonté divine ; ce que nous deman-

dons tous les jours à Dieu
,
quand nous lui disons : « Qae votre vo-

lonté soit faite, etc. » Il est aussi écrit au Psaume XXXIX : « Mon

intention, mon Dieu, a toujours été de faire votre volonté. » C'est

pour cela qu'il dit de toute votre ame. L'ame , dans l'Ecriture , est

souvent prise pour la volonté , comme nous le voyons dans l'Epître

I

minuin Dcuni liium ex toto corde tuo, ot

ex Iota anima tua, et ex tota mente tua,

et ox tota virtute, )> ici est, fnrtitudine tua.

Sciendum est autem ,
quod per cor intcl-

Ijgitur liic intentio. Est autem intentio

tantae virtulis, quod ornnia opéra ad se tra-

hit. Unde ((uœcumquc bona mala inten-

tione Cacta, in mala convertunlur. Lur, XI :

«Si oculus tuus, » idest, intentio, «nequani

fuerit, tolum corpus tenebrosurn orit , » id

est , congeries bonorum operuin tuoruin

tenebrosa erit. Et propterea in omni opère

nostro intentio ponenda est in Doo. Apos-

tolus I. Cor., X : « Sivc ergo mandncatis,

sive liibitis, vcl aliud (|uid faiitis , omnia
in gloriam l)ei l'acitc. » Sed Inma inleiitiu

non sullicit, imjno nportct quod adsit buna
vohuitas, (\uu) piT animam signilicatur.

Fréquenter enini aliquis bona intentione

operatur, sed inutiliter, cum bona volun-

tas desit : ut si quis furetur, ut pascat

paupercni, est quidem recta intentio, sed

deest rectitudo rlebitœ voluntatis, luuic

nuUuui maluni bona intentione fartuin

excusiitur. Iin»i., III : « {Jm dicunt, iacia-

nnis mala, ut veniant bona, quorum dam-

natio justa est. » Tuuc autem adesl bona

voiuntas intentioni
,
quando ipsa voluntas

voluntali divina; concordat, quod quotidio

postulanuis dicentcs : « Fiat voluntas

tua, etc. » Et Psn/m. XXXIX : « Ut facerem

voluntalem luaui Dous nieiis volui. » Et

ju-opter li"C dicit, in tota anima tua.

Anima onim in Scriplura Trcquenter pio

v.ilunlale accipilur, ut H''l'r.. X : « Quod

si subtiaxerit se , non plar.ebit aninw
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aux llihreux, i-h. \ : u Par ronsétjueni , j-i rlle se retire , elle ne sera

pas agrt'ahle à mon ame , » c'esUi-dire à ma volonté. U"i^'<lnt'fois

aussi, il y a intention «Iroite et ln»nue volonté, mais il y a un viee

ilaus Tintelleel, en (jui fait <|ne nous ilevons aussi (inmitr (nul iioire

intellect à Dieu.

L\\p<Mre ilil à celte occasion ' dans sa seconde Epltre aux Corin-

thiens, ch. \ : «« Héduisiuit noliv intellect en captivité, soumettons-le

à rohcis-^uk'e ijui est due à Jésus-Christ. » lien est un j;ranil iiond)re

«pii, dans leurs actions, ne pèchent pas ; cependant, sou\enl ils pensent

à des choses qui sont des péchés, et c'est contre eux qu'il est dit dans

Isale , ch. I : « Faites tlisparoître le mal de vos pensées. » Il en

est aussi plusieurs qui, pleins de confiance dans leur sa^^esse, ne

veulent pa.i donner leur assentiment à la foi ; el c'est contre eux qu'il

est dit au liMe des Proverhes, ch. III : «< Ne vous confiez pas en votre

prudence. • Mais (juand même ceci n'cxisleroit pas, il laudroit néan-

moins rapporter à Dieu toute notre puissance et notre foi. II est écrit,

Ps. LVIII : .< Je nous réserverai toute ma force , Seigneur. » 11 en est

qui emploient toute leur force à pécher, ce n'est que par là qu'ils la

manifestent : el c'est contre eux qu'il est dit dans Isaie , ch. Y :

M Malheur à vous qui êtes puissants à hoire du vin, etc. » 11 en est

d'autres «pii emploient kui- puissance ou leur force à nuire au

prochain, lorstpi'ils devroient l'employer à le soulager; il est écrit

contre eux au livre des Proverbes , ch. XXIV ; « Délivrez ceux qui

marchent à la mort, etc.. » Donc, pour aimer Dieu, il faut lui donner

ce dont nous \enons de jiarler, à savoii', l'intention, la volonté,

l'esprit et la force.

mrta?, » id est, voiunlati mea\ Scd ali-

quando est buna iutentio , et Loua voluntas,

sed in iutellectu quandoque aUquud pec-

catum haliotur : et ideo totus intelloctus

dandus est De><. Apostulus II. Cor.^ X : « In

captirltatem redigentes omnem intellec-

tom in olts^'quiuTn Chrisli. » Multi enini in

operf non i)OCcant, sed tamen vnlunt ipsii

peccata cogitare fréquenter, ontra qiios

dicitur , li., I. : « AiiH-rte maluni cogita-

tinnum vestranim. » Siiiit eliani multi qui

in sua sapicntia confidentes, nolunt lidei

asspntire, el taies non dant mcntcm Deo,
contra h<is diritur Prov., III • « No innitaris

prudcnti.T tu^. » Sed adhuc istud non

suflicit , imino totam viilutem et fortitu-

dinein Deo dare oportet. Pmhn. LVIII :

« Fortitudinem nieam ad te custodiam. »

Aii(|ui eniin sunt qui furtituilinem suam
tril)uunt id peccandum , et in hoc suam
putentiam manifestant, contra quos dici-

tur /v., V : « V'ae qui potentes estis ad bi-

bendum vinum, etc. » Aliqui ostcudunt

pi "teiitiam suam , vel virtuiem in noccndo

proxiinis, cum deberent eani ostendere in

subveniendo ipsis, Prov., XXIV : « Erue

eos qui ducuntur ad mortcm, etc.,» igitur

ad diligendum Deum, danda sunt ista Deo,

s«iHcet inteiitio, voluntas, mens, furtitudo.
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CHAPITRE VI.

De l'cnnour du prochain.

Jésus - Christ , interrogé quel éloit le plus grand des comman-
dements ,

fit à cette demande une double réponse. La première fut :

« Vous aimerez le Seigneur votre Dieu ; » nous en avons déjà parlé. La

seconde fut : «Vous aimerez votre prochain comme vous-même. »

Nous devons considérer ici que celui qui garde ce précepte , remplit

toute la loi. L'Apùtre dit dans son Epître aux Romains , oh. XIII
,

que « l'amour est la plénitude de la loi. » Il nous importe aussi

de savoir que quatre choses nous portent à aimer le prochain. La pre-

mière , c'est l'amour divin ; car, comme dit saint Jean dans sa

première Epitre , ch. lY , « si quelqu'un dit qu'il aime Dieu , et qu'il

haïsse son frère , il est un menteur. » Celui , en effet
,

qui- dit qu'il

aime quelqu'un, s'il hait le fils de ce dernier ou l'un de ses membres,

ment. Mais tous les fidèles sont les membres de Jésus-Christ. L'Apôtre,

dans sa première Epître aux Corinthiens, ch. XII, dit : « Vous êtes le

corps de Jésus -Christ et les membres de ses membres. ^) Celui
,
par

conséquent, qui hait son prochain, n'aime pas Dieu.

Le précepte divin est la seconde chose qui iious porte à aimer le

prochain. Jésus-Christ , avant de quitter la terre
,
parmi tous les pré-

ceptes qu'il donna à ses disciples , leur recommanda d'une manière

spéciale celui-ci, disant, comme le rapporte saint Jean, ch. XIV :

« ^lon commandement est que vous vous aimiez les uns les autres,

etc.. » Personne donc n'observe les préceptes divins s'il hait son pro-

chain. C'est pour cela que le Seigneur dit dans saint Jean, ch. XIII :

c( Tous connoîlrout que vous êtes mes disciples , si vous vous aimez

les uns les autres. » Il ne dit pas qu'ils les connoîtront parce qu'ils

ressusciteront les morts, ou qu'ils opéreront tout autre prodige; mais

odio habct, mentitur. Oraiics autem fidèles

filii ot meinbra Cliristi sumus. Apusto-

lus I. Cor., XII : « Vos estis corpus Christi,

et mcmbra de iiienibro. .» Et iden, qui

odit proxiinuni, non diligit Oeuni. Sccun-

duniest divinumprax'eptuni. Christusenini

in recossu suo intcr omnia alia prœcepta,

hoc pneceptum discipulis prœcipue coui-

mendavitdicens, Jom., XV : « Hoc estprae-

ceptum mcum, ut diligatis invicem, etc.»

Nulhis cnini prœcepta divina serval, qui

proxiinuni odit : unde islud est signuiii

observantia' divina^ legis, dilexio proximi,

unde nominus , Joan., XIII : « In hoc co-

giuiscenl omnes, ([nia disoipuli mei estis,

si dilectionem habueritis ad inviceiu. »

Non dicit in suscitationc inortnoruui, non

in aliquo cvidenti signo, sed hoc est si-

CAPUT VI.

De dilexione proximi.

Interrogatus Clhristus
,
quod esset maxi-

mum mandatuin, uni inlerrogationi duas

responsiones dcdit. VA prima fuit : « Diliges

Dominum Deum tuum , » de quo dictum

est. Secunda vero fuit : « Et proximum
tuum sicut teipsum. » Ubi considorandum

est, qnod qui hoc servat , totam legem

implet. Apostolns Rnm., XIII : « Plenitudo

legis est dileclio. » Sed sciendum quod ad

dilectionem proximi quatuor nos inducunt.

Primo, divinus amor, quia sicut dicitur I.

Jofin., IV : « Si quis dixeril : quoniam
diligip Deum. et fratrem suum oderit, men-
dax i^st. » Qui cniin dicit se deligere

aliquem . it (ilinni ''jus, vel ejus membrn



M h LA IIIARITÈ KT LES DIX l'nÉf.EPTF.S Ht. I. V l.(»l. iTl

que le >igue (|ui les fera oïdiiioltre , sera rainour tiiie innluelltiiitiit

Us .-e iKirleroiil. (".'«'sl ce ((ue ooiisiiléntil saint Jean, ijnand il disoit,

preiuiere Ki>ilre, oh. III : «« Pour lutus , nous sommes traiisportei^ île

la morl à la \ie. »» Kl pouniuoi? Parei' (jue nous aimons nos frères,

«i (;olait|ui n'aime pas ilemeure dans la mort. »

Le rai»[Htrl «le nature est la troisième chose ([ui dt»it nous faire aimer

le i»roehain. >« Tout animal, en elîet, aime son Minhlahle Kecl., \IV. »

Mais connue tous les hommes ont la même nature , il s'ensuit ((u'ils

doivent mutuellement s'aimer; donc , haïr son prochain est non-seu-

lement «-oiilre la loi divine, mais encore contre la loi d»> la nature.

L'utilité qu'il y a pour nous «le Taimer est la cpiatrième raison. La

charité , en etTet , rend utile à l'un tout ce que possède l'autre. C'est

elle qui fait l'union de l'Kglise , et qui rend eu elle tout connuun. Il

est écrit au l'saumo C'.WIll : « .le participe à tout ce ((ue possèdent

ceux (jui vous erargneut. »

CIIAIMTUK Ml.

M Vous aimerez votre prochain comme vous-même. » fresl ici le

;LCond commanilemeut de la loi, et c'est celui de l'amour du pro-

chain. Nous avons déjà dit comhien nous devons aimer le prochain
;

il nous reste à dire maintenant la manière de l'aimer, et ces paroles

,

w comme vous même, » nous l'insinuent. Nous pouvons, sur ce mot,

consiilérer cinq choses que nous devons observer relativement à

l'amour du prochain.

La première , c'est que nous devons véritablement l'aimer comme
nous-mêmes ; ce que nous ferons si nous l'aimons pour lui - même et

non pour nous. Il faut
,
par conséquent , noter qu'il y a trois espèces

d'amour, dont deux sont faux et le troisième véritable. Le premier

est celui qui vient de ce qu'il est utile. C'est ce (.{ui fait dire à l'Ecclé-

gnuin, si dilectioaom habueritis ad iiivi-

com. Et hoc beattis Joaiines recte cônside-

raljal : imde dicobat I. Jwn., III : « Nos
^>t.-illlus, qiiiiiùain Iranslati suinus d)- iiiurte

ad vitam. »> El quare? qiioniani diligiinus

fraires : «Qui iiûii dilijfit, manet in inurle. »>

Terliuin est iiaturd* comiiiunicatio. Sicut

l'iiiru dicitur Eccli., XIV : « Omne animal
diligit simiie sibi. » L'nde cuni onuies

hoiiiincs sint siiniles in natura, invicem ne

diligere deljent : et i«leo odire proximum
non S4iluin est cuntra divinain legein, sed

•niani contra legcui luitura'. Quartuin, uti-

iitaliâ c<*ns«7cutio : onniia enim alterius

alii sunt ulilia per charitateui, lucc cnini

est qiia' unit Ecclesiam, et onniia connnu-
nia facil. /»»«//«. CXVIII : « Particejis ego

suu) omninrn tiinentium te, etc. »

CAPUT VII.

«Diligesproximum tiiiim sicut teipsuin.»

Istud est secuiidujn prœceptum legis, et est

de dilectione proxiini. yuantuin auteni

proxiinuni diligere deljeamus, jain dictuni

est. Et dicenduni restât de modo dilec-

tiunis, qui quidein innuitur, cuni dicitur,

« sicut teipsuin. » Girca quod verbum
quinque considerarc pussuinus

,
quae in

dilexi(jnc proximi servare debemus.

Prinumi est, (juia debemus cuni diligere

vere sicut nos : quod l'acimus, si propter

seipsum ipsuni diliginms, non propter nos.

Ideo notandum, quod triplex est anior,

quorum duo ikii sunt veri , tcrtius autem
verus. Primus est qui est propter utile.

E>i:li:s., VI : « Est amicus socius mensje,
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siastiqiie , eh. YI : « Il est un ami
,
qui ne l'est que pour la table

; mais

vienne le jour de la tlétresse, et il cesse de l'être. » Cet amour assuré-

ment n'est pas le véritable. Dès qu'il cesse de nous être avantageux
,

il disparoît ; c'est ce qui fait que nous ne voulons pas le bien du pro-

chain , surtout à cause du prochain , mais bien pour nous-mêmes. 11

existe une autre espèce d'amour
,
qui provient d'un objet agréable

;

et cet amour n'est pas encore le véritalile, parce que, dès l'instant où

il n'a plus d'objet, il disparoît lui aussi. C'est pour cela que nous ne

voulons pas le bien du prochain pour lui , mais nous le lai voulons

pour nous. La troisième espèce d'amour est celui qui vient de la

vertu, et c'est l'amour véritable. Alors nous aimons le prochain, non

pour notre bien, mais pour le sien.

Nous devons, en second lieu, l'aimer avec mesure, c'est-à-tlire ({ue

nous ne devons pas l'aimer plus que Dieu , ou autant que lui , mais

bien comme nous-mêmes. Il est dit au livre des Cantiques, cb. II :

« Le Seigneur a réglé en moi la charité. » Le Seigneur nous enseigne

la règle qu'il a mise à l'amour, quand il dit en saint .Malthieii, ch. X :

« Celui qui aime son père ou sa mère plus que moi , n'est pas digne

de moi ; de même celui qui aime son fils ou sa fille plus que moi , n'est

pas digne de iiioi. y>

En troisième lieu, notre amour pour le prochain doit être efficace.

Pour nous, il ne nous suffit pas de nous aimer; nous mettons encore

tous nos soins à nous procurer ce qui nous est avantageux, et à éviter

ce qui nous seroit funeste. 11 nous faut donc eu faire autant à l'égard

du prochain. Saint Jean dit dans sa première Epître , ch. III : a Ce

n'est pas par notre langue , ni par nos paroles , mais bien par nos

œuvres et réellement
,
que nous devons l'aimer. » Ils sont assuré-

ment très-mauvais, ceux qui de bouche aiment le prochain , et qui

,

dans leurs cœurs, désirent lui nuire. C'est ce que dit le Psalmiste

,

Ps. XXVII : « Ils ont pour leur prochain des paroles de paix , et dans

leurs cij'urs ils lui veulent du mal. » L'Apôtre , dans son Epître aux

ot non permanebit in die nécessita lis. »

Sed certe isto non est verus amor. Déficit

enini déficiente utilitate, et tune noluinus

bonum proximo, sed potins bonuin utilita-

tis volumus nobis. Est et alius amor, qui

est proplcr delectabile , et hic etiam non

est verus, quia déficiente delectabili, défi-

cit. Et ideo nolumus bonum propter hnc

principaiitcr proximo, sed potius bonum
suum nobis volumus. Tertius est amor,
(]ui est propter virtutem , et iste solus est

vonis. Tune enim non diligimus proximum
propter bonum nostrum , sed propter

SUUffl.

. Secunduin est
,
quod deljemns diligere

ordinale, ut scilicet non -tliligamus euni

supra Deum, vel quantum Deum, sed

juxla sicut tcipsum débet diligere. C(int.,U :

« Ordinavit in me charitatem. » Hune or-

dinem docuit Dominus Mutth., X, dicens :

« Qui amat ])atrem, aut matrem plus quam
me, min est me dii,nuis. Et qui amat filiura,

aut filial!) siqier me, non est me dignus. »

Tertium est ([uod debemus eum diligere

cfiicaciter. Non enim te solum diligis, sed

etiam procuras sludiosè tibi bona, et vitas

mala. Sic quoqne debes facere proximo, I.

Joon., m : « Nondiligamus verbo, neque

lingua, sed opère et veritate. » Sed certe

illi pessimi sunt, qui ore diligunt, et corde
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Romains, cliap. XII, dit : i« I/anioiir «luit t'iro sans dissinuilatiiui. >>

OuatrifiinMiuMit , il faul rainuT a\ec pt>rsrv»'rauce, rouimo vous le

fait»^ pour V(»ns-mrnies. On lit au liMv dos Proverbes , di. XVII :

« Oliii ipii esl véritahloincnt ami, aime eu tout temps; c'est l'adver-

sité ipii noM< Tait ennuultre le frrrc xciitahle. >. Il est encore dit

au n)«"'me endroit : « Tant le tem[>s de la prospérité (pie celui de l'ad-

ve!*sit^, mais surtout cedenuer, nous fout t'oniioitre l'auji véritable. »

Il nous importe de savoir qu'il y a deux choses qui nous aident à con-

server l'amitié. La [«remière, c'est lapatienee. « L'honmie eolère sus-

rite, eu eftet, des querelles, » comme il est dit au livn des Proverbes,

cb. XXV. La seconde, c'est l'humilité, et elle produit la première, qui

est la patience. Proverbes, ch. XIII : »< Kntre les orgueilleux il va tou-

jours des querelles. >» Celui t[ui pense de lui-même de grandes choses,

et qui mé[irise son prochain , ne peut pas sonflrir ses défauts.

Cin(pnémement , nous devon:-. aimer le prochain d'une manière

juste et sainte , c'est-à-dire que nous ne devons pas l'aimrr pour

péeber, puisque ce n'est i)as ainsi que nous nous aimons nous-

mêmes , car par là nous perdons Dieu ; ce qui fait dire à saint Jean
,

eh. XV : « Demeurez dans mon amour; » et l'Ecclésiastique dit

de cet amour, ch. XXIV : « Je suis la mère du bel amour. »

niAPITUK VIII.

«( Vous aimerez \olre prochain comme vous-même. » Les Juifs et

les Pharisiens Lomi»renoi»'ni mal ce précepte, croyant que, par là,

Dieu urdunnuit craimer ses amis et de haïr ses ennemis. Aussi

j>ar prochain n'enten(loient-il^ (|ue les amis. C'est celte manière d'eu-

tcudie ce précepte, que réprouve Jésus-Christ, quand il dit dans sahit

Matthieu , ch. V : « Aimez vos ennemis, etc.. » Il importe aussi de

iix;ent, quibus Psafm. XXVII : « Loquun-
ttir pacpm cum prnximo suo, mala autom
in corttibusenrum. » Apostolus Rom., XII :

o Dilectio sine simulatione. »

Quartum, quod dcbemus eum diligcre

persévéranter , sicul Pt te perseveranter

diligis. Prov., XVII : « Omni lenijiore di-

li^t, qui amicus est, et frater in angustiis

otnprobatur, » fxilirel tam fernpore ad-

versitafis, quarn pr siioritatiS, immu ttinc,

srilicet tempope adverbitatis maxinu- pivi-

batur amicus . ut dicitur ibidem. Sed

sciendam, qar>d duo sunt, qu.e juvant ad

amicitiam consenandam. Primum est pa-

tientia.wVirenim irarnndus suscitât rixas,»

ut dicitur hor., XXV. Secunduni est hu-

militas, qua- causât primum, scilicet pa-

tientiam. Prov., XIII : « Intcr superbos

«emper jurgia snnt. » Qui enim considérât

magna de se, et despicit alium, non potest

defectus illius pati.

Quintuni est
,
quod eum debemus dili-

^'erc juste, et sancte, ut scilicet cum non

diligamus ad peccandum
,
quia nec le sic

deljes diligere, cum Deum ex hoc amittas.

Tnde Jomi., XV : « Manete in dilcclione

mea, » de quadilectionc diciturEcr/.^ XXIV :

<< Ego mater pulchra; dilectionis. »

GAPUT VIII.

<( Diligesproximumtuum sicul toipsum. »

Hoc pneceptum JudcCi et Pharisœi maie in-

telligclant, credentes quod Deus pra?ciperet

diligendosamicos, et odiendos inimicos. Et

idcM per proximos intelligebant tantum ami-

cos. Hune autem intellcctum intendit Chris-

tus reprobare, dicens Mntt/i.. V : « Diligite

miinicos vestros , etc. » Sciendum autem,
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savoir que celui qui hait son frère, n'est pas en état de salut. Saint

Jean dit, première Epître, eh. II : « Celui qui hait son frère est dans

les ténèhres. » Mous devons ohserver qu'il y a ici une apparence de
contradiction. Il est , en effet , des hommes que les saints haïssent. Il

est écrit, Ps. CXXXYIII : « Je les haïssois d'une haine parfaite, etc. ; »

et dans l'Evangile de saint Luc, ch. XIV : « Si quelqu'un ne hait son

père et sa mère , etc.. » Nous devons savoir que ce que Jésus- Christ

a fait, doit en tout nous servir de modèle. Dieu, eu effet, aime et hait,

parce qu'il y a deux choses en chaque homme : la nature et le vice. La

nature , dans tous les hommes
,
doit être aimée , et le vice haï ; c'est

pour cela que si quelqu'un désiroit d'un homme qu'il fût en enfer

,

il haïroit la nature ; mais si quelqu'un désiroit d'un homme qu'il fût

hon , il détesteroit le péché
,
qui doit toujours être détesté. Il est écrit

,

Psaume V : « Vous avez détesté tous ceux qui commettent l'ini-

quité , etc.. » L'auteur du Uvre de la Sagesse dit, ch. XI : « Vous
aimez , Seigneur , toutes les choses qui existent , et vous ne haïssez

aucune de celles que vous avez faites. » Voici donc que Dieu aime et

hait : il aime la natm'e et déleste le vice. Il est aussi nécessaire

de savoir que quelquefois l'homme peut faire le mal sans pécher,

à savoir, quand il le fait de telle sorte qu'il veut le hien, parce que

Dieu agit de la sorte. Comme riiomnie qui
,
quand il est malade , se

convertit au hien, lui qui en santé étoit mauvais. Il en est aussi qui,

mauvais dans la prospérité , se convertissent dans l'adversité et

deviennent hons, d'après ce que dit Isaïe, ch. XXVIII : « La vexation

donnera l'intellect à l'ouïe. » Il en est de même si vous désirez le mal
d'un tyran qui persécute l'Eglise , en tant que vous désirez le bien

de l'Eglise par la destruction du tyran ; de là nous lisons au deuxième

livre des Machahées, ch. IV • « Béni soit Dieu en toutes choses, lui qui

quod quicumque oditfratremsuum,nonest
in statu sahilis,!. Joan., II : « Qui odit fra-

trem siium, in tenehris est. » Est auteni at-

tendcndum
,
quod etiarii in hoc invenitur

qua.'dam contrarietas. Nani sancti aliquos

oderunl. Pmlm. CXXXVIII : « Perfccto

odiu oderain illos, etc. » Et in Evangcliu

Lur.j XIV : « Si quis non odit patrcm
suu;n, ei matrem, etc. » Et idée scien-

dum, quod in omnibus factis nostris fac-

tum Christi débet esse nobis exempluin.

Deus enim diligit et odit, quia in quolil)et

horriino duo sunt consideranda , scilicet

natura et vitium. Natura quideni in om-
nibus hominibus i\\\\^\ débet, vitium vero

fidiri : unde si quis vellot hominem esse in

inferno, odiret natiiram. Si quis vero vcllet

ipsuin esse bonum, odiret peccatuni, quod
sçnipcr odicndum est. Psahn. V : « Odisti

ornnes qui operautur iniquitatein , etc. »

Sa/jtenf., XI : « Diligis Domine omnia
quje sunt, et nihil odisti eorum, quae fe-

cisti. » Ecce ergo, quod Deus diligit et

odit, diligit naturam, et odit vitium.

Scif-nilum ctiam quod honio aliquaudo

sine ])eccato potest maluni. facere
,
quando

scilicet sic facit maluni, ut velit bonum,
quia et Deus sic l'acit. Sicut cum homo
inlirmatur, convertitur ad bunum qui in

sanitato crat malus. Item , in adversitatc

aliquis convertitur, et est bonus, qui

in prosperitate erat malus, juxta illud

/.y... XXVni : <( Vexatio intcllectum dabit

auditui. » Item, si desidcras malum tyranni

dostruentis Ecclesiani, in quantum desideras

bonum Ecclesia- per destructioncin tyraïuii.

Unde H. Mnc/iah., I : « Per omnia bon<^-

dictus Deus qui tradidit impios. » El \un-

onme:? debenl vellc non solum volunlalc

,

sed etiam opère. Non enim esl peccatuni
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^estMUU'ini?. » (!'o>t là l'r i[iu' loiis (loivciil Mnilnii-, iiuii-a Hm-i' ses tMUU'ini?. » (!'o>t là l'r i[iu' loiis (loivciil Mnilnii-, nnii->fMl('-

mrnl par leur volonté , mais ciuoro par Imii-s «l'uvrcs. Atlatlu'i"

jnstoniont à la p(»lriiri' les iiuVlianls, ii'osl pa> mi poilir. « i'rux (pii

HMiiplissont le dooir >oiit , suivant l'Apôlro, Kpttro aux Uoinaiiis,

th. XIII, l»'>ininislivstl»' Dion. » Ils ganleiil la oharité, rartiuflipidois

le oliàlimoiil est iiillii:»' »(tmme une punition , et <piel(pu'fuis pour un

bien meilleur et plus divin, l.e liien «l'une eité rempinle en efTel sur la

vie kWïu homme. H est nceessiiire de savoir «pi'il n'est jias sulli.-ant

<le ne pas vouloir de mal aupriK'hain ; il faut eneore lui vouloir <lu liit'U,

il faut désirer qu'il se eoniue et qu'il ait la vie éternelle. (Mi veut

le bien tl'autrui de deux manières : iTabord on lui veut généralement,

du bien, en tant qu'il est la eréature de Dieu, et «ju'il a droit de parli-

eiper à la vie éternelle. Secondement , on lui veut spéiialement

du bien , en tant qu'il est notre ami , notre eompaiinon. l'ersonne

n'est exclu de l'affection générale. L'homme, (juel (ju'il soit, doit

prier pour son prochain
;
quel qu'il soil aussi , il doit de même l'aider

dans une nécessité extrême. Vous n'êtes pas obligés de vivre dans

la familiarité avec tout homme, quel (ju'il soit, ù moins qu'il ne vous

demande une grâce ; car, dans cette circonstance , il est votre ami , et

si vous lui refusiez , vous traiteriez en ennemi un ami. C'est ce

qui fait dire à saint Matthieu, ch. YI : « Si vous remettez aux hommes
leu!*s péchés , votre Père céleste vous pardonnera aussi les vôtres

;

mais si vous ne leur pardonnez i)as , votre Père ne vous pardonnera

pas non plus. » Dans l'Oraison dominicale, qui se trouve au ch. VI de

saint Matthieu , il est dit : « Pardonnez-nous nos offenses , conmie

nous pardonnons à ceux qui nous ont offensés. »

CIIAPITUK l\.

«Vous aimerez voire prochain comme vous-même. » Il a été dit

que vous péchez si vous ne pardonnez pas à celui qui vous le demande

,

suspendere juste malos. « .Miiiistri eiiini

Dei sunt taies, » secunduni Apostolnm
Rrim., Xlll. Et servant isti «lik-ctionom,

quia popna fit aliquando proptcr casli-

^^ationem , aliquaiidn ppDpter bonum me-
lins et (ii\inius. Fst enim m.njus bonum
unius civitatis, tpjam vila unius hominis.

SecI sriendum qund non suflù-it non vellc

iiialum , sed op^rtet voile honuin , si,ilifet

emendationem suain, et vitam .Pteniain.

Duoluis enim m>.dis qnisvult linnnni alte-

rius. l'no irmdo ^'eneraliter , in quantum
.'st creatun» l»ei, et participalnlis vit;e

I terna;. Alin modo specialiter, in quantum
• -^t amicus vel socius : ;"i penerali autem

dilectione nullus excluditur. Débet enim
quilibet pro quolibet orare, et cuilibet in

necessitate ultima subvenire. Sed non te-

neris cum quolibet habere familiarilatem,

nisi petcret veniam, quia tune esset ami-

cus, et si refutares, haberes odiu amicum.

Unde Mfittit., VI, dicitur : « Si dcmiseritis

homiiiibus peccata eoruin, dimittet et Pa-

ter vestcr cœlestis delicla vestra : si autem

non demiseritis hominibus , ncc Pater

vester dimittet vobis peccata vestra. « Et in

Orationc dominica quiH ponitur MaWt.j VI
,

dicitur: « Diinittc nidils débita nostra , si-

cutet ndsdiuiitlimus debitoribus nostris. »

CAPUT IX.

« Diliges prominium tuuni slcut teip-

sum. » Dictum est, quod lu peccas, si non

parcjs, veniam postulanti , et quod perfec-
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et qu'il y a perfection à rappeler à vous votre ennemi, bien que vous

n'y soyez pas tenu. Plusieurs raisons en effet vous portent à le rappeler

cà vous. La première se tire de la conservation de votre propre di-

gnité, les différentes dignités ont des règles diverses. Mais personne

ne peut abandonner les caractères de sa dignité. Parmi toutes les

dignités, la plus grande n'est-elle pas d'être enfant de Dieu? Or

l'amour du prochain est le signe propre de cette dignité. Saint Mat-

thieu, ch. Y, dit : « Aimez vos ennemis afin cjue vous soyez les enfants

de votre Père qui est dans les cieux. » Si vous aimez votre ami , ce

n'est pas là le signe de la filiation divine , « puisque les publicains et

les païens le font » ainsi que le dit saint Matthieu, ch. V.

La seconde raison qui porte à aimer le prochain, c'est la victoire

que l'on remporte. Tous les hommes naturellement ont ce désir. II

faut donc que , par votre bonté , vous portiez celui qui vous a offensé,

ou à vous aimer, et c'est vous alors qui remportez la victoire, ou qu'il

vous porte lui à la haine, et dès lors vous êtes vaincu. L'Apôlre dans

son Epître aux Romains, ch. XII, dit : « Ne vous laissez pas vaincre

par le mal, mais triomphez du mal par le bien. »

La troisième raison se tire des a^antages nombreux que nous en

retirons ; c'est en effet le moyen de se faire des amis. Saint Paul dans

son Epître aux Romains, ch. XII, dit : « Si votre ennemi a faim,

donnez-lui à manger, s'il a soif, donnez-lui à boire, en faisant cela

vous amassez sur sa tète des charbons ardents. » Saint Augustin dit

aussi : « Il n'y a rien de plus propre à provoquer l'amour que de

commencer à aimer. » Il n'est pas en effet d'homme assez dur, quand

il ne voudroit pas aimer, pour refuser de répondre à l'amour qu'on

lui accorde; parce que, comme le dit l'Ecclésiastique : « Rien ne peut

être comparé à un ami. » Il est aussi écrit au livre des Proverbes

,

ch. XVI, <( Lorsque les voies de l'homme auront plu au Seigneur, il

convertira ses ennemis à la paix. »

tionis est, si tu eum atl te revocas,-

licet non tnnearis. Secl ad hoc ut eum
trahas ad te multa» ratioues inducunt.

Prima est propriic dignitatis couservatio :

diversaî cnim dignitates diversa signa ha-

Jjpnt.Nidlusantem propri;f dignitatis signa

dimittcro débet. Inter omncs autem di-

gnitates major est, quod quis sit lilius

Dei : hujus autem dignitatis signum est, si

diligis inimicum, Mafth., V : « Diligite

inimicos vestros , ut sitis filii Patris vestri

qui in cœlis est. » Si enim diligis amicum,

eum qui te oflendit ad dilectionem boni-

tate tua, et tune vincis : vel quod alius

trahat te ad odium, et tune perdis. Rom., XII :

« N'oli vinci à malu , sed vince in bono

malum. » Terlia est multiplicis utilitatis

consecutio. Acquirit enim ex hoc amicos.

Roin., XII : « Si esurierit inimicus tuus

,

ciba illum : si sitit, potum da illi, hoc

enim i'aciens, carbones ignis congeros super

caput ejus. » Augustinus : « Nulla inajor

provocatio ad ainurem, quam priKvenire

amando. » Nullus enim est ita durns, qui

non est hoc signuin fdiationis divinœ : etsi dilectionem nolil impenderc, nolit

« Nani PnJjlicani et Kthnici hoc faciunt, »

ut dicitur Mfiftfi.. V. Secunda est victoriœ

acquisitio. Omncs enim hoc naturaliter de-

siderant. Oportet ergo, quod vel trahas

lamenrepcndere,(inia, nt dicitur Eccl., VI

« Amico iideli nulla coniparalio. » Prov.,

XVI : « (-um placucrint Domino viae ho-

minis , inimicos quoquc ejus convertct ad
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V\ quatrit'iuo raison, o'osl qur M)s i>ru'rt'> s^out plus facil«;ment

exaiu'ôes ilt* Dion. Saint (iivgoire liit àcc siijol , à l'uccasion de ces

paroles tlo Jm-mii' : >* Si Muiso cl Sanuiol so liiiroiilcii ma iuvsonce,»

!«< oilant siinploinent , «t c'osl qu'ils pri» rnil iiour leurs ennemis. »

J(sns-fhri>l ilil aussi, saint Lue, eli^ \\lll ,
«* Mou IVre pardonnez-

leur. » De même, saint Ktienne pi'ianl [xtur sc> ennemis, rendit a

l'Kglise un serviee signalé, parée qu'il ei»nverlit Paul.

Li ein([uitMne raison «pii nous porte à aimer le iirucliain, e'esl que

par là nous évitons le jiéelié, ehose que nous devons souverainement

désirer, t^hieltpiefois en effet nous péehons et nous ne elierelious pas

Dieu, et Dieu nous attire à lui par l'inlirmité, ou autre ehose Je ce

genre. Osée dit, eh. H : «< J'entourerai votre voie d'épines. » C'est

ainsi que tut traité le hienheureux Paul. Il est éerh Psaume CXVllI :

« J'ai erré comme la hrehis (jui a péri, cherchez votre serviteur,

Seigueur; » et au livre des (lautiques, eh. I : w Attirez-moi après

vous. Seigneur, etc. » C'est ce que nous ohteuous ai, pardonnant à nos

ennemis, les premiers, nous les attirons à nous ; car comme il est dit

en saint Lue, eh. VI : a Nous serons mesurés avec la mesure qui nous

ain'a servi à mesurer les autres ; » il est dit au même endroit : « Par-

donnez et on vous pardonnera. » Saint .Matthieu dit aussi : u Bien-

heureux les miséricordieux, car ils ohtieudronl miséricorde. ^> Or il

n'y a pas de plus grande miséricorde que de pardonner à celui (]ui

offense.

CllAlMTIU: PU KM 1 EU.

IJu picinicr picceple de lu loi.

<( Vous n'aurez juiint de dieux étrangers, » Exode, ch. XX. (domine

nous l'avons dit déjà, « la loi dépend tout entière de la charité. »

Pour ce qui est de la charité, elle procède de deux préceptes, dont

l'un consiste dans l'amour de Dieu et l'autre dans l'amour du prochain
;

l^ii-*»ni. " Qiiarta est, quia ex hoc procès

tuff» faciliiis pxau'liiinliir. Inde super illiul

//(>r., XV : « Si steterint Moyses, et Samuel

cr>rani me, n dicit Grepnriu';, qu"! « fecit

P'^'lius «le istis mentinnem
,
quia rogave-

nmt pm inimicis. » Simililor. Christus ait

Iw.. XXIII : <( Pater (limitte illis. » Item,

Ix^ntus Stephanus oramlo pro inimicis nia-

frn.iiii iitilititem fecit Ecclesirr, quia P.ui-

lurn convertit. Quinta est peccati evasin,

qiiam maxime flesiderare debemu!:. Ali-

qnimli» enim fK»cc^imas, nec Deum qurrri-

mus , et Peus trahit nos ad se vel inflrmi-

tatc, velaliqunhujusmodi. Os.^ II : «Sepiam

viam tuain spinis. » Sic fuit tractus

heatns Pauhis. Psnlm. CXVIII : « Krravi

aicut ovis qu<e periit
,

quaerc s<?r\-um

tuum Domine. » Cant., I : « Trahe me
post te. etc. » Hoc autem consequimur, si

inimicum ad nos traliimus primo rémit-

tentes, quia ut dicitur Luf:., VI : « Eadeni

mcnsura quamensi fueritis. remetietur vu-

bis. » Et ibidem : « Dimittitc , et dimitte-

mini ; » et Mattli., V : « Heati miséricordes,

quoniam ipsi misericordiam cunscquen-

tiir. n Nulla est enim major misericordia

,

quam oirendenti dimittere.

CAPLT PIUMIM.

De primo prœreplo Icgit.

« Non habebis deos alienos, » Exod., XX.
Sicut jain dictum est, « tota lex Christi

dependet à charitate. » Gharitas aulcm
pendet ex duohus praceptis, quorum unum
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nous avons parlé déjà de ces deux préceptes. Il nous importe mainte-

nant de savoir que Dieu, en donnant la loi à Moïse, a donné dix

commandements gravés sur deux tables de pierre : les trois premiers,

inscrits sur la première table, ont pour objet l'amour de Dieu, les sept

autres gravés sur la seconde ont pour objet Tamour du prochain. La

loi tout entière repose donc sur deux préceptes.

Le premier a donc pour objet l'amour qui est dû à Dieu : « Vous
n'aurez point de dieux étrangers. » Pour le comprendre , il est né-

ceSïaire de savoir que les anciens le violoient de plusieurs manières. Il

y en avoit parmi eux qui honoroienl les démons. Nous lisons

Psaume XCV : « Tous les dieux des nations sont des démons. »

Mais c'est ici un péché horrible , le plus graml de tous. Il en est de

nos jours encore qui transgressent ce précepte ; ce sont tous ceux qui

pratiquent la divination, les sortilèges. Ces choses, au dire de saint

Augustin, ne peuvent se pratiquer, cp.rautant qu'on a contracté un

pacte avec le diable. Saint Paul dit dans son Epître aux Corinthiens

,

ch. X : « Je ne veux pas que vous deveniez les compagnons des dé-

mons ;
)) il ajoute encore au même endroit : « Vous ne pouvez pas

participer à la table du Seigneur et à celle des démons. »

Il y en eut aussi d'autres qui croyant que les astres étoient des dieux,

leur rendirent un culte. Il est écrit au livre de la Sagesse, ch. XIII : « Ils

pensèrent que le soleil et la lune gouvcrnoient l'univers et qu'ils

étoient des Dieux : » C'est ce qui porta Moïse à défendre aux Juifs de

lever leurs regards vers le ciel, d'adorer le soleil, la lune et les étoiles.

Nous lisons au Deutéronome, ch. Y : « Gardez avec le plus grand

soin vos âmes, de peur que levant les yeux au ciel , vous ne voyiez le

soleil, la lune, et les autres astres du ciel, et qu'induits en erreur,

vous n'honoriez et adoriez ces astres que Dieu a créés pour servir à

est de clilectioiie Dci, reliquum de dilectione

proximi, et de istis duolnis jam dictum

est. Nune autem sciendum, quod Deus

dando legem Moysi, dédit decem prœcepta

in duabus labulis lapidois scripta, quorum
tria in prima tabula scripta pertinent ad

amorem Dci, septem vero scripta in se-

cunda tabula pertinent ad amorem proximi,

et ideo tota lex fundatur in duolnis prœ-
ceptis.

Primum autem-, quod pcrtinet ad amo-
rem Dei est. « Non habebis deos alienos. »

Et ad liujiis iiilcllcctum sciendum est

,

quod anli(|iii niullipliciter hoc pra-ccptum

transgroiliclianlur. Quidam cnim coiebant

da-moiiia, P.mlm. XCV : « Omnes dii gen-
tium dffmoiiia. » Hoc autem est maximum
onniium peccatorum, et horribilc. Nunc
quoqiio muUi transgrodiunlur hoc prav
ccplum, onmes scilicol qui divinationibus

et sortilegiis iiitendunt. Hsc enim, secun-

dum Augustinum, fieri non possunt, quin

aliquod pactum cum diabolo contrahatur

I. Coi-., X : « Nolo vos ficri socios daMiio-

niorum, » et iterum ilndem : « Non potestis

mensœ Domini participe^ 'esse , et mens*
daimoniorum. »

Alii coiebant cœlestia corpora , credentes

astra esse deos. Sap.. XIII : « Solem et lunam
rectores orbis tcrrarum deos putaverunt ; »

et ideo Moyses prohibuit Judteis, quod

non levarent oculos, ncc adorarent solem,

et lunam, et slellas. Dent.^ IV : « Custo-

dit(! sollicite animas voslras , ne forte elc-

valis oculis ad cœlum videas solem , et

lunam, et omnia astra cœli, et errore de-

ceptus adores eas et colas qua; créa vit Do-

minus Deus tuus in minislerium cunctis

gentibus. » Idem dicitur Drut., V. Contra

hoc pra'ceplum pcccdut astrologi, qui di-
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louiez les nations. » Nous trouNoiis la nu'int* chose au neutrronouu,'

,

ch. V. Les astrologues i>iolient eontre oe itnVepte, eux ijui soutiiMiuenl

que les astres iiiiitleiit les ànies loi^squ'elles n'ont éic eréées (|ne i>i»nr

les honinus, et que Hicu seul est leur uiiitle. Il y en eut d'autres (jui

ation'rent K- tlènients intérieurs. Il est ilil au livre de la Sagesse,

cil. XIII : »« Il en e>t (jui regardèrent le ten (»u res[M-il ronnne îles Dieux.»

La trop grande afteetion des idyets intérieurs fit tondter quelques

honnnes dans cette erreur. L'Api'ttre dans son Kpitre an Kphésiens,

ch, V, dit : «» O^t" l'avare est le serviteur des idoles. » D'autres erroieul

aussi, honorant des honnnes, des oiseaux ou anires ohjets
; quel-

quefois même ils s'adoroient eux-mêmes ; ce (|ui peut airi\er de trois

manières.

L'affection charnelle peul premièrement on èlrc la cau>e ; il est

écrit au livre de la Sagesse, ch. XIII : « Vu père plein de la douleur

cruelle tpie lui causa la perte d'un fils enlevé trop tùl à son affection
,

se fit son image, et des lors il conmienva à honorer comme un Dieu

celui (jui étoil mort comme un homme, el il établit au sein de la fii-

mille (les cérémonicr saintes et des sacrifices en sou honneur. »

L'adulation en fut la seconde cause. Il y eut en effet t{uelques hommes
qui ne pouvant pas honorer comme présents ceux à qui ils avoieut

voué un culte
,
pour le f;iire en leur absence , se fabriquèrent leurs

images, et les honorèrCiit à leur place. 11 est écrit au livre de la

Sagesse, ch. XIV : « Ils firent en sorte que, quoique absent, celui qu'ils

vouloient honorer, le fût comme s'il avoil été présent. » De ce nombre
sont tous ceux qui aiment et vénèrent plus les hommes que Dieu.

S;iinl Matthieu , ch. X , dit : « Celui qui aime son père ou sa mère

l>lus que moi n'est pas digne de moi. » On Ul Psaume CXLV : « Ne
mettez pas votre confiance dans les princes, ni dans les enfants des

homme>, le salut n'est puint en eux. »

La présomplion fut la troisième. Il y en eut qui par présom[tlion se

cunt hsec esse animaruni redores , cum
tamen propter homineni fada sint , cujus

soins Deus redor est. Alii voro colebant

inferii>ra elementa. Soj,., XIII : « Aut
ignem, aut spiritum deus putareiU. » In

quoniin errorein incideruiil hninincs, qui

inferioribus maie utuntur iiiinis ea dili-

gentes : Apostolns £/</(., V : «Aut avarns,

quiKl est idnlorum servitus. » Alii errantes

c<>lel»ant homin»?s, vel aves, vel alios, vel

seipsffS, quoil qnidem eorilingit ex tribus.

Primo ex carnalitate. Saii., XIII : « Acerbo

hutu dolens patcr nipti citu sibi iilii fecit

imaginein, et illniii qui tune quasi hoirm

mortuus fuerat, nunc tanquain Deum colère

cœpit, et (X)nstituit inter servns suoss.icra

et sacriflcia.

Secundo, ex adulalione : cum enim qui-

dam aliquns quos non potucrunt honorare

in pra'sentia , curaverunt in ahsenlia ho-
norare, faciendo scilicet eoruni imagines,

et colendo loco eoruin. So/i.^ XIV : «Quem
hontirarc volebant, fecerunt, ut illum qui

aberat tanquam prascntom colerent. »

Talcs sunt, quicunquc diligunt, et vene-

ranlurlMiiiinesplusquaiu Di-uni, Mfiit/i.,X:

« (Jui diligit patrcm, aut matrem plus^{uam

me, non est me dignus. » Psnlin. CXLV :

« Nolite conlidere in principibus, neque in

filiis hominum, in quibus mm est salus. »

Tertio, ex pncsumptione. Quidam enim
ex praîsumptionc fecerunt se vocari Deos,

sicut patet Judith , III , de Nabuchodono-
sor. Ezcc/i.j XXVIII : « Elevatum est cor
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firent appeler Dieux ; comme nous le voyons de Naljuchodonosor, au

livre de Judith, cli. III. Ezétliiel dit aussi, ch. XXYIII : «Votre cœur

s'est empli d'orgueil, et vous avez dit : Je suis Dieu. » C'est ce que

font ceux qui ont plus de foi à leur propre sentiment
,
qu'aux préceptes

de Dieu. Pour ceux-là ils s'honorent comme des Dieux. Suivant les

désirs de la chair, ils rendent à leur corps le culte qu'ils doivent à

Dieu. L'Apôtre dit d'eux dans son Epître aux Philipiens, ch. III : c< Que

leur ventre est leur Dieu. )> Nous devons donc nous préserver de toutes

ces choses.

CHAPITRE II.

«Vous n'aurez point de Dieux étrangers. » Comme nous l'avons dit

plus haut, le premier commandement est celui par lequel il nous est

défendu d'honorer tout autre être que Dieu seul. Cinq raisons nous

portent à agir de la sorte. La première se tire de la dignité de Dieu ; la

faire disparoître c'est lui faire injure , comme nous pouvons nous en

convaincre d'après ce qui se passe parmi les honnnes. La dignité, quelle

qu'elle soit, emporte avec elle le respect, ce qui fait que celui-là ti-ahit

le roi , fjui lui refuse le respect qui lui est dû , et c'est la conduite de

certains hommes à l'égard de Dieu. L'Apôtre dans sa première Epitre

aux Romains, ch. T, dit : « Qu'ils ont transféré l'honneur qu'ils ne

dévoient qu'au Dieu incorruptihle à l'image de l'homme corruptible; »

et c'est ce qui déplaît souverainement à Dieu. Isaïe dit aussi

,

ch. XLII : « Je ne donnerai pas ma gloire à un autre , ni ne souffrirai

que l'on adresse aux idoles la louange qui m'est due. » Nous devons

considérer que la dignité de Dieu consiste à savoir toutes choses ; ce

qui fait qu'il tire son nom de Dieu de l'attribut qu'il a de tout voir,

et ceci est une preuve de sa divinité. Isaïe dit en parlant des dieux

étrangers, ch. IV : « Annoncez les événements qui doivent arriver et

nous saurons que vous êtes des Dieux. » Saint Paul, Epître aux Hé-

breux, ch. IV, dit : « Tout est nu et découvert aux yeux de Dieu. »

tuiim , et (lixisli : Deus ego suui ; » et

hoc faciunt, qui plus suo seiisui quàtn Dei

prsceptis credunt. Isti euim se pro Diis

coluut. Sequcntes onim delectationcs Gar-

nis, corpus suum pro Dec coluut. Aposto-

lus Philijip., III : « Quorum Deus venter

est. » Al) his ergo omnibus cavere iportot.-

CAPIT II.

<( Non habebis Ueos alieuos, etc. » Sicut

diclum est
,
primum prœceptum logis est

hoc, quo prohibemur non colère nisi unuiii

Deum. Et ad hoc eliam inducimur quiu-

quc rationibus. Prima sumitur ex Dei

digiiitate
,

qua? si auferatur , lit Deo
injuria , sicut potesl videri ex consuetudine

hominum. Quilibet enim dignitati delietur

rcverentia , unde proditftr régis est
,
qui

aufert
,
quod cxhibere teneretur; et hoc

quidam Deo faciuut , lioni.^ I : « Mutave-

runt gloriam inrtirruiitihilis Dei in simili-

tudiiiem imaginis curruptibilis hominis; »

et hoc sunune Deo displicet, Is., XUI :

« Gloriam menrn alteri non dabo , cl lau-

dcm meara sculptilibus. » Et consideran-

dum
,
quod luiic Dei dignitas est , scilicet

quod onmia sciât; unde Deus dicitur à

videndo , hoc enini est uuuui signuin dei-

tatis. /v., XLI : « Annuntiatc
,

quaj

v(!nlurxi sunt in luluruni, et sciemus, ([uia

dii estis vos. » Hebr., IV : « Onmia nuda

et apcrla sunt oculis ejus. » Hanc aulem
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ï^s d»^vin«; ;\iu'anli><oiil oi'ltf ilignilé ; aussi esl-ce toiitrc eu\ qulsaio

«lit ,
n tliaijtic peuple no «tuisiilto-t-il pas son Dieu , et va-l-on parler

aux nu>rts «le ee «|ui eoueerne {««s vivants ? »

L» seo«m«le rais«in se tire de sa [«ropre larj^i^sse. 'l'ont le bien ipie

nous pi«ss«'«Uins luuis >ient «le Dieu, et il est aussi de sa dij^nilc, eointnc

il est le Cn'^ateur «le tons les biens, dN-n être le réparateur. Nous
lisons au Psaume CllI : <» Ouvrant \otre main, Seit;nenr, tout sera

«•«•ud>l«' des elVels de votre bontt' ;
» et c'est encore ce (pie contient ce

nom de Dieu, nom ipii vient de la distribnti«»n «{u'il fait de ses Idens;

c\>t-à-iliri' «pie tout vient «le lui et que tout est iilein de sa bontt'. Vous
seriez d«»nc un ingi-al , si vous ne reconnoissi«'Z pas «pie tout ce que
vous p«»ss«''«lez , c'est lui qui vous l'a «lonn«''; «le plus, vous vous feriez

«ni autre Dieu, comme les infants «l'israt'l, après qu'il les eut tiré

d'EgN-pte, se fabricpurenl une idole. Ost-e «lit, ch. II : « Je marcberai

après ceux «pii m'aiment. «> C'est encore ce «pii arrive (piand (piel([u'un

met s«)n esp«!'rance en tout autre (pi'en Dieu ; il en est encore de mtime,

«|uand il a nxours à tout autre (pi'à lui. Il est écrit Psaume XXXIX :

<< Hienbenreux riiomme «pii a mis son espérance dans le Seigneur. »

S,iint Paul dans son F.pltre anxClalatcs, cb. IV, s'exprime ainsi: «Après
avoir connu Dieu ,

comment retournez-vous à ces éléments faibles et

inutiles? Les Jours, les mois, le temps, les années sont l'objet de vos

«d)servations. »

La troisième raison se tire de la stabilité de la promesse (]ue nous

avons faite. Nous avons renonce an démon , nous avons promis notre

foi à Dieu seul, il ne nous est «lonc pas permis d'enfreindre cette pro-

messe. Il est écrit dans l'Epitre aux Hébreux, ch. X : « Celui «pii a

violé la loi «le Moïse, est , sur la déposition de deux ou trois témoins,

con«lamné à mort sans miséricorde : de <|nel plus grand supplice ne

pensez-vous pas «pie se rende digne celui «jui a foulé aux i>ieds le

Fils de Dieu
,
qui a dit souillé le sang du testament dans lequel il est

dignitatein aufernnt divinator(îs , œntra I « Vadam post amatores meos. » Hoc etiam
quos dicit Av., VIII : « Xuniquid non fit, quando quis in alio quam inquos dicit Av., VIII : « Xuniquid non fit, quando quis in alio quam in Deo spem
populus à Deo suo requirit visicineni pro ' ponit, hoc est, quando adjutorium ab alio

vi\\s ac mortuis? » petit, /'y. XXXIX : « lieatus vir cujiis est

Secunda nitiu suinitur e.v ejus largitate. I noinen Doniini spes ejus. » Aposlolus ud
Omne enini Iionum habeinus h Deo ; et (in/at.^ IV : « Cum cognoveritis Deum,
lioc etiani ad dignitatein Dei portinet, I quonuxlo convertiniini iterum ad infirma,

qu'Kl faclor et dator est omnium bmio-'et egena elémenta? Dies observalis, et

runi. Psalm. CIlI : « .Vperiente manum ' menses et tempora, et annos. »

tuajii , oinnia impicbuntur bonitate. » Et
;

Tcrtia ratio sumilur ex promissi firmi-

h<K- iinjxirtatur in hoc ni^miine, Deus, quod (ate. Altrenuntiavimus onim diabolo , et

dicitiir a <listril)Utiniio, id est dator rerum, fidem promisimus sfdi Deo; uiido non
quia omnia repl<n sua bonitate. Nimisclflierniis ipsiin infringerc. Ilrhr., X :

ergo ingratus es, si hoc ab illu tibi cnlb- « Irrilam quis faciens legem Mnysi sine

tum non rec<ign<:»scis , immo facis tibi , ulla miseratione duobus, vcl tribus tcstibus

aliuni Deum, sicut filii Israël educti , moritur, qutmto magis putatis détériora

«le .+4fyplo fecerunt idolum. Osea;, Il : 1 mereri supplicia, qui Filiraii Dei conciUca-

I. 31
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sanctifié, et qui a fait injure à l'Esprit de grâce. » L'Apôtre enseigne

dans son Epître aux Romains, cli. YII : a La femme qui, son mari

vivant, en épousera un autre, sera appelée adultère, » et comme telle,

elle sera digne du feu. Malheur donc au pécheur qui entre sur une

terre par deux,voies inclinées de part et d'autre.

La quatrième raison se tire du poids que produit sur nous le do-

maine du démon. Jérémie dit, en effet, ch. VI : « Vous servez les

dieux étrangers le jour et la nuit, et ils ne nous donneront aucun

repos. » Il ne s'arrête pas, en effet, à un péché, il fait, au contraire,

ses efforts pour en faire commettre d'autres. Celui qui commet le

péché en est en effet l'esclave ; c'est pour cela que l'homme, lorsqu'il

est tombé dans le péché, peut difficilement en sortir. Saint Grégoire

dit que « le péché que la pénitence n'efface pas
,
par sou propre poids

entraîne bientôt dans un autre. » Il n'en est pas ainsi du domaine de

Dieu, parce que ses préceptes sont faciles à porter. Saint Matthieu

dit, ch. XI : « Mon joug est doux et mon fardeau léger. « Un homme
est réputé faire assez, s'il fait pour Dieu autant qu'il a fait pour le

péché. Nous lisons dans l'Epître aux Romains , ch. VI : « Comme
vous avez prêté vos membres à l'impureté, h l'iniquité pour com-

mettre celle-ci, vous devez maintenant les prêter à la justice pour

votre sanctification. » Il est dit des serviteurs du diable au livre de la

Sagesse , ch. V : « La voie de l'iniquité et de la perdition nous ont

épuisés, nous avons marché dans des chemins difficiles. )> Jérémie

dit, ch. IX : « Us s'épuisèrent à commettre l'iniquité. >>

La cinquième et dernière raison se lire de l'immensité du prix ou

de la récompense promise. Il n'est pas de loi où il soit promis des

récompenses semblables à celles qui le sont dans la loi du Christ. On
promet aux Sarrasins des fleuves de lait et de miel, la terre aux juifs,

mais aux chrétiens , c'est la gloire des anges qui leur est réservée.

verit, et sanguinem testamenti pollutum

dixerit, in quo sanctificatus est, et Spiritui

gratia' contumeliam fccerit?» Rom.,\]l :

« Vivente viro vocabitur adultéra, si fuerit

curti alio viro ; » et lalis débet eonil)uri.

Vae ergo peccatori ingredienti terram diia-

bus viis, claudicantibus in duas partes.

Quarta ratio est ex doininii diabolici

gravitatc. Hier., VI : « Servietis diis

alienis die ac nocle, qui non dabunt nobis

requiem. » Non enim quiescit in uno pec-

cato , sed potius nititur ad aliud ducere.

Qui facit peccatum , servus est peccali
;

ideo non de f'acili quis egreditur de

peccato. Gregorius : « Peccatum quod per

pœnitentiam nondiluitur, moxsuo pondère
in aliud trahit. » Coutrariuiu de doininio

divino
, quia prœcepta ejus gravia non

sunt. Matth., XI : « Jugum enim mcum
suave est, et onus meum levé. » Satis

enim reputatur quis facere . si tautum
facit pro Deo, quantum fecit pro peccato,

liom.j VI : « Sicut exhibuislis membra
vestra servire immunditiœ, et iniquitati ad

iniquilatem , ita nunc exhibeie membra
vestra servire justitiap sanctificationem. »

Sed de servis diaholi dicitur Sa/nent., V ;

« Lassati sumus in via iniquilatis et per-

ditionis, et ambulavimus vias difliciles; »

et Hier., IX : « Ut inique iigerent, labora-

verunt. »

Quiiita est ex pn-emii, sive muneris im-

mensitate. In nulla enim legc talia pro-

mittunlur praîmia , sicut in lege Christi.

Sarracenis enim promittunlur fluvii lactis

et mellis, .Iuda;is terra promissionis , sed
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Sîiint Mattliifii dit, oh. WII : « Ils seront coinnu^ los aiiyt-s dans le

riel ; » ce (|nc oonsid» nuit saint Pionv , il dit ilans saint .loan , eh. VI :

«tSoignt'nr, à «jni iions-nons? voiisavez les pamlos de la vie éternelle. >»

CIIAIMTUE III.

SecomI prcceplr tir la loi

.

<« Vous ne prendrez point en vain Ir iioni du Sei::iienr \olre Dieu. »

Kxode, ehap. \\. Tel est le second jnécepte de la loi; et connne il n'y

a iju'nn Dieu «pu- nous sommes oMigés d'honorer, de même il n'y en
a ipi'nn seul à cpii nous devons nue véin'ration suprême, et d'ahord

i|uanl au nom : »« Vous ne prendrez point en vain, cle... » Il est

ueoessiiire de savoir que le mol vain peut se prendre do trois inanières,

«luelquefois on renlend connne le mot faux. (Mi lit, Psaume XI : a Ils

ont «lit des choses vaincs, etc.. » On pren<l donc le nom de Dieu en
\ain, lors(ju'on s'en sert pour confirmer la fausseté. Zacharie dit,

ch. VIII : Il N'aimez pas le jurement mensonger; » et encore, ch. XIII :

»» Vous ne \iMvz [>as, parce que vous avez fait le mensonge au nom
du Seigneur. » Celui qui agit ainsi lait injure à Dieu , il se fait injure

a lui-même, et il fait injure à tous les hommes. Et d'ahord il fait

injure à Dieu ; car, comme jurer par Dieu n'est autre chose qu'invo-

quer son témoignage
;
quand vous jurez pour une chose fausse , ou

hien vous croyez que Dieu ne connoît pas la vérité , et de cette sorte

vous admettez en lui l'ignorance, liien que cependant « tout , comme
le dit l'Apt'ttre, soit à nu et à découvert devant ses yeux, » Epître aux
Hélxreux , ch. IV , ou i|u'il aime le mensonge

,
qnok[ue cependant il

le déleste; car nous lisons au Psaume V : « Vous perdrez. Seigneur,

tous ceux qui disent le mensonge; » ou vous dérogez à sa puissance,

comme s'il ne pouvoit pas rendre témoignage , ou encore comme s'il

ne pouvoit pas punir sur ce point. Celui qui jure pour une chose

christianis angelorum gloria. Mnfffi., XXÎI : ; sunt, etc. » Assumis ergo nomen Dei
« Emnt sicut angeli Dei in cœlo. »> Hoc

,

in vanuni, quando assumis illud ad conlîr-

considerans Petrus , ait Joan. , \\ : « Do- ' mationem falsitatis. Zach., VIII : « Jura-
mine ad quem ilnmus ? verba vitœ œter- raentuin mendax ne diligatis. » Id., XIII :

na> babes. » « Non vives, quia lucutiis es nieiidacium

CAPUT m. '
^" n'^nii'ie Doinini. » Talis autein facii in-

_
^

.

'

, .
! juiiain Dco , sibi ipsi , et iminibus homi-

De ucundo prœreplo legu.
| ,^,,,^^3 j^^,, q,,.^^^,,

^
^^-^ ^,,^ .^^^^ ^^

M Non assumes nornen Domiiii Dei tui . Dcuin nihil aliud sit , nisi invucarc ejus

in \-anum, » Eiofi., XX. Hoc est secnnduni testimoniuin, cum juras faisum, aut credis

{M^eceptuin logis ; et sicut non est nisi Deuni nescirc veruni, et sic punis ignoraa-
nnus Dcus, quem débemus colore, ita non tiam in Deu , cum tamen « omnia nuda et

est nisi nnus, quom dobeinus maxime 1 aperta sint oculis ejus, » ut dicitur ad
Tenerari, et primu quantum ad nomcn A Ilchr., IV, aut quod diligat mendacium,
unde « non assumes, etc. » Sciendum quod cum tamen audiat ipsum. Ps. \ : « Perdes
vanum dicitur triplicitcr, aliquando enim omnes qui loquunlur mendacium ; » aut
dicitur faLsum. Ps. XI : « Vana loculi 1 derogas potentiœ

,
quasi non possit testi-
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fausse se fait aussi iujure à lui-même ; il s'oblige, eu effet, au juge-

ment de Dieu. Dire, je prends Dieu à témoin que telle chose est

comme je l'affirme, n'est autre chose que dire, s'il n'en est pas ainsi,

que Dieu me punisse. Il fait aussi injure aux autres hommes. 11 n'est

pas possible qu'une société persévère parmi un certain nombre
d'hommes , si mutuellement ils ne se croient. Le jurement confirme

les choses douteuses, et comme le dit saint Paul , Epître aux Hébreux,

ch. YI : « Le jurement est la plus grande assurance que les hommes
puissent donner pour terminer leurs dilTérends. « Celui donc qui,

pour une chose fausse , fait injure à Dieu, est cruel envers lui-même

et nuisible à la société. Yain veut aussi dire quelquefois inutile. 11 est

écrit , Psaume XCIII : « Le Seigneur sait que les pensées des hommes
sont vaines ; » c'est donc pour confirmer la vérité ou l'inutilité d'une

chose que l'on prend en vain le nom de Dieu.

Dans l'ancienne loi, il fut défendu de jurer à faux. Deutéronome

,

ch. V : c( Vous ne prendrez point en yain le nom de Dieu, etc.... »

Mais .Îésus-Christ a défendu de jurer hors le cas de nécessité ; c'est ce

qui fait dire à saint Matthieu : « Vous avez entendu qu'il a été dit aux

anciens, vous ne jurerez point
;
pour moi je vous dis , ne jurez pas du

tout. » La raison de cette prescription , c'est qu'il n'y a pas en nous

de partie plus fragile que la langue; car, comme le dit saint Jacques,

« personne n'a pu la dompter, » ch. III. Seroit-il donc possible de

jurer légèrement? Saint Matthieu nous dit, ch. V -. « Contentez-vous

de dire cela est , cela n'est pas ;
» il dit encore : k Pour moi, je vous

dis, ne jurez pas du tout. » Notez que le jurement est comme une

médecine que l'on ne prend seulement que dans le besoin. Ce qui

fait dire à saint Matthieu , ch. V, « que ce sont les méchants qui

l'emploient le plus souvent. » L'Ecclésiastique dit : « Que voire bouche

ne s'accoutume pas au jurement, car il renferme un grand nombre

monium reddere , vel quasi non possit de 1 non juraretur falsuni. Deut. ^ V : « Non
eo punire. Item , facit injuriam sibi ipsi , !

usurpabis nomen Dei tui frustra, etc. »

oblig-at eniin se judicio Dei. Nihil est Sed Christus prohibuit non nisi in

autcm aliud dicore
,

per Deum ita est, tate jurare 3 et ideo dicitur Matth., V :

nisi, quod Dcus puniat me, si non est ita. « Audistis, quia dictum est antiquis : Non
Itcin , injuriatur aliis hominibus. Nulla

enim intcr aliquos societas durare p.^test,

nisi ciedant sibi invicem. Dubia autcm
juramentis confirmantur , Hi'hr., W :

« Oirmis controversia; finis ad confirma-

tionem est juramentum. » Injuriatur ergo

Deo, crudclis est sibi, et nuxius est homi-
nibus. Aliquaudo dicitur vanum , iimtilc

,

Ps. XCIII : « Dominas scit cogitationcs

hiininum
,
qunniam van,'fi suiit; » et ideo

confirmando vanitatem assumitur luimen
Dei in vanum.

In vetcri onim lege prohibitum fuit , ut

jurabis; ego autem dico voJ)is : Nolite

.jurare onmiiio. » Et hujus ratio est
,
quia

in nulla parte ita fragiles sumus, sicut in

lingua, quia eam « nullusdomare potuit, »

sicut dicitur Jacob. j III. Et ideo de levi

posset homo dejcrare, Matth., V : « Sit

sermo vcster , est , est , non , non ; » et

iterum : « Ego autcm dico vobis : Noliti-

jurare omnino. » Et nota
,
quod juramen-

tum est sicut medicina
,

qu.-e non somper

accipitur, sed in nccessitato, cl ideo ut

dicitur Matth., V : « Quod his amplius

est. h malo est. » E<cU., XXIII : « Jura-
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rils. » N'.iviv. pas a?>KlAuH'Ul le uum do Dieu à la ItuiulR' , n'y

iiR'lc/ pa!i lion plus los noms des saints , i-ar vous pourriez bien n'èlre

pas •xcnipls de ivproilieenv» i*seu.\. On^"l<n"'^*'*=='''"^^'^'^ ""^* •'•^ ''^^^

se prend pour pr<hé , injustiee. Il esl rcril , Vs. IV : « Knfants dos

honunes
,
jusipi'à quand aurez-vou^ le oieur chargé, jusipi'à quand

ainierez-vous la vaiiilo ? » Celui ilonc qui jure pour coinniellro un
p«vlié prend en vain le nom de sou Dieu. Mais la pari de la jusliec est

de faire le l»ien et de pardonner le mal. Si doue vous jurez de voler,

ou toute autre oliose de ee genre, eoci est contre la justice; et, bien

•{u'il ne faille pas observer un semblable jurement, celui cependant

qui a juiv de la sorte, périra. Tel fut Hérodo à Téganl do Jean-

Maptisto, Mattli., cli. Yl. Il agit aussi contre la justice, celui ipii jure

de ne pas faire le bien, comme de ne pas entrer à l'Eglise, ou en

religion , et ce jurement encore ne doit pas être observé, et celui qui

l'a fait est parjure. Il ne faut donc pas jurer pour une chose fausse,

inutile, injuste. C'est ce qui fait dire à Jérémie, chap. IV : k Vous
jurerez, le Seigneur vit dans la justice, le jugement et la vérité. »

Il est aussi des circonstances où le mot vain veut dire fou. Il est écrit

lu livre de la Sagesse, ch. XIIÎ : « Les hommes en qui n'est pas la

-cience de Dieu sont vains. » Ceux qui emploient follement le nom de

Dieu le prennent donc en vain, ainsi que les blasphémateurs. « Celui

qui aura blasphémé le nom de Dieu mourra de mort. » Lév. ch. XXIV.

CIIAIMTKF. IV.

u Vous ne prendrez point en vain le nom du Seigneur votre Dieu. »

Il impttrte de savoir que nous pouvons invo(|uer le nom de Dieu de

?ix manières. Premièrement, pour contirmer ce que nous disons,

comme dans le jurement ; et par là nous confessons que la vérité

lioni non assuescat os tuum , inulli eniin ; juraiiientum non est servundum, et tamen
casus in illa. » Nominalio vero Dei non perjurus est jurans. Non est ergo jurandum
sit assiJua in <>rc tui. , et nominibus sanc- •. de fais > , non de inutili , non etiam de in-

torum ne adniiscearis
,
quonhun non eris justitia ; et ideo dicitur Hier., IV : « Et

immunis ah eis. Aliquando auteni dicitur jurabis , vivit Doniinus in veritate , et in

vanum, peccatum , vel injiistitia. Ps. l\ :
;
judicio, et in justitia. » V'anuui dicitur ali-

« Filii hominuni usquequu gravi corde ?
j

quando fatuuni , Sap., XIII : « V'ani sun^

ut quid diligitiii vanilatuin ? » Qui ergo : oinnes homines in quibus non est scientia

jurât pro peccaU) faciendo , assumit nomen
I

Dei. » Qui ergo accipiuiit nonicn Dei

Dei sui in vanuin. Justiiiui vero partes
,
stultc , sicut blaspbemi , assuinunt nomcn

«uni, facere ixinum , et dimittere malum. Dei in vanum. Levit., XXIV : « Qui

Si ergo juras facere furtum , vel aliud
^

blasphemaveril nomen Domini, morte mo-

imjusmodi , hoc contra justitiam ost ; et rietur. »

quamvis non sit s<.'rvnndum hoc juramen-

|

rvPIT I\
tum , tamen sic jiirans perjurus «>st. Talis

|

fuit Herodes cimtra Joannent , Mntth.^W.' « Non cissumes nomen Diuniiii Di'i lui

Simillter contni justitiam facit , ^\m jurât in vanum. » Sciendum quod nomen Dei

non facere bonum , sicut non intrare sumitnr ad scx. Prini" quidem ad dicti

Ecclesiam , vel religiouem , et hoc etiam i confirinatiouem , sicut in juramcnto, et in
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première réside en Dieu, et par ce moyen nous lui accordons la révé-

rence qui lui est due. C'est pour cela que la loi nous commande,
Deut., ch. YI , « de ne jurer que par Dieu , ceux qui jurent autrement

font le contraire. » Il est écrit au livre de l'Exode , cli. XII : « Vous

ne jurerez pas par les noms des dieux étrangers. » Bien que quel-

quefois on jure par les créatures, il faut néanmoins savoir que, dans

ce cas, c'est encore par le nom de Dieu que l'on jure. Ainsi, quand
vous jurez par votre ame, par votre tête , c'est absolument comme si

vous l'obligiez à supporter le châtiment que Dieu lui infligera. Saint

Paul, dans sa deuxième Epître aux Corinthiens, ch. I, dit : «Je
prends Dieu à témoin au péril de mou ame. » De même quand vous

jurez par l'Evangile , c'est par Dieu, qui l'a donné, que vous le faites;

c'est pour cela que ceux qui jurent facilement par Dieu ou par l'E-

vangile pèchent.

On l'invoque secondement pour la sanctification. Le baptême , en

effet, nous sanctifie. L'Apôtre, dans sa première Epître aux Corin-

thiens, dit : (c Mais vous êtes lavés, vous êtes sanctifiés, vous êtes

justifiés dans le nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ. » Mais cet acte

tire toute sa puissance de l'invocation de la Trinité. Jérémie dit,

ch. XIV : u Pour vous. Seigneur, vous êtes en nous, et votre saint

nom est invoqué sur nous. »

On l'invoque troisièmement pour cha>ser notre ennemi. C'est pour

cela qu'avant le baptême on rononce au démon. Il est écrit dans Isaïe,

ch. XL : « Que votre nom soit seulement invoqué sur nous, et faites

disparoître notre opprol)re. «Par conséquent, si vous retournez au

péché , le nom du Seigneur est pris en vain.

Quatrièmement on l'invoque pour confesser ce même nom de Dieu.

L'Apotre, dans son Epître aux Romains, dit, ch. X : « Comment
invoqueront-ils le nom de celui en qui ils ne crurent pas? 11 dit

hoc contitemur, quod prima veritas non
;

Secundo sumitur ad sanctificationem.

est nisi in Deo : in hoc auteni sit rêve- i Haptisœus enim sanctilicat. Apostolus I.

rentia Uen. Undc in lege preecipitur,
^

Cor., VI : « Sed abluU eslis , sed sanctifl-

Deid., VI, quod « non juretur nisi per cati estis, sed justilicati cstis in nomiue
Deuin ; couirariuni faciunt qui aliter ' Duinini nostri Jesu Chiisti. » Hoc autem
jurant. )) Ejw/.^ XXIII :« Non jurnbis per

J

non habet virtutem nisi in invocatione

noniiua dcorum cxterorum. » Et quainvis ; Trinitatis. Hier., XIV : « Tu autein in

aliquando juretur per creaturas , tainen nol)is es Domine, et noraen sanctura tuwu
sciondum quod in ormiihus his non juratur i invocatum est super nos. »

nisi pfT Deuni. Cura enim juras per ani- Tertio suniilur ad advcrsarii expulsio-

niam tuani , vel caput Uuun , idem est , neni ; undo ante baptisnumi abrenun-

qudd eam obligare pœn:p infligendic à ! tiantur diabolo, /v. . XL: « Tanlummodo
Deo. ApostoUis II. Cor., I : (( Testera

Dcuiri iiivoco in aniniam ineam. » Item,

cuni juras per Evangelium
,

juras per
Dctnn

, (pii dodit Evangelium ; et ideo

peccanl
,
qui jurant per Deum de facili

,

aut per Evangelium.

aufci"

opprobriuni nostrum. » El ideo si redis

ad peccata, nomen Dei suraitur in vanum.

Quarto suraitur ad ejusdcui utimiuis con-

fessioneni. Aposlolus /(o;/;., X : « QuouKido

iuvocabunt, in quo nou crediderunl ? » Et
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encore : « QuiocuKjue aura invcnjur" li' nom du Seigneur sera sauvé. »

Nous eonfessous il'abonl Dieu de houclie
,
jK>ur manifester sa gloire.

Is;ile dil, oh. XLIII : w Tout luunme ijui invoque mon nom, je l'ai

créé pour ma gloire ; » doue si vous dites (jueKiue cliose contre la

gloire de Dieu , vous [irenez en vain son nom. Nous le eoufcssous en

second lieu par nos leuvres, lorsipie nous faisons des œuvres qui

manifestent la gloire de Dieu. Nous lisons dans saint Matlliieu, ch. Y :

a Oii'ilî^ voient vos bonnes teuvres et (ju'ils glorilient voire Père

qui est dans les eieux. » Il en est ijuelijues-uns tjui l'ont le eonlraiie,

et c'est d'eux ijue parle l'Apôtre dans son Epitre aux Uomains, cli. Il :

« Vous êtes cause que le nom de Dieu est blasphémé par les nations. >»

Nous l'invoquons eincjuit inement pour notre défense. Hn ht au
livre des Proverbes, ch. X.V1I1 : «v Le nom du Seigneur est une forte-

resse, le juste se précipite vei^s elle, et il sera exalté. » Saint .Marc

dil dans son dernier chapitre : « Ils chasseront les démons par mon
uom. » Et aux Actes , ch. IV : « Nul autre nom n'a été donné aux

hommes sous le ciel , au moyen du(|uel ils puissent être sauvés. »

Ou l'hivoque sixièmement pour comiiléter toute bonne (euvre.

LWpôtre, dans son Epître aux Colossieus, ch. 111, ilit • « Tout ce que

Vous fidtes, soit en paroles, soit en actions, faites-le au nom de

Notre-Seigneur Jésus-Christ. « — « Notre secours est dans le nom du
Seigneur. » Ps. CXWIII. Mais comme il arrive quelquefois ([u'ou

le prend sans lUscrétion , tel que dans le vœu , lorsqu'on ne l'accom-

plit pas; ;Uors encore on le prend en vain. C'est ce qui fait dire à

rEcclésiastique : « Ce que vous avez voué au Seigneur, rendez-le lui

sans retard. » Il est écrit, Psaume LXXV : « Venez à Dieu , etc....

Dieu n'îiime pas la promesse infidèle faite sans raison. »

iteniiii : « Omuis enim quicumque itivo-

c.i\iTit nonieu Doniini, salvuserit. » Con-
litiMiiur auteni priinu orc ad luanifes-

tan.ium gloriain Dei. Is., XLIII : « Omnis
qui invocat iiumen ineurii , in g-loriam

ineam creavi eum ; » ev^o si dicis aliquid

coiitra gloriain Dei, assumis nonien Dei in

vajiiun. Confiteinur secundo opère , cum ea

operatnur, qua» gloriaiu Dei manifestant.

Mntth., V : « Videaut opéra vcstra bona,
el gloriliccnl Patrein vestrum

,
qui in

ca'lis est. u Ointrarium faciunt quidam
,

de quil)US dicit Ap^jslolus Rom. , II :

(< NOmen Dei («er vos blaspbematur inter

gentes. »

Quiiito assiimilur ad defensionem. Vn»-

verh., XVIII : « Turris fortissima noincu

Doinini, ad ipsam tiirrit justiis, et exalta-

bitur. » Marc, ult. : « In nomine meo
daemonia ejicient. » Ad., IV : « Non est

abud nomen sub cœlo datum horaiiiibus,

in quo oporteat nos salvos lieri. »

Sexto sumitur ad operis completioncm.

Apostolus Cotoss., \\\ : « Omne quodenm-
que facilis in verbo, aut opère, omnia in

nomine Domini nostri Jesu Christi facile. »

P.v. GXXXIII : « Adjutorium nostrum in

nomine Domini. » Sed quia aliquando aii-

quis indiscrète incipil , sicut accidit in

volo
,
quod non adimplelur, tune ctiam in

vanum nomen Domini assumitur. Unde
Er'i., IV : « Si quid vovisti Deo, ne mo-
reris redrlere. » Pu. LXXV : « Vovete, etc.

Displlcet enim ei inlîdells et stuita pro-

mishio. »
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CHAPITRE Y.

Tro isièm e précep te.

« Souvenez-vous de sanctifier le sabbat; » Exode, ch. XX. C'est là

le troisième commandement de la loi, et c'est une chose juste. Nous

devons premièrement vénérer Dieu de cœur, c'est pour cela qu'il

nous est commandé de n'honorer que Dieu seul , et il est écrit à cause

de cela : « Vous n'aurez pas de dieux étrangers. » Secondement, nous

devons l'honorer de bouche , c'est pour cela qu'il est dit : « Yous ne

prendrez point, etc.... » Troisièmement par nos œuvres, et c'est le

précepte dont il est ici question : « Souvenez-vous de sanctifier, etc. »

Le Seigneur, en effet, a voulu qu'il y eût un certain jour où les

hommes s'appliquassent à le servir. Cinq raisons nous ont fait donner

ce précepte. Il nous a été donné d'abord pour détruire l'erreur. L'Esprit

saint a prévu qu'il y auroit dans le temps des hommes qui soutien-

droient que le monde a toujours existé. Saint Pierre, dans sa seconde

Epitre , ch. III , dit : « Il viendra dans les derniers temps des impos-

teurs artificieux qui suivront leurs propres passions et diront : Qu'est

devenue la promesse de son avènement? )i Car, depuis que les pères

sont dans le sommeil de la mort, toutes choses demeurent au même
état qu elles étoient au commencement du monde. Mais c'est par une

ignorance volontaire qu'ils ne considèrent pas que les cieux furent

faits d'abord par la parole de Dieu aussi bien que la terre. Dieu voulut

donc qu'un jour fût gardé en mémoire de ce qu'il avoit tout créé eu

six jours, et qu'il s'étoit reposé le septième et avoit cessé de tirer du

néant de nouvelles créatures; et c'est la raison qu'il en donne dans la

loi quand il dit : « Souvenez-vous de sanctifier le sabbat. » Les Juifs

observoieut le sabbat en mémoire de la première création; mais Jésus-

Christ , venant sur la terre , a fait une nouvelle création. Par la pre-

CAPUT V.

De lerlio prœcepto.

« Mémento ut diem sabbathi sanctifiées, »

Exofl., XX. Hoc est tertium mandatum
legis , et convenienter. Primo enim debe-

mus Deum venerari corde ; unde prsecipi-

tur, quod non colatur nisi imus Dcus;

unde : (( Non habebis deos alienos. »

Secundo , ore , unde : « Non assumes. »

Tertio, opère, et hnc est : « Mémento, etc. »

Vohiit enim ut esset certus dies , in quo

intenderent homines ad servitium Dci.

Habctur autem hoc praeceptum quinque

ratiuiiilms. Primo enim datum fuit ad dcs-

tructinnein crroris. Prœvidit enim Spiritus

saiictns
,
qund futuri erant aliqui dicturi

,

munduni semper fuisse. II. Petr., III :

« Venient in novissimis diebus in decep-

tiono illusores juxta proprias concupiscen-

tias ambulantes , dicentes : Ubi est

proniissio, aut adventus cjus. » Ex quo

enim patres dormierunt , omnia sic persé-

vérant ab iuitio crealuraî. Inter enim eos

hoc Yolentes, quod cœli erant prius cl terra.

Voluit crgo Deus ut custodiretur unus dies

in memoriam, quod Deus omnia creaverat

in sex diebus, et in septimo quiovit à nuvis

creaturis condendis, et hanc rationem ponit

Dominus in lege , dicens : « Mémento, ut

diem sabbathi sanctifiées. » Sed Juda^i

in memoriam primip creationis colebanl

s;d)bathmn : Chrislus autem veniens fecit

novam creationem. Per primam enim homo

terrenus, per secundam humu cœiestis

efTectus est. Galat., VI : « In Cluistu Jesu
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niifiv oivutiou fut fait riioniim" trri-estro, |ku- la seconde, l'homme
céleste. Saint l*anl ilit dans son Ki»ltre aux «îalates, cli. VI : a Car on

Jésus-Christ la cir»oncisittn ne sert de rien, ni rincirconcision, îiiais

hien l'être nouveau que Dieu a créé en nous par la j^race qui a com-
mencé à la résurrection. Saiiil Paul, (lan> son Kjùtn' aux llomauis

,

ch. VI, dit que, u comme Jésus-Christ est ressuscité treiilreles morts

par la eloire de son Pèrt' , il faut (jue nous marchions aussi dans la

\ie nouvelle. Car si nous sommes entés en lui par la ressemMancc de

SI mort, nous} serons aussi ent/'s i»;ir la res<cnd)lan(t' de sa résm-
rectiou. »

Nouscéléhrons le dimanche, parce que Ja résurrection s'est opérée

ce jour-là, comme les Juifs, à causi' de la p.remière création, célé-

hroient le sahhal. Il fut en second lieu donné pour nous instruire de

la foi du Kt'demi»lcur. La chair du Christ, en cllel , ne fut pas soumise

à la corruption du toml)eau ; c'est pour cela ([u'il est dit , Ps. \V :

w Ma chair reposera dans l'espérance ;
» il est encore tlit au même

endroit : « Vous ne permettrez pas <jue votre saint voie la corruption. »

Comme les sacrifices signitioient la mort île Jésus-Christ , de même
le repos du sahhal représentoit le repos de sa chair ; c'est ce qui lui a

fait vouloir ce repos. Mais nous, nous n'ol)servûUs plus ces sacrifices,

car l'ohjel attendu étant arrivé , la vérité ayant paru , la tigure doit

cesser, comme l'omhre disparoît au lever du soleil. Nous l'ohservons

néanmoins dans la vénération que uous avons pour la gloiieuse

Vierge, en qui s'est conservée toute foi à ce jour concernant la mort
du Christ.

Troisièmement, il nous a été donné pour corroborer ou pour
figurer la vérité de la promesse qui nous a été faite. C'est le repos

,

en effet
,
qui nous a été promis. Isaie ilit , ch. XIII : « Il arrivera

qu'en ce jour Dieu , après vous avoir donné le repos opposé au travail

et aux mouvements auquels vous étiez soumis , vous délivrera aussi

aeque circuincisio aliquid valet neque pne-
puliuin , seil nova creatiim , et hit-c nova
creatura est per gratiain

,
qua? incepit

in resnrrectione. » Ro/n., VI : « Quonioilo

Cliristus surrexil à nn.rtuis per gluriani

Patris, ita et um in novitate vitie ajnbu-
lenius. Si ennn complaiitati (acti surnus
similitudinj inortis ejus, simul et resurrec-

tionis eriinas. »

Et quia resurrectio facta est in domi-
nica . ideo cc'leinanius illuin dieni , sicut

Judaei saMiattiuni |>r"|iter priinam ereatio-

nem. Secumlo, datum fuit ad instruc-

tionem fidei RedeniptorLs. f^laro eniin

Christi in s>»pulcro comipta nnn fiiil
;

nnde dicit Pi. XV : « Giro niea requiescet

in spe. » Item ibi : « Nou dabû» sauctuin

tuuin videre corruptioneni ; » uiulf vuluit

salibathum obsenari , ut sicut sacrificia

significabaiit inortem Christi , ita quies

sabljathi requiem carnis ejus. Sed nos ista

s<-tcriliciH non servamus
,
quia adveniente

re et veritate , débet cessare figura , sicut

adveniente sule cessât umbra. Servamus
latnen in veneratione Virginis gluriosa;, in

qua remansit tota fides tali die in morte

Christi.

Tertio , datum fuit ad roborandum
,

sive figurandum veritatem promissionis.

Proniitlitur enim nobis quies, Is., XIV :

<< Kt cril in die illa, cum requiem dederit

tilji Deus à labore tuo, et à concussione

tua, et à scrvilute dura qua ante servisli. »

Item Is.j XXXII : « Sedebit populus
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de la servitude cruelle à laquelle vous étiez soumis. » Le même Isaïe

dit , ch. XXXÏI : « Mon peuple trouvera le repos dans la heauté , les

tabernacles de la confiance et l'opulence de la paL\. » Et notez bien

que nous attendons le repos de trois choses , à savoir du travail de la

vie présente, de l'agitation des tentations et delà servitude dueliable.

Jésus-Christ l'a promis à ceux qui viennent à lui , disant dans samt
Mattliieu , ch. XI : « Venez à moi , vous tous qui êtes fatigués , (pii

succombez sous le poids de votre fardeau , et je vous soulagerai.

Soumettez-vous à mon joug , et apprenez de moi que je suis doux et

humble de cœur, et vous trouverez le repos pour vos âmes. » Mais

nous trouvons que le Seigneur a créé pendant six jours , et que le

septième il s'est reposé
,
parce qu'il faut d'abord faire les œuvres

parfaites. Il est écrit dans l'Ecclésiastique, ch. LI : a ,J'ai peu travaillé

et j'ai trouvé un repos consiérable. » Il y a infiniment moins de

rapport entre le temps et l'éternité
,
qu'il n'y en a entre un jour et

mille ans.

Il nous est donné quatrièmement pour eutlammer notre amour. Il

est écrit au livre de la Sagesse, ch. YI : « Le corps qui est corrompu
est un fardeau pour l'ame. » C'est pourquoi l'homme tend toujours

en bas vers les objets terrestres, s'il ne s'efforce de s'arracher à leur

attraction ; mais pour cela un certain temps lui est nécessaire ; de là

vient que quelques-uns y emploient tout le leur. « Je bénirai le Sei-

gneur en tout temps, sa louange sera toujours dans ma bouche. »

Ps. XXXllI. L'Apùtre, dans sa preirdère Epître aux Thessalonicieus

,

ch. Y, dit : « Priez sans interruption; » pour ceux-ci, c'est toujours

le jour du sabbat, d'autres le font pendant une partie du temps. Nous
lisons, Psaume CXYIII : « J'ai chanté vos louanges sept fois le jour. »

Il a fallu à d'autres , au contraire , de peur qu'ils n'abandonnassent

Dieu, et que l'amour se refroidît complètement en eux, un jour dé-

meus in pulchriturline pacis, et in taber- i bi'.iter excedit tenipus aeternitatis totuni

naculis fiducire, et requie opuieuta. » Et tempus praesens, quam mille auni diem
nota quod expectamus requiem de tribus, ' ununi.

de labore prcesentis vit* , de tentationura

coiicussione, et de diaboli servitute. Hanc
Chrislus repromisit venientibus ad se

,

dicens Mntth.^ XI : « Venite ad me omnes
qui laburatis, et onerali estis, cl ego refi-

ciam vus. Tollite juguui nieuui super vos,

et discite à me
,

quia mitis sum , et

Quarto , datum fuit hoc praeceptum ad

inflamiuationeni amoris. Sa})., VI : « Cor-

pus quod corrumpitur, aggravât animam, »

et ideo homo semper ad terrena inferius

tendit , nisi coiietur erigere se ab eis , et

ideo op<:irtet habcre cortum tempus ad

hoc; undc aliqui tolo tcniporc hoc fa-

humilis corde , et invcnietis requiem ani- ' ciunt. Psahn. XXXIIl : «Henedicam Domi-
mai)us vestris. Jugum enini meuin suave ' uum in umni tempore, semper laus ejus

est, et onus meum levé. » Invenimus in ure meo. » Apostolus I. Thess., V :

autein
,
quod Dominus operatus est sex ! « Sine inlcrtnissinac orale, » et hi rnn-

dieltus et in septimo ([uievit , (piia primo tinue s,il)l»atlnim habent lalicuibdc taciunt

fipurtet f'acere opéra perfecta. EccL, Ll : in alicpia parte temporis. Psalvi. CXN'III :

« Mrtdicum laboravi , et iuveni raihi mul- 1 « Septiesindie laudem dixi tibi. » Alii ne

tam re(|uiem. » Plus enim incompara- I omnimi alienarentur à Doo, oportuit quoil
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tcniîiuc. K-siïo ilit, oh. LMIl : u Si muis ajuu'lez \v ^alll»;ll xilre juur

favori, al(»rs vous vous ivjnuir»/. dans [c Srigueur. » — « Alors, dit

Juh, <h. WII, vous serez coinhl»- de plus de ('.('lices (|ue eelui qui est

très-puiss;iut, et vous élèverez vos rej^ards vers le Très-Haut. » Ce jour,

eu effet, n'a pas été établi pour jouer, mais hieu pour louer et prier

le Seigneur Dieu; ee ipii fait dire à saint Augustin, « (ju il y a moins
de mal à labourer en ee jour qu'à jouer. »

Il est donné einquituiement pour «pie les sujets puissent niiiplir

leui-s «levoij"s lie piété. Il est quelques hommes ipii , cruels pour eux-

mêmes et pour les leui*s, n'apportent pas de trêve à leurs travaux,

guidés par l'appât du gaui, et r'esl surt(»ut le fait de.^; Juifs, qui sont

très-a\ares. Il est t-orit au Houtéronome, eh. V : ((Observez le jour du
sal)bat, afin <pie votre serviteur et votre servante se reposent comme
vous; » et après : « Vous ne ferez aucune de vos œuvres en ce jour,

ui vous, ni votre fils, ni votre lille, ni votre serviteur, ni votre ser-

vante , ni votre bœuf, ui votre àne, ou toute autre hôte de somme
;

(jiie votre serviteur se repose de même que votre servante et vous-

même. '>

CHAPITRE VI.

w Souvenez-vou.« de sanctifier le jour du sabbat. » Il a été ilit t[ue,

comme les Juifs célèbrent le sabbat, de même, nous qui sommes
chrétiens , nous devons célébrer le dimanche et les autres principales

fêtes. Voyons donc comment nous devons les garder. Il est d'abord

nécessaire de savoir qu'il n'est pas dit
,
gardez le sabbat, mais bien,

Cl souNeuez-voQS, etc.. » Le mol saint s'entend de deux manières;

quelquefois il s'entend dans le même sens que le mot pur. L' Apôtre dit

dans sa première Epilre aux Corinthiens, ch. IX : « Mais vous êtes

lavés, mais vous êtes sanctifiés, etc.. » (Quelquefois aussi on appelle

haberent aliquem diem determinatuiii , no

nimis t(>j)escat in eis ainor Dei. Is.j LVIII :

« Si vijcavoris sabbathum delicatuin, lune

delectaberis super Donùnvi. » Jo/j^ XXIl :

«Tuno super "Minipotontom ileliciis alDues,

et elevâbis atl Deuiu facicni tuain. » Non
enim ad ludonduni ordinatur talis dics,

scd ad laudaiiduiu, et orandiiiii Doniiiiuin

Drum. Unde Augustinus dicil, quod « mi-
nus inalnin est tali die arare, quani lu-

dere.

»

QuiiiUi, datuiD fuit a<i openi pietalis

respoctu subje<t..ruin. Aiiqui euiin cru-

deles sibi ••l suis, uuu cessant ojntinue

operaii propter lucruin , et hot: haliont

Judapi maxime
,

quia avarissLmi sunt.

Deut., V : « Ol)serva diem saJ>bnthi, ut

reqoiescat servus tuus, et ancilla tua sicul

et lA ; » et po8t : « Non faciès in eo quic-

quaiii operis tu, et filius et filia, servus et

ancilla, bos et asinus, et omne jumentum
tuum , et requiescat servus et ancilla tua

sicut et tu. » Propter prœdicta ergo pne-
dictum mandatum datuni fuit.

CAPUT VI.

« Mémento ut diem sabbathi sanctifiées. »

Dietuin est, quod sicut Judaei célébrant

sabbathum, sic nus Chiistiani d(jminicam,

et alia principalia fesla. Videainus ergo

quom.jdo ista servare debemus. Kt scieu-

dum, quiHJ non dicit, custodi sabbathum,

sed mémento, etc. Sanctum aulcm ciccipi-

tur duobus modis , aliquando enim est

sanctum idem quod purum. Apfpstolus I.

(or., IX r « Sed abluti estis, scd sanctifi-

cati cstifi, etc. , » aliquando dicitur sanc-

tum re« coosecrata ad eultum Dei, ut locus.
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saint un objet consacré au culte de Dieu
, comme un lieu , un temps

déterminé, des ornements et les vases sacrés. Nous devons donc célé-

brer les fêtes de ces deux manières
,
parce que nous devons le faire

d'une manière pure et en nous consacrant au service divin. Il faut

donc considérer deux choses dans ce précepte : d'abord ce que , dans

une fête , nous devons faire
; ce qu'ensuite nous devons éviter. Trois

choses doivent être évitées. La première chose que nous devons

éviter, ce sont les œuvres corporelles. Jérémie dit, ch. XYII : « Yous
sanctifiere;!; le sabbat , de manière à ne faire aucune œuvre servile en

ce jour. » Il est aussi écrit dans la loi , Lévitique , ch. XXIII : « Yous
ne ferez aucune œuvre en ce jour. » L'œuvre servile est l'œuvre

du corps, car l'œuvre libérale est celle de l'ame , tel que comprendre

et autres œuvres de ce genre ; on ne sauroit astreindre l'homme à ce

travail

.

11 importe aussi de savoir que, pour quatre choses, on peut, le jour

du sabbat , faire des œuvres corporelles. La première , c'est la néces-

sité; et c'est pour cela que le Seigneur excusa ses disciples qui,

ce jour-là, arrachoient des épis, comme il est dit dans saint Matthieu,

ch. XII. On peut, secondement, le faire pour l'utilité de l'Eghse ;

c'est pour cela qu'il est dit dans l'Evangile de saint Matthieu, ch. XII :

c( Les prêtres faisoient dans le temple , le jour du sabbat , tout ce qui

étoit nécessaire. » Troisièmement, on peut aussi le faire pour l'utilité

du prochain ; c'est pour cela que le Seigneur guérit un homme qui

avoit la main desséchée, le jour du sabbat, et qu'il réfuta les Juifs qui

l'en repranoient , leur produisant l'exemple du propriétaire de la

brebis, Matthieu, ch. XII. On le peut, quatrièmement, de l'autorité du

supérieur ; de là le Seigneur commanda aux Juifs de pratiquer la

circoncision le jour du sabbat , comme le dit saint Jean , ch. LXYII.

Cinquièmement, nous devons, ce jour-là, éviter le péché. Jérémie dit,

ch. YII : « Conservez vos âmes et ne les chargez d'aucun poids le jour

tempus, vestes, et vasa sacra. Istis ergo

duobus inudis debemus festa cclebrare,

qui;i et jjiire , et mancipando se divinn

servitio. In isto ergo praecepto duo cousi-

deraiitiir. Primo quidem in festo quid

cavenduin sit. secundo quid faciendum.

Debomus autein cavere tria, primo corpo-

raleui operam. Hier., XVII : « Sanctificabis

sabbathum , ut non facias in eo opus ser-

vile;» unde et in lege dicitur, Levit., XXIII :

« Onuie opus servile non facietis in eo. »

Opus autcm servile est opus corporale :

nam opus liberum est animae, sicut intcl-

ligere, et hujusmodi, ad quod opus honio

ooiistrin^n non potest.

Sed scienduni
,
quod opéra corporalia

possunt fleri in sabbalho propter quatuor.

Primo, propter necessitatem : unde Do-
minus cxcusavit discipulos evcllentes spi-

cas in sabbathn , nt dicitur Matth., XII
;

secundo, propter Ecclesia' utililatem : unde

dicitur in Evangelio Mntth., XII : « Quod
sacerdotes faciel)ant onniia qua» erant ne-

cessaria in templo in die sabltathi. »

Tertio
,
propter proximi utilitatcni : unde

Dominus curavit in die sabbathi habentem
manum aridam , et confutavit JudiBos re-

prehendentcs eum, ponens cxcmplum de

ove, Mott/i., XII. Quarto, propter superio-

ris authoritalem : unde Dominus pravepit

.ludœis, ut circumcidercnt in die sabba-

thi, ut dicit Jonn., VII. Quinto debemus

cavere culpam, Hier., VII : « Gustodite

animas vestras, et nolite portare pondéra
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tlu sabbal. « Mais c'est \o \uxhv (|ui est le iK»iils mauvais ou le larde,lU

(Hii l'aeoahle. Un lit, l*saumo WXYII : « Elles sont aecal)lées eomme
jI'uu [uiiils éiuinne. » Mais le péché est une teuvre servili'; car,

ciiiiune il est «Vrit eu siiut Jeau , ch. Ylfl , « celui «jui coiuiiiet

le péché, eu est Tesclave. » De là, lorsiju'ou «lit : u Y«tus ne ferez au-

cune truMc servile en ce jnur, » on iieul Teutentlre du péché; ce

«jui fait <pie celui qui pèche transgresse le précepte du repos saliha-

tiipie. Hieu, en effet, est offensé et par le travail et par le péché. Isaïc

dit, ch. I : X Je ne saurois porter le sabbat, ni les autres jours

de fête; >» et pourquoi cela? « Parce que vos rétuiions sont pleines

d'iniquités. Je hais , dans mon ame , vos calendes et vos solennités
;

elles me sont devenues un objet de tristesse. »

Nous devons, sixièmement, éviter en ce jour la négligence. L'Ecclé-

siastique dit, ch. XWIII : « L'oisiveté est la nn-re de la malice. »

Saint Jérôme écrit à Rustique : « Faites toujours quchpie bonne
œuvre , pour que le dial>le ne vous trouve jamais en repos; » et c'est

pourquoi il suffit tle gardei- les principales fêtes, si l'on doit être oi.sif

pendant les autres. Au Ps;unne XCV , nous lisons : « L'honneur du
roi aime le jugement, » c'est-à-tlire la discrétion. C'est pour cela

qu'il est dit au premier livre (\ei> Machabées , ch. II
,
que « quelques

Juifs s'étant cachés , croyant qu'il ne leur étoit pas permis de se dé-

fendre en ce jour, leurs ennemis se précipitèrent sur eux, les vain-

(juirent et les tuèrent. » Il en arrive ainsi à un grand nom])re de

personnes, parce ({u'elles sont-oisives les jours de fêtes. 11 est écrit dans

lérémie : « Les ennemis le virent, et ils se moquèrent de ses sabbats. »

11 est dit , à cause de ( ela , au premier livre des Macbabées , ch. II :

« Ouiconque viendi-a à nous en lem})S de guerre le jour du sabliut, il

nous faut le combattre. »

in die sahbuthi. » Onus autem aniinœ^ vel

pondus maluin est peccatuui. Ps. XXXVII :

« Sitôt onus grave gravaUe sunt sujtcr me. »

Peccalum autem ««pus servile est, quia ut

ûicitur Jijatat., VIII : « Qui facit pecca-

lum, servus est peccali. » liule cum di-

citur : « Omne tipus servile non facielis in

eo, " polcil inlelligi de peccato : et ideo

contra pnecepluin huc facit quis, quaodo
iu sabhatbo peccat, quia operando et pec-

caodo Deus ofleriditur. h., I : « Sabba-
thum, et fcstivitates alias non feram, et

qoare? quia iuiqui sunt ccetus vcstri
;

calendas vestnis , et s<.leinnitates vcslras

odivit anima niea , Hicta sunt mibi mo-
lesta. » Sext" , del>emus cavpre uogUgen-

tiam. Ecci., X.XXIII : » Multam niiditiam

dûouit r,ti<)>u,L<. . ni< r.iiMiiiis tu/ liiistf . :

« Semper aliquid boni operis facito, ut te

diabolus inveniat occupatum ; » et ideo

nnn est l)onum custodire, msi piincipalia

festa, si in aliis dcbeat homo esse olicsus.

Psnlm. XCV: « Honor régis judiciuui dili-

git, » scilicct discrctioneni. Inde I. Ma-
cliah. , H , dicitur, quod « Judaei quidam
occultfiti crant. et inimici irruerunt super

eos, ([ui credentes, quod se non posscnt in

sîibbatho defendere , victi et occisi sunt. »

Ita accidit multis, qui otiosi sunt in festis,

Tlircn., I : « Viderunt eam hostes, et deri-

serunt sabbatba ejns, » sed taies debent

facere sicut illi Judaji fcci-nnU : unde I.

Mwli., II. dicitur : « Quicumquo vcnerit

ad nos in belln in die sahbalhorum . pu-
gnemus. «
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CHAPITRE VIL

« Souvenez - vous de sanctifier le jour du sabbat. » Comme il a été

dit, il y a pour l'homme obligation de sanctifier les jours de fête. Il a

été dit aussi que l'on peut entendre de deux manières le mot saint

,

on peut l'interpréter ou de ce qui est pur, ou de ce qui est consacré à

Dieu. Il a aussi été parlé des choses dont il faut s'abstenir en ce jour
;

il nous reste maintenant à parler de celles desquelles nous devons

nous occuper, et elles sont au nombre de trois.

Nous devons l'employer premièrement à offrir des sacrifices ; c'est

pour cela qu'il est cht au livre des Nombres , ch. XXVIIÏ, que a Dieu

a ordonné qu'il faut chaque jour lui offrir un agneau le matin et un

agneau le soir ; mais le jour du sabbat , il faut doubler le nombre; » il

signifie par là que nous devons, le jour du sabbat, offrir à Dieu un
sacrifice de tout ce que nous possédons. Il est écrit au ch. XXIX des

Paralipomènes : « Tout vous appartient , et tout ce que nous avons

reçu de vos mains , nous vous l'avons donné , Seigneur. » C'est pour

cela que d'abord nous devons lui offrir notre ame
,
pleins de tristesse

pour les péchés que nous avons commis. Il est écrit , Psaume L :

« Offrez à Dieu un sacrifice le cœur contrit, le priant pour les bien-

faits que vous avez reçus de lui. » Il est encore écrit , Psaume CXL :

« Que ma prière soit dirigée vers vous , Seigneur, comme l'encens. »

Les jours de fête ont été établis pour nous faire goûter la joie spiri-

tuelle de la prière ; il y a donc pour nous un devoir de la multiplier

en ce jour.

Châtier notre corps, et cela par le jeûne, voilà ce que secondement

nous devons faire. Saint Paul , dans son Epitre aux Piomains, ch. XII,

dit : « Je vous conjure, par la miséricorde de Dieu , de lui présenter

vos membres comme une hostie vivante et sainte, parles louanges

que vou.-s lui décernez. « Nous lisons. Psaume XLIX : « Le sacrifice de

j
sacrificium, et de miiniljus quœ hahemus.

^^^ LT \n.
j p^iralii,., XXIX : « Tiia sunt omnia, et

quœ de manibus tuis àcccpimus, dediinus

tibi. » Uiide primo debeirius ultra oflerre

aniiriam nostram , dulondo de peccatis,

Psulin. L : « Sacnlicium Deo spiritus

« Mémento ut diem sabbathi sauctifices

Sicut dictum est , homo diem Icstum

débet sanctificarc , et dictum est, quod

sanctum dicitur duobus modis, quia et

quod munduni est, et quod Deo consecra- contriludatus, et i>rando, pro beneliciis.

tum est. Item , dictum est à quibus tali die

abstinere deljemus : nune dicenduin est in

quibus occupari debemus, et sunt tria.

Primo, in faciendis sacrificiis : unde
Numeror., XXVIII , dicitur, quod « Deus
pra'cepit, quod quolibet die unus agnus
rnaue et alius vespere debeat offerri, sed in

sabbatho debenl duplicari, » et signilîcat,

quod in sabbatho debemus ofterrc Deo

Psol)/i. CXL : « Dirigatur Domine oratio

mea, sicut incensum in conspectu tuo. »

Factus est enim dies festus ad habendam

spiritualem lietitiam
,
quam facit oratio,

unde et tali die multiplicari debent pncces.

Secundo corpus nostnun affligere , et

hoc jejunando. Ho?»., XII : « Obsecro vos

per niisericordiam Dei, ut exhibealis mem-
bra vestra hostiain viventem Deo, sauctam
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louaiigo m'iidiioro ; » c'est |Mtiir (•••la t[iit', dans icjour, un luulliplie

les chants (!«• louange.

Vous (le\ez troisièmement sairilier ci' (jiu' nous possédez, et cela

en faisant des nnm(*iues. Sjiiut Taul dit, Kpîtrc aux Hébreux, cli. XIII :

« Si>uvenez-vous d'exercer la charité et de faire part de vos hiens

aux autres ; car c'est par de senihlahles hosties que l'on se rend Dieu

favorable. » Dans ce jour, ou le fait deux fois plus que dans les autres,

» ar aloi"s la joie est comuume. Il est dit au ileuxiéme livre d'Esdras,

ch. VIII : « Faites-en part à ceuxtiui n'ont rien apprêté pour nianjier,

parce que ce jour «st le jour saint du Seigneur. » II faut secondement

l'employer à étudier la parole de Dieu, comme de nos joui-s le font les

Juifs. Il est écrit au livre des Actes , ch. Mil : « Les paroles des pro-

phètes sont lues tous les jours de sabbat. » C'est pour cela (jue les

chri'tiens dont la justice doit être plus parfaite , doivent s'assembler

en ce jour, pour entendre les prédications et l'oflice de i'Kgiisc. Saint

Jean dit pour cette raison , ch. VIII : << Celui qui est de Dieu écoute la

paroi.' de Dieu. » Il faut de même dire des choses utiles. Saint Paul,

Fpitre aux KJthé^ieu^ , ch. IV, dit : « Que nul discours mauvais ne

st»rtede votre bouche, mais qu'il n'en sorte que de bons et de propres

à édifier. » (!es deux choses sont bonnes et utiles à l'ame du pécheur,

car elles le changent et le rendent meilleur. Le prophète Jérémie dit,

ch. \.\1II : « Mes paroles ,
dit le Seigneur, sont senddables à un feu

ardent , elles sont connue le marteau qui brise la pierre. » Mais il

anive tout le contraire à ceux qui ne sont pas parfaits ; soit qu'ils ne

disent ou n'entendent pas des choses utiles. Saint Paul dit , V' Epître

aux Corinth., ch. \V : « Les mauvais discours corrompent les bonnes

m<eurs. Kveillez-vous donc, justes, et ne péchez pas. » Au Psaume
C.WIII , il est écrit : " J'ai caclu' vos paroles dans moji cœur. )> C'est,

en effet , le discour^ (]ui instruit l'ignorant. Il est dit au même Psaume :

« Il est un flambeau qui guide mes pas, etc » Il enflamme

lau<landf>. » Psntm. XLIX : <( S;icri(iciuiii .t ad diiciuin Ecclesiae. Joan., VIII :

taudis hoiinrilkat me; » unde in taii die «Oui est ex Deo, vcrba Dei audit. » Item,

caotus multiplicantur.
j

loqui utilia. .\postolus Ep/tes., l\ : « OmuLs
Tertio , res tuas sacrilicare , et hœ dando . sermo malus e.x orc vestro non procédât

;

eleeinosynas. Hefjr., XIII : « Beneficentiae , sed si quis bonus, ad œdificationem. » Ista

autem et communionis nolite obliNisci;

talibus enim hostiis promeretur Deus, »

et hr)C in duplo magis quam in alii.s die-

bus, quia tune est comniunis lielitia.

Se/iem., VIII : <- Mittite partes his qui

non paraverunt sil»i, quia sanctus dies Tio-

mini est. » Secundo in verborum Dei stu-

dii&jSicut et judif'i f'aciunt bodie. .l'/.^XIII :

« Voces Prnphetarum qua' per omne sabba-

thum Icpuntur ; » unde et cbristiani

,

quorum justitia del>et esse perfection, de-

bent taii die convenire ad pnedicationes.

enim duo utilia sunt anima; peccatnris, quia
iinmulant cur ejus in melius. Hier., XXIII :

« V'erba mea sunl quasi ignis ardons, dicit

Dnminus, et quasi malleus conterons pe-
tram. » Ojntrarium autcin accidit etiaiu

imperfectis non loquentibus utilia , vol

audientibus. Apostolus I. Cor., XV : « Cor-
rumpunt bonos mores cidloquia mala.
Evigilate justi , et nolite peccare ; » et

Psuliii. CXVIII : « In corde meo abscondi
eloqui.i tua. » Eloquium enim et instruit

ignorantem. Psahn. ibidem : « Lucerna
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celui qui s'attiédit , Psaume CIV : « Votre parole l'a enflammé. »

Il faut, troisièmement , l'employer dans la pratique des exercices

divins, et c'est ici le fait de ceux qui sont parfaits. Il est dit,

Psaume XLV : « Faites trêve à vos occupations , et voyez combien le

Seigneur est doux; » et ceci pour le repos de votre àme; car comme,

lorsque le corps est fatigué il désire le repos , il en est de même de

l'àme. Mais Dieu est le lieu de l'âme; nous lisons, Psaume XXX :

a Soyez mon protecteur, mon Dieu, et le lieu de mon refuge. »

L'auteur du livre de la Sagesse dit, ch. YIII : « Entrant dans m.a

maison
,
je me reposerai avec elle. » L'ame , avant qu'elle parvienne

à ce repos, doit jouir de trois espèces de repos. La première consiste

à être exempt de l'inquiétude du péché. Isaïe dit, ch. L : « Le cœur

de l'impie est semblable à une mer en courroux
,
qui ne peut s'a-

paiser. )) La seconde espèce consiste à être délivrée des passions de

la chair ; car, comme le dit saint Paul dans son Epître aux Galates

,

ch. Y, « la chair désire contre l'esprit, et l'esprit contre la chair. »

La troisième espèce de repos dont elle doit jouir avant , consiste à être

délivrée des occupations du monde. Saint Luc dit, ch. X : <( Marthe !

Marthe! vous êtes inquiète, et plusieurs choses vous troublent. »

Après ces trois espèces de repos, l'ame se repose lD3rement en Dieu.

Isaïe, ch. LYIII, dit : « Si vous appelez le Sabbat votre jour privi-

légié, alors vous vous délecterez dans le Seigneur. » C'est pour cela

que les saints ont tout abandonné, car c'est ici la perle précieuse;

l'homme qui l'a trouvée la cache, plein de joie à cause d'elle; il s'en

va, vend tout ce qu'il possède et l'achète, comme le dit saint Mat-

thieu, ch. Xni : « Ce repos, c'est la vie, c'est le bonheur éternel. »

Nous lisons, Psaume CXXXl : « C'est là mon repos dans les siècles des

siècles; j'y habiterai, puisque je l'ai choisie. » Que l'observation de

ce précepte nous y conduise donc.

pedibus naeis, etc.; » et iiiilammal te-

pesconteni. Pinlm. CIV : « Eloquium Do-

mini inflammavit eurn. » Tertiu in clivi-

iioruni exercitiis : hoc autem perfeclorum

est. Psnbn. XLV : « Vacatc et videte, quo-

uiani suavis est Dominus , » et hoc proplcr

quietem aniniœ : sicut enini corpus l'ati-

gatum quietem desiderat, ita et anima.

Locus autem animaeDeus est. Psalm. XXX :

« Esto mihi in Deum protectorem , et iii

If.cum refugii. » Hebr., IV : « Itaque

relinquitur sabhalhismus populo Dei, etc. »

Sa/i., VIII : « Intrans in doinum mcam

,

quiescam cum illa. » Sed autequam ad

hanc quietem pervcniat anima, oportct

très (juietes pncceder''. Prima ^ ah inquie-

tudine peccati. h\, LVIl : « Cor autem
inqiii quasi mare fervens, quod quiesccre

non potest. » Secunda, à passionibus car-

nis, quia « caro concupiscil adversus spi-

ritum , spiritus autem adversus carnem, »

ut dicitur Galnt., V.Tertia, ab occupatio-

nibus numdi. Luc, X : « ilartha, Martha,

sollicita es, et turbaris erga plurima, » et

tune post ha-c anima libère quiescit in Dec.

/.v.^LVIII : «Si vocaveris sabliathum delica-

tum lune delectaberis super Domino. » Prop-

terca sancti onuiia dimiserunt
,
quia liaec

est pretiosa margarita, quam qui invouit

homo abscondit, et pra:gaudio illius vadit,

et vendit universa qua' habet, et cmil

cam, ut dicitur Matt/i., XIII : « Hsec enim

requics vila ;utcnia , et delectatio a;torna

est. » n.iuliu. CXXXI : « Ha-c requies mea

in sieculum s;eculi, hic habitabo, quoniam

elegi eam, » ad quam nos perducat, etc.
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«;HMMTUK Mil.

Quatriiiiu' précepte de la loi.

«Honorez voire père, ete... » \a perlecliuii de l'iiomine eoiiàislf

ilans l'amour de Uiruct du procliain, et il y a trois [>rtTe|)tes qui con-

cenient l'aiiuiur de Dieu; ils furent cerils sur la première table : Ta-

mour du prochain est réele par sept eoinniandenienls, et ils lurent

écrits sur la seeoude. (lunniie le dit saint Jean , dans sii preuiière

Epltre, oh. III : « Nous ne devons pas seulement aimer de bouche,

mais nous devons le faire par nos œuvres et en \«M*ité. » L'homme qui

.lime de la sorte, doit faire deux choses. 11 doit éviter le mal et faire

le bien; ce tjui fait tpi'il y a dans les commandements des choses qui

portent au bien, d'autres qui éloignent du mal. Nous devons d'abord

savoir, qu'il est en notre pouvoir de faire le mal, de Téviter; mais

il ne nous est pas donné de faire ilu bien à tout le monde. C'est ce qui

fait dire à saint Augustin que « nous devons aimer tous les hommes,
mais ijue nous ne sommes pas obligés de leur faire du bien à tous. »

Parmi ceux à qui nous sommes obligés (\c faire du bien, se trouveni

eu première ligne nos proches ; car, comme dit l'Apotre dans sa pre-

mière EpUre à Timotliée, ch. V, « celui qui n'a pas soiu des siens,

«urtoul de ceux de sa maison, est un infidèle. >» Mais, parmi nos

proches, notre père et notre mère tiennent la première place. C'est

pour cela que saint Ambroise dit • u Nous devons d'aljord aimer Dieu,

ensuite notre père et notre mère; » c'est, d'ailleurs, ce que dit le

.Seigneur par ces paroles : « Honorez votre père et votre mère. » Le

Fhilo^ophe lui-même en rend raison de la sorte, lui qui dit que, le

bienfait que nous en avons reçu est si grand, qu'il nous est impos-

sible d'y répondre par un bienfait égal; ce qui fait r(ue le père offeuse

peut bien chasser son tils, mais (ju'il n'en est pas ainsi pour ce der-

CAPIT VIII.

Itr quarto prœreplo legit.

I. Honora patrein tuum, etc. » Perf'eclio

h'jiTiinls consjslil in dilectioiif D<n et

proximi, et a<l dilectionein Dei pertinent

iria praecepl.!
,

qua; scripta fuernnt in

prima tabula : ad dilectiutieni vero priximi

septem, quae suiit in s<^rcunda tabnia. Sed

àcut dicitur I. Jrxiu., 111 : « Non ije-

bemus diligere verbu , neque lingua , sed

opère et veriUito. » Hoin" enim sic dili-

gens deliet «lun faccre , scilicet fugere

rnalum , et larei'" boniini : unde quuedam

sont in pncreptis inducentia ad bonuni

,

aliaautein sunl prohibentia facere nialuni.

Et scienduni
,
quod «avère à nialo fa-

ciendo i^t in iMiionlin n/iStra : sed facere

Liiililu'l lionuin nnn pos.sumus, et ideo

iliiit beatus Angustinns, quod « nos onnies

ilebemus diligere, sed non omnibus tene-

mur benefaccre ; » sed inter omnes debe-
mus benefacere conjunctis nobis : « quia

si quis suornm, et maxime domesticorum
curnm non habet , infidelis est , » I. ac/ Ti-

iiKith., V. Inter omnes autem propinquos

snnt nobis propinquiores pater et mater, et

ideo dicit Ambrosius: « Primo debemusdili-

gere Deum, secundo patrem et matrem^ >»

et hoc est quod dirit : « Honora patrem
tuum , et matrem tuam. » Et hujusmodi
rationem rendit Philos-.iphus qui dicit,

quod ex miigno benelicio recepto ab eis

non possumus eis respondere ex a-quali ;

et ideo bene potest pater ofTeasus expel-

lere filiura, sed non e lonverso. Haut aii-

32
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nier. Les pères donnent à leurs enfants trois choses. Ils sont d'abord

l'appui de leur existence. L'Ecclésiastique dit, cli. YII : « Honorez

votre père, et n'oubliez pas les gémissements de votre mère. Sou-

^enez-vous que sans eux vous ne fussiez pas né. » Ils leur donnent

secondement la nourriture; c'est-à-dire qu'ils leur servent d'appui

pour les choses nécessaires à la vie. L'enfant, en eifet, entre nu dans

le monde , ce qui fait dire à saint Jean , dans sa première Epître

,

cil, I : « Mais ce sont les parents qui le sustentent. ^^ Troisièmement,

ils les instruisent. L'Apôtre dit, dans son Epître aux Hébreux, cli. X!I :

<t Ce sont nos parents qui ont instruit notre chair, etc. » L'Ecclé-

siastique dit aussi, ch. YII : « Vous avez des enfants, instruisez-les. »

Les parents doivent donner <à leurs enfants deux espèces d'instmc-

tion, et ils doivent le faire de bonne heure; car, comme il est écrit

au livre des Proverbes, ch. 22 : « Le jeune homme suivra sa voie , il

ne la quittera même pas dans la vieillesse; » Jérémie (.lit aussi : « Il est

utile à l'homme de porter le joug dès sa jeunesse, n Ce sont là les en-

seignements que Tobie donna à son fils, Tob., ch. IV : il lui apprit à

craindre le Seigneur, et à s'abstenir de toute espèce de péchés ; et ceci

est écrit contre ceux cpii se réjouissent de la malice de leurs enfants.

Mais, ainsi que le dit la Sagesse, ch. IV: « Tous les enfants qui naissent

de parents coupables, sont les témoins de leur iniquité. « C'est pour

cela que, comme il est écrit au livre de l'Exode, cli. XX: « Dieu

j)unit dans le fils le péché du père. »

Les enfants tiennent donc de leurs parents l'existence , la nourri-

ture et la science ; mais comme ce sont eux qui sont cause de notre

existence , nous leur devons un respect plus grand qu'à nos supé-

rieurs, de cjui nous tenons seulement les biens de ce monde; nous

devons pourtant à Dieu un respect plus grand encore
,
parce qu'il est

le créateur de notre ame. Eccl., ch. III : <( Celui qui craint le Seigneur,

honore ses parents, et les sert comme s'ils étaient ses maîtres, parce

tcm parentes filio tria. Primo stabilimen-

tum quo ail esse, J'Jcf.^ VU : « Honora
patrenn tuum , et genitus matris tiufi non

obliviscaris. Mémento quoniam nisi per

illos natus non fuisses. » Secmido nutri-

rnentnni^ sive fulcimentum quoad necessa-

ria vit.e. Nudus enim intrat filins in hune
Tnnndum, ut dicitur Jixrn., I : « Sed à pa-
rent iltussuslentatnr.» Tertio documentum.
Ilehr., XII : « Patres quidem carnis nostric

iruditores habuimus, etc. » E<:cl., VII :

« Filii til)i sunt , erudi illos, » et dcbent
prirentes dare duo documenta illiis et cito,

quia ut dicitur Proi-., XXII : « Adolesoens
jHxtaviam suain, etiam cum senuerit, uou
recedet ab ea, » et Thren., III : « Honmii
est viro cuni portavoril juiïuin ab adoli's-

centia sua, » et sunt illa quae docuit ïobias

lilium suum. Tobiœ , IV,' scilicet timorom
Doniini, et abstinere ab omni peccato : et

hoc est contra illos qui delectantur in

malitiis filiorum. Sed sicut dicitur Sa-

piriif.j IV : « Ex iuiquis omnes filii qui

uascuntur, testes sunt nequiti.T adversus

parentes : » undc Deus punit pcccatum

parentum in filio, ut dicitur E.rod., XX :

« Igitur filii à parentilins liabent esse,

nulrimentuni, et disciplinani; » et quia

esse habenuis ab ois, debemus magis reve-

reri «[uam dominos, à quibus solum res,

pnetcr quam Deum ;\ quo habemus ani-

mam. E'cl., HI : « Qui timet Dominum

,

honorai parentes, et quasi dominis servie!

bil^, i|ui se genuerunt. In opero . et ser-
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«priîs l'ont engendiv, i;ii- leur ti";t\ail, Inir palience et leiirMlisoums.

IK>uorez \oliv pèro el votre in«re, afin tl'attiror sur vous la béuédie-

tioii lie Dieu. « Par cette c»Midnite, >ons vonslmnorezvous-nRMiie; ct\\\

comme tlil rF.cclésiastique, ch. III, <c le (Icsiiomieiir du (ils est de ii.-

pas honorer son père, cunune la gloire de l'iionmie consiste à lioiiorei

son père. »> Demrnie encore, parce cprils nt»Ms imurrissent dans nolr<-

enfance, nous, nous sonmies obligés «le leur donner, dans leur vieil-

lesse, les choses nécessairo ;i la vie. Il est dit dans riùrlrsiastique,

ch. II! : « Mon HIs, prenez soin de la vieilless»; (lo votre père; ne l'at-

tristez pas pendant qu'il vil; s'il vient à perdre la raison, pardonnez-

lui , et ne le méprisez pas i>endant ([lie vous êtes dans la force de l'âge.

yue la réputation de celui qui abandonne son père est mauvaise ! Pour

celui qui irrite sa mère , il est maudit de Dieu. >•

Cassiodore lUt, au se»ond livre de ses Lettres, à la confusiftn de

ceux qui agissent autrement
,
que « les cigognes, lorsque ceux de qui

elles tiennent le jour, accablés par l'âge, perdent les plumes de leurs

ailes, et ne peuvent plus se procurer la nourriture qui leur est néces-

saire, réchauffent de leurs plumes leurs membres engourdis, re-

posent, par la nourriture qu'acnés leur procurent, leurs corps épuisés,

et
,
par un pieux retour, jeunes elles leur rendent ce que petites en-

core elles en avaient reçu. »

Nous devons, Iroisiememt.'nt, obéir aussi à nos parents parce ([u'ils

nous ont instruit. L'Apôtre dit, Epître aux Colossiens, ch. V : .« En-

fants, obéissez à vos parents, si ce n'est dans les choses qui sont con-

traires au service de Dieu. » Saint Jérôme écrit à Héliodore , « qu'en

ceci, la piété seule permet d'être cruel. » Saint Luc dit, ch. XIV : « Si

ifuelqu'un ne hait pas son père et sa mère , il ne peut pas être mon
disciple. » Dieu est plus encore notre père. On lit dans le Deutéro-

nome, ch. XXXll : « (lelui qui vous a fait, à «pii vous appartenez, ({ui

vous a créé, n'est-il pas votre père ? »

mone, et omiii patientia hrniuid palreiii
;
s<?iiio cogoiilc laxaveruut, nec ad proprios

tuum et matrcni tuam, ut supcrveniat tilji , cilios idonoi pos>;uiU inveiiiri
,
plumis suis

lienedictioà Dcfi. » Et in hoc etiain honoras ' gonitorum meuibra foventes escis cnrpora

leipsam
,

quia sicut dicitur Errf., m :
j
laxa refuiunt, et pia vicissitudine juvenes

«' Gloria hominis ex honore patris sui, et

dedecus fihi pater sine honore. "Item, quia
dant nobis nutrimentuni in pu^ritia, et nos

delx'mus eis dare in seneclute. Eo/.. Ul :

u Fili suscipe senectarn patris tni, et non

contristes etini in vita iliius , et si defe-

cerit sensti, veniarn da, ei ne s[>ern;is ciini

in tua virtute. Quam rnal.e faniip est qu
derelinquit patreni, et /^st inalpilictus à

Dco qui pxaspfrat matrern. »

Kd confusionern illoruni qui contra fa-

ciunt, ponit Cassiodorus iu Einit., \\h. II :

quod oriconiîc ciim paront^^s eanim pennas

reddunt, quod i\ parentibus parvuli susoe-

perunt. » Itern tertio
,
qui docuerunt nos,

dehenius eis ohedire. Cnlass., V : « Filii

obedite parentibus vestris, » nisi scilicet in

his qu.-p sunt contra Deum. Ilieronymus ad
HeHodoruin,« Sf.him pietat is gennse.st in hac

re essp crudelem. » Lm-.. XIV : « Si quis

non odil patrem suinn, et malrem, non
potest meus esse discipulus. « Deus enini

vfrior pater est. Deui , XXXII : « Numquid
non ipse est pater tuus, qui possedit, et

l'ecil, et creavit le?»
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CHAPITRE IX.

« Honorez votre père et votre mère, etc. » De tous les préceptes,

celui-ci est le seul auquel on ajoute : « afin que vous viviez longue-

ment sur la terre. » Ce qui a fait ajouter ces paroles, c'est pour que

l on ne croie pas que, bien qu'il soit naturel de les honorer, il n'y a

pas de récompense pour l'accomplissement de ce devoir. Mais il faut

savoir" que cinq choses souverainement désirables sont promises à

ceux qui honorent leurs parents.

La première , c'est la grâce pour la ne présente , et la gloire pour

la vie ^uture. Il est dit dans l'Ecclésiastique , ch. III : « Honorez votre

père, afin d'attirer sur vous la bénédiction de Dieu, etc.. » Le con-

traire est réservé à ceux qui les maudissent; Dieu lui-même les frappe

lie malédiction dans la loi, Deut., ch. XXVII. Saint Luc dit, ch. XYI :

« Celui qui est inique pour une chose peu importante, l'est aussi pour

une qui l'est davantage. >» Mais la vie naturelle n'est rien, comparée

à la vie de la grâce; si donc vous ne reconuoissez pas le bienfait de la

vie naturelle que vous tenez de vos parents, vous êtes indignes de la

vie de la grâce, qui est plus grande, et par conséquent de la vie de

gloire, qui est très-grande.

La seconde chose désirable ({u'elle nous procure, c'est la vie. C'est

pour cela qu'il est écrit dans l'Ecclésiastique , ch. III
,
que , « pour

vivre longtemps sur la terre, il faut honorer son père et sa mère, etc. . . >»

Xotez que la vie est longue, lorsqu'elle est pleine
;
que, comme dit

un pliilosophe, elle ne se mesure pas par le temps, mais bien par les

actions. Mais la vie est pleine lorsqu'elle est vertueuse ; ce qui fait

que l'homme vertueux et saint vit longtemps, bien qu'il meure jeune.

C'est pourquoi l'auteur du livre de la Sagesse dit, ch, IV : « Emporté

en peu de temps, il a parcouru de longs jours, car son arae étoit

Pi Pin" i\ i

^^'^ "^ comparatione ad vitam gratiae. Si
.APUT lA.

^

ç|.g^ ^^^^ recognoscis bcnelicium vit<e na-

« Honora patrem tuum, etc. » Inter om- turalis quam habcs à parcntibus, indignus

nia priecepta huic tantuni adjungilur, ut
]

c? vita gratia> qufe major est, et per con-

sis longeevus super terram. Et ratio hujus sr-quens vita glorifp
^

qua? maxinia est.

est, ne credatur non deberi prœniium ho- Socunduni desidorabilc est vita. Unde ut

norantibus parentes, quia est naturale. Sed Mslong.evussupcr terrain dicitur,Ert7., III:

scJendum, quod honorantibus parentes, « Qui lionorat patrem suum vita vivet

quinque desiderabilia promitluntur. Et longiore. » Et nota quod vita longa est

primum est gratia in praesenti, gloria in ' quando est plena, et quae non mcnsuratur

futuro, qme maxime desiderantur. f/^- 1 tenipore, sed actione , seeunduni Phîloso-

cles., III : « Honora patrem tuum, ut su-
|

phum. Tune auteni plena est vita, quando

perveniat tibi benedictio à Deo, etc. » I est virtuosa : et ideo virtuosus et sanctus

C<jntrarium debetur nialedicentil)us, et ' flin vivit, quamvis cito moriatur corpora-

eliarn in lege maledicunlur à Deo , ut di- liter, ideo dicitur Sap., IV : « Consnmma-
citurDeM/., XXVII; et Imc.^ XVI dicitur :

I

tus in brevi, explevit tcuipora niulta :

« Qui in modico iniquus est^ et in niajori
,

ptacita enim crat Deo anima illius. »

miquus est. » Sed vita uaturalis quasi nihii , Optinie autem mercatur ille
,
qui tanlum
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apivableàDiou. » Colui-Iàcst un négociant habile, qui fait autant d'af-

faires ilans un jour qu'un autre dans un an. Remarquez aussi que,
quelquefois il arrive ([u'une vie prolongée imteure en même tenqis et

la mort ilu corps et celle de l'ame, comme il arriva à Juda. La vie

corporelle e>t un bienfait, mais un bienfait funestr à ceux qui inju-

rient leur? parents, car elle leur procure la mort. C'est d'eux que nou>
tenons la vie, connue les ^oldats tiennent du roi leurs liefs; comme
ceuxii, (juand ils le trahissent, sont dignes de les perdre, de même
«euv-là, quand ils outragent leurs parents, méritent de perdre la

vie. On lit, au U\re de^ Proverbes, ch. X.W, que « L'a-il (|ui insulte

son père et renfantemenl de ?a mère soit arraché par les corbeaux du
torrent, et dévoré par les iils de l'aigle. » Par les fils de l'aigle, on
entend les lois et les princes, et par les corbeaux leurs officiers. Si

quelquefois donc ils échappent aux châtiments corporels, il ne leur

• si pas i>o>sil)le d'i;viter la mort spirituelle. C'est pour cela que le père

doit donner peu de pouvoir à ses enfants. Il est écrit dans rEcclésias-

tique, ch. XXXIII : « Pendant que vous avez le pouvoir et que vous

respirez, ne vous laissez pas changer par la chair, w Ibid., ch. YI :

tt Pendant (jue vous vivez, ne donnez de pouvoh' sur vous, ni à votre

fils, ni à votre femme, ni à votre ami, de peur qu'après leur avoir

donné puissance sur vous , vous ne veniez à vous en repentir. »

Troisièmement, on ol)tient par là des enfants dociles et reconnois-

sauts. Le père naturellement thésaurise pour ses enfants, il n'en est

pas ainsi de ces derniers à son égard. Nous Usons dans l'Ecclésiastique,

ch. III : « Celui (|ui honore sou père sera réjoui dans ses enfants. »

Saint .Matthieu (Ut, ch. VII : « Vous serez mesurés avec la mesure de

laquelle nous vous serez servi pour mesurer les autres. » Une réputa-

tion digne de louange est la quatrième chose que procure l'accora-

pUssement de ce précepte. L'Ecclésiastique dit, ch. III : u La gloire

de l'homme lui vient de la manière dont il a Uonoré son père. Que

facit ana die, quantum alius in uno anno.

Et nota quod «iliquando accidil, (juod lon-

gior N-ita causa est inortis corporalis ot spi-

ritualis, sicut accidit .luda'. Pra.'iniuin ergo

est >ita corporalis. s<'d contrarium, scilicet

raortcm acquirunt illi, qui injuriant pa-
rentibus. Hal)omus onim ab cis vitarn , sicut

milites à rege fcudum : et idco sicut di-

gnum est quod illi amittant pro proditiono

feudum , ita isti propter iiijnriani illatam

parentibus vitam. Pn,i\. XXX ; « Oculum
qui sulisaruial patrem, pt qui dospicit par-

lum matris sua' , suflcidiant cum corvi de

torrentibus, et comedant eum filii aquilie. »

Per fllios aquila- intelliguntur reges et

principes
,
per corvus ofliciales : et si ali-

quando non puni'intur crporaliter, mr>r-

tem tamen Spiritualem effugerc non pos-
siuit. Propterea pater non débet potcsta-

tem inultain dare filiis. Eccfi., XXXIII :

« Diini adhuc superes et ;ispinis, non
iininutet te oinniscaro. » Item, VI : «Filin

et inuiiori , fratri e1 amico non des po-

testatem super te in vita tua, et ne dederis

illis possessionem in vita tua, ne forte

pœniteat te. » Tertium est hahere fllios

sibi grat is et acceptos. Naturaliter enim
paler thesaurizat filiis, sed non econverso.
£''/.

^ III : «Qui honorât patrcni suum

,

jucuiulaliitur in liliis. » Matth., VII : « In

qua niensura niensi f'ueritis , remetietur
vobis. » Quartum est habore famam lau-

dabilem. Eccl. , III : « Gloria hoininis e'x

honore patris sui; » et iterum : « Quam
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la réputation de celui qui abaudoiuie son père est mauvaise ! » L'ob-

servation de ce précepte procure cinquièmement des richesses. II est

dit dans l'Ecclésiastique , ch. III : « La bénédiction du père raffermit

les maisons des enfants, mais la malédiction de la mère eu détruit les

fondements, w

CHAPITRE X.

'( Honorez votre père, etc.. » Il faut noter que quel([u'un n'est

])as seulement appelé père à cause delà génération charnelle, mais

i[u'il en est encore d'autres auxquels on donne ce nom pour d'autres

raisons , et on doit à chacun un certain respect. On donne le nom de

père aux apôtres et aux autres saints, à cause de la science qu'ils

uous ont communiquée et de la foi dont ils donnèrent l'exemple.

L'Apôtre dit, P« Epître aux Corinthiens, ch. IV : « Quand même vous

auriez dix mille maîtres en Jésus -Christ, vous n'avez qu'un petit

nombre de pères
,
pour moi je vous ai engendrés en .lésus-Christ par

l'Evangile. » Il est encore dit dans l'Ecclésiastirpie pour la même
raison, ch. XLIV : « Louons les hommes qui se sont couverts de gloire

dans leur génération, ils sont nos pères, louons-les, non pas de

bouche, mais en les imitant; » c'est ce qui arrive , s'il n'y a rien en

nous de contraire à ce que nous louons. Saint Paul dit , Epître aux

Hébreux , ch. XIII : « Souvenez-vous de ceux C[ui furent préposés à

votre conduite, considérant quelle a été la fin de leur vie ; imitez leur

foi. » On donne aussi le nom de pères aux Evêques ; nous devons les

vénérer, parce (ju'ils sont les ministres de Dieu. Saint Luc dit, ch. X :

(cXlelui qui vous écoute m'écoute ; celui qui vous méprise me méprise. ^^

C'est pour cela ([ue, leur obéissant , nous devons les honorer. L'Apôtre

(ht , Epître aux Hébreux, ch. XIH : « Obéissez à ceux qui vous sont

préposés, soyez-leur soumis, payez-leur la dîme. » Il est écrit au livre

des Proverbes , ch. III : « Honorez Dieu de vos biens , donnez les

malai fairiae est qui derelinquit patreni. »

Quintum est, habere divitias. Eccl., III :

« Bcnedictio patris firinat domos filioruni,

inaledictio autem matris eradioat funda-

inenta. »

CAPIT X.

'« Honora patreni, etc. » Notauduni quod
lion solum dicitur aliquis patei- ralione

carnalis generalionis, sed qiiibusdain aliis

i-ationibus aliqui dicuntur paires , et cui-

libel corum debetur aliqua revercntia. Di-

cuntur enim patres apostoli , et alii saucti

per doctrinam et cxenipluni fidei. Apu-

slolus, I. Cor., iV : « Nam si deccin

millia piedagogorum lial)eatis in Christo,

sed non inultos patres; nain in Chrislo

Jesu per Evangelium ego vos genui. » Et

idoo dieilm- E'r/,\^ XLIV : « Laudeinns

\iros gloriosos et parentes nostros in ge-

nerationc sua , laudemus autem non ore,

sed imitatione; » et hoc fil si non inveni-

tur in nobis contrai'ium cjus quod lau-

danius. HeL, XIII : « Mementote prœpo-
sitoruni veslrorum, quorum intuentes

exituni conversationiSj imitamini fidem. »

Dicuntur etiam prœlati patres, et isti

veucrandi sunt , sunl enim Dei ministri

,

Lw:.^ X : « Qui vos audit , me audit , et

qui vos spernil , me spernit , » et idoo de-

beinus eos houorare obedicndo. Apostolus

Ilch., XIII : « Obcdite praipositis vestris.

et subjacetc eis, et décimas praebendo. »

Pior.^ m : « Honora Dominum de tua

subslantia, et de priniitiis fruguin tuaium

da pauperibus. » Item reges et principes,

IV. Rer/., V : « Pater, otsi rem Lrrandeni
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prémices ilo vos fruits aux pauvres. » Nous dovous lionurer les rcli^ ol

les prinees. Il est ilit au ipialrièuie livre des Uois , ch. V : « IN ri'

,

si le l*rophète vous eût dit de l'airi' uni- eliose diflieile, vous auriez dû

la faire. » Uu leur tloiuie le iioiu de père, [laree qu'ils doivent s'ellorcer

de faire le houlieiu- de leurs peuples. Nous, nous les honorons par

notre souunssion. 11 est ilit au premier livre des Rois , eh. XIII : a Que

toute anie soit soumise aux pouvoirs eonstitués ; et cela non pas seu-

lement par la crainte, mais par l'amour; ni en vertu de la raison,

mais bien par conscience. » Lii raison de ceci, c'est «jue, suivant TA-

pAtre, « tout pouvoir vient de Dieu; » ce (jui fait qu'il faut rendre à

chacun ce jpii lui est dû; le tribut à qui est dû le tribut, etc..

1/auteur des Proverbes dit , cb. XXIV : a Mon fds, avez-vous honoré

le Seigneur et le Uoi? »

On lionne aussi le nom de père aux. bienfaiteurs. L'Ecclésiastique

lUt, ch. IV : «< Soyez miséricordieux pour les orphelins comme un

père. >• La miséricorde est le propre des pères. On voit dans l'Ecclé-

siastique, ch. XXIX : « N'ouljliez pas les bienfaits de celui qui a été

votre caution. » C'est ce ({ui arrive aux ingrats. L'espérance de l'ingrat

se liquétié connue la glace de l'hiver.

De même, on donne le nom de père à ceux (jui sont plus âgés. Il

estécrit^ Dent., cb. XXXII : << Interrogez voire père, et il vous instruira.

Ceux qui sont plus grands que vous, et ils vous diront la vérité. )^ Il

est dit dans le Léviti([ue, ch. XIX : « Levez-vous devant celui qui a

les cheveux blancs, et honorez la personne du vieillard ; « dans l'Ec-

clésiastifpie, cb. XXXll : <( N'ayez pas la présomption de parler devant

ceux qui sont constitués en dignité, parlez peu où il y a des vieillards. )i

Ibid : « Ecoutez en silence, et votre respect vous attirera les bonnes

grâces de tous. » Il faut vénérer tous ceux dont nous venons de parlei-,

parce que tous ont quelque ressemblance avec le Père qid est dans les

cieux, et c'est d'eux ([u'il est dit : « Celui qui vous méprise me mé-

prise, etc. »

JixisBet tibi pioiiliela , certc facore de-

Ijueras, » qui dicuiitur pitres, quia dobenl

intenderc bonuiii populi. Kt Lstos b(ja{jra-

luus per subjcctionein. Proc, XIII :

« Omnis aiiinia pot*.'Statiijus subliiuii)rii)u.s

ïubdita >\l. » Et ïiijc uun srjluiu tinioro,

mmI amore : uec s>ilmn proptcr ratioiiem
,

sed eliajii pri>pler coascieiitiam. Et ratio

hujus est , quia secunduiii Apustoluui

ibidem « oiniiis potestas à Deu est , et

idco reddeuduiu <"st debituui
,

quia cui

tribututn, tributuni. etc. » P/w.^XXIV:
«Time Dnminuui, fiii mi, et regeni. »

Item beiiefaclurcs, Errles., IV : « Esto

pupiUis uii^ricoi-s ut pater. » Est ciiiui

proprium patris, i,''-^//>>.,WW ; « Graliam

lidoijussoris ne obliviscaris ; ingratis eiiiia

accitlit illud. » Sni,., XV : « Ingrati spes

tanquam hybernalis glacies labescet. »

Item, r'ctate , Dent., XXXII : « Iiiterroga

patrcni tuum , et aiinuntiabil tibi, ma-
ji>ros tuus, et dioenl tibi. » bvil., XIX :

(( Coram cauo capite consurgc , et honora

persoiuun senis. » Eccles., XXXII : « lu

iiiodio inaguatum loqui non pra-sunias, et

ubi suut soncs non mulluui loquaris. «

Ibidem : « Auili tacciis , et pro revereutia

accedet tibi bona gratia. » Omnes igitur

isti vencrandi sunt
;
quia onmes portant

quudanunodo siinilitudinem l'atris, qui in

cœlis est, et de istis dicilur : «Uni vos

spernit , etc.»
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CHAPITRE XI.

Cinquième précepte de la loi.

« Vous ne tuerez point. » La loi divine qui nous dispose à aimer Dieu

et le prochain, ne nous commande pas seulement de faire le bien,

mais elle nous ordonne encore d'éviter le mal. ^lais de tous les maux
que l'on peut faire au prochain, le plus grand assurément est de lui

ôter la vie; et c'est ce qui nous est défendu par ces mots : « Vous

ne tuerez point. >^ On écrit sur ce précepte de trois manières. Quel-

ques-uns ont dit
,
qu'il n'est pas môme permis de tuer les animaux

bruts ; mais ceci est faux, car il n'y a pas pour l'homme de péché à

se servir de ceux que Dieu a soumis à son pouvoir. Il est dans l'ordre

naturel cpe les plantes servent d'aliment aux animaux, et que quel-

ques animaux soient la pâture des autres ; et que les uns et les autres

soient l'aUment des hommes. Il est écrit dans la Genèse , ch. IX : ce Je

vous ai tout livré, comme les légumes verdoyants. » Le Philosophe dit

aussi dans sa Politique « cjue la chasse est comme une guerre juste. «

L'Apôtre dit, première Epître aux Corinthiens, ch. X : «Tout ce

qui vous tombe sous la dent, mangez-le, etc.. » Donc vous ne tuerez

pas les hommes.
Il en est d'autres (jui ont dit que ce commandement défendoit l'ho-

micide quel qu'il fût; c'est pour cela qu'ils regardent comme homi-

cides les juges qui condamnent suivant les lois certains individus. C'est

contre eux que saint Augustin dit que, «par ce précepte Dieu ne s'est

pas enlevé le pouvoir de tuer. » C'est pour cela qu'il est dit au Deutéro-

nome, ch. XXXII : «Je tuerai, et je ferai vivre. » Ils le fout donc licite-

ment, ceux qui accomplissent l'orclre de Dieu, parce que, alors, c'estDieu

qui le fait. Toute loi en effet est le commandement de Dieu. L'auteur

des Proverbes cht, ch. VIII : « C'est par moi que régnent les rois , et

CAPUT XI.

De quinio prœcepto legin.

u Non occiiles. » In legc divina per

qiiam ordinaniur ad dilcctionem Dei et

proximi, prcPcipitur non solum fncere

bonum, sed etiam declinare h malo. Inter

alla auteni inajus malnm qnod possit

ficri proximo , est occidcrn euni , ot Ikjc

prohibetur cnin dicitiir : « Non occidcs. »

Circa quod pneceptuni Iripliciter est er-

ratum. Quidam cnim dixerunt
,
quod non

licet occidere etiaui bruta animalia. Sed

hoc falsum est, quia non est peccatnin uti

iUis quae sunt subdita hominis potestati.

Est etiam naturalis ordo, quod planta» sint

in nutrimentum animaliuni , et quiedani
iiniirialia in nnlrimfuluni aii'>rum , et

onniia in nutrimentum hominum. Gcnes.,

IX : « Quasi olera virentia tradidi vobis

omnia. » Philosophus etiam dicit in Polit.,

quod « venatio est sicut jnstum bellum. »

Apostohis, I. Cor., X : « Omnc quod in

macello venit , manducate, etc.;» ergo

non occidos bomines. Quidam dixerunt,

bic probibilum esse humicidiuni homini<;

oinnino ; uride bomicidas dicniit esse ju-

dicessifcnlaros, qui ((iniloMuijnU socundum

leges aliqnos, contr.i quos dicit Augustinns

quod « Deus per hoc prœceptum non abs-

tuUt sil)i potestatem occideudi. » Unde

Dcufpi., XXXII : « Ego occidam et vi-

v,Te taciinn. » Est ergo iicitum illis
,
qui

mandat' > Oei occidunt. quia tune Dens fa-

cit. Omnis ciiini lex mandatuui Dei est.

Pror., VIII : « IVr iik^ regcs régnant , et
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que It'ï. logislaleui-s tHablisstMit ce (jiii ^'^t juste. » L'ApiMii; dit, 1'" Ep.

.iu\ Ilom., XIIl : <» Si vous avez fait lo uial , craignoz, ce n'osl pas sans

raison qu'il p»»rte \c glaive. » Il est eu ctfel le uiinistre de Dieu. Moïse

«lit aussi, Exoile, eh. Wll : « Vous ue souftrirez pas (jue les méchant*

vivent. » Ce qui est permis à Dieu, Test aussi à ses ministres, dès qu'il le

leur commande. H -«st eimslant que Dieu ne ptVhe pas, en concevant la

mort par le pèche, puisqu'il est rautrur de la loi. On lit au livre des

!lois, ch. Yl : k La mort est la récompense du péehe. « Donc son mi-

nistre ne pèche pas non plus. Le sens de ce )>réeeiile est done : vous

ne tuerez pas de votre anl(»rité propre.

11 en est aussi qui ont dit ipie, par cela même qu'il esl éerit : « vous

ne tuerez pas, » il est défendu de donner la mort à autrui; ils prennent

toutefois occasion de là, de dire (pi'il est [lermis de se tuer soi-même.

Le livre des .luges , chap. XVI , nous montre l'exemple de Samson.

Saint Augustin dans le premier livre de la Cité de Dieu , nous rapporte

• eux de Calon et de quelques jeunes vierges qui se]irécipitèrent dans

les bûchers. Mais saint Augustin au même endroit répond à celte

assertion »piand il dit : <« Celui ((ui se tue, tue un homme. >i Si donc

il n'est pas permis tle tuer im homme sans être autorisé de Dieu, il ne

peut par conséquent se donner la mort que de l'autorité de Dieu , ou

par le mouvement du Saint-Esprit , comme on le dit de Samson.

Donc vous ne tuerez point. Il importe aussi de savoir (jne l'on peut

tuer l'honmie de [dùsieurs manières, (hi peut premièrement le tuer

ivec la main. Isaie dit, eh. 1 : <( Vos mains sont pleines de sang. » Ce qui

n'est pas seulement contre la charité (jui nous commande d'aimer le

jirochain conmie nous-mêmes; saint .luan, K''Ep. ch. III : « Quiconque

est homicide, n'a pas la vie éternelle en lui ; » mais encore contre la

nature, car, comme dit l'Ecclésiastique, ch. XIII : «Tout animal

;iime son semblable : » il est aussi dit dans l'Exode , ch. XIII : « Que

Lîgum coiiditores justa decernunt. » Et

A|tostolus , Hom., XIII : « Si raaluiii fe-

ceris, time ; non enim sine causa gladium

portât. Dei enim ininister est. » Moysi

quoque dicitur E.rud., .\XII • « Malcdcos

non patieris vivere. » Id enim quod licituni

est Deo, licituui est et ministris ejns per

mandatuui ipsius. Consl-it aiitein (|iiod

Deiis non peccat , cum sil acfur legiim,

intelli^'endo mortem propter penatiim.

I. Reg., VI : « .Stipendia percati mors. »

Frgo nec minister ejus. Est ergo sensiis :

« Non 'x-cides propria anctoritate. »

Alii vero dixerunt
,
quod per hoc quod

dicitor : Non occides
,
prohibetur non oc-

cidere aliuin , unde dicehant quod licitum

erat occidcre seipsum. Sic enim invenitur

'te Sams^me Jn'/.. XVI . .-j do flatono . ot

de quiljusdam virginihus qiia' se m flam-

mas injecerunt, sicut récital Augustinus in

I. De f'iiit. Di'i. Sed ad hoc respondet Au-
gustinus ihidem dicens : « Qui se occidit

,

liominem utique occidit. » Si ergo homi-
neiii non licet occiderc, nisi auctoritate

Dei, crça nec seipsum nisi vel auctoritatH

Dei, vel instinctu Spirifus Sancti , sicut

dicitur de Sanisime; ergo non occides.

Sciendum est etiam, quod hominem occi-

derc contingit multipliciter. Primo manu,
EMiiœ I : « Manus vestra.' sanguine plenae

sunt. » Quod quidem est non solum contra

charitatem qua pnecipitur, ut diligas pro-

ximum sicut teipsum, I. Joan., III : «Om-
nis houiicida non hahet vilaui a?ternam in

se manentem;» verum etiam contra na-
liiram . quia ut dicitur Errles., XIII :
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celui qui frappe un homme voulant le tuer, meure de mort. » Celui

qui agit de la sorte est plus cruel que le loup , car il est dit au qua-

trième livre des Animaux, que , « si Ton donne au loup de la chair de

loup , il ne la mange pas. »

On peut aussi tuer quelqu'un par la bouche , ce qui se fait en don-

nant conseil à quelqu'un contre un autre, en le provocjuant, raccusant,

le discréditant. Il est écrit Psaume LYI : « Les dents des enfants des

hommes sont des armes et des flèches aiguës, et leur langue un glaive

acéré. Troisièmement, on peut tuer en portant secours. On ht au

livre des Proverbes, ch. I : <( Mou fils, n'allez pas avec eux , leurs pas

se précipitent vers le mal, ils ont hâte de verser le sang. » On peut

aussi le fake par consentement. L'Apôtre dit, première Epîlre aux

Romains, ch. I : « Ils sont dignes de mort, non-seulement parce qu'ils

font ces choses, mais encore parce qu'ils sont de l'avis de ceux qui les

font. » Mais vous consentez en quelque sorte quand, pouvant empêcher,

vous ne le faites pas. Il est écrit au Uvre des Proverbes, ch. XXIV :

" Délivrez ceux qui sont conduits à la mort ; » il est dit de plus , « si

vous en avez la force ; mais si vous l'abandonnez par néghgence ou par

avarice, vous êtes coupable. » Saint Ambroise dit : « Donnez à manger
à celui qui meurt de faim ; si vous ne le nourrissez pas , vous êtes son

meurtrier. » Il est aussi nécessaire de savoir qu'il y en a qui ne tuent

(]ue le corps ; c'est de celui-là que nous venons de parler. D'autres

tuent l'ame en lui enlevant la vie de la grâce ; c'est-à-dire en l'entraî-

nant au péché mortel. Saint Jean dit, ch. YIII : « Celui-là éloit

homicide dès le principe en tant qu'il l'a entraîné au péché » Il en

est d'autres qui tuent et le corps et l'ame ; el cela de deux manières.

Premièrement par le meurtre des personnes enceintes , ils tuent en

effet et le corps et l'ame de l'enfant. Ils en fout secondement autant

en se tuant eux-mêmes.

« Oinne animal diligit sibi simile. » Unde
Exod., XXI : «Qui perçussent hominem
volens occidere , morte moriatur. » Et hic

quideni crudelior est lupo , de quo dicitur

in IV AimnoL, quod « si lupo detur caro

lupi , non comedit. » Item, ore, et hoc lit

dando consilium alicui contra aliquem
,

provocando , accusando et dctrahendo.

Psnliii. LVI : « Filii hoininum , dentés eo-

rum arma et saf,àttcE, et lingua eorum
gladiusacutus. » Tertio adjutorio. Proi\, I:

« Fili mi , ne ambules cum eis : pedes

enim illorum ad inaluui currunt, et iesti-

naiit ut edundant sanguincm. » Item con-

sensu. Rom., I : « Digni sunt morte non
solum qui ca l'aciunt , sed etiam qui con-
•'fnliuiit facienlihus. »

Consentis autcm quodannnodo
,
quando

potes impedire. Prov., XXIV : « Erue eos

qui ducuntur ad mortem. » Et iterum si

vires suppetunt , sed dimittis negligentia

vcl avaritia. Ambrosius : « Pasce famé

morientem ; si non paveris, occidisti. »

Et sciendum quod aliqui occidimt solum

corpus , de quo dictum est. Alii animam
auiei-endo vitam gratia?, trahendo scilicel

ad peccatum mortale. Joun., VIII : « Ille

hoinicida erat ab initio, in quantum sci-

iicet traxit ad peccatum. » Alii autem

utrumque, et hoc iluplicitcr. Primo in des-

tructione prajgnantiiun. Occiduntur enim

pueri in corpore et in anima. Secundo in-

terficicndo seipsum.
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«i Vousuotueiv/ |ia>, »'U'... >• J«'^u^-(;ll^i^l riiM-ijiHc daiisrKvan^Ue,

Matlli., oh. V, une tloclriiu', par laquelle il aious apprend « que

uolre justict' doit être plus grande tjue eelle de la Un ;
» de là , il nous

dit , « que nous devons garder la loi d'une manière plus parfaite que

ne le firent les Juils ; » et la raison île eeci , e'esl ipfune plus grande

ncompense est accordée à un plus grand travail. L'ApAtn.' dans sa

deuxième Epitre aux Corinthiens, ch. 1\, dit : k Celui qui a semé

avec parcimonie, ri'cueillera de même. » Sous la lui, les hiens tem-

porels étoient la seule rèeompi-nse promise. Isaie dit, eh. 1 : »« Si vous

Nouiez et si nous m'éeoutez nous mangerez les hiens de la terre. »

Sous la loi actuelle, au contraire, ce sont des hiens célestes et éternels

qui nous sont itromis. Donc la justice qui est rohservation de la loi

doit être plus parfaite, puisipie la récompense atteiulue est plus grande.

Mais Jésus-Christ a fait mnition de ce précepte parmi les autres,

lorsqu'il a dit , saint Matlhiiui, ch. V : « Vous avez entendu ce quia

été dit aux ancien>, vous ne tUL-rez point. Mais moi je vous dis que

quiconque se met eu colère contre son frère est coupahle du juge-

juent ; .> c'est-à-Uii-ti de la peùie indiquée par la loi. Il est cUt dans

l'Exode, ch. \\1 : <- Si quel([u mi a tué son prochain par ruse, dres-

sez-lui des emhùches [lour l'arracher de mon autel, afin «pi'il meure

de mort. » Tout honnne doit donc ('viter la colère de cinq manières.

Il doit premièrement être lent à provoquer. Saint Jacques dit

,

ch. I : « Une tout homme soit prompt à entendre, mais lent à parler,

tju'il soit aussi lent à se mettre en colèi-e, etc. . . » La raison île ceci, c'est

que la colère est un péché et que Dieu la punit. Mais toute colère

est-elle contrah'e à la Nerlu? Sur ce point , il y a deux opinions. Les

Stoïciens enseignèrent (]ue le sage est exempt de toute passion , ils

ilVPlï XII.

« Non occiiles, etc. » (;iiristu.< dal in

Evaugelio MnWi., V, (luauidam doctii-

iiam qujc est
,
quod justitia nosira débet

•îsse niiyor justitia lepis , unde docet per-

fectius .%rvari luandata legls à chrislianis,

i]uam Judici sorvavenuit ; et ratio liOjus

.•st, quia rnajori lal»oie acquirilur major
inerces. \\. Cor., IX : « Qui parce seniiuat,

|)arce et luetet. » lu lege enira proinilte-

iiantur teinpuralia et lorren;». Ennice , I :

« Si volucrilis et audieritis uie , Itona tcrr«c

comedetis. « Sed iu legc nostra prouiit-

tuntur cœleslia et aetema. Ergo justitia

quœ est oljservanlia inaudatoruni , deltct

abuiidarc , cuiu major expectetur merccs.

Inlcr alla autciu pr.<'(X'|il-t, fecit menli<>-

neia de isto diceus, Malth., V : « Audistis

quod dictum est antiquis : Non occides.

Ego autem dico vobis, quia omnis qui

irascitur fratri suu , reus crit judicio, » id

est pœna (piam lex adjudicavit , Exod.,

XXI, ubidicilur : « Si quis per industriani

occidci'it proximum .suum et per insidias,

alj altari meo avelies euin ut moriatur. >.

Débet autem quilibel quinque modis ab

ira cavere.

Primo, ne lùto provocetur, Jm-ob., I :

« Sil omnis homo velox ad audiendum,

tardus autem ad loqueiidum et tardus ad

iram, etc. » Et ratio hujus e.st, quia ira

peccatum est , et puniturà Deo. Sed num-

quid omnis iia est contrai'ia virtuli?Circa

hoc duplex est opinio. Stnici enim dixe-

runl, fpiod nulla passio cadit in sapieiiteni,
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Touloierit de plus que la véritable vertu consistât dans le repos de

l'ame. Les Péripatéticieus au contraire enseignèrent cjue la colère at-

teint le sage, mais qu'elle est modérée, et c'est l'opinion la plus vraie.

L'autorité d'abord nous le démontre, car nous trouvons dans l'Evan-

gile que ces passions sont attribuées au Cbrist ; en lui cependant étoit

la source parfaite de la sagesse. La raison secondement nous l'apprend

aussi; car si toutes les passions étoient contraires à la vertu, il est

certaines puissances ou facultés de l'ame qui seroient inutiles, bien

plus , elles seroient nuisMes ; car elles n'auroient pas d'actes conve-

nables ; de sorte cjue la concupiscibilité et l'irascD^ilité lui auroient été

inutilement départies. C'est pour cela qu'il faut dire, que, tantôt la

colère est une force et tantôt elle u'en est pas ; la colère peut s'entendre

de deux manières.

Premièrement, en tant qu'elle est dans le jugement de la raison
,

sans commotion de l'ame, et alors elle ne s'appelle pas proprement

colère, mais jugement. Ainsi l'on dit du Seigneur punissant les mé-

chants, qu'il est irrité. Miellée, ch. VU • « Je porterai la colère du

Seigneur, parce que j'ai péché. »

On l'entend, secondement, en tant qu'elle est une passion, et celle-ci

consiste dans l'appétit sensitif ; ici, elle est de deux espèces; parce

que quelquefois elle est réglée par la raison, et contenue dans les

bornes de celle-ci ; comme quand quelqu'un se met en colère, lors-

qu'il le doit, autant qu'il le doit, et ce pourquoi il le doit, et de la

manière que nous venons de dire. C'est alors un acte de vertu et on

l'appelle colère par zèle. C'est ce qui fait dire au Philosophe que « la

mansuétude ne consiste pas à ne se mettre en colère d'aucune ma-

nière. » Cette colère n'est donc pas un péché.

Il est une troisième espèce de colère , laquelle se soustrait au juge-

ment de la raison ; et celle-ci est toujours un péché ;
tantôt péché

véniel , tantôt péché mortel ; on tire de celte différence , de ce que la

imo volebant quod vera virtus esset in

quiète mentis. Peripatetici autem dixe-

runt
,
quod ira cadit in sapienlem , sed mo-

derata, et est opinio verior. Et patel

primo aulhoritate, quia in Evangeliis in-

venirnus istas passiones Christo atlributas,

in quo fuit foutalis plcnitudn sapientia*.

Secundo patet ratione; nani si omnes pas-

siones virtuti contrarientur, essent aliqua*

potenti^ anirnfB, quai essent frustra,

immo qucK essent homini in nocumentuni,

quia non haberent aliquos actus conve-

nientes : et sic irascibilis et concupiscibilis

frustra datae essent homini. Et ideo di-

cenduni est
,
quod aliquaiido ira est vis

,

aliquando non , accipitur enim ira tripli-

cik-r. Primo, prout est in solo jndicio ra-

tionis absque conunotione animi , et ista

non dicitur proprie ira, sed judicium. Sic

enim Dominus puniens malos, iratus dici-

tur. Mirheœ, VU : « Iram Domini portabo

quoniam peccavi ci. » Secundo accipitur

prout est passio, et ista est in appetitu sen-

sitivo, et est duplex : quia aliquando or-

dinal ûr ratione et continetur sub tcnninis

ralionis , aliquando scilicet quis irascitur

quando débet , et quantum dcbcl , et prf>

quo débet, et hujusmodi. Ei tune est actus

virtutis, et dicitur ira per zelum. Unde

Philosophus dicit
,
quod mansuetudo non

est nullo modo irasci ; ista ergo ira non est

peccatum. Est et tertia ira qua- refugit

judicium rationis, et ista semper est pec-

catum , sed aliquando venialc , aliquando
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chose qui polie à la tolèiv l•^l tanlôl Nrui.'Ue, et tanlul mortelle. Le

péché peut être mortel de ileux muuières; ou ik son genre, ou par les

oirconstaïues «jui le préeèdent ou le suivent. Miiis l'homiciile paroît

^tre mortel de son (janr , car il est directement opposé au précepte

ilivin. r.V'sl ce «pii hiit que le lonsenlemeiit à rin>iuicide est aussi

mortel de sou genre, pane ijue si l'acte est mortel, le consentement

à l'acte le sera aussi. 11 arrive aussi t|Ue le i)éché e^l mortel de son

genre, quoique le mouvement qui le produit ne soit i>as mortel, parce

qu'il n'y a pas de consentement ; comme il surgit dans l'aine un mou-
vement de concupiscence (|ui porte à la forniialion, s'il n'y a pas de

consentement, il n'y a pas de péché nu)rtcl, il en est de menu' pour

la colère. Klle est aussi un mouvement qui porte à venger une injure,

et c'est i«i proprement la colère. Si donc, ce mouvement est tel, dans

la pas^ion, ipie la raison disparoisse alors, il est pèche mortel ; mais si

la raison n'est pas pervertie jusqu'au consentement, alors il n'est que
véniel. Si le mouvement n'est pas de son genre péché mortel , alors,

quoiqu'il y ail consentement, il n'y a pas péché mortel. Lorsqu'il dit

donc , « Celui ipii se met en colère contre son frère, sera coupable de

jugement , » il faut l'entendre de ce mouvement ((ui tend à nuire cl

qui est péché mortel, parie qu'il y a consentement. L'Ecclésiastique

dit dans son dernier chapitre que « Dieu soumettra à son jugement
tout ce qui se fait ici-has, soit le bien soit le mal, pour éviter toute

erreur. »

La seconde niison pour laquelle nous ne devons pas être prompt à

nous mettre en colère, c'est que tout homme aime la liberté et déteste

la Servitude. Mais l'homme colère n'est pas maître de lui-même.

L'auteur des IM'overbes dit, ch. XXYII : u Qui pourra porter le mouve-
ment d'un esprit irrité ; » et encore, a. le rocher est lourd et le sable

«st raortale, et hoc distinguitur ex eo quoi!

ad iram incitât
,
quod aliquando est ve-

nidle, aJiquando est uiortale. Mortale du-

plex, vel ex gcnere, vel ex circumstantiis.

Homicidiuin autem videtur esse aclus

pcccati mortalis ex suo génère
,
quia di-

recte ordinatur cnntra pneceptum divi-

num; et ideo coasoiisus in hornicidiiuTi

•st peccatum mortale ex genero . quia si

actus est mortalis , et consensus in actiun

•rit mortalis. Aliquando aulcm pecoatum
mortale est ex genep' , .sed taaien motus

non est peccatum mortale, quia est sine

consensu : sicut si ascendit motus concu-

piscentiae ad lomicindum , et non consen-

tilur, non est peccatum mortale, similiter

ira. Est <.-nim mutus ad injuriam illatam

vindicandam : haec enim est proprie ira.

Si ergo Lste motus est tailler in passionc,

ita quod ratin deducatur. tune fst pecca-

tum mortale. Si autem usque ad consensum
non pervertitur ratio, tune est pecatum
veniale. Si autem motus non sit ex génère

peccatum mortale^ tune et si consensus

atlhibeatur , non est peccatum mortale.

Quod ergo dicil : « Qui irascitur fratri suo,

reus erit judicio, « intelligcndum est de

motu tendcnte in nocumenlum, qui motus
est peccatum raortale, ita quod sit ibi con-

sensus. E'-cli-s., ult. : "Cuncta qua; fiunt,

adducet Deus in judicium pro omni errato

,

sive liunum .sive malum. » .Secunda ratio,

quarc debenms non provocari cito ad iram
est, quia omnis homo diligit libertatem et

odit s<'rvitutem. Non est autem iracundus

Dominus .sui ipsius. Prov., XXVIl : « Im-
petum concitati spiritus Terre quis po-

terit. )» Ibidem : « Grave .saxum, et one-

rosa arcna, .sed ira stulli utroque gravior.»

Secundo eavi-re (Idjct ne diu in ira
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pesani, mais la colère de l'inseusé l'est plus cpie l'un et l'autre. » 11 faut

secondement éviter de demeurer longtemps en colère. Le Seigneur

donne la raison de ceci dans l'Evangile de saint ^latthieu, CY : u Hàtez-

vous de vous accorder avec votre adversaire pendant que vous êtes

dans la vie , de peur qu'il ne vous livre au ministre de la justice divine,

que vous ne soyez mis en prison ; en vérité je vous dis que vous ne

sortirez pas de là jusqu'à ce que vous ayez payé jusqu'à la dernière

obole. )) Il est écrit Psaume ÏY : « Mettez-vous en colère, mais ne péchez

pas. » L'Apôtre dans son Epître aux Ephésiens, ch. lY, dit : « Que le

soleil ne se couche pas sur votre colère. » Nous devons troisièmement

éviter qu'elle ne fasse en nous des progrès. D'abord dans le cœur j ce

qui arrive quand elle va jusqu'à la haine
;
il y a en effet une différence

entre la colère et la haine , car la colère est subite
, la haine au con-

traire persévère. C'est pour cela qu'elle est un péché mortel. Saint Jean

dit dans sa première Epître, ch. III : « Celui qui hait son frère est ho-

micide. y> La raison de ceci, c'est qu'il se tue lui-même en se privant

de la charité, et (ju'il tue son prochain. Saint Augustin dit dans sa

Règle : « N'ayez aucun procès, ou terminez-le au plus tôt, de peur qu'il

ne se change en haine, et que ce qui n'étoit qu'une paille, ne devienne

une poutre et ne fasse l'homme homicide. » II est écrit dans les Pro-

verbes, ch. XY : « L'homme colère provoque les querelles. » Il est

dit dans la Genèse, ch. XLIX : « iMaudil soit leur fureur parce qu'elle

est opiniâtre, et leur indignation parce qu'elle est dure. »

Il faut quatrièmement éviter (ju'elle se manifeste dans les paroles.

Nous lisons au livre des Proverbes , ch. XII : « L'insensé manifeste

aussitôt sa colère. » 11 peut le faire de deux manières, soit eu injuriant,

soit en parlant avec orgueil. Pour ce qui est du premier mode, le

Seigneur dit en saint Matthieu, ch. Y : u Celui qui aura appelé son

frère fou, sera coupable du feu de l'enfer. » Quant au second , il est

dit au même endroit : u Celui (|ui îmra appelé son frère raca, sera cou-

permaneat. Psolm. IV : Irascimini , et

nolite peccare. » Ephes.^ IV : « Sol non

occidat super iracundiani vestram. » Et

rationem hnjus assignat in Evangelio Do-

rninus, Maiih., V : « Esto consentiens ad-

versario tuo cito ^ duni es in via cuni eo

,

ne forte tradat te ministro, et in carcercni

niittaris. Amen dioo tilii , non exies inde,

doncc rcddas novissinnini ijuadranteni. »

Tertio , cavere débet ne ira procédât.

Primo in corde, quod lît qnando pervenit

ad odium : est enim diflbrentia inter irani

et odium
,
quia ira subita est, odium vei-o

diiiturmnn. Et ideo est mortalc peccatum,

1. Jottn., \\\ : « Qui ndit fratrcm suum ,

homicida est; x el ratio hujiis est, quia et

se iutorlicit spoliando se charitate , el

aliuni. Angustinus in Heguhi : « Lites aut

nullas habeatis , aut quani-celerrime finia-

tis, ne ita crescat in odium, et trabem fa-

ciat de festuca, et animam faciat homi-

cidam. » Prov.j XV : « \\r iracundus

provocat rixas. » Gènes., XLIX : « Male-

dictus furfir eorum, quia pcrtinax , et in-

dignatio eorum, quia dura. » Quarto ca-

vere débet, ne procédât in verbo. Proi.,

XII : « Eatuns statim indicat iram suam. »

Et potcst indicare duiil)ns modis , inju-

riandft scilicet et superbe loquendo. Quan-

tum ad primum dicit Dorninus, Mat th..

Y : « Qui dixorit iratri suo : Fatue, rous

erit gebenna^ ignis. » Quaulum ad secuii-

duni dicilur , ibidem : « Qui autem

dixerit : Raclia, reuserit concilio. » Prov.,
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pahle (1«»V!\nt If.niis.'il.» On lit.iu liMr.l(>^ PrnvtTl)»'?,rh. XV: -.1 noiV-

poiise iloncr amollit la oitlèrr, mais nno parolo tluro susdite la fureur. »

(»n doit oint[uièmr'in«Mit «nit(T qu'ollo so manifeste (lan> les actions.

Dans luut<'> nos actions nous ilevtuis observer, c'est-à-dire pratiquer

a justice et la inis«Tieorde, or la co1«m'o noiisempiVhede faire l'une et

l'autre chose, (lommeledit saint .lacijucs, ch. I, <( lacolèn^ n'opère pas

la justice de Dieu. « 0'>i"»i<P' '' ''" veuille, il ne le peut ]»as. C'est ce

qui a fait dire à un certain Philosophe à (luehpruu (pii Tavoit offensé :

« Je vous punirois si je nVtois pas en colère, o II est écrit au livre des

Proverbes, ch. WVII : « La colère n'a pas de miséricorde non plus

«pie la fureur (pii sedeehaîne. » Dans la Genèse, ch. XLÏX : « Dans leur

fureur ils tuèrent un homme. .» C'est pour cela que Jésns-Clnist ne

nous enseiirne pas seulement d'éviter l'homicide, mais aussi la colère.

Le bon médecin en effet n'enlève pas seulemenl le mal ajtparent, mais
il en fait aussi disparoître la racine, de peur qn'il ne récidive. C'est

pour cela qu'il nous fait un précepte de nous abstenir du principe du
péché, par conséquent aussi de la colère qui est la source de l'homicide.

CHAPITRE XIII.

Du sixième précepte de In loi.

u Vous ne commettrez point l'adultère, etc.. » Après la défense de

l'homicide, vient et avec raison celle de l'adultère, parce que le mari

et l'épouse ne font en (piebpie sorte qu'un seul corps. Le Seigneur dit

dans la Genèse, « ils seront deu\ dans une chair, ch. II. ^) C'est pour

cela qu'après l'injure faite à la personne elle-même, il n'y en a pas de

plus grande que celle faite à sa conjointe ; l'adultère est donc dé-

fendu et à l'honune et à la femme. Comme il semble que le péché que

commet la femme par l'adultère est plus grand, nous allons en parler

en premier lieu. L'épouse, lorsipTelle commet l'adultère, <'ommet trois

XV' : « Resp<^)nsio ninllis IVangit irani, .st-rmo

dorus .«^scitat furororn. •> Qiiiiito, cavcre

débet , ne prrtcedat in opère. In onnii enim
opère noslro duo delj<>mus obs/>rvare, sci-

Hccl Tacere justitiain >'l misericordiain , et

ira utrumque impedil. «Ira enim viri ju.s-

titiam Dei non operatur, » ut dicilur

Jmoij.j I. Quainvis enim velil, tamon non
potest. l'ndf Phiiosophus (|nidaiii dixit

ruidani qui euin offendenil : « Punin-ni te,

nisi essem iraïus. » Pror., .XXVH : « Ira

non habet mis<?ritordiani , nec erumpens

furor. » Gènes., XLI.X : << In furore suo

occiderunt viruni, » ft proptf^r hoc Christiis

non solom docuit nos cavere al) homicidin,

sedab ira. Bonus enim medicus non tantuni

tollit malum quoi apfvnret . s^d etinm radi-

ceiii n-iiiuvot iuliniiitatis, iiescilicet rccidi-

vet. Et ideo vult nos ahstinerc à. principiis

peccatorurn, et itaab ira, qn.'i' est principiuiii

iiomiridii.

CAPUT xni.

De lexto prœrepto legit.

« Non mœchaberis, etc. » Posl prohibi-

tionem homicidii prohibetur adidteriuni,

et congrue, quia vir et nxor sunt quasi

uiiiim corpu.s. « Frunt , iiuiuit Dominus

,

Geiies., Il,duii in carne una. » El idée

pcist injuriaiii qua? infertur persoua-, imll.i

majnr e.*!
,
quani illa qua:- infertur con-

junct.e
,

prohibetur auteni adulterium

uxori et viro. Sed prius ilicendum est de

uxuris aduiterio, quia niajus peccatum vi-

dotur committere. Coimniltit autem tria
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pèches graves que l'Ecclésiastique semble insinuer dans son ch. XXIII :

« Toute femme abandonnant son mari a d'abord désobéi à la loi du
Très-Hant; en second lieu elle a péché contre son mari; en troisième

lieu, elle a commis l'adultère. »

Elle a péché premièrement par incrédulité, parce qu'elle ne croit

pas à la loi de Dieu. Le Seigneur en effet a proliibé l'adultère. De même
elle pèche contre l'ordre établi de Dieu. On ht dans saint Matthieu

,

ch. XIX : « Que ce que Dieu a uni rhomme ne le sépare pas. » Elle a

péché aussi contre la loi de l'Eghse ou son sacrement. Le mariage se

contracte en lace de l'Eglise, ce qui fait que l'un prend Dieu comme
témoin et comme gardien de la fidélité que l'on mettra à garder la foi

jurée. Malachie dit, ch. If : k Le Seigneur a témoigné entre toi et la

femme de ta jeunesse que tu as méprisée. » Donc elle pèche contre

Dieu, contre l'ordre établi, et contre le sacrement de Dieu.

Elle pèche secondement par trahison
,
parce qu'elle a abandonné

son mari. L'Apôtre dans son Epître aux Corinthiens, ch. YII, dit : «La
femme n'est pas maîtr-sse de son corps, mais bien l'hoamie ; » ce -qui

fait qu'il ne lui est pas même permis, sans le consentement de sou

mari, de garder la chasteté; par conséquent commettant l'adultère, elle

trahit son mari, puisqu'elle se livre à un autre, comme un esclave se

donne à un maître. Il est écrit au livre des Proverbes, ch. II : a Elle

a abandonné le guide de sa jeunesse et oubhé le pacte de Dieu. »

Troisèmement, elle pèche, parce qu'ejle prend part à un vol, ayant

des enfants d'un honmie étranger, ce qui est le plus grand de tous les

vols; et parce qu'elle leur donne, à ceux qui sont étraugers, part à

tout l'héritage. Il faut observer, qu'elle devroit tâcher de faire en

sorte que ces enfants entrassent en religion , ou euiljrassassent toute

autre carrière qui les empêchât de [trendre part aux biens de son mari.

La femme qui commet l'adultère, est donc traître, sacrilège et voleuse.

peccata gravia uxor mœchando
,
qufe in-

sinuantur Ecdes., XXIII : (( Mulier omnis

rclinquens viruni suum primo in loge Al-

lissimi incredibilis fuit, et secundo vinim
suum dereliquit, tertio in aduUerio forni-

cata est, etc. » Primo ergo peccat por in-

uredulitatem
, quia legi iiicrediinlis fit.

Uominus enim pmhibuit adulterium.

Item , facil contra Dei ordinationom

,

Matth., XIX : « Ouos Deus conjun\it,

homo non sepai'et. » Item, cojitra Ecciosi<f>

slaluta vel sacramentum. Fit enim matri-

monium in facie Ecclesia^ , cl ideo addu-

citur Deus quasi in testcui l't fideijnssurcm

ile SLTvanda fuie. Malinh., 11 : «'Udminns

icslificatus est inter te et u.vurem puljiT-

t'atis tua;
,
quam lu despexisti. » Ergo pec-

catur contra legcm, contra statutuni el

contra sacramentum Dei. Secundo peccat

per proditionem, quia dereliquit viruni.

Apostolus I. Cor., VII : «Mulier sui cor-

poris potestateni non habet , sed vir ; »

ideo etiam nec castitatem sers'arc potest

sine consensu viri ; et ideo si mœchatur,
proditionem connnittil , dum se ipsam al-

tcri tradit, sicut servus dans se alleri do-

mino. Prnv., Il : « lleliquit ducem puber-

tatis su;c, et pacti Dei sui oblita est. »

Tertio, per furti connnissionem
,
quia ex

alieno viro constituit sibi tilios, et hoc

maximum furtum est, quia totara hœre-

(iitntem dat alienis liliis. Et nota, quod ista

deherel studcn', quod lilii intrarent religio-

iK'iii, v.'l aliquid aliud l'accreut , ifa quod in

bonis viri non succédèrent. Est ergo mu-
lier mcechans, sacrilega, proditrix, furatrix.
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Les niari> , bini .jm- ^|ll(^l(^ln•^oi^ iU .>l llallt'iil ilu ruiilraiiv, ut-

pt'chonl pa.> moins ((lie lours ('pouses; trois raisons nous rapprennent.

Li preniirre, c'cjt IVuralité qui existe «'ntre eux. Ce n'est pas riioninu-

«n «'tlet t|ui est maître de son corps, niai^ lùen la femme, eomnu- il

est eiisei^MU' dans la prrmirre Kpître aux Corinthiens, eh. VII : « Ce

qui fait «pie n'Iativenn-nt au mariaiie, il ne leui- est permis de rien

faire, sans leur ronscntemeni mutuel. » Mien [lour siciiiiier cela nr

forma pas la feunne du pii-d ou de la tète de l'hounne, mais bien d'une

de ses cAtes. C'est [»our cela (jue le mariage n'eut «ri-lal parfait que

sous la loi du Christ. Le Juif en eflVt avoit plu?ieurs femmes, mais

l'épouse n'a\oit [tas plusieurs maii>, il u'\ a\nil pai- cnustMpieul pas

égalité.

L'homme pèche secondement à cause de sa force, parce que la

passion propre des femmes, c'est la concupiscence. Saint Pierre dit

dans s;\ première Kpître, ch. lll : * Et vous niai'is \ivez avec vos

f»'mnies eu toute .-^igesse, les traitant avec honneur comme le sexe le

plus foible. » Il suit éxidemment de là que si ^ous demandez de votre

épouse ce que vous ne voulez pas lui garder , vous enfreignez la dé-

fense de la foi jurée.

L'homme, troisièmement, pèche eu ceci à cause de son autorité.

L'homme en effet est le chef de la femme, c'est ce qui fait tpie les

femmes ne doivent pas parler tlans l'Eghse, mais interrogi-r leurs

maris à la maison , connue il est dit dans la première Epîlre aux Co-

lintliiens, ch. XIV : u L'homme est donc chargé d'instruire sa femme,

••'est pour cela que Dieu lui a doiiné ses commandements. » Mais le

prêtre pèche plus cpie le laïque et l'cvèque ([ue le prêtre, parce

que c'est à eux qu'il a})partient d'instruire les autres. Par une raison

semblaljle, l'honnue, s'ilcounnel l'adultère, enfreint la foi jurée, puis-

qu'il ne garde j)as le précepte t[u'il devoil oljserver. Que les épouses

cependant fassent attention à ce que dit Jésus-Christ dans saint Mat-

Viri vero non yeccaiit minus (juain

uxores, licel sibi quaiuloque blaiiiliaiitur,

quod palet ex tribus. Primo, ex .cqualitate

quam habet : « Nam vir sui corpons po-

i<>8tatein non habet , sed mulier, » ut cli-

litur 1. Cor., \U. Et ideo neuter potest

aliquid facert- sine altcrius cunsonsu

quantum ad matrimunium. Et a<l lioc si-

gnificandum Deus nun do petle, vel capite,

sed de cost'i mulierein forenavit. Et ideo

inatrimonium iinnquam statuiu perfi-rtum

lialiuit , nisi in lege Chri:>ti : quia Judieus

luius plures habebat uxores, sed uxor non

plures viros , et ideo non erat a'<iualit.'is.

Secondo, ex viri t'ortitudine, quia propria

pasBÎo mulierujii est coucupiscenlia.

I. /W/., ni : .< Viri similil-T .-.habitanles

secuiulum scientiam quasi infirmiori vas-

culo mnliel)ri impartientes honorem. >•

Et ideo si pctis alj uxore, quod tu mm vis

te servare , frangis lidem. Tertio , ex ejus

authoritatc
,
quia vir est caput mulieris

;

unde mulieres non debout loqui in Ec-

clcsia , sed domi viros interrogare, ut di-

cilur I. C'>r., XIV. Est crgo vir doctor

mulieris, et ideo Deus pra'ceptum dédit

viro. Magis autem peccat sacerdos quant

laious. et episcopus quam s;ift'rdos , si non

servant quu' dei)cnt
,
quia docere alios ad

ipsos pertinet. A Simili si vir mœchalnr,

l'rangit lidem non servando oa qu.e débet.

S< d tamcn uxures attendant ad id (|uod

{bristus diiit , Matll,.. XXIII : « Ornnia

qu.eiUMKiuediveril vitliis, servato fl l'aiile,

33
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ihiiu , ch. XXIII : c( Tout ce qu'il vous aura dit, faites-le, gardez ce

qu'il vous commande, ne faites pas ce que vous leur verrez pas faire. »

CHAPITRE XIV.

« Vous ne commettrez point l'adultère. » Dieu, comme nous l'avons

(lit , défend aux hommes et aux femmes l'adultère. Il importe de

savoir, qu'il est quelques hommes qui, tout en croyant que l'adultère

est un péché , n'admettent pas que la simple fornication soit un péché

mortel. C'est contre eux que saint Paul dit, Epître aux Iléhreux,

ch. XIII : c( Dieu jugera les fornicateurs et les adultères. » Et dans son

Epître aux Corinthiens, ch. VI : « Ne vous y trompez pas, ni les for-

nicateurs, ni les adultères, ni les impudiques, ni les ahominables ne

posséderont le royaume de Dieu. » Mais personne n'est exclu du

royaume de Dieu si ce n'est par le péché mortel ; donc la fornication

est un péché mortel. Mais, direz-vous peut-être, il n'y a pas de raison

pour qu'il y ait un péché mortel
,
puisqu'il n'y a pas d'épouse qui

livre son corps, comme dans l'adultère. .Je dis que si ce n'est pas le

corps d'une épouse qui est livré , c'est celui de Jésus-Christ, car ce

corps qui est livré lui fut donné , consacré par le haptème. Si donc il

n'est pas permis de faire injure à un époux , à plus forte raison ne

peut-on pas en faire à Jésus-Christ. L'Apùlre dit dans sa première

Epître aux Corintliiens, ch. VI : <c Ne savez-vous pas que vos corps sont

les membres du Christ ? Prenant donc les membres du Christ, en ferez-

vous les membres d'une prostituée? A Dieu ne plaise. ^) Dire que la

fornication simple n'est pas un péché mortel , c'est donc une hérésie.

Il est nécessaire de savoir que ce précepte ne prohil^e pas seulement

l'adultère , mais qu'il défend aussi toute corruption de la chair qui a

lieu en dehors du mariage , celle-ci étant permise. Nous devons de

plus savoir qu'il en est d'autres qui disent que les rapports du mari et

secundiim oppra vorn enniin iiolitp fa-

cere. »

CAPUT XIV.

« Non mœchiiberis. » Sicul (licliun est,

Deus tam viris quani miilieribus prohibait

a(billerium. Sed scieiiihiiii
,

qiiud licet

aliqui credant adulteriuni osso peccalmii,

lamcn non credunt simpliccni forniaitio-

ncm e&sc peccatum iiiurtalf-, contra quos

Apostolus He/>r., XHI : « Foinicatores cl

adulleros judicabit Deus. » I. Cor., VI :

« Nolite crrare , neqne l'oniicarii , neque

aihdteri , neqne molles, neque inasculomni

ciincnliitDres regnuni Dci i)0ssideliunt ; »

à re-pHio auleni Dei non exchiditur aliquis

nisi pcr peccatuni mortale : ergo est pec-

ratnni mortale. Sed forte dices : Non est

ratio quare sit peccatum mortale, cum non
detur corpus uxoris, sicut in adulterio.

Dico quod si non detur corpus uxoris,

datur tamen corpus Christi . quod sibi da-

tum fuit et consecratum m liaplismo. Si

ergo nullus débet facere injuriam nxori,

nmlto magis nec Christo. I. Cor., YI :

« Nescitis quoniam corpora vestra mem-
bra sunt Cbristi. Tollens ergo membra
Chiisti, faciam inembra nieretricis? Absit. »

Est ergo hîoresis dicere fornicationeni

simplicem non esse peccatum mortale. Et

ideo sciendum, quod in isto prœceptn :

« Non mœchaberis, » prohibetur non so-

buii adulterium , s>m] omnis carnalis c.

ruptio. praMer eam (pia* est malriuioniî.

l'Itcriusautem .sciendum, quod aliidicunt

connnixtionem viri et uxoris non esse sine
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de l'épouso n'ont iia> lion suis pt'clic : cillf assertion o>l lu'ivtàjuc.

Siaint l\iul ilil, Kpltiv aux lU'luvux, oli. XllI : u l^lue votiv maison soit

lumorable en tout vl votre couche sans souillure. » Vue senil)lal)K'

union, ((Uiliiuefois, non-seulement e>l exemple de péelié, mais cllf

produit nu'nie les mérites de la vie cternelli' pour ceux (|ui ont la

charité; ipielquefois elle est accompagnée df péolu's M'uiels, il'au-

trrs fois de péchis mortels. Loi-siiu'elle a lieu dans l'intention d'avoir

lies enfants, alors elle est un acte de \ertu; quand au contraire elle n'a

lieu que dans l'intention de remplir une dette, alors elle est un acte

de justice. Si elle n'a lieu ipir {tour satisfaire une passion , cl (prcllc

n'excède pas les limites du mariage, alors il y a péché véniel. Mais

quand ell»^ les excède, comme si elle pouvoit s'éteudrr à une autre, dès

lors il y a péché mortel. Il est aussi nécessaire de s;ivoir (pie l'adultèie

et la fornication sont ilefeudus pour plusieurs niisons.

Premièrement, ils tuent l'ame. Il est dit au livre des Prover])es

,

ch. VI : « Celui ipii est adultère, jKirce ([u'il ahandoime son Cdnu',

perdra son ame. » Il est lUt, à cause de Toljandon qu'il fait de son

cœur; ce qui arrive quand la chair domine l'esprit. Secondement,

ils privent de la vie ; car d'après la loi, conmie il est dit au Lévitique,

eh. XX, et au Deutéronome, ch. XXII : k Celui qui agit de la sorte

doit mouru'. » De ce que quelquefois il arrive qu'il n'est pas puni

eorporellement , c'est pour son malheur, car la peine corporelle sup-

portée avec patience sert à la rémission des péchés, il sera néanmoins
puni ensuite dans la vie future.

Troisièmement, il faut que celui qui s'y livre dépense son bien.

Saint Luc dit piulant de l'enfant prodigue, « qu'il a dépensé son bien

vivimt dans la luxure. » L'Ecclésiastique dit, ch. IX : « Ne livrez votre

ame en aucmie manière aux fornications, de peur de vous perdre vous

et votre héritage. »> (^lualrièmemenl , ilsavihssent les enfants. 11 est dit

l-eccalo, quod est haereticum. Aposlolus,

Uehr., Xlll : « Sit hoaoï-abile comiubium
in omnibus, et turiis iinniaculutus. » Talis

autem conjuncti.. aliquaiiili> non s-iliun

siue peccato est, sed eliain est a<l ineritum

vit,-p jpterna* habenti))us rharitatein ; ali-

(|iian(1ij est cum peccato veniali , ali({uando

ciim mort<ili. Quamto enini est cum in-

tentione procreaiida» prolis, lune est opus

virtutis
;
quando autem cuui intentiono

reddendi debitum , tun<- est eliam opus

justitix. Quando auten» «'Sl caus;i oxer-

cenda; libidinis , lune est cnui veniali

,

quando seilicei non excedit limites ma-
trimonii. Quando autem excedit , ut sci-

licet si posset, extenderet se ad aliam,

tune est mortale. Scienduin autem quod
adulterinm et Ininicalici proliibentnr

prcipter niulta. Primo enin» perimit ani-

m;un. Prov., \\ : « Qui adulter est propter

cordis inopiani perdet animam siiani. w

Et dicil, propter cordis inopiam
,
quod est,

quando caro dominatur spiritui. Secundo,

privât vita : talis enini secundma legem

débet mori , ut dicitur Lnit., XX , et

Deut., XXII. Et quod aliquandf» non pu-
niatur corporaliter , est in malum suum

,

quia pœna corporalis, quae cum patientia

tolcratur, est in remissioneni peccatorum.

punietur tamen postea in vita futnra.

Tertio consuniit substantiarn suani. Unde
Litnte, XV, de filio prodigo dicitur, quod
(( dissipavit substantiarn suam vivendo lu-

xuriosc. )i Eccles., IX : «Ne des fornicariis

animam tuam in ullo , ne perdas te et

lia-reilitateiii tiniii. » t^uarlu , vililical
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• iii livre (le la Sagesse, cli. III : « Le? enfants des adultères seront

détruits et la race qui viendra d'une cuuche sonillée sera exterminée;

si leur vie est longue , ils seront comptés pour rien , ils n'auront pas

iVhonneur. »

L'Apôtre dit dans sa première Epître aux Corinthiens, cli. VII :

« Autrement vos enfants eussent été souillés , maintenant ils sont

saints. » Ils n'ont même jamais d'honneur dans l'Eglise , si sans dés-

honneur ils peuvent y être reçus comme clercs. Cinquièmement, ils

privent de tout honneur, spécialement les femmes. Il est dit dans

l'Ecclésiastique , ch. IX : « loute femme qui est adultère sera foulée

aux pieds Comme la boue dans le chemin. » Il est dit de Tliomme, au

livre des Proverbes , ch. VI : « 11 se ramassera la turpitude et Figno-

minie, et son opprobre sera indélébile. » Samt (Grégoire dit aussi que

l'infamie des péchés charnels est plus grande que celle des péchés

de l'esprit, mais que la faute Test moins. La raison de ceci, c'est qu'il

a cela de commun avec les anmiaux. Il dit , Psaume XLVIII :

(c L'homme, après avoir été mis en honneur, ne l'a pas compris, et il a

été comparé aux animaux privés de raison, et il leur est devenu sem-

blable. )>

CHAPITRE XV.

Septième 'précepte de la loi.

«. Vous ne volerez point. » Le Seigneur, dans sa loi, a surtout

défendu de faire hijure au prochain ; et d'abord dans sa propre per-

sonne : <^ Vous ne tuerez point ; » secondement, dans la personne qui

lui est unie : « Vous ne commettrez point l'adultère ; » troisième-

ment, dans ses biens : a Vous ne volerez point. » Il faut observer que,

dans ce précepte , il est défendu de voler de quelque manière que ce

soit. Le vol se commet, en effet, d'une foule de manières. Première-

ment, eu recevant secrètement; saint Matthieu dit, ch. XXIV : « Si le

proleni. SV//*.,, III : « Filii adulterorum in

oonsummatioiio crunt , et ab iniquo toro

semen exterminaliitur, et siquidein longa*

vilœ crunt, in nihiliim coniputabuntur

,

et sine honore. » I. Cor., VII : « Alioquin

lilii vestri imniundi essent , iiuiic aulcm

sancti sunt. » Nunquam etiaui habcnl

lionoreni in Ecclesia, si cicrici sine dede-

lore liaberi possunt. Quinto, privai lionore,

t;l specialiter mulicres. Eccles., IX : « Oin-

nis mulier
,

qua- est fornicaria . quasi

stercus in via eonculcabitur. » Et de viru

ilicitiir, ?)'ùv., VI : « Turpitudincin et

is^noniiniam congreget sibi.et (ipprobriuiri

illiusnondelebitur. » Grej^orius etiain dicit

i|iiod « peccala carnalia sunt niajoris in-

tariiia- et uiiniiris('ul|ia> qiiaui spiritualia.»

Et ratio hujus est, quia est commune cum
bestiis. Psnl. XLVIII : « -Homo cum in ho-

nore esset, non iutellexit , comparatus est

jumentis insipientibus , et similis facf us est

illis. »

CAPUT XV.

De seplimo prœceplo legù.

« Non furtum faciès. » Domiiuis prolii-

buit principaliter in leg:e sua injuriam pru-

xinii, et primo injuriam in propriani

personam , ibi : « Non occides; » seeimdo.

in persona conjinirta , ibi : « Non mœ-
cbaberis ; » tertio, in rel)us, hie : (( Non
furtum faciès. » Et seienduni, quod in hoc

pra'cepto probil)Ctur mmie maie alilatuin.

Committitm' enim furtum nndtis dis
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jMie «le famille s;i\(»it à «|ik'll»' heure iloil \enir le voleur, etc.. » Ce

genre de Mil est lilàmabU- , i>;ure iju'il «st une espèce de trahisou,

L'Koclésia>li(|ue ilit, «h. V : .. La eoiifusioii «oUMe le \oleur. » Le vc»!

se oouiinel, >««oiuleineul, lurM|u'ou enlève >iul('nHnent un objet; el,

dans ce eas, l'injure est |iln> grande, .loi» «lit , «h. WIV : « Ceux (jui

dépouillèrent les orphelins , leur tirent \iolence. >. Ou nombre di'

ceu\-ei sont les mèehanls prinees et les mauvais rois. Sopjionic dit

,

eh. m : «< Ses prinees H.M1I au miUeu de lui comme des lions rugis-

^iUlt^, ele... » Ils agissent lonlre rintenticui de hieu , ((ui veut un

règne juste, et ijui dit, Prov., VIII : •< Les rois rt'gnent par moi , el

c'est par moi que les législateurs établissent l'équité. » Ils font quel-

quefois ces choses par manière de vol , d'autres fois c'est la \ioleDce

•[u'ils emploient. Isale dit, eh. 1 : «< Vos prinees sont infidèles; » et ce

qui suit immédiatement. Ils \ oient aussi (|uelquefois en faisant des

lois qu'ils •tablissent dans leur hitérét particulier. Isaiedit, ch. X :

<• Mallieur à «eux ([ui font des loL< initiues. » Saint .\ugustin dit aussi

tjue toute donation mauvaise est un vol ; ce qui lui fait ajouter :

i« Que sont les royaumes, si ce n'est des brigandages? »

Troisièmement, ne [tas i»ayer le salaire est aussi un vol. Il est écrit

dansleLé\itique, ch. .\I\ : <c Le salaire du mercenaire ne re-terapas

chez vous jusqu'au matin. » Parla, on entend que l'homme doit don-

ner à chacun ce <|ui lui ap[iartient, soit aupruice, soit à l'évèque, soit

au clerc, etc.. L'Apôtn- dit, Epître aux Uomaiiis, ch. XIII: « Rendez

à chacun ce qui lui est dû, le tribut à qui le tribut, l'impôt de même. »

Il y a pour nous oldigation de récompenser les rois qui nous con-

servent la paix.

On vole , «juatriememeiit , lorsqu'on conunel la fraude dans les

marchandises; c'est pour cela qu'il est dit au Deutéronome, ch. XXII :

« Vous n'aurez pas de poids divers, etc.; » et dans le Lévilique,

Primo occulte accipieiulM. Mntt/i., XXIV :

« Si sciret palcrfaiiiili;is <|ua linni liir ven-

tunisesset ; » cl hoc vituiM^rabile est, (juia

est proditio qiuetluiii. Eii-lvsin.st., \ :

«Super fureni eiiiin est confusio. » Se-

cundo, violenter auferendo : et hax. est

inajur injuria. J<tl), XXIV : « Viiu fecernnt,

depnfdantes pupilli>s. » liiter istns sunt

mali princiixis el reges. Sop/ion.. Ml :

n Principes ejus in inedi'> ejiis qu;isi leones

rugienles, etc. » Isti eniui t'aciunt contra

intentionein Doniini volcutls jusluni rc-

gnaui el dicentis , P»vi'.^ VIII : « Per me
reges régnant , et legura conditores justa

decemunt. » Et aliquando talia lacinnt per

modum furti. Aliquandu i»-r viulentiani.

Esaiœ, I : « Princiiies tui inlideles,» el

(•.«lera (\\in.- s»^|iiiiiitiir . Mifin.uid'» cii-

(lendo loges et statuendo ad lucraiiduin

tantuiii. Esfiiw, X : « Va- qui conduni

legps iniquas. » El Aiigiistinus dicit, quod

« omnis mala donali(j lurlum est. » L'ndc

dicil : « Quid régna nisi latrocinia' »

Tertio, mercedem non solvendo. Levitù ..

XIX : « Non morabitur opus mercenarii

apud te us(|uc mane ; » el hoc intelligitur

qnod lioiiiocuiUbet dare débet quod suum
est, sive i»riiicip) , sivc priclato , sivc cle-

rico, etc. Koni., XIII : «Uedilite omnibus,

débita , cui trilmlum, tributuni , oui vec-

ligal, vecligal. » Tenernur cnim regibus

custodientibus paccm noslrani dare mer-

cedem. Quarto fraudcm in iiiercatiunibn<

committeado, unde dicitur Diutcr., XXII :

« Non liaJiebis in sacculo diversa pondéra,

et ex l.criti-.. XIX : « N-lile lacr-r',- lui-
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ch. XIX : « Faites qu'il n'y ait rien d'inique dans les jugements, dans

la règle , dans les poids , les mesures
;
que la balance soit juste , les

poids égaux , le boisseau juste et le sextain égal. « Il est dit au livre

des Proverbes , ch. XX : « C'est une abomination , devant Dieu
,
que

d'avoir deux poids et une balance fausse. » Ceci est aussi contre les

hôteliers qui mêlent l'eau au vhi. L'usure est aussi défendue par ce

(|ue nous venons de voir. Il est écrit , Psaume XTV : « Quel est celui

,

Seigneur, qui habitera dans vos tabernacles? etc.. » Et plus loin :

« Celui qui n'a pas prêté son argent à usure, etc.. )> Ces paroles sont

encore]contre les changeurs et les marchands de draps et d'autres den-

rées
,
qui trompent souvent. Mais , direz-vous peut-être

,
pourquoi ne

puis-je pas donner mon argent aux mêmes conditions qu'un cheval

,

(pi'une maison? Il y a péché , devons-nous dire , toutes les fois que la

même chose est vendue deux fois. Mais, dans une maison, il y a deux

choses , à savoh, la substance et l'usage. Autre chose est avoir une

maison, autre chose est s'en servir ; ce qui fait que je puis en vendre

séparément l'usage , sans vendre la maison : il en est de même pour

toutes les choses de ce genre. De là, s'il est des objets qui n'aient de

consistance que dans l'usage que nous en faisons, et que s'en servir soit

les dissiper, il ne peut pas en être d'eux comme de la maison. Mais nous

ne pouvons pas nous servir de l'argent sans le dissiper , ni du grain

sans le consommer ; ce qui fait que si on en vend l'usage , on le vend

deux fois.

Cinquièmement , on pèche encore contre ce précepte , en achetant

les dignités soit temporelles, soit spirituelles. Job dit, touchant le pre-

mier point, ch. XX : « Les richesses qu'il a dévorées, il les vomira, et

Dieu les lui arrachera du ventre. » Tous les tyrans qui tiennent de

la violence les royaumes , les provinces , les fiefs , sont des voleurs ; ils

sont tenus à la restitution. Saint Jean dit , à l'égard du second , ch. X :

(( En vérité, en vérité je vous le dis, celui qui n'entre pas par la porte

quum aliquitl iii judicio , in régula , iu

pondère, in rnensura. Statcra jiista, et

;equa sint pnndera, juslus modius , œquns-

que sextarius. » Proo., XX : « Aboniinatio

est apiid Deuni pondus et pondus, stalcr.i

dolosa non est bona, » Hoc est etiain contra

caupones, (jui iniscent aquam vino. In hoc

eliam prohibetur usura. P.mlm. XIV :

« Quis habitabit in tabernacido tuo, etc. »

Et post : « Qui pecuniani suain non dédit

ad usurain, etc. » Hoc est eliaui contra

«•ainpsorcs
,
qui mult.us falsitatcs rouiuiit-

liuit , et contra venditorcs pannoruni , et

aliarum reruni. Sed dicos forsitan : Quarc

non possum dare pecuniain sicut equuin,

vel doniuni ? Diccndum
,
quod in illis est

l'cccaluui, qua- h'\-< voiiduutur -. in domo

aulem sunt duo, scilicct substantia et usus.

Aliud autcm est habcre domuin, et aliud

uti douio : unde separatini possum usum
vcndr^rn sine dunius vmiditinnc , et ita in

«miiiilins hujusiiiii(li. l'ndi' si aliqua sunt

([ua' consisiant in ipsu nsu tantuni , cl usus

eoruin fsl distractio , non potest fieri id
,

quod de doino. Denariis cniui utiniur dis-

trahcndii, et f'runiento consunicndo , cl

ideo si usum vendis, l)is vendis. Quiiito

dignitates eraendo, sive temporales sivc

spiritualcs. De primo, Joh, XX : « Divilias

(pias devuravit , evomct, et de ventre illius

extralicl eas Dcus. » Onnies cnim tyranni

qui vi tencut régna , vel provinciani , vel

l'cudum, fures sunt, et omues tcncntur

ad rcslitutioneui. De si'<'undn, Jvnn,, X :
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ilaiis la 1m riîorio, mais qui y ciilre de toute autre inanirie, est un vo-

leur et un Luigaud. » C'est pour cela ijue les siuiouiaques sont

des Noleinv.

«IIAI'ITUK \\l.

«« Vous n<' vt»lerez point. >• C.v piveepte, connue il a été dit, défend de

prendre injustement (piehpie chose ipie ce soit ; ce à quoi nous portent

plusieui^s raisons. La première se tire île la gravité même du péché,

(jui e^t en etVel assimile à l'homicide. L'Ecclésiastique dit : « Le pain

•les pauvres est leur vie, celui qui le leur enlève est un lionnue de

sang, » ch. XWIV. Il ajoute encore au même endroit : i« ('clui (jiii

vei^sele Siuig et celui (|ui \ole le mercenaire, sont frères, »

La seconde raison se tire du dangtu' même i(u'occasionne ce pèche.

11 n'y a pas , en cllel , d'autre péché aussi dangereux que celui-là :

aucun péché n'est, en etlet, remis sans satisfaction et sans pénitence.

L'homme se repent hientôt de tous ses péchés , connue cela est évi-

dent pour l'homicide , dès que la colère est apaisée , et pour la

fornication, loi-scpie la passion de la concupiscence s'est calmée ; il en

est iiinsi des autres péchét. Pour ce qui est du vol , hicn qu'il arrive

(pielquefois à l'hounne de s'en repentir, diiïicilement il y satisfait,

surtout parce qu'il n'est pas seulement tenu de le faire jjour ce (ju'ii

a pris, mais encore pour le donmiage qu'il a causé au [tropriétaire (\r

l'objet volé ; il est , de [dus, obligé d'en faire pénitence. C'est ce qui

fait dire au [trophète llabacuc : « Malhein- à celui qui accumule ce qui

ne lui appartient pa?. Jusqu'à quand entasse-t-il contre lui une fange

épaisse? » On dit une fange épaisse, parce (pie riiomme difficilement

• n sort.

U\ troisième raison se tire de l'inutiUlé des richesses que nous pro-

cure ce péché. Elles ne servent en effet , même spirituellement
,

de rien , car l'auteur des Proverbes dit : « Les trésors de l'impiété ne

"Amen, amcu dico vobis, qui non intrat

pcr «istiuiu in nvilc oviiiui , sod ascendit

aliuiide, illo lur est et latro, » et ideo si-

^n<Jniaci fures sunt.

CAPIT XVI.

«I Non rurluin faciès , etc. » Hoc pnc-

c«pturn , sicut dictuin est
,
prohiltct oiiinc

mal»' ahlatiiin, ot d<'l>CHt nos inducere inid-

ta* ratifuies ad h(jc <:avenduiii. Prima , sii-

inilur ex (çnivitate : a-ssiinilatiir t'iiira hoc

[•eccatum hoinicidio. E'He<., XXXIV :

« PtUiiti egentiuin vita |)aupei-is est
,

qui

defraudat illum, vir sanguinis est. » El

ileriun iltideiii : «Quieiïundit sin^'uiiuMii

el qui fraudcMi facit luerceiiaiin , Iratri.s

sunt. » Serunrla , ex periculi qualilate :

iiMJlMni ctiiin |>eccatuin t^l ita noriculfisuiii,

nullum eiiirn pecc^iturn rcmittitur sine s;i-

lisfactione et pœiiitentia. De oinuilms cito

pœnitet quis, sicut patet de hoinicidio ces-

sante ira, ita et de fornicatione cessante

passionc concupiscentiie , et sic de aliis. De
hoc autcm peccato licct aliquando poenitcal

(juis , non tamen de facili satisfacit , et

maxime cum non solum leneatur id quod
accepit , sed etiam de dainno quod lecit

palrouo t,x hoc, et ciun hoc etiam tcnctur

facere pœiiitculiain de peccato. Ideo di-

citur, Wihw., II : « Va; ci ({ui multiplical

non sua. l'squequo et aggravât contra se

densuni lutuni. » Densum lutum dicil,

quod non de (arili Immo e^reditur. Tcrli".

ex taHiim inutilitate : non enim sunt

ulilia, ncque spirituaiiter. Prov., X :

« Nil piod'.Tunl thesiitiri nnpictalis. » I i-
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serveut de rien ,
•) ch. X. Les richesses sont spirituelleineut utiles

,

quand on les emploie à faire l'aumône ou à offrir des sacrifices. Il est

dit au livre des l^roverbes , ch. XIII : « Les richesses de l'homme
servent à la rédemption de son ame. » Mais Isaïe dit , en parlant de

celles qui n'appartiennent pas, ch. LXI : « Je suis le Seigneur qui

aime la justice et qui hait la rapine dans l'holocauste. » L'Ecclésias-

ti(jue dit, ch. XXIV : a Celui qui offre en sacrifice le bien du pauvre,

est comme celui qui immole un enfant en présence de son père. >^

Temporeliemenl même elles ne sont pas utiles, car elles sont de courte

durée. Hahacuc dit, ch. II : « Malheur à celui qui amasse par avarice,

c'est pour la perte de sa maison, pensant se délivrer du mal, etc.. »

On lit dans les Proverbes , ch. XXYÏII : « Celui qui amasse des

richesses par l'usure et les gros intérêts , le fait pour celui qui sera

libéral envers les pauvres. « (M lit encore , ch. XIII : « Le bien

du pécheur est réservé au juste. »

La quatrième raison se tire de ce que les richesses ainsi acquises

sont singulièrement nuisibles : elles font perdre tout le reste. Elles

sont semblables à un feu de paille comparé à un autre. Job dit,

ch. XV : « Le feu a décoré les tentes de ceux qui reçoivent volontiers

des récompenses. » Sachez aussi qu'un tel homme ne perd pas seule-

ment son ame, mais qu'il perd encore celle de ses enfants, parce

qu'ils sont tenus à la restitution.

CHAPITRE XVII.

Huitième précepte de la loi.

« Vous ne porterez pas faux témoignage contre votre prochain. «

Le Seigneur a iléjà défendu de faire aucune espèce d'injure au

prochain par action ; maintenant il nous commande de ne lui en faire

aucune par parole , et c'est le précepte dont il s'agit ici : <c Vous ne

porterez pas faux témoignage, etc.. « On peut porter faux témoignage

Quarto , ex nocunienti singularitate : la-

ciuiit ciiim perdere alla. Sunt enini sicut

igiiis paleis aliis conimistus. Job, XV :

« Ignis (Icvoiavit labernacula eurinii qui

munora libentcr accipiunt. » Scias insupcr

(luod falis non soluin suani aniittit ani-

niani, scd etiani liliorum. quia illi l^nen-

tur roddfro.

\iticC enim spiritualité!' prosunt ad elee-

mosynas et sacrificia. Prov., XIII : « Re-

demptio animée viri divitia; sua) ; » sed de

non i)ropiiis dicitur Efiilrt;, LXI : « Ego
Dominus diligens judiciuin, et odiohabens

rai)inam in holocaustuni. » Ecclesiast.,

XXXIV : '( Qui ofl'ei't sacriliciuin ex sub-

stantia pauperum
,

quasi qui victimat li-

lium in conspectu patris sui. » Ncc tempo-
I ("VPIT \\{\

raliter, quia parum durant. Hahoi:.. Il :

« Vœ qui congregat avaritiam in malum
domui su<e , et liberari se putat de manu
mali, etc. » Prov., XX VIII : «Qui coa-
ccrvat divitias usuris, et fœnore liberali

in pauperes congregat cas. » Prow, XIII :

« Cu!^l'«ditur .just.i pub^^tantia peccatoris. »

De nrtnro /nfrci'pln leijix.

<( Non luquaris contra proxiinuin tuuin

t'alsum fostimoninm. » Probibuit jam Do-

minus , quod nulius injurietur iiroximn

suo opère, nunc autem prscipit quod n>>n

injurietur verbo, et hoc est : « Non lo-



SI II l \, iliMillK FT 1.F.S m\ l'RiCKJ'TKS |»K. I. V Iitl. 1)21

ilf tl«Hi\ UKuiiiiv> : iii jiigeuHMit , ou ilans la conversation nnlinain-.

Dans le jugémenl, il est i»ossil)le «le le faire de trois manières, vu (ju'il

> a trois pei-sonnes ijui peuNent transgresser et' prj^cepte. La]»remière

est celle ijui accuse à faux. Il «'st «Vrit dans le Lt-vitiiiuc, cli. Xl\ :

« Vi»us ne serez ni ac» usateur, ni délateur parmi le peuple ; >» et note/.

que coinine vous ne devez pas dire île nunsongt' , vous ne devez pas

non plus taire la v«*rité. Saint Matthieu dit, eh. WllI : <* Si votre frère

a péehë contre m»us, allrz, reprenez-le. » La seconde personne <{ui K-

transgresse, est ((Ile «jui ment en rendant téuKtignage. Il est écrit au

]i\re des Proverhes, eh. \1\ : « î.e faux témoin ne restera pas

impuni. »>l!e pr('ce[»te renIVrme les priVt'dents, }»ar(e(|ue celui ([ui le

viole est tant«'>t homicide , lant(M \oleur. II faut leur inlliger K- châti-

ment dont il est parlé dans le Deutérouumc, eh. MX : « L(irs(iuc cher-

chant avec le jilus grand soin, ils auront trou\é un faux témoin qui a

menti contre son frère , (pj'ils lui rendent ce (pTil avoit rintention de

lui fjiire. Vous n'aurez aucune pilit' pour lui, mais vous exigerez ame
pour ame , c'est-à-dire , vie j>our vie , dent pour dent , O'il pour o'il

,

main pour main, pied pour iiicd. •• »Mi ht dans les Proverbes,

ch. -XXV : ' (It'lui <[ui porte faux témoignage contre son frère , est

semblable à un trait, un glaive, une Ih'che acérée. » Le juge, quand

il juge mal , est la troisième personne qui transgresse ce précepte. Il

est écrit dans le Léviti(iue , ch. XIX : « Vous ne jugerez pas injuste-

ment. Ne faites pas attention à la personne du pauvre, ne cherchez pas

non plus à lionorer la présence du riche
,
jugez justement votre pro-

chain. »

Dans la con\ ersation ordhiaire, il est chiq espèces de personnes qui

quelquefois pèchent contre ce précepte. Ce sont d'iibord les détrac-

teurs. L'Apôtre dit, dans son Epître aux Romains, ch. I : a Les

détracteurs sont odieux au Seigneur. » Il dit qu'ils sont odieux au Sei-

quaris, etc. » Hoc aiitcin iMitesl ess^ iln-

plicit'T, vcl iiijiidicin, vel in cominiini

ioculione. In judicio auloin trilms inodis.

«ecunduin qu-nl trt^ p«?rsona.' |»ossunt fa-

cere cr>ntra hw iii-<eccptuni. Prima persuna

scilicet accusantis falso. Lnit., XIX : « Non
cri': rriminnt'T . noc susurro in populis. »

K' Mcut non dcU'sditvrc lalsuni

iror^'\or\iîi\..)htlf,.. XVin :

-, ;t in tf fratcrtuus, vadc et

• •'mpeeuiii. » Item , persona- Icstificaiitis

incntiendo. Pror., XIX : « T«?stis falsus

non erit inipiinitns; » Ihk- cnim pra?ct'|)-

tom includit omnia prdi-cedentia, ipiia ali-

qaando talis est hornicida , ali([uarido

fur, etc. I>>h<^nt atitem isti puniri iKciia
,

lie qiia dicitnr D-uti'i-., XIX • « Cuin dili-

(reiitissime persTnitanif»? invenerint falsum

tosloni dixisso contra fratrcni sunni men-
dacium , rcddent ci sicnt fralri suo facero

cogitavit. Nun miscrcberis cjus, sed ani-

niaui, id •'St, vitam pro anima, ocnlum pro

nriilo , dcntem pro dente , manuni pro

manu
,
pcdcm pro pede exiges. » Et Prov.j

XXV : << .laculuni , et pladins , et sagitta

acuta hnmo qui luqnitiir contra proximuin

suimi falsum tesiimoniiim. » Item, persona

judicis mail' sententiando. Lcv., XIX :

<» Son injuste jndicalns. Non considères

personain pauperis, ncc honores vnltun»

potcntis. Juste judica proiimo tuo. » In

coniiniMii Incutione peccant aliquando

c'tntra hm- pneceptiuu quinque gênera

hominum , scilicet detractorcs. Hom., I ;

« Detractorcs Dco cdibiles. » Dicit enim

Deo ndibiles, (piia nihil est ita charnni
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gneur
,
parce que , en effet , l'homme n'a rien de plus cher que sa

réputation. L'Ecclésiastique dit, ch. YII : « Une bonne réputation vaut

mieux que les parfums les plus précieux. » On lit dans les Proverbes,

ch. XXII : « Un nom honorable vaut mieux que de grandes richesses. »

Mais les détracteurs enlèvent tout cela. L'Ecclésiastique dit, ch. X:
<( Si le serpent mord en silence, il n'y a pas plus de méchanceté en lui

que dans celui qui discrédite. » C'est pour cela que s'ils ne réparent

pas le mal qu'ils ont fait à la réputation du prochain, il leur est impos-

sible d'être sauvés. Il en est de même de celui qui volontiers écoute les

détracteurs. L'Ecclésiastique dit , ch. XXVIII : k Fermez vos oreilles

comme avec des épines , n'écoutez jamais la langue méchante , faites

comme une porte à votre bouche , mettez en quelque sorte des

serrures à vos oreilles. » L'homme , non-seulement ne doit pas écouter

avec plaisir de tels gens, mais il doit de plus leur montrer un visage

triste et affecté. Il est écrit au hvre des Proverbes , ch. XXY :

(( Comme l'aquilon dissipe les nuages pluvieux , de même un visage

triste arrête la langue du détracteur. » Les délateurs, c'est-à-dire ceux

(]ui rapportent tout ce qu'ils entendent
,
pèchent aussi contre ce

précepte. L'auteur des Proverbes dit, ch. VI : « Il y a six espèces

d'hommes que hait le Seigneur, et son ame déleste la septième. »

C'est celui qui sème la discorde parmi ses frères. L'Ecclésiastique dit,

ch. XXVIII : « Le délateur et l'honnne à double langue sont maudits. »

C'est lui , en effet
,
qui a troublé la paix qui régnoit entre plusieurs

personnes, et il a été cause de ce qui s'en est suivi. Pèchent encore de

la même manière les flatteurs , c'est-à-dire les adulateurs. Il est dit

,

Isaie X : « On loue le pécheur dans ses désirs, et on bénit l'injuste. »

Isaïe dit, ch. III : « Mon peuple, ceux qui te disent bienheureux , sont

ceux même qui te trompent. » Il est dit, Psaume CXL : « Le juste me
reprendra dans sa miséricorde, il me blâmera, mais l'huile du pécheur

ne servira pas à parfumer ma tête. » Pèchent aussi contre ce précepte

homini sicut fama. Ecdes., VII : « Melius

est nomen bouuni
,
quain unguenla prc-

liosa. )) Proi'., XXII : « Melius est iioincn

boiium, quam liivitke limitai. » Detractores

autein auferunt hoc. Ecdes,, X : « Si

mordeat serpens insilenlio, nihil eo minus
liabet qui occulte dctraliit. » Unde si Ca-

mam non restituant , salv;u-i non possunt.

Item qui detractores libentcr audit. E<:-

clesiust., XXVIII : « Scpi aures tuas spinis,

et lingucun ncquam noli audirc, et ori tuo

lac ostia et seras auribus tuis. » Non débet

autem homo taies libenter audire, quin-
itno débet delralienti ustendere vulluin

irislfiiict lorvimi. Prov., XX\' : « Ventiis

iiqniJM dissipât i)luvias , et l'acies tristis

linguam detralicntem. » Ilem.susiHTalurfs,

qui scilicet recitant (luidquid audiunt.

Proi-., VI : « Sex sunt qn* odit DominUvS,

et soptimum detestatur aiiima cjus » sci-

licet eum qui scminat inter fratrcs discor-

dias. Ecdes., XXVIU : « Susurre et bi-

linguis maledictus. Multos cnim turbavit

paccm lialtentes , » et multa quti' sequun-

tur. Item blanditorcs, id est, adulatores.

Esiiui , X : Laudatur peccator in desidcriis

anim<e sua; , et iniquus benedicitur. »

Esniœ, III : « Popule meus, qui bealuni

te dicunt, ipsi te dccipiunt. » Pmtm.
CXL : « Corripict me justus in misericor-

dia , et imrepabit me : oleum autem

jieccatiiris non impinguel caput mcum. »

Itom murmuratnii's , et hoc maxime
abundat in subdilis. I. for., X : « Ncque
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ceux i|m munmirtiil, rt l'rsl uuo oluisr couimmu' paniii criiv (|iii sont

stuiinis aux aulivs. L'ApùIro dit, premirrc V.\)\[\'c aux (lorinlliiciis,

ch. X : w No munmiri'/ pas , vU... » (Mi lit dans le livre de la Sagesse,

eh. I : «< (îarde/.-Nous de murmurer, i»aive ijue eela ue sert de rien. »

Haus celui des Pinnerbes
, cli. \\V : « La palieuce adoucira le maître

,

et la lamrue soumise arrêtera la dureté. »

(Il A IM lui-: Wlll.

u Né laites [»a> de mensonges. » Cette défense embrasse toutes les

e^pèce^ de nuMisonges. L'Ecclésiasliijue dit, cli. VII : « Gardez-vous

défaire aucun mensonge. » L'iudntude du meusonge est, en effet,

mauvaise, et cela pour (|uatre raisons. La première , c'est qu'il assi-

mile aux démons. Le menteur devient i>ar le fait le lils du diable. On
connoît au langage d'un homme quel est son pays et sa patrie. « Car

votre langage vous a fait connoître, » dit saint Matthieu, ch. XXIY.

De même il est des hommes (|ui sont du genre du diable, et on les

appelle ses enfants ; ce sont ceux (|ui disent le mensonge
,
parce que

le « diable est menteur et père du mensonge , » comme le dit saint

Jeau , cil. VIII. Il a menti lui-même. On lit dans la Genèse , ch. III :

M Point du tout, vous ne mourez pas , etc.... » Il en est d'autres qui

sont les enfants de Dieu, [tarce qu'ils disent la vérité, et que Dieu est

la vérité.

La seconde, c'est qu'il détruit la société. Les hommes, eu eilet

,

vivent eu société ; mais la chose ne seroit pas possible , si tous ne

disoient pas en même temps la vérité. L'Apôtre, dans son Epître aux

Ephésiens, ch. IV, dit : « Renonçant au mensonge, dites la vérité
,

lorsque vous parlez a\ec \otre prochain, car nous sommes ensemble

les membres d'un même corps. »

La troisième , c'est parce qu'il détruit la réputation. Car, comme
dit l'Ecclésiastiqiir , ch. \\\1V, on ne croit pas celui qui est accou-

inumiiii-averitis, etc. » S<ij,.^ 1 : « CuaUj-

dilfl vos à murmurât iijne , (juai nihil pro-

ilcsl. » Prov.j XXV : « Patieiitia lenietur

priiiceps , ot liiigua niullis couslringct du-
riticm. »

CAPUT XVIII.

•I Non liiquaris, etc. » In liai pniliilii-

lioneprohiI>etur oiiiiie mendacium. Er< les.,

V'II : n Nuli vello mentiri omiio menda-
cium ; assiduita-s enim illius non e^t Ixjna, »

et hoc lirupter «juatu^r. Primo
,
prupter

diabolia:ssimilationem. Talis caim otiicitur

dialxjli filius. Nam homo ex verljis suis

coguoscitur de qua regione et patria sit.

» Nam cl luqucla lua manifi-stuintc facit, »

lit dicitur MottJi., XXVI. It-m li-mines

quidam sunt de genorc dial)oli, et dicunlnr

diaboli lilii
,
qui sciiicet loquuntur men-

dacium
;

quia « diabolus mendax est et

patcr ejus, » ut dicitur Joann., VIII. Ipse

enim mentitus est , Gencs., III : « Nequa-

t(uam muriemini , etc. » Quidain vero filii

Doi, (}uia sciiicet veritatem loquuntur,

quia Deus veritas est. .Seeundo, propler

siicietatis dissolutionem. Uomines enim
simui vivunt-, quod esse nonpossct, si si-

mul vcrum non dicercnt. Apostolus

,

E/i/fs., IV : « Déponentes mendacium lo-

quimini veritatem unusquis^iuc cum pro-

ximo suo, quouiam suums inviccm mem-
bra. » Tertio propter fama.- amissioncm :

(|ui enim iussuescit mendaciis, non crcditur

silii, cliam.«i verum dicat. E'.c/es., XX.XIV :
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lumé à dire le mensonge, même quand il dit la vérité, a Quelle chose

sera purifiée par celui qui est souillé? Quelle vérité dira le menteur? »

La quatrième, c'est qu'il perd l'ame. Le menteur tue son amc.

Sag., I : « La bouche qui ment tue l'ame. » Ps. V : « Yous perdrez tous

ceux qui disent le mensonge. » D'après cela, il est évident que le

mensonge est un péché mortel. Il faut aussi noter que dans l^s men-
songes , il y a quelque chose de mortel et quelque chose de véniel.

Mentir sur les choses de foi, c'est assurément un péché mortel, et ceci

concerne les prélats , les magistrats et les prédicateurs. Ce genre de

mensonges est plus grave (|ue les autres; saint Pierre dit, Ep. I,

ch. n : <( Il y aura parmi vous des docteurs de mensonge qui intro-

duiront des sectes de perdition. » Il en est aussi qui tiennent un sem-

blable langage, afin de passer pour savants. Isaïe cUt, ch. LYII :

u Sur qui avez-vous pleuré , sur qui avez-vous ouvert la bouche , sur

qui avez-vous parlé, n étes-vous pas les enfants du crime, une raee

de mensonge? » Il en est aussi qui mentent pour la perte du prochain.

Saint Paul , dans sou Epître aux Colossiens , dit : ce Ne mentez pas. »

Ces deux espèces de mensonge sont mortels. Il en est d'autres qui

mentent pour eux-mêmes, et ils le font de plusieurs manières. Quel-

quefois ou ment par humihté, on en trouve des exemples dans la

confession. C'est de ce genre de mensonge que parle saint Augustin

,

quand il dit que , « comme l'homme doit prendre garde de dire ce

qu'il a fait, de même il doit éviter de dire ce qu'il n'a pas fait, w Jol)

dit, ch. ni : c< Est-ce que le Seigneur a besoin de mensonges? >»

L'Ecclésiastique dit , ch. XIX : « Il en est qui s'humilient d'une ma-
nière coupable, car leurs cœurs sont pleins de ruse; il en est aussi

d'injustes (|uise soumettent avec affectation, abusent de l'humilité. »

Il en est aussi ipielques-uns qui mentent par une pudeur légère ; à

savoir, lorsqu'ils croient dire la vérité , et que cependant ils disent le

« Al) inimiiiido (juid muiulahituv? et à

meudace quid verum dicetur? » Quart"

propter anima^ perditionein : occidit eiiim

homo ineiidax auiniain suam. Sap., I :

« Os quod inentitur occidit animam. »

Pxiilm. V : « Perdes omiios qui loquuutur

iriendaciurn, » nndo patet qiiod ost pecca-

tuiii mortalc : undc advertas. (juia ipsunini

mendaciorum quoddam est inorlale, quod-
dam veriiale. Mortalc autem est meiitiri

in his quae suiit lidoi , (juod pertinet atl

praelatos, magistros et prœdicatores. Et hoc

est gravius omnibus aliis speciebus nien-

dacii. II. Pntr., II : « In vobis erunt ma-
gistri mendaces. (|ni iiitrodnccnt srrtas

perditinnjv;. » Et aliqui aliquando lalia di-

<unt . ni vid^'antur scire. Emi., LVII -.

« Super qnrin Inxistis, super qnem dilatas-

tis os et cjecistis linguam. Xuniquid non
vos (ilii scelesti , senion mondax? » Item

aliquando mentiuntur aliqui in damnuni
proximi. Co/oss., III : « Nolite uientiri

,

et h;ec duo mendacia niortalia sunt. »

Aliqui anteni mentiuntur pro seiiisis, et

hoc iMultipliciter. Aliquando ex huniili-

tate. l't hiic in confessione qnandoque, de

quo ait Augustinus : « SiCnt cavendum
est ne homo taceat quod fecit, ita ne dicat

quod non fecit. » Joh, XIII : « Numquid
Deus indiget vestro niendacio? » Eccles..

XIX : « Est qui nequiter se humiliât, et

interiora ejus plena sunt dolo : et est justus

ipii so nimiutn subinittit h nuilta humili-

tate. » Ali((ui ex verecundia' levilato. cum
scilicet quis crédit verum dicere , et dicit

faisum, et hoc advertens vereciuidafnr rc-
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rx\ein>ougv , le refoiiiioissiml ••iisuit»', il«; oiit honU' ilo >»' ivIijk lii-.

I/Foilt'siaslique ilit, th. XL : « Ne coiilietlitt's en rien la vérit»\ et ne

\tms laissez pas intiniiiler par le nieiis.onj;t' d'ignorance. « Il en est

l'aulres ipii pèchent de la sorte dans Icnr intcnM , vonlanl actjuénr

une rhost' qnelcon(|ue, on échappera nn»- aulrc. Isaïr dit, chap.

WVllI : '* Nons aNons mis notre esperaner tlan^ li- mensonge, et il

nnns a protégé. » Il e>t écrit an li\re des l*ro\i'rhes, ch. X : « Celni

tpii s'appnic siir le mrnsonge, s'alimente de vents. » Il en est encore

• pli mentent dans l'intérêt d'antrni; euimne lurs((u'ils venlenl délivrer

<piel<|u'un de la mort , d'un danger, ou d'un dommage quelconque.

- Nons devons , connue nou.«. l'enseigne saint Augustm , éviter tontes

- es choses. » Il est eiiil dans l'KcclésijL-te, ch. V : « Vous ne prendrez

[>as une face contre \olre lace, ni le mensonge contre votre ame. » Il

-n est aussi qui jteehent sur ce [toint pai' jeu. Il faut ré\iter, de peur

tjue l'hahitude ne conduise au men^onge mortel. L'auteur du livre de

la Sage^se dit, ch. lY : ». La fascination du hadinage ohseurcit leshonnes

aetions. «

CIIAIMTKK XI\.

Neuvième précepte de la loi.

« Vou^ ne convoiterez pas le l)ien d'autrui. » La thfiéreuce qui

existe entre la loi divine et la l(»i humaine, c'est que la dernière juge

les actes et les faits, pendant (jue la première , non contente de juger

ceux-ci, juge encore les pensées. La raison de celte différence vient

de ce que la loi hum.dne est l'icuvre des hommes qui ne jugent que

ce «pii paroît extérieurement; la, loi divine, au contraire, vient de

Dieu
,
qui voit et les choses extérieures et les intérieures. Il est écrit.

Psaume LXXII : u Dieu de mon cœur; » dans le premier hvre des

Rois, ch. XVI : <« L'homme ne voit (jne les choses extérieures, mais

Dieu voit le cœur à découvert. « Nous avons parlé des préceptes qui

conceraent les actes, nous allons parler de celui qui règle les pensées.

iractare. Eo:les., \\ : « Non contradicas

veriK» veritalis ullo inotl<i , et de inendacio

ineruditionis coufundere. » Aliqui ex utili-

tate, quando volunt ali(|uid adipisci vel ab

aliquo evadere. Esiii., XXVill : « Posuimus
mendaciuin si)eni n^stram, et mendacio
protecti suinus. » Prur., X : « Qui nititur

mendaciis , hic pascil ventos. » Aliqui

pnjpter alterius commodum
,
quando scili-

cet volunt aliquem a morte , vel periculo,

vel damno aliquo liborare. El hoc ciiven-

dum est, sicut dicit Au(fustinu.s. Ei(!es.,\ :

« Nonaccipie.sfïf:iem ad versus faciein tuam,

ae<- adversus aniiiuiiii niaiii mendaciuin. »

Aliqui proptei* ludum , et hoc cavendum
ne propter consuetniliiKm ilm ai ad mor-

tale. Sai>., IV : « Fasoinati<i nngaritati>;

obscnrat bona. »

CAPLT XIX.

De nono prœeeplo legi».

« Non concupisces rem proximi tui.»

Haec est diflerentia iiiter légein divinani

et nmnilanam
,
quia lex nnnidana judicat

facta et dicta , divina autem non hfec lan-

tum , sed etiam cogitata. El ratio hujns
,

quia illa est per honiines, qui jndicani oa

quœ apparent exterius, s<^d divina est à

Oeil, qui exterius intorinstpie conspicit.

Pinlii). LXXII : " Dens cordis mei ; » I.

lify.j XVI : « Homo videt quîe foris sunt,

Deus autem intuetur cor. » Dictum est
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En Jjiea, la volonté est réputée pour le fait. C'est pour cela que par

ce précepte, « vous ne convoiterez pas , etc., » il nous est ordonné

non-seulement de ne pas prendre en réalité le bien d'autrui , mais il

ne nous est pas même permis de le convoiter, et cela pour plusieurs

raisons.

La première se tire de l'étendue de la concupiscence ; elle est , en

effet
,
pour ainsi dire , infinie. Mais Thomme sage

,
quel qu'il soit

,

doit tendre vers une fin quelconque ; bien plus , il ne doit même y
avoir personne qui marche par une voie infinie. L'Ecclésiastique dit,

ch. V : « L'avare ne sera jamais rassasié de richesses. » Isaïe dit

,

ch. V : « Malheur à vous qui joignez une maison à une maison , et

qui ajoutez un champ à un champ. » La raison pour laquelle la con-

cupiscence ne sera jamais rassasiée , c'est que le cœur de l'homme a

été fait pour recevoir Dieu. Ce qui fait dire à saint Augustin , dans le

premier livre de ses Confessions : « Vous nous avez faits pour vous

,

Seigneur, c'est pour cela cjue notre cœur est agité jusqu'à ce c[u'il re-

pose en vous, w Donc ce qui est plus petit que Dieu ne peut pas

l'emplir. Il est écrit , Psaume Cil : « C'est lui qui remplit vos désirs

dans le bien. »

La seconde vient de ce que la convoitise ne laisse pas de repos,

chose souverainement désirable. Les hommes cupides sont , en effet

,

soucieux d'acquérir ce qu'ils n'ont pas , et de garder ce qu'ils

ont déjà. Il est écrit dans l'Ecclésiastique , ch. V : « L'abondance du

riche ne le laisse pas dormir ; » dans saint Matthieu , chapitre YI :

« Où est votre trésor, là est votre cœur. )> C'est pour cela , dit saint

Grégoire, cjue Jésus-Christ, dans saint Luc, asshnile les richesses à

des épines.

La troisième vient de ce qu'elle rend inutiles les richesses. Elle

fait , en effet
,
que les richesses ne sont utiles ni à soi , ni aux autres ;

ceux qui les possèdent ainsi , ne s'en servent que pour les conserver.

auteni de pncceptis quœ pertinent ad dicta

et facta, luuic ergo dicendum est de co-

gitatis. Nam apud Deum vokuilas pro facto

l'cputatur : unde : « Non concupisces , » id

est , non solum non aideras facto, sed noc

etiam rem proximi tni concupisces, et hoc

propter multa. Primo propter concupis-

centi;c infniitatem : concnpiscentia enim

fjuid infinitum est. Quilibet autcm sapiens

débet intcndere tinem aliqueni, imo nullus

débet ire per viam infinitam. En-h's., \ :

(( Avarus non irnplel)itur peciinia. « Esrii.,

V : « V;e qui conjmigitis domuin ad do-

numi , et agrum agro copnlatis. » Et ipiod

concupiscentia nunquam satietur, ratio

est
,
quia cor hominis i'actum est ad reci-

pien(bnn Di-nrii. Inde Augustinus in I.

Confess. : « Fecisti nos, Domine, ad te, et

inquietum est cor nostrum , donec re-

qniescat in te. » Id ergo ({uod minus Deo

est , ipsnm implore non potest. Psohn.

Cil : « Qui replet in bonis desiderium

tnuni. » Secundo , quia aufert quietcm,

qu» muitum est delectabilis. Semper cnini

cupidi solliciti sunt acquirere non habita,

et habita custodire. Ecr/esiasf., V : « Sa-

turitas divitis non sinit eum dormire. »

Mdfth., VI : « Ubi est thésaurus tuus, ibi

est et cor luum, » et iiico Christus Luc, VIII :

<( Divitias spinis assimilavit ,
»> ut ilicit

Gregorius. Tertio, quia causât in (hvinis

inutilitatem, facit enim divitias esse non

utiles nec sibi, ncc aliis, non enim uluntur

eis nisi consorvando. Enf.. XIV: « Vin»
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L'Ecclt'si;u<lJ«iin' ilit , «11. \1V : « l..- liiiii
,

ju.ur riionmie tonnco ,
est

sans av alliage. ••

Li nualriènu' viù<ou ([ui iloil iiuiis la lain- l'aiiv, l'csl (lu'clK' ilttriiil

l'niuiU'ilelajuslioe. 11 osl tvril dans ri-AïKli', cli. XXIII : i( Nertrevez

aiiouii pivst'iit ; n' sont mix (lui aNoiii^lriil les lioiniiH's priuU'iits ci ijui

am'iUilissoiit l»^s paroles des lunumes iu>les. >• Il y est nicon' ilit ,

oh. X\.\l : « Celui (iiii aiiiu' l'or ne seia pas justifié. »

(linquièineiueiil
,
paivc (pi'elle lue la charité envers Mieu et le

priK'hain. 1 tapies .sainl .Vugustin, plus (|uel([u'un a «le ehaiité, moins

il a «le cupidité ; au contraire, jtlus il a de cupidité, etc.. (^uc TiM' ne;

lasse lutpriser ni Notre irèrc, (pii «loil vous être cher, ni l'amour (jue

vous devez à Dieu; car, u comme on ne peut pas servir deux maîtres,

de même on ne peut servir Dieu et Mammon ,
» comme le dit saint

Maltliieu, ch. VI.

Il faut , .^.viememenl , revitei-
,
parce (ju'elle produit toute espèce

d'iniiiiiilés. Suivant l'AptMre, « elle est la source de tous les maux, »

1. Timolh., ch. VI. Par consétpieut, si elle est euracmée dans le cœur,

elle produit l'homicide , le vol et tous les maux. C'est ce qui l'ait dire

à l'Apôtre, dans sa lettre à Timothée, ch. VI : « Ceux qui veulent de-

venir riches tondjent tlans la teulatiou, daus les filets du démon, dans

les désii*s inutile? et nuisihles qui plougeut l'homme dans sa perte et

la Iraliisou. » La cupithté est donc la source de tous les maux. Et

notez que la cupidité est péché mortel toutes les fois que, sans raisou,

on convoite le bien du prochain; mais s'il y a des raisons, alors il n'y

a que péché véniel.

CIIAIMTRK XX.

Dixième précepte de la loi.

« Vous ne désirerez point l'épouse de votre prochain. » Le

bienheureux Jean lUt dans sa première Epître canonique, ch. Il, que

cupido et leoaci sine rations est substan-

tia. » Quarto
,
quia tollit jiLstiti.f aequita-

tein, Eiofi., XXIU : « Ne .'acipias inuncra,

qu?e etiam exc;ecaiit prudontf^s , ot sub-

NPrtunt verbii justoruiii. » fe''<7. , XXXI:
<i Qui auruiii diligit. iiuu justilicahitur. »

Quinto, qtiia n<val rharilatein Dci, et

proximi
,

quia sccunilum Augustinuui

quanto inagis haliet quLs de charitate,

tanto minus do cupiditate, pi e conversa.

feV/., Vil : If NVque fratrein rlarissinium

auro sprvveris, et cliaritatciu Dei, quia si-

cnt nemo p<Ai.-sl dunhus dominis s»^rvire, ita

neque De<> ot mariuncina*, » ut dicitur

Malth., VI. Sexto
,
quia producit omnem

iniquitatcm : « Est eriini radix mniiiuin

maloram, » spcuiiduni Ap<^jstoluni , ut di-

citur I. Timoth., VI. Et ideo si in corde

radicata est, et homicidium, et furtuni, et

oinnia inala operatur : et iden dicit Aposto-

liis I. Tiuiuth., \1 : « Qui volunt divitPs

fieri, incidunt in Icntationeni et in i.i-

queum diaboli, et dcsideria niulta inutilia

pt nociva
,
qu;p mergunt hoinines in inte-

rituni et proditionem. » Rjidix enim (mi-

nium malorum est cupiditas. Et nota

,

quod cupiditas lune est pcccatum mortale.

quand) I sine ratione toncupiseitur res

proxinii . spd quando ratiunabiliter, ve-

nialo.

CAl'LT XX.

be derimo prwceplo legit.

CI Nnii desideralds uxorem proximi tui. »
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« luLit ce qui exit^te dans le inonde est concupiscence de la chair, des

yeux, et orgueil de la vie ; » de là , tout ce qui est désirable est

renfermé dans ces trois choses. Ce précepte, comme on le comprend,

nous en défend deux choses : «Vous ne convoiterez point la maison de

votre prochain. » Parce mot de maison, on comprend la grandeur de

sa maison. » Celui cpii convoite la maison, déshe aussi les dignités et

les richesses; ce qui fait qu'après ce précepte : « Vous ne convoiterez

pas, etc., » on place cet autre, par lequel est prohibée la concupis-

cence de la chair : « Vous ne désirerez pas , dit-il , etc.. « H importe

de savûh qu'après le péché , à cause de la corruption qui en fut

la conséquence, personne, si ce n'est le Cluist et la glorieuse Vierge,

n'échappa à la concupiscence. Et toutes les fois qu'elle est présente,

elle existe avec le péché ou véniel, ou mortel, lorscju'elle domine.

L'Apôtre, dans son Epître aux Romains, ch. VI ^ dit : « Que le péché

ne règne pas dans votre corps mortel ;
» il n'a pas dit : Qu'il ne soit

pas, parce que, comme il le dit lui-même, « je sais qu'il n'habite pas

en moi, » c'est-à-dire, que le bien ne réside pas dans ma chair. Mais

le péché règne dans la chair , d'abord quand la concupiscence règne

dans le cœur avec consentement ; ce qui fait dire à l'Apôtre : « De telle

sorte que vous obéissez aux concupiscences de la chair. » Samt

Matthieu dit, ch. V : « Celui qui aura vu la femme pour la convoiter,

a déjà péché dans son cœur. «

La volonté , en Dieu , est réputée pour le fait. 11 y règne , seconde-

ment
,
qnand la concupiscence domine , et que l'on exprime par

la bouche ce qui a été conçu dans le cœur. Saint Matthieu dit , ch. XII :

K La bouche parle de l'abondance du cœur. » Saint Paul, dans

son Epître aux Ephésiens, ch. IV, (ht : « Que mil thscours mauvais ne

licatus Joanncs in I. Canonica sua II dicit

,

([uod « omnc ([uod est in mundo, concu-

piscentia carnis est, et concupisceutia ocu-

ioruin, et superbia vitic; » unde omne
desiderabilo iu his tribus consistil; sod

duo ex istis intelliguntur prohibita per

hoc prseceptum : « Non concupisces do-

rnum proximi tui. » In duo eniui intelligi-

lur et altitude per cjuaiu avaritia designa-

Uir. Psolm. CXI : « Gloria et divitia; in

ilomo ejus. » Qui ergo desiderat donium,

desiderat dignitates et divitias; et ideo

post lioc praîceptuni : « Non concupis-

ces, etc., » ponitur aliud, per quod prohi-

bltur carnis concupiscent ia. « Non, inquit,

dcsidoialiis uxurciii,elc. » Et est scieudum,

ijuiid |pnsi pircituiii propter corruplioneui

nulliisiîvadit coik iipiscenliam praiter Chris-

Uiiii, Il Virgiucni gloriosiim. Et quando-

(innquo cfnicupiscontia adest, adesl vel

cum veniali, vel cum niortali, quando
scilicet doniinatur. Apostolus Rom., VI :

« Non regnet peccalum in vestro mortali

corpure, » et non dixit : Non sit, quia

sicut ipse dicit, « Scio quod non habitat in

me,» id est in carne mea bonuni. Régnât

auteni peccatum in carne, quando primo

in corde régnât concupiscentia consen-

liendo , et ideo subdit Apostolus , « ut

scilicet obediatis concupisceutiis carnis. »

Matth., V : « Qui viderit niuliereni

ad concupiscendum eam
,

jam mop-

chalus est eam in corde -suo. » Volun-

tas enini apud Deum pro facto reputatur.

Secundo, quando dominatur in ore con-

ccptuni exprimendo. Mutfh., XII : « Fx

abundantia cnim cordis os lotpiilur. »

Eiilirs., W : « Ouiuis sormo malus nx ovc.

vestro non procédât; » et ideu non est sine

peccalo componere cantioncs vanas, otiam
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sorleilo volrobouolu . •< Il n'est pa.» |)our «.fia suis pt^clié ilo ( umposcr
lit- mauN.ii.M's iliausons

,
paive qiu' , tl'apivs li's plnlust)plu'> nièmos

,

les poètts ijui (*oinp(»soioiit »los vers passiomio ilcvoiout r-lrr chiissés

«les villes.

Il > vvi^ue. troisu'mement, «(iiaïul il se traihiil vu ailes, eu servant le>

membres de la eoiKnpis«rn«e. Sjiinl Paul ilans si>n Kpitrr an\ llo-

niaius, oh. VI, ilil : k ConHue \ons a\(Z pivtr vos membres pour

servir à rininnilé, et«-... » T«'ls sont ilimi- les ileg^rés (!«• la eoneupis-

«enee.

Il nous importe île sivoir nue, [Mnir tiiii «e petlic, il tant l>oaueoii[i

«le peine, mi (piil e>t intrinsèipn- , et «|u"il n'est pas aussi l.uile de

vaincre un ennemi «pie r«»n a toujours eu ia«'e. Un peut eepeuilant !••

\aiucre de quatre manières. Premièrement en tuyau! Ie> ue« avions , à

siivoirles mauvaises compagnies et tout ce «pii oci^asioimellement con-

duit au pécbé. L'Kcclesiasli([ue dit, cb. IX : « Ne regar« le/ point une

vierge, de peur qu»; sa beauté ne vous scandalise. Ne regardez pas

diins les rues de la cité , de peur de vous égarer dans ses places. Dé-

tournez votre face de la femme parée avec soin ; ne contemplez pas la

face des étrangères. Plusieur^ [iérir«'nl et le visage de la femme eu fui

cause ; de là, la «oncupiscence s'embrase comme le feu. » On lit au

livre des Proverbes, cb. VI : « L'bomme peut-il cacber le feu dans son

sein et empècber ses rétements de brûler? » C'est pour cela qu'il fut

ordonné à Lolb de fuir toute région environnante , (Jenèse, cb. XJX.

Nous pouvons le faire seiondement, «^n fermant l'entrée de notre

ca'ur aux mauvaises pensées ; car elles sont une occasion qui excite à

la concupiscence ; et il faut le faire en mortifiant notre chair par la

pénitence. Saint Paul dit dan> son Epître au\ Corinthiens, ch. 1\ :

le réduis mou corps eu servitude , etc.. "

La prière fidte avec instance est le troisième moyeu ; car comme dit

le Psalmiste; « Si Dieu ne' garde pas la cité, c'est en vain qu'on la

garde, etc.. « Il est écrit dans le livre de la Sagesse, cb. VIII : « J'ai

>«cunduiii philus<>|ilicis, ijiiia i>t p<>et;i' tiii-

j{ent»'s carmina aniaiciiia, del>t'baiil i'X|>plli

ex civitatiLus. Tertin, quauilo ci^rcdiUir

in op<?re membrisLiiiiciiiiis<;(^iitirf's«>rvieiuio.

Roin., VI : « Siout •'xliibuistis oiembra ws-
tra servire iiiiquitati, etc. » Isti pt^u suut

grddus concupiiîcenlia;. Et scù'udurii, qnixl

in Tugiendo islud petxatuut r>pf>rtet nuil-

tuui iaborare , cuin sit iiilriiisticuiii : dilli-

cilius enim vincitui iuiinicus rainiliaris.

Vincitur autoiii «luatuor u\Oi\is : Primo
occasiones exteriores (iigiondo. ni puta

ntalam societatein pl oinnia iiiducentia

occasioualitcr ad hoc pcccaluin. Ecci., IX :

« Virginera ne conspicias, ne forte acanda-

Uzeris io Jecoiv illiu>. N^li circiiuispicerf

in vicis . i vital is, no ol)fiTavms in plateis

iiiius. AviTli^ facioin tuani ù, muliere

compta , et ne circuinspicias specieni aiie-

nam. Propter sperieni niulieris mulli pe-

riornnt, et ex hoc concupiscentia quasi

ignis cxardescit. » Prov., VI : « Ninnqnid

polest honio abscoinlerc it^neni in .sinu

sno, nt vestinienta illiusuon aideant?» Et

ideo pniMOptnni l'nit \jAh. nt fngeret ab

iiMini tirca r.'gione. Geti , XIX. Spcnndo,

engitatidiiibus adiluin non i>i%ebi-ndo, quia

ucca'sio sunt excitanda^ romniiisceiiiia', el

facieniluni est per carnis atllietiuiieni I.

Cil)-. , IX : « Castigo corpus uieuni, etc. »

Tertio . orationibus insistendo quia nisi

Doniiun> lUStodiriil .ivitateui , etc. Sa-

3i
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.-Il (\ue je ne puis Hw continent que si Dieu m'en lait la araco. ^^ Saint

iMatthieii dit, ch. XYII : « Ce genre de démon? ne se chasse que par

\o. jeûne et la prière. » Si deux hommes se battoient et (jue vous vou-

lussiez en secourir un et non l'autre , il iaudroit d'al)ord lui porter

secours, puis Tarracher aux coups de son adversaire. Il y a entre la

tliair et l'esprit un combat continuel ; de Là, il tant, si vous voulez que

l'esprit triomphe, lui poi'ter secours; ce qui se fait par la prière, puis

le soustraire à la chair, ce ipii s'obtient par le jeune, car je jeûne

alfoiblit la chair.

Le quatrième moyen, c'est de s'appliquer à des occupations licites.

On lit dans l'Ecclésiastique : c( L'oisiveté est la source d'une foule de

vices; » dans Ezéchiel, cli. XVI : « L'iniquité de Sodome vint de

l'orgueil, de la satiété, de l'abondance de la nourriture et de l'oisi-

veté. » Saint Jérôme dit : « Faites toujours quelque bonne œuvre,

poiu' que le diable vous trouve toujours occupé. » Mais parmi toutes

les occupations, l'étude de l'Ecriture sainte est assurément la meil-

leure. Saint Jérôme à Pauhn : « Aimez l'étude de l'Ecriture sainte, et

vous n'aimerez pas les vices de la chair. >•

CHAPITRE XXL

Telles sont les choses que nous avions à dire sur les lUx préceptes,

desquels le Seigneur dit «lans saint .Matthieu, ch. XII : '< Si ^ous voulez

entrer dans la vie, gardez les commandements, etc.. » Tous ces

prr'cejites découlent de deux sources, qui sont l'amour de Dieu, et

l'amour du prochain. Celui q\ii aime Dieu doit faire trois choses :

d'abord il ne lui est pas permis d'avoir de dieux étrangers ; c'est pour

cela qu'il est écrit : u Vous n'honorerez pas les dieux étrangers. »

Il doit en second lieu honorer Dieu ; sur ce point il est dit : « Yous ne

prendi^ez point en vain le nom de votre Dieu. » Il faut troisièmement

/nenl., Vill : (( Scivi, quoiiiarn aliter non
possum esse conlinens, nisi Dcus det. »

Motth. , XVII : « Hoc gcnus d;t'nioniurnm

non ejicitui' nisi per oialioneiiv et jejn-

nium. » Si cnim duo pugnarent . ol velies

\inuni juvare, alteruni vero non, oportel.

primo auxiliuni dare, wcundu vero su))-

tratiorc. Inlor spinlnrn antem ol. carneni

-st prajliiim cmilinumn. Inde oportet

,

ipiod si vis, (piod spiritns vincat, rpiod des

ei auxiliuni , cl lioc lit pcr nralionem .

'•arni vero snliti-alias , .a Imc lil per jcju-

nium : nani cai<i pe.rje.inniuni debilitatur.

Quarto, licitis oceupationihus insistendd,

/:•'•'•/.
, XXXIII : « .Multani maliliam doruit

Mtiositas. » Ezrrh.^ XVI : « ila-c fnil ini-

'piilas SodiiiTiie, superhia . sjilurilas paiiis

Ht aliundanlia, etotiuin. » Hier. : u Seni-

per aliquid boni facile, ut te diabolus in-

veniat occupatuni ; » inter nmnes autem
oecnpationes nielior est -slndium Seriptu-

larum. Ilierniiinnis tu/ Ptnil. : « Ania

stndia ScrijilMr.ii uni , et cirnis vilia non

anwdiis. o

CAPIT XXi.

lla-c ergo sunl super decem verba, de

ipiilius dieit Dominus Moitft., XXI : « Si

vis ad vitaiii ingredi, serva mandata. »

l)n;eeniiii siiiit radiées iirincipalesomnium

inaudatiuiuii . seilieet dileclio Dei et

pi-oxiiiii. niiijfenli auteni Deiuii tria ne-

cesse est fac-ere , seilieet quod m m habeat

aiiuni Deniii . et ipiantuni ad boe dicit :

« Non colesdeos alienos. » Secundo, quod

lionorel eum. el quantum ad boe dicit :
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quo, volouliei*s, il se reitOi>t' ou lui. IViui ce ijui est de te i>n'cr|)le, il

est éerit : « Siniveue/.-\(>us de sauetitier le sablml. »• IViur ec qui

«'Si lie celui qui aiuu' son ju'ocbaiu , il faut tju'il lui reiiile l'iiounoui'

qui lui est (lil. Ce (|ui l'ail ilirc au Seigneur : <• Hoiuirez votre père. •

Secoudeuu'Ut il doit >'alisteuir de lui faire \\\[ mal , et cela soit pur ses

actions ou m'- paroles, etc... C'est pour cela qu'il est dit : « Vous ne

tuerez pas; •> ce qui est iic pas lui faire de mal d;uis sa personne.

" Vous ne commettre/, pas l'adultère ; » ce qui est ne pas lui eu faire

dans la personne qui lui est unie. « Vous ne volerez [loint ; » ce qui

consiste à ne pas lui faire de mal dans ses biens extérieurs. Il est dit de

même : <» Vous ne ferez pas île fau\ témoii^nage. » Vous ne lui en

ferez pas mèm«> par le co'Ui', et à cause de cela , il est dit : « Vous ne

désirerez pas le bien d'.tulrui : \n\\< ne convoiiei-ez pas l'i-pouse de

votre procliain. -

h i fini le unahinut Opuscuh île saiiil Tlititna^ d'Aquin , df tordre

des Frtres itrrrhurs , sur lu charité ef 1rs dix préceptes df la loi.

I/ALhe FOI UNE T.

« Non assumes iioineii Dei tui in vanuui. »

Tertio, quoil liberrter quiescat iii eo, et

quantum ad hoc ciicit : « Mémento , ut

iliom saLbathi saiulilices. » Diligentem

auiem proxinuiui •ipi.rtt-t, qnod primo fa-

ciat ei honorein debitum , imde dicit :

« Honora patrem luum. » Serundo, quoi
al^istineat k laciendo ei inaluin, et hoc vel

facto. Inde dicit : « Nim occides , u quod
est in pepçona conjuncta. « Nnn fiirtum

lacies . » quod est in rébus exterioribus.

Item, dico tibi : « Non falsum testinionium

(lices, » vel corde, et quantum ad lioc di-

cit : « Non concupisces rem proximi tui,

et : Non desiderabis uxorem proximi lui. »

Explkit Opuscu/um quartum samti Tfm-

itue de Aquino Ordiw's prœdicatorur>t, de

/ege <aiitath, et i/ecm prcvceptis.
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OPUSCULE V.

Traité du même docteur saint Thomas sur les articles de fui

ET SUR les sacrements DE L'ÉGLISE.

CHAPITRE PREMIER.

Votre affection vous fait me demander de vous transcrire en abrégé,

et comme pour mémoire
,
quel(|ues choses sur les articles de foi et

les sacrements de l'Eglise, avec les doutes ((ui peuvent être agités sur

ces mêmes articles et ces mêmes sacrements. Mais comme l'attention

tout entière des théologiens a pour objet les doutes qui louchent les

articles de foi et les sacrements de l'Eglise ; si je voulois satisfaire

pleinement à votre demande, il faudroit embrasser toutes les difficultés

de la théologie : votre prudence comprend tout ce qu'un semblable

Iravcdl a de })énible. Qu'il vous sufhse donc pour le moment que je

vous distingue Ijrièvement les articles de foi et les sacrements de

l'Eglise , ainsi que les erreurs à éviter par rapport à chacun d'eux. 11

vous faut d'abord savoir, que la foi chrétienne tout entière a pour

objet la divinité et l'humanité duClirist. C'est ce qui fait dire à Jésus-

Christ par la bouche de saint Jean, ch. \IV : <* Vous croyez en Dieu
;

croyez aussi eu moi. » Mais il en est quelques-uns qui, sur chacun de

ces points, distinguent six articles, d'autres sept; ce qui fait que, d'après

quelques-uns, les articles sont au nombre de vingt-un, d'autres disent

an contraire, qu'il n'y en a (|ue quatorze. PremièrenienI donc, ils

distinguent, ahisi, six .'nlicles ayant pour objet la foi delà divinité. Il y

OPUSCULUM V.

IjrSDEM DOCTORIS TRACTATl S DK AHÏICILKS PIDEI , ET SACRAMENTIS ECCLESl-E.

advpitit vortra priulciitiii. Unde ad pricsens

vfibis sufliciat si articules fidei et Ecclesia^

siicramonta brovilcr \nbisdisl inguam, et qui

l'rriiri'ssuiil tii( a qui-uilibi'l curuui vitandi.

Iiii|iriiiiis igitiif \us Mire nporti't, qitod Iota

lidcs ( liristiaiia ( irca diviiiitateiii o{ liuma-

nitateni Clirislivi-rsidur. l udeClu'islusvoce

Joaiinis loqueus ait Jmu.j XIV : « Creditis

iii Df^uni, ol in iiio «rcdilo. » Circa ulrum
iiui' auli'iii hdi'uni à quibusdaiu sex , à

ipiibusdaui soptinii articnli dis(i%'uuntur .

et sic onuicà articuli sccunduni quos-

daui 21, socundum quusdam 14, esse di-

CAPUT PRIMUM.

Postulat à mn vestra diledio, m do ar-

liculis lidfii ot Ei-clesia- seorainoutis aliqua

vûitis cùmpeudiose pro nienioriali traiiscri-

bt'reui, ourn dubitalioniltus qiue circa h<pr

iiiovpri possenl. Vernrii cum oniiK; tlieo-

lufrorum studiuni vcrsntur circa dulnotates

iMiitingontes articulos fidei cl Kcclcsiie sa-

( lamenta , si ad plénum vestra* pcii-

li'iiiis satisfacere veliem, oportcrct totius

tbiioligia', coiïiprohendere sununatirn difli-

cultates, quod quantum sit operosum,
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a rn offol trois rlioso> à ohsiM'vor toin-hant la divinilr ; à >avnir rmiilô

tlVsîiciuo tli\ine , la Triiiitr dos porsoiiiies rt les ««ftVts de la ituissancc

divine. F.e premier article eonsiste à eritire l'unité d'essence , d'après

ee passiîge tlii Urutérontmie, cli. VI : «< F.eimle, Isiarl, le Seignenr ton

Dieu est mi >eul Uien. « Il se présente à nons sur eel article plusieiir-

erreui-s «(u'il nons tant e\iter.

La preniière, c'est qn'il est parmi les Lienlils ou [taiens, ipielqnes

individus «pii poseLil en principe qn'il y a pinsienrs dicn\. (l'est

eonlre eux qu'il est dit dans l'Kxodc, .h. \\ : .< Tu n'auras pas de

dieux étrangers en ma pré'senctî. »

La seconde, c'est celle des Manicliccn^ (jni .idmetlent l'existence de

deux principes; l'un d'où \ienl tout ce qui est bon, l'antre d'où dé-

coule tout ce qui est mauvais, (l'est contre eux (pi'il est dit dans Isaie,

ch. XLV : H Je suis le Seignenr, il n'en est pas d'autre formant la

lumière el créant les ténèbres, faisant la paix et créant le mal. » Parce

que lui-même inllige suivant sa jnsti» t» le mal du (•Jiàtinieiil , lorsqu'il

voit exister dans sa créature le mal de la faute.

La troisièn)e, c'est celle des Ati'opomon>ilcs , (](u admettent un

seul Dieu, tuais qui le disent cori»orel, et formé connne le corps hu-

main. (Test contre eux ipi'il est écrit dans saint Jean, ch. IV : « Dieu

est esprit ; » dans ls;ne, ch. XL : «< A qui ferez-vons ressembler Dieu,

quelle image trouveiez-vous de lui ? »

La quatrième, c'est celle des Epicuriens, qui xnilifiiiiml (|ue Dieu ne

prévoit ni m* sait les choses humaines. 11 est dit dans la dernière Epître

de saint Pierre contre eux, ch. ult. : « Hejetaiil toute sollicitude sur

lui, [Miisqu'il est chargé de prendre soin de vous. )>

La cin(juit'me, c'est celle de certains philosophes paiens ([iii aftii-

ment que Dieu n'est [tas tout-puissant , mais qu'il peut seulement ce

qui arrive naturellement ; il est écrit contre eux au Psaume flXllI : « Le

lunlur. Primo igitur li'x artic.uins sic dis-

tinguuut circ;i fidennli\iiiitalL<. Sunt eiiiin

circa divinilatem tria cnii.sidoraiida,scilifet

nnilasdiviiiaeesseiiti;«, trinitasijei-soiiaruni,

<>l enecliis diviiia' virlnlis. Priiiius igitur

trticulus est. ut cn-dauius esspntia? diviua»

uiiitâtoni, s<'(.uuduiii illud Drul., VI :

> Audi Isnifl, Doiriiims !)<»ii> fius, Hics

unus «»t. » Oiiilra hune autcni articulniu

plures errun-s vilandi ocrurruul. Primo
quideni quorunidain GciUiliuin^ sivc pagd-

norum pont-ntiuin plurcs Deos , cniitra

qufrs dicitur Evf>/f.. XX : « Non halwbis

Deos alieiK'S coram me. » Seciuidus est

i^tTfjT Manicha'unnii, «lui imjmuiiI dii" [iriii-

' ipia esse, unum à i|ui> >m'iI umiii.i Imn-i,

aliud à quo sunt onuiia mala, contra quos

dieiuir /t.^ XI.V : « F''.."'! Domitins, iinn r^i

Miebras,

» quiii

infliiiil

altiT Inriiiaiis Iikimu, et creaus l

Cacii'ii!» paceni , cl creans maluiii

iliso sccunduni suam justitiani

nialuui pœnîL', <'um cssc ronspicit in sua

créai ura inaluni culp<e. Tertius est errur

Vlri.pninonsitaruuipiinentiuinunuinDeuni,

sed dicoiitiuui euui corporeuin, el ad mo-
duni huuiaiii corporis rormatuiu , contra

(pins «liiitiir J')/i)i., IV : « .Spiritus est

Deus , » l't Is., XI. : << Guisiniilem fccislis

Deuiu, aul quain ituaginem ponetisei? »

Quartus est enor Epicureorum ponentium,

(|U"d Deus uon tiabet providcntiamet scipn-

tiain de rel)us humanis, contra quos dici-

tur I. /'//•.. ull. : " Omneui sdUicitudincin

pMJicieMtes in eum. qiioniauj ipsi cura est

de vobls. » Quintus crror est quorumdam
ni-nlilimn pbilnsf^.iiboi'nin dicciiluiin. Deum
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Seigneur a l'ait luul ce qu'il a voulu. •) Us dérogent donc à Fuuité ou

à la perfection de l'essence divine tous ceux qui soutiennent ces erreurs;

c'est pour cela qu'il est écrit dans le Symbole , contre eux tous : « Je

crois en un seul Dieu, Père tout-puissant, etc.. »

CHAPITRE II.

Le second article , c'est qu'il y a trois personnes dans une seule

essence divine, d'après ces paroles de saint Jean, ch. ult. : « Il y en a

trois c|ui rendent témoignage dans le ciel , le Père, le Verbe et l'Esprit

saint, et ces trois ne sont qu'une seule chose. » Il y a aussi plusieurs

erreurs sur cet article de foi.

La première, c'est celle de Sabellius qui a admis l'unité dans l'es-

sence , mais qui a nié la Trinité des personnes, disant : Qu'une seule

personne est tantôt appelée Père, tantôt Fils et tantôt Saint-Esprit.

La seconde, c'est celle d'Arius qui a admis la Trinité des personnes,

mais qui a nié l'unité d'essence, disant . Que le Fils est d'une autre

substance que le Père, qu'il est une créature, qu'il est inférieur au

Père, qu'il ne lui est ni égal ni coéleruel, qu'il a commencé d'être

après le temps où il n'avoit pas été. Le Seigneur dit en saint Jean

contre ces deux erreurs, ch. X : « Le Père et moi nous sommes un. »

Ce i[iii fait, comme dit saint Augustin
,
que, de ce (ju'il dit. Un, il

déhvre de l'erreur d'Arius ; de ce qu'il dit • Nous sommes au pluriel

,

il délivre de celle Sabellius. »

La troisième, c'est celle d'Kunomius (|ui a a\ancé (]ue le Fils n'est

]ias semblable au Pèi'e. L'Apôtre dit contre cette erreur dans son

Epître aux Colossiens, ch. 1 : « Qui est l'ùnage de Dieu. )^

La quatrième, c'est celle de JMacédonius ([ui a soutenu que le

Saint-Esprit est une créature. Il est dit contre lui dans la deuxième

Epître aux Corinthiens, ch. III : k Mais le Seigneur est esprit. »

non ossc omnipotcntoni , seil quod soluin

potcst oa quiv natnraliter fiunt , contra

f)nos dicitur in Psnlnt. CXIIf : « Oinnia

i[u«.'cumque voliiil Dominas Iccil.» Oinncs

igitur hi derogant iinitati divinse esscnti;e.

vol perfettioni : unde conlra oniues poni-

tur in Symb(jlo : Credo in nmim Dcuiti

l'atrein onmipolcntfui.

CAPUT II.

SccuikIus arliculus est , ({iiuil sunl Irf^s

porsonéc diviniH in ima essontia, sccuudum

illud I. Joon., ult. : « Très sunl qui Icsti-

monium danl in cœlo, Pater, Verbuni , ot

Spiritus sanctuSj et hi très unum sunt. >>

Contra hune autein articulum sunt plurcs

errores. Priinns fuit Sabellii, qui posuit

unani essontiani . sed Trinitateni persona-

ruui negavit , dieeiis
,
quud una persuna

(piandoquodicitur Pater, cpiandoque Filius,

quandoquc Spiritus sanctus. Secuudus est

orror Arii
,
qui posuit très personas j sed

negavit unitateni essentiœ, dicens Filiuni

esso aUerius substantiae à Pâtre , et esse

creaturani j et uiinoieni Paire, et sibi non

coa'qualcui^ nec coiolernuni , sed quod in-

cœpit esse postquam non fuerat, et contra

hos duos errores dicit Dominus Joan., X :

« Ego et Pator unum sumus. quia ut dicil

Augusîinus, quod dicit vnuun, libérât le ab

Ario : ipiod dicit, suuuis, pluraliter, lilioral

te ;ï SdboUio. » Tcrtius est error Eununiii.

(pii pi«uit Fiiiuni dissimilcm Patri, contra

queni dicitur Coloss., l : « Qui est iniag"

Dei invisibilis. » Quartus est error Macedo-

nii. qui jKisuit , .Spirituni sanctuin esse
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L.t ruu|ui»im' »'?t ci'IK' il«'> Jirocs, ijui soulu'iiiu'ul <(iu' !»• Sainl-

K>pril proti^U' du IVi»', inai> qu'il ur prtMtMlc pa> du I''il>. Il tsl ri ril

daui Siiinl Ji'iui , ctuitiv oiix , ch. \IV : w Mais !«' Paraolfl tst rK>[nil

•lu IVir, tpH' le IV'ie vous nivoira vu mon nom, » àsuvdir, parce <|iir

le Pon* Ifiivoic coiiihh' l'Espiil «le sou Kils el <(»n)uie procétiaul du

Fik. Oïl lit dans ^aiul Jrau , rli. \VI : « Il me iiloi'ifiera
,
parce «ju'd

recevra d«* moi. » Il e^l tUt dans le Symbole eunlre lonlos ces erreurs :

^* Je crois en Dieu le Père el en son Kils uniifue ip»i n'a pas été créé,

- onsubjilantiel au Père; je crois au Saint-Ksprit , Sei;;iieni\ (pii

\ivitic, »pii procède du père et du Fils. ••

CIIAriTKK III.

Mais, pourcctpii est des autres (pialre articles tituchanl la divinité,

ils appartiennent au\ eftets de la puissance divine , et le premier

d'entre eux, ipii est le troisième arti«le de foi, appartient à la création

«les choses dans l'être «le leur nature, ^eloll ces paroles : <« Il a dit, el

elles ont été faite-. • Oémocrite et Epicure furent les i)i-eniiers

ijui errèrent sur cet article
,
posant en principe «|ue ni la matière du

monde, ni son organisation ne sont l'o-uvretlc Dieu, mais qu'il est

l'effet du hasard , «réé par le concours île corps invisibles qu'ils esli-

moient être le principe de toutes choses. Il est dit contre eux , au

Psaume XXXII : «^ Les cieux ont été affermis par la parole de Dieu, »

c'est-à-dii-e , suivant la raison éternelle , et non par l'effet «lu hasard.

la deuxième, c'est celle de Platon et d'Anaxagore, qui posèrent en

[triucipe que le monde est l'u'uvre de Dieu , mais qu'il a été fait avec

une matière antérieure. Il est écrit couti'e eux , Psaume (LXLVIII : « Il

a commautlé , et l«jutes choses ont été créées , » c'est-à-dire qu'elles

ont été faites de rien.

trcaluraui, contra quciiiiiicilur M. r..r..lll:

«' Dominus aulfiri spiiilu^ e^l. <> yuiiilus

t».-.l orrui Gi-ceoruiii . qui ilicuiil S|»iiiliiiii

saac(iiii) itroce4U.'ro à Paiif, s»'du<iii à Filio.

coiitra qiins di.iliir .Iwn.. XIV : c l'ani-

•Jilus autoiii Spirilus saïKliUj, qnem iiiittel

Pat«r in iioinim- iiioo. quia s<;ilK-<-l euiii

iniltit Pater lanquain Si»irilii«ii Filii, et à

Filio procedoiitein, ft J'kih., XVI iliciliir :

« ille nw clarilical>it . quia de lueo acti-

piel , » et coulra oinues lins errnrcs iu

Syiiibolii difitur : Credo iu IK-uih Patii'Ui,

et iii Filiuin eju.s uuigeuituui , non lactaui,

coosubstanlialeiu Patri , et iu Spii'itum

.sauctum , DoMÙuum et vivificaïUein^ qui

ex PaU"e Fili<ii|uo (H'<x-«dit.

CAPIT III.

Alii veru qualuur arliculi diviiulatis |mt-

tiuoul ad clliTlus diviua.' \irtutis, quurum
jiriuniïi qui est (oitius, pertiuel ad crca-

li'ineiu roriuu iu cssc uatura? secuuduui

illud : i( Dixit , el facta suut. » Contra

lame arliculuiu, iiriniu quideuj erravit IK-
motritus et Kpicuius, poueutes, quod uec

inateria inundi, ut;c ipsa uiundi compositiu

est à Dec», sed quud mundus est casu t'actus

pi.i- coiicursuiu corponiui iudivisibiliuiii

qua: reruiu priiuipia restiiuabaut. Contra

qu"s diiitur iu /V(///<. XXXII : « Vcrb«>

Douiiui ca'li fii-niati suut, » id est, seeuu-

duni ratiouetii a:;teruaui , uou autcui casu.

Secundas est error Platoius et Auaxagor*
,

qui posueruiit muuduui lactuui à Deo, sed

i-x lualeria priejaiieuti, entra qu<'S dicilur

/// PsoUm. CXLVIII : « Mandavil (;t creata

suul, » id est ex uihilo latla. Tertius est

erivr Arislotelis
,
qui pusuit uuindum a
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La Iroisième, c'est celle d'Arislole, qui a dit que le inonde ue>[

pas l'œuvre de Dieu , mais qu'il a été dès l'éternité. Il est écrit contre

lui et ses partisans au livre de la Genèse, ch. I : « Au commencement
Dieu créa le ciel et la terre, w

La quatrième est celle des Manichéens, qui avancèrent que Dieu est

le créateur des choses invisil^les , mais que le diable est l'auteur

de celles qui sont visibles. 11 est écrit contre eux dans l'Epître aux

Hébreux , ch. XI : « Nous comprenons
,
par la foi

,
que les siècles ont

été disposés par le Verbe de Dieu , afin (pie d'invisibles ils devinssent

\isibles. i'

La cinquième est celle de Simon le Magicien et de Ménandre , son

disciple , et de plusieurs autres hérétiques qui marchèrent sur leurs

traces; ils attribuent la création du monde, non pas à Dieu, mais aux

anges. Saint Paul dit contre eux au dix- septième chapitre des Actes :

'( C'est Dieu qui a créé le monde et tout ce qu'il contient. »

La sixième est l'erreur de ceux qui dirent que Dieu ne gouverne

pas le monde par lui-même , mais par des agents (pii lui sont somnis.

.lob dit contre eux, ch. XXXIV : « Quel autre a-t-il étabh sur la terre?

ou , (]ui a-t-il préposé au gouvernement de l'univers
,
qui est l'œuvre

de ses mains? » Il est dit, dans le Symbole, contre ces erreurs :

« Auteur ou créateur du ciel et de la terre, des choses visibles et

invisibles. »

CHAPITRE IV.

Le quatrième article concerne l'effet de la grâce par laquelle Dieu

vivifie l'Eglise , d'après ces paroles de l'Epître aux Romains, ch. III :

« .lustifiés gratuitement par sa grâce , » c'est-à- dh'e par la grâce de

Dieu. Cet article comprend tous les sacrements de l'Eglise, tout ce qui

tient à son unité , les dons du Saint-Esprit et la justice des hommes.

Comme nous aurons à traiter plus tard des sacrements, les mettant en

Deo facUun non esse, sed ab .etenio fuisse,

c()i\tra quod dicitur Gcn., I : « In principio

creavit Deus cœlum et terrain. » (Juartus

est crror Manicha?oriini
,

qui posuerunl

Deum factorem invisibiliuin , scd visibilia

à diabolo fada , coutra quns dicitur Hr-

bra'orum, XI : « Fide intclligiinus aptata

ossc sa;cula vorbu Dci, ut ex invisibilll)us

visibilia fièrent. » Qnintus est error Simo-

nis Ma^i , et Mcpn;uulri ejus discipuli, et

midtoruni alinrum ha.'retie'jruin eos se-

quenlium
,

qui creatioucni uiundi non
Deo, sed angelis attribuunt, contra quos
dirit Paulus Act., XVH : « Deus qui fecit

munduni et omnia qua; in ec sunt. »

Sextus est error eorum qui posuerunt
Deum per seipsum non gubernare mun-
dum, <!ed pcr quasdain partes sibi subjec-

tas, cnntia quos dicitur ,/oi , XXXIV :

«Olicui constituit alium super terrani, aul

(piem posuit super orbem quem fdbricatns

est. » Et contra lios errores dicitur in

Symbole : Factorem, vel creatorem cœli et

terne visibilium omnium et iiivisibilium.

CAPIT IV.

(Juarlus lUticulus pertinel ad elfcctum

gratifc, per quam vivilicatur F.cclesia â

Deo, secundinn iilud Rom., HI : « Justifi-

cati gratis per gratiam ipsius, » scilicet

Dei. Et sub ;u-ticulo isto comprehenduntur

omnia sacramenta Ecdesiœ, et quwcum-
que |iertinent ad Ecclesia' unitatem, et

donaSpirilussancti, et juslitiam buminum.

Et quia de sacramentis Ecclesio? postcrins

est Iractandum. de bis intérim superse-
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.Uleiuiaiit tlf lùtr, lums ;\llo!l^ exposiM' los autres orroms (|ui lonclicnt

• et artiolc.

La piemieie dt'Uliv rllos oM rnidir ilr ('.«'riiillH" , irKbioii , ainsi

|U0 ilt's autn-s Nazaiveiis (jui cnstngin'Tonl qiu' la grâce de Jésus-

' lirist n'est im> snllis;uile au salut , si l\ni n'observe pas la circonci-

-ion fl les aulie> pn'erptrs (!«• la loi. I/Apùlre dit euiitre eux , Eptlre

iii\ Uoinains, «h. III ; « Nous pensons «[ue l'Iiomnit' csl justifié par la

toi SUIS les ouvres de la loi. .>

Li\ seeonile tst l'erreur des Oonatistes , «(Ui soulinreiil (pie la grâce

de Jésus -Christ srtoit conservre dans rAt'rii|ue seule, et cela
,
parce

(ue tout le niondf toUMnuidtjuoit avec (It-cilirn, évè(pir de Carthage,

lequel ils avoiriil çondaniiif : en cela ils nioient runité de l'Eglise. Il

• st écrit contre eux dans TEpître aux Colossiens , cli. III : « En Jésus-

<;hrist , il n'y a ni <ientils , ni Juifs , ni rirconci>ion , ni prépuce , ni

Scythe, ni barbare, niesclavf, ni lioninic libre, mais le Christ est tout

en tous. »

Li troisième e>t telle (k^- Pélagiens , <pii nièrent l'existence du

pt^ché originel dans les enfants , rontrah'emenl à ce que dit l'Apôtre

lans l'Epltre aux Uomains, ch. V : « Le péché est entré dans le monde

par un seul homme , et par le péché la mort , et ainsi la mort a passé

dans les hommes, parce ((ue tous avoienl péché en lui. » Nous Usons,

Psiiume L : a Voici que je suis conçu dans l'iniquité. » Ils disent , se-

condement, (pie l'homme a, en lui-même et pai- lui-même, le principe

ilune bonne œuvre, mais(|ue l'accomplissement de celte œuvre est le

fait de Dieu, contrainnient à ce que dit rAp(jtre dans sa Lettre aux

habitants de Philijipe , ch. II : « C'est Dieu qui opère en vous le

^ouloir et le faire , selon ipiil lui plaît. » Ils disent , troisièmement,

contre ce qu'enseigne l'Apt^tre dans l'Epître aux Koraains, ch. XI
,

(jue « l'homme reçoit la grâce selon ses mérites. » Mais la grâce

if^amtis. et alius cm>ivs cniilra hune ar(i-

• uluin exponaiiius. Quoruiu priums est

Cherinthi et Ebionis. et etiaiii Nazarrpo-

rum. qui dixernnt . gratiani Qiristi uou
soflicienler atl Silutcni «^'pcniri, nisi aliquis

l'ircumcisiouein . fl alla leçris mandata
nu^otliat , c<inti-a <(u<'s di^itur Rom., III :

« Arbitrainur justilicari hninincui |M'r !î-

dnm sine "porilinR It^'is. » S-^cunrlus est

<'rTor D..natistarum, qui fx-suerunl pratiam

Christi soUim in AIrica reniansisso
,
quia

srilicet totus alius ntundus curnuiuiiirahat

Caeciliano Carthafrinensi F,pi)5<.o|Mt, quein

ipa condemnaverunf . et in hoc nepahant

nnitatem Ecclesifp, rontra quos diritur nrl

Coiws., III : « In (^hrisl'i Jesu mjn est

«^^ntilis , et .Tudïu'; . et rirtumd<!i" , et

pr<pputium, Barlwrus . et Srytha, servus et

Uhcr. sed onuiia in ouiniluis Christus. »

Tertius est eiror Pela^'ianoruin, qui qui-

deni primo negaveruiit peccatiun originale

esse in parvulis, contra id quod dicit Apo-

st'iliis Boui., \ : « Per unum horninem

peccalum in hune mundum intravit, et

p(!r peccatum mors, ita et in omnes ho-

mines mors pertraasiit. in quo onmes pec-

caverunt. <> Et //( P-tnli». L ilicitur : « Ecce

in iniquitatihus coiice|)tus suni. » Secundo

dicunt
,
quod principiuin boni operis inest

homini à seipso, sed consmnmatio est à

Deo. contra id (juod dicit Apcstolus Pfii-

/i/./i.. II : « Deus est. qui nperatur in vo-

bis el velle , et perlicerc pro l)ona volun-

tate. » Tertin. dicunt gratiam dari homini

secundnm'sua mérita, contra id quod di-

citur Hom.. XI: « Si autem gratia jam non
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ne vient {m^ (lf> «Hiivres, car si elle en \ient , dès lors elle n'est

pas grâce.

La quatrième est celle d'Origèiie, qui a enseigné que toutes les âmes
avoieut été créées avec et en même temps que les anges, et que, selon

la diversité des œuvres qu'elles tirent en ces lieux
,
quelques hommes

sont appelés par la grâce , d'autres sont abandonnés dans l'infidélité.

Cette doctrine est opposée à ce qu'enseigne l'Apôtre dans son Epître

aux Romains , cli. IX : « Car, avant qu'ils fussent nés et avant qu'ils

eussent fait aucun bien ni aucun mal , atin que le décret de Dieu de-

meurât selon son élection, non à cause de leurs leuvres, mais à cause

de la vocation de Dieu, il fut dit : L'aîné servira le plus jeune. »

La cinquième est celle des Catliafriges
, c'est-à-dire de Montant , de

Priscille el de Maxille
,
qui soutiennent c[ue les prophètes ont été des

fourbes, et qu'ils n'ont pas prophétisé par le Saint-Esprit. Saint

Pierre dit contre eux dans sa deuxième Epître , ch. I : « Ce n'est pas,

en effet, par la volonté hmnaine, que la prophétie l'ut quelquefois ap-

portée; mais, inspirés par l'Esprit saint, les saints ont parlé. »

La sixième est ceUe de Cerdon, qui a d'abord dit (pie le Dieu de la

loi et des prophètes n'est pas le Père du Christ, qu'il n'est pas un être

bon ; les Manichéens, réprouvant la loi, marchèrent sur ses traces. 11

est dit contre eux dans l'Epîti-e aux Komains, ch. Yll : u La loi, à

la vérité, est sainte ; le commandement saint, juste et bon. » Et dans

l'Epître aux Romains, ch. I : « Ce cju'ilavoit pronùs auparavant dans

les Ecritures, par les prophètes, touchant son Fils. »

La septième est celle de ceux qui aftirment que cerUdiies choses,

qui appartiennent à la perfection de la vie, sont nécessaires au salut. Il

y en eut parmi eux qui
,
pleins d'arrogance , se donnèrent le nom

d'apôtres ; ils pensent qu'il n'y a pas d'espoir de salut poui- ceux qui

vivent maritalement avec leurs épouses, ou i[ui ont des propriétés.

ex opcribus, alioquiii gratia jam non csset

iii'atia. » Quartus error est Oiigcnis, qui

posuil oiniies animas creatas ciiin angelis

siiuul , et pro diversitalo connu qufc ibi

egerunt, quosilani hojnines vocari à Deo
per gratiam, rinosdain v<>ro in inlidelitato

rciinqui, contra ([uod dicil Apostolus lio-

umn., IX : « Cuni nondnui nati essent, aut

idiquid boni ogisscnt, aut niali, nt secun-

iluni electioneni prop(isil\ini Dci nianerct

non ex operibus, sed ex vocanto dictuni

est ci, quia inajor serviet uiinori. » (Juintus

error est Catliiifrigaruni , id est, Montani,

Prisca; , et Maxillae
,
qui ilicunt jtfopbetas

quasi arrcplitios luisse. el qiiod non pm-
pbclaverunt per Spiriluni siinctiun. cimlia

quos dicilur II. l'ctr., I : » Non. l'iiim \n-

luntate Inunana .diata est .iliifiiandM |,|,,-

pbetia, sed Spirilu sancto inspirati loculi

sunt sancli Dei iiondm's. » Sextus est er-

ror Cerdonis. <iui primo dixit Ueum Icgis

et prophetarum non esse Patrem t^bristi

,

nec J)ouum esse, queui etiam Manicliiei

secuti sunt legeni reprol)antes, coutpa qùos

dicitnr, Runi., VII : « Lex (piideni saucta,

el mandatum sancluin, el justuin, et bo-

nuni;» t>l flow., 1. ilicitur : « Quod aille

pi'oniiserat per Propbetas suos in Scripturis

sanclis de Kilio sun. » Soptimus error est

eoruni, qui quaidam ciua' ad perfectionem

vila? pertinent, a.<seruiit esse ad necessita-

lem salutis. Quornin quidam fuerunt (pu

se airoganlissiine AposloL.s vocaveruni .

(pii iiullam spem iiulant lialiere wdulis eos

qui eoiijugibns utuntur, et propria possi-

deiit. Alii vero sr-ilieet Taciani nmi ves<.'Uii-
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Mais il > on a dauln •^
, a sivoir Irj; TaciaiiiiMis , qui ne mangent \m^ dt

viande; ilj l'ont tout -à -fait en alumiination. \\> réalisjcnt ee (juc dit

IWiuMiv dans son Kpîtiv à Tiniollu»- , ch. IV : u Dans les len)p>

à venir, «jueh|ucs-nns abandonneront la loi en suivant des esprits

d'erreur et des doctrines diaholinnes enseij;nées |>ar des imnoslenr^

pleins d'iivpocrisie, ilont la eonseienee est cauléris«f , i|iii inlerdii(»n(

le mariage et Tnsigedes viandes (|ue Dieu a eré«''e> [toin- être niangée>

avee aetiou de grâce par le? lidèlcs et par eeu\ (|ui ont reru la

eonnoissanee de la vérité. » Ils disent, en cllet , <(ue la proniesse d«

l'avènenjenl du Saint -Ksprit ne s'est pas pleinement aeconiplic dan>

les apùUes, njids bien en eux, eonlrairement à ee (jui est ilit dans leb

Actes des Aiiôtres , eh. 11. Les Eutiehiens disent ausM qu'il n'est pas

possil)le aux bonnnes de se smver, à moins (ju'ils ne prient toujour:

onformément que dit le Seigneur, dans saint Lue, eh. Wlll
.« Il faut toujours prier et ne pas eesseï-. >• Il faut, d'après saint

Augustin, entendre ces paroles dans ee sens, qu'il n'est pas (lermis de

laisser mi seul jour sans prier. Mais il en est d'autres auxquels on

donne le nom de Passalonisles ou l*a>salorynebites, du silence qu'ils

^'étudient à garder, a[»pliqu;mt leurs doigts sur leurs lèvres et leur>

narines. Vassalos se traduit en grec par palus , et ranrhos \ydv iutsm

,

qui veut (lire nez.

Il en est d'autres qui soulienn«'nl (jue lesliomnies ne sauroienl être

suives, ?i sans cesse ils ne marchent nu-pieds. L' Apôtre dit, dans sa

première EpUre aux (.(tiinlliiens , cb. X , contre tous ceux dont nous

^enons de parler : « Tout m'est permis , mais (oui ne m'est |);i.-

avautageux. » Il nous est domié par là à entendre , ((uc les sainl^

emploient comme avantageuses certaines pratiques qui jtuurlant uv

rendent pas illicites celles qui leur sont opposées.

La huitième erreur est celle des bonnnes qui soutiennent , au con-

traire
,
qu'il ne faut pas préférer les o-uvres de la perfection à la vie

tiir tdniiljus , et oasouiiiiim aliumiiiauliir,

secundum illuci AiMjstoli I. w/ Tim., IV :

« In iioviât:iiiii^ teinporiltus dis4;edeiit ijui-

ilani à lidc. altoiideutos spiritibus erruris,

*?t doclrinis da-uioniuruin in hypocrisi lo-

quentiuin inciiJacinni , et cauleiiaUun ha-

bentiuni siiani (."nstieuti^un , iiroliilien-

liuni nuLon.' . al>slincrc .i ribL>< (|uus Uous
I reavil ai! ixTi-ipiendurn cuni ^'ratiannn

l'tione lidelihus, et liis qui cognovcruut

^•ritateni. » Dicunt cniui quixi |irouiissi<i

:• atlventn S|iirilus saiwti non luit in

Vpustolis compléta, .sed in ci.s, contra islud

|uod dicitur A<t., II. Eutychiani etiain

lii.unt houiiiu's non posso salvari nisi con-

inneorent, jinipter illuil .|und minus dicit

/'";., XVIII: «Oporlii s^-inpcr orare. et non

deûcer»; , » quod sii- accipilur siocundum

Aupustinnm ut nulluuidicm prirtennittanl

cina oraiidi npfra. Alii vero qui Passalo-

nita; dicuntnr, in tantuni silentio studeut .

ulnoi-ibusct labiisdigitumappouant. Piissa-

los enim (jra-ce dicitur palus, et ranchos

iiasus. Quidam eti.-uri ilicuut, quod hoinines

non pMssunl salvari, nisi scmper nudis pc-

diiius ambulent , contra quos onnics dicit

Apiislolus I. C'ir.. X : « Onuiia milii licent^

sod non oniuia exiK-diunt , » ex quibus

datur iiilollifri , quod licet aliqua sanctis

viris a.>«uinantur tanquam oxpedientia, non
lainen propter hoc opposila redduntur illi-

cita. Octavus enor est cornu» qui dicunt

o contrariri opéra pert'ectionis non esse pra'-

lerenda connnuni vit.c lldeliuni , sicut
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ordinaire des fidèles. Tel est Jovinien, qui a dit qail ne faut pas

préférer la virginité à l'état du mariage
; ce qui est contraire à

ce qu'enseigne l'Apôtre dans sa première Epître aux Corinthiens

,

cil. VII : « Celui qui marie sa fille faif bien , et celui qui ne la marie

pas fait mieux encore. » Tel est encore Vigilance
,
qui égale l'état de

celui qui possède des richesses à l'état île celui qui volontairement

a embrassé la pauvreté pour Jésus -CJn-ist. Le Seigneur dit contre lui

en saint Matthieu, ch. XIX : « Si vous voulez être parfait, allez,

vendez tout ce que vous possédez, venez, et suivez-moi. »

La neuvième est celh; des hommes qui nient le libre arbitre
,

comme il en est un ({ui l'a nié, disant que les âmes qui sont d'une

mauvaise création sont dans l'impossibilité de pécher. Saint Jean dit

contre eux dans sa première Epître, ch. Il : << Je vous écris ces choses

pour que vous ne péchiez point. »

La dixième erreur est celle des Pricillianisles et des mathéma-
ticiens

,
qui disent que les hommes sont soumis à la fatalité des

étoiles , de manière que leurs actions sont soumises à la nécessité de

ces mêmes étoiles. Jérémie dit contre eux
, ch. X : « Ne craignez pas

les signes du ciel qui effraient les (ientils. »

La onzième est l'erreur de ceux qui disent ijuc les hommes , ayant

la grâce et la charité de Dieu, ne peuvent pas pécher; ce qui leur fait

soutenir que ceux (jui ont péché (fuelquefois n'eurent jamais la

charité. Il est dit, dans l'Apocalypse , contre eux : « Vous avez aban-

donné votre charité première, i-appelez-vous d'où vous êtes tombé. »

La douzième est celle des hommes qui soutiennent qu'il ne faut pas

observer ce que l'Eglise a universellement établi. Tels sont les Ariens,

qui affirment tpi'il ne faut pas célébrer solennellement les jeunes éta-

blis par l'Eghsc, mais qui veulent que l'on jeune quand on le voudra,

pour ne pas paroître souniis à l;i loi. Tels sont aussi les Texéraréco-

.iDviniauus posuit . nuocl virtiiuiias mdu

pi'tECertur conjugio , contra illiul (|uod

flicitiir I. Co)-., VII : « Qui inaiiJmnnio

.juiigil virgineiii suani , beiip Cacit : ot qui

non jungit, inolius facit ; » et sicut Vigi-

lantius qui ajquavit statuin divitias possi-

flentiuui statui paupcrtatis imiptor Cliris-

lum assumpla', coiUra qiifin dicit Dominus
Mntth., XIX : « Si vis porlectus esse, vadc ,

et vende uninia quic habes, et da pau]iori-

bus, et habebis ihesauruni in cœln . et

verii scquere ine. » Noinis error est ne-

ganlium lil)eruui arbitrium, sicut quidam
negavit dicens. Animas quriî sunl mahc
creatinnis, non pusse jieccare, contra rpins

flicitur I. .lonn., Il : « H.ec scribo V(>l)is ul

aon peccelis. » Decinms cnor est Priscia-

nislarum
, et otiam MaUieniaticornm di-

centiuui, lumiines fatalibus steliis obligatos,

ita scilicet (pmd eorum up^ra sunt ueces-

sitati stellarum subjecta ; contra quos di-

citur Ifivv.^ X : « A signis cœli nolite ine-

tucre, qua) timent genlos. » fndecimus
errur est tlicentinm

,
quod homines Dei

gratiam cl chai'itatem Jiabentcs
,
peccarc

non possunl, ita quod ;tssci'unt cos qui ali-

quando peccavcrunt, nunquam charilatem

habuisse, contra ((uos dicitur A/ux'/U., V'I :

" Cbaritatem tuam piimam reliquisti :

incmor eslu itaquc undc excideris. « Duu-

decimus crror est ccruni qui ca quai ab

Kcclesiam Dei uni\crs;diter sunt stalula,

dicunt non esse obscrvanda , sicut Ariani

.

qui dicunt slatuta jcjunia non cssosoli'm-

niter celebranda, sed cuui quis volucrit

,

jejunct , ne vidnalur esse sul) legc. Et sîcul
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cliilc;' uu tjuarli>-ilt'cinKm>
,

qui Miuliciiin'iit tiu'il faiil nlduvi la

Wqiie le quatorzième de la luuo, «-n qu«'l(|uo jour do la semaine (ju'il

tombe ; il eu e>l ainsi de toulei. les autres iusliluliuns de ri-li^lise. C'est

contre toutes ces erreui-s qu'il est tlit dans le Symbole des ApAtres :

«* Eglise Sidnte, catludique; eommuuion des siiinls, rémission des

péchés. » Dans le Symbole des IV res, il est dit : u tjni a parle par les

pi-ophètes. » Il est encore dit que l'Eglise est « une, sainte, catholique

et apostolique
;
je confesse un bapténie et la rémission des péché>. »

ClIAPllUK V.

Le cinquième article est celui de la résurrection de la chair , dont il

est parlé dans la première Epitre aux Torinthiens , ch. XV : « Nous

ressusciterons tous ,
» et contre let(uel il } a plusieurs erreui"s.

La première est celle de Valenlin, cpii a nié la résurrection de la

. Iiair, et i|u'onl <ui\i plusieurs hérétiques. L'Apôtre iht contre lui

dans la I" Epitre aux (lorinthiens, ch. XV : « Si on vous a prêché que

leflhrist est ressuscité d'entre les morts, comment se Irouve-t-il parmi

vous lie*; honmies qui osent dire que les morts ne ressusciteront pas ? »>

La seconde erreur est celle d'Hyménée et de Philétus. L'Apôtre dit

contre eux, dans sa deuxième Epître à Timothée , ch. II : « Qui se

sont écartés de la vérité, disant que la résurrection est iléjà arrivée. »

Ou parce qu'ils ne croyoient ({u'à la résurrection spirituelle , ou bien

parce qu'ils croyoient que ceux-là seuls lesstiscileroioiit , (pii avoient

ressuscité déjà avec Jésus-Christ.

La troisième. est celle de quelques liérétiquos modernes qui ad-

mettent la résiuTeclion future, mais qui enseignent que les âmes ne

reprendront pas leurs méme> corps, mais bien certains corps célestes.

L'Apôtre dit contre eux, dans la première Kpître aux Corinlliiens

,

Teierarecochili»' , id est quarli>-<lecnmaai,

qui dicunt quarta derinia liina in pa.scha

esse celebranduni
,
qnocuinque die .septi-

loanae occurrorel, et eadeiu ratio est de

qaibuscumque alj Ecolesia statnlis. El

••ontra ûmiies islos errores in syinbolo

Apostolonun dicitur .s;inclain Ecflesiani

i-atholicam, sancloruin coniinuiuonein, le-

naissifpneiii peccatoruni. Et in Syinbolo

Patrum dicitur : Qui lucutus est per prc»-

pheta.s, et unani, siint-tani, catholicam et

apoetoUcaiii Ecclcsiain. Cooflteor ununi

baptisma in rprnissioueu» peccat««ruiii.

CAPIT V.

Quintus îu^liculus est de resurrectiune

inortuorum, de quo dicitur. I. L'or., W :

tt Omnes quidcni resurgeinus, » contra

queni etiam sunl plures cnores
,
quorum

priuiiis est error N'alentini
,
qui carnis rc-

surrectioneni negavit , queni etiani plures

lia.'retiri snnt secuti, contra queni dicitur,

I. Cor., XV : « Si Christus praedicatiu"

.

quod losurrexit à morluis , quoinodo qui-

dam dicunt in vobis, quoniani resurrectio

mortU(jrum non est? » Secmidus est erroi-

llymena-i et Pliilelhi. contra quos dicii

Aposlolus II. Tint., Il, quod « à veritatf

excidernnl tlicenles rcsurrectioneni jam
làctani, » vel quia non credebant iiisi re-

surnctionem spiritualcin, vel quia non
credebant alios resurrecturos, nisi illosqui

cum Chrislo rcsurrexerunt. Tertius est

t-rror tpiorunidam luereticornm nioderno-

ruin, qui dicunt resurrectionem l'uturaui .

ncjn tanien eorumdern corpornin, sod quod
anuna^ résument qua-dani corporacœlestia.

contra quos Apostolus dicit I. (or., XY :
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eh. XV : « Il laut que ce corps corruptible soit revêtu de l'incornip-

tibilité , et que ce corps mortel soit re?êtu de l'immortalité. »

La quatrième est celle d'Eiithicius
,
patriarche de Constantinople

,

qui a dit, parlant de la résurrection de nos corps, « qu'ils seront

aériens ou semblables au vent. » C'est ce que rapporte saint Grégoire

dans son quatorzième li\re de Morale. Il est écrit contre lui que le

Seigneur, après sa résurrection , donna son corps à palper à ses dis-

ciples , disant, saint Luc, ch. ult. : <( Palpez et voyez, » bien que

cependant TApotre dise dans son F.pître aux Pbilippiens , chap. lïl :

(i. Qu'il réformera le corps de notre Inunilité , et ([u'il le rendra sem-

blable au corps de sa gloire. »

La cinquième est celle des hommes qui disent que
,
par la résur-

rection , les corps humains seront changés en espiit. Saint Luc , dans

son dernier chapitre, dit contre eux : <( L'esprit n'a ni chair ni os

,

comme vous voyez que j'en ai. »

La sixième est celle de Cérinlhe
,
qui dit faussement qu'après la

résurrection il y aura sur la terre un règne de mille ans, pendant

lesquels les honmies auront les plaisirs charnels du ventre et de la

volupté. Saint Matthieu enseigne contre eux, ch. XXII, « qu'après la

résurrection ils n'épouseront ni ne seront épousés. » Il en est aussi

qui ont dit qu'après la résurrection des morts , le monde restera dan>

le même état qu'il est actuellement. Il est écrit contre eux <lans l'Apo-

calypse, ch. XXI : « J'ai vu un ciel nouveau et une terre nouvelle. »

L'Apôtre dit dans sa première Epître aux Romains, ch. YIIÏ, que « la

créature elle-même sera déhvréc de la servitude de la corruption , et

mise en possession de la gloire des enfants de Dieu. » Il est dit contre

toutes ces erreurs, dans le symbole : ce La résurrection de la chair; »

et dans un autre symbole : « J'attends la résurrection des morts. )i

<f Oportet corruplibilu hue iiuluere inc<ir-

niptionem , et mort aie hoi? iiiducre iin-

mortalitatem. » Quarlus est error Euthicii

patriarchae Goiistantinopolitaui, qui posnit.

corpora nostra in resurrectione aeri , vd
vento similari . quod Gregorius narrât in

XIV. Moral., contra quoni est
,
quod J)o-

minus posl i-esurrertioneni suarn corpus

suuni discipulis palpancluni prrebuit diceiis

Lac, nlt. : « Palpatc cl vidcte, » cum
tanrien Apostolus dical, Philip., lII, quod

« reformabit corpus huniilitalis nostr.P

configuratimi corpori cl<iritatissu;e. » Quin-

lus error est dicentiuui . quod corpora hu-

inana in resurrectione vertnntur in spiri-

lum , contra quos dicitur Lvr., ult. :

« Spiritus carneni et ossa non habet, sicul

MK- videtis habere. » Sevtu'^ frn>r l'st Cho-

rinthi, cpii mille annos post resurrectiouem

in terreno regno fabulatur futures , in

([uibus homines carnales ventris ac liiùdi-

nis voluptates habebimt ^ contra queni di-

citur Mattli., XXII : « In resurrectione

neque nubent, neque luibentur. » Quidam
dixerunt etiam, quod pusl resurrectionem

mortuorum in eodeni statu in quo nuni

est, niundns manebit, contra quos dicitur

Ai>iir., XXI : « Vidi cœlmn novum, et

terram nuvam. » Et Apostolus dicit Ro-

utai/., \IU, quud «ipsa creatura liberabitur

à servitute corruptionis in libertateni glo-

ri;v iiliorum Dei. » Et contra onmes hos

errores dicitur : « Garnis resurrectiouem ;
.>

in alio S\mbolo : <( Expectn resuirertio-

nem mortuorum.
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CIlAIMiin. \l.

1^ >i\i»'nie arliolo ronrorin' l«* iloniitM- «!«'> ctlVls dr la ilivinilr, ((iii

• si la n'inuiuMnluni dos bons ol !«' rliAtiiiH'iil des iincluints, (rapivs cr-

ItiU'olesdu l'siiunh' L\I : « T'osl \oiis i|iii iviidr»'/ à chacmi siiivnnl sos

• iiiMvs. » Sur «et arliilo aussi, il n a niio nuiltiludi' d'iMTcurs. La

|irpuiit»re osl rtA\v lU's hommes (jui disent tju»' l'anif unMirl avec Ir

*.or|»s , eonmie ravaiue Arai»s, nu nuMiie nii petil instant après,

»ommo l'a dit Zenon, ain>i t|u'(m le redit dans li- liMc des Dogmes

«•»'olésiasli(|ue>. T.'est euiitre celte j>rreur ([ue saint Paul dit dans son

Kjtîlrr aux Pliilii»[»i«'ns, cliap. I : a Ayant le ilèsir de voir mon corps

-.• tli>sondre, «-t (Tt-tie avec .IrHus-Clirist. » Il est écrit dans l'Apoca-

lypse, ch. M : « .Pai vu dessous ranicl |c< âmes, de (••'ii\ (pii sont

morts poui- le Verbe tle Dieu. »

La ileu.vicmc rst celle iPorigène , ([ui a enseigné que les hommes
• l les d»•mon^ jiouvtiicnt ctre pnritics et retourner dans la gloire, et

<\\u- les anges saints ri les h<immes bienheureux pouvoient retourner

au mal; ce qui est contraire au témoignage de bien ; saint Matthieu,

h. XXV : « Ceuvii iiont dans les suppUces étern('|> , mai- les justes

Mout dans la \ie ct»;rnellt.'.

Lii troisième est lerreur Je ceux qui soulieunenl que toutes les

peine? et toutes les récompenses doivent être égales. Il est dit pre-

mièrement contre eux, dans' TEpitre aux Corinthiens, ch. XV :

« L'tloilc dilftrc de l'étoile en clarté, de même la résurrection des

morts. » Il est ilit eu second lieu contre eux en saint Matth., c. XI: « Au
jour du jugement , il sera plus panlonné à Tyi- et à Sidonqu'à vous. )i

La quatrième est celle de? hommes ({ui disent que les âmes des

uiéclianls ne descendent pas dans l'enler immi'diateiiient après la

mort , et qu'il n'entre non plus aucune ame de juste dans le paradis

CVPIT VI.

Sextus artioulus perliin-i ;ul ultimuin

.•frectiim tUvinitatis, qui est n'niiin<^i-ati<>

bononua, cl pniiitio inaionitii, soi-uiidurn

illud PsnltH. LXI • " Tii iwMps iinicuiqiie

jiixta f>j»erd sii.i. » Ki «iita liiiiic otiam

fnerunt iiiulti pn*.ies. f|iK>nirii i»riiinis est

«Urpntiwm qu"><l ;uiiiiia ninriOir ruin mv-
\f>rv, sinii Aral)s asserit , vr>l fliaru jx'-ii

ino«licuin intcnalliim. siriit Zono tlivit. iit

recitatlir in lil>ro <!• »»rrlesia.stiris D'igniali-

hns, c<>nti-a qii<><l i^st qu'xl \iMist<iIn.s dirit

Pfiit., I : « l)«^i<l<'riiiiii halK-iis <li^.s<)lvi, t;t

.?«« eum Clnisto. •> El Aj»y. . VI : « Vidi

iqibtas altarc Doi aiiiiuas intrrt'fctonim

propter Vfrbum [)ei. » Senmdiis orror pst

Origpnis
,
qui p<'j5uit hoiniues et da?inono<

danmatos it<'nim posso purpaii . et rediro

in ^dnriam. ot anfrelns sanctos. et homincs

l)»'atos iternin posso deduci ad mala .

qufid est (xmtra anthnritateni Domini.

Mntih., XXV : « Ibunt hi in snpplioium

mtcmnin
;
justi auten» in vitam a-ternam. »

Tertius est eiror direntinui nmnes pœnas .

<•! omnia pnpniia itialoruni et bonoruns fn-

tnras esse ;pquales.. contra quorum prinnim

di.-itur I. ('r,r.,\\ : » Stella à steUa

differt in rlariiate. sir it resun-ectiu mor-

tuonini. » C.iinti*a seunnduni quod dicitur

Mnllli.. XI . « Tyrip et Sidnni reniissius erii

in dicjudirii, quani vohis. » Ouf^rtuserTor

est dirent iuni animas malorum non statini

jKist mnrteni descendere ad infernum, nec

aliquas s.uictijrnni animas paradisum in-

tnin- anie diem jutlicii. contra qnos dieitur
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avaiil le jugeineiil. Il e.sl écrit dans salut Luc contre eux, ch. XYIÎI :

« Que le riche est mort
,
qu'il a été enseveli dans l'enfer. » Il est dit

aussi dans la deuxième Epître aux Corinthiens, ch. V' : « Nous

savons, en effet, que si la demeure terrestre dans laquelle nous

habitons est détmite, nous en avons une dans le ciel qui n'est pas

faite de la main des hommes , mais éternelle. »

La cmquième est l'erreur de ceux qui disent qu'après la mort il n'y

a pas de purgatoire pour les âmes, c'est-à-dire pour les âmes de ceux

qui sont morts en charité , mais auxquels il reste quelque chose à

expier. L'Apôtre dit contre eux dans son Epître aux Corinthiens

,

ch. m : « Si quelqu'un a bâti sur ce fondement, » c'est-à-dire de la

foi par l'amour de celui qui opère , « il souffrira le détriment du bois,

du foin et de la paille; » il sera cependant sauvé, mais ce sera comme
par le feu qu'il le sera. Il est dit dans le Symbole contre toutes ces

erreurs : « La vie éternelle. Ainsi soit-il. «

CHAPITRE VIL

•Niais quant aux autres
,
qui admettent sept articles touchant la foi

en la divinité , ils les distinguent ainsi : le premier est de l'unité

d'essence, le second de la personne du Père , le troisième de celle du

Fils, le quatrième, de celle du Saint-Esprit, le cinquième, de l'acte ou

effet de la création, le sixième, de l'acte de la justification, le

septième , de celui de la rémunération , sous lequel sont compris la

résurrection et la vie éternelle.

Et ainsi, pendant que , des six articles dont nous venons de parler,

ils divisent le second en trois , ils réunissent en un seul le cinquième

et le sixième ; ce qui fait , suivant eux , sept articles. Peu importe

,

quant à la vérité de la foi , la manière dont on les distingue ; il en est

de même pour éviter l'erreur.

Luc. , XVIII
,
quod « niortuus est dives et

sepullus in infernu. » Et U. Cor., V, di-

i-.itiir : « Scimus enini quoniam si terrestris

donmsnostra hujiis hdbitationisdissolvatur,

quod tedificatinneui ex Dpo hahonius do-

mum non nnanu i'actanij sed aMeiiumi iii

cœlis. » Qnintus est error dicentium iKjn

esse purgatoriuni aniniaruin post mortcin,

ponim scilicet qui iu charitati' decesseruut.

sed aliquid purgaliile habeul , ci^iitra quos

dicitur I. Cor., lll : <x Si quis a^diliraverit

supra fundanifnUiui, scilicet (idci per di-

lectioneni operanlis lignum, fœuuin, sti-

puiam, dQtrinientum patietur, ipso tiimen

salvus erit, sic tamen quasi per igneni ; »

et contra hos erruros <licitur in Symbrilti :

N itawi a'ternani. anieu.

CAPUT Vil.

Mil viM-o ijui septeni articulos eirca lîdeiii

diviuitatis assignant , eos sic distinguunt,

lU primus sit de essentia? unitate. Secun-

dus, de persona Patris. Tertius, de persona

Filii. Quartus, do persona Spiritus sancti.

QuintuSj de effectu creationis. Sextus, de

efieclu justificationis. Septinius, de elfectu

rcmuncrationis , sub quo coniprehendunt

i-csurrectioneni et vilain aHernani. Et sic

duni prcedictorun» sex <u'l iculoruni sectui-

dum dividunt in 1res, quintuni vero, et

sextum compingunt in ununi, fiunt secun-

duni eos septPin arliculi. Nec refert quan-

tum ad voritatciii lidei, vcl erroruni vita-

tioneni iiualitcr distiii^^uanlur.
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Il iiuu> rt>U' iiiaiiili'iiaiil a t\aimijci' It's arlick's ([ui l'oiiioniriit

riiuiuaniU' du Christ ; ils ilislini^mnl au.vsi six artiilos sur ce point.

K«' pivmior a pouidhjft la ooiiorpliini et la naissiiiue de .ir's»is-(;iiii>l,

.rapivs Cl* ijui- (lit Isaic , »li. VII : «» 11 est introiluil. » Saint Mallliieu

(lit aussi, eli. 1 : u Voici «lu'uue vierge concevra : elle eulanteia

un (ils , el il sera appelé Knunanuel. >• 11 y a sur cvX article un grand
nondire «l'erreurs.

Li première est l'erreur de ceux (jui disent (|Uf le (llnisl est un pur

homme, ([u'il n'a pas toujours été, qu'il th-e son origine de Marie. Kt

cette erreur est celle de Carpocrates, deCérinthe, d'Khion, de Paulde
Samasote et de Folhi. Il est écrit contre dans l'Eiùtre aux Homains,
ch. IX : « De ceux-ci est sorti Jésus-dhrist, selon la chair, (jui est

Dieu au-dessus de tout o{ liéni dans les siècles. Amen. »

La secondf est celle des .Manichéens, qui assurent que Jésus-Christ

n'a pas eu un véritahle cor}»s, mais un corps fantastique. Cette erreur

est côiidanuiée [lar ce que lUt le Seigneur dans le ilernier chapitre de

^aint Luc, relevant l'erreui' de ses ihsciples (|ui, troul)lés et effrayés,

pen^iient voir un esprit. Saint Matthieu dit, ch. XIY : u Le voyant se

promener sur la mer, ils sont troid)lés , thsant , c'est un l'antônie ; la

» nùute les fit s'écrier, etc. . , » Le Seigneur corrige leur manière de voir,

disant : « Ayez confiance, ne craignez pas : c'est moi. »

La troisième est celle de Valentin, qui ilit que le Christ a apporté un
corps céleste

,
qu'il n'a rien pris de la Vierge

,
qu'il a passé par elle

comme par un ruisseau ou canal, sans avoir pris d'elle aucune chair.

Il est dit contre cette erreur dans TEpître aux Galates, ch. IV : « Dieu

a envoyé son Fils fait de la femme. )>

CAPLT VIII.

Nunc reslat considcrare ;u-ticulos
,
qui

pertinent atl hunianitatein Christ
i , circa

quam etiam sox articulas liistiiiguunt

,

qui.rum prinius est circa conc<'ptiûneiii et

nativitatem Christ!, sccutitluin quod dicilur

1*., Vn, c( introducitur. )> Mntth., I -. « Ecce
Virgo concipiiet, et pariet Filiuiu, el vo-
lahitur noinen ejus Emmanuel. » Et circa

hune multi fuerunl emires, quorum pri-

inus fuit ilicentium, Clu"Lstum fuis-se pu-
rum hnminem , el quod non semper fuit

,

sed à Maria sunqisit exordium. Et isle est

error Carpocratis, et Chorinthi, el Ebio-

nis, et Pauli Sainoselaid, et Fotini, contra

quos dicilur fium., IX : « Ex quibus est

Christus secundum camem
,
qui est super

oninia Deus benedictus in sa,'cula. » Se-

cundus error est Manichœoruni dicenlium,

quod Christus non hubuit verum corpus,

sed phanttisticuni , conlra quod est quod
Doniinus, I.m:.^ ult. , reprehendit erroreni

discipulorum su(jruui ([ui cunturbaii et

pcrterrili existbnabant s»:; spiritum viderc.

Et Mutt/i., XIV : « Videntes eum supra

mare ambulanlem, turbali sunt dicentes,

quia phanlasma est, et pnii timoré clama-

verunt , » quorum opinionem Domiims
rcmovit diceus : « Uabele fiduciani, ego

sum, noiite timcre. » Tertius error est

Nalentini, qui dicii Christum cœleste cor-

pus ultulisse, uihilque de Virginc assump-

sisse , sed per islam lamquam per rivum,

aul fistulam sine ulla (le illa assumpla

carne traiisisse, contra quod dicilur Ga/., IV:

« Misit Deus Filium suum factuui ex mu-
liere. » Quarlus esl enor ApoUinaris, qui

35
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La qnatripine est celle (rApollinaire, qui a avanct' que ([uelque

chose du Verbe a été converti ou chaugé en chair, mais qu'elle n'avoit

pas été prise de celle de Marie. Par ce qu'il est dit en saint Jean, ch. I :

(' Le Verbe s'est fait chair , » il entend que le Verbe s'est changé en

chair ; mais il est aussitôt ajouté contre cette erreur : « Et il a habité

en nous. « Mais il n'auroit pas entièrement habité parmi nous

s'il avoit été changé en chair, ce qui fait qu'il faut entendre ces

paroles : « Le Verbe s'est fait chair, » c'est-à-dire ,
le Verbe s'est fait

homme. Fréquemment, en effet, le mot chair se prend ainsi dans

l'Ecriture , comme nous le voyons dans Isaïe , ch. XL : « Toute chair

verra pareillement que la bouche du Seigneur a parlé. »

La cinquième est celle d'Arius
,
qui a soutenu que le Christ n'avoit

pas eu d'ame , mais que le Verbe lui en tenoit lieu. Saint Jean dit

contre ceci, ch. X : « Je donne mon ame; )' et de nouveau : « Je la

prendrai
;
personne ne me la prend , mais je la donne de moi-

même. ))

La sixième est celle d'Apollinaire qui, convaincu par ce témoignage

et autres semblables que le Christ avoit eu une ame humaine , a sou-

tenu qu'il n'avoit pas eu l'intellect humain, mais que le Ver])e de Dieu

lui en a tenu lieu. Cette assertion est contraire à ce que dit le Sei-

gneur, confessant cp'il est homme. Saint Jean dit, ch. VIII : « Vous

cherchez à me mettre à mort, moi qui sms un homme qui vous

ai dit la vérité. » Mais il n'auroit pas été homme s'il n'avoit pas eu

d'ame raisonnal)le.

La septième est celle d'Eutichès, qui a admis dans le Christ une na-

ture composée de la divinité et de l'humanité ; ce (fui est en opposi-

tion avec ce que dit TApôtre dans son Epitre aux PhiUppiens, ch. II :

ft Qui, étant l'image de Dieu, n'a pas cru que ce^fùt pour lui une

usurpation d'être égal à Dieu ; mais il s'est anéanti lui-même en

dixit aliquid verbi in carne fuisse conver-

sum, aiit transuiutatuni , non autem car-

nem de Marifc carne s\isceptam. Prupler

illud enim qiiod dicitur Juan.. I : « Verliuin

caro factum est, » intcUigit quud verljuiii

sit in carne conversuni, contra quod statini

ibidem subditiir : « VA haliitavit in no)ii.s. »

Non autem in nnstra nalura inte^nv l)alii-

(asset, si fuisset in carne conversum unde

intelligendurn est, ^erbum caro factum

est, id est, Verbum factum est homo. Sic

i-nim fréquenter caro sumitur in Scripturis,

socundum iMud /v.,, .XL : « Videbit omnis

ciro pariter quod osUomini locutumest. »

guintus error est Arii, qui posuit, Chris-

i\un humanam animam non habuisse, sed

vorbiuii fuisse loco animœ, (montra quod

diciiiir .lodii.. X : « Ep:o ponn animam

meam, et iterum sumam eara. Nemo toUil

eam à me, sed ego pono eam à meipso. »

Sextus error est Apollinaris, qui cum pr«-

dicto testimonio et alâis convinceretur

luimanam animam Cbristuni habuisse po-

suit. quod Clu'istus non habuit intellcctum

bumanuni, sed verbum Dei fuit ei locn

int<'llertus, contra quod est, quod Dominus
Si' bominem esse confitetiu", Juan., VllI :

« Qua-ritis me interficere, » hominem qui

veritatem locutus snm vobis : non autem

fuisset bonio, si anima rationali caruisset.

Septimus est error Kutychis qui posuit in

Cluisto nnam naturam compositam ex di-

vinitate et humauitate, contra quod Apos-

tohis dicit : « Qui cum in forma Dei ess»^l

,

non rapinam ai'bitratus est esse icciualem

Deo , sed semctipsum exinanivit , lormam
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prciuuil la forme de >er\itom", en se iviulaiil semblable aux luimnies,

^l étant rvcounu puiir hoinnie p^ir tout co i|ui a paru de lui au

debur>; » di>tiiiguaul nianilt^leujeul deux ualiues eu lui, savoir, la

nature luunaiue et la nature di\ine.

La huitième est celle îles Mimotlu-lites , t|ui n'élallli^senl dan?

Jésus-Christ tju'uue seience, une opération et une volonté. Le Sei-

jrueur dit et»ntre eux : « Non connue je le veux , mais comme vous le

vi>ulez. » Ce qui établit clairement dans le Christ deux volontés : l'une

iU>ine et l'autre humaine ; la volonté divine est coinnume au Père et

au Fils.

La neuvième est l'erreur de Noslurius, ({ui a dit le Chri^t hieu jiar-

Liit et honmie parf;iit , et (jui cependant a soutenu que autie est la

pei-sonne de Dieu , autre celle de l'homme , et qu'il n'y a [las d'union de

Dieu et de Thoinme dans la seule personne du Christ, mais seulement

selon l'inhabitation de la trrace. i)e sorte qu'il nie que la bienheureuse

Vierge soit la mère de Dieu, nijùs il dit qu'elle est seulement la mère du

Chi'isl honnne. H est écrit, dans saint Luc, contre celte erreur, ch. I :

« Ce qui naîtra de vous sera Siiint, et on l'apiiellera Filsde Dieu. »

La dixième est celle de Carpocrates, que l'on dit avoir pensé que le

Christ homme est né de Marie et de Joseph. Saint Matthieu dit contre

cette erreur, ch. I : « Avant qu'ils s'unissent , elle fut trouvée avoir

conçu pai' l'opération du Saint-Esprit. »

La onzième est celle d'Helvichus, ipu dit qu'après que la bienheu-

reuse Vierge eût enfanté le Christ son Fils , elle eut plusieurs autres

enfants de Joseph. Ezéchieldit, ch. XLIY, contre celui-ci : « Cette porte

sera fermée , et elle ne s'ouvrira pas ; et l'homme ne passera pas

par elle, parce que c'est par elle ({u'est entré le Seigneur Dieu d'Israël.»

il est lût, dans le Symbole des Apôtres, contre ces erreurs : « Il

a été conçu du Saint - Es[)rit , est né de la Vierge Marie. » Et dans le

sern accipieiii, iii siiuilitudiiiem hoiiiiiiuiu

lactus, et habilu inventus ut homo, »

Philtft., Il, inanileste dislingueiis in eo

tluas naluras, divinani et humauam. Octa-

\iis errrjr est Mounthelitaruni ponenliura

in Christo uiiain scientiaiii , operationem

,

et vc'lunlatein, contra quus Doniiuus ilicit :

<< Xon sicut ego volo, sert sicut tu. » Ubi

luauifeste in Cbristu [xjiiitur alia vuluntas

bomana , alia diviiia
,
qua- est coinmunis

Palri et Filio. Nonus error est Nestorii, qui

posuit Christuiii, Deuin perfectum, et h<>-

miuem p^irfectum , et lanien aliam dixit

esse i»ers<jiiaiii Dei, aliain huininis. et quoil

non est facta uuin Dei «'t huiniiiis in una

peraona Cbhsti , sed &<iluni secunduin ^a-
tiae inhabitatiunem^ ita quod negat beatani

Viigiaeiu esse inatri'in !>.• , s».'d «Ucil eaui

esse niatrein honiinis Ghrisli ; contra quod

dicitur Luc, I : « Quod nascetur ex te

saiictuui, vocabitur Filius Dei. » Decimus
erri.ir est Gu-pocratis, qui hominem Chris-

tum de utroque natum putasse perhll)etur,

contra quod dicitur Matth., I : « .\ntequani

couvenirent , inventa est in utero habeus

de Spiritu sancto. » Undecinius error est

Elvidii dicentis ,
quod postquam beata

V'irgo peperit fibuui Christum , ex Joseph

plures filios genuit , coutra quos dicitur

Ezrvli., XLIV : « PorUi hœc clausa erit, et

non ap.-rietur, et vir non transibit per

eain
,
quoniarn Dominas Deus Israël in-

gressus est per cam , eritque clausa prin-

cipi. » Et contra onines hos crrores in Sym-
bolo Apfistolorum dicitur : Omreptus est

de Spiritu sancto, uatus ex .Maria Virgiue.
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Sa iii])ole (les Pères : a Qui est descendu du ciel pour nous , hommes,

et pour notre salut, s'est incarné du Saint-Esprit, de la \ierge Marie,

et s'est fait homme. »

CHAPITRE IX.

Le second article est de la passion et de la mort de Jésus-Christ

,

selon ce que le Seigneur lui-même a précUt, saint Matth., cliap. XX :

(( Voici cfue nous montons à Jérusalem , et le Fils de l'homme sera

livré aux princes des prêtres et aux scrihes , et ils le condamneront à

mort, et ils le livreront aux gentils pour qu'ils l'insultent, le flagellent

et le crucifieut. »

La première erreur sur cet article est celle des Manichéens
,
qui

,

comme ils affirment que le corps du Christ étoit fantasticpie, de même,
pensent que sa passion n'a pas été vraie, mais hien imaginaire. II est

écrit contre cette erreur, dans Isaïe, ch. LUI : « Il a véritablement

supporté nos langueurs et enduré nos douleurs. » Il est encore dit : ce II

sera conduit à la mort comme une brebis ; » ce qui est encore indiqué

aux Actes, ch. YIII, etc..

La deuxième est celle de Galanus qui n'a admis qu'une nature en

Jésus-Christ, mais une nature incorporelle et immortelle. Il est écrit

dans la première Epître de saint Pierre en opposition à cette doc-

trine, I. ch. III : «Le Christ est mort une seule fois pour nos péchés. »

Il est dit dans le Symbole contre toutes ces erreurs : « Il a été

crucifié, il est mort, il a été enseveli. »

CHAPITRE X.

Le troisième article est de la résurrection du Christ, d'après ce

qu'il dit lui-même , dans saint Matthieu , ch. XX ; « Il ressuscitera

le troisième jour. » Cérmthe le premier erra sur cet article , affirmant

Et in Symbolo Patrum : Qui propter nos

homines, et propler nostrani salutem des-

cendit de cœlis, et incarnatus est de Spi-

ritu sancto ex Maria Virgino , et homn

Ghristi non in veritate , sed in phantasia

esse arbitranlur : contra quod dicitur

h-., LUI : « Vere languores nostros ipse

tulit, et dolores nustros- ipso portavit.

factus esl.
i

Et iterum : «Tamquam ovis ad occisionem

ductus est , » quod etiam inducitui'

Act., VIII. Secundus est orror Galani
,
qui

in Christo unam naturani posuit, sed in-

(;orporaleni et ininiortaleni : contra quod
dicitur I. pptr., III : « Christus semel pro

peccatis nostris mortuus est. » Et contra

hos errores ponitur in Symbolo -. Cniri-

(îxus. mnrtuus, et sepultus.

CAPUT IX.

Secundus articulus est de passione et

moile Chi'isti, secundum quod ipse Donii-

nus praedixit , Matth. ^ XX : « Ecce ascen-

diuius Ilierosolymam , et Filius horainis

tradelur principibus seccrdotum et scribis,

cl condcmnabunt euni morte , et tradent

<'um gentibus ad illudendum, et flagcllan-

ilum , et crucifigendum. » Et circa hune

arliculum primus quidem est error Mani-

iha-orum
,

qui sicut corpus Ghristi css(î

phanlasticurn asserunt , ita passionem

(JAPUT X.

Tertius articulus est de rcsurrectione

Ghristi , secundum quod ipse dicit Mat-

tfuei, XX : «Tertia die resurget. » El circa
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que \e Christ nVsl jvis rosi^iisoit»' , mais ipril doit rossuscitor. 11 osl dit

contre oetti» assertion dans la premièn* Ejiitre aux Corinthiens, cli. \V :

Il ressust-itera le troisième jour suivant rKeriture. »

La seeonde est eellequi «st attribuée à Mrigène; elle consiste à din-

«ju'il doit s»»ulVrir de nouveau pour le salut des hommes et des démons.

Saint l'aul dans son Kpltre aux Romains dit contre, ch. VI : « Le

Christ ressuscitant d'entre les morts ne meurt plus, lu mort ne le do-

mine plus ; car en ce qu'il est mort pour détrnire le péché, il est mort

\me seule fois, mais en ce tju'il vit mauitenant, il vit pour Dieu. » Il

est dit dans le Symbole contre ces erreurs : « Le troisième jour il est

ressuscité tl'enlre les morts.

CHAPITRE XL

Le quatrième article est celui de la descente aux enfers. Nous croyons

en effet que l'ame de Jésus-Christ est desceutlue aux enfers pendant

(jue son coi'ps étoit dans le sépulcre. Saint Paul dit, Epître aux

Ephésiens, ch. IV : <( Il desceniht d'abord tlaus les parties inférieures

de la terre. » De là, il est dit dan^ le Symbole : « Il est descendu aux

enfei's ; » ce qui est contre (|uelques hommes qui ont avancé que h.'

Christ n'est pas descendu ptu- lui-même aux enfers
,
quoique saint

Pierre ilise aux Actes, ch. Il : « Qu'il n'a pas été abandonné dans

l'enfer. »

CHAPITRE XII.

Le cinquième article est celui de l'ascension du Christ dans le ciel,

dont il parle lui-même en ces termes dans saint Jean , ch. XX : « Je

monte > ers mon Père et votre Père, vers mon Dieu et votre Dieu. «Les

Séleuciens errent sur ce point, eux ([ui nient que le Sauveur soit assis

avec sa chair à la droite de Dieu le Père; disant qu'il s'en est dépouillé

hune articuliim prirno quidem ciravit Che-
rinthus asserens Christum non surrexisse,

s-ii resuirecturum es.<e : contra quod dici-

liir I. Cor., XV' : w Rosurrexit tertia die

secunduin Scripliints. » .Secundus error est

.jui imponilur Origeni, qiiod sit iterum

pro sainte honiinnm et d.T;monuni passn-

rus , Contra quod dicitur Rom., VI :

H Christus resnrgens ex inoptuis, jani non

moritnr, iikts illi ultra non doininabitur.

Qiio<l enirn niortnus est peccato, mortuus

est seniel ; quod autem vivit, vivit Dec. »

Et contra hos errorcs dicitur in Synibolo :

Tertia die resurrexit à mortuis.

CAfLT XI. I

yuartns arliculus est de descensu atl in-

Terw : Crcdirmis pnirn aniitiani ('bristi
'

descendisse ad inferos , corpore jacente in

sepnlcro, Ei>/ies., IV' • « Descendit primuiii

in inferiores partes terr.T. » l'nde in

SyndKilo dicitur : Descendit ad inferos.

quod est contra quosdam , (jui posuerunt

ipsum Cliristum non descendisse per sc-

ipsum ad inferos, cum tamen Petrus dicat

Art. , II
,
quod « non est derelictus in

inferno, »

CAPIT XU.

yuintns articulus est de ascensionc Christ

i

in cœlum, de quo ipse dicit, Jnon., XX;
« Ascendo ad Patrem meum et Pairem
vestrum, Dcum nieum et Deurn veslrum. »>

Cirra qua^ errant Seieuciani
,
qui negant

Salvatorem in came sedere ad dexteram
Dei Patris, sed quod oam fxuil. et in sol,-
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et fjii'il Fa placé dans le soleil. Saint Marc dit sur ce point dans son

dernier chapitre : «Le Seigneui' Jésus, après qu'il leur eut parlé, monta

au ciel et s'assit à la droite de Dieu ;
y> de là il est dit dans le Sym-

bole : « Il est monté au ciel, il est assis à la droite du Père. »

CHAPITRE XIII.

Le sixième article est l'arrivée du jugement, duquel le Seigneur

dit dans saint Matthieu , ch. XXY : « Lorsque le Fils de l'homme sera

venu dans sa majesté, et tous ses anges avec lui, alors il s'asseiera

sur le trône de sa gloire. » Saint Pierre dit aux Actes, ch. X : « C'est

celui-là qui a été constitué par Dieu juge des vivants et des morts, soit

de ceux qui sont déjà morts, soit de ceux qui seront trouvés vivants

lors de l'avènement du (Ihrist. ^) Il en est qui ont erré sur ce point, et

c'est d'eux que parle saint Pierre, II, ch. III : « Aux derniers temps il

Aiendra des imposteurs artificieux qui suivront leurs propres passions,

et qui diront, qu'est devenu son avènement? » Job dit contre eux,

ch. XIX : c( Fuyez de la présence du glaive, car il est le glaive vengeur

de l'iniquité , et sachez qu'il y a un jugement. » De là, il est dit dans

le Symbole : «Du Christ qui doit venir juger les vivants et les morts. »

Ceux qui disent qu'il y a sept articles sur l'humanité divisent le

premier article en deux , étabhssent dans un article la conception du

Christ, el sa nativité dans un autre.

CHAPITRE XIV.

Des Sacrements de l'Eglise.

Il nous reste maintenant à parler des Sacrements de l'Eglise, lesquels

cependant sont tous renfermés dans un seul article, vu qu'ils sont

l'effet de la grâce. Mais comme vous avez fait une question spéciale

posuit. Circa quod dicitur More, ult. :

«Dominusquidem Jésus postquam locntus

est eis, ascendit in cœlum^ et sedel à

dextris Dei. » Unde in Symbole dicitur :

Ascendit in cœluni, sedet ad dextfiram

Patris.

CAPUT XUI.

Sextus articulusest de adventu ad judi-

ciurn, de quo Dominus dicit Mattlt., XXV :

« Cum venerit Filius homiuis in majestate

sua, et omnes angeli ejus cum eo, tune se-

debit super sedem majestatis su.t. » Et

Petrus dicit Art., X : « Hic est, qui con-
stitutus est à Deo, Judex vivorum et mor-
tunrum, sive eorum qui jam mortui sunt,

et eorum qui in adventu Clu'isti vivi in-

venientur. » Et circa hoc aliqui errant, de
quibus dicitur II. Petr., III : « Venient in

novissimis diebus in deceptioue illusores

juxta proprias concupiscentias dicentes :

Ubi est promissio, aut adventus ejus; »

contra quos dicitur Job, XIX : « Fugite

à facie gladii, quoniam ultor iniquitatnni

gladius est, et scitote esse judicium. »

Unde in Symbolo dicitur : Qui venturus

est judicare vivos et mortuos. Illi autem qui

septem articulos humanitatis esse ponunt,

distinguunt prinmm articuhun in duos,

ponentes , scilicet sul) alio articule concep-

tioneni Christi. et sub alio ejusnativitateni.

CAPIT XIV.

be Erclesiœ SacramenUt.

Nunc restât considerandum de Ecclesia^

sacramentis, qufp tamen omnia compre-
liendnntur sub unn articulo, qu;c ad eflec-



M H l\ Fol KF IKS SViHFMKNIS I>r. l.'Kt.l.lSK. *iol

ton. liaiil l.'s SuiviiuMits , nous allons «-n parlera part. Il faut donc,
•ralx.rd, tomine I»' dit saint Augustin dans le dixienv' livre de la Cilr

de Ditni, savoir que ,
<« 1«' SacriMm'nt est un sie:ne sacré , ou le signe

d'une rliost» saenV. » Il \ ent dans l'aneifunc loi certains sacrements,
<

'est-à-ilirr . certains sii:nc< «l'une chose sacrée; tel ([ue l'agneau

pascal, et les autres sacrements légaux, «jui à la \érilé signifient

seulement la grâce d«' Jésus-T.hrist , s.uis pourtant la pnMluire. C'est

ce «{ui fait tpie l'Apôtre, dans son Kpîlre aux lléhreux, les appelle

« des éléments pauvres et infirmes. » Pauvres, parce (pi'ils ne conte-
noient pas la gnice ; foihles, parce «ju'ils ne [»ouvoienl pas la conférer.

Los s^icrements de la nouvelle loi, au contraire, la contiennent et

la confèrent. Fn eux en effet, comme le dit saint Augustin, «la
puissance tle Jé'sus-Christ produit jdus secrètement le salut sous le

voile des choses invisihh'S. » C'est pour cela ({ue le sacrement de la

nouvelle loi est la forme visible de la grâce invisible , afin qu'il en
ait la ressemblance et ipi'il en soit la cause. Ainsi Tablution rjui se

fjiit dans IVau du baïUéme, re[irésente la purification intérieure du
péché (jue produit la vertu du baptême.

H y a sept .-jacrements de la nouvelle loi , ce sont : le baptême, la

confirmation, l'eucharistie, la pénitence , rextrème-ouction
, l'ordr^

et le mariage. Les cinq premiers sont disposés de manière à produire

la perfection d'un seul honnne en lui-même
; pour ce (jui est des deux

autres, à savoir les sacrements de l'ordre et du mariage, ils sont dis-

posés de manière à pioduire la peiiection et l'extension de l'Eglise.

Li vie spirituelle rst conforme à la vie corporelle ; mais dans la vie

coqiorelle, l'hounne d'abord devient parfait par la génération qui le

fait naître au monde; secomlemenl [lar la croissance qui le conduit à

une grandeur et nue force parfaites ; troisièmement par la nouirituie

Itun gralia- portiiiciit. S«.'d quia si>ixialLiii

de sacranieiilis fecistis quaestionoin, de his

seorsiiin agendum est. El primo ig^Hur

gciendum , (jnod sicut Auj,'nstinus dicit iii

X. De Civif. Dei : n Sacraincntiim ost si-

cmm signuin , vol sutr.n roi sipniiin. »

Fiiemnt autoni iii votori logo qiia?dam

sacranionta , id t«!t . sacno roi si^a , sicut

a^iiui pasrhalis, ot alia sacramenta lopalia.

qii.T quidom salum siçnificalwnt Christ i

(îratiam, non tamon oani causabaiit. l'ndo

Apostolus Gnint.. IV', viioat oa « ogona ot

infinna elomonta. » Egona qnidoin . (|uia

gratiam non continobant ; ot infirnia. quia

gratiam ronferro n-m potorant. Sacramonta

vero novaî logis continent et conferunt

gratiam. In ois ouim virtus Christi sub

togniento rornm visibilium socretius npo-

ratur salutom, ut dicit Auguslinus Et

I" > sarramontiuTi nov.-o lojris os' invi«ihili<;

t,a-alia! visibilis luriiia , ut ejus similitudi-

neni gentt, et causa existai. Sicut ablutii-

qutO fit in aqua baptismalis repraesental

intorioreni mundalionem, qu<e fit à pec-
catis por virlulem baplismi. Sunt auteni

sacranionta logis novœ septeiu scilicel

,

baplLsmus, conlinnatio, eucliaristia, pœni-
lentia, oxlrema unclio, ordo ot iiialrimo-

nium : quonim prima qninque urdinantur

ad perfectioncni imius hominis in seipso .

sod alia duo, scilicoi ord(t ot malrimoniuni;

urdinantur ad porfoctionem ot iinillipli-

ratiunoni lutins Ecrlosiao. Vita enini spiri-

lualis coufôrmatnr vit.r corporali : in vita

autem corporali pcrficitur homo primo per

gcnoratinnem, quia nas4itur in hoc mundo :

secundu por augnionluin. quo porducitui'

ad quant ilatom ol virlutoni porleclara :

tertiit per cibum, quu suslentatur hominis

vita ot virins. Et Iwc qui. loin suilicoivnl.
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qui sustent eet sa vie et sa force. Ces trois choses lui suffiruient , s"il

n'étoit pas sujet aux infirmités. Mais comme fréquemment l'homme
est malade, il a (juatrièmement besoin de quelque chose (pi le gué-

risse : il en est ainsi dans la vie spirituelle.

Premièrement, eu effet, l'homme a besoin de régénération, et c'est

l'œuvre du baptême, comme le dit saint Jean, ch. III : «Si quelqu'un ne

renaît pas de l'eau et de l'Esprit saint, il ne pourra pas entrer dans le

royaume de Dieu. » Il lui faut secondement recevoir la vertu parfaite,

comme une certaine croissance spirituelle , à savoir le sacrement de

confirmation , à l'exemple des Apùtres que le Saint-Esprit confirme

venant en eux. C'est ce qui fait dire au Seigneur dans le dernier

chapitre de saint Luc : « Demeurez dans la viUe de Jérusalem juscjii'à

ce que vous soyez revêtus de la force d'en haut. )) Il faut troisièmement

que l'homme soit nourri spirituellement par le sacrement de l'eucha-

ristie ; d'après ces paroles de saint Jean, ch. YI : « A moins que vous

ne mangiez la chair du Fils de l'homme et que vous ne buviez son

sang, vous n'aurez pas la vie en vous. »

Il a besoin quatrièmement d'être guéri spirituellement par le

sacrement de pénitence , comme nous l'apprennent ces paroles du
Psaume CXL : a Guérissez mon ame, Seigneur, parce que j'ai péché

contre vous. » Il est cinquièmement guéri spirituellement et corpo-

rellement par le sacrement de l'extrême-onction ; c'est ce que nous

apprend sahit Jacques dans son dernier chapitre : « Y a-t-il parmi

vous quelqu'un de malade, qu'il appelle les prêtres de rEgiis«e, qu'ils

prient sur lui, l'oignant d'huile au nom du Seigneur, et la prière de la

foi le sauvera , le Seigneur le soulagera , et s'il est en état de péché

,

ils lui seront remis. »

Deux sacrements, qui sont l'ordre et le mariage, sont spécialement

disposés pour l'utilité commune de l'Eglise. L'ordre multiplie et gou-

si nunquam cum infirmari contingeret, sed

quia fréquenter houio infirmatur, quarto

inrtiget sanatinne : sic est in vita spiri-

tuctli.

Primo enim indigct hoino regeneratione

qufe fit per baplismum, secundum illud

Joan., III : « Msi quis renatus fuerit ex

aqua et Spiritu sancto, non potest introire

in regnum Dei. » Secundo , oportet quod
homo accipiat pcrrectani virtutem quasi

quoddam spiritualc augmontum , sciiicel

per sacramcntuni confiriuationis ad simili-

ludinem Apostolorum, quos Spiritussanctus

in eos venicns confiniiavit. Unde Dmiiinus

dixil eis, Luc, ult. : « Vos sedele in civi-

tatc Hierusalem quoadusque induaniini

virtule ex alto. » Tertio, oportet quod homo
spiritualitcr nutriatur per Eucharistie sa-

cramentum, secundum illud Joon., \\ :

«Nisi manducaveritis carncm Filii honiinis,

et bibcritis ejus sanguinem, non habebitis

vitam in vobis. » Quarto, oportet quod
homo sanetur spiritualitcr per sacramen-

tumpœnitentiœ, secundum illud Psnl.CXL :

« Sana, Domine, animam nieam
, quia

pcccavi tihi. » Quinto spiritualitcr siniul

et corporaliter per sacramentum extremae

uuctionis sanatur , secundum illud Jacob.,

ultimo : « lufirmatur aliquis in vobis , iu-

ducat presbyteros Ecclesiw , et orent super

cum , ungentes cum oleo in nomine Dr.v-

niini . et oratio iidci salvabit inOnnuni , et

allevabit (-um Dominus , et si in peccatis

sit, dimittentur ei. » Quantum autem ad

communem Ecclesiae utilitatem , ordinau-

tur duo sacramcnta, sciiicel ordo et ma-
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xriir >pinlui'lU'mi'nl rKi;li>t', le inaria^v laiiuilli[»li«' coriMu-i'IltMiit'iil.

Il im|u»rte ju'MiiuioinstK'foiisitUiorqiU' U'SSO|»l.»;u rcinciits on (luotidii

ont dejs cliitM's qui Unir SDiit i-ominmios, iraulifs ((iii sont proiucs à

chacun il'eux. Il leur est «(nnniun à tous, ainsi (juc ntuis l'avons dit
,

de produire hi ^M'ace, ils ont aussi cela de cttiinnnn ([ue le sacrement

consiste dans une forme ri une matière ; commi' dans le Christ ((ui est

rantt'ur des s;icrements existe et le Verhe et la chair. Comme la chair

du Chri>t est siuictitiée et a la vertu de sanctifier [tar le Verhe (|ui lui

est uni ; tle nn-me la matière des sacrements est sanctifiée et a la

vertu «le sanctitier \ku' les paroles t(ue l'on [)rotère en les conférant ;

c'est ce «pii fait dire à saint Auiiiistin expli([uant saint Jean : u La pa-

role se joint à la matière et le sacrement existe. » De là, les paroles

qui sanctifient, sont appelées, la forme des sacrements, et les choses

sanctifiées s'appellent la matière des sacrements ; connue l'eau est la

matière du haptcme, le chrême, celle de la confirmation.

Il faut aussi, pour cliatjue Sacrement , la personne du ministre qui

le confère , avec l'intention de le conférer et de faire ce que fait

l'Eglise. S'il man((ue une de ces trois choses, c'est-à-dire, s'il n'y a

piis la forme de paroles voulues, s'il n'y a pas la matière requise, si

le ministre n'a pas l'intention de consommer le sacrement, le sacre-

ment n'est [>as accompli. Celui ([ui reçoit le sacrement peut aussi par

Sii faute en anéantir l'eftet ; par exemple, s'il s'en approche avec feinte,

et que sbn cœur ne soit pas disposé à le recevoir, liieu qu'un tel homme
reçoive le sacrement, il n'en reçoit cependant pas les effets, c'est-à-

dire la grâce du Saiiit-Es[irit
;
parce tpie, comme il est dit au livre de

la Sagesse, ch. I : « L'Esprit saint fuira l'honmie dissimulé. » Il en

est d'autres au contraire qui ne reçoivent jamais un sacrement, et qui

triinonium. Nam \>ov onlinem Ecclesia gu-

benutur et mulliplicatur spiiitualitcr, et

per inâtririioniuiii iiuiltiplicatiir corpora-

liter. Est auterii CKiisiileraiiduiii quod pra'-

dicta septem sacraiiK'iita qua-daiii habent

conuiiunia et qiia-dam prnpiia. Oumnune
quidcin fcjt omnibiis sicraun-ntis, quod
rnnferant ^ratiaiii , siciit dictuiii est. Cnm-
iiiiine etiam est ouniibiis, quod sacrameii-

tuMi cuiisistit in verbis et rébus corporali-

liU5, àcut iii Cliristii, qui est sacrarneato-

ruui autlior, est Verbuiii caro Tactuin. Et

sicut caro Christi saiictilkata est, et virtu-

tem sanctificaiidi hal)et per verijuui sil-i

unituiii, itaet rcs siuicloruin siinctilicautur,

et vim samtilkandi lubfiit per verbaqua-

in hiâ proferuntur : umle Augiistinus dicit

super Joan. : « A(xe<lil veibuiu ad eleinen-

tuin , et lit sacraiu<<ntuni. » l iide veiba

quibussanctificantur sacranienta, dicuntur

sacramenlonim lonna-; res auteiii si^rnili-

calœ dicuntur Svurainentorum itiateria,

sicut aqua est matériel baptisrui, et chrisma

coufirmationis. Hequiritur etiam in quo-
libet siicramento persona niinistri confè-

rent is stcrainentutn cuin intentione con-

l'ereiidi et l'aciendi quud facit Ecclesia :

quorum trium si ali(|uid desit , id est , si

non sit tlebita foruja verborum , et si non

sil débita matena , et si minisler sacra-

nirnti non intendit s;icranientum conficere,

non perficitur sacrainentum. Iinpeditur

l'tiani eflectussacranienti per culpain reci-

pientis
,
puta , si lictus accédât et non corde

parato ad susf.ipienduni sacramentuni.

Talis enini licel sacranientuni suscipiat

,

eirectuin tanien sacranienti , id est
,
gra-

liani Spirilus sancti, non recipit, quia, ut

dicitur Sfiji., I : « Spirilus sanctus disci-

plina.' ed'ugitt liciuni.« E contrario autcni

sunt alii , qui inuiquani rccipiunt sacra-

Mienluiii, qui lauien eflectuni sacrainenti
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cepeudaiit jouissent de ses effets, le recevant par leurs vœux et leurs

désirs. Mais il y a aussi des effets qui sont propres à certains sacrements.

Quelques-uns en effet impriment un caractère, c'est-à-dire un certain

signe spirituel distinct des autres ; comme cela arrive dans les sacre-

ments de l'ordre, du baptême et de la confirmation
; et ces sacrements

ne peuvent se réitérer sur la même personne. Celui qui a été baptisé

ne doit jamais en effet l'être de nouveau; de même celui qui a été

confirmé, ne sauroit l'être une seconde fois; il en est de même de celui

qui a été ordonné , car le caractère qu'impriment ces sacrements est

indélébile. Les autres sacrements n'impriment ancun caractère en

celui qui les reçoit, ce qui fait qu'on peut les renouveler quant à la

personne qui les reçoit, mais non quant à la matière. Un homme peut

eu effet fréfjuemment se repentir, fréquemment recevoii' l'eucharistie,

contracter mariage plusieurs fois; cependant on ne peut pas consacrer

plusieurs fois la même hostie, ni bénir fréquemment la même huile.

11 y a encore une autre différence, c'est que certains sacrements , tels

que le baptême , la pénitence , sont de nécessité de salut ; sans leur

existence, l'homme ne peut être sauvé.

Il est d'autres sacrements qui ne sont pas de nécessité de salut, parce

que, sans eux, on peut se sauver, à moins qu'on ne les reçoive pas par

mépris. Après avoir vu ce qui précède des sacrements de l'Eglise, en

général , il nous faut parler de chacun en particulier.

Il importe d'abord de savoir, touchant le baptême
,
que l'eau natu-

relle en est la matière, peu importe qu'elle soit froide ou chaude. Mais

il est impossible de baptiser avec des eaux artificielles, telles que l'eau

de rose et autres de ce genre. La forme du ])aptême est celle-ci : « Je

te baptise au nom du Père du Fils et du Saint-Esprit , etc. »

suscipiunt propter devotionem quam ha-

bent ad sacramentiira
,
quod habent in

voto sive desiderio. Sunt aulcm et qua?dam

propria sacramentis quibiisdaiii. Nam qute-

dam hoi'uin imprimant characterem , id

est , spirituale quoddarn signum distincti-

vum à ciEteris , sicut in sacramcnto ordi-

nis, vel sacramcnto liaptismi, et in sacra-

mcnto confirmationis ; et talia sacramenf<T

nunquam iterantur super camdcm pcrso-

nam. Nunquam enim illc qui est bapti-

zatus, dcliet iiUerius baptizari; ncque

Lonfirmatus , iterum contirmari ; neipie

ordinatus, iterum ordinari, quia characler

qui in hujusmodi sacramentis impriiuitur,

indclebilis est. In aliis vero sacramentis

non imprimitur cbaracter suscipiendi ea

,

et ideo possunt iterari ad personam susci-

pientcm, non tamcn (luantum ad male-
riam. Putcst enim unns homo frcqueiUcr

pœnitere, fréquenter eucliarisli.im suinerc.

fréquenter extrcmam unctionem suscipere.

fréquenter matrimonium contrahere, non
tamen eadcm hostia débet l'requenter con-

sccrari , nec idem oleuni inlirmorum débet

fréquenter bencdici. Est otiain alia diffe-

rentia
,
quia qmedam sacramenta sunt de

nccessitate salutis , sicut baptismus et pœ-
nitentia, quibus non existentibus non po-
test homo salvari.

Alia vero sacramenta non sunt de nc-
cessitate sahitis, quia sine eis potest esse

sains, nisi propter conternptum sacra-

inenti. His visis in commmii circa Ecclesisn

sacramenta , oportet ([ua'dam in speciali

dcsingulisdicere. Primo igilur circa bap-

tismum sciendum est
,
quod materia bap-

tismi est aqua vera et naturalis , nec

differt utrum sit frigida vel calefacta. In

a(|uis aufem artiticialibus . sicut est aqua

rosacea , et aliis hnjusmodi , non potest

liaiiti/.ari. l'orma ;mtem ba]itismi est ista :
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1.0 iuiiii>Uv If \A\\> Mnlinaiir «Ir ce suretnont, c'est le juvtrc ; c'est

à lui, à ((ui, par ol'liic , il apjiartiriit «le haptisor. Dans un cas de

uôcossil»^ , non-sculcincul 1«^ (liacrc , mais même un laie
,

une

femme, l>i»Mi plus, un palon , un ]iéréti(pie même i>rut baptiser,

pounu ipi'il p^anle la forme tle KKirlise, et (|u'il ait l'inlenlidn de faire

ce (jne l'Kglise fait. Mais si, hoi-s le cas «le nécessité, (pieliju un est

baptisé par (le telles personnes, il reçoit à la vérité le sacrement; il

n'est pas permis de le rebaptiser ; cependant il ne reçoit pas la grâce,

car on tient pour dissinndés et connue le recevant contre la loi de l'E-

glise ceux (jui agissent de la sdrte. L'eilet du baptême, c'est la rémission

du i^échr originel et actuel, et même de toute la faute et de toute la

peine , de sorte qu'il ne faut enjoindre aucune satisfaction pour les

péchés passés ; mais ceux ([ui meurent aussitôt après le baptême, sont

immédiatement introduits dans la gloire de Dieu ; de là il est établi

<|ue le baptême a [»our effet d'ouvrir la porte du ciel. 11 y a eu quel-

ques erreurs touchant ce sacrement.

La première fut celle des Solentiens qui ne reçoivent pas le bap-

tême d'eau, mais seulement le baptême spirituel. Le Seigneur dit

contre eux en saint Jean , cli. 111 : « Si qutl([u'un ne renaît de l'eau et

de l'Esprit saint , etc... »

La deuxième est celle des Donatistes qui rebaplisoienl ceux qui

Tavoient été par les catboli(iues. L'Apotre dit contre eux dans son

Epître aux Ephésiens , ch. IV : « lue foi , un baptême. » Les mêmes
Donatistes errent encore sur un autre point, car ils disent que l'homme

qui est en état de péché , ne peut pas baptiser. Saint Jean dit contre

cette erreur, ch. 1 : « (^'elui sur qui vous verrez descendre et demeurer

l'Esprit, c'est celui ([ui baptise, à savoir Jésus-Christ. » De là, le mi-

nistre coupable ne nuit en rien à l'homme, ni dans ce sacrement , ni

« Epo te liaptizo in noniinc Patris, et Filii

,

ot Spirilns sincti. »

-Minister hiijus sacrainonti proprias est

sarerdos, cui ex otiicin competit baptizare.

In articulo tanien necessiiatis, non snlnm

diaconus, scd etiani laicus et nnilier, inio

paganas , eliam ha-reticus potest baptizare,

daninio<lo senet furtnani Ecclesiae , et in-

lendat facepe qurxl Tacil Ecclesia. Si vero

extra artiriihun inxessitatis aliqnis h taii-

bns liaptizetnr, recipit quidein sacranien-

tnni et non delwt iterum baptiz;u-i ; m-n

tamen recipit (^itiam sacnunenti
,
quia

ficti deputantur utpote contra statutum

Ecclesia; sacraincntnm accipientes. Kllec-

tOB autem baptisrni est remis-sio cnlpse

originalis et acfualis, et etiam totiusculpir

et pcena?, ila quidein baptizatis non est

aliqua satisfactio injiinpendn pro peccatis

pneteritis, sed statiin innrientes post bap-

tisniuni introducuntur ad gloriani Del :

undc elFectus baptismi ponitur aperlio

januip paradisi. Circa hoc sacrainenlum

fuerunt aliqui errores. Primus quidem fuit

Solentianornin
,

qui baptisrnum in aqua

non recipiunt , scd solum baptismuni spi-

ritualem, contra quos dicit Doniinus

Jiifin., m : « Nisi quis renatus fuerit ex

aqua, etc. » Secundus error fuit Donatis-

tarum rebaptizantiuin eos ([ui sunt bapti-

zali ;\ catholicis • contra quo.s dicitur

E/ifif\-., IV : « l'na rtdes, UMuni baptisina.»

Est autein aller error coruni : nani dicunt

qund homo in peccato existons , non po-

test baptizare ; contra quos dicitur

Jntiii., I : « Super queni videris Spiritum

desccndentem et manentcm, hic est qui

baptiziit, ») scilicet Cbristus. L'nde non no-
cet homini malus minister, nec in hoc, nec

in aliis s.'icramentis , quia Christus esl
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dans les autres, parce que Jésus-Christ est bon, et rjue c'est lui qui
par ses mérites a fait le sacrement.

La quatrième erreur est celle des Pélagiens. Ils disent que les en-
fants sont baptisés, afin qu'adoptés par cette régénération

, ils soient
admis dans le royaume de Dieu, transférés d'un état qui est bon dans
un état meilleur

; mais que par cette régénération ils ne sont en aucune
manière absous de T obligation ancienne.

Le second sacrement est celui de la confirmation
; sa matière est le

chrême
, composé d'huile qui signifie la pureté de la conscience , et

de baume, qui signifie l'odeur d'une bonne réputation. Elle doit être

bénie par l'évêque. La forme de ce sacrement consiste dans les paroles
suivantes : «Je vous marque du signe de la croix, et je vous confirme
avec le chrême du salut ; au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit.
Amen. » Le ministre de ce sacrement est l'évêque seul. Il n'est pas
permis au prêtre d'oindre le front au confirmant.

L'effet de ce sacrement est de donner au chrétien l'Esprit saint pour
le fortifier, ainsi qu'il fut donné aux Apôtres au jour de la Pentecôte,
pour leur donner la force de confesser Jésus-Christ. Le confirmé

,

pour cela, est oint sur le front, siège de la pudeur, afin qu'il ne
rougisse pas de confesser le nom de Jésus-Christ , et surtout sa croix

qui pour les juifs est un scandale , et une folie pour les païens ; c'est

encore pour cela qu'il est mar(|ué du signe de la croix.

Il est quelques grecs qui ont erré sur ce sacrement ; soutenant que
le simple prêtre peut l'administrer; il est écrit contre eux au Actes
des Apôtres, ch. VIII : « Que les Apôtres envoyèrent Pierre et Jean
Apôtres

,
qui imposoient les mains sur ceux qui avoienl été baptisés

par le diacre Phihppe , et ils recevoient le Saint-Esprit. » .Mais dans

1 Eglise, les évêques tiennent la place des Apôtres, et c'est à la place

ljonus,',qui merito suae passionis perficit

sacramentum. Quartus error est Pelagia-

norum, qui dicunt, pueros baplizari , ut

rcgenerationc adoptati admittantur ad

regnum Dci de boiio in luelius trauslati,

non ista regeneratiune aliqun uialo olili-

gationis veteris ahsfiluti. Secuiiduiii s,icra-

mentum est^conlirniationis , cujus rnateria

est chrisma confectuni ex oleo
,
quod signi-

ficat nitoreui conscieulia', et balsamo

,

quod sigiiilicat odorein liontc faina' per

episcopum^beuedicto. -Forma auteni luijus

sacramenti est talis : « Consigiio te signo

crucis, et contîrmo le chrisuiatc saUUis, in

nomine Patris , et Filii , et Spiritus siincti.

Amen. »

Minister autem bujus sacramenti est so-

lum cpiseopus. Non enim licet sacerdoli

confirmando clirisinatc in fruiile inungere.

EfTeclus aulem hujns sacramenti est, quod

in eo datur Spiritus sanctiis ad robur, sicut

datus est in Apostolis in die Pentecostes,

ut scilicet christianus audacter contiteatur

nomen Christ i. Et ideo confirmandus in

froute ungitur, in qua es't sedes verecun-

dia-, ut scilicet norneu Chrisii confiteri uctii

erubescat , et prajcipue crucem ejus
,
quœ

est Juda-is scandalum , Gentibus autein

stultitia , et propter hoc etiam signo crucis

signantur. Circa hoc sacramentum est

error (pinrumdam gnecorum dicentium

,

quod sacerdos simpiex hoc sacramentum
poli'sl conlerre , contra quos dicitur Acf..

N'III
,
quod « Apnstoli iniserunt Petrum et

.Toaimcm Apostoios, qui imponebant ma-
nus super eos qui baptizati erant à Plii-

lippo diacono , et accipiebant Spirituin

Siincluni. )) Episcopi autem sunt in Ecclc-

sia luco Aposlolorum , et loco illius manus
impositionis datnr in Ecdesia cunlirmatio.



Sin LA KOI KT I.KS SAi.RF.MF.NTS DE 1. F.f.l.lSK. ;».)/

lie tiUr iinpositiiMi «les maiii> (juc dans rKulisf on ilomic la ct»iilii-

nialioii.

Le li-oisième sacrement est celui de reikliaristie. 11 a [tour nialu rt-

le pain de froment et le vin de la vij,nie, m«''lé d'un peutrean, de sorte

• jue l'eau i»a>se dans le \in, car l'eau signilie le peupK' (jui est incor-

|K>réau(!hrist. (!e sacrement ne peut pas iHre consommé avec un autrt;

pain «pie le pain «le IVomeiit, ni avec un autre vin «pie celui de la

\igne. La forme «!«' cr sacrement, ce sont les paroles suivantes «jui sont

celles même «le Jésus-C,liri>t : Um: est corpus ntnnn , et, Hic est calix

sanguinis mci , novi et œfcmi testament i , mysferiuin fidei , qui pru

ro/;j.v tt prnntultia efj'undctur in remissimiem iteccatnrum. Le pivtrc, en

etfet, consomme ci" sacrement parlant au nom nn^'ine du (!lnist.

Le prêtre est le ministre de ce sacrement, eli>ersonne autre «juc lui

ne peut cons;\crer le corps de Jésus-Christ. (!e sacrement a un double

oWei ; le premier consiste dans la consécration elle-même du sacre-

ment ; car par la vertu «les paroles d«'jà citées, le p;dn est «.'liangé au

corps de .lésus-C.hrist, et le vin en son sang; de manière cepeiulaiil

ijue Jésus-(.'.hri>l tout entier est contenu sous les espèces du pain «jui

«lemeurent sans sujet ; Jésus-dbrist tout entier est aussi contenu

sous les espèces du vin; il est contenu de même tout entier sous

cha([ue partie de l'hostie consacj'ée, et du vin consacré, si on les sé-

pare. Pour ce «pii est de l'autre effet de ce sacrement, c'est qu'il

proeUiit dans celui qui le re«;oit dignement, l'union de Jésus-Clu-ist

avec l'homme, comme il le dit lui-même en saint Jean, ch. VI :

« Celui qui b«;iit mon sang et mange ma chair demeure eu moi et moi
en lui. » Et parce «pie, par la grâce, l'homme est incorporé au Christ,

et qu'il est uni à ses membres , ceux (]ui le ret.oivent «Jans de saintes

dispositions, méiitent de voh* la grâce s'augmenter en eux. Ainsi

donc, il est daiis ce sacrement quelque chose (fiii est le sacrement

Terliuiii sacrdineutuiu est cuchiirislia

,

' ujus matcria est panis triticous, et viiiuni

de ^ite modica aqua perinixtuiii , ita quod
aqua transcal iii vinuiii : iiarn aqua i^igni-

tical populum qui iiicirpjialur Chrislo.

De alio autem pane quain tritici , et alio

\-ino non polest hoc confie! sacraincnluni.

Fonna autein liujus siieranienti sunt ipsa

verl)a Chrisli di<cntis : « Hoc est corpus

ineuni, » et : « Hic est calix s<«iguinis

mei, novi et ;elerui testainenti , niysteriuni

fldei . qui pro vobis et pro mullis efTun-

detur in rernissionern perxatoruin ; » «juia

sacerdos in i>ers<jii;i (Ihristi loquens , hoc

conflcit sacramentuui. Minister autem sa-

crainenti hujus est sacerdos , neque ali(|uid

aliud p^jtest curpus Christi ronlicere.

Effectus huju.s duplex est
,
quoi-um pri-

ions consistit in ipsa consecratione sacra-

menti : nam virlute prœdictoruni verboruni

panis convertitur in corpus Gbristi , et

vinuni in sanguiiieni , ita tauien quod
totus Clnislus coiitinetur sub speciebus

panis quœ rémanent sine subjecto, et totus

Cbristits continetur sub speciebus vini , et

sulj qualil)et parte hostiic consecralœ cl

vini c<insecrati, separationo lacta, est lo-

tus Christus. Alius vero efl'ectus hujus sa-

cramenti
,
quein in anima digne sumentis

lacil, est ailunatiu liominis ad Christuni

,

sicul ips»' dicit, Jouii., VI : « Qui man-
ducat meani carnem, et bibit jneum san-

guinem, in me manet, et ego in eo. » Et

quia [)er gratiam humo Christo hicorpo-

ralur, et mendjris ejus unitur, dignuni

esl quod hoc sacramentum siiuicnlibus



558 Ol'LSCILE V, (.llAlMlUt: l'i.

seuk'incnt, à savoir, l'apparcuoc du pain et du vin elle-même, et

ipK^que chose ([ui e^t le sujet lui-même et le sacrement, à savoir, le

vrai corps de Jésus-Christ, et quelque chose qui est le sujet seulement,

à savoir, l'unité du corps mystique, c'est-à-dire de l'Eglise, que si-

gnifie et produit ce sacrement.

Il y a eu sur ce sacrement une multituile d'erreurs. La première

est celle des honnnes qui altirment que le vrai corps de Jésus-Christ

n'est pas dans ce sacrement , mais qu'il y est seulement d'une manière

significative. Rérenger est regardé comme l'auteur de cette erreur. Il

est écrit dans saint Jcivn contre, ch. VI : c^ Ma chair est une véritable

nourriture, et mon sang un véritable breuvage, ^i

La deuxième est celle des Arrodiniciens ou Artotyrites, qui offrent

dans ce sacrement du pain et du fromage, disant que les oblations

des premiers honnnes ont été ftiites avec les fruits île la terre et ceux

des troupeaux ; ce qui réfute leur assertion , c'est que le Seigneur qui

a institué ce sacrement, donne le pain et le vin à ses disciples.

La troisième est celle des Catliafriges et des Pra'putiatiens, que l'on

dit faire une espèce d'eucharistie avec le sang d'un enfant, qu'ils

arrachent de son corps, au moyen de blessures semblables à des pi-

qûres légères ; le mêlant avec de la larine et en confectionnant un

pain
; ce (|ui, suivant ces paroles du Psaume CXV : h Ils versèrent ce

sang innocent
,
qu'ils sacritièrent aux idoles de Chanaan, » ressemble

plus aux sacrilîces des démons, qu'aux sacritices de Jésus-Christ.

La quatrième est celle des Aquariens, ainsi appelés de ce qu'ils

offrent l'eau seule dans les sacrifices; bien (|u"il soit dit par la Sagesse,

qui est le Christ, au livre des Pro\e»'bes : h IJuvez le vin que je vous

ai mêlé. >^

La cinijuième est celle des Ophidiens ou Ophites qui
,
pensant que

liigno jïralia aiifroatur. Sic isîitur in hoc

sicramouto csl aliciuid , iiuml est txjcra-

nioiUum taiilum , scilicot ijtsii spccios

panis et viiii, et aliquiil qiuui est rcs ot

saoranicntiun , scilicot corpus l'hristi

vcruiu, et aliqiiiii ((uoil est rcs lanUuii
,

siMliccI uuilas corporis mystici . u\ est Ec-

olcsia' . (iiiam lioc s;icraiii('nlimi cl sijj:iii-

rtcat et cauisU.

Fuorunt auliMii circa lioc sacrauiciiliiiu

nnilli crroros . qn.iniui luiimis csl coruiu,

qui iliciint quoi! in hoc Siicraïucnlo non

fsl Ycnini corpus Chrisli . scii lantuiu si-

gnillcativc. Author uiToris ojus dicitur

fuisse norcujjarius , contra qncui dicitur

Jnnn.. VI : « Caro luca vorc ost cilnis . et

s.niguis meus vere est pot us. » Secuudus

»'st orror Arrodinicjiruin
,
qui oflorunt iu

sacraniento hoc paiiem ol casonni , di-

conlos A priniis homiiiibus ublaliouos de

frutrihus terra' et ovinui celebratas fuisst\

contra quod est , ipnul Hoiuinus hujus sa-

cranienti instilutor , paneni cl vinum dis-

cipuUs suis dédit. Tertius est orror Catha-

frigaruni et l'ra'puliaturuui
,

qui do

infant is siinçruine, (pieni de toto ejus cor-

pore nunutis punctoruni ^nh^eribus o.\-

toniuent , tpiasi encharisliani suani cou-

lîcere porhibcnliu" , ininiisceutos euui

farina", paneuique iude facieutes, quod

niagis est siuiile s;»criticiisda'uionuni quani

s;icriliciis Christ i . secunduni illnd Pualm.

C\ : « KlVuderunl sanguinoni innoceulem,

ipieinsacriticaxorunt si-vdptinbusCaJia;ui. )>

IJuartns est error Atpialionuu ,
qui

aquani solani in s.u'riliciis olVerunl . cnui

taïuen Proi., IX ilicalur ex oro &ipionUa'.

quiu esl Christus : « Uibito viiuun quoi!

niisiMii vobis. » Quiutus osl orror Ophica-

ruiu , ijui sorpcnteiu Oluistuui esse a-sti-
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\v CLiu-l «*>l un soijH'iit , ont un sniirnt a* tnutunv' à litln r !»• |t;iiii

«\tv iia lauguo, et lo luur siinrlili»' t(»innic riMuliaiislio.

ta hixit'ine o>l luIU: iliii l'iv|»ulianii'U>, uni ilunnrnl aux ttimii.- mn

-i i;rau(U' piiiuauti-, i[uv » ho/ ouvt'lli's tionl aussi IhUKtivos «lu saiiidocc.

Li »i'|ili»uiiî o>t ct'IU' lies llau^n'^ lU; Lyon ; ils «lisent (jin! toul

lionuiu' ju>le iM'Ut auisomnit'i'ci' sairilicc. Lo ponvoir quo lo Soi^qiour

a «lonno à io> Apôtro.s »lo lili'liror fo saiTonicnl rotnlo ros orrouis. De

là il suit i|uo, i«'u\-là ^oulrniont i|ui «ml snocodo aux AimMics (l'uiir

inanioro oorlaino, ont reçu U* pouNoir «roUiir ce saereuienl.

La huilitiuo est celle «le (|Uol«|Ut's in(li\i(lus an\(|n«ls on a duiinr

louonurAdamiles, parce «ju'inùtant la nudité d'Adam, ilss«^ n'unissoul

mis iiommos ol teunnos, rcoutout la Inturo, ju-iont dans col ctal , el

< oU'hrent lo» sacroniont sans NÔlomouts. 11 est écrit contre ou\ dans la

proiuiore Kpllre au\ (loriuthions, ch. \IY : « {^yw tout se l'as-c i»arMii

\ou.-. d'une maniôro lionnote el suivant l'ordre. «

L«; (juatrionie sairoment est celui dt; la pénitence. Les actes du

pointent en sont c«tmmo la matioro; ils sont appelés les trois parties {\v

la pénitence. La contrition ost la première, oNîsI par clleipie l'iiommo

r-o repont du péché ooinmis, et se pro[iose di; ne [dus pécher à ravenii'.

Li conrossion orale est la deuxième, c'est par elle que le pécheur

accuse intégialemonl au prêtre los {téchés dont il a la mémoire. La

>alislaction pour les [léchés est la Iroisiémo ; elle se fuit selon le juge-

ment du protro, et s'acc(»mplil surtout par le Jenne, la prière et

ruuinône. La forme de ce siicrement, ce sont los paroles de l'absolution,

que prononce lo prêtre lorsipril «ht : <( .hi vous absous, elc... » Le mi-

nistre do 00 .«^acroniont, c'ost l«' ])rélro, ayant «lu supérieur le pouvoir

ordinaire ou dido^in' d'absoudre L'cllèl de ce saoï'ouioul, c'ost la ré-

mission «lu péché.

inaute« haboot uiiuiii coluhruni assueluiii

panes liiigua laiiiljorc , atqnc ita cis veliil

FiD'IurLstiain saiicliticaro. Sexliis est urror

l'rj.'puliaiiuruiii
,
qui taiiliini tiaiil iiiiilie-

rihus pririci|)atiiin , iil s.-icenl<>tiii <|uoquc

.ipuii t;((s hoiiuroiitur. SfqtUmiis i-st orror

Pau|x.'ruiii ilf l.ii(^(liiU(i. (|ui iJiciiiil tiuom-

litK't JiisUiiii liuiiiiiK'iii |iiissi' coiilii:ei'f lioc

sacraiiu-aluiii : outra «jik^s erroros o.sl
,

quiMl Douiinus Apustolis suis polcslatciu

UaditJit tio<- sacr.uuoutuiii «Xiliibrandi :

uiidi' soluiu illi qui quaJaiii sucoessionn

a)i Ap'istolis acccponiut lian<; imtcstatoMi

,

ixiiiëuiil lii^- tiarrauK iiluni couliccri'. Oc-

Uvus est errnr quoruiudaiii
,
qui liicuiilur

.\dauiaxii
,
qui iuiitanti-s uudilatciu Adit>,

Qudi mares lij.'iniua;qui' ttinveniuiit , uudi

lec^ioneni audiiiut, nudi oraut, i>;irraiiic'iita

uudi (^lebraut^ coutra quoi» dicitur, I.

Cor., XIV : " Oinuia huuoslc cl «ccuuduui

ordiiuMii liaul in voLis. » Quartiun sacra-

nionluui est pœuiloutia , cujus quasi naa-

tcria Huiit actus pa-niteiitis
,
qui dicuntui-

trffs pdiiitontiiu parles : quaruin prima est

cordis coiilritio, ad quam pcrtiael quoil

iiiiUK» dfilejit de pecratu ooiiiiaisso, et pm-

l)fiual se de ca;toro non peeiwituriiin. Se-

cunda pars est oris coidessid , ad quam
peitiucl ut peccalor oinnia peceala

,
quo-

rum meruitriam liabet , su<j sacerdoti eon-

llteatur iulegraliler, uou dividens ea ili-

vereis sacordutiljus. Tertia |iars est satis-

l'aelio pri) |ieccalis seeuudum arbilriuui

sa<:crdi»lis
,
qua; quidem pnecipue lit pi-r

jejunium , et uralionem el <'leeiu(isynam.

Forma autem hujns saerauieuti suut verba

aljsoUilioiiLs, qua! sjuerdos pruferl , euui

dieit : « Fgo le aliwilvd. » Minisli-T hujus

baeranieiili est sacerdtjs liabeus authorlta-

leiii absolveudi vei grdinariam vel ex corn-
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Les Novatieus, qui soutiennent que l'homme qui pèche après le

baptême ne peut pas en obtenir le pardon, errent sur ce sacrement.

Il est dit contre eux dans l'Apocahq^se, ch. II : « Souviens-toi d'où tu

es tombé , et fais pénitence , fais comme au commencement. »

Le cinquième sacrement est celui de rextrême-onction. Sa matière

est l'huile bénite par l'évêque. On doit la donner aux infirmes, quand

on craint le danger de mort; il faut les oindre sur les cinq sens , à

savoir, sur les yeux à cause de la vue , sur les oreilles à cause de

l'ouïe , sur les narines à cause de l'odorat , sur la bouche à cause du

goût ou de la parole, sur les mains à cause du toucher, sur les pieds,

parce qu'ils ont servi à marcher. Il en est aussi qui font l'onction sur

les reins , siège des passions.

La forme de ce sacrement consiste dans les paroles suivantes :

« Que le Seigneur, par cette sainte onction et sa très-pieuse miséri-

corde , vous pardonne tous les péchés que vous avez commis par les

yeux ;
» il en est de même pour les autres sens. Le prêtre est le ministre

de ce sacrement. Il a pour effet de guérir l'ame et le corps. Les

Erraconites ont erré sur ce sacrement, eux qui soutiennent qu'ils

rachètent en quelque sorte leurs mourants d'une nouvelle manière,

par l'huile , le baume et l'eau , et par certaines invocations qu'ils

prononcent sur leurs têtes , lesquelles sont écrites en caractères hé-

braïques; ce qui, comme nous l'avons dit plus haut , est contraire à

la forme donnée par saint Jacques.

Le sixième sacrement est celui de l'ordre. Mais il y a sept ordres,

qui sont , la prêtrise , le diaconat , le sous-diaconat , les ordres d'aco-

lyte, d'exorciste , de lecteur et de portier. La cléricature n'est pas un

ordre , mais une certaine profession de vie de ceux qui s'adonnent au

ministère divin. Pour l'épiscopat, il est plus une dignité qu'un ordre.

missione superioris. Effectus hujus sacra-

menti est absolutio a peccato. Est autem

contra hiDC sacramentum error Xovatiano-

rum, qui dicunl hornincni post Iwptis-

mum peccantem non possc per pœnitcn-

tiam vcniam consequi : contra ((uos dicilur

Apor., II : (( Meinor esto umlc cxcitleris,

f>t âge pœnitentiam, et prima opéra fac. »

Ouintum sacramentum est cxtreraœ unc-

tioiiis , cujus materia est olcura olivtc per

episcopum liencdictuni : lioc autem sacra-

mentum non débet dari nisi inlirmis,

quando timetur de periculo mortis, qui

debent inuiigi in locis quinque sensnvuu
,

videlicet in oculis prupter visum , in au-

ribus proptcr audilum , in naribus propter

odoratum , in ore proptcr gustuni vel In-

culionem , in manibus propter tactum, in

pedibus propter gressum. Quidam autem
inungunt in renibus , uln viget libido.

Forma autem hujus sacramenti est ista :

«Per islam unctionem, et suam piissimam

misericordiam indulgeat tibi Dominu?

({uicquid deliquisti per visum » et simili-

ter in aliis. Minister hujus sacramenti est

sacerdos : efTectus autem' hujus sacramenti

est sanatio mentis et curporis. Contra hoc

sacramentum est error Eraconilarum, qui

l'crnut suos moricntes novo modo qu;jsi

redimere per oleum , et balsamum . et

a(iuam, et invocatioiiibus quas Hebraicis

verbis dicunt super capita eorum
,
quod

est contra l'ormam îi Jacobo traditam , ut

supra dictum est. Sextuni est sacramentum

ordinis. Sunt autem soptcm ordines, sci-

hcct presbyteratus , diaconatus, subdiacu-

natus, acolytatus, exorcislic, Icctoris et

ostiiuii , clericatus autem non est ordo,

sed quaedam professio vit» dantimn se

divino ministerio. Episcopatus autem ma-
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Li nialirre de te sacreiinMil o^t robjrl malrriol par la Iraditiim

•luqutl ror(b*e »'sl »onf»^rt'; iHHunio la prùlrLso »«sl conféréo par la

lomiso «lu lalitc à lV»riliiiaii(l, tl«' inéine ohaiiuf orilrr est conférr par

la reinist'iK* l'ohjel «jui >orl priiiiipaloiu«'iit au inuiist«Te d»; rot ordre.

IVtur ee ijui est de la lorm»-, ellf eo^^i^te daiis le> paroles suivantes :

.« Ueceve/Ie |»ouNoir «roIVrir le saeritiee ilaiis l'Kj^lise pour les viNauts

>l pour les morts. •» Il faut »'ii dire autant tles ordres (pii se re,.«^seinl)lent.

Le ministre de ee sicrem» ni. c'est ^e^è(ple , à lui il apiiarMeiif de

le oonférer. 11 a pour efl'et d'au^Mnenter la .yrace et de faire de riioinme

le digne mini>tre de .lésus-tlbrist.

Arius erra sur ee sacrement, lui ([ui sonteiidil ipril u\ n pas de

(lifforenee entre le prêtre et Tévèque.

Lt^ mariage est le septii-me sacrement : il représente rmiioii di

Jésus-T.hrist avee son Eglise. Lo consentement mutuel des parties,

exprimé présentement par des paroles, est la cause efficiente du

mariage. Le mariage produit un triple bien. Le premier, ce sont les

••nfants «jui doivent en suivre, et qui d«jivent être élevés dans le service

de Dieu. Le second, c'est la foi que Tun des époux doit garder à

l'autre. Le troisième, c'est le sacrement, c'est-à-dire l'indivisibiUté

du mariage; ce qui fait qu'il signiiie l'indivisible union de Jésus-

Christ et de son Egbse. Il y a sur ce sacrement une nmltitude d'erreurs.

La preiniére est celle des Tacianiens
,
qui condamnent le mariage.

Siiint Paul tUt contre eux, dans son Epître aux Corintbieus, ch. Vil :

« Si la Vierge s'est mariée, elle n'a pas péché. »

La seconde est celle de Jovinien, qui a égalé le mariage à la virgi-

nité ; nous en avons parlé plus haut.

h\ troisième est celle tles Nicolaltes qui voient intUlféremment les

»'-pouses les uns des autres. Il y a eu une foule d'hérétiques qui ont

gis est di^itas ({uam orili». Mati'ria autt-m

hujiLs sacmmenli est illuil iiiatcrialc |»er

i.ujusradjtioui'in coiif.Ttur ovd» : sicul

presbyteratus traditur \xt collatiorK'iu ca-

licis, et quililiet «mlo tniditiir pcr mlla-

tionem iUiiis rei quit- pra-cipue {M^rtiiiPt ad

minisUrium illius urdiuis. Forma aiitein

hnjus sacrameiiti «'st talL>; ; « Accipe polos-

tatem oflercnîli sacrificium in Ecrlesia pro

vivis et mortuis . » et idem est dicpiiduni

in consimilibtis «irdiiiibus.

Minister hujus sacramenti est .^pLjtopus

•{ui confert nrdiiies. EfJectas auteni hujus

sacramenti est augmentum ^ratia- ad iioc

«piod aliquis fit idoneus minister Christ i.

<>>ntra hoc sarniinentum fuit errur Arii

,

qui dic/»liat prfsbytpnim ab i.'piscupo iiou

debere discerni. Septiinuiii s<'UTamentuin

est matrimoiiium
,
quod est sigruim con-

jnnPtionisChristi cf Fcclesi.f. Causa auti-m

I.

ellicieiis inatrimonii est mutuus cousensus

per verjja de prœsenti expressus. Est autein

U'iplex boiium niatrimonii, quorum pri-

uuun est proies suaipienda et educandaad
cultuiii Dri. Secundum, est Jides quain

luius (onjuKum allcri deliet servare. Ter-
liuin, est s;icrameiitum, id est, indivisi-

bilitas matrimoiiii
,
pi'opter hoc quod si-

gniiical iadivisibiiem conjuiictionemChristi

et Ecclesia". Est aiitern cii'ca hoc sacra-

mentum multiplex error. Primo quideiii

est Tacianorum
,

qui uuptias damnant ,

contra quos est qiKul dicitur I. Cor., VII :

"Si nupseril virffu , non pecla^^t. » Se-

cunrius est error Joviniani, qui nuptias

a-quavit virginitati , de quo supra dictnni

esl. Tertius est error Nicolaitanirn , (|ni

inditl'erenter nmluis uxorilms utnntui'.

Fuerunt etiam mulli alii lueretici turpia

qn<Tdam d<iç/>ntes .M (•vrciMilos , cunira id

36
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enseigné et pratiqué des choses honteuses, contrairement à ce que dit

saint Paul dans le dernier chapitre de sou Epître aux Hébreux : « Que

le mariage soit honnête parmi les hommes et la couche conjugale sans

taehe. » La vertu de ce sacrement , c'est de conduire l'homme à la gloire

future, qui consiste en sept quahtés, trois de Tame et quatre du corps.

Le premier avantage de l'ame, c'est de voir Dieu selon son essence,

comme nous l'apprennent ces paroles de saint Jean , ch. IIT : « Nous

le verrons tel qu'il est. » Le second, c'est la compréhension par

laquelle nous saish'ons Dieu comme la récompense de nos mérites.

Saint Paul dit, dans son Epître aux Corinthiens, ch. LX : « Courez de

telle sorte que vous remportiez le prix. » Le troisième , c'est la jouis-

sance par laquelle nous nous délecterons en Dieu. Job dit, ch. XXII :

« Alors vous serez comblés de plus de délices que celui qui est

puissant , et vous élèverez vos regards vers Dieu. »

La première qualité du corps , c'est l'impassibilité , ainsi que nous

l'apprennent ces paroles de l'Apôtre, Epître aux Corinthiens, ch. XV :

« Il faut que ce corps corruptible revête Fincorruption. w La seconde

,

comme nous l'apprennent ces paroles de saint Matthieu , chap. XIII :

« Ils brilleront comme le soleil dans le royaume de leur Père , » c'est

la clarté. La troisième est l'agihté par laquelle ils peuvent être rapi-

dement présents où ils veulent. Il est écrit au hvre de la Sagesse

,

ch. m : a Ils courent avec la rapidité de l'éthicelle dans un champ de

roseaux. » La quatrième est la subtilité par lat|uelle il leur sera donné

de pénétrer où ils voudront. C'est ce que dit l'Apotre dans son Epître

aux Corinthiens, ch. XV : « On met en terre un corps animal, il en

ressuscitera un corps spirituel. » Que celui qui vit dans les siècles des

siècles nous y conduise. Amen.

Fi7i du cinquième Opuscule de saint Thomas sur les articles de foi

et les sacrements de l'Eglise, à l'archevêque de Pakrme.

l'abbé FOERNET.

quod dicitur flebr., ait. : « Sit lionora-

bilc connubiuin in omnibus , et torus im-

maculatus. » Horum autem virtute sacra

-

mentorum homo perducitur ail futuram

gloriam
,
quœ consistit in septem dotibus,

tribus aniinœ et quatuor corporis. Prima

dos anima- est visio Dei per essentiam,

secundum illud I. Joan., III : « Videbimus

Oeum sicuti est. » Secuuda est compre-

hensio
,
qua scilicet Doum comprehende-

mus (juasi ineritorum lucrcedem : I. Cor.,

IX : « Sic currite, ut oomprclicudatis. »

Tortia est fruitio, qua in Ueo deleclabi-

mur, secundum illud Juh, XXII : « Tune

siq)er omnipotentem dellôiis afilues, et ele-

valiis ad Deum faciem tuani. » Prima au-

lem dos corporis est impassil)ililas, secun-

dum illud I. Cor., XV : «Oportet corrup-

tibile hoc induere -incorruplionem. »

Secuuda est claritas , secundum illud

Mot th., XllI : << Fulgebunt justi sicut sol

in regno Patris eorum. » Tortia est agilitas,

lier quam celeriter adessc poterunt ubi

volent : Safi., lïl : « Tanquam scintilla'

in arundineto discurrent. » Quarta estsub-

tilitas, per quam poteruul quaruinqur

voluerint peaetrare , secundum illud 1.

Cor., XV : « Seminaliir corpus animale,

surget corpus spirituale. » Ad quam nos

perducal qui vivit et régnât per onuiia

sa-cula s^culorum. .\men.

E.T/i/irif o/iUAruIitm quintuvi divi ThomoB,

de urtkulls fiih-i ci Err/c.siiv .tunnmentis

itd PunorinUattuvt arc/iiciiiixojjum

.
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IHÈS-PIEISE EXPiVsITION in s\MUOLE liE> ArÙTllKS, 01 ,Ik CHOIS KX DlEU,

W MÈMK IKX-.TEUH SAINT TllOMAS.

(IIAIMTKK l'KKMIKIl.

u Je crois en un seul Dieu, etc.. » Lu toi, sans liKiuelle personne

ne peut être appel»' chivlien iidèle, est la première cliost^ qui soit

iiécessiiire au chrétien. La foi proiluil »juatre biens difFérciits. Le
premier bien qu'elle produit, c'est irunir Tame à Dieu. L'ame, en

effet
,
par la foi , contracte une espèce Je mariage avec Dieu. Osée dil

,

chap. Il : w Je vous uiiinii à moi par la foi. » L'homme
,
pour celle

raison, quand U est bapli>é
, confesse d'abord la foi, lorsqu'on lui

dit : a Croyez-vous en Dieu ? » Le baptême est , en effet , le premier

.sicremeut de la foi. El c'est pounp.ioi le Seigneur dit au dernier

chapitre de s;iint Marc : « Celui qui ama cru el qui aura été baptisé

,

sera sauvé. » Nous devons savoir par là que , sans la foi
,
personne

n'est agréable à Dieu. De là sahit Augustin lUt sur ces paroles de

l'Apotre , Epîlre aux Uomaius, ch. XIY : « Tout ce qui n'est pas de la

foi, etc.. » « Là où n'e^t pas la connoissance de la vérité éternelle,

imnuiable, il n'y a qu'une fausse vertu, même dans les mœurs les

plus pures. »

Le second bien que produit la foi, c'est que, par elle , la vie éter-

nelle est commeucée en nous. La vie éternelle, en effet, n'est autre

OPUSCULUM VI.

KjCSDEH DOCTOhlS DIVI TilOîl.t: DEVOTISSIMA EXPOSITIO SIPER SYMBOLO APOSTOI.ORCM

,

ï^ciLiCET Credo in Deim.

C Vl'LT l'RlilLM.

« Credo iii ununi Deiim, etc. » Primum
ijiio«l est neccss-iriiirii rhristiano, est fides,

«dne qu3 nulliis (liiitur (idolis ('hristi.iiiuK.

Fides autem facil quatuor Ixina. l'rimuiii

est qufMl pcr lidcrii anima oajungitur Ui-n.

Nani [HT fii^tn.uiima cfiristiana facit quasi

quoddaiii niatriiiKiniurii cum I)»'.j. Oy..

li : «Siurtisabo te iniiil in fuie. » Et iiide

<>st, quod quaiidu liouin baptiz;ttur, primo

oonfiletur fidem , cuiri dicitur ci : « Credo

in Deum? » quia baplisnms est prinnim

sacrameiitam fi<lei. Kt idi-,, di.it Uominus

Mfiir.. ult. : «Qui credidorit ot baptizatus

fuerit , salvus erit. » Baptismus cnim sine

fide nnn prodest. El ideo sfiendum est,

quod nullus est acceptus I)eo sine Ode :

Hehr., XI : « Sine (ide impossibile est pla-

cere Dcu. » Et ide.i dicit Augustinus super
iliud Hoin., XIV' : « Omne quod non est

ex lide, etc. » « Lbi non est a'Iernie et in-

commutabilis veritatis agnitio , lalsa est

viitusetiam in optiniis nioribus. » .Secundo,

(plia ptT lidfni inclioatur in nfibis vila

a-terna. Nam vita ielerna nihil aliud est

,

quatri c<jgiujs<;ere Deum : unde dicit Do-
minus V'/ww., XV'II : «Ilifc est vitdajtema.
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.

••liose que connoître Dieu, ce qui fait dire au Seigneur en saint Jean,"

ch. XYII : « La "vie éternelle consiste en ce qu'ils vous connoissent

,

vous le seul vrai Dieu. >> Mais cette connoissance
,
qui commence par

la foi , n'est complète cpie dans la vie future où nous connoîtrons Dieu

tel qu'il est. C'est pour cela qu'il est tlit dans l'Epître aux Hébreux
,

ch. XI : « Là est la substance des choses que nous devons espérer. »

Personne ne peut parvenir à la béatitude, qui est la véritable connois-

sance de Dieu, à moins qu'il ne le connoisse d'abord par la foi. Saini

Jean dit, ch.XX : «Bienheureux ceux qui n'ont pas vu et rpii ont cru. >>

Le troisième bien que produit la foi, c'est qu'elle dirige la vie pré-

sente ; l'homme , en effet
,
pour qu'il vive bien , doit savoii' ce qui lui

est nécessaire pour cela ; mais s'il lui falloit acquérh- par l'étude ce

qui est nécessaire pour bien vivre , ou il ne pourroit pas y pan enir,

ou ce ne seroit qu'après un long espace de temps. Mais la foi nous

communique cette connoissance. C'est elle, en effet, qui nous apprend

qu'il y a un Dieu qui récompense les bons et punit les méchants, qu'il

y a- une autre vie, et les autres choses de ce genre, par lesquelles nous

sommes suffisamment portés au bien et détournés du mal. Habac. :

« Mon juste vit de la foi. » C'est ici une chose patente, car aucun des

philosophes, avant que ne vînt Jésus-Christ, malgré tous ses efforts,

ne pût avoir de Dieu et de ce qui est nécessaire à la vie éternelle, la

même connoissance qu'en a après son avènement une vieille femme.

Isaïe, à cause décela, dit, ch. XI : c La terre est rempUe de la science

du Seigneur. »

Le quatrième bien qu'elle produit , c'est de nous faire vaincre les

tentations. L'Apôtre, dans son Epître aux Hébreux , ch. II, dit : a Les

saints vainquirent les puissances par la foi. » C'est une chose évidente,

car toute tentation vient ou du diable, ou du monde, ou de la chair.

Le diable vous tente pour vous empêcher d'obéir à Dieu et de lui être

ut cognoscant te solum verum Deura. »

Ilœc autem cognitio Dei incipit hic per

fidem , sed pcrficitur in vita fntura, in qua
cognoscemus cuin sicuti est. Et ideo diri-

lur Heh.j XI . « Fides est sJibstantia spc-

randarum reruni. » Nullus crgo potest

pervemre ad beatitudinem
,
qnae est vera

cognitio Dei, nisi primo cognoscat par fi-

depi. Joan., XX : « Beati qui non vide-

lunt et crediderunt. » Tertia, quia lides

ilirigit vitani pra'sentcm ; nani ad hoc

quod homo bene vivat, oportet (juod sciât

iipcessaria ad bene vivenduni, et si rlel)eret

omnia necessaria ad bene vivenduni per

studiurn addiscere, vel non po.'îset pervo-

iiire, vel post longum tempus. Firles antem
docei omnia necessjiria ad bene vivendum.
Ipsa enirn docet qund est unus Deus . qui

est remunerator bonorum et punitor ma-
lorum , et quod est alia vita . et hujusraodi

quibus satis allicimur a.d bonuni et vitamus

nialuni : Ilohw:., II : « Juslus meus ex fide

vivit. » Kt hoc etiam patct, qiiia nullus

Pbilosopliorum ante adventum Christi cnm
toto conatu suo potuit tanlum scire de

Deo et de necessariis ad vitam œternani.

quantum posl adventum Cliinsli scit nu.,

vetula por lidem. Et ideo dicitur Esti., XI :

« Kepieta esl terra scientia Domini. -

Ouarto, quia fides est qua vincimus (enta-

tiiincs. ilehr., XI : « Sancti por fidem vi-

ccrunt rogna. » Et hoc patcl , quia onniis

tentatio vel est ;\ diabolo, vel à mundo .

vel à carne. Diabolus enim tentât . ut non

obedia.s Doo, nec snbjicialis ei. Et hoc

per fiden» roinoveliu- : nam por lidem cti-



M»uiiii>. Li foi irpoiiss»» w«'tlc Uiitîition; carollo mous le fait connoîlrc

(•ouiiiiL' lo St'igiieur Av. lou> les hoinnu's , cl à (jui, par conséqiioiit, il

faut obéir. Sainl Pierrr ilit tlans sa nrcinirro Kpltre , rh. V : « Le

«Uîible , votn' ailversair»' , rodr, clieivhanl (jui il (it'-von'ra ; l'ésistoz-

lui, fortilifs par la foi. » I.e inoude, lui, ItMite, soit eu alliraut [tar la

pntspéritr , soit ru elVrayaul par l'aihorsit»'. Mais la foi uous fait

\aiunv cos tt-utatious, <ar ollo uous fait croire à une vie meilleure

»|U0 celK»-oi. (l'est pour cela (pie u«»us uiéprisous la prospérité , et (|ue

uous ue eraiLMious [las l'adversiti'. Saiut Jean dit, 1. elia[». V : « (''est

notre foi qui vaine le nuuule, telle est notre victoire. » ("/est elle aussi

'|ui uous enseigne tpi'il y a d'autres maux plus grand> , à savoir ceux

(le l'enfer. Pour la chair, elle nous tente , elle , eu nous [lortant aux

plaisii-s nionientauf's de la vie présente; mais la foi uous montre (]ue

si
,
par ces plaisirs, nous nous y attachons autrement (pi'il n'fi.st dû,

nous perdons les [daisii-s éternels. L'Ap(Mre (ht dans sou Epître aux

Ephésiens, ch. VI : « Nous revêtant en tout du houclicr de la foi. »

U est donc évident j»ar là ([ue la foi nous est utile. Mais quelqu'un dira

peut-être : Il est insensé de croire ce que l'on ne voit pas , il ne faut

pas croire ce (pie l'on ne voit pas. Je réponds : nous [>ouvons dire

premièrement que rimiierfection de notre intellect réduit à néant ce

doute ; car si riiomme pouvoit par lui-même connoître toutes les

choses visil)les et invisibles , il seroit insensé de dire ce que nous ne

voyons pas; mais nos counoissances sont tellement rétrécies, que

jamais aucun philosophe ne put découxTir la nature d'une mouche,

d'où on ht (pi'un philosophe passii trente ans dans la solitude pour

coDUoître la nature de l'aheille. Si donc notre hitellect est si foible,

n'est-il pas insensé de ne vouloir croire de Dieu que ce (]ue l'homme

peut en connoître par lui-même, (l'est ce ([ui fait dire à Job contre

l^oscinius, quotl ips»' csi DoiniiiiLs oin-

iiiuiii, et ideu sibi est ubediiMulmii. 1 Petr.,

V : « Adversariiis vester lUaboliis circdit

qua'rens quein devoret, cui rc^lMile fortes

in lide. » Mundus autciii tentât vel aili-

ciendo prosperis, vel tcrreudi» advr-rsLs.

.Sed haec vinciiims p«^r tideni
,

qiue facit

nos credere aiiani viinm melinrcm ista. Kt

id(»o prospéra niinidi liiijns despiciinus, et

non fomii«laniu.s adversi : I. Jmm.. V :

" Uœc est Victoria qua; vincit inunduin

,

lides nostra. » El etiain quia docel nos

credere alia majora inala, scilicct infenii.

Caro vero tentât indueendo nos ad delec-

taliones vita; pni,'s«.Mitis inoinentaneas; s«id

tldes ostendit nobis, quod per has si eus

indebite adha?reiriiLS , ictenuts rleleelalio-

ues atnittinius. tphes., VI -. « In omnibus
surnentes scutum lidei. » Sir. ergro patet,

<fii<Hl multum est util*- habere (idem. Sed

dicit aliquis : Stultuni est credere quod
non videlur, uec sinil crcdenda qute non
videntur.

Besponden diccnduin , (|uod hoc dubiuni

primo toliit impcrfectio intell^ctus nostri
;

nam si homo posset porfecte per se co-

gnoscerc oinnia visibilia et invisibiliaj

stnltmii l'sset credere qua; non videmus;
srd ri'^'iiitin nostra est adeo debilis, quod
nulhis i)liilips<jphus potuit uiiqiiam perfecte

investi^'arc luiturain unius musca; : unde

legitur, (luod unus phil.jsophus fuit tri-

1,'inta annls in solitudinc ut cognosceret

naturam apis. Si ergo intellectus noster

est ita debilis, nonne stultuni est noile.

credere de Deo , nisi illa tantum quaj ho-

mo potest cognoscere per se? Kl ideo

contra hoc dicitur Jo/i, .XXXVI : «Ecce
Deus magnus viitceiis scienliam nostrain. »

Secundo, pntcst responderi quia ii;itn quod
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cette assertion , ch. XXXYI : « Voici le Diçii grand, \iiii)(jueur de

notre science. »

Secondement, on peut répondre que, supposé qu'un maître quel-

conque avançât quelque chose touchant la science qu'il a cultivée
, et

qu'un paysan alfirmât qu'il n'est pas comme le maître l'enseig-ne

,

parce que lui paysan ne le comprend pas; il seroit assurément réputé

pour un insensé , ce paysan. Mais l'inlellect de l'ange dépasse de

beaucoup plus l'intellect du plus grand philosophe , que l'intellect du

plus grand des philosophes ne dépasse celui du paysan. C'est pour

cela qu'il est insensé le pliilosophe, s'il ne veut pas croire ce que

disent les anges; il l'est à plus forte raison , s'il refuse de croire ce que

dit Dieu. L'Ecclésiastique dit contre cette assertion , chap. III : « On

vous a montré une foule de choses qui surpassent la conception des

hommes. »

On peut troisièmement répondre que si l'homme ne vouloit croii'e

que les choses qu'il connoîtroit, il lui seroit impossible de vivre en ce

monde ; car comment un homme pourroit-il vivre , s'il ne croyoit à

quelqu'un? flomraent , en effet, croiroit-il que tel homme est son

père ? C'est pour cela qu'il est nécessaire que l'homme s'en rapporte

à quelqu'un touchant les choses que par lui-même il ne peut pas par-

faitement connoître ; mais Dieu n'est-il pas de tous les êtres celui qui

est le plus digne de foi. C'est ce qui fait que ceux qui ne croient pas

aux enseignements de la foi , ne sont pas sages ; mais , comme dit

l'Apôtre dans sa première Epître à Timothée, ch. VI : « Us soni

insensés et orgueilleux, l'ignorant est orgueilleux. » L'Apôtre dil

encore pour la même raison , dans sa deuxième Epître à Timothée
,

ch. P' : « Je sais à qui j'ai ajouté foi , et j'ai la certitude. » Il est dit

dans l'Ecclésiastique , ch. II : «Vous qui craignez le Seigneur, croyez

à sa parole. »

On peut aussi répondre quatrièmement
,
parce que Dieu approuve

comme vraies les choses qu'enseigne la foi. Si , en effet , un roi en-

(|iioin()do fiiiim aliquis vivere possel, nisi

ciTdprct aliciii ? Quoiuodo etiam crederot

(|uoil talis essot paier suus? Et ideo est nc-

cessf!
,
quod homo crcdat alicui de iis, qua>.

lierfecte non potest scire pcr se , scd iiuUi

pst crcdcnduni sicut Deo. Et idcu illi qui

non crodunt dictis tidei , non sunt sapien-

tes , scd stulti et superbi, sicut dicit Apu-

stolus I. fid Ihn., VI : « Superbus esl

,

nihil scions. » Propterea dicebat II. TIdi.,

I : « Scio cui credidi, et ccrtus suni. »

Ecr/psinst., II : « Qui tinictis Deinn , cré-

dite illi. » Quarto, polcst etiam rcspondcii

quia Deus probat, quod ea qua^ dncol lidcs

sunt vera. Si cnim rcx initterot littcras

cuni sijfillo sue sigillatas , nullus audcrcl

aliquis raagister aliquid diceret in sua

scientia, et aliquis rusticus diceret, nnii

esse ita sicut magister doceret , eo qund

ipse non intelligeret , rnultum reputaretur

stultus ille rusticus. Constat autem quod
ititellectus angeli excodit niagis intellec-

lum oplimi philosopbi , ([uani iutellectus

optimi philosopbi inlellectuiri rustici. Et

ideo stultus est philosophas, si nolit credcre

ea quae angeli dicunt , et niulto niagis si

nolit crederc ea qu;K Deus dicit. Et contra

lioc dicitur Eccl.^ III : « Piurinia supra

sensum hominum ostensa sunt tibi. »

Tertio responderi potest quia si homo
nnlUd credcre nisi ea qua; cognoscerct

,

certe non posset vivere in hoc inundo :



voyoil «lo> lettres soollres «le son sceau, personne n'osoroil dire (|ue

ees lettres ne sont pas l\î\piH'ssi«»n »le la volonté du roi. Mais il csl

constant t|ne tt)utes les choses <|ne les sjiints ont n'ii et qu'ils nous

ont enseignées siu* la foi de Jésus-Cllu'isl , sont nianjnées «lu sceau de

Hieu : ces «euvres «jue nulle i réaliu'e ne saumit opérer iiidi(|uenl le

sceau «le Dieu. Or ces «euvres sont les miracles par lescjuelsJésus-Chrisl

a confirmé IVuseifïnement «les AptMres et des saints. Si vous <liles ([ue

p«'i*somie n'a vu faire «le miracles, je ré[»onds à «ela , il est constant

tjue le monde entier rendoit un culte aux icUdes, et ijue la foi de

.lésus-('Jn-ist étoit persécutée, comme nous rapprennent même les

historiens païens; mais hienté)ttous se convertirent à Jésus-Christ, et

les hommes illustres, et les riches et les puissaids, et les sages ainsi

«pie les grands ; et cela à la préilicalion d'un petit nondu'c «riionnues

simples et pau\res aunoni.anl .lésns-Chrisl, (!eci est un fait mira-

culeux , ou il n'y en a pas. Si c'est un fait miraculeux , vous avez ce

• pii est i>r(»posé; si ce n'est pas un fait miraculeux, je «lis «pi'il n'y a

pas de plus grand miracle «]ue la conversion du mon«le entier sans

miracle ; c'est doue ce «jue nous cherchons. Ainsi «loue
,
personne ne

«loit «lûuter «le la foi , mais ou iloit croire les choses qui sont de son

douiahie avec [dus de fermeté que ce que l'on voit, car la vue do

riiomme peut être lromi>ée, pendant que la scien«:e de Dieu n'est

jamais eu défaut.

CIIAPITllE 11.

«( .le crois en un seul Dieu, etc. » Parmi toutes les choses que les

li«lèles doivent croire , la première qui doit être l'objet de leur foi
,

«•'est iju'il y a un Dieu. Mais il faut examiner ce que signifie ce nom
Dieu. Ce nom signifie simplement gouverneur, pourvoyeur de toutes

choses. Celui «loue ipii croit à l'existence de Dieu, croit «{u'il gouverne

(Vu-otT i\iu>i\ illiP littcne non processisscnt

<1e régis voluiilalc.

Constat aiitcin qiiud omnia qn.'e sancti

créditeront et tradi<lerunt nohis de lide

Christi , signala snnt sigillo Dp!
,
qnod si-

trilluni KstPiiiliint illa opt-ra, qna- milla pura

creatura faippp [trilpst. Kl turc suiit niira-

lula, quilms «^hrlslus rniifiniiavit dicta

Apostdloniin <'l sjjncturuni. Si dicas, qund

tniracula nullus vidit lieri; resiwndco ad

h'»c : Ofnistal eniiii qnod lotus miindns

colel»at idr.Ia et lidem Christi jjerseqncba-

tur, situt paitîinonini etiam hist<tri;c tra-

dnnt , s.'d inndn «mines conversi sunt ail l

Christum . et sapientes , et noJtiles , et di- '

viles, cl poientP': , et inapni ad pnedica- ^

tionem siraplicinm . ei paiiperum, et pan-

corum prsedicaiitinm Chrislnrn. Aut ergo
j

hoc est niiraculosc factiim , ant non. Si

miraculosp , habes proprisituni. Si iioii

,

dico (luod non potuit esse luajus miracu-

lum, quam qnod inundns totus sine niira-

culis convcrteretnr , non ergo qua^rinuis

alinil. Sic ergo nnllus débet dubitare di,'

fide , scd creilere ea qnie fidei sunt magis

quam ea quic videl
,
quia visus honiinis

potesl docipi , sod Del scientia niuuiuain

iallitur.

a\PUT H.

« Croflo in unnm Dcuni, eli.» Intor

onniia qna' debent rrederc (idolc^s , hoc est

primuui . iinod debciit cnvli're, scilicet

qnod sit tuius Dens. Cniisideranduni autein

qnid siirnilicPt hoc nnmen, Dens. Qnod
qnideni nihil est ahud quam gul)ernatnr-

et provisorrerumoinninm. lUc igitur cré-

dit Deum csfe, qui crédit omneg res mundi
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tout
,
qu'il pouiNuit a tout. 11 lie croit pas à l'existence de Dieu

, celui

qui pense que tout est l'effet du hasard. Mais on ne trouve personne

d'assez insensé pour ne pas croire que les choses naturelles
,
qui pro-

cèdent avec un certain ordre dans des temps déterminés , ne sont pas

gouvernées, prévues et tlisposées par un être supérieur. Nous voyons,

en effet , le soleil , la lune , les étoiles suivre un cours déterminé ; ce

qui n'arriveroit pas s'ils étoient le résultat du hasard ; c'est pour cela

que celui qui ne croii'oit pas à l'existence de Dieu seroit un insensé.

Ou lit. Psaume XIII : «< L'insensé a dit dans son C(pur : il n'y a pas de

Dieu. » Il en est néanmoins qui, tout en croyant que Dieu gouverne le

monde et dispose toutes les choses naturelles , refusent pourtant de

croire qu'il règle les actes humains , et ne croient pas que ce soit lui

qui les dispose. La raison de ceci, c'est qu'ils voient, dans le monde,
les bons plongés dans l'affliction et les méchants prospérer, ce qui

semble fahe que la providence de Dieu abandonne les actes des

hommes ; ce qui fait que Job dit à cette occasion dans leur personne

,

ch. XXII : u II se promène dans l'immensité des cieux, et il ne

s'occupe pas de ce qui nous concerne. « Mais cette assertion est entiè-

rement insensée. Il leur arrive ce qui arriveroit à un homme qui,

ignorant la médecine, verroit un médecin donner de l'eau à un malade

et du vin à l'autre , ce que lui dicte sa science méchcale , croiroit que

ceci est le résultat du hasard
,
parce qu'il ignore cette science qui fait

agir de la sorte pour une juste cause , à savoir
,
qu'elle fait donner à

l'un de l'eau et à l'autre du vin ; il en est de même de Dieu. C'est, en

effet, par une cause juste et d'après sa providence , (|ue Dieu règle

toutes les choses qui sont nécessaires aux hommes ; et ainsi il en affhge

quelques-uns qui sont bons , et en laisse prospérer d'autres qui sont

méchants ; d'où il arrive que celui qui croit que c'est là l'effet

hujus gubernari et provideri ab illu. Qui

autem crédit quod onmia proveiiiaut à

casu , hic non crédit Deuni esse. N'ullus

auteni invenitur adeo stullus, qui non
credat quod res natuiales gubenientur,

provideantur et disponantur, cuni in quo-

dam ordine et cerlis teniporibus procc-

«lant.

Videraus eidni soleni, et luiiaui, et

stellas , et alias res naturales oinnes scr-

vare deteniiinatum cursuni
,
quod non

contingeret si à cjisu esscnt , unde si ali-

quis esset qui non credcrel Deuin esse
,

stultus esset. Psal/n. XIII : « Dixil insi-

piens in corde suo : Non est Dcus. » Sunt
aulem aliciui, qui licel credanl Deuin gu-
beinare et disponerc res naturales , non
tanien credunt Deuin esse humanm-uni ac-
tuuni provisorcin, qui sciiicet credunt
aclus liuuianos non disponi à Deo. Cu.jus

ratio est , ijuia vident in nuuido isto bonos

affligi et nialos prosperari
,
quod vidctur

tollere providentiani divinani circa honii-

ncs : unde in pei-sona eoruni dicitiu" Johj.

XXII : « (^irca cardincs cbeli peranibulat

,

nec nostra considérât, lioc auteni est valde

stultum. » Nain istis accidit , sicut si ali-

quis nesciens medicinani , viderel niedi-

cuni propinantein uni infirino aquam

,

alteri vinuni , secunduni sciiicet quod ars

uifcdicina; dictât , crederct quod hoc fiai ;^

casu, cuni nesciat arteni niedicinse ,
qua'

exjusta causa hoc facil, sciiicet quod isti

dat vinuni , illi vero aquani , sic est de Deo.

Deus enim ex justa causii et sua providen-

tia disponit ea quaî sunt hoininibus neces-

siiria, et sic (luusdarn bonos affligit , el

(luosdani uialos in prosperitate dindtlit .

unde qui crédit hue pnivenirc à casu . est

et rcpulalur insipieiiii
,
quia non coniingit
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-lu hH>aril, l'StivnuU- iiniiisk'iiï!»', et il IVsl n'ellomciit, paivr .luil ircii

t.'>l ainsi qm- parce qu'il ijîiunv l'art »'t la «anse do la (.li>itosili(»ii

i!i>iiic. Joh ilit , ch. XI : u IMùt à DifU «lu'il ><>iis montrât los sccn^t-

»!•' sa SiiLtessf, ft i-onibirn multiple esl sa loi. » 11 faut donc croire fer-

mement que Dieu tlispose t-t j.'Ouvenie non-seulement les choses natu-

ivlle>, mais nirine les actes humains. 11 est écrit, Psaume XCIH : .< Kl

ils dirent : [a- Srigneur ne le verra pas , le Dieu de .lacuh ne l'entendra

pas; c«imprent'/-le
,
peuple insensé , nation imiirndenle. {)mo\ ! celui

qui a fait rcnille n'entendra [>as ? celui <jui créa luil ne voit pas? le

Si'igneui- connolt les pensées des llomme^. >• H voit donc tout , et le>

{>en3«''es et les seciets de la volonté ; ce qui fait que Thounne est dun>

une nécessité spéciale ilc faire le bien , car toutes ses pensées et tous

ses actes sont manifestes aux veux de Dieu. L'Ai»Mre dit dans son

Kpître aux Iléhrcux, ch. IV : n Toutes choses sont nues et découvertes

aux yeux de Dieu. » Mais il faut croire que ce Dieu, qui dispose

el gouverne tout , est un seul Dieu ; ce ijui le prouve , c'est que cette

tlisposition des choses humaines est parfaitement ordonnée : en elle
,

on trouve une multitude d'êtres disposés et gouvernés par un seul. La

midtitude des chef^ introduit souvent, parmi les sujets, la dissension;

de là , comme le gouvernement divin l'emporte de beaucoup sur le

gouvernement humain, il est évident que le gouvernement du monde

ue s'exerce pas par [dusieurs Dieux, mais bien par un seul. Il y

a quatre choses qui portèrent les hommes à admettre plusieurs dieux.

La foiblesse de l'intellect humain est la première. Les hommes, en

effet, à cause de la foililesse de leur intellect, ne pouvant pas s'élever

au-tlessus des objets cor|»orels, crurent qu'il n'y avoit rien au-delà de

la nature des corps seusiJ>les ; c'est ce qui fit qu'ils placèrent
,
parmi

ces corps, des corps qui surpassent les autres «;t gouvernent le monde.

huc , iiisi quia uescit arleiii t'I causiiui dis-

IMjsitioiiis diviiia- , Jo/,. XI : << Itiiiain us-

tenderet tibi sécréta sapieiili;r . ot quod
malUplex esset lex ejus. » El iden finnitor

creilenduin est
,
quod D«?u< ;^ub<,riiat el

ilisponit non solum res natiiral<Sj scd ctiani

actus hunianos. Psnlm. X(nil : » Et dixe-

runt : Non videbil Dumimis, nec intelligot

Deus Jacob. Iiitelli|,'itc insipientcs in po-

pulo, et stulti aliquandi) sapiU;. (Jui plan-

tavit aareni imn audiet , aul qui finxil

iKulum, non considérât : Duininus scit co-

gritaliones hominuni. » Omnia ergo viilot

et cogilationes, iti ocrulla voluntatis : iind.-

et horainibas sjjecialiler iinp<jiiilur néces-

sitas bene faciendi , quia omnia qua- co-

irilanl et faciunt . divinu consperlni sunt

manifesta. AjMjstolus, lifhr., IV : « Ouinia

iiuda suut el ai)orla oculLs ejus. » Est an-

»<nn credendum, quod hic Deus qui omnia

disponil et régit, sil uiius Deus tantuni

,

cujus ratio est quia illa dispositio reruui

buinan;u-um est bene disposita , in qua

multitudo iiivenitur disponi et gubemari

per unnm. Nain umltitudo pnesidentiuni

inducil sa?|)e dissensionem in subditis :

unde cuni divinum regiinen pneeniineat

regiiuini huniano , manit'cstum est quod

ri'gnum iimiidi non est per mullos Deos.

sed per unum tantuni. Sunt auteinciuatuor

ex (juibas bomines inducti sunt ad po-

nendum plures Deos. Primuni est iinîje-

cillitas intcllectus humani. Nam bomines

iml)ecillis intellectus non valentes corpo-

ralia tnin.scenderc , non crediderunt ali-

(piid esse ultra naturam corporum sensi-

Itiliuiii , el ideo inter corpora illa posue-

runt pra-eminere , et dispouere inunduni

.

quai pulcbriora et digniora inlerea vide-

biintur. et eis attribuebant cl impendoljant
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Ces corps sont ceux qui leur paroissoient et les plus beaux et les plus
dignes; ils leur attrOiuoient et leur rcndoient un culte divin. De ce
nombre se Irouvèrent les corps célestes, à savoir, le soleil, la lune et

les étoiles. Il leui' arrive ce qui arrive à celui qui , voulant aller

à la cour voir le roi , croit que chacun de ceux qu'il voit bien vêtu ou
constitué en dignité, c'est le roi lui-même. Il est dit d'eux au livre

de la Sagesse, ch. XIII : « Ils pensèrent que le soleil, la lune, le cercle

des étoiles étoient les Dieux qui gouvernent le monde. » Il est écrit

dans Isaïe, ch. LI : « Levez vos regards en haut, etc. . . »

Ce qui, secondement, fit admettre plusieurs Dieux, cel'utradulation
des hommes. Il y en eut, en effet, qui, voulant flatter les puissants et

les rois
, leur décernèrent les honneurs qui ne sont dus qu'à Dieu

,

leur obéissant et se soumettant à eux ; c'est ce qui leur en fit diviniser

que](_fues-uns après leur mort ; à d'autres ils décernèrent ce titre

de leur vivant. Il est écrit au livre des Juges, ch. Y : « Que la nation

tout entière sache que Nabuchodonosor est le Dieu de la terre , et

qu'il n'en est pas d'autre que lui. »

L'affection charnelle pour les enfants et les parents-, fut la troi-

sième cause de la multiplicité des Dieux. La trop grande affection de
quelques hommes pour les leurs , fit qu'ils leur érigèrent des statues

après leur mort ; ainsi , de là il s'en est suivi qu'ils rendirent à

ces statues un culte divin. Il est dit d'eux au hvre de la Sagesse,

ch. XrV : « Parce que les hommes
,
pour servir ou leur affection ou

les rois
, imposèrent au bois ou à la pierre un nom incommuni-

cable. »

La quatrième, c'est la malice du démon. 11 voulut lui-même, dès le

principe , s'égaler à Dieu ; ce qui lui fait dire dans Isaïe , ch. XIV :

« Je poserai mon siège vers l'aquilon et je monterai au ciel , et

je serai semblable au Très-Haut. » Il n'a pas encore renoncé à ce

désir
; tous ses efforts , au contraire , tendent à se faire adorer des

diviuurn cultuin, et hujusraodi sunt cor- Nabuchodonosor Deus tcrrse est, et practer

pora cœlestia , scilicet sol , et luria , et ipsum alius non est. » Tertio provciiit ex

Stella?. Sed istis accidit sicut alicui eunti caniali affectu ad lilios et coiis;inguineos;

ad curiam régis, qui volens videre regem, nani aliqui propter nimiuni amorein quciii

et crédit quemcuinque Itene indulum vel ad suos habebant, faciebant statuas post

il» oflicio constitutuni , rcgem esse, de eoruni mortem, et sic ex hoc processum

quibus dicitur S'H)., XIII : « Solcm et lu- est, quod illis statuis diduum culluni im-

uam, aut gyrum stellarum rectores orbis '. pcndebant, de quibus dicitur Snp., XIV :

tcrraruin Deos putaverunt. » Esni., LI : « Quoniam aut aflectui , aut regibus de-

« Ijîvate in cxcelsum oculos vcstros, etc. » servientes bomines, incommunicabile n<>-

Secundo, provenitcxadulatione hoininum, nien lapidibus et lignis imposucrunt. >-

nain et aliqui volentes adulari doniinis et
|

Quarto ex malitia diaboli. Ipsc eium ab

rcgibus , bonorem Deo debiturn eis cxhi- iuitio voluit a^quiparari Deo : undc ipsc

i)Uf;rnnt , obediendo eis et sulijiciendo se ' ait Exui., XIV : « Ponam sedcm ineani ab

eis : unde et aliquos post luortern focerunt ' aquilone . iu cœbuii conscendani, et en'

Deos, alios eliaui in vita dixcrunl Dcos.
j

similis Allissimo. » Et banc vulunlalem

Ju'l., V : i( Sciât oiiinc geiius quoniam
|
nonduin deposuil, cl ido" lotus conatus
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lioiunu>, à les [Htviev à lui ottrirtlessitmlirus, iioii «jnil m* «Uleclt' ilr

la ihaircle ranimai «lui lui est iniiuolt', mais S(Mj bonheur ist (lt> xiir

'|u'on lui tléioru»' la nirme révérence qu'à IMeu. (l'est ce qui lui fait

ilire à Jésus - (lirbit dans saint Matthieu , ch. IV : « Je vous donnerai

tout ce que vous voyez, si , vous prosternant , vous uradorez. » C'est

aussi ce (jui laisoit que, noursc faire vénérer coninie des l)ieu\, ils en-

troient ilans Its idoles et ren«loienl des réponses. Il est écrit, Ps, \(1V :

« Tous les Dieux des nations sont des démons. » L'Apotre , dans son

Kpîtreauvr.Mrintliiens, ch. X, «lit : n Mais les victimes que les(Jentils

inunolent , il les immolent aux démons et non à Dieu. » Les (jualre

causes que nous venons d'émnnérer, hien que les cho-^es ([ue nous

\enons de dire soient horrihles, en entraînent «epcndant «jnelques-

uns, un jj^rand nondtre même. (Qu'ils croient à Texistence de plusieurs

Dieux , c'est ce «pie démontrent sinon leur houclie ou leur C(eur ,
du

moins leui"s actes. Ils admettent que les corits célestes sont des Dieux,

ceux qui croient à leur inllurnce sur la vidonté de l'homme , et

((ui choisissent pour agir un temps déterminé ; et , f;dsant des instru-

ments pour les observer, ils ^onl dominés par d'autres Dieux. Jéréraie

iLit, ch, \ : « Ne craignez pas les astres du ciel (jue redoutent les

(ientils, car les lois des peuples sont vaines. » Ils proclament de même
les rrds , leui-s Dieux , tous ceux qui , dans les choses qu'ils ue leur

doivent même pas, leur sont plus soumis qu'à Dieu. 11 est dit au livre

des Actes , ch. V : « 11 faut plutôt obéir à Dieu qu'aux hommes. » Ils

montrent aussi par leurs actions, ceux rpi aiment leurs proches ou

lem's enfants plus que Dieu, qu'il y a plusieurs Dieux; il en est encore

de même de ceux qui aiment plus la bonne chère (jue Dieu. L'Apôtre

dit de ces derniers dans son Epître aux Philippiens , ch. III : « Leur

Neutre est leur Dieu. » Tous ceux qui s'adonnent aux sortilèges

et aux incantations, croient à l'existence de plusieurs Dieux, puis-

suus in hix- existit , ut facial s<' ah lioini-

nilius adorari, ot sacrilicia silji niFiTri,

non quod delcctetur in uno cane, vel

cato qui ei olFertur, s<hI tlulortatur m hoc

quod ei iuipendatiir reverentia siciit I)co:

luide el Christ', dixit , Miitth., IV : « Ha.c

iiinriia tibi dalx*, si cadeus adiTav.^ris me.»

Inde est etiam quod intrantes idola, du-

hant res|xjnsa , ut scilicci venerarentur ut

possunt iu viiluntaleni hoiniuis iuipiiuiere,

el qui in factissuis certaaccipiuut tcinpora,

ii ponunt vmt\»>t.\. cœlcslia esse Deos el

aliis doiniiiari, tacicules aslroiahia. Hier.,

X : « A sigiiis cœli riolite uietuere
,

quai

liment génies
,

quia ieges populorum
van^ sunt. » Item , oumes illi qui oliediuul

regihus plusquain Dec, vel in iilis in qui-

liiLs nondcbent, constiluunt eos Dcds suos.

dii : pMilm. \('S : u Onuics dii genliuu), ' Aif., V : « Ohedirn oportel Deu magis

di«-niijnia. » Apostohis, I. Cor., X : « Sed I quam liouiiniljus. » Item, illi qui diligunl

qua; immolant génies, da-mnniis immo- lilios aut consangiiiueos plusquam Deuin,

lant et non Deo. » Licet autem ha;c sint ostendunl factis suis plurcs esse Deos : vel

hnrrihilia, sunt tamcu aliqui el multi,| etiam illi qui diligunt escam plusquam

qui fréquenter incidunt in Istas ipiatuor f)eum , do quilius .\postolus, /V/////;//., III :

causas. Et licet non ore aut corde , lamen I
« Quorum Dcus venter est. » Item omnes

faclls ostemJunt se credere plares Deos. ! illi qui insistunt veneliciis et incantationi-

Nam qui credunl quod corfjora cœleslia ' bus, crcdunt da-moncs esse Deos, cujus
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qu'ils professent que les démons en sont; et ce qui le prouve , c'est

(ju'ils leur demandent ce que Dieu seul peut accorder, tel que la révé-

lation d'une chose cachée ou la connoissance de ce qui doit arriver.

Il faut donc croire d'abord que Dieu est seulement Un.

CHAPITRE 111.

<^ Pèix' tout-puissant, créateur du ciel et de la terre. » Comme non-

l'avons dit, la première chose qu'il faut croire, c'est qu'il n'y a qu'un

seul Dieu. La seconde , c'est que ce Dieu est le créateur du ciel et de

la terre, ou qu'il a fait les choses visibles et invisibles. Mettant de côté

les raisons subtiles , notre proposition , à savoir
,
que Dieu a créé

ou fait tout ce qui existe , se prouve par un exemple grossier. 11 est

constant que si quelqu'un entrant dans une maison quelconque,

sentait à l'entrée même de cette maison la chaleur, et qu'ensidte péné-

trant plus avant il la sentait plus intense, il crût dans la suite à

l'existence du feu dans cette maison, quanil même il ne verroit pas le

feu qui produit la chaleur dont nous avons parlé ; c'est ce qui arrive

aussi à celui qui considère les choses de ce monde. 11 trouve , en

effet, lui-même les choses de ce monde disposées suivant (Certains de-

grés de beauté et de grandeur, et plus il approche de Dieu, plus il le:^

trouve belles et parfaites. C'est pour cela que les corps célestes sont

plus beaux que les corps mférieurs, les invisibles que les visibles. Il

faut donc croire que tous ces corps sont l'œuvre d'un seul Dieu, et que

c'est lui qui leur a donné à tous l'existence et la grandeur. Il est dit

au Uvre de la Sagesse , ch. XIII : ce Ils sont vams les hommes en qui

n'est pas la science de Dieu; ils n'ont pu comprendre
,
par les biens

visibles, le souverain Etre, ni, contemplant ses œuvres, n'en ont re-

connu l'auteur. « Il est écrit plus bas : k Car la grandeur et la beauté

ratio est, quia potunt à dseinonibus id

«juod solus Deus dare potest , scilicet re-

velationem alicujus rei occultœ et verita-

fem futurorum. Est ergo primo credenduiii

ijuod Deus est unus tautum.

CAPLT m.

(I Patrem omnipolentem factoreiu cœli

et terne. » Sicut dictum est, priniura quod

credere debemus , est quod sit uuus solus

Deus ; secunduiu est quod istc Deus sit

crealor et factor cœli et terra; , visibilium

et invisibilium. Et ut rationes sul}tiles di-

niittantur ad praesens, quodam rudi

cxemplo inanifestatur proposituin, quod

siMlicet MiDiiia suni ;\ Deo ereata et l'acta.

Cduslat euirn quod si aliquis intraret do-

inutti aliquam , i-t ipsius domus introitu

<entiri't ealoreni. imslmodiMii vadeiis in-

terius sentiret majorem calorem , cl sic

deiuceps, crederet iguem esse inlerius,

etiamsi ipsura igiiem uon \ ideret qui cau-

saret diclos calores : sic qiinque coulingit

coiisiderauti res hujus nuindi. Nam ipse

invenit res omnes secunduui diversos gra-

dus pulchritudinis et nolnlitatis esse dis-

positas , et quanto magis appropinquat

Deo , tanto pulchriora et meliora invenit.

Undc corpora cœlestia pulcliriora et nobi-

iiora suiit, (juani corpora iuleriora, et in-

visibilia visibilibus ; et idco credeuduin

est (juoil onniia Iwc .sunt al) uno Deo

.

qui dat suuin esse singulis rébus et nobi-

litatem. .Sa//., XIII : « V'ani sunt auteui

oinnes honiines. in quibus non subesl

scientia Dei, et de his qua; videntur liona.

non jKjtnerunt intelligero euni qui est,

neque opcribus ^tttendentos . asiioverunt
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il I.i . jt'atint' pi'UVtMil r.iiit' ioiiiKillif et nMitlrc pour ;»iii>i A'nv. \ isililr-

If imilour. »• Il iluil tloiu' rliv rrriain pour nmis , ijiu> tout «c

t(iii existe tl;ui> le monde \i«'nl Mf iliru. Sui' <e point, il nous linil t''\i-

i»r trois erreurs.

Li première e'esl celle des ManieJR'ens, <pii soutiennent (|ue !••

di;il)lu aeivé toutes les choses visibles, et ipii, pour cela, n'attribuent

à Dieu que la création tles clii>ses invisibles. I^a cause de cette erreur,

c'est qu'ils affirment tpie Uieu est le souverain bien
, ce qui est vrai ;

que, par conséipu'ut, toutes Us «lioses qui viemieni d'un être bon
sonl bonnes. D'où , ne siicbanl [»as tliscerner ce qu'est le bien de ce

qu'est le mal , il> crurent cpie toutes les choses (jui sonl mauvaises

d'une Uïanière (|uelcon(|ue , sont simplement mauvaises; ainsi
,
parce

que le IVu brûle, ils le disent simfilemcnl mauvais ; ils en disent autant

de l'eau, parce (pj'elle sutVoijUe : iiinsi des autres choses. De là, parer

que rien de ces choses sensibles n'est sinqdement l)on , mais ({ue

toutes ont (pielque partie mauvaise et défectueuse, iJs dirent ([ue les

choses visibles n'ont pas été créées par le Dieu bon , mais liien par le

principe mauNais. Saint Augustin aiquirle contre eux l'exemple

-uivant : Si (piel(ju'un «'utroil dans la maison d'un artisan
, et qu'il

rencontrât des outils C(»ntre les(|uels il se heurtât , et (ju'ils le bles-

siissent; si, pour ce fait, il tenoit pour mauvais l'artisan, parce qu'il

.1 de tels outils, il seroil un hisensé, parce que celui-ci ne les possède

que pour exercer son métier. De même, il est absurde de dire que les

créatures sont mauvaises
,
parce qu'elles sont nuisibles en quelque

chose ; cai' ce «{ui est nuisible à l'un est utile à l'autre. Mais cette erreur

est contre la foi de l'Eglise , et c'est pour la repousser qu'il est tlit :

•« Créateur des choses \isibles et invisibles. » Il est écrit dans la

(jenèse, ch. I : « Au commencement Dieu créa le ciel et la terre. ^>

Saint Jean dit, ch. I : «Toutes choses ont été faites par lui. >i

quis tîsset artifex. » El infra : « A iiuagDi-

tudine eiiini speciei el croatuni! co|?nosci-

biliter polerit creator lioruiu vidori. » Sic

ergo pro certo débet iioljis cuiislare
,
quod

omnia quap sunt iii iriuiido, a Deo sunt.

t^irca hoc auteni debfinus viiare 1res er-

ronés. Pririuis est errur .Maaicbieoruiii, qui

dicuiit quod omnia visibilia creata sunt à

diabolo, et iden Deo solum attribuunt

creationeni invLsibiliuni , et eaus.i bujns

nrrrjris est
,
quia ipsi Deuni iisserunt sum-

mum bonimi , sicut et verum est , et om-
nia qua- À Iwjno sunt , bona esse : unde
iiesrientes di-soernere quid sit malum el

quid bonum , crediderunt quod omnia illa

quie sunt aliqualiler niala, simpliciter

essent mala, sicut ignis, quia urit, «licitur

ab eis simpliciter malus ; et aqua
,

quia

suffocat , el sic ilc aliis. L'nde quia nihil

istorum sensibilium est simpliciter bonum.
sed aliqualiler malum cl deliciens, dixe-

runt {|u<>d visibilia omnia non sunt facta à

Dou b(ino, sed à malo : contra hos ponit

Auguslinus taie exemplum. Si aliquis iii-

tr-uel domum t'abri et invcniret instru-

menta ad qua; impingeret et laiderent eum,
el ex hoc reputaret illum ndirum malum.
<|uia tenel alla instrumenla, stultus esset

.

eum (rtber ea teneal ad npus suum ; ila

slullum est dicerc
,
quod per lior crealu-

ra- sint mal;e
,
quia sunl in aliqno norivai;

nam qu<>d uni est nocivum, alteri est

utile. Hic autem error est contra fideni

Eccle.siit' , et ideo ad hune removendum
dicitur : « VLsibilium onniium et invisibi-

lium. I) Geiips., \ : « in principio creavii.
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La seconde c'est celle des hommes cjui soutiennent que le monde est

éternel. C'est d'après cette manière de voir que parle saint Pierre,

lorsqu'il dit, II. Ep. ch. III : « Car depuis que les pères sont dans le

sommeil , toutes choses demeurent au même état qu'elles étoieut au

commencement ; et ces hommes n'ont été conduits à ce point que

parce qu'ils ne surent pas considérer le commencement du monde. »

Ce qui fait , comme le dit le docteur Moïse , « qu'il leur est arrivé ce

(jui arriveroit à un enfant qui immédiatement après sa naissance seroit

placé dans une île, qui ne verroit jamais de femme encemte, ni d'enfant

venir au monde , si , après avoir grandi , on lui disoit comment l'homme

est conçu, porté dans le sein de sa mère et comment il naît; il refu-

seroit de croire quiconque le lui diroit, parce qu'il lui paroîtroit

impossible <|ue l'homme pût vivre dans le sein de sa mère. » De

même , ceux-ci ne considérant le monde que tel (pi'il est maintenant

,

se refusent à croire qu'il ait eu un commencement. Cette assertion est

contre la foi de l'Eglise, et c'est pour détruire cette erreur qu'il est dit :

« Créateur du ciel et de la terre. » S'ils furent créés , il est en effet

constant qu'ils n'existèrent pas toujours ; c'est pour cela qu'il est écrit

au Psaume CXLYIII : « Et toutes choses furent faites. ^)

La troisième c'est celle de ceux qui avancent que Dieu a fait le monde

avec une matière préexistante ;
et ce qui les a conduits Là, c'est ({u'ils

ont voulu mesurer la puissance de Dieu d'après la nôtre ; et comme
l'homme ne peut rien faire s'il n'a une matière préexistante, ils

crurent qu'il en est de même de Dieu, et c'est ce qui leur fit dire c|ue,

dans la production des créatures, il eut une matière préexistante.

Mais cette assertion est fausse ; car la raison pour laquelle l'homme

ne peut rien faire sans une matière préexistante, c'est qu'il n'est

qu'un ouvrier particulier et qu'il ne peut que donner une forme à une

matière mdéterminée créée à l'avance par un autre; et ce qui le

Deus cœlum et terrani. » Joan., 1 : « Om-
nia per ipsum facla sunt. » Secundus est

error ponentiuni mundùm ab icterno, se-

cuiidum queiii moduin loquitur Petrus

dicens, II. Petr., \\\ : « Ex quo patres dor-

mieruDt, orania sic persévérant ab initio

creaturte; et isti ducti siiiit ad hanc posi-

tionem
,
quia nescierunt considerare prin-

cipiuin mundi. » Unde sicut rabbi Moyses

dicit, istis contingit sicut puero qui si sta-

tirn cum nascitur, poncretur in insula , et

niinquam videret muliereni pra-gnantein,

nec pueruni uasci , et diceretur isti pucro

quando ni.iynus osset
,
qiialiter lionid con-

cipitur, portalur in uton» et nAstùtur , nidli

crederi't sibi dicentr, quia iiiipussiliile sibi

vidtîpotur quod bunio posset es.sc in utero

niulrls. Sic isti cunsidci'aatcs statuiu uiuudi

prccsentem , non credunt quod incœperit.

Est etiaiTi hoc contra fidem Ecclesia? ; et

ideo ad hoc removendum dicitur : « Fac-

torem cœli et terrae. » Si enim fuerunt

facta , constat quod non semper fuerunt
;

et ideo dicitur in Psfilm. CXLYIII : « Dixit,

et facta sunt. » Tertius est error ponen-

tium neum fecisse niunduni ex pra-jacculi

materia, et ad hoc ducti sunt, quia vo-

luerunt meliri potentiam Dei secunduni

potentiam nosfram; et ideo, quia homo
niliil p(jtest facere , nisi ex pra'jaceiUi ma-
teria , crediderunt quod eodem modo et

Dens, unde dixennd quod in prodnctinne

reruui lialniit nialeriam pra'jacentcni. Sed

lioc non est veruin : nani lionio ideo nihil

potest facere sine prajjacenti nialeria, quia

est factor particuiaris, et non polcst in-
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|in.u\«'. «Vsl (|H0 sa [uiiss iiiro nr s'rtoml M'ult'incnl (ju'à la lonnc, ce

(jMi pn»uv«* rm'il n«' pt-ut Hro ranso i]Uo ilo la lorme. Voiir ce qui est

tl»^ nii'u, il «'st la causo univnsello «lo toutes choses; il ne croc pas

K'uh'UUMit la lornu', luais «noon- la niatièiv, rt c'rsl pour cola qu'il a

tout tire (lu uraut. fV-sl pour aucautir cette erreur qu'il est clil : « Créa-

teur «lu ciel et lie la terre. » (Iréor et l'aire (liirèreut eu ce que, cnk-r c'est

liivr quelijue chose île rieu, pendaul (jue pour faire (pielque chose, il

laut avoir uue luatière preuiière. Si ilouc il a tout cnV», uous ilevous

(Moire, tpi'il pourroit île nouveau, si ce qui existe étoil détruit, le

ivcrt'er
; c'est pour cela qu'il peut rendre la vue aux aveugles, ressus-

citer un mort , et faire toutes les autres choses uiiiaculeuses. Il est

écrit au hvie de la Sai,'esse, cli. XII : « Parce «[u'il vous sera toujours

libre d'user de votre ]niiss;iuce (juaud il vous plaira. » Mais uue cou-
sidératiou de ce genre i ouduit l'iiomnie à cinq choses.

Elle le conduit itreniièrement à la ctmnoissance de la majesté divine;

l'artisiui e>t en eifet plus parf;dt (jue seso-uvres ; ce qui lait (jue, coninie
Mien est l'artisan tle ce t[ui cxi>te, il est évident qu'il est plus parlail

que t(»utes les chose> qui existent. Il est écrit au livre de la Sagesse
,

ch. Mil : « {\uo s'ils les ont cru des dieux, parce qu'ils ont pris plaisii'

a en voir la heaut»' qu'ils conçoivent de là, combien celui qui en est

le dominateur, doit être encore plus beau. » (Jue s'ils ont admiré le

pouvoir et les effets de ses créatures
,

qu'ils comprennent de là

combien plus puissant encore est celui qid les a créés. C'est pour cela

que tout ce (]ue l'on peut comprendre ou penser est au-dessous île

Dieu. Job dit, ch. XXXVI : k Voici le grand Dieu qui suidasse notre
science. »

Il est secondement conduit par cela même à rendre grâce. De ce (|ue

Dieu, en effet, est le créateur de toutes choses, il est certain que tout

ce que uous sommes et tout ce que nous avons nous vient de lui.

du(»re lùsi banc forinain iiidelermiiiata

materia ab aliquo alio pnesupposita, cujus

ralio est
,
quia virtus sua est detcnninata

ad fomiain tantuni, et idco iiun potest esse

CAUSA nisi hujus forin.T. Dous auteui est

universalis causa omnium rerum, et nou
Sfilum créât Hirmain , scd etiaui materiam,

iinde et de nihilo omnia fccit ; et ideo ud

removenduni hune errorem dicitur : « crea-

torem cœli et terni'. » In hoc enim difle-

runt crearo et facere. quia creare est de

nihilo aliquid facere, facere autcm est de

aliquo aliquid facere. Si ergo ex nihilo

fecit, credendum est quod iterum posset

omnia facere, si destru^rentur : unde

potest csecum iliuminare , mortuum sus-

citare, et «etera op*'ra rairaculosa facere.

Sap., XII : ttSubest i-uim tibi cum voUie-

ris posN'. » Ex hujusnKidi aulem coaside-
rationc homo dirigilur ad quinque. Primo
ad cognitionem divinai majestati.s, nam
factor pnceminet factis : unde quia Deus
est factor omnium rcrum , constat euni
eminentiorem omnibus rébus. Sfij>.^ XIII :

« Quorum et si specie delectati , deos pu-
taverunt , sciant quanto bis dominalor
eorum speciosior est. « Aut si virtutem et

opdra eorum mirati sunt, et intcUigant ah
illis, quoniam qui Iiac fecit, fortior est

illis , et inde est quod quid(|uid potest in-

tellipi vcl cogitari , minus est ipso Dco.
Jo/jj XXXVI : « Ecce Deus ma(,'nus, vincens
scientiam nostram. » Secundo ex hoc di-

rife'itur ad gratiarum actionem • quia enim
Deus est crealor omnium rerum , cerf uni

est quod quidquid sumus et quidquid lia-
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L'Apôtre dit dans son Epître aii\ Corinthiens, eh. IV : « Qu'avez-vouï-

que vous n'ayez reçu de lui? » Il est écrit eu Psaume XXllI : (( La terre

et tout ce qu'elle contient sont le domaine de Dieu, etc.. » Ce qui

fait que nous devons lui rendre nos actions de grâces. Il est écrit,

Psaume CXY : <( Que rendrai-je au Seignenr pour tout ce qu'il m'a ac-

cordé ? ))

Il est en troisième lieu conduit par là à la patience dans l'adversité
;

en effet, bien que toute créature vienne de Dieu, et que par cela

même elle soit bonne de sa nature; si cependant elle nous nuit, et

nous est préjudiciable, nous devons croire que la peine qu'elle nous

procure vient de Dieu, non toutefois par une faute, puisqu'il ne vient

rien de mauvais de Dieu , mais qu'elle est disposée pour notre bien
;

ce qui fait que, si tout châtiment que l'homme supporte vient de Dieu,

il doit l'endurer avec résignation. Les châtiments, en effet, purifient

les péchés, humilient les coupables et excitent les bons à aimer Dieu,

.lob dit, ch. II : « Si nous avons reçu le bien de Dieu, pourquoi

n'endurerions-nous pas les maux qui nous arrivent? »

Nous sommes quatrièmement conduits par là à user sagement des

créatures ; nous devons en effet ne les employer qu'aux usages aux-

quels Dieu les a destinées eu les créant. Mais elles sont créées pour

deux choses, à savoir d'abord pour la gloire de Dieu, parce qu'il a

tout fait pour lui ; c'est-à-dire connue il est éci'it au livre des Proverbes,

ch. XYI : « Le Seigneur a tout fait pour sa gloire : » ensuite pour notre

utilité. Il est écrit au Deutéronome, chap. lY : <( Les choses que le

Seigneur votre Dieu a faites, c'est pour l'usage des nations. » Nous

devons donc nous servir des créatures pour la gloire de Dieu, afin par

là de lui plaire ; nous devons aussi en user pour notre utilité, afin de

ne pas commettre le péché en nous en servant. Il est écrit au premier

livre des Paralipomènes, ch. XXIX : c^ Tout vous appartient, tout ce

que nous avons reçu de votre main nous vous le donnons. » Par

l)emus à Doo est. .\postolus,I. Cov., IV :

<( Quid habes quod non accepisli? » Pml.

XXIII : «Domiiii est terra et plcnitudo

ejus, etc., » et ideo debcnms ei reddore

gratiaruni actiones. Psntm. CXV -. « Quid

retrilmarn Domino pro omnibus qiuu l'e-

tribuit mihi? Tertio inducitur ad patien-

tiam in adversis. Nam licet omnis creatnra

sit à Deo, et ex hoc sit bona secunduin

suam naturam , tamen si in aliquo m.ceat

.'t inférât nobis prenam , debemus credcre

ipiod illa pœna sit k Deo , non tamen culpa,

•luia nulhim niabun est k Deo ,
nisi quod

ordinnlur ad Ixiuiun; et ideo si nmnis

pœna quaui Iiouk. sufTert, est à Deo, débet

jialicnler s\istincre. Nam pœnœ ptu-gant

peccata. humiliant reos
,
provocant ))onns

ad amorem Dei. .loh, II : « Si bona susce-

pinnis de manu Doniini , niala autem
quarc non sustincamus? »' Quarto, induci-

niur ad recte utendum rébus creatis ; nam
creaturis debemus uti ad hoc . ad quod
factœ sunt ;\ Deo. Sunt autem factae ad duo.

scilicet ad gloriam Dei
,
quia « universa

propter semetipsum , id est . ad jrloriam

suam operatus est Dominus. » ut dicitur

Pror._. XVI, et ad utilitatem nostram.

/>'»/.. IV : « Qu;e l'ccit Dominus Deus tuiis

in ministerium cunctis generibus. » Debc

nuis ergo uti rébus ad gloriam Dei , ui

scilicet in hoc placeamus Deo, et ad utili-

tatem nostram , ut scilicet ipsis iilendo .

non cominittamus peccatum. f. Viiml..

XXIX : «Tua smit ouuiia . il (|Mie de
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rnu>njiirnl tout co (juc nous avoz, l;i bcauU', la <oieuc'<\ la sagosH'

,

Vous (ij've/. tout rap|uirt«'r à Difu ri u'»mi usrr (|U(^ pour sa gloire.

Nous sonuiu'> ».'in»iuirnji'iui;nt i-ontluits par là à la connoissauic di

la iliguit»' luimaiiio. Dieu dr fait a tout crrr pn»u- riioniuit.', ainsi ((ii'il

*»<t écrit au Ps^iunic VIII : n Vous n\c/. tout souiuis à sa (itnniuation. >-

T/homme pariui toutes l«'> rréatuivs est rètif ijni , après l'ange,

rassemble le plu> à Dieu. C'est pour eela ipi'il est «lit dans la (Jenèse :

« Faisons l'iiounne à notre image et ressemblance. » Dieu n\» dit eela,

ni du ciel, ni des étoiles, mais bien de riiomme; toutefois ee n'est

pas quant à .<on eorps, mais seidemenl quant à son anie
,
qui a son

libre arbitre, qui est incorruptible, et par hiquelle il res>end)Ie plus à

Dieu «pi'aux autres créatures. Nous devitns donc considérer qu'après

les anges , l'bomme est plus digne ipie les autres créatures. Les

|Mi»chés, l'appétit désordonné- des créatures corporeUes que Dieu a (ailes

pour notre service, (pii sont moins dignes que nous, ne diminuent en

rien notre dignité, mais nous devons nous tenir pour ee que Dieu nous

a faits. Dieu, en effet, a créé riionmie jtour(|u'il présidât atout i-equi

est sur la teire et ffu'il lui fût soumis. Nous devons donc commander
aux créatures, mais être soumis à Dieu, lui obéir, le servir, et par là

parvenir à la jouissanee de Dieu
,
qu'il doit nous procurer, etc.

CIIVIMTUE lY.

.« Et en .lésu^-tlh^st son Fils unique Noire-Seigneur. » Il n'est pas

seidenient nécessiiire aux tbréliens de croire un seul Dieu, que ce

Dieu est créateur du ciel , de la terre et de tout ce ([ui existe ; mais il

leur faut encore croire «pie Dieu est Père , et que Jésus-Christ est son

Fils unique. Mais cela, comme le dit .saint Pierre dans son Epître cauo-

rnaou tua acœpimus , (It'diimis tihi. »

^uidquiii crgn habes, sivo S4ieiitiHm . mso

anpientiam , sivp pulchritudiiieiu , totuin

•leLes referre et uti eo ad gloriaiu Dei.

Quinto ducimur ex hiM- iii cugnitionem

digoitatis huiii:iiui-. D«>us eiiiiii miinia Tecit

l>r<ipter lioiniiii;iii. siciil dkitur in P.in/m.

VIII : « Oinni.t siilijeclsti sub pedilni-s

cjiis, » et home inagis est siiiiilb^ fX-i»

inler creaturas |xjsI angel<»s. Indi- tiii;iliir

Gènes., I : <« Faciamus hominciii ad inia-

ixnem et siniilitudinom imâtrain. » Hoc

((uideni non dixit do cœlo, sive de slellis,

*?d de honiiuff, non aut«Mn qnantnni ad

corpus, iied quantum ad anini^nn, quai ost

lilteram voluntatein Iwltiiifi, cl iiaurrupli-

liilis, in quo nutgi.'i a.s.siniilatur Dco quain

esters crcatura;. Delwmns ergo conside-

rarc bomincni post angelos digniorein e.sse

<!Sterix creaturis, et nnllo niodu dignita-

teni no^lruii iliininnorf \>r<<\>tcr [h^iculn

.

I.

et proptor innrdinatuni appelitum reruni

cnrporaliuni qna; vilioro.s sunl noiiis et ad

servitiuiu ni).strnni l'acta', sed ecj modo de-

bcuuis nos bahero, quo Deus l'ecil nos.

Deusenini l'etit hominem ut prxessel om-
nibus (|u;e sunl in terra, et ui subsit Deo.

Dcbf'nuisergo dominaii et pra^esse rébus,

[)eo aulem subesse, oltedire, ar stM-vire,

f'I l'x boc ijcrvenimus in fruitionom Del .

qufKl nobis investare, etc.

CAPIT IV.

« Kt in Jesum Ciliristum Filium ejus

unicum Doniinurn uustrum. » Non .solnm

psl no<e.ssf fJiristianis unum Deum cre-

dore, et hnn< fsse trealurem cœli et terra?

et ommuiii . sed etiani necesse est nt

trcdant quod Deus est Pater, et quoil

Cbristus sit verus Filius Dei. Hoc autem,
sicut dicil bealus Petrus in Caiionica .sua.

II. P'h.. I : « \nu .'st fidinlosuni,. s.mJ

37
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nique, II, cb. I : h Ce n'est pas une chose fabuleuse, mais une chose

prouvée par le Verbe de Dieu sur la montagne ;
» ce qui lui fait dire au

même endroit : « Ce n'est pas d'après des fables absurdes que nous

faisons connoître la puissance et la prescience de Notre-Seigneur Jésus-

Christ ;
mais parce que nous avons été témoins de sa grandeur. Il reçut

en effet honneur et gloire de Dieu le Père, par une voix descendue vers

lui du haut de la gloire, et qui s'exprima en ces termes ; Celui-ci est

mon Fils bieu-airaé, dans lequel je me complais, écoutez-le ; et cette

voix nous l'avons entendue apportée du ciel, quand nous étions avec

lui sur la montagne samte. » Jésus-Christ en plusieurs circonstances

appelle Dieu son Père et se dit son Fils. Et les Apôtres et les Pères

mirent parmi les articles de foi que Jésus-Christ est Fils de Dieu , di-

sant : « Et en Jésus-Christ son Fils unique , » c'est-à-dire , le Fils de

Dieu, ajoutez-y le mot je crois. Il y eut des hérétiques qui crurent

d'une manière perverse cet article.

Fotin dit en effet que le Christ n'est Fils de Dieu (|ue comme les

hommes vertueux
,
qui , en vivant d'une manière hoimète , méritent

d'être appelés les enfants de Dieu par adoption, faisant sa volonté : de

même Jésus-Christ dont la vie fut vertueuse , et qui se conforma à la

volonté de Dieu, mérita d'être appelé Fils, de Dieu ; il a aussi enseigné

que Jésus-Christ n'avoit pas existé avant la bienheureuse Vierge ; mais

qu'il n'avoit commencé d'exister, que quand il fut conçu d'elle. Ainsi

il a erré sur deux points.

Il a erré d'abord en ce cp'il ne l'a pas dit vrai Fils de Dieu selon la

nature. Il a erré secondement en ce qu'il a dit qu'il avoit commencé

d'exister dans le temps suivant son être; quand notre foi enseigne qu'il

est Fils de Dieu par nature et qu'il est éternel. L'Ecriture nous fournit

contre lui des preuves expresses. Il est dit contre le premier point que,

non-seulement il est le Fils de Dieu, mais qu'il est son Fils unique;

certum et probatiim per verbum Dei in

monte : » unde dicit ibidem : « Non enim

indoctas fabulas secuti, notain facimus

vobis Domini nostri Jesu Chrisli virtulem

et praescientiam , sed speculatores f'acti

illius magnitudinis. Accipiens enim h Deo

Patre honorcm et gloriam, voce delaps.»

ad eum hnjuscemodi à magnifîca gloria.

Hic est Filins meus dileclus, in quo mihi

complacui , ipsum audite; et banc vocem

nos audivimus de cœlo allatam, cum esse-

mus cum ipso in monte sanclo. » Ipse

etiam Christus Jésus in pluribus locis vocat

Deum Patrem suum , et se dicit Filium

Dei. Et apostoli , et s.incti Patres posue-

runt inter articules fidei
,
quod Christus

est Filius Dei, dicentes : « Et in Jesum

Christum Filium ejus , » scilicet Dei,

supple, credo. Sed aliqui haeretici fuerunt

qui hoc perverse crodiderunt. Fotinusenim

dicit quod Christus non est aliter Filius

Dei quam boni viri, qui bene vivcndo

mcrentur dici Filii Dei per adoptionem,

faciendo Dei voluntatem, et ita Christus

qui bene vixit et fecit Dei voluntatem,

meruit dici Filius Dei ; et voluit quod

Christus non fuerit ante beatam Virginem,

sed tune incœpit quando ex ca couceptus

est. Et sic in duobus erra vit Primo, in hoc

quod non dixit eum verum Filium Dei

secundum naturam. Secundo, quod dixit

cum secnndum totum suum esse ex tem-

pore incœpisse, cum fuies nostra teneat

quod Filius sit Dei per naturam , et quod

al) îPterno sit ; et de his habcmus expressi

authoritates contra eum in s,icra Scriplur.i
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saint Jean ilil, ch. I : .« l'ilsi unimif <|ni est «lans lo ^(:i^ du IVro. » Le

nirnie siint Jean rapporte contre le serontl point, ch. Vlll : <« Je suis

avant qu'AbnUiani fût. » H est constant (nrAl>raliani exista avant la

bienlienreuse Vierge, c'est ce (pii a fait ajouter aux saints IVres, dans

uu autre symbole contre le premier point : >» Fils inii(ine de Dieu » et

contre le secoml, >« ne du l'ère a\aul tous les siècles. »•

Pour Sabellius, quoiqu'il enseignât i|ne le Christ a existé avant la

bienlienreuse Vierge, il a cependant dit, (pi'il n'est pasune pei*sonne du

l*ère et une personne du Fils, mais <fue U- IV-n* lui-même s'est incarné,

• l que, pm- conséquent, le l»ere et le Fils n'ont qu'une même personne.

Niais cette assertion est erronée, car elle anéantit la Trhiité, «>t est

contraire à ce que dit siiint Jean, ch. VIlI : u Je ne suis pas seul, mais

il y a avec moi celui «jui m'a envoyé , ipii est le Père. » Il est évident

ijue pei*sonne ne peut être envoyé par lui-même. Ainsi donc SabelUu>

ment ; et pour cela il est ajouté dans le Symbole des Pères, « Dieu de

Dieu, lumière d»' lumière ; » c'est-ii-dire Fils de Dieu le Père, et nou-

devons croire le Fils qui est Imnière de la hmiière du Père.

Arius, bien qu'il dit ipie le Christ a existé aNaut la bienheureuse

Vierge, et que, autre «'St la jtersonne du Père, autre est celle du Fils,

a cependant attribué trois choses fausses au Christ. La première

,

c'est que le Fils de Dieu a été créature. La seconde, c'est (ju'il n'est

pas éternel, niai& qu'il a été créé de Dieu dans le temps, la plus noble

des créatures. La troisième, c'est que Dieu le Fils n'a pas la même
nature que le Père, et qu'ainsi il n'est pas vrai Dieu. Ceci est pareil-

lement erroné et contraire aux paroles de l'Ecriture sainte. Il est en

effet écrit dans saint Jean, ch. X : « Le Père et moi nous sommes un; »

c'est-a-dire nous avons la même nature, par conséquent comme le

l'ere a toujouis été, il eu est de même du Fils, et comme le Père est

Nam contra priuiuin liicitur , <|uihI sil non

Filius soluui, sed etiaiii unigenitus. Jutin.,

I : « Cnigenitus qui est in siiin Patris. »

«cintra s^rundiuii , Jonu., VIII : « Ant«î-

quam Abraham lien^t , i'iïo snin. » Constat

aatem quo<l Abraham ante boatani Virt^i-

ucm fuit ; et ideo sancti Patres addiderunt

in alio symbol" conti-a primnm : KTihum
liai unigenitum ; » rontra secuudum : « Et

ex Pâtre natum ante omnia sariUa.» .'si-

belliuji vero licet diieret ipiixi Clirislits

fait ante l>eatam Vir^'inem . ilixit lamen
quod non est aUa {wr^ma Patris, alia

Filii , sed ipse Pater est incarnatiis : et iden

•^ideni est persrma Patris et Filii. Sed hfM-

e«t erroneum , quia aiifert trinitatem per-

"Onanim , et contra hoc «>st authoritas

Jfjon., VlII : (iSolusiton sum, sed ego, et

qui mLsit me Pater. >» Constat autem nui-

liim a se mitti. Sic ergn mentitur Sabel-

lius, et ideo in syinbolo Patnnii additur :

n Deum de Den, lumen de lumine , » id

e,st Deum l'ilium do Deo Pâtre, et Filium

<|ui est lumen de lumine Patrc esse , cre-

dere debemus. Arius autem licet diceret

qiiiid Chrislus luerit ante beatam Virgi-

m-ni, et qiiud alia fuerit persona Patris,

alia Filii, tameu tria attribuit Christo.

Primum est quod Filius Uei fuit creatura.

.Secundum est quod non ab aeterno , sed

ex tempore factiis à Deo udbilLssima crea-

Ini-arum. ïcrtinm est quoil nnu fuerit

unius natura? Deus Filius lum l)c« Pâtre,

et sic quod non fuerit verus Deus. Sed hoc

similiter est erroneum et contra authori-

tiites saci-a? S<Tipturce. Dicitur enim Jonn.,

X : « F.g() et Pater imum sumus, » scili-

c^-t in natunt; et ideo sicut Pater fuit

seraper , ita et Filius ; et sicut Pater est

vems Dens, ifa et Filin-:. Un ergo dicitur
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vrai Dieu, le Fils Test aussi. Dès qu'Arius eut dit que le Fils a été

créature , les Pères dirent dans le Symbole contre lui : « Qu'il est yrai

Dieu de vrai Dieu. » Aussitôt qu'il eut avancé qu'il n'a pas été dès

l'éternité, mais bien dans le temps, ils dirent encore contre lui dans

le Symbole : « Engendré et non créé. » On ajoute contre ce qu'on dit

de lui qu'il n'est pas de la même substance que le Père, ces mois : « Con-

substantiel au Père. » Il est donc évident que nous devons croire que

le Christ est le Fils unic[ue de Dieu, vrai Fils de Dieu, qu'il a toujours

été avec le Père , et que , autre est la personne du Père , autre est

celle du Fils, et qu'il est d'une môme nature avec le Père. Mais ce que

nous croyons ici-bas par la lV)i ; nous le connoîtrous dans la vie éter-

nelle par la vision parfaite
;
pour notre consolation nous allons donc

en dire quelque chose.

Il est donc nécessau^e de savoir que les divers êtres ont différents

modes de génération. Mais la génération de Dieu diffère de celle

des autres êtres ; ce qui fait que l'homme ne peut atteindre la généra-

tion de Dieu que par la génération qui se produit en lui-même, ce qui

est plus manifeste dans les créatures qui lui ressemblent. Mais il n'y

a rien, comme nous l'avons tht, qui ressemble plus à Dieu que l'ame

de l'homme. Mais il y a dans l'ame un mode de génération, parce que

l'homme pense par sou ame quelque chose qui s'appelle conception de

l'intellect; or cette conception vient de l'ame comme de son père, et

on lui donne le nom de verbe de l'intellect ou de l'homme. L'ame en

pensant engendre donc son verbe; de même, le Fils de Dieu n'est

rien autre chose que son Verbe , non pas comme ver])e produit exté-

riem'ement
,
parce que celui-ci passe , mais comme verbe conçu

intérieurement ; ce qui fait que le Verbe lui-même de Dieu est de

même nature que lui, et lui est égal. De là , saint Jean
,
parlant du

ab Ario , Christuiu fuisse crcaturani , g

contra dicitur in symbole à Patribus,

<( Deum A'crura de Deo vero. » Ubi autem
dicitur eum non fuisse ab œterno , sed ex

ternpore , e contra in symbolo dicitur :

<( Genitum non factum. » Contra illud vero

((uod dicitur eum non esse ejusdem suJ)-

stantifc eum Pâtre , additur in synibol(.i :

'( Consubstantialem Patri. » Patet ei-go

i|uod credere dcbemus
,

quod Ciiristus

unigenitus Dei est, et verc Filius Dei , et

iiuod semper fuerit eum Pâtre , et quod

alia est persona Filii , alia Patris, et quod

imius est natunecuni Paire. Sed hoccredi-

mus hic per lidem, cognoscemusauteni in

viia seterna per perfectam visionem ; et

idco ad consr>lationem nostraui diceuuis

aliquid de liis. Sciendum est igitur
,
quod

divcrsa diversuiu modum generationis

generatio aliarum rerum : unde non pos-

sunius attingere ad generationem Dei. nisi

per generationem ejus quod in creaturis

nuigis accedit ad similitudinein Dei. Nihil

est autem Deo ita simile sicut anima ho-

nûnis, ut dictum est. Mochis autem geue-

rationis in anima est
,
quia bomo rogitat

per animam suam aliquid , cpiod vocatur

conoe{)tio intellectus; o[ bujusmodi con-

ceptio oritur ex anima, sicut ex pâtre, et

vocatur verbum intellectus , sive hominis.

Anima igitur cogitando générât verbum
smim , sic el Filius De! nihil est aliod quam
Vorbmn Dfi.non sicut verbum exterius

proiatum, quia illnd transit, sed sicut

verbum interius conceptum ; et ideo ipstun

Verbum Dei est unius naturaM:um Deo et

;eqnale Deo. Unde et boatus .Toannes de

Verbo Dei iocpiens , très haercses destruxit.

habenl. Generatiu autem Dei alia est ({uam I Primo, luercsim Fotiui , ipia.' facta est eum
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Yorlt.' «If liitHi , aiu'iuilit les trois Imm^sIos tlmit uo\\< vouons de

parliT.

Il frappe
, proinièri-nuiil , » «Ile »lc l'diiii par ces mioIn : « Au coni-

iiuMUomeut rloit Ir Vorhi* ; » socoiuliMiieiit , tt'lle ilo Sahollius , lors-

• [u'il «lit : « Kt le Vtilu' t'idil en Dieu; » titiisirnicintuil, ('cli»' ti'Arius,

par ct's mots : .. Kl Mifu «'toit lo Verho. » Mais le VcrIxMi'cst i»as rii

nous lie la mt'iiie maiii«>r«' ipi'il est en Dieu. Kn lums , en etlet , notre

veri»e n'est «|ua«ei«lent, mais en bien, son Verbe est une nn'nïe «hose

avee lui
,
puisipTil n'y a rien en lui «pii ne soit «le son «^ssenee. Mais

pei*sonne ne pent «lin- «(Ut- Dieu n"a pas le verbe, ear, s'il en étoil

aiijsi, il s«M'oit le [»ln> ins«'ns«'' «les «'-tn^s ; et c'est pounfuoi , «^omnu'

Dieu a toujours existe , il en est île nuMue de son Verbi'. (lonnue

l'ouNrier fait toutes ses leuvies d'après le plan «[u'il en a [)ri'eonen

«lansson eo-ur, lequel plan est sou verbe, de nuMiie Dieu fait tout par

son Verbe connue par son art. S.iint .lean dit, cb. I : «< Toutes cboscs

ont été faites par lui. »

Si donc le Verbe de Dieu «'st sou FUs , il s'eusuil «]ue toutes les pa-

roles de- Dieu oui une certaine ressemblance avec son Verbe; nous

lioons, premii'remeut , «Voûter avec plaisir les paroles de Dieu. Le

signe qui nous fait connoître «|ue nous aimons Dieu, c'est si nous «écou-

tons a>ec jdaisir ses paroles. Nous devons , secondement, ajouter foi

au\ paioles de Dieu
,
parce que

,
par ce moyen , le Verbe de Dieu

habile en nous, c'est-à-dire, Jésus-Cbrisl qui est sou Verbe. L'ApiMri'

dit dans son P'pitre aux Epbésieus, cli. III : (« Le Cbrist habite dans vos

cœurs par la foi. » Saint .lean dit, ch. V : « Vous n'avez pas le Verbe

de Dieu demeurant en vous. » Il faut, troisièmement, le Verbe de Dieu

demeurant en nous, «]ue nous le UK'ditions continuellement, car il ne

suflit p;is «le le croire, mais il faut encore le méditer, autrement il

ne n«.»us seroit d'aucune utiUt«j. Cette espèce de méditation est très-

puissante contre le péché. Il est écrit au Psaunit; (IXVIII : « .rai caché

(Jicil : « In priucipio erat V'erbum ; » se-

cundo, Sabellii , cuin «licit : « Et Vorbuni

•>ratapuil Douni ; » tfitiu. Arii . nmi «licit

:

« Et Drus orat VitIhiiii. » Vfrbuiii aiitein

aliter est in nobis . et aUter in Dpo. In

nobis enim verhuni nostiiini est .-ucidens,

sed in D»;o Verbum I)<'i est ideni quod ipw;

Dcus, cuni nihil sit in Deo quod non sit

essentia I)ei. Nulhis autcin potast diccre,

quud Deus non b;ibcal v<'ri)uni . quia lon-

tingeret Deuni esse iMsipientissiinuin ; il

ideo sicut fuit s^'nq)er Ueiis, ita et Verl)iiin

ejus. Sicut aiiteni artilex facit oninia per

foraiam, q«iani pi-cecofritavit in corde sno,

(|Uod est verbuin ejit-;, ita et Ueiis omiiia

facii VerlK> suo , sicut per artcin suam.

Jffin.. I : « Oninia {ler ipsuni facta sinit. »

Si ergo Verbuni Doi est Filius Dei , et

omni.T Dei verba sunt similitude qu;cdam

istius Vorbi, debciinis priuKi libenter au-

diro verba Dei. Ilor- ept eiiini sipiuun (lund

diliiiranuis Denin, si verba ilbiis libenter

andirnns. Secundo debeinus credere vorbis

Dei . quia ex hoc Verbuni Dei baliitat in

nobis, id est, Cbristus
,
qui ost Vcrbuni

Dei. Apostolas , Hp/ify.. 111 : « Habilare

ChristUMi per fideni in cordibus veslris. »

Jofiii., V : « Verbuni Dei non habetis in

vobis maliens. » Tertio , oporlel quod

V'erbuin Dei in nobis manens continue

nieditemnr
,
quia non solum oportet cre-

dei-e , sed ineditari, aliter non prodesset ;

et hujusinodi mcditalio valet multum
contrîi peccatum. Vsnlm. riXVIU : « la
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VOS paroles clous mou cœur, pour ne pas pécher coutre vous. » Il y est

encore dit de l'iiomme juste : « 11 méditera le jour et la nuit sur la loi

de Dieu. » C'est pour cela qu'il est dit de la bienheureuse \ierge
,

H qu'elle conservoit dans son cœur toutes les choses que l'on disoit de

lui, les comparant les unes aux autres. »

L'homme doit, quatrièmement, connnuniquer aux autres la parole

de Dieu par ses avertissements, ses prédications, ses encouragements.

L'Apôtre dit , Epître aux Ephésiens , ch. IV . « Que votre bouche ne

prononce jamais de. discours mauvais , mais si elle en profère quel-

qu'un
,
que ce soit pour l'édification. » Il dit encore dans celle aux

Colossiens , ch. III : « Que le Verbe de Dieu demeure en vous abon-

damment, enseignez en toute sagesse, et avertissez-vous vous-mêmes. »

Dans celle à Timothée , ch. IV : o Prêchez la parole de Dieu à temps,

à contre-temps, etc.. )> Enfin, il faut observer la parole de Dieu.

Saint Jacques dit, ch. I : « Mettez en pratique la parole de Dieu, et ne

vous contentez pas de l'écouter , vous trompant vous - mêmes. >•

La bienheureuse Marie, dans la génération du Verbe de Dieu qui se fit

en elle, a observé par ordre cinq choses. Premièrement», elle écouta :

«.< Le Saint-Esprit surviendra en vous. » Secondement, elle donna son

assentiment par la foi : « Voici la servante du Seigneur. » Troisième-

ment , elle le retint et le porta dans son sein
;
quatrièmement , elle

l'enfanta et le mit au monde ; ciu([aièmemenl , elle le nourrit et

l'allaita; ce qui fait que l'Eglise chante : « La Vierge seule allaitoit le

Roi des anges lui-même, de ses mamelles emplies par le ciel. >»

CHAPITRE V.

« nui a été conçu du Saint-Esprit, est né de la Vierge Marie. » Il

n'est pas seulement nécessaire au chrétien de croire le Fils de Dieu,

ainsi que nous l'avons montré, mais il faut encore croire son incarna-

corde meo abscondi cloquia tua, ut non
peccern til)i. » Et iteruni de viro justo dici-

tur: «Inlegeejusineditabiturdieaciiocte. »

Undc de beata Yirgine dicitur quod « con-

servabal onuiia verba hœc conterons in

corde su(j. » Quarto, oportet quod hcjino

Verbum Doi cùniinunicet aliis , comiiio-

vendo
,
pnedicaiido et inflainmando. Apo-

stolus, Ei>hos., IV : « Oninis sernio malus
ex ore vestro non procédai, sed si (juis

bonus ad aedificationem. » Idem, Culos..

III : « Verbum Christi habitet in vobis

abundanter in omni sapientia docentes et

cunnnonentes vosmelipsos. » Idem, II.

Tini., IV : « Priedica verbum, insta op-
portune, importune, etc. » Ultimo Verbum
Del débet executioni mandari. Jar., I ;

«lisl.-ic faclore;- vcrl'i, el non audilores

tantum , falleutes vosmetipsos. » Ista quin-

quc servavit per ordinem beata Maria in

gcneratione Vcrbi Dei ex se. Primo enim
audivit : « Spiritus sanctiis supervenict in

te. » Secundo consensit per fidem : « Ecce

ancilla Domini. » Tertio, tenuit et portavit

in utero. Quarto, protulit et peperit eum.
Quintii , nutrivil cl laotavit eum : undc

Kcclesia cautat : « Ipsum regem angelorum
snla ViriT" lactabat ubere de cipIo pleno. ..

(-APUT V.

(( Qui c.iiucptus est de Spiritu sintio .

natus ex iMaria Yirgine , » non solum est

necessarium crcderc christiano Filium Dei

.

ut ostensum est, sed etiam oporiet credere

incarnationcm ejus. Et ideo bnalns Joannes

postquam dixeral raulla subtilia et ardua.
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tion. C'est pour cela «jue saiut Jean , après avoir dit une foule de

choses subtiles et anlues , nous insinue comme conséquence son

incarnation, loi^stju'il dit : «< Et le Verbe s'est fait chair, etc.. » Et

pour que nous puissions en Siiisir «lueljjue chose, j'api»urterai, comme
devant nous le faciliter, iK-ux exemples. 11 est /'viilfut qu'il n'y a rien

d'aussi semblable au Fils ilr Dieu ipie le verbe qui l'st conçu dans notre

cœur et (pii n'i>l pas profrrr. Il n'est piisimne qui puisse connoîlre le

verbe pendant tpril est dans W cour «le l'Iiomme, si ce n'est celui qui

l'a conçu; mais aussitt'.l cpfil est prnf.'iv , alors il est connu. Ainsi le

Verbe de Dieu, pendant tpril éloit ilans le sein du Père, n'étoit connu
que du Père seul ; mais revêtu de la chair, connue le verl)e île la parole,

;dors il s'est d'abord manifesté , et il a été connu. Baruch dit , cli. III :

K Apres cela il a été vu sur la terre, et il a conversé avec les honnnes. »

Voici le second excnq)le : Parce que, bien que le verbe soit proféré et

(pi'il soit connu par l'oule , on ne le voit cependant pas , on ne le

touche pas; mais s'il se produit par l'Ecriture sur le papier, alors on

le voit, on le touche. Le Verbe de Dieu, de même, est devenu visible

et tangible, lor><iu'il s'est, pour ainsi diie , écrit dans notre chair.

Comme le papier sur lequel a écrit le roi s'ap[ielle la parole du roi

,

de même riionmie, auquel s'est uni le Verbe de Dieu dans une hypos-

tase , s'appelle le Fils de Dieu. Isaïe dit, ch. VIII : « Prenez-vous un
grand livre, et écrivez dedans avec le stylet de l'homme. » C'est

pourquoi les Apôtres ont dit : « Qui a été conçu du Saint-Esprit , est

né de la Vierge Marie. »> Le nom})re des erreurs sur ce point est grand :

de là les saints Pères ajoutèrent dans une autre Symbole, qui est

celui de Nicée, plusieurs choses, qui réfutent maintenant toutes les

rreurs.

Origèue a ilit, en effet, (pie le Christ est né. qu'il est aussi venu au

inonde pour sauver même les démons ; ce qui l'a conduit à dire que

consequenter insinuât iiobis «'jus iiuarualir)-

neni, cuin «licit : « Et Verbuin caro faitum

est ; » el ut de hoc aliquid capere possimus,

duo PxempL» ponani iu médium. Coiistiit

quod Filid Dei iiiliil est ita simiie , sicut

verbum in corde iiuslro conceptum , non

cum .^crihitur in charla, tune videtur el

tangitur. Sic cl Verlium Dt-i et visibili?, et

tangibilc Cactum est, cum iu carne nostra

fuit quasi scriptum. Et sicut charla inqua
verbum régis scriptum est, dicitur verbum
régis, ita bomo cui conjunctuin est Verbum

prolatum. Nullus autcm cognoaùt verbum
|

Dei in una hypostasi , dicitur Filius Dei.

dum est in corde honiinis, idsi ille qui Is., VUl : « Sume tiLi libruui grandem

,

coucipit, scd lune primo cognoscitur cum 'et scribe in co stylo hominis ; » et ideo

profertur. Sic Verbum Dei dum erat in sancti Aposloli dixerunt ; « Qui conceptus

corde Patris , non cognoscebatur nisi

Pâtre tantum, scd carne indutum sicut

verbum voce, lune primo manircstum, et

cognitum est. Bwucli, III : « Post hoc in

terris visus est, et cum hominibus conver-

cst de Spiritu sancto . natus ex Maria vir-

ginc. » In quo quidem multi erraverunt.

Unde et sancti Patres in alio Symbi)lo in

synodo Nicena multa addiderunt, per quae

rmnc omnes errures destruuntur. Origenes

salus est. M Aliud excmplum est ,quia licet
I

enim dixit, quod Ciiristus est natus, et

verbum prolatum cognoscatur per audi- etiam veoit in mundum ut etiam salvaret

tuni. tamen n^ii vid<'tiir n<?c tnii[,'itur. sed ' dieinoiips; unde dixit dipni'iues omiies i"'ss^
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tous les (Jéiiiuiis dévoient être sauvés à la lin du monde. Mais cette

assertion est contrcure à l'Ecriture. Saint Matthieu dit , en effet
,

cil. XXV : « Ketirez-vous de moi , maudits , allez au feu éternel
,
qui

est préparé pour le diable et ses anges. » C'est pourquoi il est ajouté

,

alin de faire disparoître cette eiTeur : « Pour nous autres hommes, et

non pour les démons, et pour notre salut; » et ceci nous montre

plus clairement l'amour de Dieu.

Fotin a voulu que le tlhrist fût ne de la Jjienheureuse Vierge
;

mais il a ajouté qu'il éloit un pur honune qui
,
par sa vie vertueuse

,

et par sa fidélité à accomplir la volonté de Dieu, a mérité d'être

appelé son Fils, comme les autres saints. Saint Jean dit contre cette

erreur, chap. VI : « Je suis descendu du ciel , non pas pour faire ma
volonté , mais afin de faire celle de celui qui m'a envoyé. » Mais il

est constant qu'il ne seroit pas descendu du ciel , s'il n'y avoit pas été

,

et s'il avoit été un pur homme, il n'y auroit pas été; c'est pour

réfuter celte erreur qu'il est ajouté • « Il est descendu du ciel. )>

Manès lui a dit que
,
quoique le Fils eût toujours existé et qu'il fût

descendu du ciel , cependant il n'a eu qu'une chair apparente et non

réelle. Mais cette assertion est fausse. 11 ne convenoit pas , en effet,

ipi'il y eût dans le docteur de la vérité quelque chose de faux; c'est

pourquoi, connue il l'a démontré lui-même, il eut une chair véri-

table ; ce qui lui fait dire dans saint Luc , ch. XXIV : « Palpez et

voyez, les esprits n'ont ni chair ni os, comme vous me voyez en

avoir. » Les Pères ajoutèrent
,
[>our repousser cette erreur : « Et il

s'est incarné. »

Ebion, juif d'origine, a dit que le Christ est né de la bienheureuse

Vierge, mais des rapports qu'elle eut avec l'homme, et de la semence

humaine. Mais cette assertion est fausse, parce que l'ange dit dans

saint Matthieu , ch. P' : « Ce (juiest né en elle est du Saint-Esprit; et

Halvauclos in liiie uiuucli. Sed hoc usl

contra sacraui Scripturaui. Dicit enini

Mtitth., XXV : « Disccdite à me nialedicti

iiiiguem .xtoniiun, qui paralus est diabolo

et angelis ejus, » cl iden ad hoc renioven-

ikimadditur : «Qui propter noshoinincs, non

[iropter dccnioiics , et propter noslrani sa-

hiteiii ;» in ([uo quideni niagibapparot anior

Dei ad nos. Fotinus vero voluit
,
quod

Glu'istus natus osset de bcata Virgine, sed

addidit, quod esset purus liouio. qui Iiene

vivendo et laciendo vnhuitatcui Dei^ ïue-

ruit Filius Dei hcri, sicut et alii sancti
;

eonlru quod dicitur Joan., W : « Dcscendi

de cœlo, non ut faciain voluntatcm nicaruj

sed voluutatcui ojus qui inisit luo. »

Coastatauteui quod non desccndissct nisi il«

luisset, et si l'uisset puruslioino, non f'uis.set

in cœlo; et ideo ad hoc reiuovenduni ad-

ditur : « Descendit de cœlis. » Manichanis

vero dixit, quod Ucet Filius Dei fuerit

seniper, et descenderit de c^œlo, tamen non

hahuit veraui cirneui, sed appai'cntem. Sed

hoc est l'alsuni. Non enirn decebat docto-

reni veritatis ahcpiam ialsitatem haberc;

et ideo sicut ostendit verani canien», sic

lialtuit. Unde dixit Ltir.^ XXIV : « Palpate

et \ idete, quia spiiitus carneui et ossa noie

habet, sicut me videtis haben^ ; » et ideo

ad hoc removen(huu addiderunt: «Et in-

carnalns est. » llebiou vero qui luit génère

.hida'us, dixit quod Christus natus est de

beata Virgiue, sed ex commixtione viri.ct

ex virili semiue. Sed hoc est lalsum , qui.i

angélus dixit, Matth.. I : « Quod enirn in

ea natum est, de Spiritii siinctn est ; » el
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c'e^l [loiinjuoi Us lV'ir> , atin «le ivpousser cviU- iiniii, ajduU'JX'iit

ces aiu!> : o Ou S,iint-Ksprit. >-

Valcntin , lui, tout vu ocmlVssaiil ijui' !«• Cliii.-l a et»- «Minvu ilu

Siiiit-Ks|>nt , a pn-ltiulu luaunutius; que le Saiut-Kspril a appurlé du

ciel uu curps crleste , «ju'il Ta mï^ «laiis le sein «le la Vierge , et que

eo fui là \v eciqts »lu Christ ; ee qui fait qu'elle a t'tr seuienieut la

ilemeuri" lîe «e eorps. 11 a ilil piuir cette niison qur et* corps n'a l'ail

que pjisser par la hifiilicuieust' Vierge eoininc par un canal ; mais

ceci est faux , car l'angf lui «lit , Lue , cli. I'*" : « Lr Saint <jui naîtra

lie vous stTa appelé le Fils île Uieu. >» L'Apôtre dit dans rK[iUre aux

(lalates, eh. IV : u Dès que le^ teinj>s furent accomplis , Dieu envoya

son Fils fait de la Vierge. Les IVres
,
puni- celte raison , ajoutèrent :

'< Né de la Vierge Maiie. >•

Arius et Apollinaire eUM'ignèrenl ijUe, quoitjue le Christ ait été le

Verhe de Dieu
,
qu'il .<oit ne de la Vierge Marie, cependant il n'eut

pas d'ame , mais que la dixinité lui en tint lieu. Mais cette doctrine

•«l contraire à l'Kcriture, c;u' .lésus -Christ dit dans saint Jean,

• h. XII : -' Maintenant mon anie est troublée ; » dans saint Matthieu
,

eh. WVl : .. Mon ame est triste jusqu'à la mort. » Atin de repousser

celte erreur, les siints Pères ajoutèrent : « Et il s'est fait lionniie. »

L'homme est, en ell'et, conq)osé d'un corps et d'une ame; il eut donc

véritablement tout ce que l'homme peut avoir, moins le péché. Mais

imr cela même (jue Ton dit, « il s'est fait homme, » on anéantit

toules les erreurs exposées plus liant , conmie toutes celles dont on

pourroit parler, surtout celle d'Eutichès
,
qui a dit (|ue le mélange de

la nature humaine et de la nature divhie avoit [(rftduit celle du Christ

,

laquelle n'est ni purement divine , ni purement humaine. Or cette

assertion est fausse , car alors il ne seroit pas homme , et c'est aussi

ideo sancti Patres a.l Ikx- removciuluiii ad-

•liderunt, u De Spiiitii samto. » Valent inus

autem licet confiterelur ijuoil Christus

«onceptus fuorit de Spiritu sanctu , voluit

tamen qurid Spiritus saiicliis j>ortavorit

imum corpus cœlesU;, ot pcsnorit in Iteata

Virfrino, Pt hij«- fuit corpus Chrisli : undc

iiihil alind oiwnaa est lM>ala Vii-gu, nisi

•luod fuit locusejus; iindo «lixit <|iai<l iiind

'•nrpos traitsivit |>er Ijealani Virgiucni sicut

jwraquae durtuin ; .vil Ii^k; est l'al.suiii. N'ain

angélus dixit ci, Li" .^ I : .< Quod enini ex

te nascetur sanctum, vocdiitur Filius Dci, »

cl Apostfilus Gn/tit. , IV ; « At ubi venit

plenitudo tciM|Kiris, inisii Deus Filium

.sutim ractuin ex mulierc ; » cl idcri addi-

derant : « Nalus ex Maria V'irginc. » Arius

ven» et Apoliinarius dixcrunt, quo«l licet

riirirtiis fuerit Verbuin Dei, et natus ex

Maria Vij^ne. tamen non hai)uit anirnam,

Sed loco auimic luit ibi divinitas. Sed hoc

est rxinlra Scripturaiu, i|uia Cbristus dixil

Juan., XII : << Nunc anima inca turbata

est; )) et iteruni, Mutt/i., XXVI : « TrLstis

est anima inea usqiie ad mortem ; » et ideo

saiicli Patres ad hoc removcndum addidc-

runt : « Et lioino factns est. >» Homo ciiim

ex anima et corpore consistil : undc vc-

riîijiinc habuit omnia qiia' houio baljcrc

liiitcst pncterpeccatum. In iioc autem quud
diiitur, Homo lactus, dcstrumitur onines

crrores superius positi , et omnes alii qm
dici iKjssent, et pra'cipuc error Eutychclis,

rpji dixit cnmmixtioncm ra<-tain, sf-ilicct ex

divina natura et humana factam uiiam

naturain Christi
,
qu;e ncc Deus pure est,

ncc purus liomo. Sed hoi- est l'aLsum, quia

tune non cssct homo, et est eliarn contra

hoc quod dicitur
,
quod houio faclas est.

Deslruitur ctiam error Nestorii
,
qui dixit



586 OPUSCULE VI, CHAPITRE 5.

contre cela qu'il est dit : « Qu'il s'est fait homme. » Elle est aussi

détruite dans l'erreur de Nestorius
,
qui a soutenu que le Fils de Dieu

s'étoit seulement uni à l'homme par inhahitatiou. Or ceci est faux, car

alors il ne seroit pas homme, mais dans l'homme
;
qu'il soit homme,

cela est évident d'après l'Apôtre, qui dit dans son Ep. aux Philippiens,

ch. II : « Il a été reconnu pour un homme, par ce qui a paru de lui

au dehors. « Saint Jean dit , chap. YIII : « Pourquoi cherchez-vous à

me mettre à mort, moi qui suis un homme, etc.... » Mais nous pou-

vons de toutes ces choses en prendre quelques-unes pour notre ins-

truction. La première, c'est qu'elles affermissent notre foi. Si un

homme nous rapportoit quelque chose d'une terre éloignée , et qu'il

ne l'eût pas habitée , nous n'ajouterions pas à sa parole la même foi

que s'il y avoit demeuré. Avant donc que le Christ ne vînt en ce

monde , les patriarches , les prophètes et Jean-Baptiste dirent de Dieu

plusieurs choses , toutefois , néanmoins , on ne leur donna pas la

même foi qu'à Jésus-Christ
,
qui a été avec Dieu , bien plus

,
qui n'est

qu'un avec lui ; c'est pour cela que la foi qui nous vient de Jésus-

Christ est bien plus solide. Saint Jean dit , ch. 1'='^
: « Jamais personne

n'a vu Dieu; le Fils unique, qui est dans le sein du Père, nous a

raconté ce que nous en savons
;
» de là vient que plusieurs secrets de

la foi nous ont été montrés , et qui avoient été cachés avant la venue

de Jésus-Christ.

Secondement, ehes iortifient notre espérance. M est constant en effet

que ce n'est pas pour peu de chose que le Fils de Dieu est venu à nous

prenant notre chair ; mais bien pour notre plus grande utilité : de là

il a fait une espèce de commerce , à savoir qu'il a pris le corps de

nos âmes, et a daigné naître de la Yierge, afin de nous accorder

sa divinité, et ainsi il s'est fait homme, et il a fait l'homme Dieu.

L'Apôtre, dans son Epître aux Romains, chapitre V, dit : « Qui nous

a aussi (lonné entrée par la foi à cette grâce en laquelle nous de-

Filium Dei, unitum esse hoiniiii .Sdluin por

inhabitat ionein. Sed hoc est l'alsuin, quia

tune non cssel hoino, secl in hoinino; et

quod sit hoino, patet per Apost(jlum Ptii-

lip.^ II : « El haljitu inventus, ut hoino ; »

Joan., VIII : « Quid quœritis nie interficere

horninem , etc. » Possumus auteni suniere

ex his aliqua ad eruditionein. Primo enirn

confirmatur lides nostra. Si eniui aliquis

diceret aliqua de aliqua terra remota , et

ipse non fuisset ihi , non crcdcretur ei sicut

si ibi fuisset. Antequam ergo veiiiret

Christus in mundum
,
patriarchœ, et pro-

phetae, et Joannes lîaptista dixerunt aliqua

de Ueo : sed tamen non ita credidcrunt cis

hnniines, sicut Cliristn, qui fuit cum Dcu,

iuin unum cuni ipsu; uude luuUuiu lirina

est lides nostra ab ipso Ghristo nobis tra-

dita. Joan., I : « Deuin nenio vidit un-

quam; unigenitus Filius qui est in sinu

Patris, ipse enarravit; » et inde est quod

niulta (idei sécréta suut manifesta nobis

post adventum Christi
,
quœ ante occulta

crant. Secundo, ex iis elevatur spes nostra.

Constat enim quod Dei Filius non pro parvo

ad nos venit, suniens carneni nostram, sed

pro magna utilitate nostra : unde fecit

quoddani coramercium , scilicet quod as-

sumpsit corpus animaruni , et de Virginc

nasci , dignatus est , ut nobis largirctur

suain deitateni , et sic factus est bomo, ul

huminom faceret Dcum. Rom., V : « Per

qucm babemus accessum jier iideni in gra-

tiam islam cl giori.imur in spe uloria- fi-
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mourons termes, ei nous nous îrlorilions «laus l'espiTHU» <> dos enfants

(le Dieu. ••

Troisièmement, elles allument tlans nos iiiin> la tliarité. Il n'est

en effet aucune preu\e plus é\iil«'nte de l'amour (Un in (|ue de voir

Dieu créateur de tout ee «jui existe, (jui s'est l'ail enature, Notre-Sei-

gneur «jui s'est lait noire IVcre , le Kils de Dieu (|ui s'est l'ait le tils de

rhonune. Saint Jean dit , i h. III : .. Mieu a teHement aimé le monde

t|u'il a donne son |- ils uini|ue pour lui : » (!elte eonsidération doit done

rallumer en nou^ l'amour ipie nous devons à Dieu, elK- doit en em-

braser ui>lre eo'ur.

Elles nous portent <piatriemement ;i eonserxer noire ame pure.

Notre nature a tt-llenient été eimoblie et élevée par son union avec

Dieu, qu'elle a été prise en union d'une personne diviue ; ce ([ui fait

•jue l'ange après rincarnation ne put souil'rir ([ue siunt Jean Viubu'ât,

ce qu'il avoit ^ouffert auparavant de la pai't même des plus grands

palriai'ches : c'est pounpioi lliomine se rappelant, considérant son

élévation, doit dédaigner de s'avilir, lui et .-a nature parle péché. Le

bienheureux Pierre dit pour cela ilans sa dernière Epître, ch. I : « Par

lui, il nous a conmumiqu»'' les grandes et précieuses grâces qu'il avoit

promises, pour nous rendie par elles participants de la nature divine,

si nous fuyons la eoriu[ttion de la concupiscence qui règne dans le

monde par le dérèglement des passions, u

Chiijuièmement, elles nous enflamment aussi du désir d'aller à

Jesus-C.hrisl. Si queli]u'un avoit pour frère un roi, il désireroit assu-

rément, celui dont le frèi-e seroit roi, s'il éloit éloigné de lui, de

Nenirvers lui, d'être avec lui, et d'habiter dans son palais; mais

conune Jésus-(lhrist est noire frère, nets désirs doivent être de demeurer

avec lui, de nous unir à lui. Il est dit dans saint Mattliieu, ch. WIY :

't Là où sera le corps, là s'assem])leront les aigles ; « l'Apolre désiroit

lioruin Dei. » Tertiu. fx hoc accciKlilur

charitas. Nulluin eniiii est tain ovidens di-

vinic rharitatis judicium, qiiain quod Deiis

creator uiiiniiiiu factus pst crcalura , Do-

iiiinus ii')slpr facius est fraler iiostor,

Filins Dei t:i(tiis pst Filins liomiiiis.

Jixm., III :•« Sic Dcus dilcxit inuiuhiin,

ut Filium suum uiiigeiiitum daret ; » ot

ideo ex hujiis considérât ioiie amor rcaccciid i

débet, et intlammari ad Deiiiii. Qnarto,

induciinur a<l sfTvandaiii puram aniiiiam

m «train. In Utntuni iMiim nalura nostra

fuit nnhilitata et exaltata <;x conjunctione

ad Deuin, quod fuit ad coasortiuin «livina:

[iciv-ina? suscepta : unde angélus post incar-

nationem noluit sustinere quod bealus

Joannes adoraret cuin
,
quod ante susti-

uuefat etiain à niaxiniis patriarchis : id.'.j

honio luijus exaltationein recolens et at-

tendens , débet dedij^nari vililicare se , et

naluraiii suani per peccatuni ; ideo dicii

l)eatus Polrus, II. /v//., I : « Per queni

m;ixiina et preti(jsa itobis proniissa dona-

vit, ut per boc ellicianiur divina3 con-

sorles naturœ, confugiontcs ejus (|ua3 in

Miundo est concnpiscentia; currnptioiiera. »

yuinto, ex liis intlanunatur desiderium

nostruni ad pervenieuduni ad Chrisluni.

Si cnini aliquis rex esseï frater alicujus, et

esset reniotus ab eo, dcsideraret illc cujus

frater esset rex , ad euni venire , et apud

euui esse , et inanere : unde cum Christus

sil frater nostt-r , debeinus desiderare esse

cuni eo , et conjungi ci. Mdflh., XXIV :

<« U))icumque fuerit corpus, illuc congro-

gnbnntur et aqnila- ; » <'l Apostolus desi-
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la dissolution de son coi'ps pour être avec Jésus-Christ ; la considération

de son incarnation augmente en nous ce désii*.

CHAPITRE VI.

« A soullert sous l'once-Pilate , a été crucitié, est mort, a été

enseveli. » Comme il est nécessaire de croire l'incarnation du Fils de

Dieu ; de même le chrétien doit croire sa passion et sa mort, parce

que, comme le dit samt (Grégoire, « sa naissance nous auroil été inu-

tile , si elle n'avoit servi à nous racheter. » Mais cette vérité, à savoir

que le Christ est mort pour nous, est tellement élevée que, c'est à

peine si notre intehect peut la saisir, ou plutôt elle ne tombe d'aucune

manière sous son action. C'est ce que tUt l'Apôtre aux Actes, ch. XIII :

K L'œuvre que j'opère en vos jours est une œuvre telle que vous ne la

croiriez pas si ({uelqu'un vous l'eût racontée. «Hahacuc dit, ch. I : «Il

s'est accompli de vos jours une œuvre que personne ne croira lorsqu'on

la lui racontera. »

La grâce et l'amour de Dieu nous sont si gl'auds
,
qu'il ne nous est

pas possible de comprendre tout ce qu'il a fait pour nous. Il ne faut

pas toutefois croire que Jésus-Christ ait enduré la mort au point que

la divinité soit morte, mais la nature humaine seule a succombé. Il

n'est donc pas mort en tant qu'il étoit Dieu, mais seulement en tant

«|u'il étoit honmie ; et pour le prouver nous allons apporter trois

exemples. Il est constant en effet que, quand l'homme meurt par la

séparation de l'ame et du corps, l'ame ne meurt pas, mais seulement

le corps ou la chair ; ainsi dans le Christ la divinité ne mourut pas, il

n'y eut que la nature humaine. i\Iais si les Juifs ne mirent pas à mort

la divhiité , il send^le que leur péché ne fut pas plus grand que s'ils

avoient immolé un autre homme. Pour soutenir cette assertion, il faut

derium habebat clissolvi, et esse cmn
Christo; quod quidem (Icskierium crcseit

in nobis considerando incarnationem cjus.

CAPUT VI.

« P;ts.siis sub Pontio Pilato, crueilixiis,

iiiortuns, et sepultus. » Sicut iie(;essarium

est christiano
,
quod crcdal incarnationem

Filii Dei, ita necessariuni est (luod ci-edal

[lassionem cjus et mortcni : quia sicut di-

cil Gregorius, Nihii nobis na.sci prol'uit
,

nisi rediini profuissct : hoc auteni scilicot

([uod Cbristus pro nobis est mortuus, ila

est ardunm, quod vix potcst intellectus

noster capere; iino nullo uiodn cadit in

intellectu nostro. Et hoc est quod dicit

Apostolus Art., XIII : « Opus opcror ej,'o in

diebtis vestris, opus quod non crcdetis, si

quis eiiarravcrit voljis. » Et Ilabocur. , 1 :

« Opus f'acLuni esl diobus vestris, quod

ncmo credet cum naiTabitiir. » Tanta esl

eiiini gratia Dei, et auior ad nos, quod
pUis ipsc f'ccit nobis, quani possumus in-

telligcre. Non tcunen dobcmus credere,

quod Christus ita sustinuerit mortcm,
quod dcitas niortua sit, sed quod humana
natura in ipso inortuasit. Non enim mortuus
est secunduin quod Deus erat , sed secun-

dum quod homo ; et hoc patet pcr tria

exempla. Unum est in nolns. Constat enini

(pujd cum Iiomo moritur, in scpai-ationc

anima' à corpore non moritur anima, sod

ipsum covpus, seu caro; sic et in morte

Clu-isti non est morlua divinitas, sed na-

tura Immaua. Sed si .ludcci non occidcruni

divinilalem, videtur quod non magis poc-

caverunt, (piam si nccidisscnt unum aliuiu

homiucm. Ad hoc est diccndum , quod
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«liiv t|u'i'laiil iltuuu' un roi iv>rtu d un lialiil, tclui i|iii >oiiiIlii(.it

l'habit (l»»nt oe roi soroil ivv«Mu, s*'roit coiiuahlo d»* lu nn^nio faute ((uc

<'fliji([ui jin>fatit roit apiMvoiincinèun' du mi. Hicu (pi'il tViliuii>(issil>le

.«u\ Juifs do lui'ttîv PitMi à uiori , lepondant faisaut mourir la iialurc

liuinaini' prise par Jt>u<-C4!M-isl , ils ont été punis rommc s'ils avoionl

luis à luorl la «liviuité. l>f uiénic, :diisi que nous l'avons dit plus

liaut, It' Fils dr Dieu est son VerlM', ri le Verbe de Dieu s'est incarné

tomnie la paroi»- du roi , gravée sur le papier, s'y incarne en quelrpir

^'orte. Si «loue, «[ueUprun déchirait cet écrit royal, on le tiendroil

pour aussi conpalde que s'il déchiroit le verbe même du roi. (]'(>st ce

qui fait «pie le pei hé des Juifs est réputé aussi grand (pie s'ils avoient

mis à nuirt le Verbe mèm«' de Mieu. Mais quelle nécessité y avoit-il

,

que le Verbe de Dieu souffrît pour nous? Klle étoit grande cette

nécessité, nous pouvons même en alléguer deux. L'une, c'est le re-

mède contre le pèche ; l'autre , c'est l'exemple qui nous a été donné
quant à nos actions. La juvmière, c'est un remède, parce ((ue nous

uuUNons dans la passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ un remède

eontre tous les maux (|ue nous occasionne le péehé. Le péché produit

en n<»us ciinj espèce^ de maux.

Le premier, c'est la souillure ; riiomme en effet
,
quand il })èche,

souille son ame
,
parce que la vertu est la Ix'auté de l'ame , de même

le péché en est la souillure. [?aruch dit, cli. III : « Poui'fpioi, Israël, es-tu

sur la terre ennemie, tu t'es souill»' avec les morts? » Mais la passion

de Jésus-Christ fait disparoître cette tache. Jésus-ChrisI par sa passion

a prèpart' dans son smg un bain, pour y purifier les pécheurs. Apo-

calypse, I : « 11 nous a lavés de nos péchés dans son sang. » L'ame dans

le baptême est purifiée par le sang du Christ, c'est en effet de ce sang

qu'il tient sa force régénératrice. Et c'est pourquoi, lorsque (juelqu'un

tlalo, quod rex t.>ssei indutus uiia vistc , si

quis inquinarel vcsfcin illaiii. laiituni rea-

tum incurrerel ac si Ipsum i-t'ijeni iiit|ui-

naaset. JutLei licet iioii pus^Mnt Ueuin iii-

tffrifcere , tamoii huinaiiam nalnram ;\

Christo assuuiptam ncciiipiites, sunl taii-

tuni punit! ar si ips.iin ilivinitatom occi-

• lissont. Item, sicut iJiclnin est siipmus,

Filins Dpi est Vcrbiiin Dpi, ot Vcrbum Dei

inearnatam est , sicut verbum régis strip-

lora in rharta. Si i|?itur aliquis dilaniarot

<-hartani régis, pni tanlp habetur ac si <li-

laniarei verbum régis. El i<leo prn tiuito

habelnr |H*etatum JuilaMnim ac si utcidis-

sent Verburn Dei. Scd qua,- nécessitas, ut

Vcrburn Dei pateretur pro iiobis? Magna,

•U potesl collipi duplex nécessitas. L'na

<st ad rcmediuin coutra peccata, alia est ad

••xenipluin quantum ad agenda. Ad remo-

diuni qaidem, quia contra <>uniia niala

qu.e mcurrunus por peccaluin, niveiumus

remedium per passiunem Clirisli. Incurri-

nius autcni quincpui mala. Primo, macu-
lam. Honin cnini cuni peccat , deturpal

animani suaui : quia sicut virtus anima;

est pulchriludo ejus, ila peccatuin est

macula ejus, Hniur., ill : « Quid est Israël,

•piod in terra biimicorum es, coinquina-

tus es cum niortuis ? » Sed hoc removet
passio Christi. Nam Christus sua passione

l'ecit balncum in sanguine suo, quo pcc-

catores lavaret. Ajioi ., [ : « Ixivit nos à

pcccalis nostris in sanguine suo. » Ixivatur

autem anima sanguine Cluisti in baptismo.

(|uia ex Christi sanguine virtutem habel

regenerativam. Et idfu cum aliquis s<;

inquinat per peccatuni, facit Chrisin inju-

riam, et magis peccat quam anle. Ilvhr., \ :

« Irritam quis Tacieus legem Moysi , sine

uila miseratione dunbus vellribus testibns
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se fcouilli? par le péché , il fait injure à .Tésus-Cbrist , et il pèche plus

qu'auparavant. L'Apôtre dans son Epître aux Hébreux , ch. X , dit :

(( Celui qui a violé la loi de Moïse est sans pitié mis à mort sur la dépo-

sition de deux ou trois témoins, » Pensez combien plus grands doivent

être les supplices de celui qui foule aux pieds le Fils de Dieu et profane

le sang de l'alliance ?

Il nous fait en second lieu encourir l'offense de Dieu. Comme
l'homme charnel en effet aime la beauté de la chair, de même Dieu,

qui est esprit, aime la beauté spirituelle qui est celle de l'ame. Lors

donc que l'ame est souillée par le péché, Dieu est offensé, et il hait le

pécheur. Il est écrit au livre de la Sagesse , ch. XIV : « L'impie et son

impiété sont odieux à Dieu. » Mais la passion de Jésus-Christ fait dis-

paroître cette offense ; lui qui a satisfait à Dieu le Père pour le péché,

l'homme lui-même étant impuissant à le fau'e, sa charité et son obéis-

sance furent plus grandesque la prévarication du premierhomme . L'A-

pôtre dans son Epître aux Romains dit, ch. Y : <( Lorsque nous étions les

ennemis de Dieu, il nous a réconciliés a\ ec lui par la mort de son Fils. »

Troisièmement, il cause en nous la foiblesse. L'homme péchant

une fois croit qu'après cela il lui sera possible de s'en empêcher, mais

il lui arrive tout le contraire
,
parce que

,
par le premier péché , ses

forces s'affoiblissent et il devient plus enchn à pécher ; le péché le do-

mine davantage, et l'homme autant qu'il dépend de lui, se met dans un

état tel qu'il lui est impossible sans l'assistance cUvine de s'en retirer;

il en est de lui comme de l'homme qui se jette dans un puits. Ce qui

fait qu'après que l'homme eut péché, notre nature fut débilitée, cor-

rompue, ce qui dès lors rendit l'homme plus enclin à pécher. Jésus-

Christ a diminué cette foiblesse , cette infirmité
;
quoiqu'il ne l'ait pas

entièrement détruite , sa passion cependant a tellement fortifié

l'homme et affoil)li le péché
,
que non-seulement il peut le vaincre

,

maisqu'ilpeut, aidé de lagrace de Dieu que lui confèrentles sacrements

moritur
,
quanto raagis putatis détériora

mereri supplicia qui Filium Dei conculca-

verit, et sanguinem testamcnti pollutum

duxerit? » Secundo, incurrinius ofTensaui

Dei. Nam sicut carnalis diligit carnaieni

pulchritudinem, ita Deus spiritualein, quaj

mortem Filii ejus. » Tertio, incurrimus in

infirmitatera. Nam homo seinel peccando

crédit postmodum à pcccatn posse conti-

nere. Sed tntum oontrnrinin acridit . quia

per primuni peccatuiu dclnlitatur et lit

pronior ad peccandum, et peccatum inagis

est pulchritudo animœ. Quantum ergo
|

dominatur honiini, et homo quantum de

anima per peccatum inquinatur, Deus of- se est, ponil se in tali statu ut non surgat,

fenditur , et odio hahol peccatorem. I sicut qui in putoum se projicit, nisi ex

Sap., XIV : « Odio sunt Dec impius et
j

divina virtute. Unde postquani homo pec-

impietas cjus. » Sed Chi'isti passio hoc ! cavit , natura noslra fuit dehiUtata et ror-

removet, qui Deo Patri satisfecit pro pec-
j

rupta. et tune homo fuit pronior ad pec-

cato
,

pro quo ipse homo satisfacere non ' eandum. Sed Christus hanc inlirmitatem ol

poterat , cujus charilas fuit major ei ol)e- dehihtatem diminuil , licet non totam de-

dienlia quani peccatvuïi primi hominis et Jeverit, tamen ita est homo ex Christi

pra;varicatio. Hom.^ V : « Cum- inimici passione confortatus, et peccatum dchilita-

essemus Deo, roconciliati sumus Deo per tum. quod non tantum dominât ur ei, et
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qui luvDl ItMir «'flioaiitt' ilf la passiim tlii ("lnist, faiiv ilt> cllurls Icis,

qu'il lui soit po^sihU' île hrl-^er a>ec U* quelle. L'Ai-tMre dit daus sou

Epltre aux Romains, ol». VI : « Notre vi»Ml homme a été crucifié avec

lui, afin i|ue le corps de péché soit détruit. » Avant la passion de

Jésus-Cin-ist , un petit nomlire «riioinuïes furent trouvés Nivanls sans

péché mortel ; mais après, un irrand nitudtre \écunnt et vi\ent encore

qui en sont exempts.

Il nous fait i(uatrièmenienl eufourir la peine An eliàtmicnt. La

justice divine exige en effet cjue (piiconque a péché soit puni ; mais le

châtiment se mesure sur la faute, ce qui fait que comme la faute du

péché mortel est iidinie , étant contre un hien infini, à savoir Dieu,

dont le pécheur méprise les commandements , la peine due au péché

mortel est hdînie. Mais Jésus-Cllnist par si passion nous a délivrés de

celle peine qu'il a endurée lui-même. Saint Pierre dit, ch, II : « Il a

porté dans son coq^s nos péchés, c'est-à-dire la peine due à nos

péchés. •) La p;ission de Jésus-Christ eut une si grande vertu
,

qu'elle fut suffisante pour tous les péchés du monde entier, y en eùt-il

cent mille. De là vient que tous ceux qui sont haptisés, sont purifiés

de leurs péchés; de là vient aussi (|ue le prêtre remet les péchés; il

suit encore
,
que celui qui se conforme davantage à la passion du

Christ, obtient un pardon plus complet, et acquiert des grâces plus

abondantes.

Il est cause cinquièmement que nous sommes bannis du royaume

qui nous est promis. Ceux en effet qui offensent les rois, sont contraints

de quitter leur royaume ; de même , à cause du péché , l'homme est

chassé du paradis. C'est pour cela qu'Adam, aussitôt après son péché,

fut chassé du paradis et (|ue la i)orte en fut fermée ; Jésus-Christ par sa

passion l'a ouverte cette porte, et il a rap[ieir' dans S(jn royaume ceux

qui en avoient été chas^és. Le côté du Christ étant ouvert , la porte du

potest bomo cdn.iri adjutus gratia Dei,

quae confertiir in sacrameutLs
,

qua* ex

Chrisli passione ellicaciaiii haltent, ila quod
potest resilire;'! peccalis. Apostolus Ho/n., VI :

a Velus honio noster simul cnicifixus est,

ut destruatur corpus pecrati. » Nam ante

passioiiem Chrisli pauii in vont i sunl sine

peccato niortali viventes , se<l post sine

peccalo murtali muiti vixerunl, et viMint.

Quarto , incurriinus reatum pœnae ; hoc

•"nim exigit justitia Dt-i, ut (piirumque

peccat, puniatur; p<pna autf»rn pensalur

ex culpa. Lnde cuni cuipa peccati m'trta-

lis git infinila, ut pote, contra honum infl-

nituin, scilicet Deurn, cujus pnecepta pec-

calor conlemriit
,

poena débita peccato

rnortali est inlinita. Sed Chri5tus per suam
passionem ahstulit nohis pœiiam hanc, et

sustinuil ips».*, I. Pefr., il : « Peccata

nuslra , id est
,
pcpuam peccati pertulit in

curpore suo. » Nam passio Chrisli fuit

lanla' virlulis, quod sutlicit ad expiandum

omnia peccata lotius niundi , oliam si

esscnl cenlum millia. Et inde est, quod

haptiziiti ab omnibus peccalis favanlur;

inde est etiani, (|uod sacerdos peccata

dimitlit; inde est eliam, quod quicujnque

magis passioni Chrisli se conformât , ma-
jorem consequitur veniam , et plus mere-

lur de gratia. Quinlo, incurrinms exilium

regni : nam qui offendunt reges, exulare

coguntur à regno , sic et homo propter

peccaluni expellitur de paradiso. Inde est

quod Adam statim po.sl peccaluni est ejec-

lus (ie paradiso, cl clausa est janua para-

disi ; sed Chrislus sna passione januam illam
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paradis le lut au=si, son sang étant répandn, la souillnre fut effacée,

Dieu fut apaisé, la foiblesse enlevée, la peine expiée, les exilés

rappelés dans leur royaume , et de là vient qu'il fut aussitôt dit au bon

larron : « Vous serez aujourd'hui avec moi flans le paradis ;
w cela

n'avoil pas été dit antérieurement. Cela n'a jamais été dit à personne,

ni à Adam, ni à Abraham, ni à David ; mais aujourd'hui, quand la

porte est ouverte , le larron demande grâce et il trouve le pardon. L'A-

pôtre dit dans son Epître aux Hébreux, ch. X : « Ayant confiance dan^

l'entrée des saints par le sang du Christ. » Nous voyons l'utilité de la

passion de Jésus-Christ quant au remède , mais elle n'est pas moins

grande cette utilité quant à l'exemple ; car comme dit saint Augustin,

« la passion du Christ suffit à former notre vie tout entière. « Il suffit

à celui qui veut mener une \ie parfaite, de mépriser ce que Jésus-Christ

a méprisé sur la croix, et de désirer ce qu'il a désiré. 11 n'est pas un

t^xemple de vertu que ne nous fournisse la croix.

Cherchez-vous un exemple de charité ? personne n'a de plus grande

charité que celui qui donne sa vie pour ses amis. Saint Jean dit,

ch. XY : « Et Jésus-Christ l'a fait sur la croix ; » donc s'il a donné sa

vie pour nous, il ne nous doit pas être pénible de supporter nos maux

,

quels qu'ils soient, pour lui. Il est écrit au Psaume CXY : « Que ren-

drai-je au Seigneur pour tout ce qu'il m'a accordé. « Cherchez-vous

im exemple de patience? vous en trouverez un parfait sur la croix.

Une grande patience a deux marques principales
; c'est d'abord lorsque

quelqu'un supporte avec résignation de grandes douleui-s , et quand

pouvant les éviter, il ne le fait pas. Jésus-Christ sur la croix endura

des douleurs atroces. Jérémic dit en parlant de ses douleurs : « Oh vous

qui passez par le chemin, observez et voyez s'il est une douleur sem-

blable à ma douleur ! »

aperuit , et ad regnuiu oxules revocavit.

Aperto enim lalero Christi^ aperta est jaiiua

paradisi, et fuso sanguine ejus, delela est

macula, placatus est Dcns, ablata est dé-

bilitas, expiata est pœna , exnles revocan-

lur ad regnuiu, et indc est, quod statirn

Jatroni dicitur : » Hodic inccuin eris in

paradiso; » hoc non est dictuui uliiu. Non
fuim dictura fuit alieui, nun Ada', non

Abrahae, non David, sed hodic, scilicet

([uando aperta est janua, latro veniam pe-

tit et invenit. Hehr., X : « Habentes lidu-

riam.in introitu sanctoruui in sanguine

Christi. » Sic ergo patet utilitas c.\ |>art(;

reniedii, sed non minor est utilitas quan-

turu ad exennplum. Nam sicut dicil Ijeatus

\iigustinus : « Passio Cliristi suDficit a<l in-

roirnandum lotabter vilain nostrani. » Qui-

ruiiiquc enim vult perfecte vivere , nihil

abud l'aiial nisi qm»] ciintemnat quio

Christ IIS in cruce coutenipsit , et appelai

quit' Christus appetiit. Nulknn enim exem-

pluni virtutis abest à cruce. Si enim

qu.eras exemplum charitatis, « Majorem

(•liaritatem nemo haliet ut aniinam suani

ponat quis pro amicis suis, » Jonu., XV,
et lioc in cruce l'ecit Christus : et ideo

si pro nobis aniniain suani dédit , non

débet nobis esse grave ipiaicunique mala

sustinere pro ipso. Psiil. CXV : « Quid

retribuam Domino pro omnibus quae

retribuit milii? » Si quaeris exemplum
patienliic, oxcelleiitissima ixi cruce inveni-

tur. Patientia enim ex duobus magna

osienditur, aut cuni quis magna patientrr

sufil'ert, aut cum ea sud'ert quai vitare pos-

.';et , et non vitat : Christus autem magna

in cruce perlulit. Thrni.,\ : « Quosonmes

qui traiisitis per viam, atleiuiite et \idele

si est dolnr sirul dnior mens. » F.l pa-
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Il li^ supporta avtr patience, paire t\\\o (juaiul il sounVnit il iir se

jutigiiuil pas, I. Pier., oh. .11 I^jUe tlit , eh. LUI : «( Il J^era eonduil h

la niurl eoiiuue une brebis, et il se lair.i eoinine Ta^Mieau devant celui

(jui le tond. »» Il poiivoit atissi évitei- ees soullVaiiees , il ne Ta pas

fait, il dit dans s;ùnt Matthieu, eh. WVl : « Kst-ee «jue vous pen.sez

que je ne puis pas prier mon Père, et il m'enverra plus de dix légions

d'anges? » La eroix nous fournit »lonc un grand exemple de [lalienee.

L'Apùtre dit dans sa Lettre aux Héhreux, ch. Xll : x l'ar la patieneu,

nous eourons dauj. cette carrière (jui est projtosée, jetant les yeux sur

Jésus , connne sur l'auteur et le consonunati-ur de la foi <pii , au lieu

de la vie lran«(uille et heureuse dont il pouvoit jouir, a souifert sur la

croix en mépris;u»t la honte et l'ignominie. »

Cherchez-vous un exemple irnumilité? Uegai'dez le crucitié ; car

Dieu, il a voulu être jugé sous Ponce-i'ilate., et mourir. Joh dit,

ch. XXXVl : « Votre cause a été jugée avec celle de l'impie. » Véii-

tablement impie, parce que nous le condannieruns à la [)lus honteuse

des niorls. Sag., chap. II. C'est le maître qui a voulu mourir poui" le

serviteur; c'est celui «jui est la vie des anges (jui a voulu se sacrifier

pour l'homme. Saint Paul dit, Epitre aux Philippieus, chap. II : « Il

s'est fait obéissant jusqu'à la mort. » Si vous cherchez un exemple

d'obéissance, suivez celui cpii s'est fait obéissant jusqu'à la mort. L'A-

pùtre ilit dans son Ep. aux Uomaius, ch. Y : k (lomme par la désobéis-

sauce d'un homme plusieurs ont été constitués pécheurs, de même
par l'obéissance d'un seul un grand nombre deviendront justes. »

Cherchez-vous un exeuiple du mépris des biens de la terre? Suivez

celui qui est le Roi des rois, le Seigneur des seigneurs, qui possède

tous les trésors de la sagesse ; cependant , sur la croix , vous le voyez

nu, bafoué, conspué , frappé , couronné d'éphjes, iibreuvé de fiel et

de vinaigre , et mort. Ne vous passionnez donc pas pour les habits

précieux et les richesses, u ils se partagèrent mes vêlements; » pour

impii judicata est. » Vcre impii, quia
« morte turpissima condeiniienius euui, »

Sf^p., II. Dcunliius pro scrvo , et vita aii-

geloruiii prôhoininemorivoluil. l'Iii/i/t.Jl:

« Factus est oliediens usqiie ad morlom. »

Si qii.cris exeiripluin oljedienti<e , sequere

tieuter, quia cuin pateretur, non comint-

nabatur. I. Petr., II, et Is., LUI : « Sicut

ovis ad occisionem ducetur, et quasi agnus

coram tondente se obirintescet. » llein vi-

tare p<Huit et non \itavit. Mntth., XXVI :

« An putas, quia non |)ossum rogare Pa-

trem meura , et exhibeliit niihi modo ' cuni cjui factus est obediens Patri iiscjuc

piusquam duodecim logiones angelorum?

Magna est ergo Christi patienlia in cruce.

Hehr., XII : « Fer pationtiam curramus ad

prnp<jsitum nobis cerlainen , aspicientos

ad mortem. Rom., V : « Sicut per inoljc-

diontiam unius hominis peccatores consti-

tuti suut multi, ita per unius ol)cdientiam

jiisti coiistituentur nnilti. » Si quîeris

inaulhorcmfideietconfiuinmatorem Jesum, excnipluui cuntomncndi terrena, sequere

qui pr.^posito sibi gaudio, sustinuit crucem cuni qui est Kex reguin , et Dfiminus do-
conruàrmc contempta. « Si qua^ris exem- iniiianlium. in quusunt tbesjiuri sjipieulice,

pluDi humilitatLs, respice crucifixuni ; nam in cruce tamcu lUMlaluiii, iilusum, couî^pu-

Deus judicari voluit sub Ponti(t PiLnUj et tum, coisum, spinis coronatum, et felic et

inori. Joi, XXXVI : « Causi tua quasi I aceto potatum , et mortuuni. Igitur non

I. 38
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les honneurs , « car j'ai été leur jouet , et ils m'ont frappé ; » pour les

dignités , « parce que tressant une couronne d'épines , ils me la pla-

cèrent sur la tète ; » pour les jouissances , « parce que, dans ma soif,

ils m'abreuYèrent de ^inaigre. » Saint Augustin dit sur ces paroles

del'Epître aux Hébreux, ch. XII : <( S'étant proposé le bonheur, etc. »

Jésus-Christ fait homme a méprisé tous les biens de la terre, afin,

par là, de nous apprendre à les mépriser nous-mêmes.

CHAPITRE VII.

« Il est descendu aux enfers. » Ainsi que nous l'avons dit , la mort

pour le Christ a été comme pour les autres hommes, la séparation de

son ame et de son corps ; mais la divinité étoit unie à l'homme Christ

d'une manière si inséparable que , bien que l'ame et le corps fussent

séparés l'un de l'autre, la divinité cependant fut toujours parfaite-

ment unie à l'ame et au corps ; c'est pour cela que le Fils de Dieu fut

dans le sépulcre avec le corps, et descendit aux enfers avec l'ame.

Mais U y a quatre raisons pour lesquelles le Clu-ist descendit aux

enfers avec l'ame.

La première , c'est pour qu'il supportât toutes les peines dues au

péché, afin par là de l'expier tout entier. Le châtiment du péché

de l'homme ne consiste pas seulement dans la mort du corps,

mais encore dans le supplice de l'ame, parce que le péché étoit

aussi l'œuM'e de l'ame ; et c'est ce qui faisoit qu'elle étoit punie

ehe - même par la privation de la Mie divine
,
personne n'ayant

encore satisfait pour abohr cette peine. C'est pourquoi tous les

hommes après leur mort , même les saints Pères , avant ia venue du

Clii'ist , descendoient aux enfers. Jésus-Christ donc , afin de supporter

toute la peine due aux pécheurs , ne voulut pas seulement mourir,

afiiciatis ad vestes, et ad divitias, quia

« diviseront sibi vestimentamea; » non ad

honores, quia « ego ludibria et verl)era

expertus sum ; » non ad dignitates
,

qui:;

« plectentes coronam despinis, imposuerunt

capiti meo ; » non ad delicias, quia « in siti

mea potaverunt mo aceto. » Augustinus

supra illud Hehr., XII : « Qui proposito

silji gaudio, etc., » dicit : « Oiniiia bona

'terrena contempsit homo Christus Jésus,

Ht contemnendo rnonstraret. »

GAPLT vu.

« Descendit ad inferns. » Sicut dictuin

est, murs Christi fuit in scparatione anim;p

à corpore, sicut et aliorura hominum ; sed

divinitas ita insolubiliter juncta luit ho-
înini Chrislo

,
qund licet anima et corpus

separentur ad iuvicem , ipsa tainen deitas

perl'ectissime semper et anini* et corpuri

alFuit , et ideo in sepulcro eumi cm-
pore fuit Filius Dei, et ad inferos cum
anima descendit. Sunt autem quatuor ra-

tiones, quare Christus cum anima ad in-

fernum descendit. Prima , ut sustineret

totani pœnam peccatl,utsic totAm culpam

expiaret. Pœna autem peccati hoininis noii

soluni erat more corporis, seil etiam erat

pœna in anima; quin etiam pectatum erat

quantum ad animam , ipiia etiam ipsa

anima puuiebatur quantum ad careutiam

\isionis di\ina?, pro qua abolenda nondum
satisfactum erat. Et ideo post morlem

descendebant oinnos etiam sancti Patres

ante Christi adventum ad infernum. It

ei-go Christus sustineret totam pœnam pec-

catoribus debiUnu, voluit non solum mori,

I sed etiam secundum animam ad infernum
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luais il voulul Piicoro qut' son ;nn«' rlcsifiidil aux eiiffr?. Lr INalinisle

Jit jv>nr celle misou , Ps. LWWII : « J'ai été ivpiilù avec ctuix (jiii

ùesi-eiuli'Ul aux eufers, je suis «K'\ruu couiiue un liuiiuue sans (itvourri

jwu-nii le» inorls, tjuoit|ue liltre. •> Les autres y ét«iienl comme des

e^elaves, mai.-, il y rloii, lui, oomnio libre.

La seconde raison pour laquelle il y est descendu, c'éloil pour
venir d'une manière parfaite au secours tle ses amis. Il n'avoit pas

seulement , en eiïel , des amis dans \c monde, il en avoit aussi dans
l'enfer. Ce qui fait, eu effet, ijue t|uelt(ues-uns sont les amis de .I«';sus-

rhri>t, c'est i[u'ils ont la charité; nwiis il yen avoit plusieurs lUuis

l'enfor qui «'toient morts avec la charité et la foi de son avènement,
tels tpi'Abraliam, Isaac, Jacob, Moïse, David, et les autres hommes
justes et juirfaits. Et parce que .lésus-(!hrist avoit visité les siens dans

le monde, et qu'il leur étoit venu eu aide par sa mort, il voulul aussi

visiter ceux qui éloient dauà l'enfer, et venir à leur secours par sa

descente vers eux. L'Ecclésiastique dit, cha[). XXIY : « Je pénétrerai

les parties inférieures de la terre, je considérerai tous ceux qui

dorment, et j'illuminerai ceux qui espèrent dans le Seigneur. »

La troisième raison pour la{[iielle il y est descendu , c'étoit pour

triompher ciimpK'temeul du démon. Un homme, en effet, triomphe

parfaitement d'un autre honnne, quand il ne se contente pas seulement

de le vaincre ilaus son camp , mais quand il envahit même sa propre

demeure, et qu'il lui enlève le siège de son empire et son habitation.

.Mais Jéstis-Christ avoit triomphé du diable, il l'avoit vaincu sur la

croix, ce cpii fait dire à saint Jean, ch. XII : « Maintenant est le JU'

gemeut du monde , maintenant le prince , c'est-à-dire le diable , est

mis dehors; » donc, pour triompher complètement de lui , il voulut

lui enlever le siège de son emi)ire , l'enchaîner dans sa propre de-

meure, qui e.-l l'enfer. C'est pour cela ipi'il y est descendu
,
qu'il lui

df'sc'^iidere. Utulo /'w/. LXXXV II : « .¥Mi- 1 ornin^ iiiferi(ji'es partes tenu', el inspiciam

inatu:»siuii cuni (Icsceiulentibus in iacuni. uiniies dunniciiles, et illiimiiiabu uiuues

Factus 6um sicul lK)inij sine atljutorio iii-

ler mortuos lilx?r. » Alii euiin eraul ibi ul

seni, sed Christus ul lii»(?r. Socuiula ratin

est, ut perfecte subveiiiret sui.s aiiiicLs

uiniiibuà. naboUil ociiin ainicus suus noti

siduHi iu mundo, scd eliam iii inferno. In

h>n: eniin sunt aliipii amici (^iristi , jii

quantum habeiit charitatciii ; in inf<-nv>

sperantes in Domino. » Tertia veio ratio

est ut perlocte de diabolo Iriumpharct.

Tune enim perfi'cto lriui;iphat aliquis de

aliqui), quando non solum mincit euni io

cauipo , sed etiam invadit cum usque la

domum propriani , et aulerl ei sedem
regni et domum suam. Chrislus aulem
triumphaverat contra diabolum et in cruce

autem multi erant qui cum ohiu-itaie el ; viccrat euni ; unde ait Joint.. XII: « Nunc
tide venturi «lecessenint , sicut .\braham

,
judiciuju est nmndi, nunc princciis hujus

Isaac, Jacob, Moyses, David, et alii justi muntli, scilicet diabolus, ejicielur loras. »

et perfecti viri. Et quia Christussuos visi- El ideo ul "perfecte triumph<u-el , voluit

taverat in mundo, el e\s subvenerat p<,T I aufi-rre sedem regni sui, et ligare eum in

niortem suam , vipluil eliam visitare suos i diiiiio sua, quai esl iufernus. Et ideo des-

qui erant in inferno, et sul)venire eis des- ; cendit illuc, et diripuit ouniia sua, et li-

centlendoadeos. £V'./.^ XXIV : « Penetrabo ! gavit eum, et abstuUt oi praedam suam.
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a enlevé ce f|iii]iiiappartenoit, qu'il Ta enchaîné, et qu'il lui a arraché

sa proie. L'Apôtre dit, Epître aux Colosfiens , cli. Il : a Et désarmant

les principautés et les puissances, il les a menées hautement en

triomphe à la face du monde, après les avoir vaincues par lui-même, w

Pareillement aussi
,
parce c^u'il reçut la puissance et le pouvoir sur la

terre et dans le ciel , il voulut acquérir l'empire de l'enfer, afin
,

comme dit l'Apôtre , Epître aux Phiiippiens, cli. II : « Qu'au nom de

Jésus , tout genou fléchît au ciel , sur la terre et dans les enfers, w

Saint Marc dit dans son der^iier chapitre : « Par mon nom , ils chasse-

ront les démons, etc.. »

La quatrième et dernière raison , c'est qu'il a voulu endurer la

mort pour délivrer les saints c|ui étoient dans l'enfer. Comme le

Christ en effet a voulu souffrir la mort pour délivrer les vivants de

la mort , de même sa volonté a été de descendre aux enfers pour en

retirer ceux qui y étoient. Il est écrit dans Zacharie , ch. IX : « Vous

aussi , vous avez retiré de l'abîme ceux qui vous appartenoient et qui

y étoient enchaînés, par le sang de votre testament , de cet abîme où

il n'y a pas d'eau. » Le Prophète Osée dit, ch. XIII : « Je serai ta

mort, ô mort! enfer, je serai ton aiguillon! x Bien que Jésus-Christ ait

complètement détruit la mort, cependant il n'a pas entièrement

anéanti l'enfer, mais l'a attristé , à savoir, parce qu'il ne lui a pas

enlevé toutes ses victimes , mais seulement celles qui étoient sans

péché mortel; qui semblablement étoient exempts du péché originel,

duquel
,
quant à la personne , ils avoient été délivrés par la "circonci-

sion ; ou avant la circoncision , avoient été sauvés parla foi de parents

fidèles, pour ceux qui n'avoient pas l'usage de la raison; ou par les

sacrifices et la foi dans l'avènement du Christ pour les adultes. ^ïais

ils étoient là à cause du péché originel d'Adam , duquel, par nature,

le Christ seul pouvoit les délivrer. C'est pour cela qu'il y laissa ceux

qui y étoient descendus avec quelque péché mortel , ou les enfants

Coloss., II : « Expolians principatus et po- i emisisti vinctos tuos do huii, in iiiiu non

testateni transduxit coit/klenter
,

palam est aqua. » Os.^ XIII : « Ero niurs tua o

triumphans illos in semetipso. » Siniilitcr mors, ero morsus tuus inl'crno. » Licet

etiam , quia potestatcm et possessionein enini mortem totalitor destruxerit Christus,

acceperat Christus cœli et terra; , voluil ! infornum tamen non omnino dcstruxit,

etiam possessionem accipere inferni , ut I sed niomordit
,

quia scilicet non omnes
sic secundum Apostolum ad ridlip.. II : liberavit de inferno, sed ilios -tantnm qui

« In nomine Jcsu omne geiiu flectatur erant sine peccato mortali. Et siinili-

cœlestium , terrestrium et infernorum. » 'ter sine peccato originnli, il que quan-
Marc , ult. : « In nomine meo dremonia

ejicienl, etc. » Quarta ratio et ultima est,

pati mortem ut liberaret sanctos qui erant

in inferno. Christus enim sicut voluit pati

mortem ut liberaret viventcs h morte ; ita

etiam voluit descendere ad infernum, ut

liberaret cos qui erant ibi. Znrh., IX :

•« Tu quoque ni sanguine testamcnti tui

tum ad personam liliorati erant per cir-

cunicisionem. Vcl ante oircunicisionem

,

qui salvati erant in fuie parentum iidclium,

quantum ad eos qui non habel)ant usum
rationis; vel per sacrificia, et in fido Christi

venluri
,
quantum ad adultos. Sod erant

ibi pro]itcr poccatinn originale A(ln\, à que

quantum ad naturam non poluorunt libc-
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qui u'aviiii'iil |»a< iiii' ciiTOiub^. (l'est a* qui lui fait iliix', « ji' sorai ton

uiguilluii , ù enfer ! » Ainsi il est donc éviileut que Jésus-C.in-isl est

descendu aux enfei-s , et (ju'il l'a fait |u»ur quelque eliose. Do ce (juc

nous venons de dire, nous pouvons, jmuu- notre in>lruction; déduire

quatre choses.

Lit première , c'est un»' ferme espérance eu Dieu; quel([ut^ i,a'ande
,

eu etfi't , «|ue soil l'aniiclion «lans laquelle Tlioinnie est plongé
,

toujours cependant il iluil esi)érer diuis le secours de Dieu , et se

coulier en lui. Il n'y a assurément rien de plus cruel que d'être dans

renier. Si donc Jésus-Christ a délivré ceux qui étoieut dans l'eider,

griuide doit être la coutiani-.e d»' quicompic est l'auïi de Dieu
,
qu'il le

délivrera de la détresse dans laquelle il s»; trouve, (juelle qu'elle soit.

Il est écrit au li\re de la Sage?se , cli. X : « Celle-ci , c'est-à-dire, la

sagesse n*a pas abandonné le juste qui avoit été vendu , mais elle est

descendue avec lui dans la fosse , et ne l'a pas abaudonu»' dan- les

fers. » Et parce que Dieu aide spécialement les siens, celui ijui le

sert doit être plein île couliance. L'Ecclésiaslicjue dit , ch. \X\1Y :

w Celid qui craint Dieu , rien ne le fera treudjlt'r, il ne sera pas

effrayé
,
parce que Dieu est sou espérance. »

-Nous ilevous ^econdement concevoir de la crainte et bannir la [U'é-

soniptiou. IJien , en effet, (joe le Christ ail soutfei't pour les pécheurs,

qu'il soit descendu aux enfers , il n'a cependant pas délivré tous ceux

qui y étoieut, mais seulement ceux qui, comme nous l'avons dit,

u'étoieul pas coupables de péchés mortels. Pour ceux qui eu étoieut

coupables, il les y laissa; qu'aucun donc de ceux qui y descendent

avec un péché mortel n'espère de pardon. Mais il demeurera dans

l'enfer autant (jue les saints Pères dans le paradis, à savoir réleruité.

Saint Matthieu dit, ch. XXV : « Ceux-ci iront dans le supplice éternel

,

les justes, au contraire , ii'ont dans la vie éternelle. «

rari aisi per Cliristuin. El Uleo iliniisit ibi

iUasqui descenderuiit cum peccituiiiititaU

et incircunicis' >s parvulos, tl idcu dicit :

« Etm inorsus tuus infcriif. » Sic ergo

pâlot, qiiod Clirislus desceiidil ad iiiferos,

el propler cpiid. Ex ils ail iiislructiiuiem

nostrain p<«ssuinusaccip«.T<' quatuor. Priiiiu^

spein liriiiani dt; Deu; iiani qunntuiiuuin-

que homo sil in afltictioiie , sempcr laineii

deliel speraré de Dei adjutoric, et in eu

coDlidere. Nihil enim ila grave invenilur,

sicul e;«<« in infeniu. Si crgo Chrislus illis

qui eninl in ijiferno libcravit , niultuni

debel quililxîl , si est ainicns Dei, conlidere

al liberetur ab eu ii qiiacumque an^îustia.

.Sa//., X : « H;i'C scilicfl s.ipientia vcndiluni

justum non dereliquil, dcsccuditque cuiii

illo la foveain , el in vinculis non dercli-

quit iiim. » Et quia specialiter Deusjuvat

scrvossuus, inultuni débet esse si'curus ille

qui servit Deo. Ecrl., XXXIV : « Qui tiinet

Deum, nihil trepidabil, el non pavei)it,

quoniani ipse est spes ejns. » Secundo, de-

bemus concipere tiinorein , et propcllerc

pr;f'Suin|)tionem. Nani litet Christus passus

sil pro peccaturilius, et ad infertiuui des-

cendent, non lanien libonivit omnes, sod

iilos tantuni qui sine peccato morlali crant,

ut dictuni ftsl. Iil<« vero qui in mortali

decesserant, diinisit. Et ideo nnlhis qui

cuni pecealu niortali illius descendit, speret

voninni. Sed tantum in inferno eril, quan-

tum tvincti Patres in paradis-.), scilicet in

a-ternuin. Mntth.. XXV : « Iliunl ii iu

suppliciuni a,'ternun», justi aulcni in vilam

aelemara. » TerlVo, dcbemus baliere solli
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Nous devons troisièmement avoir de la sollicitude. Car le Christ est

descendu aux enfers pour notre salut; nous devons, nous, être

incfuiets d'y descendre souvent pour en considérer les châtiments

,

ainsi que le pratiquoit le saint homme Ezéchias. Il est écrit dans Isaïe,

ch. XXXYIII : « J'ai dit au milieu de mes jours
,
j'irai aux portes de

l'enfer. » Celui qui fréquemment y descend par la pensée pendant la

vie , difficilement y descend à la mort ; car cette espèce de considéra-

tion le retire du péché. Nous voyons, en effet, les hommes qui

habitent ce monde, éviter les mauvaises actions à cause du châtiment

temporel; à combien plus forte raison doivent-ils éviter ceux de l'enfer,

qui sont plus grands, et quant à la durée , et quant à l'intensité , et

quant à la multiphcité. L'Ecclésiastique dit, ch. VII : « Souvenez-vous

de vos fms dernières , et vous ne pécherez jamais.

Il nous vient quatrièmement de là un exemple d'amour. Jésus-Christ,

en effet, est descendu aux enfers pour délivrer les siens; nous devons

aussi y descendre pour venir au secours des nôtres. Ceux qui sont

dans le purgatoire ne sont , en elTet, capables de rien ; c'est pourquoi

nous devons leur venir en aide. Il seroit trop cruel , celui qui ne

viendroit pas au secours d'un parenL plongé dans une prison terrestre.

II est donc bien plus cruel encore , celui qui ne vient pas en aide à

son ami qui gémit dans le purgatoire , vu qu'il n'y a aucune compa-
raison entre les peines de ce montle et celles-ci. Job dit, chap. XIX .:

« Ayez pitié de moi ! ayez pitié de moi ! vous , au moins , mes amis,

parce que la main du Seigneur m'a touché. » II est écrit au deuxième

livre des j\Iachal)ées, ch. XII : « C'est donc une sainte et salutaire

pensée de prier pour les morts , afin qu'ils soient délivrés de leurs

péchés. »

Mais il est trois principales manières de venir à leur secours

,

comme le dit saint Augustin, ce sont : le saint sacrifice de la Messe, les

citudinem. Nam Christus descendit ad in-

fères pro sainte nostra, et nos freqnonter

debemus soiliciti esse iiluc descendere con-

siderando , scilicet pœnas illas, sicut fa-

ciebat illc sanctus Ezéchias , dicens
,

Is.^ XXXVIIl : « Ego dixi in diniidio die-

rum mcorum , vadam ad portas inferi. »

Nam qui ilii Irequenter per cogit.Uionein

descendit in vita, non descendit de facili

in mortem . quia hujusmodi consideratio

relrahit h peccato. Videmus eniin quod
homincs hujus mimdi cavent sibi à niale-

ficiis proptcr temporalem pœnam
;
quanto

crgo mapis debent sibi cavere propter

pœnarr. inferni
,
qufc rnajor est , et quan-

Inin ad diuturnitatem, et quantum ad

acerbitatPin . oi quantum ad mulliplicita-

tein. Erf/., vu : « Memorart; iiovissiiua

tua , et in ajternuni non peccabis. » O";irto
,

provenit nobis ex hoc exeinphim dilectio-

nis. Christus enini descendit ad inferos, ut

liberarct suos, et ideo debemus illuc des-

cenrtere, ut subveniamus nostris. Ipsi enim
nihil possunt, et ideo deltemus eis subvo-

nire
,
qui sunt in purgatorio. Nimis esset

durus qui non sul)venirel charo suo, qui

esset il) carcere terreno. Multo ergo magis

est durus, qui non sul)vonit amico qui est

in purgatorio, cum nulla sit comparatio

pœnarum mundi ad illas. Job, XI.X :

« Miseremmi niei^ iniseroniiiii mei. saltem

vos amici mei, quia manus Domini tetigif

me. » II. Mnohol,., XII : « Sancta et salu-

bris est cogitatio pro defunctis exnrare ut

à peccatis solvantur. » Subvonitur auleni

cis prœcipuc per tria, sicnl <licit \ugusti-
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prièr»^s et les aumônes. SiiiiU fiivpoire en ajoute une qiiatrit'nio, i[iii

»*>l \v j«'»'uie. Il n'y a rii-n il'» Uimiaul t|ii'iin ami inriiie dans ih* momie
puiss»' >;Ui>faiiv pour s<»n aini.(Juanl à reci, ilfaiit l'outeiidre loiitol'uis

'•• ceux (jui sont ilaus 1(> iiuriraloin'.

CIIAIMIUK Mil.

«» Le troisirme jour il est ressusiit»^ treutre les iuoit>. - Il l.iut à

riioiume la eounoissauco de deux choses , à savoir la gloire de l>ieu et

le ehàliment de l'enfer. Attirés , eu effet
,
par la gloire , effrayés par

les eli'itimeuts, les lionuues ]trenn».iit garde à «'ux-iuéme> et s'é-

loignent du péché. Mais il est tivs-diflicile à l'homme de connoitre

ces deux choses : c'est pour cela cpie la Sagesse dit , ch. IX : « Oui a

scruté' les choses tiui sont dans le ciel. » L'iiomme terrestre dit'licile-

menl les counoil, [>arce ([ue, comme il est dit dans saint Jean,

ch. III : « Celui (jui est de la terre parle des clioses de la terre. » Mais

ce n'est pas chose difûcile pour les hommes spirituels, parce (jue,

comme il est dit au même endroit , celui qui vient du ciel est au-

dessus de tous les autres. C'est pour cela ([ue Dieu est descendu du

ciel
,
qu'il ^'e^t incarné , aliu de nous apprendre les choses célestes.

Il étoil aussi difficile de savoir les tourments de l'enfer; il est écrit au

li\i*e de la Si\gesse, chap. II : « On n'a jamais vu personne qui soit

revenu de l'enfer ; » ceci est dit de la personne des impies. >Iainleiiant

on ne peut pas le dire, parce que, comme il est descendu du ciel

pour nous instruh'e des choses célestes , de même il est ressuscité des

enfers pour nous eu retirer. Il est donc nécessaire de croire que non-

seulement il s'est fait homme et est mort, mais qu'il est ressuscité des

morts. C'est i»our cela (|u'il est dit : « Il est ressuscité d'entre les morts

le troisième jour. >» Mais nous voyons (]ue plusieurs personnes , telles

que Lazare , le fils de la veuve de Naïm , la fille du chef de la syna-

nus scilicet per Missas, ontionos, cl elee- de terra est, de terra luquilur. » Sed non

mosynas. Gregorius addit quartiuu, scilicet
j
ost dillicile spiritualibus, quia qui de cœlo

jejoniuin, nec est niirurn, quia ctiam in venit , super omiies est, ut dicitur ibidem,

inunrif. isto potest amicus satisfacoro pro El ideoDpus «le cœlo descendit, et incar-

rtinico; intelligenduin est tamen hoc de : nains est ut doceret nos cœlestia. Erit

ilUs qui sunl in purgaturio. i eliam dillicile cognoscerc pœnas inferni.

S'il,., II : « Non est qui îignitns sit reversus
CAPl T \ III.

^\^ inferis , » cl luic dicilur in persona iin-

« Terlia die n-surrexil à uiortuls. » Duo
[

pi'.ruin. Et hoc non potest modo dici
;

sunl hnniini necesfiari;i ad crgnosceudma
,

quia sicut tlescendit de cœlo ut doceret

scilicet _'l ri-T Di-l, et pœna inferni. Nam
p.^1 'ij et per pœnas lerriti,

cu> ::ies et reintlmntur à pcc-

cali-. -- inl valde dillicilia homitii

ad cogmjsct'iiduiu. Unde de gloria dicitur

Snjj., IX : « Quas in cœlis sunl quLs in-

vestigarit? » Et h<>c quidem diflicilc est

teiTenis, quia ni dicitur Joun., III : « Qui

cœlestia, ita resurrexit al) inferis ut nos de

inferis educerct. Et ideo necesse est ut

credanius, quod non s<>lum homo factus

(i%l et inortuus, scd quod resurrexit à

inortuis. Et ideo dicilur : « Terlia die

resurrexit à inoiluis. » Inveninius autem,

quod inulti surrexeruul à niurtuis, sicut

Lazarus , et filius vidua;, et filia archisyna-
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gogue , sont ressuscites. La résuiTeclioii de Jésus-Christ diffère de la

leur de quatre manières.

Elle en diffère d'abord cjuant à la cause
;
parce que ceux qui res-

suscitèrent, ne ressuscitèrent pas par leur propre puissance, mais

bien , soit par celle de Jésus-Christ , soit par les prières de quelque

saint : Jésus-Christ , lui , ressuscita par sa propre vertu
,
parce qu'il

n'étoit pas seulement homme , mais qu'il étoit aussi Dieu, et que la

divinité du Yerbe ne fut jamais séparée ni de l'ame, ni du corps , et

que, pour cela, l'ame reprit le corps et le corps l'ame quand il le voulut.

Saint Jean dit, parlant en son nom, ch. X : « J'ai le pouvoir de quitter

mon ame, et j'ai celui de la reprendre, » Et, bien qu'il soit mort, ce

ne fut pas par suite de la foiblesse, ni de la nécessité, mais bien parce

qu'il le voulut ; et ce qui nous le prouve , c'est que
,
quand il rendit

l'esprit, il poussa un grand cri, ce que ne peuvent faire les autres

hommes, parce qu'ils meurent de foiblesse. C'est ce qui fait dire au

centenier, comme il est écrit dans saint Matthieu, ch. XXYII : « Il étoit

véritablement le Fils de Dieu : » et c'est pourcjiioi, comme il quitta son

ame pas sa puissance, il la reprit de même par cette puissance. C'est

pourquoi il est dit qu'il ressuscita , et non qu'il fut ressuscité par un

p.iiîre. Il est écrit , Psaume III : « .J'ai dormi et j'ai somineillé , et je

me suis éveillé, » et cela n'est pas contraire à ce c[ui est dit aux Actes,

ch. II : (c Dieu a ressuscité ce Jésus; )> car le Père l'a ressuscité, et le

Fils s'est ressuscité , n'ayant tous deux qu'une seule et même puis-

sance.

Elle en diffère secondement, quant à la vie à laquelle il est ressuscité :

Jésus-Christ en effet est ressuscité à une vie glorieuse et incorruptible.

L'Apôtre dans son Epître aux Romains dit, ch. YI : « Le Christ est

ressuscité des morts par la gloire du Père. » Pour ce qui est des

autres, ils ressuscitèrent pour la vie qu'ils avoient déjà eue , ainsi que

nous le voyons de Lazare et des autres.

gogi. Sed resurrectio Oirisli differt à re-

surrectione istorum et aliorum ia quatuor.

Primo, quantum ad causam resurreclionis,

quia alii qui snrrexeruut , non surrexcrunt

sua virtute, sed vel Christi, vel ad preces

alicujus sancti : Ghristus vero resurrexit

propria virtute, quia non solum erat

homo, sed etiam Deus, et divinitas vcrhi

nunquam separata fuit nec ab anima , nec

à corpore, et ideo corpus animam, et anima
corpus cum voluit, resumpsit. Joan., X :

« Potestatem habeo ponendi animam meam,
et pf)testatem habeo iterumsumendi eam. »

Et licet mortims fuerit, hoc non luit ex

infirmitate, nec ex necessitate, sed virtute,

quia sponte, et hoc patet, quia cum emisit

spirilum, clamavil voce magna, quod alii

morientes nequeunt, quia ex infirmitate

moriuntur. Unde centurio dixit Mutth.,

XXVII : « Vere Filius Dei erat iste; » et

ideo sicut sua virtute posuit animam suara,

ita sua virtute recepit eam. Et ideo dicilur,

quia resnrrexit, et non quod fuerit susci-

tatus quasi ab alio. Psal. III : « Ego dor-

mivi, et soporatus sum, et exurrexi, » nec

est hoc contrarium ei quod dicitur Ad., II :

« Hune Jesum resuscitavit Deus. » Nara et

Pater resuscitavit eum, et Filius, quia

eadem est virtus Patris et Filii. Secuncio

,

differt quantum ad vitam, ad qnam resur-

rexit, quia Ghristus ad vitam gloriosam
,

et incorruptibilem. Apostolus Hum., VI :

« Ghristus resurrexit à mortuis per glo-

riam Patris. » Alii vero ad eamdeni vitam
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Kilo ou lUtVéïv troisii'im'mt'iil , «iiiant ati fruit vi à rofliracit»'» ;
|>;»rco

t|Uf par la n'-surrirlioii du On'\>[ tous ri'ssusiileront. Il «'st ilit dans

saint Malthicu, eh. WVII : u IMusit'urjinirps de sjiiulsressusi'ilcn'iit. «

L'Apiitre dans rKpilre au\ (Icrinthieus, cli. XV, dit : u Le Cliri^l ost

ressuscite des luorLs Ir premier de tous, » Mais voyez ([ue le (llirist

est arrivé [lar sa pas-idu à la {,di»ire. Il est écrit dans sjiint Luc
,

oh. XXIY : « N"a-t-il pas fallu ipie le Christ soulVrît de la sorte, et que

parce moyen il entrât dans la i:loire? » afin de nous apprendre de

(pielle njaniére nous y parviendrons nous-mêmes. 11 est écrit aux

Actes, ch. XIV : « Ce n'e>t ijue par de nondjreuses tribuiatifins ((u'il

nous est donné d'entrer <lans la i:luire. ..

Elle en ditfère quatrièmement, quant au temps
;
parce que la ré-

surrection lies autres est lUirerée jusqu'à la fin du monde, àinoins que

par faveur cela ne soit accordé à (juehpi'un, comme à la bienheureuse

Vierge, et comme on le croit pieusement à saint Jean-Maptiste. Mais

.lésus-Christ, lui, ressuscita le troisième jour, et la raison de ceci, c'est

que la ré^urrection, la mort et la naissance du Christ n'eurent lieu

que pour notre s;dut ; et c'est pounpioi il voulut ressusciter aussitôt

que l'ouvre de ce même salut lut acconq^lie. Si sa résurrection avoit

eu lieu immédiatement après sa mort, on n'auroil pas cru à celle même
mort. De même, s'il avoit tardé longtemps, ses disciples n'auroient

jias persévéré dans la foi, et sa passion n'eût été d'aucune utilité. Le

Psalmiste dit , Psaume XXIX : « Quelle est l'utilité de mon sang pen-

dant que je descends dans la corruption du tombeau. » C'est pourquoi

il est ressuscité le troisième jour, afm qu'on le luit pour mort et ({ue

ses disciples ne perdissent pas la foi.

Des choses que nous venons de din; nous pouvons, pour notre

instruction, tirer (juatre conséquences. La première, c'est de nous ap-

pliquer à ressusciter spirituellement, de la mort de l'ame que nous

quam prius hahuerant , sicut patot de La-

zare , et de aliis. Tertio , diffeit quantum
ail fructuin et eflicaciain

,
quia virtute

resurrcctionis Christi resurgunl oinnes

,

Mtitt/,., XXVII : « Multa c.<rpora sancto-

ruin qui dorinierant . surrexoruiil, » Apn-

stolu5 I. Cor., XV : « Cliristus resurrexil

à iiiurtuis, priinitiaî dormienliuiii. » S»'d

vide qu'xl Christus per piissioncui pervonit

ad gloriam. Luc, XXIV : « Nonne sic

oportuit pati Christuin , et ita intrarc in

gioriam suain? » ut doceat nos qiialiter ad

gloriaiii perveuire p<jssiinus. Act., XIV •

« Per iiiulU'is Iribulationes opiTliil nos

iiilrare in re^'nurn Dei. » Quarto, difTert

quantum ad teuipus
,

quia resurrcclio

alioruin differlur uii({ue ad fineni niundi,

uisi aliquibus ex privUegio aiite conceda-

tur, ut beat».' Virgini , et ut pic crcditur,

beato Jnanni Evangelista;. Sed Christus

resurrexit tertia dio, cujas ratio est . quia

resurrectio, et mors, et nativitas Christi

fuit propter nostnim salutoni, cl idco tune

voluit resurgero, quando sjdus nostra per-

(Lccretur : unde si statim resurrexisset, non

fuisset crcdlluiii, (piod f'uiss<n mortuus.

Item, si muitum distulisset , discipuli non

remansissent in fide , et sic nulla utilités

fuisset in passionc sua , Psal. XXIX :

« Qivdi ulilit.xs in sanguine nieo dinu des-

cend'! in curruptionem ? » Kt ideo die

tertia resurrexit, ut crederetur luortuus,

et ut discipuli lideni non ainitlerent. Pos-

sumus autem ex iis, quatuor ad nostram

eruditionem accipere. Priniu, ut studeainus

resurgere spirituaiiler à niorle anima;.
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avons encourue par le péché , à la vie de la justice que nous donne la

pénitence. L'Apôtre dit, Epître aux Corinthiens, eh. Y : « Eveillez-

vous, vous qui dormez, levez-vous d'entre les morts, et le Christ vous

illuminera. » Et c'est là , la première résurrection. Il est écrit au

livre de l'Apocalypse , ch. XX : « Bienheureux celui qui a part à la

première résurrection. »

La seconde , c'est que nous ne devons pas différer jusqu'à la mort

de ressusciter ; mais qu'il nous faut nous hâter de le faire
,
parce que

Jésus-Christ est ressuscité le troisième jour. Il est écrit dans l'Ecclé-

siastique, ch. V : « Ne différez pas de vous convertir au Seigneur, ne

retardez pas de jour en jour, etc., » parce qu'alors, accablé par la

maladie, vous ne pourrez pas penser aux choses du salut ; parce que

encore vous perdez une partie de tous les biens cfui se font dans

l'Eghse , et que par votre persévérance dans le péché vous accumulez

une foule de maux. Le diable , comme dit Bède, abandonne d'autant

plus difficilement, qu'il tient depuis un plus long temps.

La troisième , c'est que nous ressuscitions à la vie incorruptible, à

savoir, que nous ne mourions plus par le péché, c'est-à-dire que notre

résolution soit'telle que par la suite nous ne péchions plus. L'Apôtre

dans FEpître aux Romains cUt, ch. VI : « Le Christ, ressuscitant tl'entre

les morts, ne meurt plus, etc. ; » et plus bas : « Pensez aussi vous-mêmes

que vous êtes morts par le péché, mais vivants pour Dieu en Jésus-

Christ. Que le péché donc ne règne pas dans votre corps mortel pour

obéir à ses concupiscences ; ne permettez pas que vos membres soient

des armes d'iniquité pour le péché , mais montrez-vous vivants pour

Dieu, comme ressuscité des morts. » La quatrième, c'est pour que nous

ressuscitions à une vie nouvelle et glorieuse ; à savoir, pour cjue

nous évitions tout ce qui auparavant avoit été une occasion et une

cause de mort et de péché. L'Apôtre, Epître aux Romains, dit, ch. VI :

« Afin que comme le Christ est ressuscité des morts par la gloire du

quani incurriinus per peccatum, ail vitam diiiiittit, ut dicit Beda. Tertio, ut resurga-

justitûe quae habetur per pœnitentiam. ! mus ad vitani iucorruptiliilein, ut .^cilicet

Apostr)lus Ephes.^ V : « Surge qui dormis,
j
non iterum moriarnur, id est in tali pro-

et exurge à mortuis, et illuminabit te posito,quod ultra non pecceinus. Row... VI:

Christus. » Et hfec est resurrectio prima,

Aiioc, XX : « Beatus qui habet parlera in

resurrectione prima. » Secundo, quod non

difleramus resurgere usque ad mortem

,

sed cito, quia Christus resurrexit tertia die.

EccL, V : « Ne tardes converti ad Domi-

num, et ne différas de die in diem, etc., »

quia non poteris cogitare qua? pertinent ad

salutem infirmitate gravatus. Et quia etiani

perdis partem omnium bonorum, qna:* (iunt

in Ecclesia, et multa inala incurris ex per-

severantia in peccato. Diabolus etiam

quauto diutius possidel, tanto diflicilius

« Christus resurgens ex mortuis, jam non

moritur, etc., et infra : « Ita et vos existi-

mate, vos morture quidem esse y^eccato,

vivcntes aulem Deo in Christo Jesu. Non

ergo regnet peccatum in vcstro mortali

corpore, ut obedialis concupiscentiis ejus;

sed neque exhibeatis membra vestra arma

iniquilatis peccato , sed exhibete vos Deo

tanquam ex mortuis viventcs. » Quarto,

ut resurgamus ad vitam novam et glorio-

sani, ut scilicet vitemus omnia qua^ prius

fuerant occasiones et causa raortis et pec-

cati. Hom., VI : « Quoniodo Christus sur-



SI II LE RYMttU.K DKS/ APAtHF.S. <I03

Pt>rc, «lo nu'iw nous manlnons aussi dans iiiio vio iiouvflh»; » et cette

vie nouvelle, c'est la \ie ilo justice, qui nMi«'Mv<lI»' r.'nnt'ii l.i cnn, luit

,1 la vie de gloirt». Anieu.

CHAIMTUK l\.

« ii esl monté au ciel, il est assàs à la (ln»it.' de l)i( u le l'ère toul-

puisî^nt. » Apivs la iTsunecliou de Jésiis-dlirisl, il faut croire son

ascension, pane (ju'il est monté au ciel le cjuarantième jour. C'est

ptnu" cela qu'il » st dit : « Il est monté au ciel, etc.. » Nous devons

sur ce point noter trois clmses ; à savoir, prenn«'rcmi'nt , (piVlle fut

sublime, conforme à la raison et util»-. Kl le fut suMime, parce qu'il

monta au ciel, (n le prouve de trois manières. Premièrement, il

monta au-ilessus de tous les cieux coritorels. L'ApAtre, Kpître aux

Kpliésiens, eh. IV, dit : « Il est monté au-dessus de tous les cieux. »

.hsus-Christ fut le premier (jui le fit , car auparavant le eorps terrestre

n'avoit haliilé rpie la terre, de telle sorte (juWdani lui-même avoit

haliiti- le paradis terrestre. U monta secondement au-dessus de tous

les cieux spirituels, à savoir, de ceux qui le sont par nature. L'Apùtre

dit dans son Kpître aux Kpliésiens, ch. I : « Le faisant asseoir à sa

droite dans le ciel, au-tlessus de toutes les principautés, de toutes les

puissiinces, de toutes les vertus, de toutes les dominations et de tous

les noms (pii peuvent être nommés non-seulement dans le siècle pré-

sent, mais encore dans celui qui est à venir. Il a mis toutes choses sous

ses pieds. »

Il est troisièmement monté jusipi'au trùne de Dieu le Père. Daniel

ilit, ch. Vin : « Voici qu'avec les nues venoit comme le FiJs de

l'homme , et il est parvenu jusqu'à l'ancien des jours. » Saint Marc,

dans son dernier chapitre , dit : « Et le Seigneur Jésus s'entretint avec

eux, et il fut enlevé dans les cieux, et il est assis à la droite de Dieu. »

rexit à mortuis pet gloriam Patris , ita et

nos in novitate vit<-p aml)iilenins. » Et haec

noTa vi\n est vita jnstituc
,
qa^: iiiii'.vat

animam et perducit ad vitarn glnricp. Amen.

CAPLT IX.

« Ascndit ad c<plf>s , sedet ad doxteram

Dei Palris f.mnip^itmtis. » Pi>st Christi

re«iuTrectinn<'m nportfit credcrc cjus asc«în-

«ir>nem, quia in cœliim a.sccndit die qua-

draçf-îàma. El iden dicit : Ascf^ndit. etc.

Circa qnod dof«Ps nntare tria. Primo scili-

OPt qui'd fuit «iildimis, rationalis, «»t nti-

lis. Sulilimis qnid«*in fuit, qiiia a.<Cf ndit ad

c<tp1<:«s. Et hoc trii>liciter exponitur. Primn.

saper >>rnne<< co?los corp^reof;. Apostolus

Epf^f., IV : a Asc«nrlit super oiiines cœlos. »

Et hoc primo incœpit in Christo : nam

antea corpus lerrcnum non erat nisi in

terra, in tantum ut etiam Adam fuorit in

paradis<3 terrestri. Secundo, ascendit super

omnes calus spirituales, scilicet natura

spirituaies. Eiihfs., I : «Cnnstituens, Jesum,

aJ dfxterani suam in cœlestibus super

iimuem priiu'ipatum, et potestatem , et

virtutetn , et doininatioiiem , et omne no-

men quod nrmiiiiatur non suAum in hoc

sîpculo, sd etiam in futuro, et omuia sub-

jecit suh pedihus ejub. » Tertio, ascendit

usque ad scdein Patris. Daniel., VII :

(I Ecce cum nuLilius cœli quasi Filius ho-

niiiiis venielmt, et usque ad antiquum

dieri'.m pervenit. » Et M/m-., ult. : « Et

Dominus cpiidem Jésus postquam locutus

est eis, assumptus est in cœlum et sedet à

dexteris Del. » Non autem accipitnr in
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Ou entend ce mot la droite de Dieu d'une manière métaphorique et

non corporellement ; car on entend par ce mot, s'asseoir à la droite

de Dieu, en tant qu'il est Dieu, lui être égal; en tant qu'il est homme,
il est assis à la droite de Dieu, c'est-à-dire, dans le bonheur le plus

parfait. Le diable eut ce désir, comme nous le dit Isaïe, ch. XIY : « Je

monterai dans le ciel, j'élèverai mon trône au-dessus désastres de

Dieu
,
je m'assiérai sur la montagne du testament, sur les côtés de

l'aquilon
;
je monterai par-dessus les hauteurs des nuages, et je serai

sem])lable au Très-Haut. » Mais le Christ seul y est parvenu, et c'est

pour cela qu'il est cUt : « Qui est monté au ciel, qui est assis à la droite

du Père. » Il est écrit. Psaume CIX : « Le Seigneur a dit à mon Sei-

gneur, asseyez-vous à ma droite. >>

L'ascension de Jéstis-Christ, secondement, fut conforme à la raison,

parce qu'il est monté aux cieux , et cela pour trois raisons. Il est

naturel, en effet, que chaque être, quel qu'il soit, retourne d'où il

vient. ^lais le principe de l'origine du Christ, c'est Dieu qui est au-

dessus de tous les êtres. Il est écrit dans saint Jean, ch. XYI : « J'ai

quitté mon Père et je suis venu dans le monde, je quitte de nouveau

le monde et je vais à mon Père ; » il dit encore par la bouche du même
évangéliste, « personne n'est monté au ciel, si ce n'est celui qui en

est descendu, le Fils de l'homme qui est dans le ciel. « Bien que les

saints montent au ciel, ils ne le font cependant pas comme le Christ

,

parce qu'il y est monté par sa propre puissance, et que les saints n'y

montent qu'attirés par lui. Il est écrit au livre des Cantiques, ch. I :

« Attirez-moi après vous. » On peut encore dire que le Christ seul est

monté au ciel, parce que les saints n'y montent qu'en tant qu'ils sont

ses membres, lui, il est le chef de l'Eglise. Il est écrit dans saint

Matthieu, ch. XX : « Partout où sera le corps, là s'assembleront les

aigles. »

Deû dextera corporaliler, seù metaphorice
;

quia in quantum Deus dicitur sedcre ad

dextcrain Patris, id est, ad œqualilateni

Patris; in quantum homo sedet ad dexte-

ram Patris, id est, in potioribus bonis.

Hoc autem afTectavit diabolus. Is., XIV :

« In cœlum couscendam, super aslra Dei

cxaltaljo solium meuni. Sedebo in monte
tcstainenti, in lateribus aquilonis; ascen-

dam super altiludinem nubium, similis ero

altissimo j » sed non pervenit nisi Christus,

ideo dicitur : « Ascendit in cœlum, sedet

ad doxteram Patris. » Psnhn. CIX :

« Dixit Doniinus Domino meo , sedc à

dextris meis. » Secundo , Christi ascensio

fuit rationalis, quia ad caMus, et hoc prop-
ter tria. Primo

,
quia cœlum debcbatur

Chrislo ex sua natura. Naturale enini est

ut unumquodque revertatur uude trahit

origineni. Principiuni autem originis Christi

est à Deo, qui est super omnia. Joatt., XVI :

« Exivi à Pâtre, et veni in niundum, iterum

relinquo munduni , et vado ad Patrem. «

Joan., III : « Nemo ascendit in cœlum, uisi

qui descendit de cœlo Filius homiuis qui

est in cœlo. » Et licet sancti in cœlura

ascendant, non tamen sicut Christus, quia

Christus sua virtute , sancti vero attracti

à Christo. Cont., I : « Trahe me post te. »

Vel potcst dici, quia nomo ascendit in

cœlum nisi Christus, quia sancti non ascen-

dunt nisi in quantum sunt membra Christi,

([ui est caput Ecclcsia;. Motth., XXIV :

« Ubicumque fuerit corpus, iiiuc congre-

gabuntur et aquilae. » Secundo, debebatur

Christo cœlum ex sua Victoria. Nam Chris-
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Leciol, «'Il s«v»»ii(l lioM, «'toit «11"^ à .Icsus-CMirist à cauwMlo ça victoire.

H a éU' onv«>y»'', on efret, jimir ottml)altrt' le «liablo, et il l'a \aiijcn, et

il a mérité tr«''tre exalté |»ar-«lessiis tous les étivs. Il est écrit au livre

(le rAjHu-alynse , eh. III : « J'ai vaincu, et je me suis assis à la droite

de mon Père sur son trAne. »

Il l'aviùt mérité, troisièmement, par son humilité. Il n'y a pas en
effet (riiumililé égale à celle de Jésus-Christ, ipii, étant Dieu, a voulu

se faire homme, «jui, étant maître, a consenti à prendre la forme d'es-

clave : « (>t il s\st fail ohéissjuit jusijuVi la mort, » ainsi ([u'il est dit

dans l'Kpitre aux Philippiens, ch. II. Il est descendu jusqu'aux enfers,

et c'est pourquoi il a et»- exalté jusiju'au ciel , élevé jus(ju'au trône de

Dieu. L'humilité conduit en effet à l'élévation. 11 est dit dans saint

Luc, ch. \IV : .< Celui ijui s'humilie sera exalté. » Saint Paul dit,

Epttre aux Eplu-siens, ch. IV : «Celui qui est descendu, est le même
qui s'est élevé au-dessus de tous les cieux. »

Troisièmement, l'ascension de Jésus-Christ a été utile, et cela, à

trois fins. Premièrement, elle a servi à conduire les liommes au ciel
;

il est en effet monté au ciel pour nous y faire monter après lui , comme
il est ressuscité pour nous faire ressusciter; de même, il est monté au

ciel pour nous y conduire. Nous ne saxions pas le chemin , il nous l'a

montré lui-même. Michée dit, ch. II : «11 est monté, ouvrant le

chemin devant eux. » 11 y est aussi monté pour nous assurer la pos-

session du royaume céleste; il est écrit dans saint Jean, ch. XIV : « Je

vais vous préparer une demeure. » Secondement, pour nous procurer

la sécurité ; c'est en effet pour prier pour nous qu'il est monté au ciel.

L'Apôtre dit, Epitre aux Hébreux , cli. VII : « S'approchant lui-même

de Dieu, vivant toujours afin de prier pour nous. » Saint Jean dit,

ch. II , I^* Ep. : « Nous avons un avocat auprès du Père
,
qui est

Jésus-Christ. » Troisièmement, elle sert à nous attirer à lui. Saint

Matthieu dit, ch. VI : « Où e.st votre trésor, là est votre cœur. » Elle

tas est in mundum niissus ml pugnandum
contra diîibnUini, ot vkit pum , cl ideo

meniit exaltari super oninia. .l//Of., III :

« Ego vici^ et s<>di rnrii Patrf nieo in

throno ejus. » Tortio, ex sui humilitato.

Nulla enim huiiiilita.s osl ita magna siuut

humilitas Christi, qui cuni esset Dcus,

voluit fieri hnmn, et cuin csset Doniinus,

voliiit formaui srn'i accipere , « factus

oI»<?dieas u.«que ad mortom, » ut dicilur

PhiUj}!., II. « Ft dpr^:endit usque ad in-

fennjtn, pt idco nieruil fxaltari usquc ad

Cflpluin ad s^xlern Dei; » nam hutnilitas via

est ad exaltatiMiiem, Lw , XIV. « Qui so

hmniliat, pxattaliitnr. » E;'hes., IV: «Oui
descendit, ipsc est rt qui ascendit super

cœlos. » Tertio Christi ascensio luit

utilis; et hoc quantum ad tria. Primo,
quantum ad ductum, nam ad hoc ascendit

ut nos duceret, sicut resurrexit ut nos re-

surgere faceret , ita ascendit ut nos ducc-
nt. Nos enim m-sciebauius viam, sed ipse

oslendit , Mirli.^W. «Ascendit, iter pan-
dens anteeos. » Kt ut nos securos redderet

de posscssione rcgiii ceiestis, Joun., XIV :

« X'ado parare vobis iocum. » Secundo,

quantum ad securitatem : ad hoc enim
ascendit ut interpellaret pro nobis. Hphr.,

VII ; (I Accfxlens pcr semelipsum ad Ueum,
semper vivens ad iiilerpellaiidum pro no-
liis. » I. Jixin., II : « Adv( catum habemus
apud Patrem Jesum Ohristum. » Tertio,

ut ad se corda no?tra traberel. Matth.,\\:
«f Ubi est thésaurus tuus, ibi est cor
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nous sert aussi à uous faire mépriser les biens de la' terre. L'Apôtre

dit , Epître aux Colossiens , cli. III : « Si vous êtes ressuscites avec le

Christ , recherchez ce qui est dans le ciel, où Jésus-Christ est assis à la

droite de Dieu ; n'ayez de goût que pour les choses du ciel, et non

pour celles de la terre. »

CHAPITRE X.

« D'où il viendra juger les vivants et les morts, n II est de ]a fonction

du roi et du maître de juger. Il est écrit au livre des Proverbes,

ch. XX : « Le roi qui est assis sur le siège du jugement, dissipe de

son regard tout ce qui est mal. » Par cela donc que le Christ est

monté au ciel, qu'il est assis à la droite de Dieu, comme Seigneur de

toutes choses, il est évident que le jugement lui appartient. C'est

pourquoi nous confessons dans la règle de la foi catholique
,
qu'il doit

venir juger les vivants et les morts, les anges même l'ont dit.

Il est. écrit aux Actes , ch. I : « Ce Jésus qui a été enlevé du miheu
de vous dans les cieux, viendra comme vous l'avez vu allant au ciel. »

Il nous faut observer trois choses relativement à ce jugement. Pre-

mièrement , la forme du jugement ; secondement ,
que nous devons le

craindre ; troisièmement, de quelle manière il faut nous y préparer.

Trois choses concourent à la forme de ce jugement, à savoir, quel est

le juge? qui sont ceux qui doivent être jugés et quelles sont les choses

sur lesquelles portera le jugement.

Jésus-Christ est le juge. Actes des Apôtres, ch. X : « C'est lui qui

a été constitué de Dieu juge des vivants et des morts ; » soit que, par

morts, nous entendions les pécheurs, et par vivants, les hommes
vertueux, ou que, par vivants, nous entendions à la lettre ceux qui

vivront alors, ou que, par morts, nous entendions tous ceux qui seront

morts. Mais il n'est pas seulement juge comme Dieu, il l'est encore en

tuuin; » ut contcmnamus tempo^-alia. Apo-
stolus, Coloss., III : « Si consurrexistis

cum Ghristo, qu;B sursum sunt, quœrite,

ubi Christus est in dextera Dei sedens :

quae sursum sunt, sapite, non qua? super

terrain. »

GAPUT X.

« Inde venturus est judicarc vives et

mortuos. » Ad ofïicium régis et Dornini

spectat judicarc, Prov., XX. « Ucx qui

scdet in solio judicii dissipât omne malum
intuitu suo. » Quia ergo Christus asccndit

in cœlum, et sedet ad dcxteram Dei, sicut

dominus omnium, nianifestum est, quod

spectat ad euni judicium. Et ideo in ré-

gula catholiciu lidei confilemur ,
quod

venturus est judicarc vivos et mortuos;

hoc eliam dixerunl angeli, Ait.^ I : « Hic

Jésus, qui assumptus est à voliis in cœlum,
sic veniet quemadmodum vidislis eum
euntem in cœlum. » Sunt adtem tria con-
sideranda de hocjudicio.Priuium est forma
judicii; secundum est, quod judicium hoc
est tiniendum; tertiuni est, qualiter prœ-
paremus nos ad hoc judicimn. Quo ad
furmam judicii tria concurrunt, scilicet

quis sit judex, qui judicandi, et de quibus

sit. Christus autem est judex. Ad., X :

« Ipse est qui constitutus est il Deo judex

vivorum et mortuorum , » sive accipiamus'

pcr mortuos peccatores, et per vivos recte

vivcntcs; sive per vivos ad litteram illos qui

tune vivent, et per mortuos omaes qui

mortui sunt. Est autem judex non solura

in quantum Deus est, sed etiam in quan-
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tant «lu'honmie, et oola |>«jur trois raisons. La preniicrc, c't'st parce

«ju'il est uétessiiiii' qiu* «fwx ijui (Itùvent èlr«' Jujr«'S voient leur juge.

Mais la iliNiiiile ju^ssede tant »le ilianues, «lue lu'rsomiene peut la voir

sans honlieur ; et »'e>l poiiniuoi aucun ilaniiii' ne peut la voir, parce

qu'alors il éprouNertàt île la joie. C'est pour c»'la (ju'ii est nécessaire

(pi'il apparoisse sous la forme tle riionuue, pour ipie tous puissent le

voir. Saint .lean tlil, cii. Y : »< Il lui a ilcuiné le pouvoir île juger, parce
qu'il est le Hlsile riioinnie. » Secondement, parce <pie comme homme
il a mérité cet office. Lui-même en eflct, en tant (]u'liomme , il a été

injustement jngé, et c'est ce pourquoi Dieu l'a constitué juge du
monde entier. Joi) ilit, ch. XXXVI : « Votre cause a été jugée comme
celle d'un impie, vous recevrez la cause et le jugement. » Troisième-

nieut, afin que tous les honmies, s'ils sont jugi's par un homme, cessent

de se désespérer. Si, en eifet, Dieu seul jugei>il, les hommes elfrayés

désespéreroiont. Saint Luc dit, ch. Il : « Ils verront le Kilsde Thomme
venant dans la mie. »

Tous lis honmies cpù ont existé, qui existent, et qui existeront , sont

ceux «jui doivent être jugés. L'Apôtre (ht, seconde Epître aux Corin-

thiens, ch. Y : u 11 faut que nous soyons tous présentés au lrii>unal

du (Ihrist, afin (pie chacun rajqiorte les actions faites avec la vie du
eoi*j>s, soit (pi'il ait fait le bien, soit qu'il ait fait le mal. » Mais comme
le dit saint «.irégoire , il est ipiatre espèces de personnes qui doivent

être jugées. Ceux en eifet qui doivent être jugés, sont bons ou mauvais.

Miiis parmi les méchants , il en est (jui seront condamnés sans être

jugés, tels sont les infidèles, dont les actions ne seront pas discutées,

parce cpie <( celui ipii ne croit pas est déjà jugé, » ainsi que le dit saint

Jean, ch. lll. lien est aussi ({uchpies-uns qui seront condamnés et

ils seront jngés, tels sont les fidèles (jui sont morts avec (juehiue péché

mortel. L'Apôtre dit, Epître aux Uomains, ch. YI : a La mort est

lum Iminu ; et hoc propler Iria. Priiiin,

quia iieccssarium «"sl ul judicandi juili-

ceni vidtiant. Diviiiitas autein i\st ita t\o-

lectaljilis, quod imllus putist ."^iiic i^Mudio

e<uii ridere; et ule» iiullus daiuiuilus po-

teril eam Tidere, quia lune gauderet. Et

idtju necessc est ut app;irL-at in lurina ho-

uiirus, ut ab oinniLuK videatur. Jwtn., \ :

¥ piiiestatem dodu ci judiciuiu lacère,

quia Filius Luiniiii.s '"st. » Secundo
,
quia

ipse uieruit hfjc olliciuin secuiiduni quod
hfuno. Ips« fuitn secunduni quod liomo

fuit injuste judicatus, et ex hoc Deus fecit

euni judiceni totius muudi. Jnh, XXXVI :

<i Cauii't tua quabi iinpii judicata est,

causani judiciuinque recipics. « Tertio,

ut cesset despcratio ah omaihus, si ab
houiiixe judicaulur. Si enini s-)las L)eu.s

judicaivi , b>iiiiiit's tfiTiti di-spcrart-nl.

Lui., II : « Vidobuiit î-iliuiii hoiiiinis vc-

nieiitcin hi nube. « Judicandi vero sunt

omue-s qui sunt, luciuat, et eruat. Aposto-
lus 11. Cor., V : « Onuics nos maiiilestari

oportet ante tribunal Chi-isti, ut referai

unusquisque propria corporis, prout gessit

sive bouuin, sive nialmii. » Kst autein sicul

dicll Gregorius, quadruplex dillercnlia in-

ter juilicandos. Aiit enini judicandi sunt

iKini, aut niali. Maloruni autein quidam
condeuinabuxitur, swl non judicalmntur,

sicut inlideles, quorum facta non discu-

lienlur, quia « qui non crédit, jain judi-

catus est, » ut dicilur Juan., 111 : « Qui-
dam vero c^jndemnabuntur et jmiiciibun-

tur, sicut fidèles t\yii tlecesseruiit cum
peccalo morlali. » Aposlolus liom., M :
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la triste rémunération du péché. » Ce ne sera pas de fait la foi qu'ils

eurent qui les exclura du jugement. Il en est aussi parmi les bons qui

seront sauvés, et ne seront pas jugés, à savoir, les pauvres d'esprit à

cause de Dieu ; bien plus ils jugeront les autres. Il est écrit dans saint

Matthieu, ch. XIX : « Pour vous qui m'avez suivi dans la régénération,

lorsque le Fils de Dieu sera assis sur le trône de sa gloire , vous vous

assiérez aussi vous , sur douze trônes
,
jugeant les douze tribus

d'Israël ; » ce qui ne s'entend pas seulement des disciples , mais aussi

de tous les pauvres ; autrement Paul
,
qui de tous a le plus travaillé

,

u'en seroit pas ; et c'est pourquoi il faut l'entendre de même de tous

ceux qui suivirent les Apôtres, et des hommes apostoliques. C'est ce

qui fait dire à l'Apôtre, I. Cor., ch. YI : « Ne savez-vous pas que nous

jugerons les anges? » Isaïe dit, ch. II : « Le Seigneur viendra pour le

jugement avec les anciens du peuple. « Mais il en est c{ui seront sauvés

et qui seront jugés ; à savoir, ceux qui meurent dans la justice. Bien

qu'en effet ils soient morts dans la justice, cependant, au miheu des

occupations temporelles, ils ont fait quelques fautes ; et c'est pour cela

qu'ils seront jugés, mais ils seront sauvés. Ils seront jugés sur toutes

leurs actions bonnes ou mauvaises. Il est dit dans l'Ecclésiasticiue,

ch. XII : « Parcourez les voies de ^otre cœur, et sachez que Dieu vous

traduira à son tribunal pour elles toutes ; « il y est encore cUt, ch. XII :

« Tout ce qui a été fait, soit bon, soit mauvais. Dieu le jugera à cause

de tout péché. » Il demandera compte même des paroles oiseuses. Il

est dit dans saint Matthieu, ch. XII : « Les liomm.es rendront compte

au jugement de Dieu même de toute parole oiseuse. « Des pensées. Il

est écrit au livre de la Sagesse, ch. I : «Il demandera compte même des

pensées de l'mipie. » Ainsi nous est manifesté la forme du jugement.

Quatre choses doivent nous porter à craindre ce jugement. La pre-

« Stipendia peccati mors, » non enim ex-

clmlentur à judicio propter lîdcm quam
habuerunt. Bonorum etiam quidam salva-

Ijuntur, et non jiidicabuntur pauperes sci-

licet spiritu, propter Deum
;
quinimo aiios

judicabunt, Mntth., XIX : « Vos qui secuti

estis me , in rcgeneratione cum sederit

Filius hominis in sodé majestatis sua; , se-

debilis et vos super sedes duodecim, judi-

cantesduodecini tribuslsrael; » quod quideui

non solum intelligitur de discipulis, sed

etiam de omnibus pauperibus, alias Paulus

qui plus aliis iaboravit , non csset de nu-

méro illorum, et idco intcUigcndum est

etiam de omnibus sequentibus Apostulis,

et do Apostolicis viris. Ideo Apostolus I.

Cor., VI : « An nescitis, quoniam angelos

judicabimus? » Is., III : « Diominus ad

judicium veniet cum senibus populi sui

,

et principibus ejus? » Quidam autem sal-

vabuntur et judicabuutur . scilicet mo-
rientes in juslitia. Licet enim in justitia

decesserit, in occupatione tameu tcmpo-
ralium in aliquo lapsi sunt, et ideo judi-

cabuntur , sed salvabuntur. Judicabuntur

autem de omnibus factis bonis et malis.

EccL, XI : « Ambula in viis cordis tni, et

scito quod pro omnibus bis adducot te Deus

in judicium. » EccL, XII : « Cuncta quee

fiunt, adducet Deus in judicium pro omni
crrato , sive bonum, sive malnm sit. » De

verbis etiam otiosis. Matih., XII : « Omne
verbum otiosum

,
quod locuti luerint ho-

mines, reddont rationcm de eo in die ju-

(licii. » De cogitatinnibus, Sui'., I : « In

ccigitationibus impii interrogatio erit ; » et

sic patet forma judicii. Est autem judi-

cium illud timendum propter quatuor.

Primo, propter judicis sapienliam. Scit

enim omnia et cogitationes, et locntionos,
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mière, c'est la sagesM- ilu ju-:»', il sait tuul, les poiisées, ïvs paroles,

les acliuiis ; pam- que, comme tlil TApùln' , «< tout est à iiii et à

liéi'ouvert ili\aiil ses > eux. » Il esl écrit au livre des Pntverhes : «« Toul»^

voie t*sl Nisiltle à ses yeux, » Il s;»il de même nus paroles. Il esl dit an
livre tle la Sairesse, eli. 1

• « Parce <|ue l'oreille de ce Hien jaloux

entend tout. » Il sait aussi les pensées; Jérémie dit, cli. XVII : a Le

cœur de l'honnue esl niauNais et insoinlahle
;
qui esl celui qui le

connolt ? Je suis le Seii;neur souilaul les cteurs, interrogeant les reins,

qui doime à chacun suivant sa voie, et le fruit de ses pensées les plus

intimes.» Là, il \ aura des témoins infaillibles, ce seront les consciences

des hommes. L'Apôtre lUt, Kpltre aux Homahis, ch. Il : « Comme
la conscience en rend témoignage par la divei-sité des réllexions et des

pensées qui les accusent ou les défendent au jour où Dieu juge tout ce

qui est caché dans le C(pur des hommes. >•

La seconde, c'est la puissance du juge, qui par lui-même peut tout.

Isale dit, ch. XL : « Voici ([ue le Seigneur \ientlra dans sa force. » H

egt de même toul-}Rnss;mt dans les autres, parie (|ue toute créature

sera avec lui. 11 est écrit au Uvre de la Sagesse, ch. V : u L'univers

entier combattra avec lui les insensés; » ce qui faisoit dire à Job,

ch. X : « 11 n'y a personne ([ui puisse se soustraire à votre main, » el

Psaume CXXaVUÎ : «< Si je monte au ciel, je vous y trouve, si je

descends aux enfers , nous y êtes aussi. »

La troisième, c'est la justice inllexil)le du jugement. .M;dnlenant esl

le temps de la miséricorde, mais alors sera celui de la justice; c'est

pourquoi le temps présent nous appartient ; mais alors, il sera le do-

maine de Dieu seul. Il est écrit, Psaume LXXIV : u Lorsque mon
temps sera venu je jugerai les justices; » et dans le livre des Proverbes,

ch. VI : « Au jour de la vengeance le zèle et la fureur du mari seront

sans pitié, il n'ac<juiescera à la prière de personne, et il ne recevra

(-1 operatioiies : « qunuiam orania nucla et

aperta sunt oculis ejus , » ut dicitur

Wei'-., IV. Prov., XVI : «« Omnes via.' ho-

lainuin patent oculis ejus. » \psf etiain

scit verba nostra. Sup., I : « Auris zeli

audit omnia. » Item, cogitationes nostras.

Hier., XVII : « Pravuni est cor hoiiiinis, et

inscnitabilf
;

quis cognoscet illud? Ego

Dorninus scrutans corda, et probans rené:-,

qui do unicuiquc juxta viam suain . et

juxta fructuin adinventi<murn suarum. »

Ibi erunt testes infallibiles scilicet propria»

buuiinuni cons*;ientia'. Ajxjstolus, Hom., II :

a Tfstimuuiurn reddente illis conscientia

ipsoruni, el inter se invicem ojtjâtationuin

accusanlium, aut eliani delendentiuni in

diecum judicabit Deus occulta tioniinuin. »

Secundo . pn.pter judicis polcntiain
,
quia

oinnipotens est in s<>. Is., XL : « Ecce I)o-

rninus peiis in forlitudine véniel. » Item,

onniipolens est in aliis
,
qnia omnis crea-

tura eril cnni eo. Sap., V : « Pugnabil

cuni illo orliis terrarum contra insi^nsatos;»

cl ideo dicebat Jo//, X : « Cum sil nenio

qui de manu tua possit eruere ; » Psiilm.

CXXXVIII : « Si asccndero in cœlum. tu

illic fs ; si descendero in infernum, ades. »

Tertio
,
propter operis inflcxibilem jusli-

liam. Nunc enini esl tempos niisericordia*,

sed lenqins nuuruin eril soiurn tempus

Justitia:; et ideo nunc est tempus nosti'um,

sed tune eril s<dniii tempus Dei. Pmlin.

LXXIV : H Cum accepero tempus , ego

juslilias judicabo. » Prov., VI : « Zelus et

furor vjri n(jn parcct in die vindictœ, nec

acquicscct cujusqiuun prccibus, uec susci-

te
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pas pour la tûLisiaction , les présents qu'on pourra lui faire. >»

La quatrième, c'est la colère du juge. Il apparoitra tout autre aux

justes, il leur sera doux et aimable. Isaïe dit, cli. XXXIII : « Ils verront

le roi dans sa splendeur. » Pour les méchants , il leur paroîtra cruel,

iiu'ité, au point qu'ils diront aux montagnes, tombez sur nous, déro-

bez-nous à la colère de Tagneau ; » ainsi qu'il est dit dans l'Apocalypse,

ch. VI. Mais celte colère ne dit pas qu'il y ait en Dieu de mouvement

de l'esprit, elle nous apprend seulement l'effet de la colère qui est le

cliàtiment infligé aux pécheurs , et ce châtiment est éternel. Origène

dit que « les voies du pécheur seront étroites au jour du jugement. »

De plus le juge sera irrité, etc. . . Quatre remèdes s'oiirent à nous contre

cette crainte. Le premier, ce sont les bonnes œuvres. L'Apôtre dit,

Epître aux Romains, ch. XIII : « Youlez-vous ne pas cramdre la

justice divine ? faites le bien et vous eu recevrez des louanges. »

Le second , c'est l'accusation et la pénitence des péchés commis
;

elle doit avoir trois conditions , savoir, la douleur dans la pensée , la

confusion dans la confession et la rigueur dans la satisfaction, lesquelles

expient le châtiment éternel. Le troisième, c'est l'aumône qui purifie

tout. Saint Luc dit, ch. XYI : « Faites-vous des amis des trésors de

l'iniquité, afin que quand vous serçz morts, ils vous reçoivent dans

les tabernacles éternels. ^^ Le quatrième, c'est la chatité, à savoii",

l'amour de Dieu et du prochain, <>. laquelle charité couvre la multitude

des péchés, « ainsi que le disent saint Pierre, I. Ep. ch. IV, et l'auteur

des Proverbes , ch. X, etc..

CHAPITRE XI.

K .je crois au Saint-Esprit. » Comme il a été dit, le Verbe est le Fils

de Dieu , ainsi que le verbe de l'homme est la conception de l'intellect.

Mais quelquefois l'homme a un verbe mort, savoir, quand il pense

piet pro redemplione dona plurima. »

Quarto, propter jucUcis iram. Aliter enim

apparebit justis, quia dulcis et delectabilis.

Is., X.XXIII : « Rcgem i» deciirc videbuut

aliter rnalis, » quia iratus et crudelis, in

tantuii) ul dicaut montibus : « Cadite

super nos, et abscundito nos ab ii';i ;igni, »

ut dicitur Apoc, \l. H;ec auteui ira u<mi

dicit in Deo coniniolioueni aniuii, sod

eflectuui irœ
,
pœnani scilicet peccatoribus

inllictam, scilicet n'ternalcni. Origenes :

« Quam angustte erunt peccatoribus viœ in

juiliciu. » De super eril judex iratus, etc.

Contra autein iiunc timorcin debemus

quatuor habere remédia. Priniuin est bona

operatio. Aposlolus, liot/i.j XIII : « Vis non

liinerc potestateni? Huuuni lac, et habeiiis

laudeui l'x illa. » Sccunduiu est conl'essio

et pœnilentia de commissis, in qua tria

debent esse , scilicet dolor in cogitatioue ,

pudor in coufessione, et acerbilas in salis-

factione
,

qu;e quideni • expiant pcrnani

ccternam. Tertiuni est eleemosyna
,

qua^

oiniiia mundat. Luc , XVI : « Facile vobis

aniicos de nianimona iniquitalis, ut cuui

delocoritis, recit)iant vus in a'ierua taberna-

cula. » Quantum est charilas, scilicet amor
Dei et proxiuii, « quae quidein charitas

ui)erit uiultitudinem peccatoruni, » ut di-

citur I. /W/..IV, et Prur.. X.

(:\i»UT XI.

« Credo in .Spiritnui s;nictuni. » Sicul

diclum est, Verbuni Dei est Filius Dci

,

sicnt verbuui liominis est eouceptio intel-

lect us. Sed quiuidoque hoim» liabel verbuui
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ce qu'il iloit faire, mais lOpt-mlaiil il n'a pus pivseutement la voluiiU'

d'agir; comnu' «jiiaïul riiommt^ croit t'I ii'ojmmv pas, on dit de su

foi qu'elU» est morto. Saint Jar(i. ch. 11 ; « INuir le Verbe de Dieu

,

U t^l vivant. »» Saint Paul dit , Kpllrr aux Hébreux , cli. IV : « Le

Verbe de Dieu est Nisant. » C'est pourcjuoi il est n»'t»'ss.iire que Dieu

ait avec lui la volonté et l'amour ; d'où saint Auiruslin dit , clans son

livre de la Trinité, « K- Verbe (|ue nous a\ons pour but de montrer,

est oounuissanee. » Mais eouune le Vrrbc île Dieu est son Fils , de

même l'amour de Dieu est l'Ksprit s;iint. Il arrive do laque l'honuiie,

quand il aime Dieu, a le Saint-Ksprit. L'AptMr»; dit, Epitre aux flo-

mains, eh. V : « La cliaritr est répandue dans nos cœurs par le

Saint-Esprit, ijui nous est donné. )) Il y eut toutefois «juclques hommes
qiii, pensant mal du Saint-Esprit, assurèrent qu'il étoit le ministre

de Dieu. Pour ileiruire ces erreurs , les saints Pères ajoutèrent dans

un autre symbole que celui des Apôtres, cinq paroles sur le Saint-

Esprit. La première est que, (pioiiju'il y iiit d'autres esprits à savoir,

les anges, ils sont cependant les minisires de Dieu, d'après ce que dit

l'Apôtre dans l'EpîIre aux Hébreux, ch. Il : «c Tous les esprits sont

messagers, mais l'Esprit saint est Seigneur. » Saint Jean dit, cli. IV :

«t L'Esprit est Dieu ; » et l'Apôtre dans sa lettre aux Corinthiens

,

II. ch. III : i< Miiis le Seigneur est Esprit. » C'est ce qui fait que «là où
est l'Esprit du Seigneur, là est la liberté, » ainsi qu'il est dit dans la

deuxième lettre aux Corinthiens, ch. HI. Ce qui le prouve, c'est

qu'il fait aimer Dieu et qu'il ilétruit l'amour du monde ; et c'est pour
cela qu'il est dit : « Je crois au Saiul-Espril. w

La seconde nous apprend qu'il est la vie de l'ame, qu'il l'unit à

Dieu, puisqu'en iiieu lui-iuème est la vie de l'ame, comme en celle-ci

est celle du corps. Mais l'Esprit saint unit à Dieu par l'amour, puisqu'il

mortaum, scilicct quando honio cogitât

quae débet facere , sed taineti voliiiUas fa-

ciendi noa adest ei , sicut quando homo
cretlit el non opei-atur , tùlos ejus dicitur

mortua, ut dicitur ^af., II : « Verhum au-

lein Dei est vivum. » Ileh., IV : « Vivusest

senno Dei.» Et ido<< iiecesse est, quod

Deus habeat secuiii voluntatein pt ainorem :

undf; Augus'.inus in libnj De Trin. : « Ver-

Lum quod insinuare intoiidiinus cuiii

araore , notitia est. .Sicut autein Verbuin

Dei est Filius Dei , ita amor Dei est Spi-

ritue sanctus. » Et inde est, quod tune ho-

mo h.ib^t Spiritum sancturn
,
quando di-

li^il Deuiii. .\pc»stolus, lioni., V : «Charitas

Dei diUusii est in cordiljus nostris per Spi-

ritum sancturn, qui datus est nobis. »

Fucrunt autem aliqui qui maie sentientes

de Spirilu sancto , dixoruiit quod erat

servus cl mini«t<T Dei. Et ideo sancti ad

rcinovonduni hos errores addiderunt quin-

que verba in alio synibolo de Spiritu

sancto. Primum est
,
quod licet sint aiii

spirilus, scilicet angeli, sunt tamen mi-
nistri Dei, secundum illud Apostoii, Heb.,

I : «Omiies sunt administratorii Spiritus;

sed Spiritus sanctus d.iininus est. » Joaii.,

IV : «Spiritus est Devis; » et Apostolus^

II. Loi-., III : « Doniiims autem Spiritus

est ; » et intio est quod <( uiji est Spiritus

Doniini , ibi est libertas, » ut dicitur II.

Cor., m ; cujus ratio est , quia facit dili-

gere Deuin et aufert amorem mundi; ei

ideo dicitur : « In Spiritum sanctum Do-
minum. » Secnndutn est . quia in hoc est

vita anima*
,
quod conjungitur Deo, cum

ippe Deus sit vita animœ, sicut anima vita

corporis. Deo autem ronjunçrit Spiritus

sanctus per amorem, ([uia ipse est amor
Dei j et ideo vivilicat. Joan., M . « Spiritus
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est lui-même l'amour de Dieu , ce t[ui fait qu'il vivifie; ce qui fait dire

à saint Jean, ch. YI : « C'est l'Esprit qui vivifie , « de là , il est appelé

vivifiant.

La troisième nous apprend qu'il est de même substance que le Père

et îe Fils; parce que comme le Fils est le Verbe du Père, de même
l'Esprit saint est l'amour du Père et du Fils ; c'est pourquoi il pro-

cède de l'un et de l'autre ; et comme le Verbe de Dieu est de même
substance cp.ie le Père , de même l'amour a une substance commune
au Père et au Fils. C'est pour cela qu'il est dit : « Qui procède du Père

et du Fils ;
» ce qui prouve qu'il n'est pas une créature.

La quatrième nous démontre que
,
quant au culte qui lui est dû, il

est égal au Père et au Fils. Saint Jean dit, ch. IV : « Les vrais ado-

rateurs adoreront Dieu en Esprit et en vérité. ^> Il est dit dans le

dernier chapitre de saint Matthieu : « Allez, enseignez toutes les na-

tions, les baptisant au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit. »

C'est pourfjuoi il est dit : « Qui est adoré avec le Père et le Fils. »

La cin(]uième est celle par laquelle il est démontré qu'il est égal à

Dieu, et c'est pour cela que les saints prophètes ont parlé par la

houciie de Dieu. Mais il est constant que si le Saint-Esprit n'eût pas

été Dieu , on ne diroit pas que les prophètes ont parlé par lui. Saint

Pierre néanmoins dit, II. Ep. ch. I : « Que les saints hommes de Dieu

ont parlé, inspirés par l'Esprit saint. » Isaïe dit aus^i, ch. XLVIII : « Le

Seigneur m'a envoyé ainsi que son Esprit. » C'est pourquoi, il est

encore dit dans le symbole : u Qui a parlé par les Prophètes. »

Ces paroles détruisent deux erreurs ; à savoir, celle des Manichéen?

qui ont dit que l'ancien Testament n'est pas l'œuvre de Dieu ; ce qui

est faux, parce que l'Esprit saint a parlé par les prophètes. Elles dé-

truisent aussi celle de Priscille et de Montan qui enseignèrent que les

prophètes n'ont pas parlé par l'Esprit saint, mais bien comme des

est qui vivificat ; » unde dicitur : « Et vi-

viiicaiitem. » Tertium est, qiioil Spiritus

saactus est ejusdem substantùe cuiii Paire

et Filio, quia sicut Kiiius est Verl)uin Pa-

tris, ita Spiritus sanctas est amor Patris et

Filii , et ideo pmccdit alj utroquc ; et si-

cut Verbuni Dei est ejusdem substantife

cum Pâtre , ita et ainor cun) Pâtre et Filio.

Et ideo dicitur : « Qui ex Pâtre Filioque

proeedil. » Unde et per hrio palet (juod

non est creatura. Quartum est , ({uod est

lequalis Patri et Filio quantum ad cultum.

Jonn.^ IV : « Veri adoratores adorabunt

Patrem in Spiritu et veritate. » Malth.,

ult. : M Docete omnes gentes, iiaplizantes

eos in miminc Patris, et Filii , et Spiritus

sîmcli, » et ideo dicitur : «Qui cum Pâtre

et Filio simul adoratiir. » Quintmn
,
per

quûd mauifestatur quod sit {equalis Deo
,

est quia sancti prophetai locuti sunt à Deo.

Constat aulera quod si Spiritus non essel

Deus , non diceretur quod projtheta' lue-

rint locuti ab eo. Sed IVtrusdiiil, II. Petr.,

I, quod « Spiritu sancto inspirât! locuti

sunt sancti Dei horaines. » Isni., XLVIII :

« Dominus Deus misit me , et Spiritus

ejus; » unde bic dicitur : k Qui locutns

est per prophetas. » Per hoc autem de^
Iruuntuv duo errores, error scilicet Mani-

chcforum qui dixeruut quod N etus Testa-

mentum non erat à Deo, quod falsuni esl.

quia per prophetas Incutns esl Spiritu.s

sanctus. Item, error Priscillaî et Montani,

qui dixeruut quod prophétie non sunl lo-

cuti a Spiritu sancto, sed quasi anienles.

Provciiit auteni in nol)is multiplex IVuctus
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hoinnirs 011 ilémeii»>». Le Sjùnt-Fsprit proiluil on nous uiif nniltiliido,

lie fruits.

IMvmièiviiU'iU, il nous pniilif jIu juVIm' ; l'c qui le prouve, c'est

tju'il appartiful à rolui ipii opt-iv une pivuiirrr i\>is, de r»''fal)lir. Mais

o'eet rKspril saint qui a nvt' l'auie. puisqur Dieu lail tttul par lui;

Dieu en etlVl, on aimant sa lumt»', produit tout. Il est dit au livre de lu

Sagesse, cli. Ml : « Vous ainiejvz toutes los choses <(ui existent, oto...)i

Saint Denis au quatriouie livre îles Noms divins, dit : « L'auioiU' diviii

n'a pas p«'rniis (ju'il inl sans IVuil. » 11 tant doue (pic le Sainl-Ksprit

refasse les cieurs des hommes »|ue le pichc a détruits. Il est ccrit,

Psaume (.III : « Kn\oyez votre Ksprit et tout sera créé, et vous renou-

vellerez la face «le la terre. » Il n'«>st pas étonnant cpie l'Esprit

puriBe, parce «pie l'amour remet les péchés. Il est écrit dans saint

Luc, ch. VII : a Beaucoup dt; péchés lui sont pardonnes, parce qu'elle

a beaucoup aimé. » L'auteur des Proverlics dit, ch. X : « La charité

cou\re tous les péchés. » De même, il est écrit dans la première Ei»îlre

de Siiint Pioiie, ch. IV : »< La charité couvre une multitude de péchés. »

II illumine s<'« ondement rintcllect, parce que tout ce que nous

savons, c'est par l'Ksprit que nous l'avons appris. Saint Jean dit,

ch. XIV : M Mais le lUvin l'aradet ijue mon Père vous enverra en mon
nom , vous enseignera et vous suggérera tout ce que je vous aurai

dit. » Saint Jean dit encore , chap. II : « L'onction vous instruira de

toutes choses. »

Troisièmeiuent , il nous aide et nous force en quelque sorte à

garder les commandements de Dieu. Personne, en effet, ne pourroit

garderies commandements de Dieu, s'il ne l'aimoit pas. Saint Jean

dit, chap. XIV : " Si quehjuun m'aime, il gardera mes commande-

ments. » Mais le Saint-Ksprit fait aimer llieu, c'est pourquoi il nous

;iide. Ezéchieldit, ch. XXXVI : «Je vous donnerai un cœur nouveau,

.1 Spiritu sanoto. Prirri" . quia jiurçat à

peccdtis, cujus ralio e^t , (|uia ojusilem c-sl

reficcre, cujus est constituée. Anima au-

tein creatur |)er Spiritniii sanctuin , quia

omnia per ipsum facii Dcus ; D^us eniin

diiigendo suani boiiitatem i-ausat omnia.

Sap., II : « Dilig»*s omnia (|ua? sunt. etc. »

Dionysius in rap. IV. i/e Dif. Som. :

u Divinus anior non permLsit eum sine

germin»' esse. » 0|x»iiel crg>> quotl conia

hominum per peaatuin destructa rclician-

tur à Spiritu «ancto. Psahn. CIII : «Etnilte

Spiritum tuuin et creabuntur, et rein'vabis

Caciem terrai. » Nec niirum si Spiritus

purgat ,
quia omnia pec<:ata diniitluntur

l>er amorem. /-'<•... Vil : « Uimissi sunt

ei pcccala mulla , ({uoniam dilexit mul-
tum. » Prou., X : « t^niversa drlicta operit

cliaritas. » Itom. I. /v// ., IV : « Charitas

operit multitudinem iieccatorum. » Se-
cundo, illuminât intelledum , quia onmia
qua» scimus, à Spiritu sancto scimus.

Joftn., XIV : « Paracietus autem Spiritus

s.mrtus qucm mittot Pater in nomine meo,

ille vos docebit oiimia, et sujï;,'oret vobii

omnia quœcumque dixen» vubis. » Item,

l. Jofiii.. H : « Unctio docebit vos de, om-
nibus. )i Tertio, juval et quodammodo
co'pMt servare mandata. NuUus enim posset

servarc mandata Dei , nisi amaret Deum.
Jomi., XIV : « Si qui» diligit me, sermo-

nem meuin servabil. » Spiritus autem
snncliis facit amare Deum , ideo juvat.

Ezerli., XXXVI : « Daim vobis cor novnm,
et Spiritum novum pouam in medio vestri ;

et nnleraid cor lapideuni de rarne vt^lra,
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et je placerai en vous un nouvel esprit, j'enlèverai le cœur de pierre

de votre chair, et je placerai en vous mon esprit , et je ferai en sorte

que vous marchiez suivant mes préceptes, que vous gardiez mes
jugements, et que vos œuvres leur soient conformes. »

Quatrièmement, il confirme l'espérance de la vie éternelle, et il est

comme le gage de son héritage. L'Apôtre dit, Epître aux Ephésiens,

ch. I" : « Vous êtes marqués de l'Esprit saint de promission
,
parce

qu'il est comme le gage de notre héritage. » Il est comme le gage de

la vie éternelle ; ce qui le prouve , c'est que la vie éternelle est due à

l'homme en tant qu'il est rendu semblahle au Fils de Dieu , et cela se

fait, par cela même qu'il est semblable au Christ. Mais quelqu'un est

assimilé au Christ, par cela même qu'il a l'esprit de Jésus-Christ, qui

est l'Esprit saint. L'Apùtre dit dans l'Epître aux Romains , ch. VIII :

« Aussi vous n'avez pas reçu l'esprit de servitude pour vous conduire

de nouveau par la crainte; mais vous avez reçu l'Esprit d'adoption

des enfants par lequel nous crions , mon Père ! mon Père ! et c'est

cet esprit qui rend lui-même témoignage à notre esprit que nous

sommes les enfants de Dieu. Dieu a envoyé l'Esprit de son Fils dans

vos cœurs, criant : Mon Père! mon Père! »

Cinquièmement, il nous conseille dans nos doutes et nous apprend

quelle est la volonté de Dieu. Il est écrit au livre de l'Apocaly-pse,

ch. I" : « Que celui qui a des oreilles pour entendre entende ce que

l'Esprit dicte aux Eghses. » Isaie dit aussi, chap. L : « Je l'écouterai

comme un maître. «

CHAPITRE XII.

<( Sainte Eglise cathoUque. » Comme nous voyons qu'il y a dans

l'homme une ame et un corps , et cependant ses membres sont dilîé-

rents les uns des autres , de même l'Eghse cathohque est un corps , et

elle a des membres chvers. L'ame qui vivifie ce corps , c'est l'Esprit

et dabo vobis cor carnciim , et Spiritum

meum poiiam in medio vcstri. Et faciam

ut iri pra^ceptis nieis ambuletis, et judicia

mea custodiatis et opereinini. » Quarto,

confirmât spem vitse rX'tern;e, quia est si-

cut pignus hœreditaiis illius. Apostnlus,

Ephes., I : « Signati estis Spiritu promis-

sionis sancto, qui est pignus hîcreditatis

nostrae. » Est enim quasi arrha vitfp seter-

nœ, cnjus ratio est, quia ex hoc del)etur

vita œlerna homini , in quantum eflicitur

Filius Dei , et hoc lit per hoc quod sit si-

milis Christo. Assimilatur autem aliquis

Christo per hoc quod habet Spiritum Christi

qui est Spiritus sanctus. Apostnlus, Rom.,
VIII : «Non enim accepislis Spiritum ser-

vitutis iterum in timoré , sed accepistis

Spiritum adoptionis filiorum , in quo cla-

manius : Abba Pater. Ipsc enim Spiritus

testimoninm reddit Spiritui n.istro
,
quod

sumus tilii Dei ; niisit Deus S|)iritum Filii

sui in corda vestra , clamantcni : Abba
Pater. » Quinto, consulit in dubiis et docet

nos , qua; sit voluntas Dei. Apocal., I :

«Oui habet aures audiendi , audiat quid

Spiritus dicat Ecclesiis. » Isai., L : a Au-
diam eum quasi niagistrum. »

CAPUT XII.

« Sanctam Ecclesiam catholicam.» Sicut

videmus qnod in uno homine est una ani-

ma et unum corpus, et tamen sunt di-

versa membra ipsius, ita Ecclosia catho-

lica est unum corpus , et habet diversa



SI n LF sninoif n»s \pAtrfs. 015

saint. C'esi pour cela (m'après larticle »lo foi qui roncerno TEspril

saim , il nouîi t'>t ( oinmaiulé dv cruiiv la «uiinlo Kglise calholiqutt :

tl'où il est tlit dans \v syinlioU' : « Saint»* Kglise ralholique. »

Sur ce point il ni»u> importe de >avoir que le mot Kt;lise signitie

lu imMue chose qu'assenildée. [\e là la sainte K^dise ei»tla in«"'rne chose

que Tasseinhlée des lideles, et chaqiie chrétien est comme le membre
de rKi:lise elle-même, de laquelle il est dit dans le dernier idiapilre

de rKcclésia.diipie : « Hommes sans science, approchez-\ous tle moi,

unissez-vous dans la demeure de la science. » Mais cette sainte Kglise

a quatre notes particuli. res, jiarce «(u'elle est sainte, {laice qu'elle

est une, parce qu'elle est catlmlique, c'est-ii-dire uni\erselle, parce

qu'elle est forte et stable, l'our ce qui est de la première , il importe

de savoir tpie, bien que plusieurs liéréti((ues aient mis au jour des

hérésies diverses , cependant ils n'appartiennent pas à l'Kglise, parce

qu'ils sont divisés eu plusieurs parties , et que l'Eglise est une.

L'auteur du livre des Cantiques dit, cliap. VI : « Elle est une, ma
colombe, ma bien-iiimée. » Trois choses produisent runilé de l'Eglise.

La première, c'est l'unité de foi. Tous les chrétiens , en ell'et, t[u'\

appartiennent au corps de l'Eglise, ont la même croyance. L'Apôtre

,

daiis Sii juemière Lettre aux (lorintliiens, dit, ch. 1"^
: « Que tous

apprennent la même chose
,
pour qu'il n'y ail pas de schisme parmi

vous; » et dans celle aux Ephésiens, chap. IV : <t Un seul Dieu
, une

seule foi , un seul baptême. >»

La deuxième, c'est l'unité d'espérance, parce que tous ont une

seule et ferme espérance de parvenir à la vie éternelle , ce qui fait dire

à rApôtre, Epitre aux Ephésiens, IV : « Soyez un corps, un esprit,

comme vous êtes appelés à une même espérance. »

Lii troisième, c'est l'unité de charité, parce que tous sont unis

«lans un seul amoui* de Dieu et un mutuel amour d'eux-mêmes. Saint

inenilira. Anima autem quiv hoc corpus

vivilicat est Spirilus sanctiis. Kt idoo post

lidein ife Spirilu sinclo jubemnr credere

sanciam Eccl<>5iani uilliolicain : mule ad-

ditur in symbulo : « Sanctam Ecclesiam

calholicam. » Circa quod sciendum est
,

qnod Ecclesia e:>l idciu quod cmigregatio.

Inde Ecclesia i^incta idem est quod mm-

vencrint , non t,imcn pertiufnt ad Eccle-

siam
,
quia sunt divisi in partes , sed Ec-

clesia est una. Cunt., VI : « Una est co-
lumba mea, perlecla mea. » Causatur
aulem imitas E(.closi<e ox tribus. Primo

,

ex unilale lidei. Onmes enim cbristiani

qui sunt île corpore Ecclesiœ idem credunl.

L'or., l : « Id ipsum dicatis onmes , et

^Tegatio tidclium, et quilib.»! cliristiaims
|
nonsint in vobis schLsmata; » et Efih., IV

est sicut uieiiibrum ipsius Ecdesia-, do qu;

dicitur E'ih., ull. : « Appr<ipi.ite ad

me iiiilocti , et contn'«vale vos in donmm
disciplm.f. u Ha-c auleni Ectlesia sancta

babet quatuor conditiones, quia est una,

quia est sancta, quia est catholica , id est,

universalls, et i|uia est lortis «t rtrma.

Quantum ad priinum scieiiduni est, quod
licet divers! hieretici diversas sectas adin-

Lnus Deiis, una fides, ununi haplisma.:

Sccund), ex unitate spei, quia oinnes lir-

m<ui sunt in una spe jierveniendi ad vi-

tam cPternam; et ideo dicit Apostolus,

Efj/i., IV : « Unum c<jrpus, unus Spiritus.

sicut vocati estis in una spe vocationis

vestra;. « Tertio, ex unilate charitatis

,

quia omnes conncctunlur ia amore Dei

.

et ad invicem in amore mutun. Joon..
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Jeau dit, cli. XVII : a La charité que vous m'avez dounée, je la leur

ai donnée, afin qu'ils ne soient qu'un comme nous ne faisons qu'un. »

Mais le moyen de prouver que cet amour esi véritable , c'est que les

divers membres soient pleins de sollicitude les uns pour les autres
,

et que réciproquement ils se compatissent. L'Apôtre dit , Epître aux

Ephésiens, cliap. lY : « Parla charité, croissons en toutes choses en

Jésus-Christ qui est notre chef et notre tète; et c'est de lui que tout le

corps, dont les parties sont jointes et unies ensemble avec une si

juste proportion , reçoit par tous les vaisseaux et toutes les baisons

(jui portent l'esprit et la vie, l'accroissement qu'il lui communique
par l'efficace de son influence, selon la mesure qui est propre à

chacun des membres, afin qu'il se forme ainsi et s'édifie pai' la

charité ; » parce que chacun doit venir en aide à son prochain au

moyen de la grâce que Dieu lui a conférée ; ce qui fait que tous, sans

exception, doivent tenir à n'être ni chassés, ni rejetés du sein de

celte Eglise qui est une, et dans laquelle seront sauvés tous les

hommes ; de même que personne ne put être sauvé hors de l'arche

de Noé. Il importe de savoir sur la seconde note, qu'il existe aussi

une autre assemblée, mais c'est celle des méchants. Il est écrit,

Psaume XXY : « J'ai haï l'assemblée des méchants
, etc.. » Car cette

assemblée est mauvaise, mais celle de Jésus-Christ est sainte. L'Apôtre

•Ut, I. Cor,, chap. III : « Le temple de Dieu est saint, et vous êtes ce

temple. » C'est pourquoi l'Eglise est dite sainte. Mais trois choses

sanctifient les fidèles qui font partie de cette assemblée. Premièrement,

parce que comme quand l'Eglise est consacrée , elle est lavée maté-

riellement, de même les fidèles sont lavés dans le sang de Jésus-Christ.

Il est écrit au livre de rApocal5q)se , chap. I" : « Il nous a aimés et il

nous a purifiés de nos péchés dans son sang. » L'Apôtre dit, Ep. aux

Hébreux , ch. XIII : « Jésus pour sanctifier le peuple par son sang, w

Secondement par l'onction
,
parce que , comme l'Eglise est ointe

,

XVII : « Claritatem quam dedisti niihi,

dedi eis, ut sint unum , sicut et nos unum
siimus. » Manifestatur autem hujusraodi

amor si verus est
,
quaudo membra pro se

invicem sunt s<jllicita, et quaiido iiivicem

compatiuutur. Eiih., IV : « lu charitate

crrscanius in illo per oinnia, quia est ca-

put Christus, ex quo totum corpus con-

nexum et compaclurn per omnem junc-

luram subiainistralionis secundum opera-

tionem in mensurani uniuscujusque

membri angmentnm corporis facit in

ffidificationcm sui in charitate , » quia (|ui-

libet de gratia sibi collata à Deo débet

prfiximo scrvire : unde nullus débet con-
teranere , nec pati ah ista Ecclesia abjici

et cxpelli
,
quia non est nisi una Ecclesia,

in qua hoinines salventur, sicut extra ar-

cain Noe nullus salvari potuit. Circa se-

cundum sciendum .- quod est etiam alia

congregatio , sed malignantium. Psalm.

XXV : « Odivi Ecclesiam malignantium,»
et cœt. Sed hœc est mala, Ecclesia vero

Christi est sancla. Aposlulus , I. Cor.^ III :

« Templum Dei sanctum est, quod cstis

vos ; » unde dicitur : « Sanctam Eccle-

siam. Il Sanctificantur autem lideles hujus

congrcgationis ex tribus. Primo enira quia

sicut Ecclesia cum consecratur, materia-

liter lavatur, ita et fidèles loti sunt san-

guine Christi. A/>oc.^ I : « Dilexit nos et

la vit nos à peccatisnostris in sanguine suo. »

Hchr., XIII : « Jésus ut sanclilicaret per

suum s.inguiuem populum. » Secundo, ex



(!' même les liileles soiU oints d'une onction spirituelle pour être

-anctifu'S, autivment ils ne soroient pas chrétiens. Christ, en effet,

ne signilie antr»' chose que ain!. Miis cette onction est la giace

ilu Saint-Fsprit. Il est écrit dans la deuxiènir Kpitre aux t'.orintliiens,

(h. 1" : » (!elui (|ui nous a oints est Dii-u. » Il «•>t emori' écrit , 1. flor.,

ch. VI ; u Vous êtes s;u)ctiliês ilans le nom il<' NoUf-SciLTiit nr .lêsns-

Christ. >.

TroisiènuMnenl par l'inhahitation «le la siùnt»- Trinité : partout, en

effet, où hahiti! Dieu, c'est un lieu saint. De là il est «lit «lans la

Gtmèse , ch. X.Wiii : « Ce lieu est \tritahlenient saint; » et Psaume

XXIX : M U con\ient que votre lUiiisou soit s;iinte. Seigneur. »

Ouatriémemenl par rinvocation de Dieu; Jérémie ilil, ch. IV :

« .Mais vous, S^gnenr, >ous êtes en nous, et votre nom est hivoquê

sur nous. »> Il nous faut donc prendre ganle , après une telle sancti-

ti«:alion , de ne }>a> S(tuill«-r notre aine, qui est le temple «le Dieu, par

le péché. L'Apùtreilit, 1" Kp, aux Corinthiens, ch. 111 : « Si «pitlipfuu

viole le tenipU- «le Dieu, Dieu le perdra. »

Il nous importe de savoir sui- la troisième note, qu«' l'Eglise est ca-

thohtiue, c'est-à-dire universelle; «qu'elle l'est premièrement quant au

heu, car ell«; est ré[»andue ilaus le monde entier; ceci est contre les

Donatistes. L'ApiMre «ht, Epîlre aux Homains, ch. l""" : « Votre foi est

annoncée «lans l'univers entier. » Saint Marc dit dans son dernier

chapitre : « Allez dans le monde entier, prêchez l'Evangile à toute

créature. » C'est ce qui fait que Dieu, qui autrefois n'éloit connu que

«lans la Judée seulement , l'est aujourd'hui dans l'univers entier. Mais

cette Eghse est composée de trois parties: l'une est sur la terre,

l'autre au ciel , la troisième dans le purgatoire.

Elle est secondetnent uni\erselle quant à la condition des hommes,
parce qu'aucun n'est rejeté, ni le maître, ni le serviteur, ni l'homme,

inunclione, quia sicut Ecclesia inungitur,

sic et rut«>lc&>'pirituali iimiictioiic iiiiguiitur

ul saiiclifict.'utur , alias non essent chris-

liani. ChrL«lus eniin idem est ([uoil unctus.

Hiec auteui unclio est ijrraiia Spiritiis

sancti. U. Cor., I : « Qui uiixit n^s Dous/ »

.\|x>st<>lu«;, I. (or., VJ : « Sanctilicati estis

ia Domine Duiniiii noslri Jesii Cliristi. »

TcrUo, ex inhabiuti.me ThnitatLs; nani

uhicujnquc I)eu.« inhiibil;it , ioous ille

sauclus est ; «inJe (weu.. .XXVUI : << Verc

locus istc sauctus est ; >» et Psulm. XXI.X :

<« Domum tuain decet sancliludo Domine, u

Quarto, propt<T invocationein Dci. Hier.,

IV : « Tu aulem in nohis es, Domine, et

noraen tuuiu invocalum est suinir nos. »

(^veadum est «Tgo, ne i>ost lalem sanctifl-

catioaem poiluamus animam mjstrain,

quaî lemplnm Dei est , per peccdtum.

Apiistolus, 1. Cor., m : « Si quis templum
Dei violaverit , disperdct illum Deus. »

Circa tertium sciendum est, (piod Ecclesia

est catholica , id est universalis, primo,

quantum ad Incuni
,
quia est per totum

rnumium , contra Donatislas, Hom., I :

« rides vostra annuntiatur in universo

mundo ; » Mure, ull. : « Kuntes in mun-
dum nniversum

,
pnedie-ate Evjingelium

omiii crcatura;; » unde antiqnitus Deus
erat nolus tantum in JudiPa , nunc autem
per tutuin mundum. llabet autem hîec Ec-

clesia ires partes. Lna est in terra, alla est

in cœlo, lertia est in purgatorio. Secundo,

est imiversalls, quantum ad conditioneni

homiimm, quia nullus abjicitur , nec do-

minus, nec seivns. nec masculus, uec fœ-
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ni la femme. Saint Paul dit , Epître aux Galates , chap. III : a II n'y a

ni homme, ni femme. »

Elle est universelle troisièmement quant au temps. Il en est , en

effet
,
qui ont dit qu'elle ne devoit durer qu'un temps

; mais cette

assertion est fausse
,
parce que cette Eglise a commencé avec Al)el

,

et elle durera jusqu'à la fin des siècles. Il est dit dans le dernier

chapitre de saint Matthieu : « Voici que je suis avec vous tous les

jours jusqu'à la consommation des siècles; » mais après la consom-

mation des siècles , elle suhsistera dans le ciel.

Pour ce qui est de la quatrième note, il est nécessaire de savoir que

l'Eglise est stable. On dit d'une maison qu'elle estsohde, première-

ment, si elle a un bon fondement. L'Eglise a pour principal fondement

Jésus-Christ. L'Apôtre dit, I. Cor., III : a Personne ne peut établh'

d'autre fondement que celui qui a été établi, qui est Jésus-Christ. »

Elle a pour second fondement les Apôtres et leur doctrine , et c'est

ce qui la rend stable. Il est dit pour cela dans l'Apocalypse , ch. XXI :

f( Que la cité avoit douze fondements , sur lesquels étoient écrits les

noms des douze Apôtres; )i c'est pour cela qu'elle est appelée aposto-

hque. C'est encore pour la même raison qu'afin de signifier la sta])iUté

de cette Eglise , le bienheureux Pierre est appelé le chef ou sommet.

Ce qui, secondement, prouve la solidité d'une maison, c'est si,

quoique ébranlée, elle ne peut être renversée. Mais l'Eghse n'a

jamais pu être détruite parles persécuteurs; bien plus, durant les

persécutions, elle s'est accrue davantage, et ceux qui lapersécutoient,

et ceux qu'elle poursuivoit elle-même succomboient. Saint Matthieu

dit, ch. XXI : « Celui qui sera tombé sur celte pierre sera brisé, et

celui sur lequel elle tombera , elle l'écrasera. » Elle ne l'a pas été

par les erreurs; bien plus, à mesure que celles-ci survinrent, la

vérité s'est manifestée plus clairement. L'Apôtre dit , Epître à Timo-

miua. Gal.^ III : «Non est inasculus,

neque fœmina. » Tertio, est universalis

quanlum ad tempus; nain aliqni dixerunt

quod Ecclesia dclicl durare nsque ad cpv-

tum tempus. Scd hoc est falsurn, quia haec

Ecclesia incœpit à tcinporo Abcl, et du-

rabit usque ad finem s;H(:uli. Matt/i., ult. :

« Ecce ego vobiscum sum omnibus diebus

usque ad consummationem ssecub ; » sed

post consummationem sœculi remanebit

in cœlo. Circa quartum scicnduni est,

quod Ecclesia Dei est firma. Domus au-

tem dicituf firma
,
primo si babcl bona

fundamenta. Fundamentum autcm Eccle-

siip principale est Christus. Apostolus, I.

Cor., lll : « Fundam.-'ntnm aliud nemo
potost pijnere, prccler id quod positum est,

quod est Christus Jésus. » Secundarium

vero fundamentum sunt Apostoli et eonim
doctrina, et ideo firma est. Unde in Apo-
calypsi dicitur quod «civitas habebat duo^

decim fundamenta, et erant ibi scripta

nomina duodecim Apostolorum. » Apoc,
XXI. Et inde est, quod diciuir Ecclesia

apostolica. Exinde etiam est, quod ad si-

gnificandum lirmitalem hujus Ecclesiae

beatus Petrus dictus est vertex. Secundo,

apparet firmitas domus si conquassata non

potest dcstrui. Ecclesia auteni nunquam
potuit destrui , nec k persocutoribns , inm
pci*secutionibus durantilms magis crevit

,

et qui eam persequebantur, et quos ipsa

persequebatur , deficiebant. Mntth.. XXI :

« Qni ceciderit super Japideni istuiu con-

fringelur; super quem vero ceciderit, con-

teret eum. » Nec ab erroribus. imo quanto
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Ih^e , ch. III : ' Oon boiinms oorroiDpus (i'o>prit, réprouve^; (ni.iiil à

la Coi, mais tjui n'iront pas plus loin, etc.. » Les tentations des

(l(*mons non plus ne trionipluTont pas d'elin. L'Knlise est comme une

forteresse vers lacjiielle se réfugie (juiconqne combat contre le diable.

Il est écrit au livre des Proverbes, cb. Ylll : « Le nom du Seigneur

e>t une tour très-forte. »> Cest pour eda (jue le démon fait ses efforts

pour la détruire, mais il ne prévaudra pas, parce (jue le Seigneur a

dit tlans saint Mattbieu, cb. \VI : « Les portes de l'enfer ne prévau-

dront pas contre elle ; » ce cpii est comme s'il disoit : ils combattront

contre toi, mais ils ne préxautiront pas. Il suit de là que la seule

Eglise de Pierre
,
qui eut pour partage l'Italie tout entière

,
pendant

que les disciples étoient envoyés prècber, demeura toujours ferme

dans la foi. L'Kglise de Pierre, elle, Inille par sa foi, et est i)ure de

toute erreur, tandis que dans les autres parties du monde, ou elle

n'existe pas, ou elle y est mêlée d'erreurs. Il n'y a là rien d'étonnant,

parce que le Seigneur, jiiusi que le rapporte saint Luc, cliap. XXII, a

dit à Pierre . << J'ai prié pour toi , alin ((tie ta foi ne déftdlle pas. »

CHAPITRE XIII.

« La communion des saints. » Comme, dans le corps naturel,

l'action d'un membre tounie à Favantage de tout le corps, il en est

de même dans le corps spirituel, à savoir l'Eglise. Et parce que tous

les fidèles ne font qu'un corps, le bien que fait l'un est communiqué

à l'autre. L'Apùtre, Epitre aux Homaius, ch. XII, dit : « Tous les

membres servent réciproquement à chacun. » C'est pour cela que,

parmi les articles que nous devons croire et que nous apprirent les

Apôtres , se trouve celui-là , à savoir qu'il y a , dans l'Eglise , com-

munion de biens. Mais parmi les membres de l'Egli.se , Jésus-Christ

magis errores 5Dpervenerunt , tanto magis
verilasmanifeslala est. M. Ti»»., III: «Ho-
iniues mente forrupti , reprobi circa fi-

(lein, sod ultra imu perlicient , etc. » Nec
a teiitationibus cla.>rnonum. Ecclesia eniui

e?t siciit turris, ail quam fii^'it quicum((iie

pa^'nat contra diaholarn. l'rov., XV'III :

« Turrià furtissima nomon Dumini. » Kt

iJeo diabolus principalitcr cunatur ad dcs-

tnictionem ejus , sed non pr2e>'alet , quia

Dominus dixit Mafth., XVI : « Et portae

inferi non praevalehunt adversus eam , »

quasi diiat : Rellaliunt adversuni te , s<^d

non pnevalel)iiiil. Et inde est, quod sf>la

Fcclesia Pelri, fii ciijus partem veiiit tola

Italia, dum discipuli millerentur ad pr»'-

dicandum, sempfr fuit firma in fide. Et

cura in aliis partibus wl nulla fides sit, vel

sii coramixti rnultis errohbus , Ecclesia

tamen Pétri et tide viget, et ab erroribus

niunda est. Nec n)irum, quia Dominus
dixit Pelro , Luc, XXII : « Ego rogavi pro

te, Petre, ut non deficiat fuies tua. »

CAPUT XIII.

« Sancloruiii connnunionem. » Sicnt in

corpore naturali operalio unius membri
cedit in bonum totius i-orporis , ita in

corpore spiriluali, scilicet Ecclesia. Et quia

omnes fidèles snnt unum corpus, bonum
unius altericommunicalur Apostolus, fiom,,

XII : « Singula autcm aller alterius niem-

bra. I) Inde et inter alia credcnda quae

iradiderunt Aposloli , est quod coniniunio

bonorurn sit in Ecclesia; ei linc est, quod

(licilur : « Sanctoruin communionem. »

Inter alia vero menibra Ecclesise ,
princi-

pale membrum est Christus, quia est caput.
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est le premier, parce qu'il en est le chef. L'Apôtre dit , Epître aux

Ephésiens, ch. I" : « Il s'est établi chef de l'Eglise qui est son corps. »

Par conséquent , tous les chrétiens ont part aux biens de .Jésus-Christ,

comme les membres à la puissance de leur chef; et cette communion

s'opère par les sacrements de l'Eglise, dans lesquels agit la vertu de

la passion de Jésus-Christ , laquelle vertu opère , conférant la grâce

pour la rémission des péchés. Les sacrements de l'Eghse sont au

nombre de sept. Le baptême est le premier, et il est une certaine

régénération spirituelle. Comme l'homme ne peut pas avoir la vie de

la chair sans naître , de même il ne peut pas avoir la vie spirituelle

ou de la grâce sans renaître spirituellement ; mais cette régénération

se fait par le baptême. Saint Jean dit
,
parlant au nom du Seigneur,

ch. m : « Si quelqu'un ne renaît par l'eau et l'esprit , il ne peut pas

entrer dans le royaume de Dieu. » Et il faut savoir que, comme
l'homme ne naît qu'une fois , de même il ne peut être baptisé qu'une

fois; d'où les Pères ajoutèrent : « Je confesse un baptême. » Pour la

vertu du baptême , elle consiste à purifier de tous les péchés, et quant

à la coulpe , et quant à la peine ; ce qui fait qu'on n'impose aucune

pénitence à ceux qui ont été baptisés, quelque pécheur qu'ils aient été,

et s'ils meurent immédiatement après leur baptême , aussitôt ils s'en-

volent dans la vie éterneUe. C'est aussi ce qui fait que, bien que les seuls

prêtres par office baptisent, en cas de nécessité cependant il est permis

à chacun de baptiser, gardant toutefois la forme du baptême, qui con-

siste dans les paroles suivantes : a Je te baptise au nom du Père, et du

Fils, et du Saint-Esprit. » Ce sacrement tire son efficacité de la passion

de Jésus-Christ. L'Apôtre dit , Ep. aux Rom., ch. VI : « Qui que nous

soyons , nous qui sommes baptisés en Jésus-Christ , nous le sommes

dans sa mort. » De là vient aussi que , comme le Christ est resté trois

Ephcs., I : « Ipsum dédit caput super oin-

nem Ecclesiam ,
quœ est corpus ipsius. »

Bonum ergo Chrisli coinmunicatur omni-

bus christianis, sicut virtus capitis omni-

bus mcmbris, et ha^c comumnicatio fit pcr

sacramenta Ecclesia" , in qiiil)us opcratur

virtus passioiiis Christi, ([uaj oper'atur ad

conferendain gratiam in remissionem pec-

catorum. Hujusmodi autem sacramenta

Fxclesia; sunt septem. Primum est liaptis-

mus, qui est regeneratio quéedarn si)iri-

tuaiis. Sicut eniin vita carniilis non potest

haberi nisi homo carnalitcr nascatur, ita

vita spiritualis, vel gratiae non potest ha-

beri nisi homo renascatur spiritualiter
;

haec autem generatio lit per baptismum.

loan., m : « « Nisi quis renatus fuerit ex

H,qua et Spiritu sancto, non potest introirc

in rei^rinm Uei. » Rt est scienduni qnod
sicut hi'rno tmii nascitur ni^i scmei, sic et

seniel tantum haptizatur. Uude et sancli

addiderunt , « Conliteor unum Ijaptisma. »

Virtus autem baptismi est
,
quod purgat ab

omnibus poccatis et quantum ad culpam,

et quantum ad pœnam ; et inde est quod
iiulia pœnitenlia hiiponilur baptizatis,quan-

tuMicumqne fuerint peccatorcs-, et sistatim

moriantur posl liaptismum, immédiate evo-

lant in vitam .eternam. Inde est etiam,

quod licet soU sacerdotes ex ollicio bapti-

zenl, ex necessitate tamen cuiiibet licet

baptizarc . servata tamen l'orma baptismi

qnae est. « Kgo te baptizo in numine Pa-

tris, et Filii^ et Sjtiritus sancti. » Sumit

autem hoc sacramcntum virtutem à pas-

sione Christi. Rom., VI • « Quicumque

baptizati sumus in Christo Jesu , in inorle

ipsius liaptizati sunms. » Kt indo est, quod

sicul CluisUis luit tribus diei)us in .sepul-

chro, ita lit triiia iiurnersin in ii.|»a. So-
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jour.- ilans 1«' toiuluMii, «h- iiu'ino il se lait uiif tripli' iiuiiHiMon tl.nis

l'iviu.

Le second sai-reiiieiit est celui ilc la fonlirmaliou. Comme ceux qui

naissent ont besoin île force iiour agir, île mi^me la force ilu Saint-

Ksprit est nécessaire à ceux qui sont ressuscilés siiiriluellemonl. (l'est

ce qui fait que les ApcMres , après F Ascension île Jésus-Christ , reçurent

lo Saint-Ksi>rit qui les fortifia. Il est dit dans siiinl Luc , chap. XXIV :

K Demeure/ dans la cité
,
jusiju'à ce que vous soyez revêtus de la force

d'en-haut. x Mais c'est le sacrement de la conlirmation qui confère

celte grande graee. Donc ceux qui ont des enfants dctivent être soucieux

de les faire confirmer, parce que, dans la conlirmation , ils reeoivcnl

une grande grâce; et si celui qui a éti- confiiim- vient à mourir, il

atn\i une plus grande gloire (jue celui qui ne l'aura pas été, parce

qu'il a reiu des grâces plus abondantes.

Le troisième sacrement est celui de rKucliaristie. (Àtiiiiiie riiomme,
après sa naissance, a la \ie corporelle, et, quand il a pris des forces,

il a besoin île nourriture pour se conserver et se soutenir, de même
dans la vie spirituelle , après avoir reçu le don de force , il a besoin

d'une nourriture spirituelle, laquelle est le corps de Jésus-Christ. Il

est écrit dans s^iint Jean, ch. YI : « A moins que vous ne mangiez la

chair du Fils de Thomme et que vous ne buviez son sang , vous

n'aurez pas la vie en vous. » C'est pourquoi , d'après le commandement
de l'Eglise, diaiiue chrétien est obligé de recevoir au moins une fois

l'an le corps de Jésus-Christ; cependant il doit le faire dignement et

avec pureté de cnur, parce que, comme dit TApotre, 1. Corinth.,

ch. XI : « Celui qui boit et mange indignement, » c'est-à-dire avec

uue conscience souillée par le péché mortel dont il ne s'est pas con-

fessé, ou dont il ne se propose pas de se corriger, « mange et boit son

jugement. »

Le quatrième sacrement est celui de la pénitence. Il ariivc , en

candum sacramentuui est cutilirmatio. Si-

cnt euim in illis qui cnrporaliter nascuu-

tur, iiecèssariie suiil viros a<l «poraiulum

,

iti spiritualitor rcriiilis lu'Cfssariuiii est

robur Spiritus sancti. l iicio cl Apnstoli ad

hof ijuod lussent lurti-s, rocepermit .Spiri-

tuin sanctum posl ascciisiouom Chrisli

,

Lur., XXIV : « Vfis auteiii sodele inciviuito,

quousque induainini virtutc ex alUt : »

hoc autem rotiur onlVrlur in s;icninn.'iili»

confiniiationi.s. Et idou illi qui liabfuil

curam puororuiii . dtlx-nt niultuin "'ss*.'

solliciti quod conliruioiilur, quia in coii-

flrmatioiip confertur magna gratia. Et si

decedat, majoreru hal)et gloriani confirma-

tas, quarn uon c^^nfirmatus
,
quia hic ha-

buit plus de gnitia. Tcrtium s.-icivimeutum

est Eucharistia. Sicut enim in vita corpo-
rali postquam homo natus est, et vires

sumpsit, uecessarius est ci cilius ut con-

sorvt'tur et susientctur : ita iu vita spiri-

tuaii pust habitum mbur uecessarius est ei

cibus spiritualis, qui est corpus Christi.

Jmii., VI : « Nisi maiiducaveritis carnem
Eilii hnmiiiis, et biberitis ejus sauguinem,
uon baltebitis vitam iu vobis. » Et ideo

secuudum urdiuationem Ecclesiic quilibet

clu-istianus semel in anno débet recipere

corpus Clirisli, digne tanien et nmnde

,

quia ut dicitur I. Cor., XI : « Qui inandu-
cat et bibit indigue , » scilicet cura con-
scieutia peccati mortalis , de quo non est

conlessus, vel non proponit absthiere, «ju-

diciura sibi manducat et bibit. » Quartum
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eifet , dans la vie corporelle
,
que quelquefois l'homme est malade

,

et s'il ne prend pas de remèdes , il meurt : de même , dans la vie

spirituelle , l'homme quelquefois devient malade par le péché , ce qui

fait que, pour recouvrer la santé, il a besoin de remèdes, et c'est

cette grâce qui est conférée par le sacrement de pénitence. Il est

écrit. Psaume Cil : « Qui pardonne toutes vos iniquités et guérit

toutes vos infirmités. » Mais la pénitence renferme trois choses , à

savoir la contrition
,
qui est une douleur provenant du péché avec la

résolution de s'en abstenir , la confession entière de ses péchés et la

satisfaction , fruit des bonnes œuvres.

Le cmquième sacrement est celui de l'exlrême-onction. U y a, en

effet, dans cette ^ie une foule de choses qui empêchent l'homme

de se purifier d'une manière parfaite de ses péchés. Et parce que

personne ne peut entrer dans la vie éternelle, s'il n'est parfaite-

ment purifié, il fallut un autre sacrement, par lequel l'homme soit

purifié de ses péchés, délivré de ses infirmités, et préparé à entrer

dans le royaume céleste ; et ce sacrement , c'est celui de l'extrême-

onclion. Mais s'il ne guérit pas toujours corporellement , cela vient

de ce que
,
peut-être , ce prolongement de vie n'est pas expédient

au salut de l'ame. Saint Jacques dit, ch. Y : « Quelqu'un est-il

malade parmi vous, qu'il appelle les prêtres de l'Eghse, qu'ils prient

sur lui , l'oignaot d'huile au nom du Seigneur
;
et la prière de la foi

sauvera le malade , et le Seigneur le soulagera , et s'il est en état

de péchés , ils lui seront remis. » Ainsi donc il est évident que
,
par

les cinq sacrements dont il vient d'être parlé , on a la perfection de

la vie. Mais il est nécessaire que ces sacrements soient conférés par

des ministres déterminés; c'est ce quia rendu nécessaire le sacrement

de l'ordre
,
par le ministère duquel ces sacrements sont dispensés. Il

sacramentum est pœnitentia. Contingil

enim in vita corporali quod quaiuioquo

quis infirmatur, et nisi liabeat medicinain

morilur, et ita in vita spirituali quis in-

firmatur per peccatum : uncle necessaria

est medicina ad recuperandam sanitateiTi

,

et hœc est gratia qu;E confertur in pœai-

tentiœ sacramcnto. P-^nim. Cil : « Qui

propitiatur omnibus iniquitatibus tuis, qui

sanat omnes infirmitatcs tuas. » In pœni-

tentia autem tria debent esse , contrilio,

quee est dolor de peccato cum proposito

abstinendi, confessio pcccatorum cum in-

tegritate, et satisfactio quae est per bona

upera. Quintum sacramentum est extrcma

unctio. In hac enim vita .«unt mulla qua-

impediunt
,
propter qu* homo non potest

perfecte consequi purgationem à peccatis.

El quia nuUus potest intrare vitam ;cter-

nam nisi slt bcne purgatus, neccssarium

fuit aliud sacramentum quo homo purgare-

tur à peccatis^ et liberaretur ab inllrmi-

tate, et prpepararetur ad introitum regni

cœleslis, et hoc est sacramentum extreraa^

unctionis. Sed quod non scmper curet

corporaliter, hoc est quia forte vivere non
expedit salûti animœ. Jac._, V : « Infirma-

tur quis in vobis, inducat presbyteros Ec-

clesifje, et orent super eum, ungentes eum
oieo in nomine Domini, et oratio lidei sal-

vabit inlirmum, et aUeviabit eum Domi-
nus, et si in peccatis sit, remittentur ei. »

Sic ergo patet
,
quod per quinque sacra-

menta qua* prœdicta sunt , habetur per-

fecliip vita^. Sed quia necessarium est

(jund Inijusmodi sacramenta conferanlur

per détermina tos ministres, ideo luit ne-

cessaiium sacramentum ordinis, cujus mi-

uisterio hujusmodi sacramenta dispeusa-

rentur : nec est attendenda ad hnc f-nrum
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no luiil i'a> loii^uleivr lu vir llml^ l<'> miuislres, si parluis ils sr

liujiàonl entraîner au nml, mais bien la puissiuice île Jéï^us-C.hrist , de

laquelle ils lirenl Inu- ttlii-acilé, el ilunl ils sont eux-niènies les ilis-

peusaleuis. L'AjmMu .lil, l" Kpiliv aux a»rinlliiens , eli. IV : u ^u»'

riioinnu' nous niranle c»>nune les minisires du Cluisl el les disjien-

sdteurs des niysleies tle Dieu; » el o'esl iei le si\i»'ine sicrenienl, à

savuir celui tle Inrdre.

Le ^eplienle siureinent est eclui du mariage; si les buinnies y vivent

saintement, ils sont sau\t'S et pruvent passer leur vie sms péclu'

mortel. Ceux (jui sont maries tomb«;nl par lois dans le péebé véniel,

à savoir quand leur e<»neupiscence ne porte que sur les biens du
mariage ; njais si elle se porte sur des biens autres <{ue eeux-là , aloi*s

ils tond)ent dans le péché mortel. l>ar ces sept sacrements, nous
obtenons la rémission des péchés; c'est pour cela qu'il est aussitôt

ajouté : .. La rémision des péchés. » C'est aussi ce qui lait que le

pouvoir de remettre les péchés a été donné aux Apôtres, ce qui doit

nous faire croire «jue les ministres de l'Eglise qui , connue les ApcMres,

tiennent ce pouvoir de .lésus-Christ , ont, dans l'Église, le pouvoir de

lier et de délier, et que, dans l'Eglise, il yti plein pouvoir de remetliv

les péchés, mais graduellement, à savoir du pape aux autres prélats.

11 importe aussi de savoir que non-seulement la vertu de la passion

de Jésus-CJirist nous est communi(|uée, mais aussi les autres mérites

de sa vie; loutce que les saints ont fait de bien est aussi coinmimiqué à

tous ceux qui sont en charité, parce que tous ensemble ils ne forment

qu'un même individu. H est écrit. Psaume CXVlll : «Je participe.

Seigneur, au bien de tous ceux qui vous craignent. » Il suit de là que
celui i|ui \it en charité a part à tout le bien ipii se fait dans le monde
entit-r ; mais ceux pour lesquels il est fait y ont spécialement part ; car

un bomme [leut satisfaire pour un autre, comme il paroit par les béné-

>ila , si aliquaiidu ad luala decliiuiut ; sed tere peccata; el ideo credendum est, quod
virtus Chrisli . per quam ipsa sacranienta miulstri Ecclesiiju , ad qiios derivata est

eflicaciaiii kitiont, quorum ipsi disp«'nsa- fiujusiiiodi potfstas ah .\po«tulis, et ad

U»res suiit. Apostolus 1. Cor., IV : « Sic
i
Aposlnius à Chrislo, in Ecclesia habeaiil

nos exisiiinet homo, ut niinistros (Jiristi,
;

poteslatem ligaudi atquc solvendi, et quod
et disponsat^res mystcrioruui Dei ; » et 1 in Ecclesia sit plena pjtestas diniittendi

hoc est sextuin saLTamoiiium , H-ilicet or-
i

peccata, sed t'radatim, scilicet à Papa in

dinis. Septiuium sacrainentuni est inatri

uioniuin, in quo si n)und*> vivunt huniines,

salvantur, el |x:)S»unt sine poccalo inortaJi

>'ivere. Et int^-rdum déclinant conjugatiad

venialia, quandu eorum concupiscentia non

ferlur extra bona malrinionii ; et si etîera-

tur extra, lune déclinant ad inortale. Per

haec autein s<?ptein sacramenta ronsequi-

mur p»'ccat<iruiM PuiLSaixieni ; i-t ideo hic

statim subditur. K'iiii.ssiiineni p<'ix:atoruni.

Per hoc eliani datuui est Ap^jslolis diniit-

alios prdelatos. Scicnduni est eliain, quod
non soluni virtus passionis Chrisli com-
niunicatur nohis , sed etiatn inerituni vila*

Chrisli, el quicquid boni fecerunt oranes

sancti coinnnuiicatur in charilate e.\isten-

tibus
,

quia omnes ununi sunt. Pmlrn.

CXVlil ; « Particeps ego sum omnium ti-

mentium te. » Et inde est. quod qui in

charitatc vivit, particeps est omnis boni.

qu(jd (il in toto niundo, sed tainen spe-

ciaiius ilii, pro (juibus specialius lit aliquod
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fices auxquels plusieurs congrégations admettent quelques personnes

à avoir part. Ainsi donc
,
par cette communion, nous obtenons deux

choses, à savoir d'abord la participation aux mérites de Jésus-Christ,

nous obtenons ensuite que le bien fait par l'un profite à l'autre; ce

qui fait que les excommuniés
,
par le fait même qu'ils sont hors de

l'EgUse
,
perdent leur part de tous les biens qui se font , ce qui est

une perte plus considérable que celle d'un objet temporel, quel qu'il

soit. Il suit encore de là un autre danger pour celui qui en est privé

,

parce qu'il est constant que ces suffrages empêchent le diable de nous

tenter; ce qui fait que si quelqu'un en est privé, il est plus facile au

diable de le vaincre. De là vient que, dans la primitive EgUse,

lorsque c[uelqu'un étoit excommunié, aussitôt le diable le tourmentoit

dans son corps.

CHAPITRE XIV.

c< La résurrection de la chair. » Le Saint-Esprit ne vivifie pas seu-

lement l'Eglise quant à l'ame , mais c'est encore par sa vertu que les

corps ressusciteront. L'Apôtre dit, Epître aux Romains, chap. lY :

« Qui a ressuscité Notre-Seigneur d'entre les morts, etc.; et, ch. XY :

ft Ainsi
,
parce que la mort est venue par un seul homme , la résur-

rection des morts doit aussi venir par un homme; » bien plus, d'après

notre foi, nous croyons à Ja résurrection future des morts. Sur ce

point, quatre choses se présentent à nos considérations. La première,

c'est l'utilité qui provient de la foi à la résurrection ; la seconde , ce

sont les qualités de tous ceux qui ressusciteront en général ; la troi-

sième celle des bons; la quatrième est celle des méchants en particulier.

Touchant la première, il nous faut savoir que la foi et l'espérance à

la résurrection nous sont utiles pour quatre choses. Premièrement,

bonum; nam unus potest satisfacerc pro

alio, sicut patet in beneficiis, ad quœ plu-

res congregaliones admittunt aliquos. Sic

ergo per hanc coinmunionem consequiniur

duo, unum scilicet (juod meritnm Christi

communicatnr omnibus j aliud quod bo-

num unius communicatur aiteri ; unde

excommunicali por boc qund suiU extra

Ecclesiam, pcrdunt partem omiiinm boiio-

rum qu« liunt, quod est iiiajus damnum,
quam damnum alicujus roi tempurabs. Est

eliam aliud pcriculumj quia constat qimd

per hujusmodi sufiragia impedilur lUalio-

lus, ne possit nos tentare : unde quando

quis excluditur ab bujusmodi sufïragiis,

diabolus facilius vincil eum. El iudc est

quod in primitiva Ecclesia , cum abquis

excommunicabatur, statim diabobis vexa-

bal emti c'irponditer.

CAPUT XIV.

« Garnis resurrectionem.» Spiritus saac-

tus non solum sanctilicat Ecclesiam quan-
tum ad animam, sed virtute ejus résurgent

corpora nostra. Rom., IV : « Qui suscitavit

Jesum Gbristum Dominum .nostrum à

mortuis ; » et I. Cor., XV : « Quoniam
quidem per hominem mors, et per homi-
nem resurrectio mortuorum; » et ideo

credinuis secundum fidem nostram resur-

rectionem mortuorum futuram.Circa quam
quatuor consideranda occiirrunt. Prinumi

est, utilitas qua? ex lide resurrectionis pro-

venit; secundum, est qualita.s resurgen-

tium, quantum ad omnes in generali;

tertium
,
quantum ad bonos, quantum ail

malos inspeciali. Girca prinmm sciendum.

quod ad quatuor est nnbis utilis lldes ei

spes resurrectionis. Primo, ad tollendum



pour faiiv tlisparnilir la l^i^le^^o (juo iu»u> rausonl It's morts. Coiii-

nu'ut, l'ii otlVl , riioiuino n\'prouveri»il-il pa> »le la iloulrur à la mort
truno pt'i->omio i|in lui isl riuMV? Mais l'espoir qu'il a «lo sa nsum'C-
tiuu tonip» iT s;» «louK'ur. L'Apùtre ilil dans soii Kpitre aux Thossalo-

uioieus, ohap. IV : ^ Nous nv \oult)Us, livn's ihêris , vous laisser

ignorer le sort île ceux <|ui sttut uiorts, île peur tjue vous ne sove/.

aflligés
, connue eeuv qui n'ont pas d'espeiaut e. »

Elle f;iit secoudeujeut ili.sparoitre la crainte «le la inorl. Si l'iiunnue

n'avuil pas, eu effet, l'espoir d'une \ie meilleure après sa mort,
assurément la mort seroit souverainement à craindre , et l'iionnue

,

plutôt que de l'encourir, devroit ne reculer dcNant aucun mal ; mais
parce «jue nous croyons à l'existence d'une vie meilleure à laquelle

nous parviendrons après la mort , nous ne devons donc pas la craindre,

ni faire le mal
,
quel iju'il soit

,
poiu' l'éviter. Il est écrit , K[). aux llébr.,

ch. II : (( Atin que, \k\t la mort, il détruisît celui (jui avoit l'empire de

la morl; » c'est-à-dire le diable, et qu'il délivrât ceux ([ui
,
par la

crainte de la mort, étoieul pendant toute leur vie soumis à la servitude.

Elle rend troisièmement les hommes attentifs et soucieux de faire

le bien. Si, en effet , la vie de l'homme se l)ornoit à la vie pré-

sente , les hommes n'auroient pas un grand intérêt à faire le bien
,

parce que tout ce qu ils feroient leur serviroil de peu de chose , vu

que son désir ne se borne pas à im bien déterminé , ni à un certain

temps, mais qu'il s'étend à l'éternité. Mais parce que nous croyons

qu'au moyen de ce que nous faisons ici-bas , nous recevrons , à la

résurrection, des biens éternels; pour cela, nous nous appliquons à

faire de bonnes auvres. Saint Paul dit , E[)Ure aux (lorinlliiens

,

ch. XV : u Si l'espérance? que nous avons en Jésus-Christ se ))ornoit à

la vie , nous serions les plus malheureux des hommes. )>

Quatiiemement , elle nous éloigne du mal. (lomme l'espérance de

trislilias, quas ex luortuis cuiiiipimus.

Impossibile est eiiim qiiud homo non dolt?at

de morte chari sui; seil per hoc quod spe-

ral euin resurrecturuin, niultum tcmpcra-

tur dolor morti». I. Tfwss.^ l\' : « NoUimus
Vos ignorare fratres de dormieniihus, ul

non conlristeniini , sicut et ca-teri qui

spepi non habcnt. » Secundo, aulcrt li-

inorem mortis; naui si homo post morlem
non speraret aliam vium iiieliorcra, sine

dubio mors cssel valde timenda, et {wlius

det)erel homo quaecumque mala faccre,

quam incurrere raortorn : sed quia tredi-

mus esso aliam viUm meliorem, ad quam
perveniemus pijsl mortcm, constat quod

nullus débet rnortem timere, nec timori;

mortis aliqua maie facere. Hehr., Il : « Ul

per roorteiu doslruonH eum
,
qui habcbal

1.

mortis impcriuin , >> id est, diabolum, et

liberaret eos, qui timoré mortis per totam

viiam obiioxii erant serviluti. » Tertio,

reddit soUicilos et studios» is ad bcnc ope-

ramlum ; si enim vila hominis esset tantuni

isla, in qua viviiuus, non inesset honiini-

l)us mafc'num sludium ad bene operandum,

guia quicquid faceret, parvum esset, cum
cjus desiderium non sit ad bonum determi-

natum secunduin certum tempas, sed ad

œlernitatem. Sed quia credimus quod per

hajc quif hic laciinns, recipiemus bona

ieterna in resurrecliuue , ideo studcmus

bona operari. I. Cor., XV : « Si in hac

vila tanlum in ("hrislo speranles sumus,
miserabiliorcssumus omnibus hominibus, »»

Quarto, retrahit à malo. Sicut enim spes

prctinii alliril ad bonum openiuduin , ita
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la récompense engage l'homme ù faire le l)ieii, de même la crainte

du châtiment, que nous croyons réservé aux méchants, nous éloigne

du mal. Il est écrit dans saint Jean , chap. Vï : « Ceux qui ont fait le

bien ressusciteront à la vie , mais ceux qui ont fait le mal ressuscite-

ront pour le jugement. »

Touchant le second point , il imitorte de savoir que
,
quant à tous

ceux qui ressusciteront, on peut remarquer qu'il y aura dans la

résurrection quatre coneUtions. La première , c'est l'identité des corps

cpii ressusciteront
,
parce que le même corps qui existe mahitenant

,

et (juant à la chair, et (juant aux os , sortii'a du tombeau , bien que

quelques hommes aient lUt que ce corps qui se corrompt ne ressusci-

tera pas. dette assertion est contraire à ce que dit l'Apôtre, Epîlre aux

Corinthiens, ch. XY : « 11 faut que ce corps corruptible revête l'incor-

ruption. » Il est encore dit dans l'Ecriture sainte que par la puissance

de Dieu , le corps ressuscitera à la vie. Job dit , ch. XIX : « Je serai

de nouveau enveloppé de ma peau , et je verrai Dieu dans ma chair. »

La deuxième condition des corps ressuscites concerne leurs qua-

lités
,
parce que les corps ressuscites auront d'autres qualités que

celles dont ils jouissent maintenant ; car pour les bons comme pour

les méchants , ils seront incorruptibles , vu que les bons seront tou-

jours dans la gloire et les méchants dans les tourments qui seront

leur partage. Saint Paul dit , I" Epitre aux Corinthiens , ch. XV : « 11

faut que ce corps corruptible revête l'incoi'ruptiou , et que ce corps

mortel revête l'immortalité. » Et comme le corps sera incorruptible,

il n'aura plus besoin d'aliments , il ne sera plus soumis aux exigences

de la chair. Il est écrit dans saint "Matthieu , ch. XXII : « Dans la ré-

surrection , ils n'épouseront ni ne seront épousés, mais ils seront

comme les anges de Dieu dans le ciel. » Et ceci est contre les Jnifs et

les Sarrasins. Saint .lac({ues dit, ch. VII : « 11 ne retournera pas dans

sa demeure. >•

timor pœiicc quam crodiuius lualis reseï- « Rursuui circumdabor pelle nica, et in

vari, retiahit ri malo. Joh, VI : « Et pro- carne mea videbo Deuni. » Secunda coudi-

cedent qui bona feccrunt in resurrectioneiii tio erit quantum ad qualitatem
,
quia cor-

vitfe; qui vero inala egeruni . in icsurrec- porn resurgcntia erunt alterius qualitatis

tionem judicii. » Circa seounduni scienduni ([uani nunc sint , quia et quantum ad bea-

estj quod (juantuni ad omnes quadruplex [ tos, et quantum ad nialos corpura erunt

conditii) attendi potest in resurrectione. i incorruptibilia. quia boni erunt semper in

Prima est ad idenlitatem corporum resur- glfiria. et niali senq)er in pœna eoinim.

gcntium
,
quia idem corpus quod nunc est

et quantum ad carnem, et quantum ad

ossa resurget , licet aliqui dixerint
,
quod

hoc corpus quod nunc corrunq>ilur , non

resurget; quod est contra Apostolum. Ait

cnim I. Cor., XV : « Oporlet corruptibili>

hoc induere incorruptionem ; n et quia

sacra Scriptnra dicit, cpiod A-irtntc Dei

idem corpus ad vitam rcsnrfret. Jo/t XIX :

I. Cor., XV : « Oportet corruptibilc hoc

induere incorruptionem , et mortale hoc

induere imniortalitalern. « Et quia corpus

erit incorruptibile et imiiiortaie, non erit

usnsciborunï et venereorum. Maith., XXH :

« In resurrectione nequo luibent , neque

nubentur, sed erunt sicut angeli Dei in

cœlri. » Et hoc est contra Judwos et Sara-

ccuos. Jijfi. vu : <• Non revert^'tur ultra in
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La tmisièine comlitioii coiuonu' riult-grilc Mes corps
, pane que

tous, et les l)on> et les méelKUits, ressusciteront avec riiaéj;rité d'un
corps huuiain parfait. Là, eu ellVl, il u'y aura ni aveugle, ni boiteux,

ni aucune e>pt'ce de défauts. L Apôtre dit dans PHpitre aux Corin-
tliiens, cliap. \V : .« L«'s morts ressusciteront incorrui»liljles: •• c'est-

à-dire inlpas^ibles, ipiaul à la corruption présente.

Lii ipiatrieine condition concerue Tàge; Ions ressusciteront dans un
â^'e parfait, c'est-à-dire de trente-deux ou trente-trois ans. Ce qui prouve
celte assertion, c'est que ceux qui ne sont pas arrivés à cet ûge n'ont

pas uu ;\g:e parfait, et que les vieillards l'ont perdu; c'est pourquoi
les jeunes recevront ce cpii leur nian([ue , et il sera rendu aux vieillards

ce qu'ils ont perdu. Sa-inl Paul dit dans sa lettre aux Ki)liésiens,

rhap. IV : •( .lusqu'à ce t]ue nous [larvenions tous à l'étal d honinies

j)arfaits, à la mesure de l'Age et de la plénituile de Jésus-Christ. »

Il nous faut savoir, pour ce qui est du troisième point
,
que les

bons jouiront d'une gloire s]>éciale qui aura quatre qualités. La pre-

mière, c'est la clarté. Saint Matthieu dit, ch. XIII : « Les justes

)»rilleronl comme le soleil dans le royaume de leur Père. » La deu-

xième, c'»'sl l'impassibilité. Il est écrit dans la première Epître aux
Corinthiens, ch. \V : « Il est mis en terre tout diliorme, il ressusci-

tera glorieux; » et dans l'Apocalypse, ch. XXl : « Dieu essuiera

toutes larmes de leurs yeux , et la mort ne sera plus. Il n'y aura plus

là aussi ni pleurs, ni cris, ni alÛiclion, i>arce que le premier état

sera passé. » La troisième, c'est l'agilité; il est écrit au livre de la

Sagesse, ch. III : a Les justes brilleront, et ils comTont avec la rapi-

dité de l'étincelle dans un champ de roseaux. » La quatrième, c'est la

subtihté. Saint Paul dit ,
1^' Kp. aux Corinthiens, ch. XY : «Il est mis

eu terre un corps animal , il eu sortira un corps spirituel; )> non toute-

fois qu'il soit esprit, mais parce qu'il est entièrement soumis à l'esprit. »

domum suam. » Tertia conditio quantum
ad integriuiem

,
quia oraiies et boui et

mali résurgent cum omni iutegritate qu<e

ad pecfectionem homiuis perlinet. Non
euim erit ibi cffcus, vel claudus, nec ali-

qiiis defectus. Apostulus I. Cor., XV :

« Mortui resui-gent iiicorrupti, id est, iiii-

passibiles. ijuantuin ad corruptiuues pi-a^-

sentes. » yuarta conditio est quantum ad

îelatera
,

quia unrmes résurgent in œtale

perfecia, id est, triginta triuni vel duoruiu

annonim. Cujus ratio est : quia qui nondnin

p€r\enerunt ad hoc, non babent œtateni

pcrfectarn, et senes hanc jam amiserunt, et

ideo juvenibus et pucris addetur quoi!

decst, seuibus vero restituetur. Ep/ies., IV' :

o IXjnec occurramus omnes in virurn per-

fectum in mensurani ;«'talis pL-uitudinis

Christi. » Circa tertium sciendum est,

quod quantum ad bonos crit specialis gio-

rja, quia sancti habebunt corpora glorifl-

cata, in quibus crit quadruplex conditio.

Prima est claritas, Muttli., XIU : « Fulge-

bunl justi sicut soi in regno Patiis eorum. »

Secunda est iuipassibilitas. I. Cor., XV:
« Seminatur in ignobilitate, surget in

gluria. »
.\i><j<-.,

XXl : <( Absterget Deus

onniem lacryniam ab uculis eorum, et mors
ultra non erit, ncque Inclus, nequc clamor,

ne(iu<' dolor erit ultra, quai prima abie-

runl. « Tertia est agilitas, Sa^i., III :

« Fulgebunt justi, et sicut scintilla' in

arundineto discurrent, » Quarta est subli-

litas. I. Cor., XV : u Seminatur corpus

animale, surget corpus spiriluale. non quod

omnino sit spiritus, sed quia erit totaliler
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Il nous imporle de savoir sur le ({ualrième point (jue rélat des

damnés sera l'opposé de celui des bienheureux, parce qu'ils seront

soumis à un châtiment éternel, qui contient quatre conditions mau-

vaises. Leurs corps, en effet, seront obscurs; Isaïe dit, chap. XIII :

c< La face de leur visage sera comme brûlée. « Ils seront passibles

,

liieu que rien ne puisse les corrompre, parce qu'ils brûleront toujours

dans le feu , et ils ne seront jamais consommés. Il est écrit dans Isaie,

ch. LXYI : c( Leur ver ne meurt pas , et leur feu ne s'éteint point. )>

Ils seront lourds, l'amc'y sera comme enchaînée. 11 est écrit au

Psaume CXLIX : « Pour enchaîner leurs rois dans leurs fers. » Ils

seront de même charnels et dans leur ame et dans leur corps. Joël

dit, ch. pr
: « Les animaux pourriront dans leurs ordures. »

CHAPITRE XY.

c( La vie éternelle. Ainsi soit-il. » C'est avec convenance tp.ie le

symbole des articles que nous devons croire se termine par ces mots :

(( La vie éternelle , ainsi soit-il , » puisqu'elle est la fin de tous nos

désirs. Ils s'élèvent contre cet article ceux qui soutiennent que l'ame

meurt avec le corps. Si, en effet, cela étoit vrai, l'homme seroit de

même condition que la brute. On peut leur appliquer ces paroles du

Psaume XLYIII : « L'homme, lorsqu'il étoit dans un état honorable

,

ne l'a pas compris , et il a été comparé aux animaux prives de sens

,

et il leur est devenu semblaJjlc. » L'immortahté assimile l'ame à

Dieu, la sensualité la rend seniblalîle à la brute. Lorsque quelqu'un

donc croit que l'ame meurt avec le corps, il cesse d'être semblable à

Dieu , il est comparé aux animaux ; il est écrit au livre de la Sagesse ,

contre ceux-ci, ch. II : « Us n'ont pas cru qu'il y eût de récompense

à espérer pour les justes , et ils n'ont fait nul état de la gloire qui est

spiritui subjectum. » Circa quartum scien-

dum, quod damnatoriim coiiditio contra-

ria erit conditioni ))eatorum
,
quia (!rit in

eis pœna cotcrna , in qua est quadruplex

inala conditio : nam corpora eoruni eiunt

iibscura. U., XJII : « Faciès combusta^

vultus corum. » Item
,

passibilia , licct

nunquam corrunipantur . quia scinper in

igné ardebunt , el nunquam ronsununa-

liuntur. Is., LXVI : « Vorniis coruni non

umrietur, et iguiseorum non extinguetur. »

Itoin, erunt gravia. .\.ninia enini erit ibi

quasi calenata. Psulm. CXLIX : « Ad
alligandos reges corum in compedibus. »

Item, erunt quodammodo carnaliaet anima
tt corpus. Joël., I : Computruerunt Ju-

menta in sterrore suo. «

CAPUT XV.

(( Vitaniceternam. Amen.» Couvenienter

in line omnium desideriorum nostrorum .

scilicet in vita alterna finis datur credendis

insymbolo, cumdicitur: «Vitamœternam.
Amen; » contra quod dicunt ilii, qui po-

nunt aniiiiam interire cum corpore. Si

enim Imc essct vermu , homo esset ejus-

dcm cunditionis cum brutis; et istis con-

venit iUud Psulm. XLVIII : « Homo cum
in honore esset , non intellexit , compara-

lus est jumentis insipientibus, et similis

factus est illis. » .Vnima enim humana as-

similatur Deo in immortaiitatc , ex parte

autem sensualitalis assimilatur bestiis. Cum
ergo crédit quis, quod anima moriatur

cum corpore , rccedil à Dei similitudine

et bestiis couiparatui- , contra quos dicilui'
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aiiilos. » Pieu, ou offot, a cvàv riioiumo immortel

,

nous faut, sur cet arlicl»',

i'on<i«lérer traboni <|uelle v>[hxc de vie est la \w «'ternelN'.

Toudiant ceei, il non- ini|u»rte de siivoir premièrement que
, daio

la vie rternelle, riioinme est nni à Dieu. Dirn Ini-mème, en eilet, est

la nVompt-nse et la lin ilerni. rc de l(»ntes nos-envrcs. Il est écrit dans
la(îtMi«'se, chap. \N : « Je >ui> ton aiipni et ta plus j,Mando r«''com-

peuso. » Cette union consiste dans la vision parfaite. Saint Paul dit

,

("Epitreaux Corinthiens, cliap. Mil : .. \on> ne le voyons maintenant
»pie connue à tra\ers un miroir et en «-nigme , mais alors nous le

verrons face à face. » Elle consiste an.ssi dans la louange souveraine.

Sainl Augustin dit dans son xingt-denxième livre de la Cité de Dieu :

•^ Nous le \ errons , nous ^aimel•on^ , nous le louerons. » Il est écrit

dans Isaie, cli. Ll : .. N(»us tronNt'ron> en elle la joie, l'action de grâce
et l'accent de la louange. » Elle consiste an.ssi dans la plénitude de

nos désii-s; car la chacjue hienliemeu.x aura au-delà de ce qu'il a

désiré et espéré ; et ce qui li* prouve, c'est «pie jamais personne n'a pu,
dans cette vie, Siitisfaire entièrement ses désirs, et que jamais aucune
créature ne pourra accomplir les vœux de l'honuue. Dieu seul, en

effet, le rassiisie, il surpasse l'infini, ce ([ui fait qu'il ne trouve de
repos qu'en Dieu seul. Saint Augustin dit dans, son i»remier livre des

Confessions : « Vous nous a\ez fait pour vous. Seigneur, et notre

cœur n'a de repos qu'en vous seul. » Et parce que les saints , dans la

patrie, posséderont Dieu , il est évident que leur désir sera satisfait

,

et la gloire le surpa-sera de beaucoup. C'est ce qui fait dire au Sei-

gneur dans saint Matthieu, cli. X\V : « Entrez dans la gloire de

votre Seigneur. » Saint Augustin lUt : « Ceux qui se réjouiront ne

pourront contenir toute la joie, mais ils entreront tous dans la joie. »

S(ij>., II : « Nt'ijuf ineiredcm sporavcnint

justitùe , nec judicaverunt honnrem ani-

marum sanclariim
;
quoiiiani Dcus créa vit

hnrninem inpxtorniiiiat>iloin . et ad iriiagi-

netn .«imilitudinis sua> focit illuiii. » Est

autem primo cinisideranduin in Iioc arti-

culo, qux vita sir vita a-terna, circa quod

«iendum
,

qiuid iii vita œteriia primuiii

est quod horno conjun^'itiir Deo. N';uii ipse

Deus est praernium et finis omnium laho-

rum nostrorum. Gen., XV : « E^'o protec-

liT tuus, et inerces tua uiapna nimls. »

(kmsistit autem ha;c conjunctio in perfecta

visione. I. Cor., XIII : « V'idemus nuiic

per sfteculum in îrnigmate , tum; autem

facie ad faciem. » Item, cousi-stit insumma
laude. .\upustinus in .XXII. D'' Civ. Ih-i :

« Videbimu5, amahimus, et laudatiimu::. »

Isa., LI : « Gaudium et Lttitia invenietur

in ea. gratiarum nitio et v..x laudiy. »

Iti'iiijn i)errecta satietate dc.'dderii; nani

ihi habebil quilibet l)eatus ultra deside-

rata et sperata , cujus ratio est
,
quia nul-

ius putest in vita ista implere desiderium

.suum . nec unquam aliquod creatiim sa-

tiat desiderium h(jminis. Deus enim solus

.satial. et inlinitum excedit, et inde est

quod non quieseit iiisi iu Doo. Augustinus

in I. Conf. : « Fecisti nos. Domine, ad te,

et inquielum est cor uostrum , donec re-

quie.si'at in te. » Et quia sancti in patria

perfectf iialtel)unl Dcum , manife.stum est

quod satiabitur desidcnum eorum , et

adhuc gloria excedet. Et ideo dicit Do-
minus, Miittit., XXV : «Intra in gaudium
Domini tui. » Augastinus : « Totum gau-

dium non intrabit iiv gaudentes. ï^ed toti

gauilentes intrabunt in gauiUum. »> Pmlin.

XVI : « Satiabor cum apparuerit gloria

tua. » p\ itprum : «Qui v>-\t\r\ ]ii bonis dp-
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Il est écrit, Psaume XYI : « Je serai rassasié, lorsqu'aura apparu

votre gloire; » et plus loin : « Qui comblera de biens vos désirs, etc. »

Tout ce qui est délectable se trouve là surabondamment. Soupire-t-on

après la jouissance? là se trouve la jouissance la plus parfaite , la plus

entière, car elle sera celle du souverain bien, c'est-à-dire de Dieu,

.lob dit, cb. XXII : « Alors vous serez comblé de biens, au-dessus de

celui cpii est tout-puissant. » Il est écrit. Psaume XY : « Les délices

ineffables et éternelles dans votre droite. » Désire-t-on pareillement

les honneurs? là il en est de toute espèce. Les hommes, s'ils sont

laïcs, désirent sur toute chose laroyanté; s'ils sont clercs, c'est l'é-

piscopat ; là se trouveront l'un et l'autre. Il est écrit au livre de

l'Apocalypse, ch. V : « Vous nous avez faits rois et prêtres de notre

Dieu ; w dans celui de la Sagesse, ch. Y : « Voici rfu'ils sont comptés

parmi les enfants de Dieu. » Désire-t-on la science? Là elle est par-

faite
,
parce que nous connoîtrons la nature de tout ce qui existe

,

aucune vérité ne nous échappera ; nous saurons tout ce que nous

voudrons ; tout ce que nous voudrons avoir, nous le posséderons là

,

dans la vie éternelle. Il est dit au livre de la Sagesse, ch. VII : « Avec

elle j'ai reçu tous les biens ;
» dans celui des Proverbes , ch. X : « Le

désir des justes sera satisfait. »

Elle consiste troisièmement dans une sécurité parfaite ; dans ce

monde, en effet, il n'y a pas de sécurité parfaite, parce que plus

quelqu'un possède, plus il est élevé, plus aussi il craint, et plus ses

besoins sont grands. Mais dans la vie éternelle il n'y aura ni tristesse,

ni travail , ni crainte. "Il est écrit au livre des Proverbes, ch. P»' : « On

jouira pleinement , toute crainte ayant disparu. >)

Elle consiste quatrièmement dans la société délicieuse de tous les

bienheureux; cette société est surtout agréable, parce que chacun

partagera tout le bonheur de tous les bienheureux, et pour cela

il se réjouira du bien d'autrui comme du sien propre. Il vient de là

siderium tuum , etc. » Ouidciuid enim de-

lectabile est , totum est ibi superabundan-

ter. Si enim appetantur deiectationes , ibi

erit suninia et perfectissima delectatio,

quia de sumnio bono scilicet ])eo. Joh,

XXII : « Tune super omnipotentem deliciis

alllues. » Psolm. XV : « Delectationes in

dextera tua usque in fincm. » Item, si ap-

pctuntur honores , ibi erit omnis honor.

Homines pnecipue desiderant esse reges,

quantum ad laicos, et episcopi, quantum
ad clericos, et utrumque erit ibi. Afior.,

V : « F"ecisti nos Deo nostro regnum rt sa-

cerdotes. » Sap., V : « Ecce quomodo com-
putati suntinter filiosDei.» Item,siscientia

appetilur, ibi erit perfectissima, quia om-
nos natur.-is roruin , ot (imnpiu veritatem,

et quidquid volemus sciemus , et quidquid

volemus habere, habebimus ibi cuiii ipsa

vita aeterna. Sop., VII : «Venerunt mihi

omnia bona pariter cum illa. » Prov., X :

« Desiderium suum justis dabitur. » Tertio,

consistit in perfecta securitatc ; nam in

mundo isto non est perfecta securitas,

quia quando quis habet plura et magis

eminet , tanto plura timot et phiribus in-

digel ; sed in vita fpterna nulla est tristitia.

nulkislabor. iiuMus tinior. Prov.,l: «Abnn-
(iaiilia iH'rriiii'Iui inalnrum timoré sublato.»

Quarto^ rmisislit in omnium beatorum ju-

cunda societate
,
qua^ sorietas erit maxime

delcctabilis
,
quia quilibet habcbit omnia

bona cum omnibus beatis; nam quibbet

diligef alium sicut seipsum , et ideo (jati-
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(fue le bonheur «'l la joi.' ih> l'un ost ;uit;nuMitr, vu tant t|ut' ccUo joie

t'[ te bonheur ^t•nl *«u\ île Utus. Il est L-rrit , P». LXXXVl : <« Couiinr

la ilemeure «K U»us t>l en Mm>. » Kos sainls jouimnl dans la patrie

tU' loute> les choses ilonl uciis \«MU»ns Wr parU'r fl d'une uuillitiulc

d'autres ehosi'> inetlhldo.

Niais les ni/'cliaut?. t|ui M-mni |tl.iiit;»> daii> la niuri clerni'llc l'itrou-

veront une douleur, un ihàtinu'ul, t|ui no seront pas moins {^rand>

(|ue la gloire et la joir des btms. Pour les iliAlinient* dts nu-chants,

ils seront auv'nientts preniiçrenienl, parce (ju'ils sont sépan'-s de bien

et d»^ bons, et c'e>l là la [leinc du dam
,
qui r»''pond à Taversion, «it

cette i>eine est plus irrande que celle du sens. Il est dit dans stiinl

Matthieu, ehap. \\V : i. Jetez le serviteur inutile dans les ténèbres

extérieures. l)ans»ette \ie les pécheurs sont soumis aux ténèbres inté-

rieures ; à Siivoir celles du péchc' , mais alors ils seront soumis même
aux ténèbres extérieures.

Ils le seront secondement par le remords de la conscience. Il est

écrit, Psaume XLIX : >* Je voiis réprimanderai et j'établirai contre

votre face, etc.; >> au livre de la Sagesse, chap. V : k Les esprits

gémissant à cause de la détresse ; » et cependant cette patience , ces

gémissements seront inutiles
,
parce qu'ils ne proviendront pas de la

haine du péché, mais bien de la douleur du châtiment.

Ils le seront troisièmement par l'intensité de la peine sensil)le, à

savoir du leu de l'enfer qui tourmentera et l'ame et le corps, ce qui

est le plus cruel des tourments, comme le disent les saints , ils seront

toujours mourant , et ne seront jamais morts, ils ne devront jamais

mourir. C'est pour cela (ju'on l'appelle éternelle, parce que, comme
celui (jui meurt est en proie au supplice le plus cruel , il en est de

même de ceux qui sont dans l'enfer. Il est écrit , Psaume XLVIll :

-< Ils sont placés dans l'enfer comme des brebis , la mort les dévorera. »

Ils le sont en quatrième lieu par le désespoir du salut; s'ils avoient

Jebit il« bono .illerius sicut de suo. Quo fit

lit taiituin aiigreatur lielilia et ^^aiulium

nnius, quantum e.st trautlium omnium.
Psfilm. LXXXVl : « Sicnt ketanlium om-
nium haijitatio est in te. » H.i-c autem quae

flicta sunt , et niulta inetl'altilia habebunt

'>ancti qui erunt in patria. Mali vero qui

•Tunt iu morte a.'terna, non minus habebunt
lie dolorc et \xiti\A, quum l)oni de gaudio et

gloria. Exaggeratiir autem ixt-na eunuii

primo ex s»'|)anitione Dei et omnium Ixj-

norum, et luec est i>œiia damiii. quiu res-

pondet aversioni, qucf; poena major est

quam piena sensus. Molth., XXV : « Inu-

tiU»m servnm ejicile in tenebras oxterio-

res.» In \"ita eniin illa mali habenl tenebras

interiores scilicet p.'rc.ni . sed tune babe-

bunl ctiam exteriores. Secundo ex remorsu
couscientite. Psn/m. XLIX : « Arguam te,

et statuai!) contra l'aciem tuam. » Sa/i.,

V : « Pne angustia spiritus gcmentes; et

tanien hajc pœnitentia et gcmitus erit iim-

libs , ijuia non propter odium inali , sed

piopter dolorem pœna?. » Tertio, ex im-
mensitate pœn;e sensibiiis, scilicet ignls

iMlenii
,
qui aniinam et corpus cruciabit

,

qua- est acerbissima pœnarum , sicut di-

lunt sancti, et erunt sicut seniper mo-
rientes , et nun(|uam mortui , nec niori-

turi ; unde dicitur moi-s jeteina
,
quia sicut

iiinriens est in acerbitate pd-nanim, sic et

illi qui sunt in inleiiio, pxn/ni. XLVIII :

« Sicut oves in inleriio positi sunt , moi-s

dopnwet '-os. » yiiartu ex ùesperatioiio sa-
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l'espoir d'être délivrés de leurs tourments, cet espoir lesdirniiiueroit;

mais comme toute espérance leur est enlevée , le châtiment en est

d'autant aggravé. Isaïe dit , ch. LXVI : « Leur ver ne meurt pas , le

feu qui les consume ne s'éteindra pas. » Ainsi donc est mise à décou-

vert la différence qu'il y a entre faire le bien et le mal
,
parce que les

bonnes œuvres conduisent à la vie, et les mauvaises à la mort ; et par

cela même les hommes doivent se rappeler ce que nous venons de dire,

parce qu'ils sont par là détournés du mal et portés à faille le bien.

C'est pour cela qu'il est convenablement mis à la fin de tous les

articles : « La vie éternelle , » afin qu'elle soit toujours plus profon-

dément gravée dans la mémoire. Que Notre -Seigneur Jésus-Christ,

Dieu dans les siècles des siècles, daigne nous conduire à cette vie.

Mnsi soit-il.

Ici se tennine le sixième Opuscule , ou expusilion de saint Thomas

mr le Symbole des Apôtres, ou Je crois en Dieu.

l'âbk FOIRNEÏ.

lutis. N'diii si eis daretur spes liberalioiiis à

pœnis, eoruin pœiia mitigciretur; sed cum
subtrahitur eis omnis spes

,
pœna eflicitur

granssinia. Isat.^ LXVI : « Vermis eoruin

non morietur , et ignis eorum non extin-

guetur. n Sic ergo patet differentia iiiter

bene operari et maie, quia bona opéra du-

cunt ad vitam , mala autem traliunt ad

mortem ; et propter hoc homines deberent

fréquenter reducere haec ad memoriam,
quia ex hoc provocarentur ad bonum , et

retraherentur à rnalo : unde et signanter in

fine oionium ponitur : « Vitam aeternam, »

ut semper magis memoriaî imprimatur,
ad qnam vitam nos perducat Dominas
Jésus Christus, Deus benedictuà in saecula

seeculorum. Amen.

Explicit opusculum sexAum, scilket ex-

positio sancli Thomœ de Àquino , ordinis

Prœdicatorum, super symholoApostolonon,
scilicet. Credo in Deion.

FLN DU PREMIER VQLU.ME.
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